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des  differents  Etats  de  I’Europe  ,  de  1  Asie  ,  de  1  Afrique 

de  de  I’Amerique  : 

Commencée  pur  le  Baron  de  Puiêhdorff,  augmenter 
par  M .  Bruzen  de  la  Martiniere. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revûe,  confidérablement  augmentée,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs, 
&  continuée  julqu’en  mil  fept  cent  cinquante, 

Par  JD  E  G  E  A  C  B» 

T  O  ME  (l  U  A  T  RIE  ME 


Ci  EÙà 


M I  RI  G  O  T ,  pcrc  &  fils ,  Quai  des  Auguftins ,  près  de  la  rue  Gilles-Cœur. 

»  GRANGE’,  Libraire-Imprimeur,  rue  de  la  Parcheminene ,  vis-a-vis  le  paflage  de  S.  Severtn, 
Chcz<  JIOCHEREAU,  l’aîné  ,  Quai  de  Conti ,  vis-à-vis  la  Delcente  du  Pont-Neuf,  au  I  henix, 

"  RÛ2USTEL,  Quai  des  Auguftins ,  près  la  rue  Pavée. _ 

"  m.  etc.  l y i. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’ AUTEUR. 

LE  defir  de  rendre  cet  abrégé  de  l’Hifloire  univer- 
Telle  aufli  utile  qu’il  le  peut  être,  &  l’envie  de 
faire  connoître  à  mes  LeCteurs  que  je  ne  néglige  aucune 
occafion  d'enrichir  de  nouveaux  morceaux  un  ouvrage 
pour  lequel  ils  ont  déjà  eu  tant  d’indulgence^  m’ont 
déterminé  à  mettre  a  la  tête  de  ce  quatrième  volume 
un  Difcours  fur  les  Antiquités  des  Scandinaves.  C’eft 
l’extrait  d’un  excellent  Livre  qui  a  paru  nouvellement 
fous  le  titre  d’ Introduction  a  PHiJloire  de  Dannemarck 
où  Von  traite  de  la  Religion,  des  Loix ,  des  Moeurs  & 
des  U f âges  des  anciens  Danois  ;  par  M.  Mallet ,  Pro- 
fejfeur  Royal  des  Belles -Lettres  Françoifes }  Membre  de 
L  Académie  des  Sciences  &  Belles -Lettres  de  Lyon.  Im¬ 
primé  à  Coppenhaguè,  in-40.  de  256  pages.  Cet  ouvrage 
eft  le  préliminaire  d’une  Hifloire  de  Dannemarck  que 
l'Auteur  le  propofe  de  donner  inceilamment.  Tous  ceux 
qui  jufqu’alors  avoient  entrepris  cette  Hifloire  n’avoient 
ofé  fouiller  dans  cette  haute  Antiquité ,  ou  s’ils  l’a- 
voient  fait,  ce  îfavoit  été  que  pour  adopter  les  fables 
les  plus  ridicules.  M.  Mallet  a  fçu  Te  garantir  de  cet 
écueil ,  &  tout  ce  qu’il  avance  Te  trouve  appuyé  fur 
des  monuments  authentiques  qu’il  a  toujours  foin  de 
faire  connoître.  Il  avoue  en  même  temps  que  ce  n’eft 
qu’avec  des  peines  infinies  qu’il  a  pu  raifembler  tout 
ce  qui  forme  fon  Introduction  ,  &  qu’il  a  été  obligé 
d’abandonner  plufieurs  points  d’Antiquités,  faute  de  mo¬ 
numents.  Mon  Hifloire  de  Dannemarck  avoit  déjà  paru  , 
lorfque  M.  Mallet  publia  fon  Livre  ;  ainfi  je  n’avois 
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pu  profiter  des  recherches  fçavantes  &  curieufes  qui  y 
font  contenues.  Pour  reparer  cette  perte  ,  j*ai  donc 
cru  devoir  en  donner  un  extrait  en  forme  de  Dif- 
cours,  dans  lequel  j’ai  eu  attention  de  raffembler  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  piquer  la  curiofité  de  ceux 
qui  aiment  l’Antiquité.  J’ai  penfé  d’ailleurs  que  cette 
piece  ne  feroit  point  abfoîument  hors  d’œuvre  ,  puifi- 
qu’elle  fe  trouve  entre  Thiftoire  de  Dannemarck  & 
celle  de  Suede  ;  le  troifieme  Volume  Unifiant  par  la 
première  &  le  quatrième  commençant  par  la  fécondé. 
Je  ferai  toujours  mes  efforts  pour  engager  les  Sçavants 
à  me  communiquer  les  nouvelles  découvertes  qu’ils 
auront  faites  dans  les  points  difficiles  de  l’Hiftoire,  & 
celles  qu’on  trouvera  dans  ce  Volume  ,  feront  une 
nouvelle  preuve  de  la  promeffe  que  je  fais.  Si  je  n’ai 
pas  la  gloire  d’avoir  éclairci  par  mes  propres  recher¬ 
ches  quelques-unes  de  ces  difficultés  hiftoriques ,  j’aurai 
du  moins  la  fatisfaCtion ,  en  employant  ces  différents 
morceaux,  d’avoir  fait  un  travail  utile,  &  c’eft  l’uni¬ 
que  but  que  je  me  fuis  toujours  propofé,  lorfque  j’ai 
entrepris  cette  nouvelle  Introduction. 

Ce  motif  m’a  engagé  a  travailler  à  neuf  fur  les  meil¬ 
leurs  Ecrivains  originaux  chaque  Hiftoire  particulière, 
dont  Pufendorff  Ôc  M.  de  la  Martiniere,  fon  continua¬ 
teur  ,  n’avoient  donne'  qu’un  abrégé  trop  fuccind  8c 
plein  d’anachronifmes.  Les  faits  les  plus  intéreffants  y 
étoient  fouvent  omis,  ou  rapportés  fans  aucune  liai— 
fon  &  fans  en  démontrer  les  caufes.  Enfin  ces  Auteurs 
avoient  négligé  de  faire  mention  de  plulieurs  Peuples , 
dont  on  pouvoit  être  curieux  d’apprendre  l’hiftoire ,  du 
moins  en  abrégé.  Il  étoit  donc  efièntiel  de  fuppléer  a 
tant  d’omiffions ,  de  j’ai  penfé  qu’on  ne  pouvoir  le 
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faire  avec  quelque  exactitude ,  qu’en  abandonnant  to¬ 
talement  l’ouvrage  de  Pufendorff,  ou  plutôt  celui  de 
M.  de  la  Martiniere,  &  en  faifant  fur  le  même  plan 
une  nouvelle  Introduction  a  l’Hiftoire.  J’ai  fait  plus  : 
je  fuis  entré  dans  quelque  détail  fur  les  antiquités  des 
pays  ;  de  forte  que ,  l'ouvrage  étant  complet ,  on  aura 
une  notion  générale  de  toutes  les  révolutions,  tant  an¬ 
ciennes  que  modernes,  arrivées  dans  chaque  Etat.  J’ai 
penfé  que  je  devois  fuivre  ce  plan  pour  la  fatisfaction 
du  Lecteur,  qui  aura  en  même  temps  fous  les  yeux 
l’origine  &  l’état  actuel  d’un  pays.  On  efb  toujours 
curieux  de  fçavoir  quels  étoient  les  Peuples  qui  habi- 
toient  telle  partie  de  la  terre  avant  les  temps  modernes , 
&  par  quels  événements  ces  mêmes  Peuples  ne  fubfiftent 
plus  &  ont  fait  place  à  d’autres.  On  pourra,  me  dira-* 
t-on,  fatisfaire  cette  louable  curiofité,  en  lifant  l’Hif* 
toire  ancienne  du  célébré  M.  Roilin.  Ce  fecours  ne  fera 
fuftifànt  que  pour  l’Hiftoire  ancienne  de  l’Afie ,  de  la 
Grece  &  d’une  partie  de  i’Afrique.  On  ne  trouvera 
rien  fur  l’antiquité  des  différents  Etats  de  l’Europe,  II 
ce  n’eft  dans  l’Hiftoire  Romaine  &  celle  des  Empereurs  v 
dans  lefquelles  on  rencontrera  plu  heurs  traits  qui  y  ont 
rapport,  mais  jamais  fuivis.  D’ailleurs  il  faut  entrepren¬ 
dre  pour  cela  la  lecture  de  plus  de  quarante  Volumes. 
Ces  réflexions  m’ont  porté  à  donner  en  même  temps 
l’Hiftoire  ancienne  &  moderne  de  tous  les  pays  de  l’U¬ 
nivers  ,  comme  on  l’a  vu  jufqu’à  préfent ,  &  comme 
on  s’en  appercevra  davantage  dans  le  ftxieme  Volume. 
Ain  fl  cette  Introduction  peut  paffer  pour  un  abrégé  de 
l’Hiftoire  univerfelle  d’une  Société  de  gens  de  Lettres 
de  Londres ,  dont  il  n’y  a  encore  que  i  5  Vol.  1^-4°. 
ftans  le  Public,  Elle  n’en  eft  cependant  l’abrege  qu’en 
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ce  que  je  préfente  en  racourci  l’Hiftoire  étendue  qu’ils 
donnent  de  tous  les  Peuples  anciens  &  modernes ,  ôc 
c’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  l’ouvrage  que  je  publie. 

On  fçait  qu’un  abrégé  hiftorique  eft  un  tableau  dans 
lequel  on  rapproche  une  multitude  d’évenements ,  qui 
dans  les  grandes  Hiftoires  fe  trouvent  éloignés  les  uns 
des  autres  par  les  détails  avec  lefquels  on  les  rapporte. 
Ainfi  un  abrégé  rappelle  non  feulement  les  faits,  mais 
encore  l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  placés.  En 
conféquence  ces  précis  font  utiles  pour  faire  connoître 
en  peu  de  temps  a  la  jeuneffe  les  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  d’un  Etat.  Ces  connoilfances  préliminaires 
invitent  les  jeunes  gens  à  aller  chercher  les  détails  dans 
les  Auteurs  qui  ont  traité  ces  matières  a  fonds  ;  elles 
leur  indiquent  en  même  temps  quelle  Hiftoire  doit  pré¬ 
férablement  mériter  leur  attention.  Enfin  comme  l’Hif- 
toire  de  tous  les  Peuples  n’efl  pas  également  utile ,  & 
qu’il  y  en  a  plufieurs  dont  l’étude  approfondie  ne  pro- 
duiroit  pas  un  grand  avantage ,  on  peut  donc  dans  ce 
cas  s’en  tenir  a  ce  qu'on  trouve  dans  un  abrégé ,  qui 
eft  alors  fuffifant. 


-i 


LE  Fleuron  du  Frontifpice  repréfente  une  mer  fur 
le  devant.  Dans  un  des  côtes  on  apperçoit  un  bout 
de  forêt,  &  dans  l’autre  des  rochers,  lur  lefquels  on 
voit  une  carte  Géographique  grofïierement  tracee.  Un 
Scythe  &  un  Sarmate  couverts  de  peaux  ,  mais  qu'on 
a  eu  tort  de  repréfenter  comme  des  Nègres,  femblent 
examiner  fur  cette  Carte  les  pays  où  ils  ont  delfein  de 
fe  tranfporter. 

Le  Cul-de-lampe  du  Difcours  repreTente  l’Etoile  po¬ 
laire  ou  du  Nord  avec  un  Autel  antique ,  fait  d’un  tronc 
d’arbre ,  &  au  deffus  duquel  efl  fufpendu  a  une  groflè 
branche  un  cimeterre.  Ce  qui  fait  allufion  au  culte  que 
les  Barbares  rendoient  à  l’Epée  ^  &  aux  irruptions  des 


Peuples  du  Nord  dans  les  différentes  contrées  de  l’Eu- 
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Le  fu jet  de  la  Vignette  de  l’Hifloire  de  Suede  repré¬ 
fente  la  vue  d’une  mer  glacée.  Guflave ,  Roi  de  Suede  , 
y  fait  pafïer  l'on  armée  pour  aller  mettre  le  fiege  devant 
Coppenhague.  L’Infanterie  occupe  le  fond  de  l’Eflampe, 
&  fur  le  devant  on  voit  un  train  d’Artillerie  efeorté 


Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hifloire  de  Suede  repré- 


par  un  détachement  de  Cavalerie.  Sur  le  côté  on  ap- 
perçoit  un  Canon  &  un  Cavalier  qui  s’enfoncent  dans  la 
glace. 

Le  fujet  du  Cul-de-lampe  efl  un  Lapon  roulant  fur 


la  gl  ace  dans  un  traîneau  tiré  par  une  Renne.  Ce  Cul- 
de-lampe  efl  commun  avec  la  Rufîie. 


Dans  la  Vignette  qui  efl  à  la  tète  du  Chapitre  de  la 


Ruffie ,  on  voit  d’un  côté  un  Port  de  mer  &  un  vafle 
emplacement  pour  y  bâtir  Petersbourg,  &  de  l’autre 
plufieurs  bâtiments  s’élever.  Sur  le  devant  on  apperçoit 
le  Czar  Pierre  I.  la  tête  nue,  en  bottines,  &  groflle- 
rement  vêtu.  Il  tient  le  plan  de  Petersbourg,  &  donne 
fes  ordres  à  des  Architectes  &  â  des  Sculpteurs  qu’on  dif- 
ringue  à  leurs  attributs.  Ce  Prince  efl  accompagne  d’un 
Aftronome  qui  tient  une  Sphere  &  un  Télefcope ,  & 
d’un  Charpentier  Hollandois  ou  conftruCleur  de  Vaif 
feaux ,  qui  a  fur  le  bras  une  équiere,  &:  un  plan  roule 
dans  l’autre  main. 

La  Vignette  de  la  Pologne  repreTente  la  Reine  Vanda 
triomphante  de  Ritiger ,  Prince  Alleman  ,  qui  avoit 
voulu  l’êpoufer  malgré  elle.  Cette  Princeffe  montre  la 
Viftule ,  qui  eft  dans  l'éloignement  où  elle  doit  fe  pré¬ 
cipiter.  Les  femmes  qui  font  autour  d’elle  témoignent 
leur  douleur  par  des  larmes.  Sur  le  côté  de  l’Eftampe 
on  voit  le  corps  de  Ritiger  porté  par  des  Soldats. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  les  monts  Crapacs  ,  qui 
féparent  au  Nord  la  Haute-Hongrie  de  la  Pologne.  On 
voit  dans  le  vallon  un  chafleur  Hongrois  tenant  un  fufil, 
&  un  chaffeur  Polonois*  qui  grimpe  fur  une  roche  à  la 
pourfuite  u’un  animal.  Ce  Cul-de-lampe  eft  commun  à 
la  Hongrie. 

Le  fujet  de  la  Vignette  pour  le  Chapitre  de  la  Boheme 
eft  la  défaite  des  rebelles  de  Boheme  par  Ferdinand ,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche,,  qui  rendit  le  Royaume  héréditaire 
dans  fa  mai fon.  L'Eflampe  repréfente  l'entrée  de  l’ancien 
Palais  de  Prague.  Ferdinand  en  habit  militaire  &  l’épée 
à  la  main  ^  y  reçoit  les  clefs  de  la  Ville  préfentées  par 
deux  Chefs  des  rebelles.  Un  Officier  du  Prince  tient 
derrière  lui  dans  un  baffin  la  Couronne  de  l’Archiduché 
d{Autriche  celle  du  Royaume  de  Bohçrne.  On 


dans  le  lointain  la  ville  de  Prague  &  le  champ  de  ba¬ 
taille  couvert  des  corps  des  rebelles. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  un  chaffeur  pourfuivant 

un  Elan. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  la  Hongrie  eft  l’etablifle- 
ment  du  Chriftianifme  dans  ce  Royaume.  On  voit  dans 
l’Eftampe  les  bords  du  Danube ,  fur  lefquels  trois  Sei¬ 
gneurs  Hongrois  accompagnés  d’un  Evêque  tiennent  le 
Livre  de  l’Evangile,  &  plantent  une  croix.  On  aper¬ 
çoit  dans  le  lointain  un  Hongrois  qui  reçoit  le  Baptême. 

Le  fujet  de  la  Vignette  de  la  Suifle  eft  la  liberté  que 
le  corps  Helvétique  fe  procure  en  fecouant  le  joug  de 
la  Maifon  d'Autriche.  On  voit  une  Place  publique,, 
dans  laquelle  les  Suiifes  ont  élevé  un  trophée  des  Dra¬ 
peaux  qu’ils  ont  enlevés  aux  Autrichiens.  Au  milieu 
de  ce  trophée  eft  une  pique  furmontée  d’un  bonnet  , 
ancien  lymbole  de  la  liberté.  Tell,  auteur  de  la  révo¬ 
lution  „  brife  l’Aigle  Impériale. 

Le  Cul-de-lampe  repréfente  une  cime  des  Alpes  Ôc 
une  chevre  grimpée  fur  une  roche  ;  autre  fymbole  de 
la  liberté. 
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DISCOURS 


discours 


SUR  LES  ANTIQUITÉS 

DES  PEUPLES  DU  NORD. 

et  principalement 

SUR  CEUX  DE  LA  SCANDINAVIE. 

ERS  O  N  NE  n’ignore  les  grandes 
révolutions  que  les  Peuples  Septentrio¬ 
naux  ont  caufees  dans  l’Europe  ;  ôc  en 
effet ,  »  fi  nous  remontons  aux  temps 
„  les  plus  reculés,  nous  verrons  d’a- 
„  bord  fortir  pas  a  pas  des  marais  de 
»  la  Scy  thie ,  une  Nation  qui  s’accroît 
»  &  fe  partage  fans  ceffe  ^  en  occupant  les  contrées  in- 
«  cultes  qu’elle  trouve  devant  elle.  Bientôt  apres  ce  Peur 
»  pie ,  tel  qu’un  arbre  plein  de  fève  &  de  vigueur ,  a  déjà 
»  étendu  Tes  longues  branches  fur  toute  1  Europe  , 
répandu  pan-tout  avec  lui ,  depuis  les  bords  de  la  Mer 
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Noire  jufqu’aux  extrémités  de  l'Efpagne ,  de  la  Sicile 
8c  de  la  Grece ,  une  Religion  fimple  8c  militaire  comme 
lui  ;  une  forme  de  Gouvernement ,  imaginée  par  le  bon 
fens  8c  la  liberté'  ;  un  efprit  inquiet ,  indompté' ,  prêt  a 
s’eflaroucher  au  feul  nom  d’afïujettifTement  8c  de  con¬ 
trainte  ;  un  courage  féroce ,  nourri  par  une  vie  lau- 
vage  8c  vagabonde.  Pendant  que  la  douceur  du  climat 
amollit  imperceptiblement  la  dureté  de  ceux  qui  fe  font 
établis  dans  le  Midi ,  des  Colonies  d’Egyptiens  8c  de 
Phéniciens  fe  mêlant  avec  eux  fur  les  côtes  de  la  Grece, 
ôc  de  là  fe  tranfportant  à  diverfès  reprifes  fur  celles 
d’Italie,  achèvent  de  leur  enfeigner  à  vivre  dans  le  fein 
des  villes ,  à  cultiver  les  lettres ,  à  faire  fleurir  les  arts 
&  le  commerce.  Elles  confondent  avec  eux  leurs  opi¬ 
nions  ,  leurs  ufages  8c  leur  génie.  Des  Etats  s’y  for¬ 
ment  fur  de  nouveaux  plans.  Rome  cependant  s’élève, 
&  bientôt  envahit  tout.  Amefure  qu’elle  s’aggrandit, 
elle  oublie  fes  anciennes  mœurs  ,  8c  fait  perdre  aux 
Peuples  qu’elle  foumet,  le  premier  efprit  qui  les  avoit 
animés;  mais  il  demeure  inaltérable  dans  les  climats 
froids  de  1  Europe,  8c  s’y  maintient  comme  leur  indé¬ 
pendance. 

»  A  peine  quinze  ou  feize  flécles  y  apportent-ils  quel* 
ques  changemens.  Le  premier  efprit  s’y  renouvelle  fans 
ceffe;  car  durant  ce  long  intervalle ,  de  nouveaux  eflàins 
fortis  de  temps  en  temps  de  l’ancienne  8c  inépuifable 
Patrie ,  s’avancent ,  fur  les  traces  de  leurs  peres  ,  vers 
ces  mêmes  contrées  du  Nord ,  8c  fuivis  à  leur  tour  par 
de  nouvelles  troupes ,  ils  s’entrepouflènt  comme  les 
flots  de  la  mer.  Incapable  de  contenir  plus  long-temps 
des  Habitans  inquiets  ,  avides  de  gloire  8c  de  pillage , 
le  Nord  rejette  enfin  fur  les  Romains  le  poids  dont  il 
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5>  efl  foule.  Les  barrières  de  l’Empire  mal  foutenues  par 
^  un  Peuple  que  la  profpérité  a  corrompu ,  font  percées 
3)  de  tous  côtés  par  des  torrens  d’armées  viélorieufes. 
»  Alors  on  voit  les  Vainqueurs  reporter  au  milieu  des 
3)  Nations  vaincues ,  c’efl-à-dire  plongées  dans  le  fein  de 
»  fervitude  &  de  la  molleffe  ,  cet  efprit  d’indépendance 
3>  &  d 'égalité  ,  cette  hauteur  d’ame ,  ce  goût  d'une  vie 
3>  ruflique  &  militaire,  que  les  uns  &  les  autres  avoient 
3>  puifé  dans  la  même  fource ,  mais  dont  les  Romains 
3*  confervoient  à  peine  de  foibles  relies.  Des  difpofitions 
»  &  des  principes  li  oppofés  fe  combattent  long-temps 
33  avec  des  forces  afiez  égales ,  mais  ils  s’unifient  enfin ,  fe 
»  fondent  enfemble ,  &  de  leur  mélange  naiflent  ces  moeurs 
3)  &  cet  efprit  qui  gouvernent  enfuite  notre  Europe ,  & 
3)  qui  malgré  les  différences  de  climat ,  de  religion ,  &  les 
33  accidens  particuliers  ,  régnent  encore  d'une  maniéré 
33  fenfible  dans  prefque  tous  les  Etats  de  l’Europe  ,  ôc  y 
33  portent  encore  plus  ou  moins  de  traces  de  fa  premiers 
33  origine,  ce 

Ces  différentes  confédérations  doivent  donc  nous  ex¬ 
citer  à  rechercher  avec,  empreffement  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  l’hiftoire  ancienne  des  Nations  fepten- 
trionales,  puifque  c’efl  là  feul  où  nous  pouvons  trouver 
l’origine  de  nos  mœurs  &  de  nos  coutumes  en  remon¬ 
tant  à  l’époque  qui  nous  en  découvre  la  principale  fource. 
De  tous  les  Peuples  du  Nord,  les  Scandinaves  font  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  nombreufes  révolutions 
de  l'Europe ,  &  ils  méritent  par  conféquent  que  nous 
nous  attachions  plus  particulièrement  à  connoître  ce  qui 
les  regarde.  >3  On  fçait  qu’ils  ont  autrefois  porté  dans  les 
33  Pays  les  plus  floriffans  8t  les  plus  célébrés ,  ôc  en  gene- 

ral  partout  où  ils  fe  font  établis ,  cette  efpéce  de  gou^ 

'  *  U 
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5)  vernement  qu’ils  avoient  imagine  dans  leurs  forêts; 
33  gouvernement  qui  fubfifte  encore  en  entier  dans  quel- 
3)  ques  lieux ,  &  qui  dans  les  Etats  même  où  l’on  a  juge 
3)  a  propos  d’en  abolir  la  forme ,  n’eft  pàs  tout-à-fait 
»  détruit  i  puifque  les  mœurs  &  l’efprit  qu’il  a  coutume 
33  de  faire  naître  &  d’entretenir ,  y  régnent  encore  a  di- 
33  vers  égards.  Ne  leroit-ce  point  la  en  elfet  la  principale 
33  caufe  de  ce  courage ,  de  cette  averfion  pour  la  fervitude, 
33  de  cet  empire  de  l’honneur ,  qui  caraélérifent  prefque 
33  toutes  les  Nations  Européennes,  &  de  cette  modéra- 
33  tion  ,  de  cette  familiarité ,  de  ces  égards  pour  l’huma- 
33  nité,  qui  diftinguent  fi  heureufement  nos  Souverains 
33  d’avec  les  Tyrans  invifibles  ôcfuperbesde  l’Afie?  L’im- 
33  menfe  étendue  de  l’Empire  Romain  ,  fa  conftitution 
33  devenue  toute  militaire ,  la  méchanceté  de  plufieurs 
33  de  fes  Princes  ,  en  avoient  rendu  le  joug  fi  pelant,  que 
33  toute  élévation  dans  les  fentimens,  toute  noble  vigueur 
33  dans  les  âmes ,  y  devenoient  plus  rares  de  jour  en  jour, 
33  &  qu’un  engourdilïèment  général  gagnant  tous  les 
33  cœurs  &  tous  les  efprits ,  l’Europe  alloit  bientôt ,  par 
33  cette  feule  caufe  j  retomber  dans  une  forte  de  barbarie 
33  la  plus  incurable  de  toutes  ,  parce  qu’elle  va  jufqu’a 
33  détruire  tous  les  relforts  par  où  l’on  pourroit  s’en  tirer. 
33  Ce  fut  là  du  moins  un  effet  fàlutaire  que  produift  cette 
33  grande  crife  des  irruptions  des  Peuples  du  Nord  &  de 
33  la  chûte  de  l’Empire,  qui  la  fùivit.  ce 

La  grande  prérogative  de  la  Scandinavie ,  dit  l’Auteur 
de  l’Efprit  des  Loix ,  &  qui  doit  mettre  les  Nations  qui 
l’habitent  au-dejjiis  de  tous  les  Peuples  du  monde ,  c’ejl 
qu’elles  ont  été  la  rejfource  de  la  liberté  de  l’Europe,  c’ejl-à- 
dire  de  prefque  toute  celle  qui  ejl parmi  les  hommes.  Le  Goth 
Jornandes }  ajoûte-t-il,  a  appellé  le  Nord  de  l’Europe,  la  fabri- 
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que  du  genre  humain  -,  je  I appellerais  plutôt  la  fabrique  des 
inftrumens  qui  brifent  les  fers  forges  au  midi.  C’ejl  là 
que  Je  forment  ces  Nations  vaillantes ,  qui  fortent  de  leur 
pays  pour  détruire  les  Tyrans  &  les  Efclaves ,  &  apprendre 
aux  hommes  que  la  Nature  les  ayant  fait  égaux  >  la  raifon 
na  pu  les  rendre  dépendans  que  pour  leur  bonheur . 

Ce  feroit  en  vain  qu’on  voudroit  trouver  Tépoque  où 
leDannemarck  a  commence'  à  être  habite'.  Tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  à  ce  fujet  n’auroit  d’autre  fondement  que 
des  fables  ou  des  fyflêmes  ridicules.  On  peut  feulement 
conjecturer  que  des  peuplades  de  Scythes  ,  forties  des 
bords  de  la  Mer  Noire ,  de  la  Mer  Cafpienne  ou  des  Pays 
voifins , allèrent  s’établir  dans  le  Dannemarck  plufieurs 
fiécles  avant  J.  C.  &  que  les  Cimbres ,  Peuples  qui  habi- 
toient  la  Cherfonefe  Cimbrique ,  c’eft-à-dire ,  le  Juthland, 
le  Sleefwick  8c  le  Holftein  ,  defcendoient  des  Scythes 
Cimmeriens.  On  pourroit  même  croire  que  ces  Scythes 
furent  les  premiers  qui  envoyèrent  des  Colonies  dans  le 
Dannemarck ,  8c  que  du  nom  de  Cimmériens  on  forma 
dans  la  fuite  celui  de  Cimbres.  Tant  que  ces  Peuples 
n’eurent  affaire  qu’a  leurs  voifins  ,  toutes  leurs  actions 
reflerent  dans  l’oubli  par  le  defaut  d'Hifloriens ;  mais  on 
commença  à  parler  d’eux  auffi-tôt  qu’ils  fortirent  de  leur 
Pays  pour  aller  chercher  de  nouvelles  demeures. 

Ce  fut  environ  cent  onze  ans  avant  l’Ere  chrétienne  j 
fous  le  Confulat  de  Cæcilius  Metellus  &  de  Papirius  Car¬ 
bon  ,  que  ces  Peuples  encore  barbares  ,  s’aflemblerent  au 
nombre  de  trois  cents  mille  hommes ,  8c  abandonnant  la 
Cherfonefe  Cimbrique ,  parcoururent  toute  la  Germanie, 
d’où  ils  pafferent  dans  les  Gaules.  On  craignit  alors  à 
Rome  qu’ils  n’euffent  deflein  d’entrer  en  Italie  ;  mais  ils 
prirent  une  autre  route  ?  &  marchèrent  yers  le  Pays  des 
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Noriciens.  Carbon  qui  les  attaqua  pendant  la  nuit ,  en  fit 
d’abord  un  grand  carnage;  mais  les  Barbares  revenus  de 
leur  furprife ,  arrachèrent  bientôt  aux  Romains  la  victoire 
qui  s’étoit  déclarée  pour  eux ,  &  les  défirent  entièrement. 
Ce  grand  avantage  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  au- 
roient  pû  devenir  funefles  à  la  République  Romaine ,  fans 
la  prudence  &  la  valeur  de  Marius.  Ce  Général  remporta 
fur  eux  deux  victoires  fi  complettes ,  que  cette  Nation 
fut  comme  entièrement  détruite.  Depuis  cet  événement , 
l’Hifloire  ne  parle  plus  des  Cimbres ,  &  Tacite  dit  en  un 
feul  mot ,  que  ce  n’étoit  plus  de  fon  temps  qu’un  Peuple 
très  peu  confidérable. 

Les  anciens  Ecrivains  du  Nord  &:  ceux  qui  les  ont 
fui  vis  trop  f:rupuleufement ,  ont  publié  fans  aucun  fon¬ 
dement,  que  les  premiers  habitans  de  la  Scandinavie  étoient 
des  Géants,  &  ne  font  mention  que  de  leur  férocité.  Ils 
nous  les  peignent  comme  des  hommes  fàuvages  ,  qui  fè 
nourriffoient  de  chair  humaine,  &  qui  fe  couvroient  de 
peaux  de  bêtes.  Ils  rapportent  en  même  tems  les  combats 
qu’ils  eurent  avec  les  Afiatiques  lorfqu’ils  entrèrent  en 
Dannemarck  fous  la  conduite  d’Odin.  Tous  ces  faits  tirés 
de  la  Mythologie  Iflandoife ,  peuvent  cependant  s’expli¬ 
quer  ,  en  les  comparant  Ôc  en  les  examinant  avec  atten¬ 
tion. 

On  ne  peut  douter  que  les  Cimbres  n’ayent  difputé  le 
plus  long-temps  qu’il  leur  fut  pofïible  l’entrée  de  leur 
Pays  aux  Afiatiques ,  &  que  forcés  de  le  céder  à  ces  nou¬ 
veaux  hôtes ,  ils  n’ayent  cherché  un  afyle  dans  les  deferts 
&  les  endroits  les  plus  écartés.  Contraints  dJy  refier  long¬ 
temps  cachés  pour  éviter  la  fureur  de  leurs  ennemis  ,  & 
d’y  mener  une  vie  dure,  ils  y  contractèrent  une  férocité 
qu’ils  n’avoient  pas  auparavant.  La  mifere  où  ils  fe  trou-? 
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voient  alors ,  les  obligea  fans  doute  à  ne  fe  couvrir  que 
de  peaux  des  bêtes  qu’ils  tuoient  dans  les  forêts,  8c  dont 
la  chair  leur  fervoit  de  nourriture.  Cet  habillement  fau- 
vage,  8c  les  grands  bonnets  au-delfus  defquels  ils  met- 
toient  peut-etre  la  tete  de  quelque  animal ,  ci  la  maniéré 
des  autres  Germains ,  les  aura  fait  paroître  des  hommes 
extraordinaires  a  ceux  qui  les  rencontroient  par  hazard. 

terreur  augmentant  les  objets ,  ils  auront  paru  des 
Géants ,  8c  infenfiblement  le  préjugé  devenant  de  plus 
en  plus  fort ,  on  les  aura  regardes  comme  des  Antropo- 
phages.  C’eft  ainfi  que  fouvent  on  s’eft  forme  des  idées 
cjui  n’avoient  pas  de  fondemens  plus  réels.  La  haine  qui 
etoit  entre  les  deux  Peuples  s’étant  peu  à  peu  diminuée, 
on  fe  rapprocha,  &  alors  les  prodiges  cefferent. 

On  ne  prétend  pas  conclure  de  tout  ce  qu’on  vient  de 
dire  ,  que  les  premiers  habitans  de  la  Scandinavie  ayent 
tous  ete  dans  leur  origine  Scythes  ou  Celtes ,  puifqu’on 
ne  peut  nier  que  les  Finnois  ou  Lapons  qui  occupoient 
anciennement  une  très-grande  partie  du  Pays  ,  n’eulfent 
une  autre  origine  j  leurs  mœurs  8c  leur  langue  en  font 
des  preuves  convainquantes.  Leur  langue  furtout  n’a  rien 
de  commun  avec  celle  des  Sarmates  8c  des  Celtes  ,  qui 
ont  ete  autrefois  les  feules  langues  des  Peuples  barbares 
de  l’Europe  8c  d’une  partie  de  PAfie.  C’eft  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  certain  fur  l’ancienneté  des  Peuples  de 
la  Scandinavie ,  dont  l’hiftoire  ne  commence  à  être  bien 
e'claircie  que  vers  le  douzième  fiécle. 

La  grande  révolution  arrivée  dans  ces  Pays  vers  l’an  Arrivée  d 
70  avant  J.  C.  peut  être  regardée  comme  l’époque  de  la  Norddans 
nouvelle  Monarchie  des  Danois.  Cette  révolution  chan¬ 
gea  entièrement  la  face  de  la  Scandinavie ,  la  fit  paffer 
lous  un  joug  étranger,  8c  s’étendit  jufqu’aux  loix ,  aux 
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mœurs  &  a  la  religion  même  des  habitans.  Le  paflàge 
des  Afiatiques  dans  le  Nord  fut  làns  doute  occafionne 
par  les  grandes  conquêtes  des  Romains  en  Afie.  En  effet, 
cc  Peuple  de  guerriers  avoit  dans  ces  temps-la  porte  bien 
avant  fes  armes  dans  les  forêts  de  la  Scythie  j  &  il  avoit, 
félon  Florus  ,  pénétré  jufqu’au  Tanaïs  &  aux  Palus  Meo- 
tides.  Mithridate  vaincu  par  Pompée,  y  avoit  ete  chercher 
un  afyle  ;  mais  le  Général  Romain  l’avoit  fuivi  jufques 
dans  fa  retraite.  Les  Peuples  qui  s’étoient  déclarés  pour 
le  Roi  de  Pont ,  redoutant  alors  les  effets  de  la  vengeance 
du  Vainqueur,  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  mettre  à  l’abri 
de  fes  pourfuites.  Odin  fut  fans  doute  un  de  ceux  qui 
craignant  le  plus  la  colere  des  Romains,  abandonna  fa 
patrie ,  où  il  ne  pou  voit  plus  être  en  fûrete ,  &  fe  retira 
dans  des  Pays  plus  feptentrionaux ,  &  inconnus  a  les 

ennemis. 

Le  véritable  nom  d’Odin  étoit  Sigge ,  fils  de  Fridulphe. 
Odin  étoit  le  Dieu  fuprême  des  Scythes ,  &  Sigge  avoit 
pris  ce  nom,  foit  parce  qu’il  vouloit  le  faire  palier  pour 
un  homme  inlpiré  des  Dieux ,  foit  parce  qu  il  etoit  le 
fou  verain  Prêtre  du  Dieu  Odin .  Les  Aies  ou  Afiatiques  (  i  ) 


(i)  Le  témoignage  des  Annaliftes  ] 
Iflandois  eft  confirmé  par  celui  de 
quelques  Auteurs  anciens, dont  ils  n’ont 
euvraifemblabiement  aucune  connoil- 
Lance.  Strabon  place  dans  le  même  Pays 
pne  ville  nommee  Asbourg ,  Liv.  II. 
Pline  parle  des  Aféens  ,  Peuples  des 
environs  du  Mont  Taurus ,  Liv.  6.  ch. 

Ptolomée  les  appelle  AJiotes  ; 
Etienne  de  Byzance,  Afpurgiens.  Les 
relations  modernes  font  auffi  mention 
d’une  Nation  d 'A fes  ou  ÜOJJeSy  fixée 
dans  le  même  Pays,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  ville  d’ As-hof  a  pris  fon 
pom  de  la  même  fource.,ce  mot  Ligni¬ 


fiant  dans  la  Langue  Gothique  la  même 
chofe  que  Afgard  ou  Asbourg.  JAye~^ 
Bayer  in  Act ,  Acad.  Petropol.  t.p.  p. 
387.  &  Dalin,  S.  R.  HiJÎ.  t.i.p.101. 
&  feq.  On  ne  peut  s’empêcher  d’être 
frappé  de  divers  traits  de  conformité 
qui  fe  trouvent  encore  entre  les  ufages 
des  Géorgiens  ,  tels  que  Chardin  les 
décrit ,  &  ceux  des  habitans  de  certains 
cantons  de  Norwege  ou  de  Suede  qui 
ont  le  mieux  confervé  les  moeurs  an¬ 
ciennes.  Le  fçavant  Docteur  Pontoppi- 
dan ,  Evêque  de  Bergue  ,  en  a  rapporté 
plufieurs  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
de  Norwege  j  t.  II.  çh.  10.  feét.  1.  x. 

auxquels 


. 
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auxquels  Sigge  ou  Odin  commandoit ,  étoit  un  Peuple 
Scythe  qui  habitoit  vraifemblablement  entre  le  Pont- 
Euxin  &  la  Mer  Cafpienne.  Leur  ville  principale  étoit 
As-Gard  (i)  ,  &  le  culte  qu’on  y  rendoit  au  Dieu  fu- 
prême  étoit  célébré  dans  toute  la  Scythie.  Odin  étoit  le 
louverain  Pontife  de  la  Divinité ,  &  il  étoit  aidé  dans 
lès  fondions  par  douze  Seigneurs  (  Diar  ou  Drottar }  es¬ 
pèce  de  Druides  )  qui  rendoient  aulïl  la  jullice  à  divers 
Peuples ,  au  nombre  defquels  les  Chroniques  Iflandoifes 
Comptent  fouvent  les  Turks. 

Odin  fuivi  d’une  nombreufe  jeuneflè ,  marcha  d’abord 
au  nord-oued  de  la  Mer  Noire  ,  &  fournit  quelques 
Peuples  de  Ruflie ,  auxquels  il  donna ,  dit-on ,  pour  Sou¬ 
verain  un  de  fes  fils  nommé  Suarlami.  Il  fe  rendit  enfuite 
maître  de  la  Saxe,, qu’il  partagea  entre  fes  enfans.  Baldeg 
eut  la  Saxe  occidentale  ou  la  Wedphalie;  Segdeg  la  Saxe 
orientale ,  &  Sigge  la  Franconie.  Plufieurs  Familles  Sou- 
veraines  prétendent  tirer  leur  origine  de  ces  Princes.  Odin 
après  ces  conquêtes  ,  entra  dans  la  Scandinavie  par  les 
Pays  de  Holdein  &  de  Juthland ,  dont  il  n'eut  pas  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  mettre  en  poflèiïion ,  parce  qu’alors 
ces  Provinces  n’étoient  pas  fort  peuplées.  Maître  de  rifle 
de  Fionie ,  il  y  bâtit  la  ville  d’Odenfée ,  &  acheva  enfuite 
de  s’emparer  de  tout  le  Dannemarçk  ,  dont  ij  donna  la 


&  j.  Les  Géorgiens  habitent  aujour¬ 
d’hui  une  partie  des  Pays  qu’occupoient 
les  A  fes  qu’Odin  conduifit  dans  le 
Nordi 

(i  )  As  dans  la  Langue  Scythique, 
lignifie  le  Seigneur ,  le  Dieu  fuprême , 
nom  en  ufage  chez  pluïîeurs  Peuples 
Celtes  j  &  même  chez  les  Etrufques  ou 
Tofcans.  Voy.  Sueton.  Augujl .  c.  yj. 
As  Gard,  fignifioit  donc,  la  Çour  ou  le 

Tpme  IV \ 


féjour  de  Dieuy  &  il  y  a  apparence  que 
les  Afes  avoient  pris  ce  nom,  parce 
qu’ils  étoient  particulièrement  attachés 
à  fou  culte ,  ou  parce  qu’ils  s’en  difoient 
les  fils,  fuivant  la  tradition  des  Celtes. 
C’eft  ainfi  que  les  Germains  étoient 
appellés  Teutons ,  ou  fils  du  Dieu  Teuty 
&  que  les  VodiniensfAîLnon  Scythique, 
avoient  pris  le  nom  à'Odin  pu  de  VPo- 
din ,  comme  il  eft  fouvent  appelle. 

b 
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Souveraineté  à  Sciold  un  de  fes  fils ,  qui  prit  le  premier  le 
titre  de  Roi ,  fi  l’on  en  croit  les  Annales  Iflandoifes.  Ses 
defcendans  furent  appellés  Scioldungiens  ,  mais  ce  nom 
a  pu  leur  être  donne  a  caufe  de  l’écu  ou  du  bouclier 
qu’ils  avoient  coutume  de  porter ,  &  qui  fe  nomme  en¬ 
core  aujourd’hui  Sciold  en  Danois. 

Après  toutes  ces  conquêtes  ,  Odin  fe  rendit  en  Suede 
ou  régnoit  alors  un  Prince  nomme'  Gylfe,  qui  croyant 
appercevoir  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  le  Prince 
Afiatique  ,  le  traita  comme  un  Dieu.  Les  Suédois  ,  a 
l’exemple  de  Gylfe  ,  lui  rendirent  hommage ,  &  le  Roi 
étant  mort,  ou  peut-être  abandonné  de  fes  Sujets  ,  on 
offrit  la  couronne  a  Odin.  Ce  Prince  fit  de  nouvelles 
Loix ,  introduifit  les  ufàges  de  fon  Pays ,  établit  à  Sigtuna, 
ville  qui  n’exiffe  plus,  unConfeil  ou  Tribunal  fuprême, 
compofé  de  ces  douze  Seigneurs  dont  on  a  parlé  plus 
haut.  Ils  étoient  chargés  de  veiller  à  la  dureté  publique, 
de  rendre  la  juftice  aux  peuples ,  de  préfider  au  nouveau 
culte  qu’Odin  avoit  apporté  dans  le  Nord ,  &  de  confer- 
ver  fidèlement  le  dépôt  des  prétendues  connoifîànces  ma¬ 
giques  de  ce  Prince.  Tous  les  petits  Rois  qui  comman- 
doient  dans  les  différentes  parties  de  la  Suède  ,  furent 
obligés  de  le  reconnoître  pour  un  Dieu  &  pour  leur 
Souverain  ,  &  il  contraignit  les  Peuples  à  lui  payer  un 
impôt  pour  chaque  enfant  qui  naifioit  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  Pays.  Son  ambition  ne  fe  trouvant  pas  encore 
fatisfaite ,  il  voulut  fe  mettre  en  poffeffion  de  la  Nor¬ 
vège  ,  &  cette  entteprife  fut  aulli  heureufe  que  les  pré¬ 
cédentes. 

Un  homme  qui  avoit  fçu  en  impofer  à  tant  de  Peu¬ 
ples,  devoit  avoir  une  fin  auffi  extraordinaire  que  fa  vie 
l’ayoit  été»  Plein  de  cette  idée  3  il  youlut  prévenir  fa  mort 
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naturelle ,  ôc  comme  il  s’appercevoit  qu’il  n’avoit  pas  en¬ 
core  beaucoup  de  temps  a  vivre ,  il  affembla  toute  fà 
Cour ,  Ôc  fe  fit  avec  la  pointe  d’un  javelot  neuf  blef- 
fures  en  forme  de  cercle  ,  ôc  fe  déchira  la  peau  du  corps 
en  plufieurs  endroits  avec  fon  épée.  Il  déclara  enfuite 
qu’il  alloit  en  Scythie  prendre  place  parmi  les  autres 
Dieux  a  un  feftin  éternel ,  où  il  recevroit  avec  de  grands 
honneurs  ceux  qui  après  avoir  donné  des  preuves  d’une 
valeur  intrépide,  feroient  morts  les  armes  à  la  main.  Le 
corps  de  ce  Prince  fut  porté  à  Sigtuna  ,  &  y  fut  brûlé 
avec  beaucoup  de  pompe  ôc  de  magnificence ,  fuivant 
l’ufàge  des  Afiatiques. 

La  perfùafion  ou  les  Peuples  étoient  qu’Odin  avoit 
commerce  avec  les  Dieux  ,  ôc  que  par  le  moyen  de  la 
magie  il  pouvoir  faire  des  chofes  les  plus  extraordinaires, 
ôc  même  commander  aux  élémens  ;  cette  perfùafion ,  dis- 
je  ,  n’avoit  pas  peu  contribué  à  lui  attirer  la  vénération 
de  tant  de  Nations  qu’il  avoit  foumifes.  Il  fçut  employer 
avec  fuccès  divers  artifices  pour  les  affermir  dans  leur 
imbécille  crédulité ,  ôc  il  avoit  coutume  de  confulter 
fouvent  en  leur  préfence  la  tête  d’un  certain  Mimer ,  qui 
avoit  eu  pendant  fa  vie  une  grande  réputation  de  fageffe. 
Cette  tête  étoit  embaumée  ,  ôc  Odin  avoit  fait  accroire 
qu’il  lui  avoit  rendu  la  parole  par  fes  enchantemens.  Il 
la  portoit  toujours  avec  lui  ,  ôc  lui  faifoit  rendre  des 
oracles.  Ce  Prince  joignoit  a  beaucoup  d’adreffe  une  élo¬ 
quence  par  le  moyen  de  laquelle  il  fçavoit  enchaîner 
pour  ainfi  dire  les  efprits.  Sa  valeur  ôc  fon  intrépidité 
dans  les  combats  ,  a  fait  imaginer  qu’il  s’y  transformoit 
en  ours,  en  tigre  ôc  en  lion.  Tel  efl  le  portrait  que  tous 
les  Hiftoriens  nous  font  de  ce  Prince ,  qui  ayant  eu  affaire  a 
des  Peuples  groffiers,  paffa  pour  un  homme  extraordinaire. 
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Ancienne  Religion  des  Scythes  &  des  Scandinaves, 

La  Religion  primitive  des  Scythes  n’étoit  point  dans 
fon  origine  accompagnée  de  cérémonies  fuperflitieufes 
&  ridicules  comme  elle  le  fut  dans  la  fuite.  C’étoit  une' 
Religion  fimple,  &  qui  avoit  beaucoup  de  conformité 
avec  celles  des  autres  Nations  ;  mais  à  mefure  que  les 
Scythes  fe  difperferent ,  leur  Religion  prit  de  nouvelles 
formes ,  &  fouiîrit  diverfes  altérations.  Le  défaut  de  mo- 
numens  ne  permet  pas  de  fixer  l’époque  de  ces  change- 
mens  9  qui  d’ailleurs  ne  fe  font  peut-être  faits  qu’imper- 
ceptiblement ,  en  différens  temps  &  chez  divers  Peuples* 
Il  s’enfuit  donc  de  là  qu’on  doit  diflinguer  deux  âges 
dans  cette  Religion  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  poflible  de 
marquer  avec  exactitude  ce  qui  appartient  plus  particu¬ 
lièrement  à  l’un  qu’à  l’autre  ,  mais  il  efl  eflentieî  de  ne 
pas  confondre  la  croyance  des  Sages  avec  la  Mythologie 
des  Poëtes. 

Les  anciens  dogmes  de  cette  Religion  enfeignoient 
qu’il  y  avoit  un  Dieu  fiipréme ,  maître  de  l’Univers ,  auquel 
tout  et  oit  fournis.  Il  étoit  appelle7  l’Auteur  de  tout  ce  qui 
exijle ,  l’ Eternel,  l’Ancien ,  l’Etre  vivant  &  terrible,  le  Scru¬ 
tateur  des  chofes  cachées ,  l Immuable.  On  attribuoit  à  ce 
Dieu  Une  puijfance  infinie  ,  une  fcience  fans  bornes ,  une 
juftice  incorruptible.  Suivant  les  principes  de  cette  Reli¬ 
gion  ,  on  ne  devoit  point  repréfenter  la  Divinité  fous 
aucune  forme  corporelle,  ni  la  renfermer  dans  une  en¬ 
ceinte  de  murailles  :  les  bois  &  les  forêts  étoient  les  lieux 
deftinés  pour  fon  culte.  De  cette  Divinité  fuprême  étoient 
émanées  une  infinité  de  Divinités  fubalternes  &  de  Gé¬ 
nies  ,  dont  chaque  partie  du  Monde  vifible  étoit  le  fiége 
&  le  temple  3  &  chaque  Elément  ayoit  fon  Génie  parti- 
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Culier  j  ainfi  que  les  Aftres  &  les  Planètes.  Ces  Intelligen¬ 
ces  n’y  faifoient  pas  feulement  leurs  demeures  ,  elles  en 
dirigeoient  encore  les  operations.  Les  arbres ,  les  forêts , 
les  fleuves ,  les  montagnes  &c.  avoient  aufii  leurs  Divi¬ 
nités  ,  mais  le  culte  qu’on  leur  rendoit ,  devoit  fe  rap¬ 
porter  à  l’Intelligence  qui  animoit  toutes  ces  chofes.  Cette 
Religion  apprenoit  encore  qu'il  y  avoit  une  autre  vie  , 
dans  laquelle  on  devoit  recevoir  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  allions  &  la  punition  des  crimes.  Les  trois  pré¬ 
ceptes  fondamentaux  de  la  morale  étoient ,  de  Jervir  l’E - 
tre  fuprême  par  les  facrijîces  &  les  prières,  de  ne  faire  aucun 
tort  à  perjonne ,  d’être  brave  &  intrépide  dans  les  combats . 
C’étoit  en  les  fuivant  qu’on  pouvoit  efpérer  des  délices 
fans  nombre  &  éternels ,  au  lieu  que  des  fupplices  cruels 
&  fans  fin  dévoient  être  le  partage  des  lâches  &  des 
impies. 

Cette  Religion  confervoit  encore  dans  le  Nord  une 
allez  grande  pureté  vers  la  fin  de  la  République  Romaine, 
comme  on  peut  le  remarquer  par  le  témoignage  de  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  qui  rapportent  que  les  Germains  en  avoient 
retenu  les  dogmes  principaux  jufqu’à  ce  temps-lâ.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  des  Elpagnols ,  des  Gaulois ,  des  Bre¬ 
tons  ,  qui  ayant  eu  d’abord  les  mêmes  principes  de  Reli¬ 
gion  ,  commençoient  alors  à  reconnoître  de  nouvelles  Di¬ 
vinités.  L’arrivée  d’Odin  dans  le  Nord  peut  être  regar¬ 
dée  ,  avec  quelque  vraifemblance  ,  comme  l’époque  des 
changemens  qui  fe  firent  dans  la  Religion  Scythique,  & 
cette  nouvelle  forme  de  Religion  dura  fept  ou  huit  fié- 
cles,  c’eft-â-dire  jufqu’à  la  converfion  du  Dannemarck  à 
la  foi  chrétienne.  C’ell  dans  1  ’Edda  ou  Mythologie  Illan- 
doife,  &  dans  des  Poëfies  anciennes,  qu’on  peut  trouver 
ce  qui  a  rapport  à  cette  nouvelle  Religion. 


D'Odin,ou  Les  premiers  Scythes  8c  les  Peuples  qui  avoient  les 
duDieiifupre-  mêmes  principes  de  religion  qu’eux ,  avoient  en  horreur 

le  Polythéifme,  8c  détruifoient  tous  les  objets  du  culte 
idolâtre  dans  les  endroits  où  ils  établiiïoient  leur  puif- 
fance.  C’eft  ce  que  firent  autrefois  les  Perfes ,  dont  la  reli¬ 
gion  ancienne  étoit  femblable  à  celle  des  Scythes ,  lorf- 
que  ,  fous  la  conduite  de  Xercès  ,  ils  entrèrent  dans  la 
Grèce.  Tout  changea  dans  la  fuite ,  8c  ces  mêmes  Peuples, 
je  veux  dire  les  Scythes ,  aiïbcierent  au  Dieu  fuprême  plu- 
fieurs  de  ces  Génies  ou  Divinités  fubalternes  qui  lui  avoient 
toujours  été  fubordonnés.  Cet  Etre  renfermé  dans  une 
fphere  particulière ,  ne  paffa  plus  chez  le  plus  grand  nom¬ 
bre  que  pour  le  Dieu  de  la  guerre  ;  objet ,  fuivant  eux , 
digne  de  fon  attention ,  8c  propre  en  même  temps  à  faire 
éclater  davantage  fa  puifïance.  De  la  ces  affreufes  pein¬ 
tures  qui  nous  en  font  refcées  dans  la  Mythologie  Iflan- 
doife  ,  où  il  eft  toujours  défigné  fous  le  nom  d'Odin. 
Oeji  dit-elle  ,  le  Dieu  terrible  &  fèvere  3  le  Pere  du  car¬ 
nage  ,  le  dépopulateur  ,  l’incendiaire  ,  l’agile  ,  le  bruyant , 
celui  qui  donne  la  viâloire  ,  qui  ranime  le  courage  dans  le 
combat ,  qui  nomme  ceux  qui  doivent  être  tués.  Ceux  qui 
alloient  fe  battre  faifoient  vœu  de  lui  envoyer  un  certain 
nombre  d’ames  qu’ils  lui  confacroient.  Ces  âmes  étoient 
le  droit  d’Odin  ,  8c  il  les  recevoit  dans  le  Valhalla3  fà 
demeure  ordinaire,  où  il  récompenfoit  ceux  qui  étoient 
morts  les  armes  a  la  main.  On  imploroit  le  fecours  de 
ce  Dieu  dans  toutes  les  guerres ,  8c  c'étoit  à  lui  que  les 
vœux  des  deux  partis  s’adrelfoient.  On  croyoit  qu’il 
venoit  fouvent  lui  -  même  dans  la  mêlée  ranimer  la 
fureur  des  combattans ,  frapper  ceux  qu’il  deflinoit  a  périr 
8c  emporter  leurs  âmes  dans  fes  demeures  célefles. 

Ses  attributs,  Ce  Dieu  terrible  8c  deflruéleur  des  hommes  ?  en  étoit 
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cependant ,  fuivant  la  même  Mythologie ,  le  Créateur  & 
îe  pere.  Cet  Etre  fuprême  étoit  ainfi  défini  dans  l’Edda. 
Il  vit  &  gouverne,  pendant  les  Jiécles  ,  dirige  tout  ce  qui  ejl 
haut  &  tout  ce  qui  ejl  bas ,  ce  qui  ejl  grand  &  ce  qui  ejl 
petit.  Il  a  fait  le  Cielj  l’air  &  l’homme  ,  qui  doit  toujours 
vivre  ,  &  avant  que  le  Ciel  &  la  terre  fujfent ,  ce  Dieu  étoit 
déjà  avec  les  Géants.  L’idée  que  les  Scythes  &  même  les 
Germains  avoient  du  Dieu  de  la  guerre  ,  leur  étoit  fans 
doute  infpirée  par  leur  caraëtere  guerrier  &  intrépide. 
Cette  valeur  naturelle  foutenue  par  un  fyftême  religieux, 
devint  encore  plus  grande,  Ôc  leur  fit  envifàger  une  mort 
glorieufe  comme  un  véritable  bonheur.  Odin  l’Afiatique 
aura  peut-être  fçu  profiter  de  ces  difpofitions  guerrières, 
&  n’aura  eu  aucune  peine  à  perfuader  aux  Scandinaves 
tout  ce  qu’ils  attribuèrent  dans  la  fuite  au  Dieu  Odin ,  ou 
Dieu  de  la  guerre.  Peut-être  aufTi  ce  nouveau  fyftême 
de  religion  n’étoit-il  fondé  que  fur  quelques  événemens 
extraordinaires  de  la  vie  du  Prince  Afiatique,  qu’on  attri¬ 
bua  au  Dieu  fuprême  quand  lesPoëtes  les  eurent  une  fois 
confondu  l’un  avec  l’autre.  On  fait  quelquefois  mention 
d’un  Odin  l’ancien  qui  n’étoit  jamais  forti  de  Scythie.  Il 
étoit  très  différent  d’Odin  le  vainqueur  des  Scandinaves , 
&  à  qui  on  avoit  rendu  les  honneurs  divins  à  Sigtuna. 
Quelques  Auteurs  parlent  d’un  autre  Odin  ;  ce  qui  feroit 
foupçonner  que  ce  nom  auroit  été  ufurpé  par  plufieurs 
célébrés  guerriers ,  dont  on  n’auroit  fait  qu’un  feul  per- 
fonnage  dans  les  âges  fuivans ,  comme  les  Grecs  avoient 
fait  à  l’égard  d’Hercule.  Il  reffe  encore  quelque  trace  du 
culte  rendu  a  Odin ,  dans  le  nom  que  prefque  tous  les 
Peuples  du  Nord  donnent  au  quatrième  jour  de  la  fe- 
maine  qui  lui  étoit  autrefois  confacré.  Il  s’appelle  Uonf 
dagj  Qnfdag ,  Vodenfdag ,  c’eft-à-dire  le  jour  d’Odin, 


De  FriggC 
Frea, 
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La.  Divinité  pour  laquelle  les  Scandinaves  avoient  le 
plus  de  vénération  après  Odin  ,  étoit  Frigga  ou  Freci  là 
femme.  La  plupart  des  anciens  Peuples  ètoient  dans  l’opi¬ 
nion  que  le  Dieu  du  Ciel  s’ètoit  uni  avec  la  terre  pour 
produire  les  Divinités  fubalternes ,  l’homme  &  toutes  les 
autres  créatures  ,  ôt  chacune  de  ces  Nations  adoroit  la 
Terre  fous  un  nswn  différent .  Le  nom  de  Frea  venoit  peut- 
être  de  celui  de  Rhea ,  fous  lequel  les  Lydiens  &les  au-, 
très  Peuples  de  l’Afie  mineure  honoroient  la  Terre.  Frea 
ou  Fr  au  fignifie  une  femme  en  Tudefque.  Le  culte  du 
Dieu  Odin  fe  trouvant  confondu  avec  celui  qu’on  rendit 
dans  la  fuite  au  Prince  Afiatique ,  on  aura  également  con¬ 
fondu  la  Déeffè  Frea  avec  la  femme  de  ce  Prince.  Il  pa- 
roît  en  effet  que  cette  nouvelle  Frea  paffa  pour  la  Deeffè 
de  l’amour ,  la  V enus  du  Nord.  On  s’adreffoit  a  elle  pour 
.les  mariages  &  les  accouchemens  heureux.  Elle  préfidoit 
auiïi  aux  plaifirs ,  au  repos  &  à  la  volupté.  L’Edda  la 
nomme  la  plus  favorable  des  Déeffes ,  la  fait  accompagner 
Odin  dans  les  combats  ,  &  partager  avec  lui  les  âmes  de 
ceux  qui  y  avoient  été  tués.  On  pourroit  croire  avec 
quelque  vraifemblance  que  les  Scandinaves  penfoient 
quelle  étoit  la  même  que  la  Venus  des  Grecs  ôc  des  Ro¬ 
mains  ,  puifqu’en  recevant  le  Calendrier  Romain  ,  ils 
donnèrent  au  Vendredi  le  nom  de  Freydag  ou  jour  de 
Frea.  Cette  Divinité  étoit  encore  connue  fous  le  nom 
d ’AJla-God  ou  DéeJJe  de  l'amour ,  ce  qui  paroîtroit  répon¬ 
dre  à  celui  d’Aftarte ,  par  où  les  Phéniciens  la  défignoient, 
de  fous  celui  de  Goya ,  que  les  anciens  Grecs  ont  donné 
à  la  Terre.  On  la  confondoit  quelquefois  avec  la  Lune, 
qu’on  s’imaginoit  avoir ,  auffi  bien  qu’elle ,  de  l’influence 
fur  la  génération ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  pleine 
lune  étoit  regardée  comme  un  temps  favorable  aux  noces, 


DISCOURS.  17 


Le  Dieu  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  entre  les  Divini¬ 
tés  principales  des  anciens  Peuples  de  la  Scandinavie  ,  fe 
nommoit  Thor  _>  &  étoit  connu  des  Nations  Celtiques  & 
Germaniques.  Jules  Cefar  donne  le  nom  de  Jupiter  à  une 
Divinité'  des  Gaulois  qui  preTidoit  aux  vents  &  aux  tem¬ 
pêtes.  Lucain  l’appelle  Taranis^  mot  qui  chez  les  Gallois 
lignifie  encore  aujourd’hui  le  tonnerre.  Remarquons  en 
paflànt  que  le  même  -jour  qui  dans  le  Calendrier  Romain 
étoit  confacrê  à  Jupiter,  ou  au  Dieu  Tonnant ,  le  fut  a 
Thor,  «5e  porte  encore  a  préfent  dans  le  Nord  le  nom 
de  T horjdag.  Il  eft  donc  naturel  de  croire  que  fuivant  le 
lyftême  de  l’ancienne  Religion  ,  le  Dieu  Thor  n’êtoit 
qu’un  de  ces  Génies  ou  de  ces  Divinités  fubalternes  nées 
de  l’union  d’Odin  ou  de  l’Etre  fuprême  avec  la  Terre. 
L’Edda  l’appelle  expreflement  le  plus  vaillant  des  fils 
d’Odin ,  mais  on  ne  remarque  pas  que  l’emploi  de  lancer 
la  foudre  lui  foit  jamais  attribué.  Il  par  oit  qu’il  eft  plu¬ 
tôt  confidéré  comme  le  défenfeur  <5e  le  vengeur  des 
Dieux ,  <Se  la  Mythologie  Illandoife  nous  le  repréfente 
toujours  armé  d’une  maffue,  qui  retournoit  d’elle-même 
dans  fa  main  quand  il  l’avoit  lancée.  Il  la  tenoit  avec 
des  gantelets  de  fer ,  &  il  pofîédoit  de  plus  une  ceinture 
qui  avoit  la  vertu  de  renouveller  fes  forces  à  mefure  qu’il 
en  avoit  befoin.  Il  employoit  fes  armes  redoutables  pour 
terraffer  les  monftres  &  les  géants  qui  vouloient  attaquer 
les  Dieux.  Thor  eft  auffi  regardé  par  quelques  Auteurs 
comme  le  médiateur  entre  les  Dieux  &  les  hommes. 

Telles  étoient  les  trois  principales  Divinités  que  les 
Scandinaves  adoroient ,  mais  ils  ne  convenoient  pas  éga¬ 
lement  du  rang  que  ces  Divinités  dévoient  avoir  entr’el- 
les.  Les  Danois  femblent  avoir  honoré  particulièrement 
Odin.  Les  Iflandois  ôc  les  Norvégiens  croyoient  être  fous 
Tome  IV,  c 
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la  proteélion  immédiate  de  Thor ,  &  les  Suédois  avoient 
choifi  pour  leur  Dieu  tutelaire  Freya  ou  plutôt  Frey, 
Divinité  inferieure  qui  ,  fuivant  l’Edda  ,  prefidoit  aux 
faifons  de  l’année,  &  donnoit  la  paix  ,  la  fertilité  <Sc  les 
richefles.  Il  efl  encore  moins  facile  de  déterminer  le  nom¬ 
bre  de  l’emploi  des  Dieux  du  fécond  ordre  3  l’Edda  en 
compte  douze  &  autant  de  Déellès  ,  qui  ayant  tous  un 
certain  pouvoir  ,  font  cependant  obliges  d’obéir  a  Odin. 
Tel  étoit  Niord ,  le  Neptune  des  Scythes,  &  dont  la  puif 
iance  s’étendoit  fur  la  mer  &  fur  les  vents.  On  trouve 
encore  dans  le  N ord  des  traces  de  la  vénération  qu’on  av oit 
pour  lui.  Ce  Dieu  étoit  pere  de  Frey  patron  des  Suédois, 
Se  de  Freya  Déeffe  de  la  beauté  &  de  l’amour  ,  qu’on  a 
fouvent  confondu  avec  Frea  ou  Frigga  femme  d’Odin. 
Balder  étoit  un  autre  Dieu  fils,  d’Odin ,  fage  ,  éloquent , 
,&  dont  les  regards  étoient  refplendiffans.  Tyr  qu’il  faut 
diflinguer  de  Thor  ,  étoit  auffi  un  Dieu  guerrier  ,  &  qui 
protégeoit  les  braves  &  les  athlètes.  Bragé  préfidoit  à 
l’Eloquence  &  a  la  Poefie.  Sa  femme  nommée  Iduna , 
avoit  la  garde  de  certaines  pommes  qui  avoient  le  pouvoir 
de  rajeunir  les  Dieux  lorfqu’ils  commençoient  à  vieillir. 
Heïmda!  étoit  le  portier  des  demeures  céleftes.  Les  Dieux 
avoient  fait  un  pont  qui  communiquoit  du  ciel  a  la  terre, 
ce  pont  efl  l’arc-en-ciel.  Heïmdal  étoit  chargé  de  veiller 
,a  une  des  extrémités,  de  peur  que  les  Géants  ne  vouluf 
fent  s’en  fervir  pour  monter  au  ciel.  Les  Dieux  lui  avoient 
donné  la  faculté  de  dormir  plus  légèrement  qu’un  oifeau, 
&  d’appercevoir  le  jour  comme  la  nuit  les  objets  à  la 
diflance  de  plus  de  cent  lieues.  Il  avoit  l’oreille  fi  fine 
qu’il  entendoit  croître  les  herbes  des  prés  &  la  laine  des 
brebis.  Il  portoit  d’une  main  une  épée,  &  de  l’autre  une 
trompette  dont  le  br^it  fe  faifoit  entendre  dans  tous  les 
fondes. 
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Parmi  les  autres  Divinités  inferieures,  Loke  étoit  le  LoKE,onîe 
plus  célébré ,  &  les  Scandinaves  qui  lavoient  pris  pour  ™|faiSl'nnr 
le  mauvais  principe  ,  le  mettoient  au  rang  des  Dieux^ 

33  Cejl }  dit  i’Edda ,  le  calomniateur  des  Dieux ,  le  grand 
•»  Artifan  des  tromperies ,  ! opprobre  des  Dieux  &  des  hom-* 

33  mes.  Il  ef  beau  de  fa  figure ,  mais  fon  efprit  ef  mé- 
»  chant  &  fes  inclinations  méchantes.  Perfonne  ne  lui 
3)  rend  les  honneurs  divins.  Il  furpafie  tous  les  mortels 
3)  dans  Part  des  perfidies  &  des  rufes.  Il  a  eu  plufieurs 
33  enfans  de  Signie  la  femme  :  trois  monftres  font  aufïl 
33  nés  de  lui ,  le  loup  Fenris,  le  lerpent  Midgard,  ôc  Helct 
33  ou  la  Mort.  Tous  les  trois  font  ennemis  des  Dieux  qui 
33  après  divers  efforts  ont  enchaîné  le  loup  jufqu’a  ce 
33  qu’au  dernier  jour  il  fera  lâché,  &  dévorera  le  SoleiL 
33  Le  ferpent  a  été  jetté  dans  la  mer  ,  ou  il  refera  jufqu’a 
33  ce  qu’il  foit  vaincu  par  le  Dieu  Thor.  Hela  fera  relé- 
33  guée  dans  les  demeures  inférieures  ,  ou  elle  a  le  gou- 
33  vernement  de  neuf  Mondes  dont  elle  fait  le  partage 
33  entre  ceux  qui  lui  font  envoyés.  Il  y  a  encore  dans 
33  l’Edda  divers  autres  traits  qui  concernent  Loke  ,  fes 
33  guerres  contre  les  Dieux  &  fur-tout  contre  Thor ,  fes 
33  fourberies ,  le  reffentiment  des  Dieux  ,  la  vengeance 
33  qu’ils  en  tirèrent  lorfqu’ii  fut  pris  &  enfermé  dans  une 
33  caverne  formée  par  trois  pierres  tranchantes,  où  il  fré- 
33  mit  de  rage  avec  tant  de  violence  que  c’ef  de  la  que 
33  viennent  les  tremblemens  de  terre.  Il  y  refera  captif 
33  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  ,  mais  alors  il  fera  tué  par 
33  Heïmdal  le  portier  des  Dieux. 

33  Les  douze  Déelfes  qui  font  nommées  dans  la  My-  d«  Dédiés, 
33  thologie  Ifiandoife  ont  chacune  leurs  fondions  parti- 
33  culieres.  La  première  de  toutes  ef  Frea  on  Frigga  fem- 
33  me  cL’Odui.  Etra  Déelfe  de  la  Médecine  3  Gefione  de  la 
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>3  Virginité.  Fulla  efl  la  confidente  de  Frea ,  6c  prend  foin 
»  de  fa  parente.  Freya  efl  favorable  aux  amans,  mais  plus 
33  fidele  que  Venus ,  elle  pleure  fans  celle  fon  mari  Odrus 
33  qui  efl  abfent,  6c  fes  larmes  font  des  gouttes  d’or.  Lof- 
33  na  raccommode  les  amans  6c  les  epoux  les  plus  defu- 
33  nis.  Vara  reçoit  leurs  fermens ,  6c  punit  ceux  qui  les 
33  violent.  Snotra  efl  la  Déeffe  de  la  fcience  6c  des  bonnes 
33  mœurs.  Gna  efl  la  meffagere  de  Frea.  Outre  ces  douze 
33  Déeffes,  il  y  a  d’autres  Vierges  dans  le  Valhaild  ou  le 
33  Paradis  des  Héros.  Elles  font  chargées  de  les  fervir ,  6c 
33  fe  nomment  Valkiries.  Odin  les  employé  auffi  pour 
33  choifir  dans  les  combats  ceux  qui  doivent  être  tues ,  ôc 
33  pour  faire  pencher  la  vi&oire  du  côte  qu’il  lui  plaît. 

33  La  Cour  des  Dieux  fe  tient  ordinairement  fous  un 
33  grand  frêne ,  &  c’eft  là  qu’ils  rendent  la  juflice.  Le  frêne 
33  efl  le  plus  grand  de  tous  les  arbres ,  fes  branches  cou- 
33  vrent  la  furlace  du  monde  ,  fon  fommet  touche  au 
33  plus  haut  des  deux ,  il  efl  foutenu  fur  trois  grandes 
33  racines,  dont  une  s’étend  jufqu’au  neuvième  Monde  ou 
33  auxEnfers.  Une  aigle  dont  l’œil  perçant  découvre  tout, 
33  repofe  fur  fes  branches.  Un  écureuil  y  monte  6c  en 
33  defcend  fans  celle  pour  faire  fes  rapports ,  plufieurs  fer- 
33  pens  attachés  à  fon  tronc,  s’efforcent  de  le  détruire. 
33  Sous  une  autre  racine  coule  une  fontaine  où  la  Sageffè 
33  efl  cachée.  Dans  une  fource  voifine ,  qui  efl  la  fontaine 
33  des  chofes  paffées,  trois  Vierges  puifent  continuelle- 
33  ment  une  eau  précieufe ,  dont  elles  arrofent  le  frêne. 
33  Cette  eau  entretient  la  beauté  de  fon  feuillage ,  6c  après 
33  avoir  rafraîchi  fes  branches ,  elle  retombe  fur  la  terre , 
33  où  elle  forme  la  rofée  dont  les  abeilles  compofent  leur 
33  miel.  Les  trois  Vierges  fe  tiennent  toujours  fous  le  frêne; 
?3  çe  font  elles  qui  difpenfent  les  jours  6c  les  âges  des 
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55  hommes.  Chaque  homme  a  une  Vierge  qui  détermine 
55  la  durée  ôc  les  événemens  de  fa  vie  3  mais  les  trois  prin- 
55  cipales  font ,  Urd ,  (  le  paffé  )  \Verandi ,  (  le  preient  ) 
55  ôc  Sculdé  (  l’avenir.  )  ce 

La  Mythologie  Iflandoife  ,  en  parlant  de  la  création 
du  monde  j  s’exprime  avec  une  élévation  digne  des  plus 
beaux  fiécles  de  la  Grece.  Elle  nous  fait  en  meme  temps 
connoître  le  fentiment  des  anciens  Scythes  fur  un  point 
ft  intérelfant.  55  Dans  l’aurore  des  fiécles,  dit  le  Poete  Ii- 
55  landois  ,  il  n’y  avoit  ni  mer ,  ni  rivage ,  ni  zephirs  ra- 
55  fraîchillàns.  On  ne  voyoit  point  de  terre  en  bas ,  ni  de 
55  ciel  en  haut.  Tout  n’étoit  qu’un  valle  abyfme  ,  fans 
55  herbes  ôc  fans  femences.  Le  Soleil  n'avoit  point  de 
55  palais ,  les  étoiles  ne  çonnoiifoient  pas  leurs  demeures , 
55  la  Lune  ignoroit  fon  pouvoir.  Alors  il  y  avoit  un 
>5  Monde  lumineux  ,  brûlant ,  enflammé  du  cote  du  midi, 
55  ôc  de  ce  Monde  s'écoutaient  fans  celle  dans  1  abyfme , 
55  qui  étoit  au  fèptentrion  ,  des  torrens  de  feu  étincelant, 
55  qui  s’éloignant  de  leurs  fources ,  fe  congeloient  en  tom- 
>5  bant  dans  l’abyfme ,  ôc  le  remplilfoient  de  Icories  ôc  de 
55  glaces.  Airifi  l’abyfme  le  combla  peu  a  peu  ,  mais  il  y 
55  reftoit  au  dedans  un  air  léger  ÔC  immobile  ,  ÔC  des  va- 
55  peurs  glacées  s’en  exhaloient.  Alors  un  fouflfle  de  cha- 
55  leur  étant  venu  du  midi ,  fondit  ces  vapeurs  ,  ôc  en 
55  forma  des  gouttes  vivantes ,  d’où  naquit  le  Géant  Ymer. 
55  On  raconte  que  pendant  qu’il  dormoit ,  une  lueur  ex- 
>5  traordinaire  qu’il  eut  aux  ailfelles  produilit  un  male  oc 
55  une  femelle,  d’où  ell  defeendu  la  race  des  Géants ,  race 
55  mauvaile  ÔC  corrompue  auflï  bien  qu’Ymer  fon  auteur. 
>5  II  en  naquit  une  meilleure ,  qui  s’allia  avec  celle  du 
55  Géant  Ymer  3  on  appelloit  celle-ci  la  famille  de  Bor, 
55  du  nom  du  premier  de  cette  famille  qui  etoit  pere 
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33  d’Odïn.  Les  fils  de  Bor  tuerent  le  Géant  Y mer  ,  &  le 
>3  fan  g  coula  de  fies  bleffiures  en  fi  grande  abondance, 
33  qu’il  caula  une  inondation  générale ,  où  périrent  tous 
33  les  Géants  ,  excepté  Bergelmer.  Celui-ci  s  étant  fauve 
33  fur  une  barque  ,  fè  fauva  avec  toute  fa  famille  j  alors 
>3  un  nouveau  Monde  fe  forma. 

33  Les  fils  de  Bor  ou  les  Dieux  traînèrent  le  corps  du 
33  Géant  dans  Pabyfme ,  &  en  fabriquèrent  la  terre.  La 
33  mer  &  les  fleuves  furent  formés  de  fon  fang ,  la  terre 
33  de  fa  chair ,  les  grandes  montagnes  cle  fies  os ,  les  rochers 
33  de  fes  dents  &  des  fragmens  de  fes  os  brifés.  Ils  firent 
33  de  fon  crâne  la  voûte  du  ciel ,  qui  efl  foutenue  par 
33  quatre  Nains  nommés.  Sud,  Nord  ”  Eli,  OuefL  Ils  y 
33  placèrent  des  flambeaux  pour  l’éclairer,  &  ils  fixèrent 
>3  â  d’autres  feux  les  efpaces  qu’ils  dévoient  parcourir , 
33  les  uns  dans  le  ciel,  les  autres  defibus  le  ciel.  Les  jours 
33  furent  diflingués  ,  &  les  années  eurent  leur  nombre* 
>3  Ils  firent  la  terre  ronde,  &  la  ceignirent  du  profond 
33  Océan,  fur  les  rivages  duquel  ils  placèrent  des  Géants* 
«  Un  jour  que  les  fils  de  Bor,  ou  les  Dieux  ,  s’y  pro- 
33  menoient ,  ils  trouvèrent  deux  morceaux  de  bois  fïot- 
33  tant  qu’ils  prirent  ,  6e  dont  iis  formèrent  l’homme  & 
33  la  femme.  L’aîné  des  fils  leur  donna  l’ame  6e  la  vie,  le 
33  fécond  le  mouvement  6e  la  fcience  ;  le  troifiéme  leur 
33  fit  préfient  de  la  parole,  de  Fouie  6c  de  la  vue ,  à  quoi 
33  il  ajouta  la  beauté  6e  des  habillemens.  C?efl  de  cet  hom- 
33  me.  6e  de  cette  femme,  nommés  Àskus  6e  Embla ,  au’eft 
33  defcendue  la  race  des  hommes  qui  a  eu  la  permiflion 
i3  d’habiter  la  terre,  ce 

Les  anciens  Scythes  6e  les  Scandinaves  étoient  perfua- 
dés  que  ce  Monde  ainfi  créé  ne  pouvoir  fie  mouvoir  fans 
que  fes  mouvemens  ne  fufient  conduits  par  les  IntellU 
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gences  fuprêmes.  Ils  admettoient  conféquemment  une 
Providence  qui  réglé  tout.  Ils  penfoient  de  plus  qu’il 
eft  impoffrble  à  l’homme  de  rien  changer  au  cours  des 
chofes  &  de  réfifler  aux  deftinées.  Ce  fyflême,  qui  eft 
encore  aujourd’hui  celui  des  Mahométans,  fervit  beau¬ 
coup  à  infpirer  de  la  témérité'  a  des  Peuples  naturellement 
guerriers ,  &  leur  fit  me'connoître  les  périls.  Les  anciens 
Peuples  du  Nord  s’imaginoient  malgré  cela  que  le  terme 
de  la  vie  d’un  homme  pouvoit  être  reculé  fi  quelqu’un 
vouloit  mourir  pour  lui.  C’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  fur- 
tout  lorfqu’un  Prince  ou  un  illuflre  guerrier  étoit  prêt  à 
périr.  Odin  appaifé  par  une  telle  viétime ,  révoquoit  l’ar¬ 
rêt  des  Deflins,  &  prolongeoit  le  fil  des  années  de  celui 
qu’on  vouloit  fauver. 

Le  nouveau  Monde  devoit  avoir  une  fin,  &  voici  cê 
qu’on  lit  dans  l’Edda  a  ce  fujet.  »  Il  viendra  un  temps, 
33  un  âge  barbare ,  un  âge  d’épée ,  où  le  crime  infeflera 
33  la  terre ,  où  les  freres  le  fouilleront  du  fang  de  leurs 
5)  freres ,  où  les  fils  feront  les  aifaiïins  de  leurs  peres ,  & 
33  les  peres  de  leurs  fils ,  où  l’incefle  ôc  1  adultéré  feront 
33  communs ,  où  perfonne  n’épargf.era  fon  ami.  Bientôt 
33  un  hyver  défolant  furviendra  ,  la  neige  tombera  des 
33  quatre  coins  du  monde,  les  vents  foufHeront  avec  fu- 
33  rie  ,  la  gelée  durcira  la  terre.  Trois  hyvers  femblables 
5)  fe  paieront ,  fans  qu’aucun  été  les  tempere  ;  alors  il 
3)  arrivera  des  prodiges  étonnans.  Alors  les  monfcresrom- 
3)  pront  leurs  chaînes,  &  s’échapperont  ;  le  grand  dragon 
3)  fe  roulera  dans  l’Océan ,  &  dans  fes  mouvemens  la  teire 
»  fera  inondée  ôc  ébranlée ,  les  arbres  déracinés  &  les  ro- 
3)  chers  fe  heurteront.  Le  loup  Fenris  décharné ,  ouvrira 
33  fa  gueule  énorme  qui  touche  a  la  terre  &  au  ciel  ,  le 
*>  feu  fortira  de  fes  yeux  ôc  de  fes  nafeaux  ?  il  dévorera 
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»  le  Soleil ,  ÔC  le  grand  dragon  qui  le  fuit ,  vomira  fur 
les  eaux  ôc  dans  les  airs  des  torrens  de  venin.  Dans 
»  cette  confufion  les  étoiles  s’enfuiront ,  le  ciel  iera fendu, 
»  ôc  l’armée  des  mauvais  Génies  ôc  des  Géants,  conduite 
5)  par  Sortür ,  (  le  noir  )  ôc  fuivie  de  Loke ,  entrera  pour 
>3  attaquer  les  Dieux.  MaisHeïmdal ,  le  portier  des  Dieux, 
>3  fe  leve  ;  il  fait  reTonner  fa  trompette  bruyante ,  les 
>3  Dieux  fe  reveillent  ôc  s’afïèmblent ,  le  grand  frêne  agite 
>3  fes  branches,  le  ciel  ôc  la  terre  font  pleins  d’effroi.  Les 
>3  Dieux  s’arment ,  les  Héros  fe  rangent  en  bataille.  Odin 
33  paroit  revêtu  de  fon  cafque  d’or  &  de  fa  brillante  cui- 
33  rafle ,  fon  large  cimeterre  eft  dans  fes  mains.  Il  attaque 
33  le  loup  Fenris ,  il  en  eft  dévoré  ,  ôc  Fenris  périt  au 
33  même  inflant.  Thor  eft  étouffé  dans  les  flots  de  venin 
33  que  le  dragon  exhale  en  mourant.  Loke  ôc  Heïmdal 
33  fe  tuent  réciproquement.  Le  feu  confume  tout ,  ôc  la 
33  flamme  s’élève  jufqu’au  ciel.  Mais  bientôt  après  une 
33  nouvelle  terre  fort  du  fein  des  flots,  ornée  de  vertes 
33  prairies ,  les  champs  y  produifent  fans  culture ,  les  cala- 
33  mités  y  font  inconnues  ,  un  palais  y  eft  élevé  plus  bril- 
33  lant  que  le  Soleil,  ôc  tout  couvert  d’or;  c’efl  là  que 
33  les  Juftes  habiteront  ôc  fe  réjouiront  pendant  les  fié- 
33  clés.  Alors  le  PuiÏÏànt,  le  Vaillant,  celui  qui  gouverne 
3)  tout,  fort  des  demeures  d’en  haut  pour  rendre  la  Juf- 
>3  tice  divine.  Il  prononce  fes  arrêts,  il  établit  les  fàcrés 
33  deftins  qui  dureront  toujours.  Il  y  a  une  demeure  éloi- 
33  gnée  du  foleil ,  dont  les  portes  font  tournées  vers  le 
33  Nord ,  le  poifon  y  pleut  par  mille  ouvertures.  Elle 
33  n’eft  compofée  que  de  cadavres  de  ferpens  ;  des  torrens 
33  coulent,  dans  lefquels  font  les  parjures  ,  les  afTafTins, 
33  ôc  ceux  qui  féduifent  les  femmes  mariées.  Un  dragon 
»  noir  ôc  ailé  vole  fans  ceffe  autour  7  ôc  dévore  conti- 

33  nuellemenc 
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•3)  nuellement  les  corps  des  malheureux  qui  y  font  ren- 
33  fermés.  « 

On  reconnoit  aifément  a  travers  ce  mélange  monftrueux 
de  hélions  ,  ouvrage  des  Poètes ,  que  les  anciens  Scythes 
de  les  anciens  Scandinaves  étoient  perfuadés  de  l’immor¬ 
talité  de  l’ame ,  &  qu’ils  admettoient  dans  l’autre  vie  deux 
différentes  demeures  pour  les  bienheureux ,  &  autant  pour 
les  coupables.  La  première  de  ces  demeures  heureufès 
étoit  le  palais  d’Odin  ,  nommé  V cilhalla ,  ou  ce  Dieu  re- 
cevoit  tous  ceux  qui  étoient  morts  d’une  maniéré  vio¬ 
lente  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  fa  fin,, 
c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  boule verfement  univerfel  de  la  na¬ 
ture  ,  qui  devoir  être  fuivi  d’une  nouvelle  création  ,  & 
que  l’on  appelloit  Ragnarockur „  ou  le  Crépufcule  des 
Dieux.  La  fécondé  qui  après  le  renouvellement  de  tou¬ 
tes  chofes',  devoit  être  à  jamais  leur  féjour ,  fe  nommoit 
Gimle  ;  c’efl  ce  palais  couvert  d'or  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  &  ou  les  Jufles  dévoient  jouir  d'une  félicité  éternelle. 
Le  premier  féjour  des  malheureux,  nommé  Nijleim,  ne 
devoit  durer  que  jufqu’au  crépufcule  des  Dieux.  Le  fé¬ 
cond,  qui  devoit  durer  éternellement,  s’appelloit  Naf~ 
trond. 

33  Les  Héros  qui  font  reçus  dans  le  Palais  d’Odin  après 
33  leur  mort ,  ont  tous  les  jours  le  plaifir  de  s’armer  ,  de 
33  paffer  en  revue ,  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille ,  & 
33  de  fe  tailler  en  pièces  les  uns  les  autres  ;  mais  dès  que 
33  l’heure  du  repas  approche,  ils  retournent  à  cheval  tous 
33  fains  &  faufs  dans  la  falle  d’Odin  ,  &  fe  mettent  à  boire 
33  &  à  manger.  Quoiqu’il  y  en  ait  un  nombre  infini,  la 
33  chair  du  fanglier  Serimner  leur  fuffit  à  tous ,  chaque 
33  jour  on  le  fert ,  &  chaque  jour  il  redevient  entier.  Leur 
33  boiffon  efl  la  bierre  l’hydromel  $  une  chevre  feule 
Tome  LF,  d 
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dont  le  lait  efl  de  l’excellent  hydromel ,  en  fournit 
»  allez  pour  enyvrer  tous  les  Héros  ;  leurs  verres  font  les 
>>  crânes  des  ennemis  qu’ils  ont  tués.  Odin  feul  afïis  à 
»  une  table  particulière  ,  boit  du  vin  pour  toute  nourri- 
s:,  ture  :  une  foule  de  Vierges  fervent  les  Héros  à  table , 
3)  8c  rempliffent  leurs  coupes  a  mefure  qu’ils  les  vui- 
35  dent.  «  (i) 

T  ous  ces  différens  fyflêmes  de  religion  font  allez  con- 
noître  quels  étoient  le  génie  8c  le  caraélere  des  anciens 
Peuples.  Pleins  de  ces  idées  chimériques ,  ils  affrontoient 
fans  crainte  les  plus  grands  dangers ,  8c  méprifoient  la 
mort,  ou  plutôt  ils  la  cherchoient  avec  avidité  pour  jouir 
des  récompenfes  qui  leur  étoient  promifes ,  8c  qui  étoient 
fi  conformes  a  leur  inclination.  Le  Roi  Regner  Lodbrog 
étant  prêt  de  mourir  de  fes  bleffures ,  loin  de  pouffer  des 
cris  &  de  former  quelques  plaintes ,  fe  mit  a  chanter  une 
Ode ,  ou  il  difoit  :  Nous  nous  fommes  détruits  à  coups  été* 
pée,  maïs  je  fuis  plein  de  joie  en  penfant  que  le  fiftin  fe 
prépare  dans  le  Palais  déOdéin.  Bientôt,  bientôt  ajjis  dans 
la  brillante  demeure  d’Odin ,  nous  boirons  de  la  bierre  dans 
les  crânes  de  nos  ennemis.  Un  homme  brave  ne  redoute  point 
la  mort.  Je  ne  prononcerai  point  des  paroles  dé  effroi  en  en~ 
trant  dans  la  [allé  d’Odin.  Les  anciens  Scandinaves  avoient 
attaché  une  forte  d’ignominie  a  une  mort  naturelle ,  après 
laquelle  on  entroit  dans  le  NiRheim.  ^C'étoit  un  féjour 
>5  compofé  de  neuf  Mondes ,  réfervé  a  tous  ceux  qui 
35  mouroient  de  maladie  ou  de  vieilleffe.  Hela  ou  la  Mort 
35  y  exerçoit  fon  empire  ;  fon  palais  étoit  l’Angoiffe  ,  fa 
33  table  la  Famine  ^  fes  ferviteurs  l’Attente  8c  la  Lenteur , 


(  i  )  Tous  ces  différens  détails  fe 
prouvent  non  feulement  dans  1  'Edda3 
mais  encore  dans  la  FoLufpa,  Poème 
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x >  îe  feuil  de  fa  porte  le  précipice  ,  fon  lit  la  maigreur  ; 
»  elle  étoit  livide ,  &  fes  regards  feuls  infpiroient  l'effroi. 

En  examinant  avec  attention  les  dogmes  de  la  religion 
des  anciens  Danois ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoî- 
tre  une  grande  conformité  avec  la  religion  des  Germains 
&  même  des  Peuples  Celtiques.  Toutes  ces  Nations  n’é- 
levoient  point  anciennement  de  temples  a  leurs  Dieux , 
&  ils  croyoient  les  offenfer  en  les  enfermant  dans  une 
enceinte  de  murailles  ;  ce  n’étoit  que  dans  les  forêts ,  dans 
les  campagnes  même  qu’ils  leur  rendoient  un  culte.  Quoi¬ 
qu’on  manque  de  la  plupart  des  monumens  néceflàires 
pour  s’indruire  de  cet  âge  de  la  première  religion  des 
Scandinaves  ,  on  en  trouve  cependant  encore  quelques 
traces.  On  voit  en  Dannemarck ,  en  Suède  &  en  Norvège 
au  milieu  d’une  plaine,  ou  fur  une  colline,  quelques  an¬ 
ciens  autels  autour  defquels  on  s’adèmbloit  pour  faire  des 
facriüces  &  aflider  aux  autres  cérémonies  religieufes.  La 
plupart  de  ces  autels  font  élevés  fur  une  petite  colline 
naturelle  ou  artificielle  ;  trois  longs  rochers  drefTés  fur  la 
pointe  fervent  de  bafe  à  une  grande  pierre  plate  qui  forme 
la  table  de  l’autel.  Il  y  a  ordinairement  une  aflez  vafte 
cavité  fous  cet  autel ,  qui  a  dû  fervir  à  recevoir  le  fang 
des  viéfimes.  On  y  trouve  audt  prefque  toujours  des 
pierres  a  feu  ;  car  tout  autre  feu  que  celui  qu’on  tiroit 
d’un  caillou  n’étoit  pas  allez  pur  pour  confumer  les  holo- 
caudes.  Quelques-uns  de  ces  autels  font  condruits  avec 
plus  de  magnificence  :  un  double  rang  de  pierres  d’une 
extrême  groffeur  ,  environne  l’autel  &  la  colline  fur 
laquelle  il  ed  pofé,  On  en  voit  un  en  Séeland  de  cette 
efpéce ,  &  les  pierres  qui  le  forment  font  d’une  prodïgieufe 
groflèur.  Dans  quelques  endroits  de  la  Norvège  on  trouve 
des  grottes  qui  ont  été  auüi  employées  a  des  ufages  reii-* 
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gieux.  Quelques-uns  ont  été  taillées  avec  des  peines  in¬ 
croyables  dans  les  rochers  les  plus  durs  ;  d’autres  font 
formées  de  pierres  énormes  rapprochées  &  combinées  en- 
femble. 

La  religion  des  Scandinaves  s’altéra  peu  a  peu  dans  la 
fuite  par  la  liaifon  des  autres  Peuples  qui  avoient  déjà 
altéré  la  leur.  Ils  commencèrent  à  contraire  des  Idoles 
&  à  leur  bâtir  des  temples ,  &  chacun  en  éleva  à  l’envi 
l’un  de  l’autre  ;  mais  le  temple  d’Upfal  en  Suède  étoit  le 
plus  célébré.  Il  étoit  brillant  d’or  de  tous  les  côtés  ,  une 
chaîne  du  même  métal  faifoit  le  tour  du  toît  ,  quoique 
fa  circonférence  fut  de  neuf  cens  aunes.  Haquin  Comte 
de  Norvège,  en  avoit  élevé  un  â  Laden  près  de  Dron- 
theim,  &  il  ne  le  cédoit  gueres  â  celui  d’Upfal.  Le  Roi 
Olaüs  ayant  introduit  le  Chriflianifme  dans  le  Pays  ,  fit 
rafer  ce  temple  &  brifer  les  Idoles  qui  y  étoient.  On  y 
trouva  de  grandes  richeffes ,  &  en  particulier  un  anneau 
d’or  d’un  grand  prix.  L’Mande  avoit  aufîi  fes  temples, 
ôc  les  chroniques  du  Pays  nous  parlent  avec  admiration 
des  deux  principaux ,  l’un  au  nord ,  l’autre  au  midi  de 
Pille.  Dans  chacun  de  ces  temples  il  y  avoit  une  Chapelle 
particulière  qui  étoit  regardée  comme  un  lieu  très-fàcré. 
C’efl  là  que  les  Idoles  étoient  placées  fur  une  efpéce 
d’autel ,  autour  duquel  on  rangeoit  les  vidâmes  qui  dé¬ 
voient  être  immolées.  Un  autre  autel  étoit  vis-à-vis,  re¬ 
vêtu  de  fer  ,  pour  que  le  feu  qui  devoir  y  brûler  fans 
celle ,  ne  le  détruisît  pas.  Sur  cet  autel  étoit  placé  un  vale 
d’airain  où  l’on  recevoir  le  fâng  des  vidâmes  ÿ  on  trou- 
voit  à  côté  un  goupillon  dont  on  le  fervoit  pour  arrofer 
de  ce  fâng  ceux  qui  étoient  prélens.  Il  y  pendoit  auili 
un  grand  anneau  d’argent  que  l’on  teignoit  de  ce  fang , 
qu’il  falloir  tenir  dans  fes  mains  quand  on  prêtoit 
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ferment  pour  quelque  affaire.  Dans  un  de  ce  s  temples  il 
y  avoit  aufîi  près  de  la  Chapelle  un  puits  profond  où 
l’on  jettoit  les  victimes.  AulÏÏ-tôt  que  les  Danois  eurent 
adopte'  les  vérités  de  l’Evangile,  ils  détruifirent  avec  ar¬ 
deur  tous  les  temples  &  toutes  les  marques  du  culte  fù- 
perftitieux  des  Idoles.  Il  n’effc  relié  que  quelques  tables 
d’autel  qu’on  trouve  fur  les  montagnes  &  dans  les  bois. 

Chacune  des  Divinités  dont  on  a  parlé  plus  haut,  avoit 
un  culte  particulier.  Le  grand  temple  d’Upfal  fembloit 
être  principalement  confacré  aux  trois  grandes  Divini¬ 
tés,  '&  on  les  y  voyoit  caraèlerifees  par  un  lymbole  dif¬ 
férent.  Odin  étoit  repréfenté  une  épée  a  la  main  ;  Thor 
étoit  a  la  gauche  d’Odin  ;  il  avoit  une  couronne  fur  la 
tête ,  un  fceptre  dans  une  main  ,  &  une  maffue  dans  l’au¬ 
tre.  Quelquefois  on  le  peignoit  fur  un  chariot  traîné  par 
deux  boucs  de  bois  ,  avec  un  frein  d’argent  ;  fa  tête  étoit 
environnée  d’étoiles.  Frigga  étoit  a  la  gauche  de  1  hor  : 
elle  étoit  reprélentée  avec  les  deux  fexes  &  divers  autres 
attributs  qui  faifoient  reconnaître  laDéeffe  de  la  volupté. 
On  invoquoit  Odin  comme  le  Dieu  des  combats  &  de  la 
viéloire  ;  Thor  comme  celui  qui  gouverne  les  faifons ,  qui 
difpenfe  les  pluies  ,  la  fécherefle  &  la  fertilité  :  Frigga 
comme  la  Déeffe  des  plaifirs,  de  l’amour  &  du  mariage. 
On  ignore  le  culte  que  l’on  rendoit  aux  autres  Divinités 
fubalternes ,  &  qui  étoit  fans  doute  peu  confidérable. 

Il  y  avoit  trois  grandes  fêtes  dans  l’année.  La  première 
fe  céiébroit  au  commencement  de  l’hiver  ou  au  fol  (lice 
d’hiver.  On  donnoit  le  nom  de  Nuïtf  mere  11  cette  nuit, 
comme  celle  qui  produifoit  toutes  les  autres ,  &  c’efc  de 
la  qu’on  datoit  le  commencement  de  l’année  ,  qui  chez 
les  Peuples  du  Nord  fe  comptoir  d’un  folllice  d’hiver  à 
l’autre  ,  comme  le  mois  d’une  nouvelle  Lune  a  l’autre. 
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Cette  fête  qui  êtoit  très-confîdérable ,  fe  nommoit  JhztL, 
&  fe  cêlêbroit  à  l'honneur  de  Thor  ou  du  Soleil ,  pour 
en  obtenir  une  année  d’abondance.  Les  facrifices  ,  les 
feflins ,  les  danfes,  les  afïembiees  nocturnes,  les  démonf» 
îrations  de  joie  de  tout  genre,  êtoient  alors  autorifees 
par  un  ufage  gênerai  :  cette  fête  re'pondoit  alfez  aux  Sa¬ 
turnales  des  Romains.  La  fécondé  fête  êtoit  infdituêe  a 
1  honneur  de  la  Terre,  ou  de  la  Déefle  Goya  ou  Frigga, 
pour  lui  demander  les  plaifirs ,  la  fécondité,  la  viétoire  r 
cette  fete  etoit  celebree  dans  le  croiilant  de  la  féconde 
Lune  de  1  annee.  La  troifieme  enfin  qui  femble  avoir  été 
la  plus  confidérable  dans  les  anciens  temps  ,  êtoit  infti- 
tuée  à  l’honneur  d’Odin  :  on  la  cêlêbroit  à  l’entrée  du 
printemps. 

On  n  offrit  d’abord  aux  Dieux  que  des  fruits  8c  les  pré¬ 
mices  des  récoltés  j  dans  la  Fuite  on  immola  des  animaux. 
On  egorgeoit  fur  les  autels  de  Thor ,  pendant  la  fête  de 
Juul ,  des  bœufs  8c  des  chevaux  engraiffés  ;  un  pourceau 
extiemement  gras  etoit  la  viélime ,  dont  on  faifoit  couler 
le  fang  en  l’honneur  de  Frigga  ,  8c  on  immoloit  à  Odin 
des  chevaux  ,  des  chiens  8c  des  faucons ,  quelquefois  des 
coqs  8c  un  taureau  gras.  Le  fang  des  animaux  ne  parut 
bientôt  plus  a  un  aflez  grand  prix  ,  8c  l’on  fît  couler  celui 
des  hommes  dans  les  calamites  publiques.  Chaque  neu¬ 
vième  mois  on  renouvelloit  cette  fanglante  cérémonie  , 
qui  devoit  durer  neuf  jours,  8c  chaquéjour  on  immoloit 
neui  viélimes  vivantes ,  fait  hommes ,  foit  animaux  j  mais 
les  facrifices  les  plus  confiderables  êtoient  ceux  qui  fe  fai— 
loient  a  Upfàl  chaque  neuvième  année. 

Alors  le  Roi  ,  le  Sénat  8c  tous  les  Citoyens  de  quel¬ 
que  uiflinêtion  ,  etoient  obligés  de  comparoître  en  per- 
fonne  8c  d  apporter  des  offrandes  qui  êtoient  placées  dans, 
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le  grand  temple.  Ceux  qui  ne  pouvoient  s’y  rendre ,  en- 
voyoient  leurs  préfens  ,  ou  en  faifoient  tenir  la  valeur 
en  argent  aux  Prêtres  charges  de  tout  recevoir.  Les  Etran¬ 
gers  étoient  admis  à  cette  cérémonie ,  &  on  ne  fermoit 
l’entrée  du  temple  qu’a  ceux  qui  avoient  manque  de  cou¬ 
rage.  Alors  on  choifififoit  parmi  les  captifs  en  temps  de 
guerre  ,  &  parmi  les  efclaves  en  temps  de  paix  ,  neuf  per- 
fonnes  pour  les  immoler.  La  volonté  des  afïiftans  &  le 
fort  combinés  enfemble ,  régloient  ce  choix.  Les  mal¬ 
heureux  fur  lefquels  il  tomboit ,  étoient  traités  avec  tant 
d’honneur  par  toute  l’afTemblée  ,  &  on  leur  faifoit  de  fi 
belles  promefTes  pour  la  vie  future,  qu’ils  fe  félicitoient 
quelquefois  eux-mêmes  de  leur  deftinée.  Il  eft  arrivé  qu’on 
a  verfé  fur  l’autel  des  Dieux  le  fang  des  Rois  même ,  fur- 
tout  lorfque  les  Peuples  avoient  lieu  de  croire  que  leur 
Souverain  leur  avoit  attiré  la  colere  des  Dieux.  C’eR 
ainfi  que  le  premier  Roi  des  Vermelandiens  fut  brûlé  fur 
l’autel  d’Odin ,  pour  faire  ceffer  une  grande  famine.  Les 
R  ois  de  leur  côté  n’épargnoient  pas  le  fang  de  leurs  Su¬ 
jets  ,  &  ils  ont  fait  même  couler  celui  de  leurs  propres 
enfans.  L’hiftoire  du  Nord  nous  fournit  plufieurs  exem¬ 
ples  de  ces  facrifices  inhumains. 

Quand  la  viêtime  étoit  choifie,  on  la  conduifoit  vers 
l’autel ,  où  brûloit  nuit  &  jour  le  feu  facré.  Il  y  avoit 
autour  plufieurs  vafes  de  fer  &  de  cuivre ,  &  on  en  dif- 
tinguoit  fur-tout  un  a  caufe  de  fa  grandeur ,  où  le  fang 
des  victimes  étoit  reçu.  Les  animaux  étoient  tués  prom¬ 
ptement  au  pied  de  l’autel  ;  on  ouvroit  leurs  entrailles 
pour  en  tirer  des  augures ,  &  on  en  faifoit  enfuite  cuire 
la  chair ,  qu’on  fervoit  dans  les  feftins  préparés  pour  l’af- 
femblée.  La  chair  de  cheval  n’en  étoit  point  exclue  ,  Sc 
les  Grands  en  mangeoient  tres-fouvent  auhi-bien  que  le 
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Peuple.  Lorfqu’on  facrifioit  des  hommes ,  ceux  qui  étoient 
choifis  pour  fervir  de  vidime.,  étoient  couchés  fur  une 
grande  pierre ,  où  ils  etoient  étouffés  ou  écrafés  fur  le 
champ.  On  les  perçoit  aufii-tot  après  pour  faire  couler 
leur  fang,  &  Ton  examinoit  avec  attention  s’il  fortoic 
lentement  ou  avec  impétuofité;  d’où  l’on  concluoit  que 
3’entreprife  pour  laquelle  on  faifoit  le  fàcrifice  ,  feroit 
heureufe  ou  malheureufe.  On  ouvroit  aufîi  ces  corps  pour 
lire  dans  les  entrailles ,  &  fur-tout  dans  le  cœur ,  la  vo¬ 
lonté  des  Dieux.  Les  vidâmes  étoient  enfuite  brûlées  ou. 
fufpendues  dans  un  bois  lacré  voilin  du  temple.  On  ré- 
pandoit  une  partie  du  fang  fur  le  Peuple ,  &  une  autre 
partie  fur  le  bois  facré,  les  images  des  Dieux  ,  les  autels 
les  bancs  ,  les  murs  du  temple  au  dedans  &  au  dehors. 

Ces  fortes  de  facrifices  humains  fe  faifoient  quelquefois 
d’une  autre  maniéré.  Il  y  avoir  un  puits  ou  une  fource 
profonde  dans  le  voifinage  du  temple.  Celui  qu’on  avoir 
choifi  pour  fervir  de  vidime  ,  y  étoit  jetté ,  &  c’étoit 
ordinairement  en  l’honneur  de  Goya.  S’il  aîloit  d’abord 
au  fond  ,  la  vidime  avoit  été  agréable  a  la  Déeffe  -,  mais 
s’il  furnageoit  long-temps ,  elle  le  refufoit ,  &  alors  on- 
le  fufpendoit  dans  une  forêt  facrée.  Près  le  temple  d’Upfal 
il  y  avoit  un  bois  de  cette  efpéce ,  dont  chaque  arbre*  & 
chaque  feuille  étoit  en  grande  vénération  :  ce  bois  nommé 
le  bois  d’Odin  ,  étoit  rempli  des  corps  des  hommes  &  des 
animaux  qui  avoient  été  lacrifiés.  On  les  enlevoit  enfuite 
pour  les  brûler  en  l’honneur  de  Thor  ou  du  Soleil  j  & 
fi  la  fumée  de  l’holocaufte  s’élevoit  bien  haut ,  c’étoit 
une  marque  que  le  fàcrifice  avoit  été  agréable  à  la  Divi¬ 
nité.  Le  Prêtre  en  confàcrant  une  vidime ,  prononçoit 
quelques-unes  de  ces  paroles  :  Je  te  dévoue  à  Odin.  Je 
t'envoie  à  Odin .  Je  te  dévoue  pour  la  bonne  récolte  >  pour  le 

retour 
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retour  de  lu  bonne  Jdifoji  ,  &c.  La  ceremonie  étoit  tou¬ 
jours  terminée  par  des  feftins  où  l’on  buvoit  avec  excès. 

Les  Rois  &  les  principaux  Seigneurs  portoient  les  pre¬ 
mières  famés  en  Fhonneur  des  Dieux  :  enfuite  chacun 
buvoit  en  faifant  quelque  vœu  ou  quelque  prière  a  la 
Divinité  qu’on  nommoit.  Il  fe  commit  dans  la  fuite  tant 
a’aélions  deshonnêtes  clans  ces  facrifices  ,  que  les  plus  fages 
refufoient  d’y  affilier. 

Ces  mêmes  facrifices  fe  faifoient  aufîi  en  Dannemarck, 
en  Norvège  &  en  Mande,  Voici  ce  qu’on  lit  dans  une 
chronique  compofée  par  Dithmar  Evêque  de  Merfbourg. 

33  II  y  a  en  Séeland  un  endroit  nommé  Lederun  ou  Le- 
3)  thra  :  c'efl  la  que  tous  les  neuf  ans  ,  dans  le  mois  de 
33  Janvier ,  les  Danois  fe  rendent  en  foule ,  &  immolent  à 
33  leurs  Dieux  quatre-vingt-dix-neuf  hommes  &  autant 
33  de  chevaux  ,  de  chiens  8c  de  coqs,  dans  l’efpérance  cer- 
33  taine  d’appaifer  les  Dieux  par  ce  moyen  ce.  Dudon  de 
Saint-Quentin  ,  Hiflorien  François ,  attribue  les  mêmes 
ufages  aux  Normans  ou  aux  Norvégiens  j  mais  il  nous 
apprend  que  c’étoit  à  l’honneur  de  Thor  qu’ils  faifoient 
ces  facrifices.  Arngrimus  Jonas,  Auteur  Iflandois ,  quia 
écrit  avec  beaucoup  de  fçavoir  fur  les  antiquités  de  la 
Nation  ,  remarque  qu’il  y  avoit  autrefois  en  Mande  deux 
temples  où  l’on  immoloit  des  viétimes  humaines ,  &  un 
puits  célébré  où  on  les  précipitoit.  On  trouve  encore 
dans  la  Frife  &  en  divers  endroits  d’Allemagne,  des  au¬ 
tels  compofés  de  groffes  pierres  qui  ont  fervi  aux  mêmes 
horreurs,  fuivant  les  Hifloriens  les  plus  dignes  de  foi. 

On  peut  remarquer  a  ce  fujet  que  prefque  toutes  les  Na¬ 
tions  delà  terre , fans  avoir  eu  aucun  commerce  entr’elles, 
étoient  en  ufage  de  facrifier  des  hommes. 

Les  Prêtres  étoient  ijOTus  d’une  certaine  famille  regardée  Des  Prê^ 
Tome  IV ,  e 
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comme  fainte  :  cette  famille  s’appelloit  la  race  de  Bor , 
ou  les  enfans  des  Dieux  ,  race  bonne  &  vertueufe  que 
l’Edda  oppofe  à  celle  des  Rimtujfes  ou  Géants  de  la  ge¬ 
lée.  Diodore  de  Sicile ,  dont  le  témoignage  s’accorde  avec 
les  monumens  anciens  des  Scandinaves ,  s’exprime  ainfi: 
Che^  Les  Peuples  du  Nord  une  famille  ejl  chargée  de  pere 
en  fis  du  foin  des  temples  &  du  culte  des  Dieux.  Dans  les 
premiers  temps  les  fuprêmes  Pontifes  &  les  principaux  d’en¬ 
tre  les  Prêtres  étoient  comme  des  Magiftrats ,  des  Princes , 
ou  même  des  Rois.  Odin ,  Prince  Afiatique  ,  réunifient  en 
lui  ces  deux  qualités ,  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  l’affif- 
toient  également  dans  les  fondions  de  la  Sacriflcature  & 
dans  celles  du  gouvernement.  Après  là  mort  les  Rois 
conferverent  encore  long-temps  le  même  ufage ,  mais 
ils  fe  faifoient  aider  par  des  Prêtres  qui  n’avoient  pas 
d’autres  fondions  ,  &  qui  étoient  fouvent  les  fils  aînés 
des  plus  illudres  familles  (i).  Ces  Prêtres  faifoient  leur 
demeure  autour  du  temple,  &  ils  étoient  chargés  d’égor* 
ger  les  vidimes  &  d’annoncer  au  peuple  la  volonté  des 
jDieux  ;  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  autorité ,  &  l’on 
pouHà  fi  loin  quelquefois  le  refped  pour  leur  décilion , 
qu’on  ne  fit  aucune  difficulté  de  répandre  le  fang  des 
Rois  lorfqu’ils  le  demandèrent.  Chacun  des  trois  grands 
Dieux  a  voit  fes  Prêtres  &  fes  Officiers  particuliers  ;  mais 
tout  le  Sacerdoce  étoit  compofé  de  douze  principaux 
Chefs  des  facrifices ,  comme  les  Mages  chez  les  Orientaux. 
LaDéelTe  Frigga  avoir  outre  cela  desPrêtreflès  qui  étoient 
tirées  des  plus  illuftres  familles  de  la  Nation ,  &  fouvent 
même  du  fang  royal.  On  avoit  pour  elles  une  fi  grande 


(i)  On  les  appellok  dans  le  Nord, 
D  roue  s ,  nom  qui  répondoit  211  mot 
Gaulois  Druides,  ou  Diar >  ou  Wifende- 


mens ,  hommes  prudents,  Pages,  Pro¬ 
phètes.  On  les  nommoit  audi  Godar  04 
Guggarf  &  leur  fonction  Godord, 
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vénération  qu’on  leur  donnoit  le  nom  de  Gydior  ou 
Déciles ,  &  qu’on  regardoit  comme  des  oracles  tout  ce 
qu’elles  annonçoient.  Il  y  en  avoit  parmi  elles  qui  fai— 
foient  vœu  de  virginité  ,  &  qui  étoient  chargées ,  comme 
chez  les  Romains  ,  d’entretenir  le  feu  facré  dans  le 
temple. 

Tous  les  anciens  monumens  pourroîent  faire  croire  Des  «rçf» 

t  ôcdesDeviiK» 

avec  quelque  certitude  que  les  oracles  &  la  divination 
tirent  leur  origine  de  la  Religion  Celtique  ,  &  que  le 
Paganifme  des  Grecs  &  des  Romains  ne  les  avoit ,  pour 
ainii  dire,  que  par  emprunt.  On  fçait  que  les  Tofcans 
étoient  plus  habiles  que  les  Romains  dans  la  prétendue 
fcience  de  la  divination  &  des  augures.  La  curiofité  que 
les  Peuples  témoignèrent  de  conn-oître  la  volonté  des 
Dieux ,  aura  fans  doute  engagé  les  Prêtres  auxquels  on 
fe  fera  d’abord  adrelfé ,  à  imaginer  des  moyens  pour  faire 
parler  les  Dieux.  La  crédulité  des  Peuples  &  leur  igno¬ 
rance  auront  bientôt  fait  regarder  comme  divin  ce  qui 
n’étoit  que  l’effet  de  l’impofture.  Les  oracles  rendus  énig¬ 
matiquement,  préfentoient  divers  fens,  &  par  la  le  Prê¬ 
tre  pouvoit  fe  flatter  que  fa  prédiétion  auroit  quelque 
choie  de  réel.  La  fuperftition  fi  naturelle  a  tous  les  Payens, 
ne  contribua  pas  peu  à  donner  de  l’autorité  aux  oracles 
&  aux  augures ,  &  le  hazard  qui  favorife  quelquefois  la 
fourberie ,  aura  encore  fervi  a  leur  donner  plus  de  crédit. 

Les  Prêtres  intéreffés  pour  qu’on  ne  découvrît  point  leurs 
my Reres  ,  auront  fait  périr  ceux  qui  auront  voulu  les 
approfondir.  Abufant  ainfi  de  la  crédulité  des  Peuples  , 
les  Prêtres  firent  parler  les  Dieux  comme  ils  le  jugèrent 
a  propos  ,  mais  toujours  félon  leurs  intérêts.  Nous  en 
avons  un  exemple  célébré  dans  l’oracle  de  Jupiter  Am- 
mon  y  qui  reconnut  Alexandre  le  Grand  pour  fon  fils. 

e  ij 
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Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter  mille  autres  traits , 
qui  feroient  connoître  très -clairement  que  les  oracles 
qu’on  a  crû  devoir  attribuer  au  démon  ,  n’étoient  dièle's 
que  par  les  Prêtres.  On  reprocha  plus  d’une  fois  a  Apol¬ 
lon  dans  les  derniers  temps  du  Paganifme ,  qu’il  faifoit 
quelquefois  de  très-mauvais  vers  (i),  tandis  que  d’autres 
fois  il  s’étoit  exprimé  en  ftyle  pompeux  &  énergique  ; 
ce  qui  prouve  fans  réplique  que  ces  derniers  Prêtres  moins 
habiles  que  les  premiers ,  n’étoient  pas  auffi  bons  Poètes 
que  leurs  prédéceffeurs.  Tous  les  dilTérens  oracles  fe  ren- 
doient  avec  plus  ou  moins  de  cérémonie ,  fuivant  le  génie 
des  Peuples.  Le  temple  d’Upfal  étoit  célébré  pour  fes 
oracles.  Il  y  en  avoit  auffi  en  Dalie  Province  de  Suède, 
en  Norwege  &  en  Dannemarck.  C’étoit ,  dit  Saxon  le 
Grammairien  ,  une  coutume  des  anciens  Danois  de  con- 
fulter  les  oracles  des  Parques  fur  la  deftinée  future  des 
enfans  qui  venoient  de  naître. 

PokMa^le,  Le  Nord  a  long-temps  pafe  pour  être  comme  la  patrie 
&  l’école  la  plus  célébré  de  la  prétendue  Magie.  L’igno¬ 
rance  a  fait  attribuer  des  vertus  furnaturelles  à  des  per- 
fonnes  qui  n’avoient  d’autre  talent  que  celui  d’en  impofer 
par  quelques  tours  de  gobelets  h  des  Peuples  ftupides. 
Cette  ignorance  a  groffi  les  objets ,  &  on  a  cru  voir  des 
prodiges  où  il  n’y  avoit  rien  du  tout.  On  s’efl  imaginé 
que  quelques  hommes  avoient  le  pouvoir  de  commander 
aux  différens  Génies  qu’on  croyoit  habiter  les  quatre  élé- 
mensj  que  ces  mêmes  hommes  pouvoient  évoquer  les 
mânes  de  leurs  tombeaux,  les  faire  parler  j  fe  tranfporter 
eux-mêmes  dans  un  in  Tant  d’un  lieu  a  un  autre ,  fe  mé- 
îamorphofer  en  divers  animaux  3  faire  tomber  du  ciel  la 


(i)  On  fcait  cjue  les  oracles  fe  prononçoient  en  yers, 
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pluie  &  la  grêle  ,  &c.  Toutes  ces  vertus  furnaturelles 
êtoient  particulièrement  attribuées  à  Odin  Prince  Afiati- 
que.  On  étoit  encore  perfuadê  que  les  lettres  ou  carac¬ 
tères  Runiques  dont  fe  fervoit  alors  le  petit  nombre  de 
gens  qui  fçavoit  écrire,  renfermoient  des  propriétés  myf- 
térieufes  &  magiques.  Tous  les  Peuples  qui  fe  font  laift 
fes  conduire  par  la  fuperftition ,  ont  adopte  ces  imagina¬ 
tions  ridicules,  &  en  même  tems  fi  contraires  à  la  majefté 
&  à  la  toute-puifîance  de  l’Etre  fuprême.  Cet  aveugle¬ 
ment  que  les  lumières  de  l’Evangile  avoient  prefque  en¬ 
tièrement  difTîpe  ,  fubfifte  encore  en  partie  dans  quelques 
efprits  foibles  ,  &  fur-tout  parmi  le  peuple ,  prefque  tou¬ 
jours  ignorant. 

Toutes  les  Religions  ont  leurs  incrédules  ;  ainfi  il  ne 
faut  pas  croire  que  tous  les  Scandinaves  en  général  ayent 
adopte'  le  fyftême  bizarre  de  la  Religion  dont  on  voit  le 
détail  dans  la  Mythologie  Iflandoife.  L’hiftoire  du  Nord 
nous  fournit  plufieurs  exemples  de  differentes  perfonnes 
&  de  Rois  même  qui  refuferent  de  reconnoître  cette  mul¬ 
titude  de  Dieux ,  &  de  leur  offrir  des  facrifices.  Au  milieu 
de  ce  Paganifme  groffxer,  on  a  vu  des  hommes  ne  vou-* 
loir  adorer  que  le  Créateur  de  l’univers,  &  adreffer  leurs 
vœux  à  un  feul  Etre  fuprême.  Ces  irreligieux  ,  fuivant 
le  fyftême  des  Payens ,  portèrent  plus  d’une  fois  la  peine 
de  leur  prétendue  impiété.  Ainfi  la  première  religion  fim- 
ple  des  Scythes  fubfifta  dans  l’efprit  de  plufieurs  hommes 
affez  hardis  pour  rejetter  les  horreurs  du  Polythéifme, 

Du  gouvernement  des  anciens  Danois. 

Il  y  auroit  lieu  de  penfer  qu'avant  l’arrivée  d’Odin , 
Prince  Afiatique ,  les  Danois  étoient  partagés  en  différen¬ 
tes  Nations,  &  qu’ils  étoient  gouvernés  par  des  Rois  ou 


Ele&ion  des 
Rois. 
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des  Juges  choifis  par  le  Peuple.  Odin  les  réunit  fans 
doute  fous  fa  domination  ,  &  étendit  fon  pouvoir  plus 
loin  que  fes  prédéceffeurs.  La  Nation  conferva  cependant 
le  droit  d’élire  fes  Rois ,  mais  il  paroît  qu’on  avoit  atten¬ 
tion  d’élire  le  plus  proche  parent  du  feu  Roi.  On  montre 
encore  les  lieux  ou  fe  faifoient  ces  élections ,  &  comme 
lçDannemarck  a  long-temps  été  partagé  en  trois  Royau¬ 
mes  ,  on  trouve  trois  principaux  monumens  de  cet  ufage, 
l’un  près  de  Lunden  en  Scanie ,  l’autre  a  Leyre  en  See- 
land ,  &  le  troifiéme  près  de  Viborg  en  Juthland.  Ces 
monumens  ne  font  autre  chofe  que  de  grands  rochers 
pour  l’ordinaire  au  nombre  de  douze  ,  rangés  en  cercle , 
&  dreffés  fur  une  des  extrémités.  On  voit  au  milieu  un 
autre  rocher  plus  grand  que  les  autres  ,  fur  lequel  étoit 
la  pl  ace  du  Roi.  Les  autres  pierres  fervoient  de  barriè¬ 
res  au  peuple  ,  &  marquoient  la  place  de  ceux  qu’il  avoit 
chargés  de  procéder  a  l’éleélion.  C’étoit  auffi  dans  ces 
mêmes  lieux  qu’on  avoit  coûtume  de  traiter  des  affaires 
les  plus  importantes.  Si  le  Roi  mouroit  a  la  guerre  ,  on 
formoit  en  pleine  campagne  une  place  fur  le  même  modèle, 
&:  on  ramaffoit  les  plus  groflès  pierres  qu’on  pouvoit  trou¬ 
ver.  Les  repréfentans  du  peuple  y  montoient,  &  difoient  a 
haute  voix  leurs  avis.  Les  Soldats  heurtoient  alors  leurs 
boucliers  en  cadence  les  uns  contre  les  autres ,  ou  pouf- 
foient  divers  cris  pour  témoigner  qu'ils  acceptoient  le 
Prince  qu’on  leur  propofoit ,  ou  qu’ils  le  refufoient.  Cet 
ufage  d’élire  les  Rois  en  pleine  campagne  ,  fut  long¬ 
temps  celui  des  Celtes  &  des  Germains ,  &  prefque  tous 
les  Empereurs  d’Allemagne  furent  élus  de  la  même  ma¬ 
niéré  jufqu’à  Charles  IV  qui  lit  changer  cette  coûtume 
par  la  fameufe  Bulle  d’or. 

Quand  un  Prince  avoit  été  élu  Roi  en  Suède  du  con- 
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lentement  unanime  de  la  Nation  ,  il  étoit  aufïi-tôt  élevé 
fur  les  épaulés  des  Sénateurs ,  afin  que  tout  le  monde 
pût  le  voir  &le  connoître.  Il  prenoit  alors  Odin  à  témoin 
qu’il  obferveroit  les  loix  du  Pays  ;  qu’il  défendroit  fes 
peuples  ;  qu’il  étendroit  les  bornes  de  l’Etat  ;  qu’il  ven- 
geroit  la  mort  de  fon  prédéceflèur ,  ou  les  outrages  qu’il 
pouvoit  avoir  reçus  de  fes  ennemis. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  la  maniéré  dont  la  Trîbu- 

.  n.  r  r  ,  .  .  .  .  ~  ,.  .  •  naux  où  l’on 

juitice  le  rendoit  chez  les  anciens  Scandinaves ,  ni  en  quoi  rendoit  Jutti- 

confifloit  leurs  loix  avant  l'arrivée  d’Odin.  Si  l’on  en  ce* 

croit  les  anciennes  chroniques ,  ce  Prince  y  fit  de  grands 
changemens  ,  &  établit  à  Sigtuna  en  Suède  ,  un  tribunal 
fuprême  ,  qui  prenoit  egalement  connoiffance  de  ce  qui 
regardoit  la  religion  ,  la  juflice  &  la  fûretè  publique.  Ce 
tribunal  ètoit  compofè  de  douze  Seigneurs  qui  avoient 
eu  part  a  fes  expéditions  dans  le  Nord.  Ce  font  peut-être 
les  douze  Dieux  dont  il  efl  fait  mention  dans  la  Mytho¬ 
logie  Iflandoife ,  ou  bien  le  Prince  Afiatique  aura  choifi 
douze  perfonnes  pour  répondre  au  même  nombre  des 
Divinités  que  les  Scandinaves  adoroient  alors.  On  trouve 
dans  différentes  Provinces  de  Dannemarck  &  de  Suède  les 
endroits  où  fe  tenoient  ces  fortes  de  tribunaux  ,  &ils  font 
encore  remarquables  par  le  nombre  de  douze  pierres  ran¬ 
gées  en  forme  de  cercle.  C’étoit  ordinairement  en  pleine 
campagne  ,  &  quelquefois  dans  des  forêts,  mais  toujours 
près  des  autels  des  Dieux  ,  que  les  Juges  s’affembloient. 

On  peut  conjecturer  cependant  qu’il  y  avoit  plufieurs  tri¬ 
bunaux  inférieurs,  &  que  ces  derniers  n’étoient  que  pour 
rendre  fimplement  la  juflice ,  au  lieu  que  le  tribunal  fu¬ 
prême  fe  mêloit  des  différentes  affaires  qui  concernoient 
l’Etat ,  &  le  Roi  y  préfidoit  :  on  l’a  appellé  dans  la  fuite 
}ç  Sénat  du  Royaume.  Un  Juge  Provincial  étoit  le  Chef 
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des  autres  petits  tribunaux ,  &  il  avoit  le  pouvoir  de  coiv 
voquer  une  aflemblée  extraordinaire  lorfque  les  circons¬ 
tances  l’exigeoient.  Il  indiquoit  cette  aflemblée ,  en  en¬ 
voyant  de  main  en  main  une  certaine  marque ,  comme 
une  flèche  ,  un  petit  marteau ,  une  hache  de  bois  ,  &  dans 
les  temps  du  Chridianifme  on  fe  fervoit  d’une  petite 
croix.  On  employoit  les  mêmes  moyens  lorfqu’on  vou- 
loit  promptement  affembler  des  troupes  a  l’occafion  d’une 
attaque  imprëvûe  ou  de  quelque  révolte.  Rarement  les 
procès  étoient  portés  au  tribunal  ou  le  Roi  préfidoit ,  ils 
étoient  tous  jugés  dans  les  Cours  de  indice  du  Bailliage 
DesLoixan-  ou  de  la  Province.  Il  y  avoit  des  circondances  on  le  Roi 
faifoit  aflembler  la  Nation  ou  plutôt  Ses  repréfentans. 
Cette  aflemblée  qui  fe  tenoit  une  fois  par  an ,  fut  nommée 
depuis ,  les  Etats  j  mais  on  ignore  quel  étoit  alors  fon 
pouvoir,  &  quelles  affaires  on  traitoit  dans  ces  fortes 
d’aflèmblées. 

Le  Roi  Sciold ,  au  rapport  de  Saxon ,  fit  plufleurs  ré¬ 
formes  importantes  dans  les  anciennes  loix  qui  avoient 
été  publiées  en  Dannemarck  avant  fon  régne  ;  mais  le 
plus  célébré  Légidateur  fut  Frothon  III  ^  dont  Saxon 
nous  a  confervé  les  réglemens.  Il  paroît  qu’ils  ont  été 
obfervés  tant  que  le  Paganifme  a  fubfidé  dans  le  Danne¬ 
marck.  Ce  Code  abrégé  renferme  deux  parties ,  Fune  pour 
le  militaire  ,  &  l’autre  pour  le  civil.  Comme  la  plupart 
des  guerres  que  les  anciens  Peuples  du  Nord  entrepre- 
noient ,  n’avoit  fouvent  d’autre  objet  que  celui  de  s’enri¬ 
chir  par  le  pillage ,  il  étoit  par  conféquent  néceffaire  de 
frire  des  loix  pour  la  didribution  du  butin  ,  &  pour  pré¬ 
venir  les  difputes  qui  pouvoient  furvenir  a  ce  fujet.  Fro¬ 
thon  ordonne  ,  i°.  Que  les  Officiers  ayent  une  plus  grande 
portion  que  le  Jimple  Soldat;  2°,  Que  ce  qui  fe  trouvera  d’or 
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parmi  le  butin  ,  foit  remis  au  Général  ou  au  Chef  de  V 'ex¬ 
pédition  ,  c’ejl-à-dire  à  celui  devant  lequel  on  porte  l’éten¬ 
dard.  3°.  Que  les  fmples  Soldats  ayent  l’argent.  40.  Que 
ceux  qui  fe  font  Jîgnalés  dans  le  combat  ,  reçoivent  les  ar~ 
mes  des  vaincus.  50.  Que  les  vaiffeaux  qu’on  prendra  fur 
l’ennemi ,  foient  donnés  au  Peuple .  Ce  dernier  réglement 
étoit  fait  en  faveur  du  peuple ,  parce  qu’il  étoit  chargé 
de  faire  conftruire  les  vaiflè^ux  à  fes  dépens  lorfqu’on 
faifoit  la  guerre  par  mer.  6°.  Perfonne  ne  renfermera  ce 
qu’il  pojfède  fous  la  clef ,  &  f  en  le  laijfant  a  découvert  il 
s’en  perd  quelque  chojè ,  il  lui  fera  rendu  au  double  au. 
Thréjor  royal.  Celui  qui  cachera  quelque  chofe  dans  fon  cof¬ 
fre  ou  autrement ,  payera  au  Roi  une  livre  d’or,  y9 .  Celui 
qui  épargnera  un  voleur  fera  puni  comme  s’il  eut  volé  lui- 
même.  Il  femble  que  cette  loi  n’ait  regardé  que  le  partage 
du  butin  après  la  vi&oire  ;  cependant  elle  le  retrouve 
dans  le  Code  ou  la  Loi  de  Juthland ,  Liv.  1 1 ,  ch.  9 1 ,  & 
ell  appliquée  a  tous  ceux  qui ,  foit  en  paix ,  foit  en  guerre, 
laidèront  échapper  un  voleur.  89.  Celui  qui  dans  le  com¬ 
bat  prendra  le  premier  la  fuite,  fera  déclaré  infâme ,  &  ne 
pourra  plus  paroître  eh  Jufice. 

Les  autres  loix  que  Frothon  publia  ,  font  appellées 
Loix  du  Pays. 

i°.  Les  perfonnes  du  fexe  jouiront  d’une  entière  liberté 
dans  le  choix  d’un  époux ,  &  ne  pourront  être  contraintes 
a  cet  égard.  Cette  loi  avoit  été  faite  pour  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  gliftés  pendant  la  minorité  de  Frothon. 
Greppa ,  Miniftre  du  Royaume ,  abufant  de  fa  puifîànce, 
avoit  obligé  les  filles  à  acheter  la  permifiion  de  le  ma¬ 
rier,  &  à  prendre  pour  époux  ceux  qui  leur  plaifoienr. 

20.  Une  femme  libre  aura  la  permijjion  d’époufer  un  ef- 
clave ,  mais  alors  elle  perdra  fa  liberté. 

Tome  1U. 
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3°.  Celui  qui  aura  abufié  d’une  fille  ,  fera  obligé  de  l’è - 
poufier,  s'il  efi  le  premier  qui  ait  eu  commerce  avec  elle , 

4°.  Le  mari  qui  fur  prendra  un  homme  avec  fia  femme  , 
aura  droit  de  le  mutiler.  Adam  de  Brême  nous  apprend 
que  les  femmes  convaincues  de  ce  crime,  êtoient  vendues 
fur  le  champ.  L’ufage  des  Suédois  dans  les  anciens  temps 
etoit  bien  plus  févere ,  puifqu’il  autorifoit  le  mari  à  tuer 
le  galant  &  la  femme. 

5°.  Si  un  Danois  yole  quelque  chofie  à  un  autre  Danois , 
il  fera  obligé  de  lui  payer  le  double ,  &  on  le  punira  comme 
perturbateur  du  repos  public.  Le  vol  etoit  quelquefois' puni 
de  mort  chez  les  anciens  Suédois ,  mais  il  etoit  toujours 
regardé  comme  une  aétion  honteufe, 

6°.  Celui  qui  a  reçu  un  yoleur  &  le  cache  che ^  lui  y  fiera 
condamné  à  perdre  fies  biens,  &  à  être  battu  en  public  comme 
étant  lui-même  un  yoleur.  Cet  ufage  étoit  auffi.  celui  des 
anciens  Grecs ,  de  plufieurs  Peuples  Celtes ,  8ç  des  Ro¬ 
mains. 

7°.  Les  exilés  qui  deviendront  ennemis  de  leur  patrie, 
&  porteront  les  armes  contre  leurs  concitoyens  ,  perdront 
leurs  biens  &  la  vie. 

3°.  Ceux  qui  par  obfiination  refiufieront  d’obéir  aux  ordres 
élu  Roi  ,  fieront  exilés. 

9°.  Celui  qui  fiortira  des  rangs  pour  combattre  devant  le 
front  de  l’armée,  fiera  affranchi,  s’il  efi  efclave;  s’il  efi  Pay- 
fan ,  il  fiera  fait  Noble ,,  &  s’il  efi  né  de  famille  noble  ,  il 
fiera  fait  Gouverneur  de  Province. 

On  fçait  par  le  témoignage  de  Tacite,  qu’il  y  avoir 
chez  les  Germains  quatre  Ordres  différents ,  fçavoir  ,  les 
Ingénus,  les  Nobles,  les  Affranchis  &  les  Efclaves.  Ces 
quatre  clafîès  avoient  aufîi  lieu  chez  les  Danois.  Les  In¬ 
génus  étoient  ceux  qui  étoient  réputés  Nobles  indépem- 
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damment  des  faveurs  du  Roi.  On  comprenait  parmi  les 
féconds ,  outre  les  Nobles  proprement  dits,  tous  ceux 
qui  avoient  de  grandes  Charges  à  la  Cour  ou  dans  les 
Provinces,  ou  qui  obtenoient  des  privilèges  ou  les  im¬ 
munités  de  la  Nobleffe.  La  troifiéme  claffe  étoit  celle  des 
Affranchis ,  dans  laquelle  etoient  compris  les  mercenaires, 
les  fermiers  &  toutes  les  efpéces  d’artifans  qui  ne  jouif- 
foient  d’aucune  confidération  parmi  ces  Peuples  guerriers. 
La  quatrième  &  derniere  étoit  celle  des  elclaves  :  elle 
devoit  fon  origine  a  la  loi  barbare  des  anciens  Peuples, 
qui  livroient  les  vaincus  a  la  difcrétion  des  vainqueurs. 

Les  autres  loix  de  Frothon  paroiffent  avoir  été  faites 
pour  prévenir  ou  terminer  les  procès. 

io°.  Que  les  différends  ne  fe  décident  plus  par  le  moyen 
du  ferment ,  ni  des  gages  ou  dédits.  Celui  qui  aura  obligé 
un  autre  à  confentvr  à  un  pareil  dédit ,  lui  payera  une  demie 
livre  d'or ,  ou  jubira  une  grande  peine  corporelle . 

il  o.  On  décidera  des  démêlés  par  le  fer  ;  car  il  ejl  plus 
beau  de  fe  fervir  de  Jon  bras  que  d'employer  les  inventives. 

12°.  Si  l'un  des  deux  champions  vient  à  mettre  pendant 
le  combat  le  pied  hors  du  champ  de  bataille  qui  a  été  tracéj 
il  perdra  fa  caufe  comme  s'il  eût  été  vaincu . 

i  3°.  Si  un  particulier  a  quelque  procès  avec  un  athlete 
ou  brave 3  il  pourra  combattre  tout  armé:  mais  l’ athlete  n'aura 
qiéune  majfue  longue  d'une  coudée . 

140.  Si  un  Etranger  tue  unDanoisj  on  fera  mourir  deux 
Etrangers  pour  ce  Danois. 

Telles  font  les  Loix  que  Saxon  attribue  au  Roi  Fro¬ 
thon  ,  &  dans  lefquelles  on  reconnoît  aifément  le  génie 
des  Peuples  Scythes.  L’ufage  de  décider  des  différends 
par  le  fer  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  ce  Roi ,  &  il 
ne  fit  que  l’étendre  davantage  &  le  fubfiituer  aux  preuves 
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par  ferment.  Pour  l’intelligence  de  la  douzième  Loi  de 
Frothon ,  il  faut  remarquer  que  lorfque  les  deux  parties 
ne  pouvoient  s'accorder  ,  &  qu'on  leur  avoit  donne  la 
permilîlon  de  fe  battre ,  les  Juges  traçoient  le  champ  du 
combat ,  dans  les  bornes  duquel  les  deux  champions 
étoient  obligés  de  fe  tenir.  Celui  qui,  pour  éviter  quel¬ 
que  coup ,  fortoit  du  champ  ,  ou  mettoit  feulement  le 
pied  dehors ,  étoit  puni  en  Dannemarck  par  la  perte  de 
fon  procès;  mais  fuivant  les  loix  Iflandoifes,  il  pouvoit 
réparer  cette  faute  en  payant  trois  marcs  d’argent  pur. 
Celui  qui  étoit  bielle  le  premier ,  perdoit  fa  caufe ,  tant 
on  étoit  perfuadé  que  la  Providence  fe  déclaroit  toujours 
pour  celui  qui  étoit  innocent.  Il  y  avoit  des  cas  où  l’on 
demandoit  la  mort  de  l’un  ou  de  l'autre  combattant.  Si 
l’un  des  deux  refufpit  defe  trouver  au  rendez-vous,  il  étoit 
fenfé  vaincu  &  regardé  comme  infâme.  On  avoit  foin 
d’ailleurs  de  rendre  les  avantages  égaux  de  part  &  d’au¬ 
tre,  &  les  Athlètes  ou  Gladiateurs"  ne  pouvoient  com¬ 
battre  à  armes  égales  contre  des  particuliers.  Ce  combat 
judiciaire  fubüfla  encore  long-temps  après  que  les  Peu¬ 
ples  du  Nord  eurent  embralfé  le  Chriflianifme,  &  il  dura 
en  Dannemarck  au  moins  jufqu’au  temps  de  Canut  le 
Grand ,  quoiqu’il  eut  déjà  été  profcrit  par  le  Roi  Regner 
Lodbrog  &  par  d’autres  Légiflateurs.  Il  y  avoit  encore 
les  épreuves  du  fer  chaud ,  de  l’eau  froide ,  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  mais  elles  ont  été  en  même  temps  communes  à  un 
grand  nombre  de  Peuples  ,  &  elles  ont  été  long-temps 
en  vigueur  malgré  les  défenfes  réitérées  de  l’Eglife  &  de 
fes  Minières.  Waldemar  fl.  Roi  de  Dannemarck  ,  fut 
allez  heureux  pour  abolir  dans  les  Etats  des  ufages  fi  bar¬ 
bares  &  fi  contraires  à  la  majeflé  de  Dieu. 

C’eft  chez  les  Iflandois  qu’il  faut  aller  chercher  les 
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derniers  traits  qui  peuvent  nous  fèrvir  à  développer  la 
façon  de  penfèr  des  anciens  Scandinaves  fur  le  fujet  du 
gouvernement.  Une  Colonie  de  Norvégiens  chaffés  de 
leur  pays  par  la  tyrannie  de  leur  Roi  Harald  aux  beaux 
cheveux  j  alla  s’établir  en  Mande  fur  la  fin  du  neuvième 
fiécle.  Ils  fè  choifirent  bientôt  des  Magiftrats,  publièrent 
des  loix ,  8c  donnèrent  a  leur  gouvernement  une  forme 
régulière ,  qui  alTuroit  en  même  temps  leur  repos  &  leur 
indépendance.  »  Cet  événement  8c  la  fituation  où  fe 
35  trouvoient  ces  Iflandois ,  font  remarquables  a  bien  des 
33  égards.  Le  génie  de  ces  Peuples ,  leur  bon  fens  naturel, 
»  8c  leur  amour  pour  la  liberté,  y  paroiffent  fans  aucun 
33  nuage.  Aucune  force  extérieure  ne  les  croife ,  ni  ne  les 
>5  gêne  :  c’eft  une  nation  livrée  a  elle-même ,  qui  s’établit 
»  dans  un  Pays  ifolé  8c  comme  féparé  du  refte  du  monde; 
r>  dans  tous  ces  établiflèmens  on  ne  voit  que  la  plus  pure 
»  exprelfion  de  fes  inclinations  8c  de  fes  fentimens ,  8c 
35  ils  lui  font  en  effet  fi  naturels  que  l’on  n’apperçoit  pas 
35  dans  les  récits  auffi  naïfs  qu’étendus  de  chroniques  If- 
35  landoifes,  qu’aucune  délibération  générale,  aucune  irré- 
v  folution ,  aucune  expérience  des  états  différents ,  ayent 
35  précédé  chez  eux  l’inflitution  de  cette  forme  politique. 
35  T  out  y  naît  8c  s’y  arrange  de  foi-même  ,  8c  comme  les 
35  abeilles  forment  leurs  ruches ,  les  nouveaux  Iflandois 
35  établiffent  chez  eux  ce  gouvernement ,  qui  femble  ne 
35  devoir  être  le  fruit  que  d’une  longue  expérience  8c  d’une 
35  étude  refléchie  des  hommes ,  8c  dont  un  grand  génie 
35  de  ce  fiécle  remarque  avec  étonnement  qu’il  a  été  trouve 
35  dans  les  bois. 

>5  La  Nature  ayant  elle-même  partagé  lTfle  en  quatre 
35  Provinces ,  les  Iflandois  fuivirent  cette  divilion  ,  8c  eta- 
35  blirent  dans  chacune  un  Juge  qu’on  peut  nommer  Le 
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Jhge  Provincial.  Chaque  Province  étoit  fubdivifée  en 
33  trois  autres  ,  qu’on  peut  appeller  Préfe&ures,  &  elles 
33  avoient  aufïi  leurs  Juges  ou  Préfets.  Enfin  chaque  Pré- 
33  feéture  contenoit  à  fon  tour  environ  dix  Bailliages , 
5)  dont  les  Magiftrats  dévoient  être  pour  chacune  au  nom- 
33  bre  de  cinq.  La  fonction  de  ces  derniers  étoit  de  rendre 
»  la  juftice  en  première  inftance  dans  leur  Bailliage  ,  de 
»  punir  les  coupables ,  &  en  particulier  ceux  qui  étoient 
>3  pauvres  £ar  leur  faute ,  d  avoir  foin  des  autres ,  de  con- 
33  voquer  les  aïTemblées  ordinaires  &  extraordinaires  du 
33  Bailliage,  dont  tous  les  hommes  libres  &  qui  poffé- 
33  doient  une  certaine  valeur  en  terres ,  étoient  membres. 
33  C’étoit  dans  ces  affemblées  qu'on  choififïoit  les  cinq 
3*  Juges  ou  Baillifs  qui  gouvernoient  le  Bailliage.  On 
33  choififïoit  toujours  des  perfonnes  dont  on  connoiffoit 
>3  les  mœurs  &  la  fageffe  j  il  falloit  outre  cela  poiTéder 
33  une  certaine  étendue  de  terres ,  de  peur  que  la  pauvreté 
33  ne  les  exposât  au  mépris  ou  à  la  corruption.  Chaque 
33  citoyen  membre  de  la  Communauté ,  qui  avoït  reçu 
33  quelque  injure  particulière ,  accufoit  lui-même  dans  une 
#3  afïèmblée  celui  qui  l’avoit  offenfé  :  fi  c’étoit  une  injure 
33  publique ,  un  des  Baillifs  étoit  chargé  d’informer  con- 
33  tre  le  coupable.  Lorfque  les  caufes  tant  civiles  que  cri- 
33  minelles  étoient  de  quelque  importance ,  toute  l’aflèm- 
33  blée  donnoit  fon  avis.  On  ne  pouvoit  fans  fon  con- 
33  fentement  recevoir  un  nouveau  membre  dans  la  Com- 
33  munauté  ,  &  fi  quelqu’un  briguoit  Cette  faveur ,  il 
33  s’adreffoit  à  l’aflèmblée  en  corps  ,  qui  examinoit  les 
33  motifs  de  fa  demande ,  &  le  renvoyoit  s'il  avoit  man- 
33  qué  à  l’honneur ,  ou  s’il  étoit  trop  pauvre.  Le  motif 
33  de  ce  refus  étoit  fondé  fur  ce  que  la  Communauté 
33  nourriffoit  ceux  de  fes  membres  qui  par  quelques  mal- 
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»  heurs  difficiles  à  prévenir,  étoient  tombes  dans  l’indi- 
»  gence.  On  faifoit  rebâtir ,  du  moins  en  partie ,  la  mai- 
»  Son  de  celui  qui  avoit  Souffert  un  incendie;  on  don- 
»  noit  du  bétail  à  ceux  qui  avoient  perdu  le  leur  par 
»  une  maladie  contagieuse,  &c.  Dans  ces  cas  les  Baillifs 
»  taxoient  chaque  citoyen  Suivant  Ses  facultés.  Les  amen- 
»  des  qu’on  avoit  coûtume  de  payer  pour  Se  racheter  de 
»  la  plupart  des  crimes ,  groffiffoient  encore  lethréSor  pu- 
»  blic.  Enfin  cette  même  affemblée  examinoit  la  conduite 
»  des  Baillifs ,  écoutoit  les  plaintes  qu’on  forment  con- 
3)  tr’eux ,  &  les  puniffoit  lorfqu’ils  avoient  abuSé  de  leur 

32  autorité.  %  f  f 

»  La  réunion  des  Membres  ou  du  moins  des  Députés 

3)  de  dix  pareilles  Communautés  ,  repréSentoit  ce  qu’on 
a  appellé  Préfedure.  Chaque  quartier  ou  grande  Pro- 
»  vince  de  l’Iflande  en  renfermoit  trois ,  comme  on  vient 
35  de  le  dire.  Le  Chef  ou  le  Juge  d’une  Préfedure  avoit 
35  le  droit  de  convoquer  les  dix  Communautés  de  Son 
>5  reffort ,  &  il  étoit  le  Préfidcnt  de  ces  affemblees  ordi- 
35  naires  ou  extraordinaires.  Il  etoit  en  meme  temps  le 
>5  Chef  de  la  Religion  dans  Sa  Préfedure  ;  c’étoit  lui  qui 
35  ordonnoit  les  facrifices  de  les  autres  ceremonies  reli- 
35  gieuSes  qui  Se  célébroient  dans  le  même  lieu  ^  où  l’on 
3)  régloit  les  affaires  politiques  &  civiles.  On  en  appelloit 
yy  à  ces  memes  atfemblées  des  Sentences  rendues  par  les 
>5  Baillifs  des  Communautés  ;  on  y  regloit  les  intérêts 
»  communs  de  ces  Communautés ,  &  le  Préfet  y  recevoir 
î)  le  tribut  que  chaque  citoyen  etoit  oblige  de  payer 
35  pour  les  frais  du  culte  des  Dieux.  Il  y  jugeoit  en  qua- 
y)  lité  de  Pontife  ceux  qui  étoient  accuSés  d’avoir  pro- 
35  fané  les  temples  ou  commis  quelqu’autre  impiété.  La 
33  peine  qu’on  infligeoit  aux  coupables  confiftoit  ordi- 
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33  nairement  en  amende  ,  que  l’alïemblée  alïignoit  au 
*>  Préfet ,  à  condition  qu’il  rëpareroit  les  temples  à  fes  dé- 
>5  pens.  Lorfqu’il  fe  prëfentoit  des  affaires  d’une  grande 
33  confëquence ,  ou  qui  concernoient  tout  le  quartier  ou 
»  toute  la  Province ,  les  Députés  des  trois  Préfedures  le 
33  rëunilfoient  pour  compofer  ce  qu’on  appelloit  les  États 
33  du  quartier  ou  de  la  Province  :  ces  Etats  ne  s’alfem- 
33  bloient  point  rëgulierement  comme  les  autres  qui  de- 
33  voient  être  convoqués  au  moins  une  fois  par  an. 

33  Au-delïus  de  toutes  ces  allemblées  étoient  les  États 
33  généraux  de  l’Illande ,  appellés  Al-ting  >  &  qui  répon- 
»  doient  aux  Als-herjar-ting  des  autres  Nations  Scandi- 
33  naves,  ou  au  WiltencL-Gemot  des  Anglo-Saxons.  Ils 
33  s’allèmbloient  toutes  les  années  ,  ôt  chaque  citoyen  fe 
33  faifoit  un  honneur  &  une  gloire  de  s’y  rendre.  Le  Pré- 
33  lident  de  cette  grande  allèmblée  étoit  le  Juge  fouverain 
33  de  l’Illande  :  il  polledoit  cette  Charge  à  vie  ,  mais  c’é- 
33  toit  les  Etats  qui  la  lui  conféroient.  Ses  principales 
33  fondions  étoient  de  convoquer  les  Etats  généraux  & 
33  de  veiller  au  maintien  des  loix  ;  ce  qui  le  lit  appeller 
33  en  Illandois  hcLg-man}  ou  Homme  de  loix.  IJ  avoit  le 
33  droit ,  conjointement  avec  les  Etats ,  d’examiner  &  de 
3)  calfer  toutes  les  Sentences  rendues  par  les  Juges  infé- 
3)  rieurs  ,  d’annuller  leurs  Ordonnances ,  li  elles  étoient 
>3  contraires  à  la  jultice  ,&de  les  punir ,  lorfqu’ils  étoient 
33  convaincus  de  quelques  malverlàtions.  Ce  même  Pré- 
»  fident  pouvoit  propofer  de  faire  de  nouvelles  loix  , 
33  d’abroger ,  de  changer  les  anciennes  ;  &  fi  les  Etats  y 
33  confentoient ,  il  étoit  chargé  de  l’exécution.  Quand  il 
33  y  eut  des  loix  écrites  ,  &  que  toute  Plllande  eut  adopté 
33  la  même  Jurifprudence  ,  ce  fut  le  Juge  fuprême  qui 
33  eut  la  garde  du  Code  original  &  autentique ,  auquel 

>3  tous 
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»  tous  les  autres  dévoient  être  conformes. 

>3  Ordinairement  les  féances  des  Etats  Generaux  du-*' 
33  roient  feize  jours,  &  on  montre  encore  aujourd’hui  le 
»  lieu  de  ces  afiemblées ,  qui  commençoient  &  finilfoient 
33  par  des  facrifices  :  c’êtoit  pendant  ce  temps  la  que  le 

Juge  fouverain  exerçoit  principalement  fon  autorité.  Il 
33  ne  paroît  pas  que  hors  des  Etats  Généraux  fes  fondions 
33  ayent  été  confidêrables  ;  mais  en  tout  temps  il  e'toit 
33  traité  avec  beaucoup  d’honneur  &  de  refped ,  &  con- 
33  fidéré  comme  l’oracle  des  loix  &  le  protedeur  du  peu- 
33  pie.  Les  Chroniques  Illandoifes  marquent  avec  foin 
33  les  années  dans  lefquelles  chaque  Juge  a  été  élu  ,  ôc 
33  l’on  comptoit  le  temps  par  les  années  de  leur  éledion , 
33  comme  à  Lacédémone  par  celles  des  Ephores.  On  voit 
33  par  le  catalogue  que  nous  en  a  confervé  Arngrimus  , 
33  qu’il  y  en  a  eu  trente-huit  depuis  le  commencement 
33  de  la  République  jufqu’a  fa  fin ,  &  l’on  trouve  dans 
33  ce  nombre  Snorro  Sturlefon  célébré  Hiftorien. 

33  Telle  a  été  la  forme  de  cette  République  aujourd’hui 
33  fi  peu  connue  ,  quoiqu’il  n’y  en  ait  peut-être  eu  au- 
33  cune ,  même  dans  les  beaux  jours  de  l’ancienne  Grece, 
33  qui  ait  produit  autant  d’Hiftoriens  &  de  Poetes ,  ÔC  fur 
33  laquelle  il  nous  relie  encore  autant  de  monumens.  Elle 
33  auroit  fans  doute  égalé  les  plus  illuftres  en  célébrité, 
33  fi  le  génie  naturel  de  la  Nation  eût  été  fécondé  par  les 
33  avantages  d’un  climat  favorable ,  par  la  facilité  de  com- 
33  muniquer  avec  les  Peuples  policés ,  &  d’être  connu  d’eux* 

De  la  valeur  j  des  guerres  &  de  la  marine  des  anciens 

Danois . 

En  examinant  avec  attention  les  mœurs  des  anciens 
Elabitans  du  Nord,  on  découvre  aifément  les  caulés  de 
Tome  IF.  g 
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ces  irruptions  fubites  8c  nombreufes  de  tant  de  Peuples 
-qui  ont  inonde'  toute  l'Europe,  8c  qui  y  ont  occafionné  des 
révolutions  fi  furprenantes.  La  guerre  étroit  ,  pour  ainfï 
dire  ,  l’élément  de  ces  Nations ,  8c  elle  e'toit  pour  elles 
la  fource  de  l’honneur ,  des  richeflès  &  d’une  vie  heureufe 
dans  l’autre  monde.  Ne's  au  milieu  des  armes,  forme's  dès 
la  plus  tendre  enfance  aux  exercices  militaires,  endurcis 
de  bonne  heure  a  la  fatigue ,  inftruits  à  ne  connoître  d’au¬ 
tres  vertus  que  la  valeur  ,  8c  d’autres  crimes  que  la  lâ¬ 
cheté  ,  encouragés  par  les  récompenfes  honorables ,  exci¬ 
tés  par  des  exemples  continuels  d’une  valeur  a  toute 
e'preuve  ,  le  Scandinave  devoit  être  naturellement  un 
homme  intrépide  8c  faire  fon  unique  pafîion  de  la  guerre. 
Le  préjugé  de  l’enfance  joint  au  fyftême  d’une  religion 
qui  promettoit ,  fuivant  leur  façon  de  penfer ,  de  fi  grands 
avantages  ,  leur  infpiroit  pour  la  mort  ce  mépris  dont  on 
a  eu  tant  de  fois  occafion  d’être  étonné  :  en  voici  quel¬ 
ques  exemples  tirés  des  Chroniques  Iflandoifes  les  plus 
autentiques. 

Harald  a  la  dent  bleue ,  Roi  de  Dannemarck  qui  vi- 
yoit  dans  le  milieu  du  dixiéme  fiécle ,  avoit  fondé  fur  la 
côte  de  la  Poméranie  ,  qui  lui  étoit  foumife ,  une  ville 
nommée  Julin  ou  Jomjbourg  :  il  y  avoit  envoyé  une  co¬ 
lonie  de  jeunes  Danois,  fous  la  conduite  d’un  célébré 
guerrier  nommé  Palnatoko.  Le  but  de  cet  homme  ex¬ 
traordinaire  étoit  de  former  un  Peuple  de  Soldats ,  ou 
plutôt  de  Héros.  Il  avoit  défendu  de  prononcer  feule¬ 
ment  le  nom  de  la  peur ,  même  dans  les  dangers  les  plus 
éminents.  Jamais  un  citoyen  de  Julin  ne  devoit  céder  au 
nombre,  quelque  grand  qu’il  fut  ,  mais  fe  battre  avec 
intrépidité  fans  prendre  la  fuite ,  même  devant  une  mul¬ 
titude  fapérieure,  La  vue  d’une  mort  inévitable  n'eut; 
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pas  même  été  une  excufe  pour  lui.,  s’il  eût  formé  quel¬ 
ques  plaintes  ou  laifîe  entrevoir  la  plus  légère  appréhen- 
lion.  En  un  mot  ,  Palnatoko  vouloit  étouffer  dans  fes 
éléves  jufqu’au  dernier  refie  de  ce  fentiment  fi  univerfel 
qui  nous  fait  abhorrer  notre  propre  deflru&ion.  L’hif- 
toire  fuivante  fera  voir  qu’il  avoit  en  effet  réuffi  dans  fon 
projet. 

Les  Jomfbourgeois  ayant  fait  une  irruption  dans  les 
Etats  d’un  puiflànt  Seigneur  Norvégien ,  nommé  Haquin, 
furent  vaincus  malgré  l’opiniâtreté  avec  laquelle  ils  fe 
battirent.  Les  plus  diflingués  d’entre  leurs  Chefs  furent 
faits  prifonniers ,  &  condamnés  à  la  mort  fuivant  l’ufage 
de  ces  temps  (1).  Cette  nouvelle  ^  loin  de  les  affliger  , 
fut  pour  eux  un  fujet  de  joie.  Le  premier  qui  fut  conduit 
au  fupplice  fe  contenta  de  dire ,  fans  changer  de  vifage 
&  fans  donner  le  moindre  figne  d’effroi  :  Pourquoi  ne 
rrü  arriver  oit-ïl  -pas  la  meme  chofe  qud  mon  pere  ?  il  ejl  mortj 
&  je  mourrai.  Un  guerrier  nommé  Thorchill  j  qui  dévoie 
trancher  la  tête  au  fécond  ,  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit 
à  la  vûe  de  la  mort  :  il  répondit ,  qu'il  fe  fouvenoit  trop 
bien  des  loix  de  Jomjbourg  pour  prononcer  quelques  paroles 
qui  marquaient  de  la  crainte.  Le  troifiéme  répliqua  à  la 
même  queftion ,  qu'il  fe  réjouijfoit  de  mourir  avec  fa  gloire, 
&  qu'il  préféroit  cette  mort  à  une  vie  infâme  comme  celle 
de  Thorchill.  Le  quatrième  fit  une  réponfe  plus  longue  & 
plus  finguliere.  Je  Jôuffre  la  mort  de  bon  cœur ,  dit-il,  & 
cette  heure  mef  fort  agréable.  Je  te  prie  feulement ,  ajoûta- 
t-il  en  s’adrefîant  à  Thorchill ,  de  me  trancher  la  tète  le 
plus  promptement  qu'il  fera  pojfble  ;  car  c'ef  une  quejlion 


(1)  Il  faut  croire  fans  doute  que  ces 
guerriers  étoient  tellement  blettes , 
qu’ils  n’avoient  pû  s’empêcher  d’être 


pris,  &C  que  par  conféquent  ils  n’a¬ 
voient  pu  mourir  les  armes  à  la  main. 

gij 
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que  nous  avons  Jouvent  agitée  à  Jornfbourg }  que  de  fçavoir 
fi  Von  conjerve  quelque  fentiment  après  avoir  été  décapité. 
Cejl  pourquoi  je  vais  prendre  ce  couteau  dans  ma  main  ;  Jl 
après  avoir  eu  la  tète  tranchée  je  le  porte  contre  toi ,  ce  fera 
une  marque  que  je  n'ai  pas  entièrement  perdu  la  vie  3  fi  je 
le  laifie  tomber ,  ce  fera  une  preuve  du  contraire.  Ainfi  hâte - 
roi  de  terminer  ce  différend.  Thorchill ,  ajoute  PHiftorien , 
lui  trancha  la  tête ,  &  le  couteau  tomba  comme  cela  de- 
voit  arriver.  Le  cinquième  montra  la  même  tranquillité, 
&  mourut  en  raillant  fes  ennemis.  Le  fixiéme  recom¬ 
manda  à  Thorchill  de  le  frapper  au  vifage.  Je  me  tiendrai 
immobile  3  &  tu  obferveras  fi  je  donne  quelque  figne  de 
frayeur  ou  fi  je  ferme  feulement  les  yeux  ,  car  les  Jomfi- 
bourgeois  J ont  accoutumés  a  ne  pas  remuer  3  même  quand 
en  leur  donne  le  coup  de  la  mort 3  &  nous  nous  fommes 
fouvent  exercés  à  cela  les  uns  &  les  autres.  Il  mourut  en 
tenant  fa  promeffe.  Le  feptiéme  étoit  un  jeune  homme 
dans  la  fleur  de  1  âge  ,  &  d’une  grande  beauté  ;  fa  longue 
chevelure  blonde  fembloit  être  de  foie  &  flottoit  en  bou¬ 
cles  fur  fes  épaules.  Thorchill  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  de  la  mort  :  Je  la  reçois  volontiers ,  dit-il ,  puifque  j'ai 
rempli  le  plus  grand  devoir  de  la  vie  3  &  que  j’ai  vu  mourir 
tous  ceux  à  qui  je  ne  puis  fur  vivre.  Je  te  prie  feulement 
qu  aucun  efclave  ne  touche  mes  cheveux  >  &  que  mon  fang 
ne  les  fouille  point. 

L’hifloire  des  anciens  Danois  fourniroit  mille  traits 
femblables.  »  Les  Danois ,  dit  Adam  de  Brême ,  ont  cela 
>3  de  remarquable ,  que  s’ils  ont  commis  quelques  crimes, 
»  ils  aiment  mieux  être  punis  de  mort  que  de  fouffrir 
»  des  coups.  Il  n’y  a  pas  d’autre  fupplice  pour  eux  que 
x>  la  hache  &  la  fervitude.  Ils  détellent  les  gémiflemens 
>5  &  toutes  les  marques  de  douleur  par  où  nous  cher?- 
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ü  chons  à  nous  foulager ,  &  ils  refufent  même  de  pleu- 
»  rer  leurs  pêches  &  la  mort  de  leurs  proches  Les 
Generaux  d’armée  &  les  Rois  mêmes  fe  faifoient  une  loi 
de  pouffer  le  mépris  de  la  mort  encore  plus  loin  que  le 
fimple  Soldat.  Le  Roi  Regner  Lodbrog  qui ,  comme  on 
l’a  dit  plus  haut ,  mourut  en  chantant  un  hymne  fur 
le  champ  de  bataille,  s’écrie  à  la  fin  d’une  ffrophe  :  les 
heures  de  ma  vie  Je  font  envolées  ,  je  mourrai  en  riant , 
Saxon  parlant  d’un  combat  fingulier ,  dit  qu’un  des  corn- 
battans  tomba ,  rit  &  mourut.  Un  Officier  de  Half,  Roi 
de  Norvège ,  célébrant  en  vers  la  mort  de  fon  Maître 
qui  venoit  d’être  tué ,  finit  fon  éloge  en  difant  :  Toutes 
les  hijloires  raconteront  à  l avenir  que  le  Roi  Half  ef  mort 
en  riant.  Un  guerrier  ayant  été  renverfe  par  terre  en  luttant 
contre  fon  ennemi,  &  celui-ci  fe  trouvant  fans  armes ,  le 
vaincu  promit  d’attendre ,  fans  changer  de  poflure ,  qu  il 
eût  été  chercher  l’épée  dont  il  avoit  befoin  pourlegor- 
ger,  &  il  tint  fidèlement  fa  promeffe.  »  La  Philofophie 
»  des  Cimbres ,  dit  V alere  Maxime ,  eft  gaie  &  coura- 
»  geufe.  Ils  tréllàillent  de  joie  dans  un  combat  ae  ce 
*  qu’ils  vont  fortir  de  la  vie  d’une  maniéré  fi  glorieule , 
y>  &  ils  fe  lamentent  dans  les  maladies  3  par  la  crainte 
d’une  fin  honteufe  &  miférable.  « 

Plusieurs  guerriers  attaqués  de  longues  maladies  ,  n  en 
attendoient  pas  la  fin  ,  &  fe  donnoient  la  mort ,  ou  fe 
faifoient  porter  dans  les  lieux  où  l’on  combattoit ,  ou  fe 
faifoient  rendre  cet  affreux  fervice  par  leuis  meilleurs 
amis,  qui  le  regardoient  comme  un  devoir  facre.  Lorf- 
que  le  Chriftianifme  eut  profcrit  ces  ufages  cruels ,  les 
Héros  s’armoient  de  toutes  pièces,  lorfqu  ilsfentoient  leur 
fin  approcher ,  comme  s’ils  euffent  voulu  par  cette  fingu- 
Jiere  cérémonie  faire  une  efpece  de  proteflation  contre 
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un  genre  de  mort  auquel  ils  ne  fuccomboient  que  maigre 
eux.  Ceux  qui  s’ëtoient  enrollës  fous  un  Chef  pour  quel¬ 
que  expédition  dangereufe ,  faifoient  fouvent  vœu  de 
ne  lui  point  furvivre,  &  ce  vœu  etoit  toujours  accompli 
a  la  rigueur.  On  voyoit  peu  de  lâches  parmi  ces  Peuples, 
&  le  (impie  foupçon  de  ce  vice  attiroit  un  mépris  uni- 
verfel.  Un  homme  qui  avoit  perdu  Ton  bouclier,  ou  qui 
avoit  reçu  une  bleffùre  par  derrière  ,  n’ofoit  plus  repa- 
roître  en  public. 

Ce  genie  militaire  porta  les  Peuples  à  deïfîer  les  armes 
&  à  leur  rendre  les  plus  grands  honneurs.  Sans  parler 
des  Scythes ,  qui  adoroient  une  ëpee  &  qui  juroient  par 
cet  inftrument ,  on  lit  dans  une  ancienne  Poëfie  Iilan- 
doife  qu’un  Scandinave  voulant  s’affùrer  de  la  bonne  foi 
de  quelqu’un,  voulut  qu’il  lui  jurât  auparavant  par  l’ë- 
paule  d’un  cheval  ou  par  le  tranchant  d’une  ëpëe.  Pour 
conferver  la  mémoire  des  avions  d’un  cëlëbre  guerrier , 
on  enfeveliffoit  fon  corps  dans  des  collines  faites  artifi¬ 
ciellement  au  milieu  de  quelques  plaines ,  &  on  donnoit 
à  ces  endroits  le  nom  de  celui  qui  y  etoit  enterre.  On 
trouve  quelques-unes  de  ces  collines  dans  la  Crimëe  ,  ôc 
les  paffàges  des  anciens  Auteurs  nous  font  connoître  que 
cet  ufage  etoit  de  la  plus  haute  antiquité.  On  ornoit 
fouvent  ces  tombeaux  d’une  ou  de  plufieurs  pierres,  ou  d’ë- 
pitaphes.  On  avoit  encore  recours  à  l’art  des  Poëtes  & 
on  les  chargeoit  de  compofer  des  Odes  en  l’honneurdes 
He'ros.  Ces  chanfons  fe  rëpandoient  de  bouche  en  bou¬ 
che,  &  il  n’y  avoit  aucune  folemnitë  où  elles  nefufiènt 
chantées  avec  pompe.  Les  murs  des  maifons  retraçoient 
encore  les  a&ions  d’un  cëlëbre  guerrier ,  &  on  employoit 
pour  cet  effet  les  caraëleres  Runiques  ,  les  hiëroglyphes 
&  les  fymboles.  Comme  la  guerre  faifoit  la  plus  grande 
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occupation  des  Nations  Germaniques  6c  Septentrionales, 
on  avoit  coutume  de  tenir  au  printemps  une  affemblée 
générale ,  où  tout  homme  libre  fe  rendoit  armé  de  pied 
en  cap ,  6c  prêt  a  entrer  en  campagne.  On  délibéroit  alors 
de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre  ,  on  examinoit  les 
fujets  de  plaintes  que  les  Nations  voilines  avoient  don¬ 
nés  ,  leur  puifïànce  ou  leurs  richeflès  ,  la  néceffité  de  ven¬ 
ger  quelque  injure,  ou  l’efpérance  du  butin.  Quand  on 
avoit  réfolu  la  guerre  ou  formé  le  plan  de  la  campagne, 
on  fe  mettoit  aufîi-tôt  en  marche.  Chacun  fe  chargeoit 
d’une  certaine  quantité  de  provifions ,  6c  prefque  tout  ce 
qu’il  y  avoit  dans  le  Pays  d’hommes  faits,  alloitfe  join¬ 
dre  à  cette  armée  tumultueufement  afîèmblée.  Pour  ex¬ 
pliquer  ces  nombreufes  6c  fréquentes  émigrations  des 
Peuples  du  Nord,  il  efl:  naturel  de  croire  que  les  Nations 
entières  prenoient  part  le  plus  fouvent  à  ces  fanglantes 
entreprifes,que  les  femmes  mêmes  6c  les  enfants  marchoient 
quelquefois  à  la  fuite  des  armées.  Tout  étant  Soldat  chez 
ces  Peuples  ,  ils  ont  aifément  pu  remplir  toute  l'Europe 
du  bruit  de  leurs  armes ,  6c  en  ravager  long-temps  di- 
verfes  parties ,  fans  que  leur  nombre  ait  été  aufïl  consi¬ 
dérable  que  les  Auteurs  ont  voulu  nous  le  faire  croire, 

La  crainte  aura  d’ailleurs  groffi  les  objets ,  6c  l’on  fe  fera 
imaginé  fans  aucun  fondement  que  le  Nord  fournifïbit 
plus  d’hommes  que  les  autres  parties  de  la  terre. 

L’envie  d’acquérir  de  la  gloire  ,  de  fe  diftinguer  par  Maniéré  dont 
quelque  aélion  éclatante,  de  s’enrichir  du  butin  de  l’en-  vî faSeut  u 
nemi ,  tous  ces  motifs  ne  permettoient  pas  aux  Scandina-  suerre* 
ves  de  différer  l’attaque ,  lorfqu’ils  pouvoient  joindre 
l’ennemi.  D’ailleurs  leur  impétuofité  naturelle  6c  le  petit 
nombre  de  provifions  qu’ils  portoient  avec  eux,  étoient 
çncore  d’autres  raifons  pour  les  engager  à  terminer  pron> 
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ptement  la  guerre.  L’unique  moyen  de  vaincre  ces  Peu¬ 
ples  étoit  de  les  réduire  ,  autant  qu’il  étoit  pollible  ,  à 
l’inaélion.,  &  de  laiilèr  ralentir  leur  première  ardeur  * 
comme  fit  Marius  lorfqu’il  fut  envoyé  contre  les  Cina¬ 
bres.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  troupes  réglées  chez  les 
Nations  Septentrionales  ,  &  on  ne  pouvoir  les  tenir  cons¬ 
tamment  fous  le  drapeau.  Après  la  campagne  chacun  fè 
retiroit  chez  foi  avec  le  butin  qui  lui  étoit  échu  en  par¬ 
tage  ,  car  il  paroît  que  les  Soldats  n’avoient  alors  aucune 
paye.  Les  plus  braves  d’une  Nation  alloient  en  temps 
de  paix  s’enroller  chez  leurs  voifins  qui  étoient  en  guerre. 
Ces  Peuples  qui  n’écoutoient  que  leur  premier  mouve¬ 
ment  &•  leur  fureur  ,  ne  prenoient  aucune  fage  mefure 
pour  attaquer  l’ennemi  avec  avantage.  Il  paroît  qu’ils 
avoient  coûtumededifpofèr  leur  armée  en  forme  de  trian¬ 
gle  ou  de  pyramide,  dont  l’extrémité  étoit  tournée  contre 
le  centre  de  l’armée  ennemie.  L’Infanterie  feule  formoit  ce 
corps,  car  il  y  avoit  très-peu  de  cavalerie  dans  le  Nord, 
foit  à  caufe  des  bras  de  mer  &;  des  montagnes  dont  le 
pays  effc  entrecoupé ,  foit  parce  qu’on  réfervoit  les  prin¬ 
cipales  forces  pour  la  marine.  On  plaçoit  fur  les  flancs 
de  l’armée  quelques  troupes ,  qui  lervoient  également  à 
pied  &  à  cheval  comme  les  Dragons  d’aujourd’hui.  Lorf- 
qu’on  en  venoit  aux  mains ,  les  Barbares  poufîoient  de 
grands  cris  ,  entrechoquoient  leurs  armes ,  invoquoient 
à  grand  bruit  le  nom  d’Odin ,  &  chantoient  quelquefois 
des  hymnes  en  fon  honneur.  On  faifoit  autour  du  camp 
des  retranchemens  avec  le  bagage  ,  &  c’e'toit  là  qu’on 
plaçoit  les  femmes  &  les  enfants.  Les  vaincus  y  cherchoient 
vainement  un  refuge  dans  leur  déroute ,  car  les  femmes 
ne  les  y  attendoient  fouvent  que  pour  les  tailler  en  piè¬ 
ces.  Si  elles  ne  pouy oient  les  obliger  à  retourner  au 
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combat ,  elles  tuoient  leurs  enfants ,  &  fè  donnoient  en- 
fuite  la  mort  pour  éviter  l’efclavage. 

Les  armes  ofFenfives  des  anciens  Scandinaves  étoient 
ordinairement  l’épée  ,  la  hache  d'armes  ,  l’arc  &  les  flè¬ 
ches.  L’épée  étoit  courte ,  le  plus  fouvent  recourbée ,  & 
pendoit  à  une  efpéce  de  baudrier*  On  en  employoit  ce¬ 
pendant  quelquefois  de  longues  ,  &  celles  des  timbres 
étoient  de  cette  efpéce ,  au  rapport  de  Plutarque.  Les  bra¬ 
ves  avoient  foin  de  fe  procurer  des  épées  bien  tranchantes, 
de  les  orner  de  divers  caraderes  myflérieux  *  ÔC  de  leur 
donner  des  noms  qui  infpiraflènt  de  l’effroi.  La  hache 
d’armes  étoit  à  deux  tranchans  :  celle  qui  avoit  un  long 
manche  s’appelloit  hallebarde ,  &  étoit  particulièrement 
affectée  aux  Trabants  ,  c’eft-à-dire  à  ceux  qui  faifoient  la 
garde  dans  les  Châteaux  des  Rois.  Outre  ces  armes,  quel¬ 
ques  guerriers  fe  fervoient  encore  du  javelot ,  de  frondes, 
de  maffues  garnies  de  pointes ,  de  lances  &  d’une  efpéce 
de  poignard.  Les  armes  défenfives  étoient  ordinairement 
le  bouclier  &  le  cafque.  A  l’égard  de  la  cotte  d’armes  , 
de  la  cuiraiîe  &  des  cuiffârts  ,  il  n’y  avoit  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  qui  en  portafïènt.  Le  bouclier  commun 
étoit  de  bois,  d’écorce  ou  de  cuir;  ceux  des  guerriers  de 
diftindion  étoient  de  fer  ou  de  cuivre,  peints,  gravés  & 
fouvent  dorés ,  quelquefois  même  revêtus  d’une  lame  d’or 
ou  d’argent.  La  forme  &  la  grandeur  ont  beaucoup  varié, 
fuivant  les  divers  Pays  :  ceux  des  Scandinaves  étoient  or¬ 
dinairement  faits  en  ovale  allongée  jufqu’à  la  hauteur  du 
Soldat.  On  s’en  fervoit  auflî  pour  porter  les  morts  en 
terre,  pour  épouvanter  l’ennemi  en  frappant  deffus,  pour 
fe  mettre  à  l’abri  des  injures  de  l’air  en  certaines  occafions. 
Quand  un  jeune  homme  étoit  enrollé  pour  la  première 
fois ,  on  lui  donnoit  un  bouclier  tout  blanc  &  tout  uni  j 
Tome  IV ;  h 
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qu’on  nommoit  Ecu  d'attente.  Il  le  portoit  jufqu’à.  ce 
que  par  quelque  action  d’éclat  il  eût  obtenu  la  permiffion 
d’y  faire  graver  les  monuments  de  fa  valeur.  II  n’y  avoit 
cependant  gueres  que  les  Officiers  qui  puflènt  efpe'rer  ces 
marques  de  didindtion.  Le  cafque  des  fimples Soldats  étoit 
de  cuir ,  ceux  des  Officiers  étoient  de  fer  ou  de  cuivre 
dore'. 

Deiadéfenfe  Les  anciens  Danois  ne  s’e'toient  point  attache's  a  la  for- 
desdpiaces.qi e  tification  des  places,  &  leurs  forterefles  n’étoient  que  des 
Châteaux  fitue's  fur  des  fommets  de  rochers ,  &  munis 
par  de  fortes  murailles  qui  en  defendoient  les  approches. 
Comme  ces  murs  environnoient  les  Châteaux ,  on  leur 
donnoit  le  plus  fouvent  un  nom  qui  fignifie  dragon  ou 
ferpent ,  &  l’on  y  enfermoit  ordinairement  les  femmes  ou 
les  filles  de  diftinbtion  ,  qui  n’e'toient  gueres  en  fureté 
dans  un  temps  où  plufieurs  ce'le'bres  guerriers  cherchoient 
des  aventures.  Cette  coutume  a  fans  doute  donne'  lieu  aux 
anciens  Romanciers  d'imaginer  toutes  ces  fables ,  où  ils 
nous  font  continuellement  voir  de  belles  Princefiès  gar¬ 
dées  par  des  dragons  furieux.  Le  fie'ge  de  ces  Places  etoit 
fouvent  très-long  ,  parce  que  les  machines  de  guerre 
e'toient  alors  peu  connues  dans  le  Nord ,  ou  trop  fimples. 
Expéditions  Les  expe'ditions  maritimes  des  anciens  Danois  &  des 
^denTepa-  Norvégiens  ont  e'té  encore  plus  redoutables  à  l’Europe 
”01??  que  leurs  frequentes  incurfions  par  terre.  Dans  les  hui¬ 
tième  ,  neuvième  &  dixième  fiècles ,  on  voit  avec  fùrprilè 
la  mer  couverte  de  leurs  vaifièaux  ,  &  on  lit  avec  éton¬ 
nement  dans  les  hiftoires  de  ces  temps  leurs  expéditions 
d’une  extrémité  de  l’Europe  à  l’autre.  Pendant  deux  cents 
ans  ils  ravagèrent  prelque  continuellement  l’Angleterre , 
&  la  fournirent  même  plufieurs  fois.  Ils  firent  de  fréquen¬ 
tes  defeentes  en  Ecolle  en  Livonie  ,  en  Curland  ?  en 
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Poméranie ,  dans  les  Pays  bas  &  en  France  ,  où  ils  for¬ 
cèrent  Charles  le  Chauve  a  leur  abandonner  une  partie 
de  la  Neuftrie.  Ils  portèrent  fouvent  leurs  armes  jufqu’en 
Efpagne^ôc  pénétrant  dans  la  Méditerranée  ,  ils  jetterent 
l’épouvante  dans  l’Italie  &  dans  la  Grece. 

Plufieurs  raifons  portèrent  fans  doute  les  Scandinaves 
à  s’adonner  a  la  piraterie.  Les  terres  de  leurs  voifins  qu’ils 
avoient  fouvent  ravagées,  n'offroient  plus  rien  qui  pût 
les  attirer  de  ce  côté-là ,  &  les  autres  Etats  de  l’Europe 
mis  fur  un  pied  bien  différent  de  ce  qu'ils  avoient  été 
autrefois ,  ne  leur  permettoient  plus  de  faire  impunément 
des  irruptions ,  ni  de  traverfer  de  grandes  étendues  de 
pays.  Il  falloit  donc  recourir  à  de  nouveaux  moyens  , 
tant  pour  fatisfaire  leur  génie  martial  que  pour  fubvenit 
à  différentes  nécefîités  de  la  vie ,  puifque  les  arts  &  l’a¬ 
griculture  n’étoient  point  encore  en  vigueur  chez  ces 
Peuples.  Leur  pays  coupé  &  environné  de  la  mer ,  fem- 
bloit  les  inviter  à  profiter  d’une  fituation  fi  avantageufe* 
De  foibles  fuccèsles  rendirent  bientôt  plus  entreprenants* 
&  les  engagèrent  à  porter  au  loin  la  terreur  de  leur  nom. 
Tous  fe  firent  alors  pirates,  &  la  mer  devenant  leur 
élément  familier,  ils  la  couvrirent  de  leurs  vaifleaux.  La 
promptitude  avec  laquelle  ils  faifoient  leur  defcente  em- 
pêchoit  qu’on  ne  fût  fur  fes  gardes*  de  forte  qu’ils  étoient 
prefque  toujours  fûrs  d’emporter  du  butin ,  &  ils  avoient 
fouvent  regagné  leurs  vaiffeaux  avant  qu’on  fût  en 
état  de  les  attaquer.  Lorfque  le  fils  d’un  Roi  étoit  par¬ 
venu  à  l'âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  il  demandoit  or¬ 
dinairement  à  fon  pere  quelque  vaiflèau  tout  équipé  pour 
faire  une  entreprife.  Plufieurs  Princes  attachés  à  la  pira¬ 
terie  par  les  fuccès  &  l’habitude,  ne  la  quittoient  plus, 
&  fe  piquoient  même  de  paffer  le  relie  de  leur  vie  dans 
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leurs  vaifièaux.  Quelques-uns  fe  font  vantés  de  Savoir 
jamais  couche'  fous  un  toît  immobile  ,  ni  d’avoir  bû  de 
bierre  au  coin  du  feu.  Ain  fi  par  ce  moyen  la  marine  fè 
perfectionna ,  &  les  Danois  policés  en  firent  dans  la  fuite 
un  ufage  bien  plus  noble. 

Découverte  de  l’IJlcmde . 

La  tyrannie  que  Harald  à  la  dent  bleue  exerça  en 
Norvège  après  qu’il  eut  fait  la  conquête  de  ce  Pays ,  en¬ 
gagea  plufieurs  Seigneurs  Norvégiens  à  abandonner  leur 
patrie.  Ingolphe  qu’ils  choifirent  pour  leur  Chef,  les 
conduifit  en  874  dans  l’Iflande ,  que  les  Norvégiens  con- 
noifioient  fans  doute  depuis  long-temps,  quoiqu’ils  n’y 
euflent  point  encore  envoyé  de  Colonies.  Ingolphe , 
fuivant  un  ufage  ancien  &  fuperflitieux ,  fit  jetter  à  la 
mer  une  porte  de  bois ,  reTolu  de  n’aborder  que  dans  l’en¬ 
droit  ou  elle  s’arrêteroit.  Les  vagues  la  poufîèrent  bientôt 
hors  de  la  yûe  des  Norvégiens  ,  de  forte  qu’ils  furent 
contraints ,  après  d’inutiles  perquifitions ,  d’aborder  dans 
un  golfe  fitué  au  midi  de  l’Ifîe ,  ôc  qui  porte  encore  au¬ 
jourd’hui  le  nom  d’Ingolphe.  Hiorleif,  fon  beau-frere, 
s’établit  dans  un  autre  endroit ,  &c  dès  la  première  année 
il  fit  labourer  &  femer  avec  fuccès  dans  un  Pays  où  l’on 
ne  feme  ni  ne  recueille  plus  depuis  long-temps.  L’Ifiande 
étoit  alors  entièrement  inculte  &  inhabitée  ,  mais  cou¬ 
verte  d’épailfes  forêts  de  bouleaux ,  qu’on  fut  obligé  d’a¬ 
battre  pour  pratiquer  des  chemins  (1).  On  remarquoit 


(1)  L’Iflande  n’a  plus  aujourd’hui  de 
forêts  j  ôc  l’on  n’y  voit  même  que  quel¬ 
ques  bouleaux  courts  &  minces  en  deux 
ou  trois  endroits  de  Mie,  Tout  femble 
annoncer  que  ce  Pays  a  fouffert  quel¬ 
que  étrange  ré  .voltuigti.Les  arbres  qu’on 


trouve  encore  aujourd'hui  couchés  bien 
avant  en  terre,  6c  fouvent  entre  les  ro¬ 
chers,  prouvent  bien  cependant  qu’on 
auroit  rort  de  rejetter  trop  légèrement 
le  témoignage  des  Chroniques  ancien¬ 
nes  j  lorfqu’elles  nous  peignent  l’Jf- 
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cependant  des  traces  d’hommes ,  ce  qui  faifoit  conjecturer 
que  cette  Ifle  avoit  eu  des  habitants  ,  ou  du  moins  que 
quelqu'un  y  avoit  abordé.  Ingolphe  y  trouva  des  croix 
de  bois  &  d’autres  petits  ouvrages  travaillés  à  la  maniéré 
des  Irlandois  &  des  Bretons  :  ce  qui  faifoit  penfer  que 
des  pêcheurs  de  ces  Nations  avoient  pénétré  en  Iflande, 
&  qu’ils  y  avoient  laiffé  quelques-uns  de  leurs  effets.  Il 
s’enfuivroit  de  la  que  l’Illande  n’ayant  pas  été  habitée 
avant  le  neuvième  fiécle ,  ne  pourra  plus  être  la  Thule 
dont  les  Anciens  parlent  fouvent,  ce  que  Procopeen 
dit ,  regardera  plutôt  les  Provinces  feptentrionales  de  la 
Scandinavie  :  c’eft  le  fentiment  de  Jonas  Arngrimus, 
Hifforien  Iflandois.  On  pourroit  cependant  croire  que 
l’Iflande  étoit  l’ancienne  Thulé  ,  en  luppofant  que  fes 
premiers  habitants  ayent  été  détruits  par  quelques  fâcheux 
accidents  ,  tels  que  pourroient  être  de  violents  tremble¬ 
ments  de  terre  ou  des  inondations.  On  pourroit  encore 
ajoûter  que  fi  ces  accidents  n’ont  point  fait  entièrement 
périr  les  premiers  Peuples  qui  ont  habité  cette  Ifle  ,  ils 
ont  pû  les,  effrayer  tellement  qu’ils  ont  abandonne  le 
Pays.  On  a  vû  plus  haut  la  forme  du  gouvernement  que 
la  Colonie  Norvégienne  établit  en  Iflande.  Cette  Répu- 
blique  fe  foûtint  pendant  près  de  quatre  cents  ans  ,  èc 
paflà  enfuite  fous  la  domination  de  la  Norvège ,  ôc  de  la- 
fous  celle  du  Daqnemarck. 


lande  fi  différente  de  ce  qu’elle  eft  au¬ 
jourd’hui.  Voici  ce  que  dit  Torfœus. 

Si  quelqu’un  m’objeéte  que  l’Iflahde 
9?  moderne  ne  reffemble  pas  à  celle 
que  les  Anciens  ont  décrite ,  on  peur 
V  lui  répondre  avec  raifon  que  ce  Pays 
a  beaucoup  dégénéré.  C’efi:  ce  que 
je  puis  affirmer  comme  témoin  ocu- 
y  jaire.  J’ai  vu  dans  ma  jeunelfe  de 


»  grands  changements  dans  la  face  de 
»  cette  Iffe  ;  des  rivages  abaifles ,  d’au- 
»  très  emportés  par  l’impétuofité  des 
s»  flots ,  des  monceaux  de  fable  erife- 
»  velir  des  prairies  autrefois  fertiles, 
»  des  torrents  de  neige  fondue  couvrir 
»  de  cailloux  &  de  fable  des  plaines, 
»  de  combler  des  vallées,  &c. 
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Cette  Ifle  qui  efl:  la  plus  confidérable  de  l’Europe  apres 
la  Grande  Bretagne  ,  efl:  environnée  d’une  partie  de  la 
mer  du  Nord ,  quil  a  plû  aux  Géographes  d  appeller  l’O- 
cean  Deucaledonien.  Sa  longueur  de  l’eft  à  l’oueA  efl; 
d’environ  cent  douze  milles  de  Dannemarcfc ,  de  douze 
au  degré,  &  fa  largeur  moyenne  peut  être  de  cinq  des 
mêmes  milles.  La  Nature  elle-même  a  fait  le  partage  de 
ce  Pays.  Deux  longues  chaînes  de  montagnes  vont  du 
milieu  de  la  cote  orientale  &  de  la  côte  occidentale ,  en 
s’élevant  continuellement  jufqu’au  centre  du  Pays ,  d’où 
deux  nouvelles  chaînes  moins  confidêrables  s’abaiffant 
fur  la  cote  du  nord  &  du  midi ,  partagent  ainfi  avec  les 
premières  tout  le  Pays  en  quatre  quartiers ,  qui  ont  pris 
leur  nom  des  quatre  plages  du  monde  vers  lefquelles  ils 
lont  tournes.  L’Illande  entière  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  vafle  montagne  ,  parfemée  de  cavités  pro¬ 
ondes  ,  cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux ,  de 
maneres  vitrifiées  &  bitumineufes  ,  &  s’élevant  de  tous 
cotes  du  milieu  de  la  mer ,  qui  la  baigne  en  forme  d’un 
cône  court  &  écra.fé.  Sa  furface  ne  préfente  plus  'a  l’œil 
que  des  fommets  de  montagnes  couverts  d’une  neige  & 
d’une  glace  éternelle,  &  plus  bas  l’image  de  la  confufion 
&  du  bouleverfement.  C’efl:  un  énorme  monceau  de 
pierres  &  de  rochers  brifés  &  tranchants,  quelquefois  po¬ 
reux  Sc  à  demi  calcinés ,  fouvent  effrayants  par  la  noir¬ 
ceur  &  les  traces  du  feu  qui  y  font  encore  empreintes. 
Les  fentes  &  les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que 
dun  fable  rouge,  noir  &  blanc  •  mais  dans  les  vallées 
que  les  montagnes  forment  entr’elles  ,  on  trouve  des 
plaines  vafles  &  agréables ,  &  qui  produifent  d’excellents 
pâturages.  Il  y  a  dans  cette  Ifle  un  célébré  volcan  nomme 
Hecla,  &  qui  jette  des  flammes  par  fes  ouvertures. 
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De  V ancienne  Groenland . 

Un  Seigneur  Norvégien  nomme  Torvald,  oblige  de 
quitter  fon  pays  pour  un  meurtre  ,  fe  retira  en  Iflande 
avec  fon  fils  Eric  furnommé  le  Roux.  Torvald  étant 
mort  dans  cette  Ifle,  fon  fils  fut  bientôt  oblige/  d’en  for- 
tir  pour  la  même  raifon  qui  avoit  oblige  fon  pere  de 
quitter  la  Norvège.  Comme  il  êtoit  embarrafle  pour 
trouver  un  afyle,  il  prit  le  parti  de  tenter  la  decouverte 
d’une  côte  qu’un  Marinier  Norvégien  avoit  apperçu  au 
nord-ouefl  de  l’Iflande.  Il  découvrit  bientôt  le  Pays  qu’il 
cherchoit,  &  y  aborda  en  982.  Il  s’établit  d’abord  dans 
une  petite  Ifle  que  formoit  un  détroit ,  qu’il  appella  de 
fon  nom  Erïcfund ,  &  il  y  pafla  l’hiver.  Au  printemps  il 
alla  reconnoître  la  terre  ferme,  &  l’ayant  trouvée  cou¬ 
verte  d’une  agréable  verdure ,  il  lui  donna  le  nom  de 
Groenland  ou  de  Terre  yerte ,  qu’elle  porte  encore  au¬ 
jourd’hui.  Après  y  avoir  demeuré  quelques  ânnées ,  il 
repaflà  en  Iflande ,  où  il  perfuada  a  plufieurs  perfonnes 
d’aller  s’établir  dans  le  Pays  qu’il  avoit  découvert.  Il  en 
parla  comme  d’une  terre  abondante  en  excellents  pâtu¬ 
rages  ,  en  côtes  poiflonneufes  ,  en  pelleteries  &  en  gibier, 
defcription  qui  ne  conviendroit  gueres  a  la  Groenland 
d’aujourd’hui ,  mais  qu’on  ne  doit  pas  regarder  pour  cela 
comme  entièrement  exagérée.  Eric  retourna  encore  en 
Groenland  avec  une  nouvelle  colonie ,  &  s’appliqua  à 
la  faire  fleurir.  Quelques  années  après ,  Leif  fis  d’Eric , 
f  t  un  voyage  en  Norvège ,  où  il  emb  rafla  le  Chriflianif- 
me  a  la  perfuaflon  du  Roi  Olaüs  Trygguefon,  qui  le  ren¬ 
voya  en  Groenland  ,  accompagné  d’un  Prêtre ,  pour  en¬ 
gager  la  nouvelle  Colonie  a  recevoir  l’Evangile.  Cette 
JYliiïion  eut  un  grand  fuccès  5  &  à.  la  fin  du  dixiéme  flécle 
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il  y  avoit  déjà  plufieurs  Eglifes  en  Groenland.  Garde  qui 
étoit  la  principale  ville  du  Pays  ,  fut  érigée  en  Evêché , 
&  les  Norvégiens  allèrent  long-temps  commercer  dans 
cette  ville.  Dans  la  fuite ,  comme  le  nombre  des  habitants 
s’étoit  multiplié  ,  on  bâtit  une  nouvelle  ville  nommée 
Albe,  &  on  fonda  un  Couvent  en  l’honneur  de  S.  Tho¬ 
mas.  Les  Evêques  de  Garde  dont  Arngrimus  nous  a  con- 
fervé  la  lifte ,  relevoient  de  l’Archevêque  de  Drontheim. 
Dans  les  affaires  temporelles  les  Groenlandois  reconnoift- 
foient  les  Rois  de  Norvège  pour  leurs  Souverains,  &  ils 
leur  envoyoient  un  tribut  annuel  qu’ils  voulurent  inu¬ 
tilement  fe  difpenfer  de  payer  en  1261.  Cette  Colonie 
fubiifta  dans  cet  état  jufqu’en  1 348  ,  ou  1448  ,  qu’elle  fut 
prefqu’entierement  détruite  par  une  contagion  furieufe , 
connue  fous  le  nom  de  Mort  noire.  Depuis  cette  époque 
on  a  perdu  de  vue  l’ancienne  Groenland ,  &  quelques  ef¬ 
forts  que  les  Rois  de  Dannemarck  ayent  fait  depuis  pour 
la  découvrir ,  il  n’a  pas  été  encore  poiïible  d’en  venir  à 
bout.  La  nouvelle  Groenland  qu’on  a  trouvée  n’eft  cer¬ 
tainement  pas  celle  qu’on  cherchoitj  puifque  les  Peuples 
qui  l’habitent  n’ont  rien  de  commun  avec  les  anciens 
Norvégiens.  C’eft  une  Nation  encore  plongée  dans  la 
barbarie ,  &  dont  le  langage  ,  les  mœurs  &  la  figure  font 
entièrement  différentes.  Il  paroît  plutôt  que  ces  Peuples 
font  defcendus  des  Lapons  ou  des  Samojedes ,  car  ils  font 
comme  eux  petits ,  bafanés ,  ont  de  groffes  lèvres  &  re¬ 
levées  j  &  le  vifage  écrafe. 

Découverte  d’un  nouveau  Pays ,  nommé  Vinlanét . 

Les  anciennes  Chroniques  de  Torfœus  &  celles  de  Jean 
Arngrimus ,  font  mention  d’un  événement  intéreiïant  & 
trop  peu  connu  ;  il  s’agit  de  la  découverte  d’un  nouveau 

Pays 
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pays  appelle  Vinland.  Il  y  avoit ,  difent  ces  chroniques , 
un  Iflandois  nommé  Heriol ,  qui ,  avec  Ton  fils  Biarn ,  al- 
loit  toutes  les  années  trafiquer  par  mer  en  divers  pay  s ,  8c 
pafioit  ordinairement  l’hiver  en  Norvège.  Ayant  ete  une 
fois  féparés  l’un  de  l’autre ,  le  fils  crut  retrouver  fon  pere 
en  Norvège,  8c  alla  l’y  chercher;  mais  il  apprit  en  arrh 
vant  que  fon  pere  étoit  allé  en  Groenland ,  pays  encore 
peu  connu  des  Norvégiens,  puifqu’on  venoit  feulement 
de  le  découvrir.  Réfolu  de  fuivre  fon  pere  ,  il  fit  voi  e 
pour  la  Groenland ,  quoiqu’il  ne  fçût  qu’a  peu  pres^  la  po- 
fition  de  ce  pays.  Les  trois  premiers  jours  il  portaaroueit; 
enfuitç  le  vent  s’étant  tourne  au  nord ,  8c  fouillant  avec 
violence ,  il  fut  obligé  d’aller  maigre  lui  vers  le  fud.  Ce 
vent  ayant  celle  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  Biarn  8c 
fes  gens  découvrirent  de  loin  une  terre  ,  dont  ils  sappro^ 
cherent ,  jufqu’à  ce  que  voyant  qu’elle  étoit  platte ,  balle , 
lans  montagne  8c  couverte  de  bois ,  ils  ne  voulurent  point 
y  defcendre ,  perfuadé  que  ce  pays  n’etoit  point  la  Groen¬ 
land.  Ils  firent  donc  voile  vers  le  nord-oueft ,  8c  appel¬ 
èrent  fur  leur  route  une  file  ou  ils  ne  s  arrêtèrent  pas 
encore»  Enfin  ,  quelques  jours  après  ils  arrivèrent  en 
Groenland. 

L’été  fuivant ,  c’eft-a-dire  en  1 002 ,  Biarn  fit  un  nou-? 
veau  voyage  en  Norvège,  8c  il  s’y  entretint  avec  un  des 
principaux  Seigneurs  du  pays ,  nomme  le  Comte  Eric ,  de 
la  découverte  qu’il  avoit  faite  de  quelques  ifLes  inconnues. 
Le  Comte  blâma  Biarn  de  n’avoir  pas  eu  la  curiofite  de 
poufler  plus  loin  fa  découverte  ,  8c  il  1  y  exhorta  forte- 
rnent.  Biarn  de  retour  en  Groenland,  en  conféra  avec  on 
pere ,  8c  alors  on  commença  a  parler  férieufement  de  cette 
expédition.  Leif ,  fils  d’Eric  le  Roux ,  qui  avoit  découvert 
la  Groenland  j  fe  chargea  d’aller  reconnoître  les  ifies  en 
<jueftion?  l 
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Il  découvrit  d’abord  le  dernier  pays  que  Bîarn  avoït  vu  , 
&  qui  étoit  le  plus  voifin  de  la  Groenland.  Il  n’y  trouva 
que  des  pierres  plattes  ,  fans  aucune  verdure ,  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  l’abandonner ,  &  a  lui  donner  le  nom  de  Helle- 
land  ou  pays  plat.  De  là  après  une  courte  navigation ,  il 
paflà  à  une  autre  terre  que  Biarn  avoir  aulîi  obfervée.  C’é- 
toit  un  pays  fort  bas,  où  l’on  appercevoit  quelques  forêts 
éparfes  &  beaucoup  de  fables  blancs.  Il  l’appella  Markland 
ou  pays  de  plaines.  Il  découvrit  après  deux  jours  d’une 
navigation  très-favorable ,  une  troisième  terre  dont  la  côte 
feptentrionale  étoit  couverte  par  uneifle.  Les  Norvégiens 
y  trouvèrent  des  plantes  qui  portoient  des  graines  auffi 
douces  que  le  miel.  Après  avoir  quitté  cette  ifle,  ils  firent 
voile  a  1  ouefl  pour  chercher  un  port  :  ils  entrèrent  enfin 
cians  1  embouchure  d  un  fleuve ,  où  ils  furent  portés  par  la 
maree  jufques  dans  un  lac  d’où  ce  fleuve  fortoit. 

A  peine  eurent-ils  mis  pied  à  terre  qu’ils  dreflerent  des 
temples  fur  le  rivage,  fans  ofer  cependant  s’éloigner  beau¬ 
coup.  ils  trouvèrent  dans  le  fleuve  une  grande  quantité 
de  faumons  extrêmement  gros.  On  refpiroit  dans  cet  en¬ 
droit  un  air  doux  &  tempéré  ;  la  terre  paroifïoit  très-fertile 
&  le  pâturage  excellent.  Les  jours  d’hiver  y  étoient  plus 
longs  qu’en  Groenland,  &  l’on  y  voyoit  moins  de  neige 
qu’en  Mande»  Les  voyageurs  fàtisfaits  de  leur  nouveau 
féjour ,  y  bâtirent  des  cabanes  &  y  paflerent  l’hiver.  Avant 
le  commencement  de  cette  faifon ,  ils  découvrirent  par  le 
moyen  d'un  Alleman  une  grande  quantité  de  raifins  fau- 
vages  ,  dont  ils  furent  fort  étonnés.  Cette  découverte 
obligea  Leif  de  donner  à  ce  pays  le  nom  de  Vinland  , 
c’efl-à-dire ,  pays  de  vin. 

Au  printemps  fui  vont  ils  retournèrent  heureufement  en 
Gioenland,  Thorvald  un  de  les  frétés  ;  obtint  la  permiffiou 
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de  s'y  tranfporter  j,  afin  de  mieux  examiner  le  pays.  Il  y 
pafia  l'hiver  dans  les  efpeces  de  maifons  que  Leif  avoit  bâ¬ 
ties  ^  &  il  y  vécut  de  la  pêche  qui  êtoit  très- abondante. 
Au  printemps  il  prit  avec  lui  une  partie  de  l’équipage ,  8c 
s’avança  du  côté  du  couchant.  Il  vit  par-tout  des  fituations 
agréables ,  des  forêts  le  long  des  cotes  ,  des  rivages  cou¬ 
verts  d’un  fablon  blanc,  une  grande  quantité  d’ifles  fepa- 
rées  les  unes  des  autres  par  de  petits  bras  de  mer  très- 
profonds  ;  mais  il  n’apperçut  nulle  part  aucune  trace  de 
bêtes  féroces  ,  ni  d'hommes ,  8c  il  remarqua  feulement  un 
monceau  de  bois  en  forme  de  pyramide.  Après  avoir  em¬ 
ployé  l’été  a  cette  courfe  ,  il  retourna  a  lès  habitations 
d’hiver.  L’été  fuivant  il  examina  la  côte  de  l’eft ,  8c  donna 
des  noms  à  divers  bayes  8c  caps  qu’il  y  découvrit. 

Un  jour  qu’il  avoit  mis  pied  à  terre  il  apperçut  trois 
petits  bateaux  de  cuir  ,  dans  chacun  defquels  il  y  avoit 
trois  perfonnes  tranquilles  8c  k  moitié  endormies.  Il  les 
fit  tous  faifir ,  a  la  réferve  d’un  feul  qui  trouva  moyen  de 
s’échapper ,  8c  il  les  fit  égorger  inhumainement.  Quelques 
jours  après  comme  il  étoit  fur  le  même  rivage ,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  la  baye  couverte  d’une  multitude  infinie  de 
petits  bateaux.  Ceux  qui  étoient  dedans  lancèrent  une 
grande  quantité  de  flèches.  Thorvald  en  garantit  fa  troupe 
en  élevant  à  la  hâte  des  palifFades.  Il  fut  feul  bielle  mortel¬ 
lement  à  la  joue,  8c  mourut  peu  de  jours  après.  Les  Sau¬ 
vages  ayant  ainfi  inutilement  employé  toutes  leurs  flè¬ 
ches  ,  fe  retirèrent  précipitamment  après  une  heure  de 
combat.  Les  Norvégiens  les  appellerent  par  mépris  Skrœ - 
lingues ,  c’efl-à-dire ,  hommes  petits  8c  foibles.  Les  chro¬ 
niques  difent  que  cette  forte  d’hommes  n’a  point  de  force 
8c  de  courage ,  8c  qu’ils  ne  font  jamais  a  craindre  en  quel¬ 
que  grand  nombre  qu’ils  foient,  Arngrimus  ajoute  que 
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ces  Skroelingues  font  les  mêmes  peuples  qui  habitent  a 
l’oueft  de  la  Groenland ,  &  que  les  Norvégiens  établis 
dans  ce  pays,  avoient  donné  le  même  nom  aux  Sauvages 
qu’ils  y  avoient  trouvés.  Le  corps  de  Thorvald  fut  en¬ 
terré  à  la  pointed’un  cap  où  il  avoit  projetté  de  s’établir. 
L’endroit  fut  appelle'  Krojfa-naes  ou  Korfnes  à  caufè 
d’une  croix  que  Thorvald  avoit  ordonné  qu’on  mît  fur 
Ion  tombeau.  Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour 
fe  mettre  en  mer ,  l’équipage  paffa  le  refie  de  l’hiver  en 
Vinland ,  &  n’arriva  en  Groenland  qu’au  printemps  fui- 
vant.  Le  vaiiïèau  ,  ajoute-t-on  ,  étoit  chargé  de  feps  de 
vigne ,  &’  de  tous  les  raifins  qu’on  avoit  pu  confèrver. 

Un  frere  de  Thorvald  nommé  Thorflein,  s’embarqua 
la  même  année  a  deffein  d’aller  chercher  le  corps  de  fon 
frere  pour  l’enterrer  en  Groenland  ;  mais  les  vents  con¬ 
traires  le  rejetterent  fur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  ,  dans 
un  endroit  fort  éloigné  de  la  colonie  Norvégienne.  Les 
rigueurs  de  l’hiver ,  &  une  maladie  contagieufe  le  fit  périr 
avec  une  ^partie  de  les  compagnons. 

L’annee  qui  fuivit  la  mort  de  Thorflein  fut  plus  favo¬ 
rable  au  projet  qu’on  avoit  formé  d’établir  une  colonie  en 
Vinland.  Un  riche  Iflandois  nommé  Thorfin  ,  paffa  de 
Norvège  en  Groenland  avec  une  nombreufe  fuite.  Il 
obtint  de  Leif ,  qui  gouvernoit  alors  la  colonie  Norvé¬ 
gienne  ,  d’époufer  Gudride ,  veuve  de  Thorflein ,  &  il  ac¬ 
quit  par  ce  mariage  les  droits  que  le  premier  mari  de  cette 
femme  avoit  en  Vinland.  Il  partit  peu  de  temps  après  pour 
s’en  mettre  en  polfefïion ,  &  emmena  avec  lui  fon  époufe , 
cinq  autres  femmes  &  foixante  matelots.  Il  tranfporta 
aulîi  une  grande  quantité  de  bétail ,  toutes  fortes  d’efpeces 
de  provifions  &  d’outils.  A  peine  fut-il  arrivé  qu’il  trouva 
fur  la  côte  une  grande  baleine  dont  il  fe  faifit,  Les  pâtu- 
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rages  ëtoient  fi  gras  ,  qu’un  taureau  qu’il  avoit  amené'  * 
devint  en  peu  de  temps  d’une  force  &  d’une  fe'rocitë  ex-* 
traordinaire. 

Le  -refie  de  la  belle  faifbn  &  l’hiver  entier  furent  ent- 
ploye's  à  prendre  les  mefures  néceflàires  pour  s’établir  dans 
le  pays.  L'été  fuivant  les  Skrœlingues  vinrent  en  foule 
avec  diverfes  marchandifes  de  pelleterie  pour  commercer 
avec  eux.  On  remarqua  que  les  mugiffemens  du  taureau 
les  effrayèrent  fi  fort ,  qu’ils  fe  jetterent  en  foule  dans  la 
maifon  de  Thorfin.  On  fit  avec  eux  plufieurs  échanges  3 
mais  on  refufa  de  leur  donner  des  armes  qu’ils  paroiffoient 
beaucoup  defirer.  Thorfin  après  un  féjour  de  trois  ans  » 
retourna  dans  fa  patrie  avec  des  raifins  &  plufieurs  mar¬ 
chandifes  précieufes.  Plufieurs  Iflandois  excités  par  ces 
fuccès ,  voulurent  aufli  paffer  en  Vinland.  Thorfin  après 
quelques  voyages  ,  finit  fes  jours  en  Illande.  Quelque 
temps  après ,  deux  freres  nommés  Hellgue  &  Finbog  * 
Iflandois  de  naiffance ,  s’étant  rendus  en  Groenland ,  équi¬ 
pèrent  deux  vaiflèaux  pour  paffer  en  Vinland.  Freidis  * 
fille  d’Eric  le  Roux  ,  les  y  accompagna  3  mais  cette  mé¬ 
chante  femme ,  indigne  d’appartenir  à  une  famille  qui  s’é- 
toit  fi  fort  illuftrée ,  trompa  les  freres  Iflandois ,  &  excita 
dans  la  colonie  des  troubles  qui  occafionnerent  lemaflàcre 
de  trente  perfonnes.  Après  cette  cruelle  fcène  Freidis  re¬ 
tourna  en  Groenland ,  ou  elle  paflà  le  refte  de  fa  vie  haïe 
&  méprifée  de  tout  le  monde.  Hellgue  &  Finbog  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  péris. 

C’eft  tout  ce  que  les  anciennes  annales  Iflandoifes  nous 
apprennent  de  cette  finguliere  expédition  ,  &  elles  n’en 
fuivent  point  les  progrès.  Ce  qu’elles  en  difent  fe  trouve 
encore  confirmé  par  Adam  de  Brême ,  Hiftorien  véridique, 
qui  écriyoit  quarante-fix  ans  après  la  première  découverte 
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de  la  Vinland.  Il  s’exprime  ainfi  :  Le  Roi  de  Dannemarck 
( Suenon  Eftriden  )  ma,  raconté  que  plufieurs  perjonnes 
avoient  trouvé  encore  une  ijle  dans  cet  Océan  qui  baigne  la. 
Norwege  ou  le  Finmarck  ;  que  cette  ïfle  s'appelle  Vinland , 
parce  que  les  vignes  y  viennent  d’ elles-mêmes  ;  &  nous  J  ça- - 
vons ,  non  par  des  oüi-dire  fabuleux ,  mais  par  le  rapport  cer¬ 
tain  des  Danois ,  que  les  fruits  y  croifênt  fans  culture.  On 
lit  encore  dans  une  chronique  Illandoife,  qu’un  Prêtre 
Saxon  nomme  Jean  ,  après  avoir  fervi  pendant  quatre  ans 
l’Eglife  en  Mande  ,  palTa  en  Vinland  pour  convertir  la 
colonie  Norvégienne ,  &  que  Ton  zèle  fut  rêcompenfé  de 
Ja  couronne  du  martyr.  En  1 1 2 1  un  Evêque  de  Groen¬ 
land  ,  nomme  Eric ,  s’y  rendit  aulîi  dans  la  même  vûe  ; 
mais  on  ignore  quel  fut  le  fuccès  de  là  million.  Il  paroît 
que  depuis  ce  temps  la  Vinland  commença  à  être  oubliée 
peu  à  peu  dans  le  Nord,  &  qu’on  en  perdit  entièrement 
le  fouvenir  après  que  l’ancienne  Groenland  eut  celle  d’être 
connue  &  que  l’Illande  fut  tombée  dans  Pétât  où  elle  eft  de 
nos  jours.  Torfœus  &c  Pontoppidan  s’imaginent  que  Vin¬ 
land  eft  Terre-neuve  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Le 
Pere  Charlevoix  ,  dans  fa  DilTertation  fur  l’origine  des 
Américains ,  rapporte  que  lesEskimaux  font  les  feuls  peu¬ 
ples  de  l’Amérique  feptentrionale  qui  ayent  de  la  barbe, 
&  que  leurs  mœurs  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  des 
autres  Sauvages  de  ces  cantons.  Les  Norvégiens  Vinlan- 
dois  ayant  celle'  d’avoir  commerce  avec  l’Europe,  feront 
devenus  infenftblement  Sauvages ,  après  avoir  perdu  de 
yue  leur  ancienne  origine. 

Mœurs  3  U  figes  &  Arts  des  anciens  Danois » 

Les  anciens  Scandinaves,  de  même  que  les  Germains, 
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ne  connoifîbient  d’autre  occupation  que  la  guerre  ,  &  la 
plupart  de  leurs  divertiffements  étoient  toujours  militaires. 
La  chafTe  faifoit  auffi.  une  partie  de  leurs  plaifirs  ;  mais  ils 
av oient  fur-tout  beaucoup  de  goût  pour  les  grands  feflins , 
dans  lefquels  on  avoit  coutume  de  boire  jufqu’a  l’excès. 
Les  délibérations  les  plus  importantes  fe  faifoient  fou-^ 
vent  à  table,  &  un  Seigneur  ne  pouvoit  mieux  réuflir  a 
fe  faire  un  grand  nombre  de  clients  qu’en  donnant  des 
repas  magnifiques  &  fréquens.  Un  mariage  ,  la  naiflànce 
d’un  enfant ,  les  obfeques  d’un  pere  ,  étoient  encore  des 
occafions  de  faire  des  feflins  extraordinaires.  On  lit  dans 
Arngrimus  Jonas,  que  deux  freres  Iflandois  célébrant  les 
obféques  de  leur  pere ,  donnèrent  un  feflin  à  douze  cents 
perfonnes  j  &  les  traitèrent  pendant  quatorze  jours.  Un 
autre  Iflandois  donna  pendant  le  même  nombre  de  jours 
un  feflin  a  neuf  cents  perfonnes ,  Ôc  les  renvoya  avec  des 
préfents.  Dans  les  repas  qui  fuivoient  les  facrihces ,  on  biw 
voit  en  l’honneur  des  Dieux ;  des  Héros  ou  de  leurs  amis 
qui  étoient  morts  glorieufèment.  Dans  ces  fortes  de  feflins 
folemnels ,  on  vuidoit  d’abord  ce  qu’on  appelloit  la  coupe 
d’Odin  ,  pour  obtenir  la  viéloire  ;  enfuite  la  coupe  de 
Niord,  &  celle  de  Frey ,  pour  obtenir  une  faifon  fertile; 
&  quelquefois  on  avoit  coutume  de  boire  une  coupe  en 
l'honneur  de  Brage,  le  Dieu  de  l’Eloquence  &  de  la  Poë- 
fie.  Les  Scandinaves  étoient  fi  fprt  attachés  a  cet  ufage  ÿ 
qu’après  avoir  embraffé  le  Chriflianifme ,  ils  burent  reli~ 
gieufement  pendant  plufieurs  fiécles  en  l’honneur  du  vrai 
Dieu  &  des  Saints. 


Les  Scandinaves ,  ainfi  que  les  Germains  &  même  que  ManfererW 
les  Celtes ,  avoient  beaucoup  de  déférence  pour  îesfem- 
mes.  Perfuadés  qu’il  y  avoit  quelque  c'hofè  de  divin  en  avec  Ies*«™ 
elles,  Ôc  que  les  Dieux  fe  fervoient  de  leurs  organes  pour 
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manifefler  leurs  volontés ,  ils  fe  faifoient  un  devoir  de  les 
confulter ,  &  de  fuivre  leurs  avis.  On  pourroit  ajouter  à 
ce  motif  un  raifonnement  qui  fembleroit  nous  indiquer 
une  des  caufes  du  refpeét  que  les  Scandinaves  avoient  pour 
les  femmes.  C’étoient  elles  qui  panfoient  leurs  bleffures 
par  le  moyen  des  (impies ,  dont  elles  feules  connoifloient 
la  vertu  ;  &  l’on  fçait  que  Part  de  guérir  étoit  dans  ces 
temps-la  un  art  myflérieux.  Plufieurs  d’en  truelles  fe  mê- 
loient  encore  de  prédire  l’avenir  ,  d’expliquer  les  fonges 
Ôc  d’annoncer  la  volonté  des  Dieux.  Animées  du  même 
efprit  que  les  hommes ,  elles  les  fuivoient  fouvent  à  la 
guerre ,  &  les  forçoient  de  retourner  à  l’ennemi  lorfqu’ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite.  Après  une  fanglante 
bataille  on  ne  les  voyoit  point  verfer  des  larmes  pour  la 
perte  de  leurs  époux  ou  de  leurs  enfans,  ni  jetter  des  cris 
douloureux  à  l’afpeél  de  leurs  bleffures.  Elles  les  félici- 
toient  au  contraire  de  ces  marques  glorieufes  qui  faifoient 
connoître  leur  courage.  Toutes  ces  différentes  chofes  ne 
contribuèrent  fans  doute  pas  peu  à  infpirer  aux  Scandi¬ 
naves  Peftime  &  le  refpeêf  qu’ils  avoient  pour  les  femmes , 

,  refpeél  qui  ne  fut  point  afFoibli  par  le  changement  de  leurs 
mœurs.  Dans  les  temps  où  les  Scandinaves  étoient  plus 
policés ,  on  vit  plufieurs  braves  fe  déclarer  les  défenfeurs 
d’une  fille ,  &  ne  chercher  fon  alliance  qu’après  l’avoir 
méritée  par  la  grandeur  de  leurs  exploits  ;  car  c’étoit  ordi¬ 
nairement  à  ce  prix  qu’une  fille  confentoit  à  écouter  favo¬ 
rablement  fon  amant.  C’efl  peut-être  de  là  qu’efl  venu 
l’origine  de  la  Chevalerie ,  qui  a  paffé  en  France ,  en  Efpa- 
gne  &  en  Angleterre. 

C’étoit  un  ufage  affez  commun  dans  le  Nord  d’époufer 
plufieurs  femmes  ,  &  les  enfants  qui  en  naifloient  avoient 
un  droit  égal  à  la  fuçççfïion  de  leur  pere.  Le  titre  de 

bâtard 
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bâtard  étoit  ou  inconnu  ,  ou  applique  feulement  aux 
enfants  qui  naiflbient  hors  de  toute  efpéce  de  mariage.  Il 
paroît  cependant  qu’une  des  femmes  jouiffoit  de  quelque 
fuperiorité  ,  &  étoit  regardée  comme  la  première  ôc  la 
plus  légitime.  Ses  prérogatives  confifloient  fur-tout  à 
fuivre  fon  mari  dans  le  tombeau  ou  dans  le  bûcher  fur 
lequel  il  étoit  expofé.  Les  cérémonies  du  mariage  étoienc 
fort  fimples  ,  &  confifloient  principalement  en  feftins. 
Après  avoir  obtenu  l’agrément  du  pere  ou  du  tuteur  de 
la  fille ,  &  fon  propre  confentement ,  le  prétendant  fixoit 
le  jour  des  noces,  raflembloit  fes  parens  &  fes  amis  ,  8c 
envoyoit  quelques-uns  des  derniers  pour  recevoir  la  dot 
èc  la  future  époufe.  Les  amis  répondoient  du  dépôt  qu’on 
leur  Confioit ,  ÔC  s’ils  en  abufoient,  ils  étoient  condamnés 
à  une  amende  trois  fois  plus  forte  que  celle  qu’on  payoit 
pour  un  meurtre.  Le  pere  ou  le  tuteur  de  la  fille  la  fui- 
voit  aufli  dans  la  maifon  de  fon  époux  ,  &  en  la  lui 
remettant  entre  les  mains ,  il  lui  difoit  ordinairement  ces 
mots  :  Je  te  donne  ma  fille  en  honnete  mariage ,  pour  avoir 
la  moitié  de  ton  lit ,  le  maniement  des  clefs  de  la  maijon  y 
le  tiers  de  ton  argent ,  Joit  de  celui  que  tu  pojfedes ,  J  oit  de 
celui  que  tu  pojfederas ,  &  pour  jouir  des  autres  droits  déter¬ 
minés  par  la  Loi.  Les  deux  époux  fe  mettoient  enfuiteà 
table  avec  les  conviés,  &  on  buvoit  leurs  famés  ,  aulîl 
bien  que  celles  des  Dieux  ôc  des  Héros.  Les  amis  de  l’é- 
poufe  1  elevoient  en  l’air,  &  la  portoient  fur  leurs  épau¬ 
les  ,  ce  qui  étoit  parmi  les  Goths  une  marque  d’eflime. 
L’époufe  étoit  conduite  au  lit  nuptial  par  fon  pere  ,  ÔC 
l’on  portoit  devant  elle  un  grand  nombre  de  flambeaux; 
ufage  qui  n’eft  point  encore  tout-à-fait  aboli  dans  quel¬ 
ques  endroits  du  Nord.  Après  cela  le  mariage  étoit  fenfé 
confommé,  l’époux  faifoit  divers  préients  à  fa  femme* 
Tome  I V .  k 
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comme  une  paire  de  bœufs  pour  la  charrue ,  un  cheval 
harnaché ,  un  bouclier  avec  la  lance  8c  l’épée.  Tacite  nous 
apprend  que  cette  coutume  fe  pratiquoit  auhi  chez  les 
Germains. 

On  ne  fe  faifoit  point  un  fera pule  d’expofer  les  enfants 
quinailfoient,  lorfqu’on  ne  vouloit  point  les  élever.  Long¬ 
temps  avant  que  le  Chridianifme  eût  été  reçu  dans  le 
Nord,  on  y  pratiquoit  une  efpéce  de  baptême  pour  les 
enfants.  La  Chronique  de  Snorro  Sturlefon  parlant  d’un 
Seigneur  Norvégien  qui  vivoit  fous  Harald  aux  beaux 
cheveux  ,  dit  qu’il  verfa  de  l’eau  fur  la  tête  d’un  enfant 
qui  venoit  de  naître,  8c  qu’il  l’appella  Haquin  du  nom 
de  fon  pere.  Harald  lui-même  a  voit  baptifé  de  cette  fa¬ 
çon  ,  8c  l’on  trouve  un  grand  nombre  d’exemples  de 
cette  efpéce  de  baptême ,  qui  avoit  fans  doute ,  félon  eux, 
la  vertu  de  détruire  l’elfet  des  conjurations  &  des  malé¬ 
fices  que  de  mauvais  génies  pouvoient  employer  pour 
leur  nuire  au  moment  de  leur  naiifance.  On  accoutumoit 
les  enfants  dès  la  plus  tendre  jeuneiïe  à  fupporter  le  froid, 
le  chaud  ,  la  fatigue  8c  la  faim.  On  les  exerçoit  au  ma¬ 
niement  des  armes ,  a  la  courfe  ,  à  la  chalfe  ,  à  traverfer 
les  plus  grands  fleuves  a  la  nage.  Les  jeux  de  l’enfance 
même  étoient  dirigés  vers  ce  but:  les  dangers  y  étoient 
toujours  mêlés  aux  amulements.  Ils  confifloient  à  faire 
des  fauts  périlleux  ,  à  grimper  fur  des  rochers  efearpés , 
à  combattre  nuds  contre  des  armes  offenfives  ,  à  lutter 
fans  ménagement  :  aulfi.  étoit-il  ordinaire  de  voir  à  l’âge 
de  quinze  ans  des  hommes  robuftes  8c  capables  de  fe  faire 
redouter  dans  un  combat.  C’étoit  environ  à  cet  âge  qu’on 
émancipoit  les  jeunes  gens ,  en  leur  donnant  un  bouclier, 
une  épée  8c  une  lance.  Cette  cérémonie  le  faifoit  dans 
une  aflèmbiée  publique  ,  8c  le  jeune  homme  étoit  armé 


DISCOURS. 


7 % 


par  un  des  principaux  de  l’afîemblée  ou  par  Ton  pere.  Il 
falloit  après  cela ,  du  moins  dans  les  anciens  temps ,  qu’il 
pourvût  par  lui-même  a  fa  fubfiftance  ,  en  vivant  de  la 
chalTe,  ou  en  allant  en  courfe  fur  l’ennemi.  On  prenoit 
un  foin  particulier  d’empêcher  les  jeunes  Soldats  de  fe 
livrer  trop  tôt  au  commerce  du  fexe,  jufqu’à  ce  que  leur 
corps  eût  acquis  toute  leur  vigueur.  Les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  ont  toujours  parle'  avec  étonnement  de  la  taille 
&  de  la  force  des  Peuples  du  Nord,  &  on  a  des  monu- 
mens  autentiques  qui  prouvent  que  la  fiction  n’a  aucune 
part  à  ce  qu’ils  en  ont  dit. 

Avant  l’arrivée  d’Odin  l’Afiatique ,  les  Scandinaves  fe 
contentoient  d’enterrer  le  corps  d’un  défunt  fous  un  mon¬ 
ceau  de  terre  &  de  pierre  ,  &  d’y  mettre  les  armes  dont 
il  s’étoit  fervi.  Le  Prince  des  Afes  introduifit  dans  le  Nord 
plus  de  magnificence  dans  les  pompes  funèbres.  On  éleva 
donc  dans  la  fuite  un  bûcher  fur  lequel  on  brûloit  le 
corps  du  mort,  &  fes  cendres  étoient  recueillies  dans  une 
urne  qu’on  enfermoit  fous  une  colline.  Cet  ufage  étran¬ 
ger  ne  fut  cependant  jamais  univerfel  j,  &  le  premier  pré¬ 
valut  de  nouveau  cinq  ou  fix  cents  ans  après  3  autant 
qu’on  peut  le  conjecturer.  Ces  deux  efpéces  de  rits  fu¬ 
nèbres  ont  donné  lieu  a  la  diflinction  des  deux  âges  dif¬ 
férents  dans  l’ancienne  hifloire  du  Nord.  Le  premier  étoic 
nommé  Brenne-Alderen  ou  VAge  de  feu ,  &  le  fécond 
Hog-Alderen  ou  1 9 Age  des  collines.  Ce  dernier  dura  juf- 
qu’â  ce  que  le  Chriflianifme  fut  devenu  dominant  dans 
le  Nord. 

Lorfqu’un  Héros  ou  un  Prince  étoit  péri  avec  gloire 
dans  un  combat ,  on  faifoit  fa  pompe  funèbre  avec  toute 
la  magnificence  poflible.  On  mettoit  fur  le  bûcher  tout 
ce  qu’il  avoit  aimé  pendant  fa  yie ,  fes  armes ,  fon  or , 
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fon  argent ,  fon  cheval  &  fes  efclaves.  Ses  clients  &  Tes 
amis  fe  faifoient  fouvent  un  devoir  de  mourir  avec  lui 
çour  l’accompagner  dans  la  lalle  d’Odin.  Enfin  la  femme 
etoit  ordinairement  brûlée  fur  le  même  bûcher ,  &  fi  le 
défunt  en  avoit  eu  plufieurs  ,  celle  qu’il  avoit  le  plus 
aime'e  avoit  feule  le  droit  de  le  fuivre  dans  l’autre  monde. 
Nanna  mourut  ainfi  confumêe  par  les  flammes  du  bûcher 
ou  l’on  avoit  place  le  corps  de  fon  mari  Balder ,  un  des 
Afiatiques  qui  avoit  fuivi  Odin  dans  le  Nord.  Quelques 
femmes  n’étoient  cependant  pas  difpofées  à  faire  ce  facri- 
fice  cruel  &  abfurde. 

On  s’imaginoit ,  &  Odin  lavoit  affure  ,  que  tout  ce 
qu’on  brûloit  ou  enterroit  avec  les  morts,  fe  retrouvoit 
en  entier  dans  l’autre  vie ,  &  qu’on  entroit  avec  ces  gran¬ 
des  magnificences  dans  la  falle  d’Odin.  Toutes  ces  richef 
fes  etoient ,  difoit-on ,  fous  la  garde  particulière  de  ce 
Dieu ,  qui  les  défendoit  contre  les  attentats  d’une  profane 
avidité ,  par  le  moyen  de  certains  feux  facrés  &  errants 
autour  des  tombeaux.  Lorfqu’on  découvre  quelques-uns 
de  ces  tombeaux  ,  on  y  trouve  encore  des  armes ,  des 
éperons  ,  des  bagues  ,  &  quelquefois  des  vafes  de  diverfes 
efpéces.  Tel  étoit  celui  qui  fut  ouvert  en  Allemagne  près 
de  Guben.  On  trouva  dans  ce  tombeau  différents  uften- 
files  de  cuiiine  j  des  flacons  &  des  coupes  de  toute  gran¬ 
deur  ,  avec  des  ofïements  humains. 

Un  naturel  pareffeux  &  fanguinaire  avoit  écarté  de 
l’efprit  des  Scandinaves  le  goût  pour  les  arts ,  même  les 
plus  utiles  ,  puifqu’ils  furent  long-temps  fans  travailler 
h  la  culture  de  la  terre.  Dans  les  fiéeles  plus  policés  ils 
regardèrent  encore  les  arts  avec  mépris ,  &  ce  n’étoit  que 
les  efclaves  ou  les  femmes  qui  les  cultivoient.  Les  pre¬ 
mières  maifons  n’étoient  que  des  efpéces  de  chaumières. 
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foutenues  par  de  lourdes  poutres  jointes  avec  des  plan¬ 
ches  ,  &  couvertes  de  gazon  :  on  y  recevoit  pour  l’ordi¬ 
naire  le  jour  par  en  haut  ;  mais  cette  forte  d’habitation 
etoit  commune  à  tous  les  Peuples  qui  n’etoient  point 
encore  policés.  Les  Grands  furent  les  premiers  a  fe  faire 
conftruire  de  vaftes  palais,  &  infenfiblement  on  fit  pour 
le  peuple  des  maifons  plus  commodes  que  leurs  chau¬ 
mières. 

Les  Scandinaves  ont  toujours  été  fort  attentifs  ate^pVsfondu 
régler  le  cours  du  temps ,  foit  que  la  Religion  en  leur 
prefcrivant  certains  facrifices  périodiques  leur  rendit  ce 
foin  néceflaire ,  foit  que  ce  fût  un  effet  de  ce  goût  natu¬ 
rel  que  les  Peuples  du  Nord  ont  pour  le  calcul.  Ils 
commençoient  ordinairement  l’annee  au  folftice  d hiver, 

&la  partageoient  en  deux  demi-annees,ou  intervalles  des 
deux  folftices ,  qui  étoient  fubdiviiees  en  quarts  d  années 
&  en  mois.  Les  noms  de  ces  mois  paroilfent  avoir  beau¬ 
coup  varié  :  ils  étoient  empruntes  pour  la  plupart  des 
occupations  champêtres  qu’ils  amenoient  avec^eux  ,  ou 
des  cérémonies  religieufes  quon  devoit  y  obier  ver  ,  ôc 
ils  font  encore  en  ufage  chez  le  peuple  en  plufieurs  en¬ 
droits  du  Nord.  Le  mois  etoit  partage  en  femaines  com- 
pofées  de  fept  jours ,  ufage  qui  a  été  commun  a  prefque 
toutes  les  Nations  que  nous  connoilfons  depuis  l’extré¬ 
mité  de  l’Afie  jufqu’a  celle  de  l’Europe.  Le  jour  étoit 
divifé  en  douze  parties  qui  avoient  chacune  leur  nom; 
mais  au  lieu  d’employer  le  mot  de  jour,  ils  fe  fervoient 
toujours  de  celui  de  nuit  lorfqu’ils  comptoient  le  temps. 

C’étoit  auiïi  la  coutume  des  Celtes  de  compter  par  nuits  , 

&  ils  regardoient  la  plus  longue  nuit  d"  hiver  comme 
celle  qui  avoit  produit  toutes  les  autres  &  le  ]our  lui- 
même  ;  c’efl  pourquoi  ils  l’appelloient  la  mere  nuit ,  oc  fe 
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perfuadoient  que  c’étoit  pendant  une  nuit  femblable  que 
le  Monde  avoit  été'  forme. 

R?niquef°ns  Les  Bât?ns  R  uniques  font  un  court  almanach  trace 
fur  des  efpeces  de  tablettes,  ou  fur  des  bâtons  applanis. 
On  y  trouve  le  cours  du  Soleil ,  les  jours  des  Fêtes  ,  le 
Nombre  d’or ,  la  Lettre  Dominicale ,  &c.  On  en  a  qui 
paroiflènt  d’une  grande  antiquité  j  ce  qui  a  fait  mettre  en 
quefiion  fi  l’invention  de  ces  Bâtons  Runiques  étoit 
connue  dans  le  Nord  avant  que  le  Chriftianifme  y  eût 
pénétré. 

res'itunfques"  L’antiquité  des  caraéteres  Runiques  fait  encore  une 
autre  queîlion  qui  peut  lervir  a  expliquer  la  première. 
On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  monuments  dil- 
perfes  en  differents  endroits  dans  le  Dannemarck  ,  dans 
la  Norwege  &  dans  la  Suede ,  chargés  d’anciens  caraéteres 
qu’on  nomme  Runiques ,  &  qui  parodient  d’abord  bien 
differents  de  tous  ceux  que  nous  connoiflons.  Le  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  appliquées  à  les  déchif¬ 
frer  j  ny  découvre  le  plus  louvent  que  des  épitaphes 
eciites  dans  une  langue  qui  n’eft  pas  moins  oubliée  que 
les  caraêleres  mêmes.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  corn- 
pôles  par  des  Payens  j  mais  on  en  voit  un  grand  nombre 
qui  portent  des  traces  évidentes  de  Chriftianilme.  Plu¬ 
fieurs  Sçavants  de  réputation  fe  font  perfuadés  que  ces 
caraéteres  lui  dévoient  leur  origine ,  &  que  les  premiers 
Millionnaires  envoyés  chez  les  Germains  &  les  Scandi¬ 
naves  ,  avoient  été  en  même  temps  leurs  premiers  maîtres 
dans  l’art  d’écrire.  Ils  ont  fondé  ce  fentiment  fur  di- 
verfes  preuves  affez  fortes. 

Ces  Auteurs  s’appuyant  fur  le  témoignage  des  Ecri¬ 
vains  Grecs  &  Latins ,  prétendent  d’abord  renverler  tout 
ce  que  les  Sçavants  du  Nord  ont  dit  de  la  haute  anti» 
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quitë  de  ces  caractères  Runiques.  Androtion  cite  dans 
Elien ,  allure  que  55  ni  les  Thraces  ni  les  autres  Baibares 
35  établis  en  Europe ,  ne  connoiffoient  pas  les  lettres ,  6c 
35  que  ces  Peuples  regardoient  comme  une  chofe  hon- 
35  teule  de  s’en  fervir ,  au  lieu  que  l’ufage  en  etoit  com- 
35  mun  parmi  les  Barbares  de  l’Afie  Tacite ,  en  parlant 
des  Germains ,  dit  que  les  hommes  &  les  femmes  ignorent 
également  le  Jecret  de  l'écriture.  Prefque  tous  les  Anciens 
dilent  la  même  choie  des  Nations  Celtiques.  On  fçait 
que  les  Druides  n’enfeignoient  que  de  vive  voix ,  6c  que 
leurs  êleves  retenoient  dans  leur  mémoire  ce  qu  on  leur 
apprenoit.  Theodoric  ,  Roi  d'Italie ,  ne  Içavoit  pas  ligner 
fon  nom  ,  quoiqu’il  eût  palïë  fa  jeuneffe  parmi  les  Ro¬ 
mains.  Quelques  Peuples  Germains  qui  etoient  fous  la 
domination  de  Charlemagne  ,  n’avoient  pas  encore  de 
loix  écrites  ,  6c  les  Saxons ,  fous  le  régné  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  s’obftinoient  à  ne  point  vouloir  lire.  Enfin 
les  Sçavants  dont  on  rapporte  ici  le  fentiment ,  croyent 
réfoudre  a  la  fois  la  difficulté  tiree  delà  forme  particulière 
des  Runes j  6c  montrer  que  la  connoidance  de  ces  caraêtei  es 
n’a  pas  précédé  celle  du  Chriflianifme  dans  le  Nord,  lis  îe- 
duifent  pour  cet  effet  ces  caraéleres  aux  lettres  Romaines, 
dont  ils  ne  different ,  difent-ils,  qu’en  ce  que  les  Peuples 
du  Nord  ayant  d’abord  gravé  leurs  lettres  lur  du  bois  6c 
fur  la  pierre  ,  trouvoient  qu’il  étoit  plus  facile  &  plus 
commode  de  tracer  toutes  les  lettres  en  ligne  droite,  oC 
d’éviter  tous  les  contours  ou  les  arrorîdilîements.  (i) 


(i)  Le  mot  de  Rune  femble  venir 
d’un  mot  de  l’ancienne  Langue  Gothi¬ 
que,  qui  lignifie  couper ,  tailler.  Celui 
de  Bogjlav  ou  de  Bachjlab ,  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui  dans  le  Nord  &  dans 
l’Allemagne  pour  défigner  une  lettre, 


a  fans  doute  la  meme  origine.  Bog  ou 
Bach  eft  un  chêne,  arbre  dont  on  fai- 
foit  communément  les  tablettes  fur 
lefquelles  on  écrivoit  -,  8e  Stav  ou  Stab, 
un  bâton ,  une  barre ,  parce  que  la  plu¬ 
part  des  lignes  écoient  droites. 


go 
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Toutes  ces  preuves,  en  les  examinant  avec  attention,4 
fouffrent  de  grandes  difficultés.  Les  pafTages  des  Anciens 
qu’on  vient  de  citer  ,  ne  regardent  que  les  Celtes  6c  les 
Germains ,  mais  nullement  les  Scandinaves.  Ce  font  les 
ieuls  chez  qui  on  trouve  des  monuments  Runiques  ,  6c 
ces  Peuples  etoient  les  moins  connus  des  Anciens.  A  l’e¬ 
gard  de  ce  qu’on  rapporte  que  les  Millionnaires  envoyés 
dans  le  Nord  y  introduifirent  les  Lettres,  on  peut,  ce 
me  lemble ,  regarder  cet  argument  comme  alfez  foible. 
En  fuppolant  que  les  caractères  Runiques  fuïïent  des  ca¬ 
ractères  Romains  altères,  il  ne  s’enfuivroit  pas  de-là  que 
les  Scandinaves  ne  les  eudent  pas  empruntes  des  Romains 
avant  la  prédication  de  l’Evangile.  Il  pourroit  même 
d’ailleurs  y  avoir  line  grande  conformité  avec  ces  carac¬ 
tères  fans  qu’ils  eudènt  été  imités,  &  il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  que  ces  traits  de  redemblance  eullènt  une  ori¬ 
gine  commune  aux  uns  &  aux  autres.  Mais  ce  qui  eft  plus 
oecifiF ,  c’eft  qu’on  n’a  point  encore  bien  prouvé  cette 
prétendue  conformité,  &  qu’il  en  eft  de  ces  lettres  Runi¬ 
ques  cofhme  des  mots  dont  on  cherche  les  étymologies. 
Une  preuve  de  l’incertitude  de  ces  explications  eft  que 
le  fçavant  Wormius  trouve  aulïi  de  grandes  conformités 
entre  les  Runes  6c  les  lettres  Grecques  &  Hébraïques,  6c 
il  en  donne  divers  exemples  qui  rendent  la  choie  adez 
plau  libie.  M.  Celfius ,  fçavant  Suédois,  a  fait  une  dilTer- 
tation  qui  eft  encore  manufcrite,  &  dans  laquelle  il  pré¬ 
tend  réduire  les  caractères  Runiques  aux  caractères  Ro¬ 
mains. 

Cette  queftion  qui  paroît  encore  douteufe  ,  pourroit 
peut- être  s  éclaircir  en  cherchant  ailleurs  de  nouvelles 
lumières.  On  lit  dans  l’Hiftoire  Romaine  que  l’an  369 
de  J.  C.  fous  le  régné  de  l’Empereur  Valens,  Ulphilas, 

Evêque 
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Evêque  des  Goths  établis  dans  la  Méfié  &  dans  îaThrace, 
traduifit  la  Bible  en  Langue  Gothique,  &  l’écrivit  en  ca¬ 
ractères  Runiques.  Si  les  Goths  de  Méfié  &  de  Thrace 
n’avoient  eu  avant  lui  aucune  connoiflance  des  Runes , 
il  eût  été  plus  naturel  de  fe  fervir  des  caraéteres  Grecs, 
dont  l’ufàgeétoit  fi  étendu  :  c’étoit  d’ailleurs  laLanguedu 
pays  où  e'toit  Ulphilas.  D’un  autre  coté  ce  Prélat  n’écrivoit 
l’Evangile  ni  fur  des  pierres,  ni  fur  du  bois,  mais  fur  du  par¬ 
chemin.  Il  n’étoit  donc  pas  obligé  de  défigurer  les  carac¬ 
tères  des  autres  Nations  en  faveur  des  lignes  droites  ;  né- 
ceflité  qui  a,  dit-on ,  donné  naifïance  aux  caraéteres  Pa¬ 
niques.  Quelques-uns  le  font  imaginés  de  la  qu’Ulphilas 
étoit  l’inventeur  de  ces  caraéteres.  Ce  qui  a  pu  donner 
lieu  a  ce  fyftême ,  c’eft  que  les  Grecs  avant  lui  n’avoient 
jamais  entendu  parler  de  ces  caraCteres.  De  plus,  quand 
on  compare  les  alphabets  Runiques  tirés  des  infcriptions 
parfemées  fur  les  rochers  du  Nord  ,  avec  l’alphabet  d’ Ul¬ 
philas,  on  s’apperçoit  aifément  que  cet  Evêque  y  a  ajouté 
divers  caraéteres  inconnus  aux  anciens  Scandinaves.  Ce 
fut  fans  doute  la  verfion  de  la  Bible  qui  l’obligea  a  faire 
ces  additions.  L’ancien  alphabet  qui  n’étoit  compofé  que 
de  feize  lettres,  ne  pouvoit  par  conféquent  rendre  plu¬ 
sieurs  fons  étrangers  à  la  Langue  Gothique  ,  qui  dévoient 
néceïïàirement  fe  rencontrer  dans  fon  ouvrage.  L’inven¬ 
tion  de  ces  nouvelles  lettres  a  fait  paffer  Ulphilas  pour 
l’auteur  des  caraéteres  Runiques.  Il  s’enfuivra  néceiïaire- 
ment  de  là  que  ces  caractères  étoient  en  ufage  chez  les 
Scandinaves  avant  que  l’Evangile  eût  été  annoncé  dans 
le  Nord.  Plufieurs  voyageurs  ont  cru  voir  dans  les  dé- 
fèrts  de  la  Tartarie  des  infcriptions  écrites  en  lettres 
Runiques ,  &  leur  témoignage  ne  doit  pas  être  rejette 
Tome  IF.  1 
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fans  raifon.  Les  Scandinaves  fortis  de  ce  pays  n’y  ont  fait 
aucune  expédition  depuis  qu’ils  eurent  embrafle  le  Chrif- 
tianifme.  On  peut  donc  conclure  que  l’Ecriture  Runique 
vient  d’Afie  ,  &  qu’elle  fut  tranfportée  en  Europe  avec 
les  Peuples  qui  vinrent  s’y  établir, 

x>  Toutes  les  Poëfies  &  les  anciennes  Chroniques  s’ac-> 
»  cordent  a  attribuer  aux  Runes  une  haute  antiquité  & 
s>  une  origine  toute  payenne.  C’eft  Odin  lui-même,  di- 
p  fent-elles  ,  qui  les  a  inventées  ;  c’efl  lui  qui  pofîedoit 
p  éminemment  l’art  d’écrire  ,  foit  pour  les  ufages  ordi- 
p  naires ,  foit  pour  les  opérations  magiques.  Plufieurs 
p  d'entre  ces  lettres  portoient  même  les  noms  des  Dieux 
p  fes  compagnons.  Dans  une  Ode  très-ancienne  citée  par 
p  Bartholin ,  le  Poète  s’ecrie  en  parlant  de  certaines  Ru- 
p  nés  :  C’ejl  le  grand  vieillard  C  Odin  )  j  ce  Jont  les  Dieux , 
p  c’ejl  Odin  f  le  Souverain  des  Dieux  3  qui  les  a  tracées. 
p  Comment  les  Payens  auroient-ils  fi  tôt  oublié  que  les 
p  lettres  leur  avoient  été  apportées  par  les  Minières  d’une 
p  Religion  étrangère ,  inconnue ,  haïe  même ,  parce  qu’on 
p  les  obligeoit  fouvent  par  des  voies  violentes  d’en  faire 
p  une  profeiîion  extérieure  ?  Comment  tous  leurs  Poètes 
p  Théologiens  auroient-ils  h  fouvent  donné  a  leur  Odin 
p  1  epithete  d’ Inventeur  des  Runes 3  qu’on  trouve  fréquem- 
v  nient  rangée  au  nombre  de  ces  titres  ?  Enfin  ce  qui 
p  paroit  d’une  grande  force,  c’eff  qu’on  voit  en  quantité 
p  d’endroits  dans  les  ffiRoires  Septentrionales ,  des  Prin- 
p  ce  s  ou  des  Héros  Payens  faire  ufage  de  ces  lettres ,  & 
p  cela  dans  des  temps  ou  la  première  lueur  du  Chriftia- 
p  nifme  n’avoit  pas  encore  pénétré  jufqu’au  Nord.  Ve- 
p  nantius  Portunatus,  Poète  Latin  qui  écrivoit  au  com- 
p  mencement  du  fixieme  fiécle,  parle  déjà  des  caractères 
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»  Runiques  dans  une  de  fes  EpigramméS  adrefïees  a  Fla- 
33  vius.  Les  Barbares,  dit— il ,  gravent  leufs  Runes  fur 
»  des  tablettes  de  chêne ,  qui  leur  fervent  de  papier.  Dans 
33  la  Bleckingie ,  Province  de  Suède  ,  il  y  a  un  chemin 
33  taille  dans  le  roc ,  où  l’on  trouve  divers  caractères  Ru- 
»  niques  qui  ont  êtê  tracés  par  le  Roi  Harald  Hyldetand 
»  en  l’honneur  de  fon  pere.  Saxon  qui  vivoit  du  temps 
33  de  Waldemar  IL  fils  de  Canut ,  fur  la  fin  du  onzième 
33  fiécle  y  rapporte  que  ce  Prince  avoit  envoyé  des  gens 
3)  pour  les  examiner ,  &  qu’une  tradition  très-bien  con- 
33  fervée  les  attribuoit  à  ce  Roi  Harald  qui  3  fuivant  Tor- 
33  fœjas ,  monta  fur  le  thrône  au  commencement  du  fep* 
33  tiéme  fiécle,  &  beaucoup  plutôt,  fuivant  Saxon.  Regnet 
33  Lodbrog  qui  n’eut  que  des  idées  très-confufes  de  la 
33  Religion  Chrétienne,  fe  fervoitdes  lettres  Runiques ,  au 
33  rapport  du  même  Auteur ,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
33  de  fes  exploits  en  Biarmie.  Il  feroit  facile  de  rapporter 
33  d’autres  traits  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  Chro- 
>3  niques  &  dans  l’hiftoire  de  Norvège  de  Torfœus. 

33  On  peut  donc  conjecturer  avec  quelque  vraifem- 
33  blance  que  ce  fut  Odin  qui  apporta  d’Afie  les  caractères 
33  Runiques.  Il  eft  probable  que  cet  homme  ambitieux 
33  s’en  fervit  principalement  pour  fortifier  chez  les  Sau- 
33  vages  de  la  Scandinavie  cette  idée  du  pouvoir  furna- 
33  turel  qu’ils  lui  attribuoient.  Les  utilités  infinies  de 
33  l’Ecriture  leur  perfuaderent  qu’il  y  avoit  quelque  choie 
33  de  divin  ou  de  magique  dans  cet  art.  Aufïi  le  voyons- 
33  nous  bien  plus  fouvent  employé  dans  la  folle  efpé- 
33  rance  d'opérer  divers  prodiges  avec  fon  fecours ,  qu’a 
33  fuppléer  a  la  mémoire ,  &  à  rendre  la  parole  fixe  & 
33  durable. 

lij 
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yy  On  diftinguoit  pluffeurs  efpéces  de  Runes.  Il  y  en 
yy  avoit  de  nuifibles ,  nommées  Runes  ameres ,  2c  qui  fer- 
yy  voient  à  donner  aux  autres  différents  maux  ,  de  fecou- 
yy  râbles  qui  détournoient  les  accidents,  de  viélorieufes 
*>  qui  procuroient  la  viétoire  à  ceux  qui  les  traçoient , 
yy  de  médicinales  qu’on  gravoit  fur  des  feuilles  d'arbres 
»  pour  le  guérir.  D’autres  fervoient  à  chaffer  les  mauvai- 

fes  penfées  de  l’efprit ,  à  éviter  les  naufrages  ,  à  foula- 
yy  ger  les  femmes  en  travail ,  à  préferver  de  la  mort  ceux 

à  qui  l’on  avoit  fait  boire  de  la  bierre  empoifonnée ,  a 
yy  détourner  les  effets  du  reffentiment  de  fes  ennemis ,  à 
yy  favorifer  une  paffion  amoureufe  j  mais  ces  dernierçs  de- 
»  voient  être  employées  avec  une  extrême  prudence.  Un 
y y  ignorant  qui  écrivoit  une  lettre  pour  une  autre,  ou  qui 
y y  fe  trompoit  dans  le  moindre  trait ,  expofoit  fa  maîtreile 
»  à  quelque  dangereule  maladie ,  dont  on  ne  pouvoit  la 
yy  guérir  qu’en  écrivant  d’autres  Runes  avec  la  plus  grande 
y y  exactitude.  Toutes  ces  diverfes  efpéces  ne  différoient 
3)  entr’elles  que  par  les  cérémonies  qu’on  obfervoit  en  les 
yy  écrivant ,  la  matière  fur  laquelle  on  les  traçoit ,  l’en- 
yy  droit  où  on  les  expofoit ,  la  maniéré  dont  on  arran- 
yy  geoit  les  lignes ,  doit  en  forme  de  cercle  ou  de  ferpent , 
yy  foit  en  forme  de  triangle ,  2cc.  C’étoit  dans  l’obferva- 
yy  tion  de  toutes  ce  s  puérilités  que  confiffoit  cet  art  téné- 
yy  breux  2c  abfurde ,  qui  faifoit  refpeéler  fous  le  nom  de 
yy  Prêtres  2c  de  Devinereffes  tant  d’imbécilles  2c  de  fcé- 
y y  lérats  ,  qui  nourriffoient  oc  enflammoient  les  pafflons 
yj  violentes ,  2c  qui  fémoient  dans  les  cœurs  tant  de  crain- 
>;>  tes ,  de  haines ,  de  jaloufie. 

On  trouve  rarement  d’anciennes  épitaphes  qui  foient 
mites  de  la  droite  a  la  gauche  ÿ  mais  il  ell  commun  d’en 
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voir  qui  le  foient  de  haut  en  bas ,  fur  une  meme  ligne  3  a 
la  maniéré  des  Chinois  j  ou  de  haut  en  bas,  en  tournant 
enfuite  à  gauche,  &  remontant  jufqu’a  la  hauteur  de  la 
ligne  parallèle  ;  ou  de  la  gauche  à  la  droite ,  &  rebrou  - 
fant  enfuite  de  la  droite  a  la  gauche ,  maniéré  qui  etoit 
aufli  celle  des  premiers  Grecs ,  qui  lui  donnoient  le  nom 
de  Boiç-po<pnJlov ,  nom  tiré  de  fa  reffemblance  avec  un 
fillon  tracé  par  des  bœufs.  Quand  on  avoit  quelque  choie 
à  faire  fçavoir  aux  perfonnes  abfentes ,  on  leur  envoyoït 
un  meflàger  avec  un  morceau  d’écorce ,  ou  un  petit  aïs 
léger  &  poli  fur  lequel  on  écrivoit  ce  qu’on  avoit  a  leur 
dire.  Les  Millionnaires  travaillèrent  avec  ardeur  a  proi- 
crire  les  Runes  qui  entretenoient  les  Peuples  dans  leur* 
anciennes  fuperflitions  ;  mais  cette  reforme  ne  lut  pas 
prompte ,  &  l’on  aflùre  que  l’ufage  n’en  eft  pas  entière¬ 
ment  aboli  chez  les  montagnards  d’une  Province  de 

Suede.  ,  ,  . 

Il  n’y  a  jamais  eu  de  pays  où  les  Poètes  ayent  été  plus 

honorés  que  dans  la  Scandinavie.  Les  anciens  Rois  e 
Dannemarck ,  de  Norvège  &  de  Suede  fe  faifoient  tou¬ 
jours  accompagner  par  plulieurs  de  ces  SVa/des  ou  Poè¬ 
tes,  a  qui  ils  faifoient  de  magnifiques  prefents,  lorlquils 
avoient  fait  quelques  pièces  a  leur  louange.  On  afiure 
que  ces  Poètes  ignoroient  toute  efpéce  de  flatterie  ,  & 
qu’ils  ne  louoient  les  Héros  &  les  Princes  que  lorfquiis 
l’avoient  mérité.  Ils  chantoient  eux -memes  leurs  vers 
dans  les  feftins  folemnels  &  dans  les  grandes  aflemblees 
au  fon  de  la  flûte  ou  du  luth.  Leurs  Poèmes  etoient 
quelquefois  une  hiftoire  généalogique  de  tous  les  Rois 
du  Pays,  depuis  les  Dieux  jufqu'au  Prince  régnant.  Ce 
font  les  fources  dans  lelquelles  Saxon  a  principalemvnt 


Des  Poëtes 
&  de  iaPoaie. 
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puifé  les  détails  dont  il  a  rempli  fes  fix  ou  lèpt  premiers 
livres.  On  avoit  tant  d’egard  pour  les  Poètes ,  qu’on  leur 
remettoit  fouvent  la  peine  des  crimes  qu’ils  avoient 
commis ,  pourvu  qu’ils  demandaient  leur  grâce  en  vers. 
Cette  maniéré  de  parler  étoit  fi  naturelle  à  plufieurs 
dentr’eux  ,  qu’ils  s’en  fervoient  même  dans  la  conver- 
fation.  Plufieurs  Princes  le  font  fait  une  gloire  d’être 
aufîi  bons  Poètes  que  braves  guerriers.  C’efl  parmi  les 
Ifiandois  qu’on  trouve  un  plus  grand  nombre  de  ces 
genies ,  qui  nous  font  connoître  que  la  Poefie  eft  de  tous 
les  climats. 

Les  Scaldes  employ oient  dans  leurs  pièces  des  expref* 
fions  hyperboliques,  des  comparaifons  lublimes  ou  plu- 
tot  gigantefques  ,  des  allégories  &  des  emblèmes  de 
tous  genres.  Ils  s’appliquoient  aufïl  à  compofer  de3 
énigmes  ,  des  logogryphes  ,  des  acrofliches  ,  &c.  Ils 
avoient  des  exprefïions  particulières  pour  chaque  chofe , 
&  ils  s  etoient  forme  un  langage  que  tout  le  monde 
n  etoit  pas  en  état  d’entendre.  Ils  défignoient  le  ciel ,  en 
le  nommant  le  crâne  du  Géant  Ymer  y  l’arc-en-ciel ,  le  pont 
des  Dieux  y  1  or  ,  les  larmes  de  Freya y  la  Poefie,  le  pré - 
Jent ,  le  breuvage  d  Odin.  La  terre  étoit  indifféremment 
lepouje  d  Odin ,  la  chair  dYmer ,  la  Jille  de  la  Nuit ,  le 
vaijfeau  qui  Jlotte  fur  les  âges ,  la  bafe  des  airs.  Les  her¬ 
bes  &  les  plantes  étoient  fa  chevelure  ou  fa  toifon.  Un 
combat  étoit  appelle'  un  bain  de  fang ,  la  grêle  d’0din9 
le  choc  des  boucliers  y  la  mer  ,  le  champ  des  Pirates  , 
la  ceinture  de  la  terre.  La  glace  étoit  le  plus  grand  des 
ponts  y  un  vaifîeau  ,  le  cheval  des  flots y  la  langue,  Fépée 
d.es  paroles  ,  &c.  Chaque  Dieu  pouvoit  être  défigné 
d  une  infinité  de  façons  differentes.  On  ayoit  compofé 
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une  efpece  de  Dictionnaire  à  l’ufage  des  Scaldes  &  de 
leurs  LeCteurs.  On  fît  dans  la  fuite  un  recueil  d’épithetes 
&  de  fynonimes  tires  des  Poètes  les  plus  célébrés.  Il  y 
a  du  génie  &  de  l’invention  dans  quelques-unes  de  ces 
épithétes  ;  mais  la  plûpart  font  obfcures ,  où  nous  le 
paroifïènt  aujourd'hui;  d’autres  font  puériles  :  il  y  en 
a  même  d’une  bifarrerie  inconcevable.  On  ne  fçait  fi  les 
premiers  Poètes  employèrent  la  rime  dans  leurs  vers  ; 
mais  les  pièces  qu'on  nous  a  confervées  font  toutes  n- 
mées.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,c’eft  que  la  rime  etoit 
en  ufage  avant  le  temps  du  Roi  Olaüs  Trygguefon.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  M.  Biorner  un  Poème  allez 
long ,  qui ,  fuivant  la  conjecture  de  l'Editeur ,  doit  être 
du  douzième  ou  du  treiziéme  fîécle.  Il  eft  rime  avec  la 
plus  grande  exactitude  depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  la  fin  ,  ôc  les  vers  femblent  s’approcher  beaucoup 
par  la  mefure  de  ceux  que  nous  appelions  héroïques  ou 
alexandrins. 

Les  Sçavants  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à  l’etude  de 
la  Langue  dans  laquelle  les  différents  Poèmes  des  Scal¬ 
des  font  écrits  ,  croyent  remarquer  dans  quelques-uns 
la  même  mefure  que  dans  les  vers  Saphiques.  Dans 
d’autres  il  femble  que  le  Poète  fe  foit  fait  une  loi  de 
commencer  les  deux  premiers  vers  de  chaque  ftrophe 
par  les  mêmes  lettres  ,  &  de  ne  faire  des  vers  que  de  fix 
lyllabes.  Ailleurs  on  croit  appercevoir  que  les  lettres 
initiales  des  vers  fe  répondent  de  diverfes  maniérés ,  foit 
dans  la  même  ftrophe  ,  foit  dans  des  ftrophes  différen¬ 
tes.  Les  plus  habiles  affurent  que  les  Poètes  inventoient 
fans  ceffe  de  nouveaux  genres  ,  &  ils  en  comptent  au 
moins  cent  trente-fix.  Quelques-uns  de  ces  Poèmes  of- 
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frent  une  image  fidele  &  naïve  des  mœurs  &  de  la 
façon  de  penfer  de  ces  temps  recules  :  mais  il  eft  diffi¬ 
cile  de  les  entendre  &  plus  encore  de  les  traduire,  (i) 


(i)  M.  Mallet  a  traduit  en  François 
plufieurs  morceaux  de  l’ancienne  lit¬ 
térature  du  Nord  j  avec  des  notes,  & 
êc  il  promet  de  les  rendre  publics 


dans  le  volume  qui  doit  fuivre  fon 
Introdu&ion  à  l’hrltoire  de  Danne- 
marck. 


Fin  du  Difcours, 
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A  L’HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER» 

Du  Royaume  de  Suede. 


O  u  t  e  s  les  nations  femblent  fe  plaire  à  confondre  SffTT""* **?; 
leur  origine  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  j  &  leurs  Avant-pro- 
premiers  Hiftoriens  fe  font  attachés  avec  un  fcrupule  p os* 
ridicule  à  adopter  des  fables,  qui  n’ont  d’autre  fon¬ 
dement  qu’une  tradition  que  le  vulgaire  ignorant  a 
toujours  regardé  comme  le  véritable  dépôt  des  anti¬ 
quités  de  fa  nation.  La  politique  a  fans  doute  ima¬ 
giné  ces  fables  ;  &c  fi  Romulus  s’eft  lait  paifer  pour 
le  fils  du  Dieu  Mars ,  il  n’a  eu  vraifemblablemenc 
d’autre  but  que  celui  d’exciter  le  courage  de  fes  nouveaux  fujets ,  en  leur 
faifant  envifager  qu’ils  combattoient  fous  les  étendards  du  Dieu  de  la  guerre 
oui  les  avoir  pris  fous  fa  protection.  Ces  idées  capables  de  faire  imprelîion 
lur  des  peuples  grolfiers,  avoient  fait  autant  de  Héros  qu’il  avoit  defoldats. 

On  les  vit  bientôt  foumettrç  leurs  voifins^  &c  étendre  en  peu  de  temps  les 
premières  bornes  de  leur  empire  nailfant.  Enfin  tous  les  Chefs  de  Colonies 
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par  différents  motifs  d’intérêts,  ont  eu  foin  de  publier  des  délions  qui  ont  eu 
cours  parmi  le  peuple  naturellement  avide  du  merveilleux. 

L’origine'  des  premiers  Suédois  fe  trouve  dans  le  même  cas,  de  s’il  falloit 
ajouter  foi  à  quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens ,  nous  les  ferions  defcendre 
de  Magog,  fils  de  Japhet,  qu’on  veut  nous  faire  paffer  pour  le  Chet  des  Scy¬ 
thes  de  des  Goths.  En  fuivant  ces  mêmes  Ecrivains,  nous  peuplerions  la 
Suede  dès  le  premier  fiécle  après  le  déluge,  de  nous  donnerions  à  Magog  cinq 
fils,  dont  deux:  fçavoir,  Suenon  de  Gethard  ouGog ,  feroient ,  l’un  le  pere 
des  Suédois ,  de  le  fécond  celui  des  Goths  ou  des  Getes.  L’abfurdité  de  ces 
fiétions  eft  fuffifante  pour  faire  tomber  tout  le  fyftême  de  cette  antiquité. 
Tout  ce  qu’on  peut  affurer  avec  quelque  certitude  ,  c’eft  que  la  nation  Sué- 
doife  peut  fe  glorifier  d’une  haute  antiquité ,  en  rejettant  même  tout  ce 
qu’il  y  a  de  fabuleux  de  d’incertain  dans  l’hiftoire  de  fes  premiers  temps* 
L’hiftoire  de  ce  peuple  commence  à  devenir  plus  claire  vers  l’an  830  :  mais 
ce  n’eft  qu’au  douzième  fiécle  vers  l’an  1154  qu’elle  eft  plus  certaine.  Com¬ 
me  il  n’eft  guères  poflible  de  faire  un  récit  exaét,  de  fuivi  des  premiers  Rois 
qui  ont  régné  en  Suede  avant  l’Ere  Chrétienne,  je  crois  ne  devoir  commen¬ 
cer  à  traiter  les  affaires  de  cette  Monarchie  que  vers  le  temps  de  la  naiffance 
de  J.  C.  Il  fe  trouvera  cependant  encore  bien  des  chofes  à  délirer  pour  avoir 
une  jufte  chronologie  des  Rois  de  Suede  jufqu’au  douzième  fiécle.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  s’attendre  à  trouver  jufqu’à  ce  temps  une  grande  conformité  en¬ 
tre  cette  Hiftoire  de  celle  de  Dannemarck,  de  principalement  au  fujet  de  la 
chronologie.  Les  affaires  continuelles  que  les  Danois  de  les  Suédois  ont  eues 
enfemble  ,  m’obligeront  de  répéter  quelquefois  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans 
l’Hiftoire  de  Dannemarck  ;  mais  je  le  ferai  le  moins  fouvent  qu’il  me  fera 
poflible. 

Cette  vafte  étendue  de  pays  qui  renferme  les  royaumes  de  Suede  de  de 
Norwege ,  de  qu’on  nomme  communément  la  Scandinavie,  fut  ancienne¬ 
ment  appellée  Balcea,  félon  Xenophon  de  Diodore,  ou  Scania  ,  fuivant  Pto- 
lemée.  Elle  fut  habitée  par  les  Scandiens ,  les  Sueones  de  plufieurs  autres  peu¬ 
ples  ,  qui  dans  leur  origine  vivoient  à  la  maniéré  des  Sauvages,  fans  loix  de 
fans  religion.  Les  Romains  du  temps  de  la  République  n’avoient  aucune 
connoiffance  de  ces  nations,  de  ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  qu’ils  com¬ 
mencèrent  à  en  entendre  parler.  On  ne  pénétra  cependant  dans  leur  pays 
qu’après  qu’on  eut  navigé  dans  la  mer  Baltique,  8e  qu’on  eut  reconnu  qu’il 
y  avoit  encore  des  terres  au-delà  de  cette  mer.  Ceux  qui  y  pénétrèrent  les 
premiers,  les  trouvèrent  partagées  en  plufieurs  royaumes,  dont  les  plus  con- 
fidérables  étoient  ceux  de  Suede  de  de  Gothie. 

On  prétend  qu’Othen  ou  Odin  ,  qu’on  nomme  aullî  Wode,  Prince  d’Afie, 
ayant  été  chaffé  de  fes  Etats  parle  grand  Pompée,  paffa  dans  le  Nord  de 
l’Europe  avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets,  &  fournit  les  peuples  qui  ha¬ 
bitaient  la  Ruftie  ,  la  Pologne  ,  la  Suede  ,  le  Dannemarck  de  la  Norwege.  Il 
laiffa  une  partie  de  fes  conquêtes  à  fes-  fils  ,  de  conferva  pour  lui  le  royaume 
de  Suede.  On  attribue  à  ce  Prince  de  grandes  connoiffances  dans  la  préten¬ 
due  magie,  de  l’on  croit  que  ce  fut  à  l’occafion  des  merveilles  imaginaires 
qu’il  opéra  devant  fes  peuples ,  qu’on  lui  érigea  après  fa  mort  une  ftatue 
que  l’on  alloit  confulter  comme  un  oracle.  Ce  pouvoir  extraordinaire  ne 
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î’empècha  pas  d’être  chalfé  de  la  Suede ,  ou  il  ne  put  rentrer  que  dix  ans  royaums 
après.  Il  mourut  à  Sigtuna,  ville  qu  il  avoit  fait  bâtir.  ,•>  Dr  5UÎDE# 

On  lui  donne  pour  fuccelîeur  Freyer ,  que  d  autres  appellent  Frivo  ,  Froe 
ou  Frothon ,  furnommé  Ingo.  Ce  Prince  ordonna  que  dans  la  fuite  les  Rois 
de  Suede  feroient couronnés  à  Moraftin,  lieu  fitue  dans  une  prairie  près  d  Up- 
fal.  Après  fa  mort,  il  fut  honoré  comme  un  Dieu  (x).  Sous  le  régné  de 
Freyer  il  s’éleva  dans  chaque  province  de  la  Suede  &  dans  la  Gothland,  des 
petits  Rois  ou  Gouverneurs ,  qui  fe  rendirent  independans  :  ils  reconnoif- 
foient  cependant  le  Roi  d  Upfal  pour  leur  Souverain  &c  leur  Seigneur. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  le  thrône  fut  occupé  par  Niord ,  un  des  grands  Nmn, 
Prêtres  d’Upfal.  Hervitus,  légitime  héritier  du  thrône  de  Ruflie,  voulant  fe- 
couer  le  jou<-r  qu’Othen  avoit  împofe  aux  Rufliens ,  ralïembla  une  armee 
fit  foulever  tout  le  pays.  Niord  marcha  aufli-tot  contre  lui;  mais  ayant  perdu 
la  bataille ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Dannemarck.  Hervitus  pro- 
fita  de  fa  vi&oire ,  &c  fe  rendit  maître  du  royaume  de  Suede ,  dont  il  dif- 
pofa  en  faveur  de  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Niord  trouva 
dans  la  fuite  moyen  de  chafler  fon  ennemi  &  de  remonter  fur  le  thrône.  Il 
demeura  paifible  pofietfeur  de  la  Couronne  jufqua  fa  mort,  apres  laquelle 
les  Suédois  le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Ce  Prince,  félon  Torfœus,  avoit 
pafie  toute  fa  jeunefle  en  Afie ,  &  il  avoit  été  donné  en  otage  à  Othen  avant 
qu’il  fe  rendît  dans  les  pays  du  Nord ,  &  ce  dernier  lui  avoir  accordé  toute 
fa  confiance.  Rien  n’empêche,  ajoute  Torfœus,  qu’on  ne  fuppofe  que  Niord 
étoit  né  cent  ans  avant  la  nailfance  de  J.  C. ,  de  forte  quil  auroit  eu  qua¬ 
rante  ans  lorfqu’il  accompagna  Othen  dans  le  Nord  -,  de  comme  chacun  des 
enfants  de  ce  Prince  fe  trouvoit  pourvu  d’un  royaume,  Niord  fucceda  à  celui 
de  Suede  à  l’âge  de  foixante-dix  ans ,  Sc  trente  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Il  a  pu,  continue  le  même  Auteur ,  être  pere  de  Freyer  a  i§  ans,  &  82.  ans 
avant  J.  C.  De  cette  maniéré  Freyer  auroit  eu  vingt-deux  ans  lorfqu’il  fortit 
d’Afie.  Enfin  en  donnant  dix  ans  de  régné  à  Niord ,  il  fe  trouvoit  qu’il  fe- 

roit  mort  à  l’âge  de  80  ans ,  de  2.0  ans  avant  J.  C. 

Niord  eut  pour  fuccelîeur  Sigtrug  fon  fils,  félon  quelques-uns;  car  d  au-  Siotr^.. 
très  prétendent  qu’il  étoit  fils  du  Roi  Freyer  (1)  *  &  ils  lui  donnent  le  nom 
de  Drotte.  Ce  Prince  gouverna  en  Législateur  de  en  Souverain.  (3)  Gram 


(1)  Frayer  étoit  fils  de  Niord ,  félon  Tor- 
feeus.  Cet  Auteur  fuppofe  qu’il  étoit  né  8z 
ans  avant  J.  C.  &  qu  il  fucceda  a  fon  pere 
dans  fa  foixante-deuxiéme  année,  10  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  lui  donne  trente 
ans  de  régné  ,  de  forte  qu’il  feroit  mort  âge 
de  92.  ans ,  dix  ans  après  la  nailfance  du 
5auvcur.  Les  Hiftoriens  Danois  le  reconnoif- 
fent  pour  Roi  de'  Suede  ;  mais  loin  de  lui 
donner  le  nom  de  Frothon,  &  de  reconnoi- 
ire  qu’il  ait  régné  fur  le  Dannemarck ,  ils 
foutiennent  au  contraire  que  dans  le  même 
temps  leur  thrône  étoit  occupé  par  un  Roi 
particulier  qu’ils  appellent  Frothoa  III,  & 
que  Torfœus  nomme  frothon  I, 


(z)  Torfœus  donne  pour  fils  &  pour  fuc- 
celfeur  de  Freyer  fon  fils  Fiolner,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

(j)  On  pourroit' croire  que  Melfenius  8c 
les  Auteurs  Suédois  &  Danois  fe  feroient 
trompés  par  rapporta  ce  Prince.  Comme  dans 
ce  temps-là  Halfdan  ,  Roi  de  Norvvege 
avoit  dix  fils  ,  dont  deux  entr’autres ,  fça- 
voir  ,  Gram  &  Lofde  ,  fe  rendirent  célébrés 
dans  le  Nord ,  puifque  le  fécond  même  avoit 
conquis  tout  le  Juthland  ,  on  peut  bien  avoir 
fait  un  Roi  de  Dannemarck  d’un  Prince  qui 
avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  pays ,  &  l’on 
a  pû  de  même  prendre  le  nom  d’un  frere 
pour  l’autre,  Torfœus  inferie  Reg,  Danix* 
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qui  étoit  Roi  de  Dannemarck ,  rechercha  fa  fille  en  mariage  -,  mais  Sigtrug 
aima  mieux  la  donner  à  Humblus  ou  Simblus,  frere  du  Roi  de  Finland.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ,  s’étant  rendu  fecrettement  en  Suède  ,  de  ayant  trouvé 
moyen  de  s’entretenir  avec  la  Princeffe  ,  l’enleva  8c  la  conduilîc  dans  fes 
Etats.  Sigtrug  pour  fe  venger  de  cet  affront,  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Dan¬ 
nemarck  ;  mais  cette  entreprife  ne  fut  point  heureufe  :  il  fut  battu,  8c  entière¬ 
ment  défait.  Cette  viéloire  ne  mit  cependant  pas  Gram  en  polfeflion  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede  ,  6c  les  Etats  du  royaume  offrirent  le  thrône  à  Suarinus  Roi  des 
Goths.  Gram  fe  voyant  ainfi  fruftré  de  fes  efpérances  ,  6c  n’ayant  pas  affez  de 
troupes  pour  difputer  la  Couronne  à  Suarinus ,  lui  envoya  un  cartel  8c  le  fit 
appeller  en  duel.  Le  Roi  des  Goths  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé  -,  mais 
quelque  inégal  que  fût  ce  combat ,  il  ne  voulut  point  le  refufer.  Il  fut  tué 
dans  cette  aétion  avec  feize  de  fes  parens  ou  amis  qui  étoient  de  ce  combat. 
Gram  fut  alors  reconnu  Roi  de  Suede  8c  de  Gothland  ;  mais  fa  féverité  fut 
caufe  qu’il  ne  garda  pas  long-temps  le  thrône. 

Les  Suédois  appellerent  Suibdager  Roi  de  Norwege  ,  &  fe  mirent  fous  fa 
protedion.  Ce  Prince  mit  d’abord  fur  pied  une  armée  nombreufe,  compofée 
de  Suédois,  de  Goths  8c  de  Norwegiens.  Il  entra  aufïi-tôt  dans  le  Danne¬ 
marck  ,  où  il  fit  de  grands  ravages ,  8c  enleva  une  fille  du  Roi.  Il  défit  dans 
une  autre  occafîon  Gram,  qui  étoit  venu  l’attaquer  dans  fes  Etats.  Hadding 
fils  de  Gram,  après  avoir  erré  plufieurs  années  dans  les  pays  voifins  ,  raf- 
fembla  quelques  troupes,  battit  Suibdager  8c  le  priva  de  la  vie  8c  de  la  cou¬ 
ronne  de  Dannemarck. 

Après  la  mort  de  Suibdager,  Afmund  fon  fils  prit  le  gouvernement  des 
trois  royaumes  ,  de  Suede,  de  Gothland  8c  de  Norwege.  A  peine  fut-il  monte 
fur  le  thrône  qu’il  marcha  promptement  contre  fon  ennemi ,  8c  lui  livra 
bataille.  Dès  le  commencement  du  combat ,  Hadding  renverfa  Eric  ,  fils 
d’Afmund,  8c  il  eut  bientôt  le  même  avantage  fur  le  pere  qui  avoit  voulu 
venger  la  mort  de  fon  fils. 

Ëuffon  qui  fuccéda  à  fon  pere ,  n’ofa  pas  fe  préfenter  devant  Hadding  , 
qui,  maître  delà  campagne  ,  défoloit  une  grande  partie  de  la  Suede.  Pour 
éloigner  l’ennemi  de  fes  terres ,  il  alla  faire  une  irruption  dans  le  Danne¬ 
marck  ,  8c  y  commit  les  mêmes  hoftilités  que  les  Danois  exerçoient  dans  fes 
Etats.  Hadding  abandonna  auffi-tôt  la  Suede  &  fe  rendit  en  diligence  en  Dan¬ 
nemarck.  Euffon  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  fon  ennemi ,  qu’il  fe 
retira  promptement  en  Suede.  Hadding  y  retourna  l’année  fuivante ,  mais 
Euffon  le  refferra  tellement  dans  un  détroit ,  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’en 
venir  aux  mains  ni  de  retourner  fur  fes  pas.  Dans  cette  extrémité,  Hadding 
n’écoutant  plus  que  le  defefpoir,  fe  fit  jour  au  travers  de  l’armée  ennemie, 
fe  fauva  en  Gothland  ,  paffa  de  là  en  Norwege ,  8c  fe  rendit  enfin  dans  fes 
Etats.  Depuis  ce  temps ,  les  deux  Rois  cherchèrent  à  fe  tendre  mutuelle¬ 
ment  des  pièges  qu’ils  trouvoient  cependant  moyen  d’éviter.  Hadding  s’étant 
enfin  fecrettement  rendu  à  la  Cour  de  Suede,  y  affafTina  le  Roi  de  fa  propre 
main. 

La  mort  de  fon  ennemi  ne  lui  fit  point  obtenir  un  thrône  qu’il  défiroit 
avec  tant  d’ardeur.  Les  Suédois  8c  les  Goths  élurent  pour  leur  Roi  Hunding 
frere  d’Euffon.  Le  Roi  de  Dannemarck  réfléchiffant  alors  fur  les  malheurs 
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me  cette  longue  guerre  avoit  caufés  à  fes  Etats  ,  prit  le  parti  d  abandonner 
îes  projets  fur  la  Suede ,  8c  lia  une  fincere  amitié  avec  Hundmg.  Cet  accord 
fut  h  particulier ,  que  les  deux  Pvois  fe  promirent  mutuellement  que  ,  quand 
l’un  des  deux  apprendroit  la  mort  de  l’autre  ,  le  furvivant  fe  pnveroit  auili-toc 

de  la  vie  :  ce  quils  exécutèrent  en  effet.  .  . 

La  Couronne  appartenoit  naturellement  à  Regner  fils  d  Eufton  ;  mais  la 
belle-mere  quivouloit  retenir  le  gouvernement  du  royaume  entre  fes  mains , 
eut  foin  d’écarcer  ce  Prince  de  la  Cour  ,  8c  le  fit  élever  d’une  maniéré  indigne 
de  fa  naiffance.  Suanvita  fille  de  Hadding  ,  touchée  des  malheurs  de  ce 
Prince  ,  découvrit  enfin  fa  retraite,  8c  l’engagea  à  faire  tous  fes  efforts  pour 
fe  rendre  maître  du  thrône.  Regner  profita  de  fes  confeils ,  rafiembla  tous 
les  amis  de  fon  pere  ,  8c  vint  à  bout  par  leur  moyen  de  faire  périr  fa  belle- 
mere  8c  de  fe  faire  proclamer  Roi.  Il  epoufa  enfuite  îa  Princelfe  de  Danne- 
marck,  à  qui  il  avoit  tant  d’obligation.  Cette  alliance  n’empêcha  pas  Fro- 
thon ,  frere  de  cette  Princeffe ,  d’attaquer  les  Suédois  en  plufieurs  occafions. 
Il  fut  enfin  tué  dans  un  combat ,  8c  depuis  ce  temps-la  Regner  8c  Suanvita 

jouirent  tranquillement  du  throne.  .  A  . 

Après  la  mort  de  Regner,  les  Suédois  mirent  la  Couronne  fur  la  tete  de 
fon  fils  Halvard  ,  furnommé  Hotebrod.  Il  fignala  les  commencemens  de  fon 
re^ne  par  les  viéloires  qu’il  remporta  fur  les  Danois,  les  Ruffiens  ,  les  Ef- 
thoniens ,  les  Finlandois  8c  les  habitans  de  la  Curlande.  Il  ne  conferva  pas 
longtemps  la  couronne  du  Dannemarck  qu’il  avoit  conquise,  8c  il  perdit 
même  la  vie  dans  une  bataille  qu’il  livra  à  Helgon  qui  s’étoit  rendu  maître 
du  royaume  de  Dannemarck.  Helgon  s’empara  enfuite  du  throne  de  Suede  ; 
mais  Î1  le  céda  bientôt  après  à  Attilus  fils  de  Halvard,  à  qui  il  donna  Urcilla 

fa  fille  en  mariage.  *  .  ,  ,, 

Le  resne  d’ Attilus  ne  nous  offre  aucun  événement  confiderable  ,  8v  ce 
Prince  ne  fe  fit  connoître  que  par  fon  extreme  avarice.  Sa  femme  enleva  tons 
fes  tréfors  avec  lefquels  elle  fe  lauva  en  Dannemarck.  _ 

Attilus  étant  mort,  on  lui  donna  pour  fucceffeur  fon  fils  Hoter  (i).  Ce 
Prince  eut  une  longue  guerre  à  foutenir  contre  Hacho  Roi  de  Dannemarck, 
qu’il  vainquit  en  plufieurs  occafions ,  8c  après  la  mort  duquel  il  monta  fur 
le  thrône  de  Dannemarck.  Il  fut  à  fon  tour  vaincu  par  Fndlef  qui  avoit  fait 
foulever  les  Danois. 

Roric  ou  Roderic  ,  furnommé  Slingabond,  fon  fils  8c  fon  fuccefleur ,  refo- 
lut  de  prendre  vengeance  de  la  mort  de  fon  pere.  Il  fe  mit  pour  cet  effet  a 
la  tête  d’une  puiffante  armée ,  8c  tout  plia  bientôt  devant  lui.  De  toutes  les 
conquêtes  qu’il  fit  tant  dans  la  Ruffie  que  dans  la  Finland ,  il  ne  conferva 
que  la  Suede  Sc  la  Gothland  -,  mais  il  ne  voulut  point  garder  le  thrône  de 
Dannemarck  qu’il  laifTa  à  un  de  fes  fils  Les  Hiftoriens  Danois  mettent  Ro¬ 
ric  au  nombre  des  Rois  de  Dannemarck ,  8c  les  Chroniques  d’Iflande  lui 


(i)  Les  Hiftoriens  Danois  mettent  ce  Prin¬ 
ce  au  rang  des  Rois  de  leur  nation.  Ils  mon¬ 
trent  même  fon  tombeau  &  fon  épitaphe 
dans  le  cimetiere  du  village  de  Teugevveld 
ch  Séeland.  Peut-être  ce  Prince  n’appar¬ 


tient-il  ni  à  la  Suede  ni  au  Dannemarck  ; 
car  fon  épitaphe  le  donne  pour  contempo¬ 
rain  &  pour  concurrent  d’Othen  ,  qui  devoir 
être  mort  plus  d’un  ûecle  auparavant. 
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Roiuc. 
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donnent  auffi  ce  acre  -,  mais  elles  le  font  fils  d’Haldan  ,  8c  ne  lui  attribuent 
qu’une  portion  du  Dannemarck. 

Attilus  1 1 ,  fils  de  Roric ,  monta  fur  le  thrône  de  Suede  après  la  mort 
de  l'on  pere.  Ce  Prince  eut  auffi  quelque  guerre  avec  les  Danois  ,  8c  fut  af- 
failiné  par  deux  fcélerats  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  chargés  d’une  ac¬ 
tion  fi  noire. 

Nous  ne  trouvons  aucune  particularité  touchant  les  régnés  des  deux  Rois 
Hogmor  &  Hogrin.Tout  ce  que  l’on  fçait,  c’eft  qu’ils  occupèrent  long-temps 
le  thrône  de  Suede ,  qu’ils  eurent  la  guerre  avec  les  Danois ,  8c  qu’ils  péri¬ 
rent  tous  deux  dans  un  combat  naval. 

Après  ces  deux  Princes,  les  Suédois  eurent  pour  Roi  Alaric,  dont  le  fils 
nommé  Gauto  étoit  Roi  ou  Prince  de  Wermeland.  Ces  deux  Princes  atta¬ 
quèrent  conjointement  Geftiblindus  ou  Geftillus  Roi  des  Goths.  Ce  Prince 
foutenu  parles  Danois,  défit  Gauto  dans  fa  province  de  Wermeland.  Alaric  qui 
voulut  venger  la  mort  de  fon  fils  tué  dans  le  combat ,  perdit  la  vie  à  fon  tour 
par  la  main  d’Eric  qui  lui  fucceda. 

Ce  Prince  étoit  defeendu  d’une  des  plus  confidérables  maifons  de  Norvè¬ 
ge-  Il  annexa  le  royaume  des  Goths  à  celui  de  Suede  ,  après  la  mort  de  Gef¬ 
tillus  ,  &  il  fe  rendit  très-célebre  par  fa  fagelfe  8c  par  fon  éloquence.  Ce  fut 
par  fes  fages  confeils  que  Frothon  ,  Roi  de  Dannemarck  ,  gouverna  fon 
royaume ,  8c  qu’il  s’acquit  la  réputation  d’une  prudence  confommée.  Ce  Prin¬ 
ce  n’en  fut  pas  ingrat:  outre  le  préfent  qu’il  avoit  fait  à  Eric  de  la  Couronne 
de  Suede ,  il  lui  rendit  de  grands  fervices;  il  lui  donna  fa  fœur  en  mariage, 
&  il  étendit  les  marques  de  fa  reconnoilfance  jufques  fur  le  frere  d’Eric , 
nommé  Roller  ,  qui  par  fon  moyen  parvint  à  la  Couronne  de  Norwege. 

Après  la  mort  d’Eric ,  fon  fils  Haldan  régna  fur  les  royaumes  de  Suede  8c 
de  Gothland.  Les  Norwegiens  voulant  fe  venger  des  viétoires  qu’Eric  avoit 
remportées  fur  eux ,  attaquèrent  fon  fils  &  firent  de  grands  progrès  dans  la 
Suede.  Haldan  affaibli  par  la  perte  de  plufieurs  batailles ,  eut  recours  aux 
Ruffiens ,  8c  obtint  de  ces  peuples  des  fecours  confidérables  par  le  moyen 
de  Fridlef,  fils  de  Frothon,  Roi  de  Dannemarck.  Fridlef  à  la  tète  des  trou¬ 
pes  Rufliennes  8c  Suédoifes  bâtit  les  Norwegiens,  8c  fe  tranfporta  enfuite 
dans  leur  pays  ou  il  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  eux.  Haldan  fe  vit 
alors  plus  tranquille  dans  fes  Etats  -,  8c  pour  marquer  fareconnoiffance  à  Frid¬ 
lef  ,  il  lui  fournit  à  fon  tour  des  troupes  pour  lui  faciliter  les  moyens  de 
fe  mettre  en  pofTefiion  du  thrône  de  Dannemarck.  Ces  deux  Princes  vécu¬ 
rent  dans  une  parfaite  union,  8ç  fe  prêtèrent  mutuellement  des  fecours  en 
différentes  occafions.  La  fin  du  régné  de  Haldan  fut  agité  par  quelques  trou¬ 
bles  ,  8c  ce  Prince  fut  affaffiné  par  les  rebelles. 

Les  aiTaffins  du  Roi  vouloient  empêcher  fon  fils  Siwar  de  monter  fur  le 
thrône  de  Suede ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fongeâtà  venger  la  mort  de  fon  pere; 
mais  Sterchater  (i)  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  eux,  leur  perfuada 


(i)  Sterchater  étoit  originaire  d’Helfingie, 
&  étoit  d’une  grandeur  &  d’une  force  extraor¬ 
dinaire,  qualités  qui  dans  ces  temps-là  fai- 
foient  juger  du  mérite  d’un  homme.  Les 


Royaumes  du  Nord ,  la  RulTie,  l’Allemagne, 
l’Angleterre,  avoient  été  plufieurs  fois  témoins 
de  fa  valeur,  de  fon  adrelfe  &  de  fa  pria 
dencc. 


Royaume 
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«le  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Les  Goths  qui  étoient  las  de  la  domi¬ 
nation  Suédoife,  refuferent  de  reconnoître  Siwar  pour  leur  Souverain  ,  8c  ils 
mirent  fur  le  thrône  Charles  qui  étoit  defcendu  de  l’ancienne  famille  royale. 

Les  deux  Rois  fe  firent  bientôt  une  guerre  qui  fut  longue  8c  fanglante ,  8c 
dont  la  fin  fut  malheureufe  pour  Siwar ,  qui  perdit  la  vie  dans  une  bataille 
que  lui  livrèrent  Haldan  8c  Harald  ,  Princes  de  Dannemarck }  8c  neveux  de 
Frothon. 

Siwar  n’ayant  laide  aucun  enfant  mâle  ,  Eric  fils  de  fa  fille  Ulvilda ,  qui 
avoir  époufé  Frothon  Roi  de  Dannemarck ,  fe  mit  en  poffellion  du  thrône 
de  Suede  ,  dont  il  ne  jouit  pas  tranquillement.  Son  coujin  Haldan  peu  fatis- 
fait  d’avoir  ôté  la  vie  au  pere  ,  à  la  mere  8c  au  grand-pere  de  ce  Prince  ,  attenta 
encore  à  celle  d’Eric  afin  de  s’emparer  des  deux  royaumes.  Après  s’être  rendu 
maître  de  la  Couronne  de  Dannemarck,  il  paflaen  Gothland  qui  étoit  le  pays 
natal  de  fa  mere  ,  8c  il  y  leva  une  puilfante  armée  avec  laquelle  il  marcha 
contre  Eric.  L’événement  du  combat  ne  répondit  point  à  fon  attente  -,  car 
fes  troupes  furent  défaites ,  &  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  pour  quelque 
temps  dans  l’Helfingie.  Lorfqu’il  fut  guéri  de  fes  blelfures  8c  qu’il  eut  levé 
de  nouvelles  troupes ,  il  fe  préfenta  devant  fon  ennemi.  Cette  fécondé  ex¬ 
pédition  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Haldan  battu  pour  la  fe-* 
conde  fois,  alla  chercher  un  afyle  fur  les  plus  hautes  montagnes,  d’où  il  in- 
commodoit  les  Suédois.  Eric  ne  pouvant  venir  à  bout  de  le  faire  fortir  de  fa 
retraite  ,  fit  une  irruption  dans  le  Dannemarck ,  8c  remporta  trois  viétoires 
confécutives  fur  Harald  qui  commandoit  dans  le  royaume  au  nom  de  fon 
frere.  Haldan  à  cette  nouvelle  fe  rendit  en  diligence  dans  le  Dannemarck  -, 
mais  il  apprit  en  arrivant  que  fon  frere  avoit  perdu  une  quatrième  bataille  » 

8c  qu’il  étoit  péri  dans  le  dernier  combat. 

Eric  j  qui  par  cette  diverfion  n’avoit  eu  d’autre  deflein  que  de  forcer  fon 
ennemi  à  abandonner  la  Suede,  retourna  dans  fes  Etats  aufli-tôt  qu’il  fut  in¬ 
formé  que  Haldan  s’approchoit  du  Dannemarck.  Tant  de  mauvais  fuccès 
n’empêcherent  pas  Haldan  de  faire  de  nouvelles  tentatives  contre  fon  enne¬ 
mi.  U  alîembla  une  armée  plus  confidérable  que  celle  qu’il  avoit  eue  juf- 
qu’alors ,  8c  fit  Voile  pour  la  Suede.  Il  rencontra  la  flotte  d’Eric ,  qu’il  attaqua 
avec  avantage.  Le  Roi  de  Suede  fut  battu  8c  perdit  la  vie  dans  le  combat , 
parce  qu’il  refufa  de  recevoir  aucun  quartier.  Les  Hiftoriens  Danois  difent  au 
contraire  qu’Eric  fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  8c  qu’il  ne  dépendit  que  de  lui 
d’accepter  les  conditions  avantageufes-,  mais  que  comme  il  falloit  promettre 
fidélité  au  Roi  de  Dannemarck  ,  il  préfera  la  mort  à  la  foumiflîon.  Ils  ajou¬ 
tent  que  Haldan  par  refped  pour  le  Sang  Royal ,  ne  voulant  pas  que  celui 
d’Eric  fût  répandu  publiquement,  fit  expofer  ce  Prince  dans  une  forêt  où  il 
fut  dévoré  par  les  bêtes  fativages. 

La  viéloire  que  Haldan  avoit  remportée  fur  Eric,  le  rendit  maître  de  la  IIaiDan  H- 
Suede.  Il  fongea  alors  à  faire  la  guerre  aux  Corfaires  qui  troubloient  la  naviga¬ 
tion.  Pendant  qu’il  étoit  occupe  contre  les  Pirates ,  il  fe  forma  contre  lui  une 
conjuration  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  un  nommé  Siwald  qui  étoit  du  Sang 
des  anciens  Rois  de  la  nation.  Haldan  informé  du  complot ,  fe  préfenta  devant 
les  rebelles  à  la  tête  de  fes  troupes ,  8c  fa  préfence  intimida  tellement  les  Sué¬ 
dois  ,  qu’ils  abondonnerent  Siwald.  Ce  Seigneur  n’ayant  plus  de  reflource , 
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fit  propofer  à  Haldan  de  fe  battre  contre  lui  avec  fept  fils  qu’il  avoit.  Haldari 
accepta  le  combat  tout  inégal  qu’il  étoit ,  8c  en  fortit  viétorieux.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  occafion  où  il  fe  diftingua,  &fa  valeur  extraordinaire  le  fit  met¬ 
tre  apres  fa  mort  au  rang  des  plus  grands  Héros.  Plufieurs  penfent  que  le 
régné  de  Haldan  elt  compofe  d’un  grand  nombre  d’événemens  arrivés  fous 
difiérens  Rois,  8c  ces  Hifioriens  ne  conviennent  pas  que  fon  fils  Afmund 
lui  ait  furvécu. 


Uno'J  n». 


Rï«nald. 


Ffothon. 


Fiolm. 


S  U  EH  Ç  HER» 


Haldan  j  par  fon  teftament ,  avoit  lailfé  les  royaumes  de  Suede  8c  de  Dan- 
nemarck  à  Unguin  fon  parent  (i).  Ce  Prince  joignit  ces  deux  Couronnes  à 
celle  des  Goths.  Apres  fa  mort,  Afmund  dont  il  étoit  ayeul  maternel,,  ne  put 
le  mettre  en  pofteîfion  que  du  royaume  de  Norvège. 

Les  Suédois  qui  etoient  las  de  la  domination  Danoife,  avoient  placé  quel¬ 
que  temps  auparavant  Regnald  fur  leur  thrône  ,  8c  Unguin  qui  avoit  entre¬ 
pris  de  le  combattre  ,  perdit  la  vie  avec  la  Couronne.  Regnald  voulant  pro¬ 
fiter  de  fa  viétoire ,  forma  le  projet  de  s’emparer  du  royaume  de  Danne- 
rnarck,  &  dans  cette  vue  il  fit  une  irruption  dans  l’ille  de  Séeland.  Siwald 
his  d  Unguin,  fe  prépara  a  lui  difputer  cette  Couronne,  8c  pour  terminer  plus 
promptement  la  guerre,  il  prefenta  la  bataille  à  fon  ennemi.  Elle  dura  trois 
jours,  8c  lut  des  plus  fanglantes  $  mais  à  la  fin  l’armée  Suédoife  pritTépou- 
yante  auffi-tot  qu’elle  eut  perdu  Regnald,  qui  fut  tué  dans  l’adlion. 

Frothon  fils  ou  parent  du  Roi  Regnald,  polfedale  royaume  de  Suede  dans 
la  fuite  a  fiez  paifiblement.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Fiolm. 

Ce  Prince  ayant  un  jour  été  invité  à  un  feftin  par  le  Roi  de  Dannemarck, 
but  un  peu  trop  durant  le  repas.  Il  fe  retira  le  foir  dans  une  chambre  haute 
pour  s  y  repofer  j  mais  la  nuit,  quelques  befoins  l’ayant  obligé  de  fe  lever, 
lorfqu  il  voulut  retourner  dans  fa  chambre ,  il  entra  dans  un  appartement 
voilin  ,  ou  il  n  y  avoit  point  de  plancher ,  8c  il  tomba  dans  une  cuve  pleine 
d  eau  ou  il  fe  noya.  Les  Annales  d  Ifland  difent  que  Fiolm  ou  Fiolner  étoit 
fils  du  Roi  Freyer,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-delfus.  Torfœusle  fuppofe 
ne  quarante-trois  ans  avant  la  naifiance  de  J.  C.  Il  fuccedaâlon  pere,  félon 
cet  Hiftorien ,  dix  ans  apres  la  naifiance  de  J.  C.  8c  par  conféquent  à  l’âge 
de  cinquante-trois  ans.  Il  prétend  qu  il  eut  fon  fils  Suegder  ou  Suerchet  à 
lage  de  trente  ans,  8c  il  lui  donne  quatre  ans  de  régné.  Ainfi  il  feroit  mort 
sigé  de  cinquante-fept  ans ,  la  quatorzième  année  de  J.  C. 

Les  Suédois  élurent  a  fa  place  un  certain  Suercher,  autrement  nommé 
Suergdeor ,  qui  ne  régna  pas  long-temps.  Le  premier,  félon  Torfœus  ,  qui 
monta  fur  le  thrône  de  Suede  après  la  naifiance  de  J.  C.  fut  Sueeder  fils  de 
Fiolm  ou  Fiolner.  Il  fuccedaà  fon  pere  en  Tannée  14  de  la  naifiance  du  Sau¬ 
veur  &  dans  la  vingt-feptieme  année  de  fon  âge.  Il  eut  fon  fils  Valand  ou 
Valander  en  Tannée  16  8c  à  l’âge  de  29  ans  :  fon  régné  fut  de  20  ans.  Il 
mourut  en  34,  âge  de  47  ans.  La  feule  chofe,  continue  Torfœus,  que  l’on 
jrapporte  de  fon  régné,  ceft  quil  mit  cinq  ans  à  faire  un  voyage  en  Scythie, 


(1)  Si  le  teftament  de  Haldan  eft  vérita¬ 
ble  ,  il  confirme  l’opinion  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  qu’Afmund  ctoit  mort  avant  lui. 
A  l’égard  de  la  parenté  cpii  étoit  entre  Un- 


.  r  J  uc  prcnnre 

un  parti  fur  cette  matière  où  il  y  a  tant  de 
di  ver  lès  opinions,  ' 


OU 
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<jù  il  avoir  entrepris  daller  pour  chercher  Othen.  Il  retourna  dans  fes  Etats;  Royavwz  ' 
mais  il  partit  de  nouveau  pour  la  Scythie,  &  il  ne  revint  plus.  ^  d e  sucde. 

Le  Roi  Suercher  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Valander  3  Prince  d  une  hu-  VUiHt  SR. 
meur  belliqueufe.  Il  fit  la  guerre  aux  Finlandois  ,  qui  s’etoient  révoltés ,  les 
défit  &  les  obligea  de  rentrer  dans  le  devoir.  Apres  cette  viétoire,  il  epoufa 
Dnfva  ,  fille  du  Prince  de  Finland.  Lorfque  cette  PrincefTe  lui  eut  donne 
un  fils,  qui  fut  nommé  Visbur,  il  s’en  retourna  a  LTplal,  promettant  a  ion 
époufe  de  revenir  auprès  d’elle  dans  trois  ans  ;  mais  il  ne  tint  pas  fa  pa¬ 
role.  Drifva  prit  patience  pendant  dix  ans ,  apres  lelquels  elle  lui^  envoya 
fon  fils ,  &  lui  fit  de  nouvelles  inftances  pour  qu’il  fe  rendît  auprès  d’elle. 

Irritée  de  ce  qu’il  repondoit  fi  peu  à  fes  invitations,  elle  le  fit  étrangler.  Va- 
landou  Valander,  fils  de  Suercher,  naquit,  félon  Torfœus,  en  l’annee  16 
de  la  naifTance  de  J.  C.  Il  fucceda  à  fon  pere  en  34,  à  1  âge  de  dix-huit  ans. 

Il  eut  fon  fils  Visbur  en  38  à  l’âge  de  vingt  deux  ans;  il  régna  14  ans,  &  mou¬ 
rut  en  48  ,  âgé  de  3 1. 

Son  fils  Visbur  ne  tint  pas  une  conduite  plus  reguhere  avec  la  Reine  ion  visbur, 
époufe.  Quoique  fa  femme  fut  très-riche  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  &  qu’elle  lui 
eut  donné  deux  fils,  néanmoins  il  la  quitta,  &  en  époufa  une  autre.  Sa  pre¬ 
mière  femme  piquée  contre  ce  Prince,  lui  envoya  fes  deux  fils  qui 
étoient  âgés  d’environ  douze  ans  ,  Sc  elle  les  chargea  de  redemander  a  leur 
pere  les  biens  qu’elle  lui  avoir  apportes  en  mariage.  Comme  Visbur  ne  le 
mettoit  pas  en  peine  de  fatisfaire  à  cette  demande,  fes  deux  fils  le  mena¬ 
cèrent  de  retourner  auprès  de  leur  mere  fans  lui  en  donner  avis,  &  de  pren¬ 
dre  vengeance  du  tort  qu’il  lui  faifoit.  Visbur  meprifa  les  menaces  de  ces 
jeunes  Princes  ;  mais  ceux-ci  indignes  de  cette  obftination  ,  partirent  dans 
le  de  (Te  in  de  venger  leur  mere.  Ils  fçurent  fi  bien  prendre  leur  temps  , 
qu’ils  furprirent  leur  pere ,  lorfqu  il  y  penfoit  le  moins,  &  le  brûlèrent  dans 
fon  palais  avec  toute  fa  famille.  Visbur  ne  ,  fuivant  Torfœus,  en  lannee  3S 
de  J.  C.  monta  fur  le  thrône  en  48,  âgé  de  10  ans.  Il  eut  Ion  fils  Dosnald 
ou  Domalder  en  60  ,  à  l’âge  de  21  ans  :  fon  régné  fut  de  quarante  ans  ,  &  fa 
mort  arriva  en  88.  Il  étoit  alors  âge  de  cinquante  ans. 

Le  fucceffeur  de  Visbur  fut  fon  fils  Domalder,  qu’il  avoir  eu  de  fa  fécondé  Domalder. 
femme.  Sous  fon  régné  il  y  eut  en  Suede  une  grande  famine  ,  que  l’on  attri¬ 
bua  à  la  colere  des  Dieux.  Pour  fe  les  rendre  propices ,  les  Suédois  leur  facri- 
fierent  la  première  année  une  biche  :  comme  la  difette  tes  vivre?,  continua, 
la  fécondé  année  ils  immolèrent  des  hommes.  A  la  fin  voyant  que  la  fa¬ 
mine  augmentoit  de  plus  en  plus  ,  le  peuple  saffembla  la  troifieme  annee  , 
rua  fon  propre  Roi  &  l’offrit  en  facrifice.  Les  Hiftoriens  prétendent  o^ie  l’an¬ 
née  qui  fuivitfut  extrêmement  fertile.  Domalder,  ne  en  60,  félon  lorfœus, 
commença  à  regner  en  88  ,  à  l’âge  de  vingt-huit  ans.  Il  eut  fon  fils  Domar  en 
84,  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Son  régné  fut  de  22  ans.  Il  mourut  en  l’an- 
nce  100,  âgé  de  5 o  ans. 

Domar  fut  reconnu  Roi  de  Suede  après  la  mort  de  Domalder.  Ce  Prince  Domar. 
régna  longtemps  &  fort  paihblement.  Domar  ,  félon  le  meme  iouœus,  ne 
en  84,  monta  fur  le  thrône  en  iio,  âgé  de  26  ans.  Il  eut  fon  fils  Digner  ou 
Diggui  en  106,  à  l’âge  de  Yingt-deux  ans.  Il  régna  22  ans  &  mourut  en  1 3  2  , 
âgé  de  quarante-huit  ans. 

Tome  IV.  & 
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Ce  fut  Ton  fils  Digner  ou  Diggui,  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Konitig 
ou  de  Roi ,  en  langue  Scandinavienne.  Ses  prédéceifeurs  prenoient  le  titre 
de  Drotter ,  8c  leurs  femmes  celui  de  Drotningar.  Ce  dernier  nom  eft  encore 
en  ufage  dans  les  royaumes  du  Nord.  Digner  n’occupa  le  thrône  que  pen¬ 
dant  quelques  années.  Torfœus  prétend  que  Digner  ou  Diggui,  né  en  106» 
fuccéda  à  l’on  pere  en  131.  Il  eut  fon  fils  Dag  ou  Dager,  en  128,  à  22  ans. 
Son  régné  fut  de  20  ans.  Il  mourut  en  152,  âgé  de  46  ans. 

On  rapporte  de  Dager  ,  fils  &  fuccelfeur  de  Digner ,  qu’il  avoir  des  con- 
noiffances  fi  étendues  8c  une  fi  grande  expérience  ,  qu’il  fçavoit  au  chant  des 
oifeaux,  quelle  étoit  leur  penlée.  Ce  Prince  étoit  en  meme  temps  Roi  de 
Suede  8c  de  Dannemarck.  Dans  la  crainte  que  les  Danois,  qui  lui  étoient  tri¬ 
butaires  ,  ne  fe  révoltaffent  contre  lui  ,  il  envoya  un  jour  fecrettement  des 
efpions  dans  le  pays  ;  mais  ils  ne  fçurent  pas  allez  bien  fe  cacher  :  ils  furent 
découverts  8c  malfacrés  par  les  habitants  ,  qui  refuferent  en  même  temps 
le  tribut  qu’ils  payoient  ordinairement.  Dager  voulut  faire  valoir  fes  droits 
par  la  force  des  armes  :  il  fe  mit  en  campagne  pour  faire  rentrer  les  Danois 
dans  leur  devoir  •,  un  défaut  de  précaution  caufa  fa  perte.  L’ennemi  l’atten- 
doit  fur  la  frontière,  8c  le  tua  dans  le  temps  qu’il  paffoit  une  riviere  nom¬ 
mée  Vapnivad.  Torfœus  veut  que  Dager  ou  Dag,  né  en  128,  commença  à 
regner  en  1 5  2  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  ;  il  eut  fon  fils  Agnius  en,  150a  l’âge 
de  22  ans  :  fon  régné  fut  de  26  ans  :  il  mourut  en  172  ,  âgé  de  quarante- 
quatre  ans. 

Après  la  mort  du  Roi  Dager,  Agnius  fon  fils  prit  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment.  Ce  Prince  fut  d’une  humeur  guerriere,  8c  obligea  les  Finlandois  à  re- 
connoître  la  domination  Suédoife.  Après  les  avoir  fournis,  il  emmena  com¬ 
me  en  otage  Schialvia,  fille  de  Frothon  ,  Princelfe  d’une  grande  beauté.  Ii 
fut  fi  frappé  de  fes  charmes,  qu’en  arrivant  dans  le  Port  de  Stockfund ,  il 
fit  proprement  dreffer  fa  tente  fous  un  arbre,  8c  y  époufa  cette  Princelfe.  La 
nouvelle  Reine  ne  reconnut  pas  l’honneur  qu’Agnius  lui  avoir  fait  :  elle  le 
paya  même  de  la  plus  noire  ingratitude.  Lorfqu’elle  le  vit  ailoupi  par  l’excès 
du  vin,  elle  le  pendit,  avec  l’aide  de  fes  compagnes,  au  même  arbre  fous 
lequel  fa  tente  avoir  été  drelfée.  Elle  prit  auffi-tôt  la  fuite,  8c  fe  fauva  en 
diligence  dans  fon  pays.  Le  lendemain  matin  ,  lorfque  les  courtifans  entrè¬ 
rent  dans  la  tente  du  Roi,  ils  furent  furpris  d’un  événement  fi  trifte,  8c  firent 
courir  après  Schialvia;  mais  on  ne  put  la  joindre.  On  fe  contenta  d’enterrer 
le  corps  du  Roi  au  même  endroit,  où  la  ville  de  Stockholm  tut  bâtie  de¬ 
puis.  En  fuivant  la  chronologie  de  Torfœus,  Agnius  né  en  150  fuccéda  à 
fon  pere  en  172  ,  à  l’âge  de  22  ans.  La  même  année  il  eut  fon  fils  Alric  :  il 
régna  20  ans,  8c  mourut  en  192  ,  âgé  de  42  ans. 

Agnius  avoit  lailfé  deux  fils  :  fçavoir,  Alric  &  Eric,  qui  lui  fuccéderent. 
Ces  deux  freres  ne  vécurent  pas  long -temps  en  bonne  intelligence.  Ils  eu¬ 
rent  bientôt  des  différends  alfez  vifs  enfemble  ,  8c  la  querelle  ayant  com¬ 
mencé  dans  le  palais,  ils  montèrent  à  cheval  &  allèrent  à  la  campagne,  où 
ils  fe  battirent.  Comme  ils  n’avoient  point  d’armes  ,  ils  débridèrent  leurs 
chevaux,  s’alfommerent  à  coups  de  brides,  8c  Eric  mourut  des  coups  qu’il 
reçut  en  cette  occafion.  Selon  le  fyftême  de  Torfœus,  Alric  né  en  172, 
commença  à  regner  en  192,  d  l’âge  de  20  ans.  Il  eut  fon  fils  Ingo  ou  Ingui  en 
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194,  à  l’âge  de  vingt-deux  ans.  Ii  régna  10  ans ,  8c  mourut  en  zii  ,  âgé  de  'RoyAUME 
quarante  ans.  _  de  Suede. 

Gunnar,  Prince  extrêmement  guerrier,  regnoit  dans  ce  temps-là  fur  les 
Goths  :  irrité  de  quelque  offenfe  qu’il  avoir  reçue  de  Regnald,  RoideNor- 
wege,  il  fit  une  irruption  dans  fon  royaume,  ravagea  le  pays  8c  mit  tout  à 
feu  8c  à  fang.  Regnald  fe  mit  bientôt  en  campagne  8c  marcha  à  l’ennemi , 
après  avoir  caché  fa  fille  Drotta  avec  fes  tréfors  dans  un  endroit  écarté.  La 
fortune  fe  déclara  contre  ce  Prince  ;  les  Goths  battirent  fon  armée,  commi¬ 
rent  de  grands  défordres  dans  le  pays  8c  le  tuerent  lui-même.  Le  vainqueur 
impofa  alors  un  tribut  confidérable  aux  Norwegiens  -,  8c  ayant  trouvé  Drotta, 
fille  du  Roi,  il  l’emmena  en  Gothland  où  il  lepoufa  :  il  emporta  auflî  avec 
lui  tous  les  tréfors  de  Regnald.  C’eft  de  cette  PrincefTe  que  Gunnar  eut  un 
fils  nommé  Hildegar  :  il  lui  donna  le  royaume  de  Norwege ,  quand  il  fut  en 
âge  de  le  poffeder.  Ce  Prince  traita  les  Norwegiens  avec  beaucoup  de  cruau¬ 
té  -,  mais  comme  il  ne  voulut  point  fe  corriger,  fon  pere  l’envoya  en  exil. 

Pour  s’en  venger,  il  palla  en  Suede,  où  il  rendit  de  très-grands  fervices  aux 
Rois  de  ce  pays. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorfque  les  Goths  commencèrent  à  fe  laf- 
fer  de  la  tyrannie  de  Gunnar.  Ils  fe  fouleverent  contre  lui ,  mirent  à  leur 
tête  un  nommé  Borcari,  8c  malfacrerent  leur  Roi.  Borcari  après  cette  funefte 
expédition,  époufa  Drotta,  veuve  du  feu  Roi;  8c  il  en  eut  un  fils  nommé 
Haldin  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Dannemarck. 

Alric  avoit  laide  deux  fils,  Ingo  8c  Alver.  Le  premier  forma  le  deffein  de 
faire  revivre  les  anciennes  prétentions  des  Rois  de  Suede  fur  le  Dannemarck 
&  fur  la  Ruflie.  Il  attaqua  en  perfonne  les  Danois ,  8c  donna  la  commiflîon 
à  fon  frere  de  faire  la  guerre  aux  Ruffiens.  Ses  préparatifs  de  guerre  donnè¬ 
rent  l’ailarme  aux  Danois-,  8c  comme  ils  apprirent  qu’ils  étoient  deftinés 
contr’eux,  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  pré/enir  Ingo  que  de  l’attendre.  Ils 
firent  une  irruption  fur  les  terres  de  ce  Prince,  8c  le  forcèrent  de  leur  accor¬ 
der  des  conditions  de  paix  affez  raifonnables. 

L’expédition  d’ Alver  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Il  entra  dans  la  Ruflie,  ac¬ 
compagné  de  Hildegar ,  fils  de  Gunnar  Roi  des  Goths.  A  leur  arrivée  ,  ils 
jugèrent  que  la  guerre  ne  pourrait  fe  terminer  que  par  une  bataille  géné¬ 
rale.  Hildegar  propofa  de  remettre  la  décifion  du  différend  à  un  combat  fin- 
gulier  -,  8c  il  appella  en  duel  le  plus  brave  des  ennemis.  Le  Prince  de  Ruflie 
ayant  accepté  le  cartel ,  voulut  lui  oppofer  Haldan  qui  étoit  demi-frere  de 
Hildegar  ;  celui-ci  le  connoilfoit  bien  :  mais  il  n’en  étoit  pas  connu.  Certe 
raifon  engagea  Hildegar  à  chercher  toutes  fortes  de  moyens  ,  afin  de  n’avoir 
point  Haldan  pour  adverfaire.  Toutes  fes  excufes  furent  inutiles,  &  il  fut 
enfin  contraint  d’accepter  le  combat  dans  lequel  il  fut  bleffé  à  mort.  Lorf- 
qu’il  vit  que  fa  derniere  heure  approchoit ,  il  fe  fit  connoître  à  Haldan,  qui 
fut  fenfiblement  touché  d’avoir  tué  fon  frere  ,  qu’il  ne  connoilfoit  pas  pour 
tel. 

La  défaite  de  Hildegar  obligea  Alver  de  retourner  en  fon  pays,  fans  avoir 
réduit  les  Ruffiens,  8c  fans  avoir  acquis  de  gloire.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  cha¬ 
grin  qu’il  éprouva  :  à  fon  retour  dans  la  Suede  ,  il  trouva  que  fon  frere  pen¬ 
dant  fon  abience  ayoit  eu  un  commerce  criminel  avec  fa  femme  Bava.  Pour 
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venger  cet  affront _,  il  plongea  fon  épée  dans  le  fein  d’Ingo;  mais  ce  Prince 
malgré  la  bleffure  mortelle  qu’il  venoit  de  recevoir  eut  afTez  de  force  pour 
portera  Alver  un  coup,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Ils  turent  tous  deux 
inhumés  auprès  d’Upfal,  dans  une  plaine  qu’on  nomme  Funevvald.  Ingo  ou 
Ingui,  né  en  194,  monta  fur  le  thrône  en  21 2 ,  à  l’âge  de  1  8  ans.  En  21 6  &c 
à  l’âge  de  22  ans,  il  eut  fon  fils  Jorund  ou  Jorundar  ;  il  régna  35  anSj  & 
mourut  en  247  ,  âgé  de  5  3  ans  ,  félon  Torfceus. 

A  l’égard  de  Haldan ,  il  quitta  la  Ruflie  où  il  avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  ,  8c  repalfa  en  Dannemarck.  A  fo'n  arrivée  ,  il  y  époufa  une  Prin- 
celfie  defcendue  de  la  race  des  anciens  Rois,  8c  qui  lui  tranfmit  la  Couronne 
par  cette  alliance.  La  ftérilité  de  fa  femme  le  porta  à  confulter  les  faux  Dieux 
d’Upfal.  On  prétend  qu’on  lui  répondit  qu’il  dévoie  premièrement  appaifer  les 
mânes  de  fon  demi-frere  par  le  moyen  des  facrifices.  Il  fuivit  le  confeil  de 
l’Oracle  ,  8c  il  eut  depuis  un  fils,  qui  fut  nommé  Harald,  8c  furnommé  Hil- 
datan,  qui  après  la  mort  de  fon  pere  régna  glorieufement  dans  le  Danne¬ 
marck. 

Hugler  fils  d’ Alver  fut  appellé  à  la  Couronne  après  la  mort  d’Ingo.  Ce  Prin¬ 
ce  avoir  beaucoup  plus  de  penchant  à  l’avarice  que  d’inclination  pour  les 
armes.  Une  paillon  fi  indigne  d’un  Prince  le  porta  à  amaller  de  grands  tré- 
fors ,  mais  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Ses  richeiles  furent  un  objet  de 
tentation  pour  Haco ,  l’un  des  plus  puilfants  Seigneurs  de  Norwege.  Il  entra 
dans  la  Suede  ;  &  après  avoir  tué  Hugler  avec  fes  deux  fils ,  il  s’empara  de 
tous  fes  tréfors  8c  même  de  la  couronne ,  qu’il  conferva  l’efpace  de  trois  ans  , 
8c  qu’il  ne  perdit  qu’avec  la  vie. 

Le  Roi  Ingo  avoir  laiffé  deux  fils,  fçavoir  Jorundar  &  Eric.  Ces  deux  Princes^ 
pour  chaffer  Haco  du  Royaume  de  Suede  ,  firent  plufieurs  defeentes  en  Nor- 
weçe  par  le  moyen  de  leurs  vaiffeaux ,  8c  tuerent  entr’autres  Gadlog,  Seigneur 
de  Helgeland,  parent  de  Haco.  Ils  attaquèrent  dans  la  fuite  directement  ce 
Prince;  mais  Eric  périt  de  fa  main  dans  un  combat,  8c  Jorundar  fut  contraint 
de  fe  lauver.  Cependant  Haco  avoit  reçu  dans  la  mêlée  une  blelfure ,  dont  il 
mourut.  Au  lieu  de  lui  donner  la  fépulture,  on  le  porta  avec  d’autres  corps  morts 
fur  un  vaiffeau  ,  on  y  mit  le  feu  ,  &  on  le  fit  fortir  du  port  à  pleines  voiles. 

Pendant  ces  troubles ,  Harald  Roi  de  Dannemarck,  s’étoit  emparé  de  quel¬ 
ques  provinces  de  Gothie;  fçavoir,  de  la  Scanie,  de  Hallandie  8c  de  Blec- 
kingie.  Jorundar  ,  à  qui  la  mort  de  Haco  avoit  frayé  le  chemin  au  thrône  de 
Suede,  entreprit  de  reprendre  ces  provinces  par  la  force  des  armes.  Son  def- 
fein  ayant  été  connu  du  Roi  Harald ,  ce  Prince  craignit  de  n’être  pas  afTez 
puiffant  pour  foutenir  en  même  temps  les  efforts  des  Suédois  8c  des  Goths. 
Il  chercha  à  attirer  dans  fon  parti  le  Roi  de  Norwege,  qui  promit  volontiers 
de  fe  joindre  à  lui;  car  il  bruloit  du  defir  de  venger  la  mort  de  fon  pere. 
Mais  avant  que  la  jonéfion  de  leurs  troupes  fut  faite  ,  Jorundar  qui  s’étois  mis 
en  campagne  ,  attaqua  les  Danois  8c  les  Goths  qui  étoient  dans  les  provinces 
dont  nous  venons  de  parler,  les  tailla  en  pièces,  8c  rentra  en  poffeflîon  des 
pays  dont  les  Danois  s’étoient  rendus  maîtres.  Il  fit  prifonniere  la  fosur  de 
Harald  ,  l’envoya  en  Suede  avec  un  riche  butin  ,  &  l’époufa ,  lorfqu’il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats.  Il  eut  de  cette  Princelfe  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Haquin. 
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les  pertes  que  le  Roi  Harald  venoic  de  faire  ,  le  touchoient  fenfiblement. 
Pour  s’en  dédommager,  il  appella  les  Norwegiens  à  fon  fecours,  ^recom¬ 
mença  la  guerre.  Jorundar  qui  vouloit  abfolument  conferver  fes  conquêtes ,  at¬ 
taqua  en  même-temps  le  Dannemarck  par  mer  &  par  terre  ,  &  battit  la.  Hotte 
combinée  des  Danois  &  des  Norwegiens,  auprès  des  cotes  de  la  prelqu  îlle 
de  Juthland.  Harald  comprenant  alors  qu’il  ne  pourroit  rien  gagner  par  la 
force  des  armes  ,  eut  recours  à  un  moyen  qui  ternit  fa  réputation.  Il  invita  le 
Roi  de  Suede  à  une  entrevue  dans  laquelle  il  fe  reconcilia  en  apparence  avec 
lui ,  puifqu’il  ne  fongeoit  qu’à  furprendre  ce  Prince.  Jorundar  ayant  ajoute 
foi  trop  légèrement  aux  difcours  de  Harald  ,  renvoya  en  Suede  la  plupart  e 
fes  troupes^,  &  relia  dans  le  Dannemarck  avec  un  petit  nombre  de  fes  dorne- 
ftiques,  fans  avoir  la  moindre  défiance  de  la  fincérite  de  Harald,  fon  beau- 
frere.  Cependant  les  Danois  &  les  Norwegiens  pouffèrent  la  perfidie  jufqu’a 
fe  faifir  du  Roi  de  Suede ,  &c  le  pendirent  inhumainement. 

Jorund  ou  Jorundar,  né  en  11  (J,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement 
vers  l’an  147  à  l’âge  de  trente-un  ans.  Il  eut  fon  fils  Aunius  en  13  8  ,  a  1  âge  de 
zi  ans.  Il  régna  onze  ans,  8c  mourut  en  25 8,  âgé  de  quarante-deux  ans.  Tor- 
fœus  fait  régner  ce  Prince  dès  le  temps  de  la  mort  de  fon  pere;  Il  en  ufe 
ainfi  pour  éviter  la  confufion  :  car  il  reconnoît  que  dans  les  premières  années 
il  y  eut  fur  le  trône  de  Suede  deux  ufurpateurs,  avant  que  Jorundar  montât 
fur  le  trône. 

Haquin  fils  de  Jorundar  étoit  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  alors  pren¬ 
dre  vengeance  de  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  fut  oblige  de  diffimuler , 
jufqu’à  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favorable  pour  exécuter  fon  deffein.  Il 
feignit  donc  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Harald  fon  oncle  mater¬ 
nel  ,  afin  de  pouvoir  regner  paisiblement  fous  fa  tutelle  fur  les  deux  Royau¬ 
mes5 de  Suede  &  de  Gothland.  Lorfqu'il  fut  devenu  majeur,  &  qu’il  fefentit 
alfez  puilfant  pour  ne  rien  appréhender  de  la  part  des  Danois ,  il  fit  éclater 
fon  reffentiment.  Il  fe  plaignit  d’abord  du  tort  que  Harald  lui  avoir  fait  pen¬ 
dant  fa  jeuneffe ,  &  de  ce  que  les  Danois  lui  avoient  enleve  la  Scanie  avec  les 
Provinces  de  Hallandie  &  de  Bleckingie;  enfin  il  reprocha  au  Roi  de  Dan¬ 
nemarck  la  mort  de  fon  pere  Jorundar.  (1)  Quelque  fondes  que  fufient  ces 
reproches  ,  Harald  y  répondit  d  une  maniéré  injurieufe ,  &c  Haquin  lui  fit 

déclarer  la  guerre.  ,  r 

Les  deux  Rois  rademblerent  de  tous  côtés  une  grande  quantité  de  troupes  , 
Sc  armèrent  par  mer  &  par  terre.  Toutes  les  troupes  eurent  leur  rendez-vous 
dans  les  bruyères  de  Browalla,  vers  l’Occident  de  la  Goihie.  Jamais  on  n’a- 


Royaume 
de  Suede. 


H  A  QJJ  IN. 


(1  )  Les  Hifloriens  Danois  ne  demeurent 
pas  d’accord  de  ce  fait.  Ils  difent  au  contrai¬ 
re  que  les  deux  Rois  Harald  &  Haquin  vécu¬ 
rent  toujours  dans  une  bonne  intelligence  & 
dans  une  parfaite  amitié.  Ils  ajoutent  même 
qu’aucune  aigreur ,  ni  aucune  envie  de  fe  dé- 
pofleder  n’eurent  part  à  la  guerre  qu’ils  fe 
déclarèrent ,  &  qu’ils  s’y  portèrent  de  con¬ 
cert  par  une  noble  émulation  ,  &  pour  ac¬ 
quérir  mutuellement  de  la  gloire.  Il  fuffit 
d’avoir  une  idée  des  mœurs  &  de  la  Religion 


des  anciens  habitants  du  Nord ,  pour  ne  rien 
trouver  d’étonnant  dans  un  pareil  deflein. 
Harald  fe  voyant  courbé  fous  le  poids  des  an¬ 
nées,  pouvoit  cherchera  finir  fes  jours  par  le 
fer ,  &  il  y  avoir  quelque  chofe  de  flatteur  , 
pour  un  Prince  guerrier,  à  mourir  glorieufe- 
ment  à  la  tête  d’une  armée.  Suivant  la  Re¬ 
ligion  de  ce  temps-là  ,  il  étoit  de  la  gloire 
des  Héros  de  conduire  avec  eux  dans  l’autre 
vie  un  pjand  nombre  de  perfonnes.  Tel  étoit 
leur  fyftêmc. 


<0 
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voit  entendu  parler  dans  le  Nord  de  deux  armées  fi  nombreufes.  On  comp- 
Royaume  tort  dans  la  flotte  de  Haquin,  jufijua  quinze  cents  vaifieaux,  celle  des  Da- 
Suedh,  nois  n'en  comprenoit  pas  moins»  Haquin  avoit  lui-mcme  la  conduite  de 
fes  troupes  de  terre  ,  &  Ubbo ,  Frifon  de  Nation  ,  Héros  très -renommé, 
commaiidoit  larmee  Danoife,  parce  que  Harald  n  avoir  plus  allez  de  force 
pour  cet  emploi  -,  il  fe  trouva  cependant  en  perfonne  à  la  tête  de  fon  armée. 
On  fe  battit  long-temps  de  part  &  d’autre  avec  une  égale  ardeur.  A  la  fin  les 
Danois  furent  mis  en  déroute.  Harald  lui-meme  ,  le  General  Ubbo  &  trente 
mille  des  plus  conliderables  demeurèrent  fur  la  place,  fans  parler  du  nombre 
infini  de  foldats ,  qui  périrent  en  cette  occafion.  Les  Suédois  perdirent  de  leur 
côté  douze  mille  hommes  de  diftinétion,  avec  un  grand  nombre  d  autres  moins 
confidérables.  Après  le  combat,  Haquin  fit  de  très-belles  funérailles  à  Harald 
ôc  aux  principaux  Danois. 

Cette  mande  victoire  fit  encore  tomber  le  Dannemarck  fous  la  puiffance 
des  Suédois.  Le  Roi  Haquin  mit  alors  les  Danois  fous  le  gouvernement  d’une 
femme,  &  il  leur  donna  pour  Reine  une  jeune  guerriere ,  à  qui  il  impofa  un 
tribut  qu  elle  devoit  lui  payer  tous  les  ans.  Outre  cela  il  annexa  la  Scanie ,  $£ 
les  Provinces  d’Hallandie  &  de  Bleckingie ,  au  Royaume  de  Gothie ,  dont 
il  donna  l’adminiftration  à  fon  parent  Olon,  en  lui  impofant  auffi  un  certain 

tribut  annuel.  ?  .  . 

Les  Danois  ne  purent  fupporter  long-temps  le  joug  qu’on  leur  avoit  împo- 
fé,  &  refuferent  d’obéir  à  une  femme!  Avec  le  contentement  de  Haquin,  ils 
élurent  Olon  pour  leur  Roi ,  &  ne  laiflerent  que  la  prefquifie  de  Juthland  a 
leur  Reine  Hetha.  Mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  leur  échange, 
ou  du  moins  du  choix  qu’ils  avoient  fait  d  Olon.  Ce  Prince  les  gouverna  avec 
une  févérité  qui  approchoit  de  la  tyrannie.  Le  peuple  ne  pouvant  fupporter  un 
remae  fi  dur ,  fe  fouleva  contre  Olon ,  &  ce  Prince  fut  aflalfiné  dans  un  bain. 
Cependant  les  Danois  ne  laifTerent  pas  de  prendre  fon  fils  Afmund  pour  leur 
Roi. 

Le  refte  du  régné  de  Haquin  fut  heureux  8c  paifîble.  Il  fut  Roi  de  Suede, 
'de  Gothie  &  de  Dannemarck  :  il  fut  enterré  près  d’Uplal  fous  une  haute  mon¬ 
tagne.  Torfœus  appelle  ce  Prince ,  Aunius  le  vieux.  Il  prétend  qu’il  naquit 
et?  z  3  8  ,  qu’il  commença  à  regner  en  z  5  8 ,  à  l’âge  de  vingt  ans  -,  qu’il  eut  fon 
fils  Egil  en  388,  à  l’âge' de  150  ans;  qu’il  régna  190  ans;  que  le  cours  de  fa 
vie  fut  de  zio  ans,  8c  qu’il  doit  etre  mort  en  448.  La  Chronique  deSnorrius 
dit  pareillement  que  ce  Prince  vécut  zio  ans.  Quoiquil  en  foit,  on  prétend 
que  Halfdan  I.  Sc  Olaus  le  vigoureux.  Rois  de  Dannemarck,  le  chaflerent  tous 
deux  fucceffivement  de  fes  Etats. 

Eû  11.  Egil  qui  fuccéda  à  fon  pere  Haquin  dans  tous  fes  Royaumes,  fe  vit  en  dam 
crer  de  les  perdre  par  les  artifices  de  Thunno,  qui  avoit  été  Tréforier  fous  le 
reçne  précédent,  &  qui  à  la  mort  du  Roi  avoit  détourné  à  fon  profit  une 
grande  partie  des  finances  du  tréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  l’ayant  obligé 
de  rendre  compte  de  fon  adminiftration ,  Thunno  fe  fauva  dans  un  bois,  8c 
.attira  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  voleurs  &c  de  fcelerats  qu’il  entre- 
cenoit  à  fa  folde.  Avec  ces  fortes  de  gens ,  il  commença  par  dépouiller  les 
yoyageurs ,  &  enfuite  ravagea  les  Provinces  du  Royaume. 

Peur  empêcher  que  le  nombre  de  ces  brigands ,  qui  commençoient  à  for- 
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mer  un  corps  confiderable  ,  ne  s'accrût,  Egil  réfolut  d’aller  les  attaquer  juf-  . 
ques  dans  leur  retraite.  Ce  delTein  ne  lui  ayant  pas  réuffi  la  première  fois,  il 
ne  fe  déconcerta  point  :  il  leur  livra  huit  batailles,  où  il  fut  toujours  vaincu. 
Mais  fécondé  par  les  troupes  qu’il  reçut  d’Afmund  Roi  de  Dannemarck,  il 
vint  enfin  à  bout  de  détruire  ces  brigands.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  un 
jour  à  la  chaffe ,  un  taureau  courut  fur  lui  :  Egil  tira  fur  l’animal  ;  mais  il 
manqua  fon  coup  ,  8c  le  taureau  furieux  lui  porta  un  coup  de  corne  dans  la 
poitrine,  8c  l’étendit  mort  fur  la  place.  Egil  naquit  félon  Torfœus  en  388. 
Cet  hiftorien  rapporte  qu’il  commença  à  regner  en  448,  à  l’âge  de  <$8  ans; 
qu’il  eut  fonfils  Othar  en  410,  à  l’âge  de  zz  ans,  qu’il  régna  fept  ans,  8c 
qu’il  mourut  en  456,  âgé  de  68  ans. 

Othat  ou  Ottar ,  après  la  mort  de  fon  pere  Egil,  fe  mit  en  pofTeflion  du 
Royaume  de  Suede.  Il  demanda  en  mariage  la  l'œur  de  Siward  Roi  de  Dan¬ 
nemarck  ,  8c  ordonna  à  Ebbo,  Seigneur  Suédois,  d’aller  chercher  cette  Prin- 
ceffe.  L’AmbalTadeur  fut  arrêté  dans  fa  route  par  des  voleurs  ,  8c  il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  s’échapper  de  leurs  mains.  Il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
fa  fuite  8c  même  fon  bagage.  Au  lieu  de  continuer  fa  route ,  il  revint  en 
Suede  porter  fes  plaintes  de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite. 

"Othar  s’imaginant  que  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  auteur ,  ou  du  moins 
complice  de  cette  violence ,  &  qu’il  avoit  apofté  des  gens  pour  enlever  fon 
AmbafTadeur ,  fe  mit  en  état  de  tirer  raifon  de  cette  infulte.  Il  déclara  la  guer¬ 
re  aux  Danois ,  8c  remporta  fur  eux  une  viétoire  confidérable  dans  la  Province 
de  Hallandie.  Il  reprit  aufli  la  Scanie,  qui  peu  de  temps  auparavant  avoit  été 
fubjuguée  &  démembrée  du  Royaume  des  Goths.  Il  y  établit  pour  Gouver¬ 
neur  Sibbo  le  plus  habile  de  fes  Généraux  ,  8c  ravagea  toutes  les  Provinces  du 
Dannemarck,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  venu  à  bout  d’enlever  la  Princeffe,  qu’il 
emmena  avec  lui  en  Suede. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemarck  s’étok  fauvé  dans  le  Juthland  ;  mais  il 
n’y  trouva  pas  toute  la  fureté  à  laquelle  il  s’attendoit.  Wifmar,  Prince  des 
Sclaves,  encouragé  par  les  malheurs  de  ce  Prince,  l’attaqua  de  ce  côté-là,  s’em¬ 
para  de  la  prefqu’ifle  de  Juthland,  fit  prifonnieres  deux  des  filles  du  Roi  de 
Dannemarck,  vendit  l’une- en  Norwege&  l’autre  en  Allemagne,  8c  emmena 
comme  en  otage  fon  fils  Jarmeric.  Siward  n’échappa  aux  pourfuites  de  fon 
ennemi  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  8c  fe  retira  dans  l’ifle  de  Séelande ,  que 
le  vainqueur  lui  laiffa,  à  condition  qu’il  payeroit  un  certain  tribut  aux  Sclaves. 
Toutes  ces  difgraces  ne  furent  point  capables  de  l’abbattre.  Il  raffembla  de 
nouvelles  troupes  8c  fe  difpofa  à  faire  la  conquête  de  la  Scanie  ;  mais  fon 
armée  fut  défaite  ,  8c  il  reçut  dans  le  combat  une  blellure  dont  il  mourut. 
Euthl  fon  frere  lui  fucceda,  parce  que  l’héritier  légitime  étoit  entre  les 
mains  des  Sclaves  ou  Wandales.  Il  fut  aulîi  tributaire  de  ces  peuples  ;  mais  il 
ne  fongea  point  â  reprendre  la  Scanie. 

Jarmeric  ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauverdefa  prifon,  fe  rendit  promp¬ 
tement  en  Dannemarck  ,  &:  monta  fur  le  thrône,  que  fon  oncle  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  céder.  Il  fe  difpofoit  à  attaquer  les  Suédois,  lorfque  les  mé¬ 
contents  de  ce  Royaume  lui  fournirent  les  moyens  de  le  faire  avec  avantage. 
Le  Roi  Othar  avoit  fait  mourir  dans  la  Scanie  fon  vaffal  Sibbo,  pour  le  punir 
du  procès  criminel  qu’il  avoit  eu  avec  fa  fceur.  Les  amis  de  ce  Seigneur  ayant 


Royaume 
de  Sueds. 


Othar. 
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_ _  .  _  formé  le  deffein  de  venger  fa  mort,  fe  rendirent  dans  le  Dannemarck  auprès 

Royaume  du  Roi  Jarmeric,  8c  lui  offrirent  de  lui  livrer  les  Royaumes  de  Suede  8c  de 

de  Suede.  Gothie,  s’il  vouloir  entrer  dans  leur  querelle. 

Jarmeric  écouta  volontiers  les  proposions  qu’on  lui  faifoit,  8c  fécondé 
des  Suédois  rebelles  il  attaqua  Othar.  Ce  Prince  peu  allarmé  de  l’orage  qui 
le  menaçoit,  marcha  hardiment  contre  les  Danois,  &c  leur  livra  combat.  Le 
fort  ne  lui  fut  pas  favorable  :  fon  armée  fut  mife  en  déroute  8c  il  fut  tué 
dans  l’aétion.  Les  Danois  refuferent  de  lui  donner  la  fépulture ,  8c  firent 
porter  fon  corps  fur  le  fommet  d’une  montagne,  pour  qu’il  y  fervît  de  pâture  \ 
aux  oifeaux.  lis  envoyèrent  en  Suede  un  corbeau  de  bois,  avec  une  infcrip- 
tion  qui  fignifioit ,  que  le  Roi  O  char  ne  valoit  pas  mieux  que  ce  corbeau.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Prince  fut  furnommé  W^endelkroka  par  la  poftérité. 
Jarmeric  profitant  de  fa  vi&oire  s’empara  des  Provinces  deScanie,  de  Hal- 
landie  8c  de  Bleckingie  -,  mais  il  ne  palîa  pas  outre.  Othar  ouOttar  né  en  410, 
fuccéda  à  fon  pere  en  456  ,  à  l’âge  de  4 6  ans.  Il  eut  fon  fils  Adelufe  ou  Adilfe 
en  450,  à  l’âge  de  40  ans.  Il  régna  quatre  ans,  8c  mourut  en  460,  âgé  de  50 
ans. 

Adelus.  Othar  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Adelus.  La  nouvelle  d’une  viétoire  que 
Jarmeric  gagna  fur  les  Sclaves  8c  les  Livoniens,  obligea  le  Roi  de  Suede  de 
différer  l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  formé  de  venger  la  mort  de  fon  pere. 
Quelque  temps  après  croyant  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  à  fes  def- 
feins ,  il  attaqua  Jarmeric  par  mer.  Mais  après  un  combat  qui  dura  trois 
jours,  il  fit  un  accord  avec  fon  ennemi.  LTne  des  conditions  du  traité  fut, 
que  Jarmeric  prendroit  en  mariage  la  fœurd’ Adelus  nommée  Swalvida,  8c  que 
la  bonne  intelligence  feroit  rétablie  entre  les  deux  Etats.  Ce  dernier  article 
fut  mal  obfervé,  8c  les  deux  Princes  fe  brouillèrent  bientôt,  àl’occafion  de 
la  mort  tragique  de  la  Reine  de  Dannemarck.  Cette  Princeffe  ayant  été  in- 
juftement  accufée  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  fon  beau-fils  Bro¬ 
der  ,  fut  condamnée  à  la  mort,  malgré  fon  innocence,  8c  fut  écrafée  fous  les 
pieds  des  chevaux. 

Cette  nouvelle  in  fuite  réveilla  l’ancienne  haine  qu’Adelus  confervoit  au 
fond  de  fon  cœur.  Réfolu  de  tirer  en  même-temps  vengeance  de  la  mort 
de  fon  pere  ,  8c  de  celle  de  fa  fœur,  il  fe  mita  la  tête  d’une  puiffante  armée , 

8c  fit  une  irruption  dans  le  Dannemarck.  Il  ne  trouva  pas  d’ennemis  en  état 
de  lui  faire  tête,  parce  que  Jarmeric  qui  s’étoit  rendu  odieux  à  fes  fujets  par 
fes  cruautés,  avoit  été  contraint  de  fe  retirer  dans  un  Château  extrêmement 
fort  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Les  Suédois  l’afliégerent ,  emportèrent  la  place 
d’alfaut ,  firent  Jarmeric  prifonnier,  lui  coupèrent  les  bras  8c  les  jambes, 
enlevèrent  fes  thréfors  ;  après  s’être  rendus  maîtres  des  Provinces  de  Scanie, 
de  Hallandie  &  de  Bleckingie,  ils  les  annexèrent  au  Royaume  deGothland. 

Le  Royaume  de  Dannemarck  demeura  à  Broder,  fils  de  Jarmeric,  à  condi¬ 
tion  qu’il  payeroit  un  tribut.  Adelus  voulut  enfuite  offrir  un  làcrifice  folem- 
nel  aux  faux  Dieux  d’Upfal,  afin  de  leur  rendre  grâces  de  la  viétoire  qu’il 
avoit  remportée;  mais  lorfqu’il  faifoit  le  tour  du  temple,  fon  cheval  s’abbattir, 

8c  ce  Prince  fut  tué  de  cette  chute.  Adelus  ou  Adilfe,  né  en  4^0,  monta  fur 
le  thrône  en  5  Go  ,  à  Page  de  dix  ans.  Il  eut  fon  fils  Oftan  ou  Eyftein  en47<> ,  à 
l’âcre  de  2.6  ans.  Il  régna  43  ans,  &  mourut  en  505,  âgé  de  5  5  ans,  félon  Tor- 
fœus.  Adelus 
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Adelus  eut  pour  fucceflèur  Oftan.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince 
fut^é  pa?  les  troubles  qu’une  des  premières  familles  de  Suede  excita  con¬ 
tre  Îul  On  ienore  quelle  raifon  la  porta  à  la  révolte,  Oftan  oblige  de  faire 
quelque  entreprife  dans  le  Gothland ,  fournit  à  fes  ennemis  1  occafion  de  le 
perdre.  Us  environnèrent  la  maifon  où  A  état  loge,  &  ils  y  mirent  le  feu. 
Oftan  ou  Eyftein  né  en  47^ ,  commença  a  régner  en  5  o  5 ,  a  i  âge  de  1 9  a  is' 
eut  fon  fils  Inguar^ou  Ynguar  en  500,  a  i âge  de  24  ans.  Il  régna  26  ans,  & 

mourut  en  çn,  âgé  de  s  5  ans.  ,  v  _  .  .  . 

La  mort  d’Oftan  mit  fur  le  thrône  fon  fils  Inguar  (1)  ,  Prince  qui  aima 
beaucoup  la  guerre.  Snio  alors  Roi  de  Dannemarck  fongeoit  a  la  conquête 
de  la  Scanie.  Pour  mieux  réuftir  dans  fon  delfein  il  rechercha  avec  ardeur 
l’amitié  &  l’alliance  du  Roi  des  Goths  i  car  il  fe  flattoit  qu  en  epoufant  la 
fille  de  ce  Prince  ,  il  pourroit  avoir  en  dot  la  Scanie.  La  Pnncefte  qui  a  voit 
beaucoup  d’inclination  pour  Snio,  avoir  confenti  a  lui  donner  la  main  ô- 
fon  pere  même  ne  s’y  oppofoit  pas-,  mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudie  a  cedet 

C £  L e r chofe^é to i e n t  dans  cet  état ,  lorfque  Inguar  Roi  de  Suede  demanda  en 
mariage  la  PrinceiTe  de  Gothland,  &  ccyrnne  il  paroiffoit  moins  intereile 
que  le  Roi  de  Dannemarck,  il  fut  préféré  a  fon  rival.  Snio  ne  put  fouffrir 
cet  affront  :  il  prit  aufii-tôt  les  armes,  fit  une  cvafion  dans  la  Scanie  &.  le 

rendit  maître  de  cette  Province.  Il  travailla  enfuite  a  renouveller  les  ancien- 

nés  liaifons  qu’il  avoir  eues  avec  la  Reine  de  Suede  ,  &  lorfquil  fut  venu  a 
bout  de  perfuader  à  cette  PrinceiTe  de  fe  rendre  fur  la  frontière ,  il  1  enleva 

la  conduifit  dans  les  Etats.  .  . 

Inguar  ayant  appris  cet  enlevement ,  n’en  eut  pas  moins  de  reftentirr  e 
que  le  Roi  des  Goths  en  avoir  de  la  perte  de  la  Scanie.  Ces  deux  Rois  pnren 
les  armes  Sc  attaquèrent  en  même-temps  le  Dannemarck.  La  guerre  fut  lon¬ 
gue-,  mais  elle  tourna  à  l’avantage  des  Allies  Ils  défirent  Snio  en  plufieurs 
rencontres,  ramenèrent  en  Suede  la  PrinceiTe,  reprirent  la  Scanie,  &  le 
rendirent  maîtres  du  Royaume  de  Dannemarck.  Le  Roi  Inguar  occupa  alors 
les  thrônes  de  Suede  8c  'de  Dannemarck-,  8e  à  la  mort  du  Roi  de  Gothland 
fon  beau-pere  ,  il  devint  auiïi  Roi  des  Goths.  Tant  de  fucces  furent  uivis 
de  plufieurs  autres ,  &  ce  Prince  fournit  encore  quelques  peuples  qui  demeu- 
roient  vers  l’Orient.  Il  fongeoit  à  jouir  tranquillement  de  la  gloire  que  les 
armes  luiavoient  acquife,  lorfque  certains  peuples,  pouffes  du  dehr  de  lecouer 
le  joug  qu’il  leur  avoir  impofé ,  le  furprirent  &  l’alfaffinerent  dans  une  me 
de  la  mer  Baltique ,  où  il  vivoit  dans  une  entière  fécurité.  Inguar  ou  Ynguar, 
fils  d’Oftan,  &  né  en  500,  commença  à  régner  en  541 ,  âgé  de  41  ans.  Il  eut 
fon  fils  Amund  ou  Onund  en  5  20 ,  à  l’âge  de  20  ans  :  en  lui  donnant  quatre 
ans  de  régné  ,  il  fe  trouvera  mort  en  545  ,  à  l’âge  de  45  ans. 

Son  fils  Amund  ,  qui  hérita  de  toutes  les  Couronnes  que  fon  pere  avoir  ac- 
quifes,  fe  mit  en  devoir  de  venger  promptement  fa  mort.  U  entra  dans  le 


Royaume 
DE  SUEDE, 

OSUH. 


(1)  Torfœus  place  un  Roi  de  Suede  entre 
Oftan  &  Inguar.  A  Oftan,  dit-il ,  que  nous 
luppofons  être  mort  en  551,  fuccéda  Solvius 
de  Niardée  Norwegien  ,  Piince  guerrier  , 
qui  monta  fans  doute  fur  le  throne  la  me  me 

Tome  I V 
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année  de  la  mort  d’Oftan.  Snorrius  donne 
à  Solvius  un  régné  allez.  long.  En  fuppofant 
en  conféquence  qu’il  ait  porté  la  Couronne 
pendant  20  ans  ,  fa  mort  tomberait  à  l’an 

Lî1* 
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pays  des  peuples  qui  avoient  affaffiné  le  Roi  Inguar,  ravagea  leurs  terres,  &T 
emporta  en  Suede  un  très-riche  butin.  Après  cette  expédition,  il  ne  montré 
plus  que  des  inclinations  pacifiques ,  6c  donna  tous  fes  foins  à  maintenir  le 
repos  6c  la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Pour  mieux  faire  goûter  à  fes  peuples 
les  fruits  de  la  paix ,  il  fit  abbattre  des  forets  entières ,  augmenta  le  nombre 
des  terres  labourables,  6c  procura  l’abondance  dans  le  pays.  Ce  fut  à  l’occa- 
fion  de  ces  forêts  abbatues ,  6c  auxquelles  il  avoit  fait  mettre  le  feu,  qu’on 
le  nomma  Brant-Amund.  Il  fit  de  plus  applanir  divers  chemins.  Le  defir  de 
régner  porta  fon  frere  Siward  à  fe  foulever  coYitre  lui.  Les  deux  freres  en  vin¬ 
rent  a  une  bataille  dans  la  Province  de  Nericie,  6c  Amund  y  perdit  la  vie  6c 
la  Couronne.  Amund  ou  Onund  né  en  52.0,  commença  à  régner  en  545 ,  à 
1  âge  de  25  ans.  Il  eut  fon  fils  Ingeî  on  Ingiald  en  540 ,  à  l’âge  de  20  ans.  Il 
régna  20  ans ,  &  mourut  en  564,  à  l’âge  de  45  ans*. 

La  viéloire  que  Siward  (1)  avoit  remportée  fur  fon  frere  lui  alfura  la  Cou¬ 
ronne  ,  pour  laquelle  il  avoit  combattu.  L’ambition  de  ce  Prince  ne  fut  pas 
fatisfaite;  il  entreprit  la  guerre  contre  un  autre  Prince  nommé  Siwald,  qui 
régnoit  alors  en  Norwege.  La  fortune  favorifa  encore  fon  entreprife  ,  6c  il 
vainquit  fon  ennemi,  qui  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Il  fe  rendit  enfuire 
maître  du  Royaume  de  Norwege ,  où  il  exerça  toutes  fortes  de  violences.  Les 
Norwegiens  ne  purent  fupporter  fa  tyrannie.  Ils  appelèrent  à  leur  fecours 
Regner  Roi  de  Dannemarck,  Prince  qui  du  chef  de  fon  pere  riroit  fon  origi¬ 
ne  de  Norwege.  A  fon  arrivée  dans  le  Royaume,  les  peuples  s’emprefterenc 
de  fe  rendre  fous  fes  étendards,  6c  l’afiurerent  qu’ils  étoient  difpofés  à  verfer 
tout  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Regner  ne  lama  pas  ralentir 
cette  première  ardeur  :  il  marcha  droit  à  l’ennemi ,  le  mit  en  fuite ,  renverfa' 
de  fon  epce  le  tyran  ,  6c  difpofa  du  Royaume  de  Norwege  en  faveur  d’un' 
de  fes  fils  nommé  auiîi  Siward.  (2) 

On  ne  feait  pas  précifement  fi  Hiror,  ou  Herold,  qui  fucceda  à  Siward, 
étoit  fils  de  ce  dernier ,  ou  d’Amund  ,  ou  bien  s’il  étoit  frere  de  l’un  de  ces 
deux  Princes.  Ce  que  1  on  fçait ,  c’eft  que  jufqu’alors  il  avoit  régné  fur  les 
Goths,  &  que  fous  fon  régne  un  grand  nombre  de  Goths  6c  de  Danois 
avoit  été  s’établir  au  pays  des  Wandales  dans  Vinete,  (  3  )  ville  alors  très- 


(1)  Ce  Prince  8c  le  fuivant  ne  font  point 
connus  pour  Rois  de  Suede  par  Torfœus.  Il 
donne  à  Amund  fon  fils  Ingel  pour  fuccelTeur 
immédiat. 

(z)  J’ai  déjà  averti  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
dans  ces  temps  d’obfcurité  de  faire  cadrer 
l’Hiftoirc  de  Suede  avec  celle  de  Danne¬ 
marck.  On  doit  être  furpris  de  voir  un  Roi 
de  ce  pays  marcher  au  fecours  des  Norwe¬ 
giens  ,  fans  avoir  auparavant  appris  com¬ 
ment  le  Roi  de  Suede  avoit  perdu  la  Cou¬ 
ronne  de  Dannemarck  ,  qu’il  avoit  héritée 
d’Inguar  fon  pere  après  la  mort  de  fon  frere. 
D’aiileurs  l’Hiftoire  de  Dannemarck  donne 
Je  nom  de  T10  au  Roi  de  Suede  que  Regner 
chafTa  de  la  Norwege.  Ces  difficultés  fe  ren¬ 
contreront  plus  d’une  fois3  8c  je  le  répété  en¬ 


core  ,  ce  n’eft  qu’au  douzième  fiécle  qu’on 
doit  s’attendre  à  trouver  une  Hiftoire  plus 
cxaéfe  &  mieux  fuivie. 

(3)  Elle  étoit  fituée  à  l’embouchure  de  l’O¬ 
der  fur  la  mer  Baltique.  Elle  palfe  pour 
avoir  été  autrefois  très-célebre  à  caufe  du 
concours  des  peuples  du  Nord  qui  y  alloient 
trafiquer.  Les  Goths,  les  Rulfes  &  plufieurs 
autres  nations  y  faifoient  leur  principal  com¬ 
merce.  Les  Saxons  qui  avoient  embralfé  la 
Religion  Chrétienne  ,  y  furent  tolérés  , 
mais  à  condition  qu’ils  ne  parleroient  point 
de  leur  Religion.  Le  Paganifme  y  fut  feul 
dominant  julqu  a  la  deftrudion  de  cette  ville,. 
Ses  habitants  ont  palfé  pour  des  gens  qui 
exerçoient  l’hofpitalité  avec  toute  la  droiture 
tk  la  franchife  poffiblcs.  Chron.Slavor.  lib.x * 
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renommée  pour  fon  commerce.  Ces  nouveaux  habitants  fe  voyant  opprimés 
par  Anciens,  eurent  recours  au  Roi  de  Suède  &  à  celui  de  Dannemarck 
qui  marchèrent  à  leur  fecours  ,  prirent  la  ville  &  la  raferent  jufqu  aux  fonde¬ 
ments.  La  plus  grande  partie  des  habitants  fe  retira  en  Suede  dans  la  ville  de 

BlISiward  &Hirot  avoient  tous  deux  régné  en  Suede,  au  préjudice  d  Ingel , 
fils  d’Amund ,  qui  avoir  été  élevé  par  les  foins  du  Roi  Suibdager.  Ce  Prince 
qui  étoit  en  âge  de  majorité  à  la  mort  d’Hirot,  raffembla  tous  fes  pamfans , 
vint  à  bout  par  leur  moyen  de  monter  fur  le  throne  de  fes  peres.  On  rap¬ 
porte  quingel  pendant  la  jeunelTe  ,  n’avoit  fait  voir  quun  cataire  très- 
doux  *,  manque  Suibdager  ,  qui  avoir  eu  fom  de  fon  éducation  ,  &■  q  / 
vouloir  faire  Changer  fon  naturel,  lui  faifoit  fouvent  manger  des  cœurs  de 
loups ,  &  que  cette  nourriture  le  rendit  d’un  caradere  violent  &.  lui  donna 
destinations  fanguinaires.  En  effet,  ajoute-t-on ,  auffi-tot  qu  il  eu  etc 
déclaré  Roi  de  Suede,  il  invita  tous  les  petits  Rois  qui  gouvernaient  diver- 
fes  Provinces  de  Suede  ,  à  affilier  â  la  ceremonie  de  ion  couronnemei  t  , 

&  lorfqu’ils  furent  afTemblés  ,  il  s’affit  en  leur  prcfence  fur  un  marche¬ 
pied  qui  étoit  pofé  au-devant  de  fon  throne.  On  lui  prefenta  fe  on  An¬ 
cien  ulâge ,  une  corne  enchaffée  dans  de  l’or,  &  pleine  de  vin -,  il  fe  leva 
alors ,  &  fit  un  ferment  par  lequel  il  s’obhgeoit  d  etendre  une  fois  plus 
loin  les  limites  du  Royaume  de  Suede  ou  de  périr  dans  fon  entreprife. 
but  enfuite  tout  le  vin  qui  étoit  dans  la  corne ,  &  fe  plaça  fur  le  th 

Dès  la  nuit  fui  vante  ,  il  donna  à  connaître  qu’il  vouloit  tenir  fa  paro¬ 
le  &c  fit  pour  cet  effet  mettre  le  feu  au  palais  que  les  petits  Rois ,  qui  etoient 
au  nombre  de  fept,  avoient  choifi  pour  leur  demeure,  &  ou  ils  avoient 
chacun  un  appartement  â  part.  Ils  furent  tous  brûles  ;  &  Ingel  fe  faifit  cie 
leurs  terres.  On  n’étoit  pas  accoutumé  à  de  pareilles  violences ,  ou  du  mo  n 
elles  ne  fe  commettoient  pas  impunément.  _  Les  autres  Seigneurs  qui  ne 
s’étoient  pas  trouvés  au  couronnement  du  Roi,  furent  fi  indignes  de  la  per¬ 
fidie  ,  qu’ils  fe  fouleverent  tous  d’un  commun  accord.  Ils  prirent  les  armes , 
attaquèrent  le  Roi ,  &  mirent  fon  armée  en  fuite.  Ingel  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  une  dure  nécefiité,  fit  propofer  un  accommodement  aux  Confédérés. 
Il  fut  accepté,  &  la  tranquillité  parut  rétablie.  Le  Roi  qui  e toit  refolu  de 
tirer  vengeance  de  la  révolte  de  ces  Seigneurs  ,  feignit  de  fe  réconcilier  avec, 
eux  ;  il  les  traita  même  avec  beaucoup  de  douceur ,  leur  donna  toutes  fortes 
de  marques  d’amitié ,  &c  les  invita  à  un  feftin.  Quand  il  les  eut  amenés  au 
point  qu’il  s’étoft  propofé ,  il  les  fit  tous  brûler  dans  la  maifon  ou  u  les  avoir 
afTemblés.  Par  cette  adion  barbare  il  extermina  douze  Seigneurs  ,  qui  s  e- 

toient  rendus  maîtres  de  divers  cantons  de  la  Suede. 

Ingel  eut  une  fille  nommée  Afa ,  qui  fut  d’un  caradere  auffi  fanguinaire 
que  fon  pere.  Elle  avoir  été  mariée  avec  Gudrot ,  Prince  de  Scame.  Elle  mal- 
facra  fon  mari  avec  fon  beau-frere ,  &  livra  fes  Etats  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Après  une  adion  auffi  noire  ,  elle  fe  fauva  en  Suede  auprès  de  fon 
pere.  Son  crime  ne  demeura  pas  impuni.  Ivar  fils  de  Régner ,  homme  vio¬ 
lent  5c  farouche  ,  entreprit  d’en  tirer  vengeance.  Il  paffa  du  Dannemarck  en 
Suede  ,  portant  par-tout  le  fer  &  le  feu.  La  nouvelle  de  fa  nwiche  mfp ira 


Royaume 
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- -  tant  de  crainte  à  Ingel ,  que  par  le  confeil  de  fa  fille  il  fe  brûla  dans  forl 

nr  Sum)£E  Palais ,  avec  elle  6c  la  plus  grande  partie  de  fa  famille.  La  feule  bonne  aétion 
que  l’on  rapporte  de  ce  Prince,  c’eft  qu’il. fit  recueillir  en  un  corps,  par  un 
homme  très-capable,  les  Loix  du  Royaume  de  Suede.  Cet  homme  fe  nom- 
moit  Wiger  Spache.  Ingel  né,  félon  Torfœus,  en  540,  commença  à  ré¬ 
gner,  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  en  5  <2  5 ,  à  l’âge  de  *5  ans.  Il  eut  la  même 
année  fon  fils  Olaus.  En  lui  donnant  1 5  ans  de  régné  ,  fa  mort  a  dû  arrivée 
en  580,  à  l’âge  de  40  ans. 

Olaus  fils  d’ingel,  qui  étoit  échappé  de  l’incendie  où  toute  fa  famille 
etoit  périe  ,  fe  retira  dans  le  Wermland  ,  où  il  fit  abbatre  une  grande  quan¬ 
tité  de  bois  6c  de  forêts.  Il  défricha  par  ce  moyen  le  pays ,  6c  fit  conftruire 
des  forts  en  divers  lieux.  On  lui  donna  le  nom  de  Troetelga ,  â  caufe  de 
cette  grande  quantité  de  bois  qu’il  avoit  abbatu  (1).  La  mort  du  Roi ,  la  fuite 
de  l’héritier  préfomptif ,  6c  l’entrée  de  l’ennemi  dans  le  Royaume ,  enga- 
Cham.es.  gèrent  Charles,  un  des  plus  puilfants  Seigneurs  de  la  Suede ,  à  fe  mettre  en 
polTefiion  de  la  Couronne.  Il  n’en  jouit  pas  long-temps.  Regner  ne  put  fouffrir 
qu’on  enlevât  le  Royaume  à  fon  fils  :  il  tua  Charles  dans  un  combat  fingulier, 
&  par  fa  viétoire ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Suede  ,  qu’il  donna  à  Ion  fils 
Bero,  ou  Biorn  (1),  qu’il  avoit  eu  de  la  fille  de  Hirot. 

Bs  ors.  Pendant  que  ce  Prince  régnoit  en  Suede,  un  Moine  nommé  Anfgaire  (3), 
qui  étoit  du  Monaftere  de  Corwey,  6c  qui  devint  enfuite  Evêque  de  Breme, 
fut  envoyé  dans  le  Royaume  par  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire ,  pour  y 
L'Evangile eft  prêcher  la  Religion  Chrétienne.  Biorn  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  fur 
en  Sne*  e  ‘•hrêne.  Un  Seigneur  nommé  Esbern ,  homme  de  la  première  diftinélion 
en  Suede  ,  6c  dont  Regner  avoit  deshonoré  la  fille  ,  mit  une  armée  fur  pied 
pour  venger  cet  outrage.  Quoiqu’il  eût  été  tué  dans  la  première  aétion  ,  avec 
la  plupart  des  fiens  ,  les  Suédois  ,  qui  étoient  las  de  la  domination  Danoife, 
recommencèrent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur,  6c  chalferent  du  Royaume 
Regner  &  fon  fils  Biorn.  Depuis  cette  difgrace  Biorn  s’empara  d’une  des 
Provinces  de  Norwege  :  mais  comme  cette  acquisition  ne  le  dédommageoit 
pas  du  Royaume  qu’il  avoit  perdu  ,  pour  diflîper  fon  chagrin  ,  il  fit  conjoin¬ 
tement  avec  un  de  fes  freres  ,  des  courfes  fur  mer ,  &  incommoda  extrême¬ 
ment  ,  par  fes  pirateries  ,  les  peuples  qui  habitoient  les  côtes. 

Selon  Torfœus,  ce  fut  dans  les  defcendants  de  ce  Prince  que  fe  continua 
la  fucceflîon  à  la  Couronne  de  Suede ,  tandis  que  les  defcendants  d’Olaiis 
regnoient  en  Norwege  ,  ainfi  qu’il  paroît  vraifemblable  par  rapport  à  la 
branche  que  forma  Haldan.  Comme  j’ai  commencé  à  donner  une  idée  de 


(x)  Olaiis  né  en  565.  commença  à  régner 
en  580,  à  Page  de  15  ans.  Il  eut  fon  fils 
H  al f dan  au  pied  blanc  en  6  25  ,  à  lage  de  60 
ans.  Il  régna  60  ans,  &  mourut  en  640, 
âgé  de  75".  Torfœus  ne  regarde  pas  propre¬ 
ment  ce  Prince  comme  Roi  de  Suede,  c’eft- 
à-dire ,  comme  fueceflfeur  des  anciens  R.ois 
d’Uplal.  Il  fait  entendre  que  la  Monarchie 
fut  divitée  5  que  la  fucceflîon  des  Rois  d'Upfal 
fe  continua  dans  la  perfonne  de  Biorn ,  fils 
de  Regner  Lodbroch ,  &  petit-fils  du  Roi  In¬ 
gel  par  fa  mere  Thora  3  &  qu’il  fc  forma  une  1 


nouvelle  Monarchie  en  Suede  y  qui  com¬ 
mença  dans  Olaiis,  &  qui  put  continuer  dans 
fes  defcendants ,  en  même-temps  qu’une  au¬ 
tre  branche  régnoit  en  Norwege. 

(2)  Si  l’on  fuppofe  avec  Torfœus  que  ce 
Prince  mourut  en  804  ,  il  faudra  conclure 
qu’on  a  pris  ici  Biorn  de  la  Coline ,  fils  d’Eric., 
pour  Biorn  fils  de  Regner.  A  l’égard  de  la 
prédication  de  l’Evangile,  M.  de  Fleuri  dans 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  la  place  à  l’an  8  2 p. 

(3)  En  latin  Anfcharius, 
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Il  chronologie  dreffée  par  Torfœus ,  pour  fixer  le  temps  des  règnes,  je  crois 
devoir  la  continuer,  ad  que  l'on  punTe  voir  d'un  coup  d'œil ,  le  temps  de 
la  naifiance  des  Princes  dont  on  préfente  l’hiftoire  ,  avec  les  époques  de  leurs 

rennes  &  l’annee  de  leur  mort.  v 

Biorn  ,  fils  de  Regner  Lodbroch ,  étoit  né  en  750.  Il  commença  a  régnée 
ns  la  Suede  en  790,  à  l’âge  de  40  ans.  Il  eut  fon  fils  Eric  en  77°,  a  lage 

1  -  ’r-i  ^  a  v  L  to  lin  rlrvrmant  TA  ans 


Royaume 

DE  SUEDE, 


dans  la  oueae  en  *  1  - -  ~ 

de  io  ans-,  Ôc  fon  fils  Refil  en  773  ,  à  l’âge  de  13  ans.  En  lui  donnant  14  ans 

de  régné  ,  il  fe  trouve  mort  en  804,  à  l’âge  de  74  ans; 

Eric  ,  né  en  770,  monta  fur  le  thrône  en  804  .,  a  lage  de  34  ans.  Il 

tegna  4  ans ,  ôc  mourut  fans  enfants  en  808,  à  lage  de  38  ans.  ^ 

Refil  né  en  773,  ne  fut  pas  Roi  de  Suede  3  mais  il  eut  en  790»  a  aS® 
de  17  ans j  un  fils  nommé  Eric,  qui  fucceda  au  Royaume.  On  peut  placer 

la  mort  de  Refil  en  800.  U  avoit  alors  17  ans.  A  , 

Eric,  né  en  790,  fuccéda  à  fon  oncle  Eric  en  80S  ,  a  lage  de  18  ans. 
eut  fon  fils  Emund  en  810,  à  lage  de  zo  ans,  ôc  Biorn  de  la  Colline  en 

S  j  1  à  l’âge  de  zi  ans.  Il  régna  1  z  ans  ,  &  mourut  en  Szo  ,  âge  de  50  ans. 

Emund,  né  en  810,  monta  fur  le  thrône  en  8zo,  a  1  âge  de  10  ans.  Il  eut 
fon  fils  Eric  en  830  ,  à  lage  de  zo  ans  :  il  régna  zS  ans,  &  mourut  en  u48, 

à  l’âge  de  38  ans.  _  _  _  ,  T 

Biorn  de  la  Colline  régna  conjointement  avec  fon  frere  Emund.  Le  temps 

de  leur  régné  ôc  le  terme  de  leur  vie ,  fut  à  peu  près  le  meme  3  Se  il  ne 

paroît  pas  qu’il  ait  laiflfé  de  poftérité.  A  .  . 

Eric  né  en  830,  commença  à  regner  en  848,  a  lage  de  18  ans.  Il  eut 
fon  fils  Biorn  en  S6z,  à  l’âge  de  5Z  ans.  Il  régna  z$  ans,  ôc  mourut  en  873 , 

à  l’âge  de  43  ans.  ,  ,  .  ,  Ti 

Biorn  â  qui  l’on  donne  aafli  le  furnom  de  la  Colline  ,  croit  ne  en  86z.  Il 

commença  à  régner  en  873 ,  à  1  âge  de  1 1  ans  :  il  eut  deux  fils  .Eric  &  Olaus, 
le  premier  en  908  ,  â  l’âge  de  ^  ans  3  le  fécond  en  9zo  ,  a  1  âge  de  5  8  ans. 
Il  régna  so  ans ,  ôc  mourut  en  9Z3 ,  à  l’âge  de  61  ans.  , 

Eric  furnommé  le  Victorieux  ,  né  en  908  ,  fucceda  a  fon  per e  en  9Z3  ,  a 

l’âge  de  15  ans.  Il  eut  fon  fils  Qlaiis  le  Tributaire,  en  9SZ,  a  lage  de  74  ans. 

Il  régna  70  ans  ,  ôc  mourut  en  99  3 ,  âge  de  9  5  ans*  r 

Olaüs  fils  de  Biorn,  étoit  né  en  ?zo.  Il  commença  a  regner  avec  fon 

frere  ,  â  l’âge  de  3  ans.  Il  eut  un  fils  nommé  Styrbiorn ,  qui  ne  régna  point  en 
Suede  ,  de  que  fon  oncle  Eric  fit  mourir.  Son  pere  Olaiis  régna  47  ans,  ôc 

mourut  en  970,  âgé  de  50  ans.  ...  v  ,,A  , 

Olaiis  le  Tributaire ,  né  en  98  z  ,  fucceda  a  fon  pere  en  993  ,  al  âge  ae  1 1 

ans.  Il  mourut  en  iozz,  âgé  de  40  ans.  _  . 

Tel  eft  le  fentiment  de  Torfœus.  Revenons  maintenant  au  lylteme  luivi 
jufqu’ici ,  ôc  reprenons  la  fuite  des  événements  arrivés  depuis  que  Biorn  eut 
été  ch  a  fié  du  thrône. 

Les  Suédois  déférèrent  alors  la  Couronne  à  Arriund ,  qui  ne  U  conlerva 
pas  long  temps.  Les  Chrétiens  fournirent  fous  fon  régné  d’horribles  perfecu- 
lions  3  ôc  un  Prêtre  nommé  Hilard  ,  apparemment  le  Moine  Vitart,  fut  en- 
tr’ autres  martyrifé.  Amund  ayant  été  chaflfé  de  fes  Etats  ,  fe  mit  â  pirater  :  1 
exerça  contre  les  Wàndales  &  contre  les  Anglois ,  des  cruautés  inouïes.  U 
porta  enfin  la  peine  due  à  fes  brigandages.  ,  . 

Cependant  Olaüs  Troetelga  ayoit  époufé  dans  la  Province  de  Wermland,. 


À  M  U  K  ». 


OiaSj. 
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™ -  la  fille  d’un  Seigneur  Norwegien ,  de  laquelle  il  avoir  eu  plufieurs  fils.  Haldan 

SuedT  ^rn°mmé  Huitbeen  ,  qui  étoit  l’aîné,  fucceda  à  fon  ayeul  maternel,  8c  eut 
le  Royaume  de  Norvège  en  partage.  Les  Suédois ,  qui  avoient  en  horreur  la 
domination  d’Amund  ,  appelèrent  fon  pere  Olaüs,  qui  étoit  dans  la  Province 
de  Wermland ,  &  lui  offrirent  la  Couronne  de  Suede.  Ce  Prince  craignant 
d  etre  trouble  dans  la  poffeffion  de  ce  Royaume ,  demanda  en  mariage  la 
fille  du  Roi  Regner  pour  fon  fils  Ingo  ;  ce  qu’il  obtint  facilement.  Par  ce 
moyen  Olaüs  régna  paifiblement  fur  les  deux  Royaumes  de  Suede  8c  de 
Gothland. 


Vers  ce  même-temps _,  le  Moine  Anfgaire  revint  en  Suede ,  8c  fe  rendit 
auprès  du  Roi  Olaüs,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à  Birca.  Cette  ville  dans 
.ce  temps  là  étoit  une  des  plus  grandes  8c  des  plus  fortes  de  la  Suede.  Anfgaire 
exhorta  Olaüs  a  embrafler  la  Religion  Chrétienne ,  8c  il  fut  allez  heureux 
pour  le  perfuader.  Le  Roi  permit  à  tous  fes  fujets  d’embrafifer  la  foi  ;  il  fç 
fit  même  baptifer. 

;  La  profefîîon  du  Chriftianifrne  n’empêcha  point  Olaüs  de  veiller  aux  in¬ 
térêts  de  fa  Couronne.  Ayant  appris  la  mort  d’Eric  lurnommé  Y  Enfant , 
Roi  de  Dannemarck,  8c  que  la  Couronne  étoit  difputée  à  fon  fils  Canut, 
encore  mineur,  par  Helgon,  il  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
pour  remettre  la  Scaniefous  fa  puilfance,  pour  s’emparer  même  du  Royau¬ 
me  de  Dannemarck  ,  8c  pour  prendre  vengeance  de  tout  ce  que  les  Suédois 
avoient  fouffert  de  la  part  des  fils  du  Roi  Regner,  pendant  un  grand  nom¬ 
bre  d’années.  Dans  cette  vue ,  il  mit  fur  pied  une  armée  confidérable , 
fit  invafion  dans  le  Dannemarck ,  8c  fe  rendit  entièrement  maître  de  ce 
Royaume  (i). 

Pour  retenir  plus  facilement  fes  nouveaux  fujets  dans  l’obéiflance ,  il  refia 
en  Dannemark  pendant  cinq  ans ,  &  le  gouverna  en  perfonne.  Au  bout  de 
ce  temps,  il  céda  cette  Couronne  à  fon  fils  Ennignup  ( i ) ,  8c  s’en  retourna 
en  Suede.  Ce  Royaume  étoit  alors  affligé  d’une  grande  famine.  Les  Suédois, 
dont  la  plus  grande  partie  profefioit  encore  la  Religion  ’  Payenne ,  imagi¬ 
nèrent  que  le  meilleur  expédient  de  fe  délivrer  de  "ce  fléau,  étoit  de  fa- 
.crifier  aux.  faux  Dieux  d’Upfal.  Ils  le  propoferent  au  Roi  ,  &  le  follicite- 
rent  de  faire  lui-même  ce  facrifice.  Ce  Prince  inftruit  des  principes  de  la 
Religion  qu’il  avoit  embraflee  ,  rejetta  la  propofition  qu’on  lui  fit.  Les  Payens 
irrités  de  fon  refus,  fe  faifirent  de  fa  perlonne,  <3;  l’immolerent  à  leurs 
Divinités. 


Ulaus  ainli 


que  les  deux  Fonces  fuivants ,  ne  font  point  reconnus  par 
Torfœus,  pour  Rois  de  Suede ,  ou  du  moins  pour  Rois  d’Upfal ,  titre  qui 
rendoit  le  Prince  comme  Roi  général  de  la  Nation  :  car  dans  la  Suede , 
comme  dans  le  Dannemarck  8c  dans  la  Norwege ,  il  y  avoit  dans  ce  temps 


(i)  Comme  le  Dannemarck  étoit'  alors 
partagé  entre  différents  Souverains ,  les  Prin¬ 
ces  qui  fe  rendoient  maîtres  de  quelques  par- 
lies  de  ce  Royaume  prenoient  le  titre  de  Rois 
de  Dannemarck. 

(z)  Les  Hiftoriens  Danois  ne  conviennent 
pas  qu’Ennignup  qu’ils  appellent  Emignup  , 
fut  fils  du  Roi  de  Suede  :  ils  difent  feule¬ 
ment  que  les  Grands  ne  pouvant  s’accorder 


fur  le  choix  d’un  tuteur  pour  le  jeune  Canut , 
s’en  rapportèrent  à  la  décilîon  du  fort  ,  & 
que  le  hazard  voulut  que  ce  fût  un  certain 
Emignup  ,  homme  d’une  grande  capacité  & 
d’une  probité  reconnue.  Ils  ajoutent  que 
quelques-uns  n'ont  point  fait  difficulté  , 
quoique  fans  fondement,  de  lui  donner  Iç 
titre  de  Roi  de  DannemarcK. 


Royaume 
Ï)E  SUEDE. 


I N  C  Q> 


E  R  I  O 

ADERHAT, 


Eric 

Seqherseu.» 


de  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  I.  23 

Il  divers  Rois  ;  8c  fouvent  le  plus  petit  Roi ,  fuivanc  fon  ambition  ^  fon 
courage  ,  faifoit  plus  de  figure  dans  le  Royaume  que  le  véritable  Monar¬ 
que  -,  'ce  qui  l’a  pû  faire  regarder  par  les'  Hiftonens  comme  Souvera  n  e 

11  Après*là  mon  d'Olaiis  ,  le  tfcrfme  En  rempli  par  fon  fils  Ingo ,  Prince 
mcifiaue ,  8c  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  troubler  la  tranqui  - 
Lé  de  fon  Royaume.  Le  voifin  le  plus  redoutable^  étoit  le  Roi  de  Danne- 
marck  ;  mais  pour  prévenir  toute  rupture  de  ce  cote  la  ,  il  cpoula  la  fille 
de  ce  Prince.  Ingo  appréhendant  que  le.  courage  des  jeunes  gens  ne  s  a- 
mollît  par  un  trop  long  repos  ,  leur  donna  la  liberté  d  aller  faire  des  cou 
en  Rufîie.  Quelques-uns  néanmoins  affûtent  qu’il  conduifit  en  perfonne  on 

armée  ,  8c  qu’il  y  fut  tue.  1  ,  , 

Eric  furnommé  Waderhat,  fuceeda  à  fon  pere  Ingo.  On  prétend  que  ce 
Roi  étoit  Magicien  v  &  cette  idée  le  fit  refpeéter  de  fes  peuples,  encore 
fimples  &  greffiers.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  fon  hiftoire.  Ce  1  rince 
de  même  qu’Eric  Segherfell,  8c  Olaüs  le  Tributaire ,  font  fans  doute  les 
mêmes  que  Torfœus  donne  pour  les  defeendants  de  Biorn ,  fils  de  Kegner 

Un  autre  Prince  Eric,  furnommé  Segherfell ,  gouverna  la  Suede  apres  la 
mort  d’Eric  Waderhat.  Il  fut  ainfi  nommé  à  caule  du  bonheur  continuel  qui 
accompagna  toutes  fes  adions.  Il  conquit  en  effet  les  Provinces  deFinland, 
d’Eftonie ,  de  Livonie ,  8c  de  Curland  -,  8c  il  les  eonferva  jufqu  a  la  fin  de 
fon  régné.  La  guerre  qu’il  eut  avec  Suenon  ,  Roi  de  Dannemarck ,  n  eut 
pas  un  moindre  fuccès.  Il  lui  enleva  les  Provinces  de  Hallandie  8c  de  Sca- 
nie  8c  il  le  dépouilla  même  entièrement  du  Royaume  de  Dannemarck. 
Suenon  fut  contraint  de  fe  fauver  en  Norwege.  De  là  il  paflù  en  Angleterre, 
8c  fe  retira  enfuite  en  Ecoffe ,  où  il  demeura  fept  ans-,  jufqua  ce  qu  enfin 
après  la  mort  du  Roi  Segherfell  ,  il  trouva  moyen  de  rentrer  en  pofieflion 

du  Royaume  de  Dannemarck.  (i)  ,  ..  _  _  .  r  ^ 

Eric  Segherfell  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Stenchil.  Ce  Prince  embrafla 
la  Religion  chrétienne  avec  beaucoup  de  zele  dès  fon  avenement  a  la  Cou¬ 
ronne.  °I1  demanda  des  Prêtres  à  l’Evêque  de  Hambourg  ,  qui  lui  en  envoya 
deux,  l’un  nommé  Adelwart ,  &  l’autre  Etienne.  Quelque  temps  après,  il 
fe  fit  baptifer  à  Sigtuna ,  ville  alors  très-confidérable.  Sa  piété  &  fes  bons 
exemples  engagèrent  un  grand  nombre  de  fes  fujets  a  recevoir  1  Evangile.- 
Il  voulut  fignaler  fon  zele  en  faifant  abbattre  le  Temple  des  faux  Dieux 
d’Upfal ,  en  renverfant  les  idoles  ,  8c  en  faifant  une  defenfe  exprelle  ,  fous 
peine" corporelle  ,  de  leur  offrir  dans  la  fuite  aucun  facrifice.  Mais  le  peuple 
qui  étoit  encore  payen ,  regarda  cette  aéfion  comme  un  facnlegt.  Il  \  eue 
un  foulevement  général ,  8c  le  Roi  fut  tnaffacré  auprès  de  la  ville  d’Upfal , 
avec  les  deux  Prêtres  qui  lui  avoient  été  envoyés  d’Allemagne.  Stenchil  fut 
furnommé  le  Débonnaire  a  caufe  de  fa  grande  douceur. 

Cet  accident  ne  fut  point  capable  d’empêcher  Olaus  fon  frere  &  fon  fric- 
ceffeur  de  continuer  à  profeffer  la  Religion  chrétienne.  Ce  Prince  envoya 
des  Ambaffadeurs  à  Ethelred,  qui  regnoit  alors  en  Angleterre,  8c  le  pria  de 


Stench-is 
M  1  L  d  B. 


Skot* 


(i)  Ce  récit  ne  fe  trouve  nullement  con¬ 
forme  aux  Hiffoircs  Danoifes ,  qui  ne  font 


nulle  mention  des  avantages  du  Pv-oi  de  Sueds 
fur  celui  de  DannemarcK. 
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— *  lui  envoyer  des  Prédicateurs  pour  annoncer  la  foi  à  fes  peuples.  Ethelred 
Royaume  fatisfit  à  la  demande  du  Roi  de  Suede,  &  lui  envoya  trois  Ecclefiaftiques. 
vu  .uede.  oiaiis  fe  fit  aulîî-tôt  baptifer ,  &  fon  exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre 
de  fes  fujets  :  depuis  ce  temps  la  Religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès» 
&  infenfiblement  tous  les  Suédois  en  firent  profeflion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Suede»  un  certain  Oluf  (i)  Trig¬ 
gefon,  qui  regnoit  alors  en  Norwege,  entreprit  de  chaffer  du  Dannemarck 
fe  Roi  Suenon  »  qui  après  la  mort  d’Eric  Segherfell  étoit  rentré  dans  la  pof- 
fefiion  de  ce  Royaume.  Oluf  craignant  que  fon  entreprife  ne  fut  au-deffus 
de  fes  forces ,  chercha  les  moyens  d’engager  dans  fes  intérêts  Olaüs  Roi  de 
ouede ,  en  demandant  en  mariage  la  belle-mere  de  ce  Prince  nommée  Sigri- 
de,  qui  étoit  encore  jeune  veuve. 

Suenon  informe  que  le  Roi  de  Suede  avoit  confenti  à  ce  mariage ,  craignit 
avec  raifon  les  fuites  de  cette  alliance,  &  forma  le  deflein  de  la  rompre. 
IJ  fit  offrir  d’une  maniéré  indire&e  fa  fille  Thira  au  Roi  de  Norwege.»  Se 
1  engagea  par  ce  moyen  à  renoncer  à  Sigride.  Oluf  donna  dans  le  piege 
qu  on  lui  tendoit,  renvoya  la  Pnnceffe  de  Suede,  Se  dépêcha  une  Ambaflàde 
en  Dannemarck  pour  demander  la  fille  de  Suenon.  Le  Roi  de  Dannemarck 
qui  voyoït  les  chofes  au  point  ou  il  les  avoit  fouhaitées »  traîna  les  affaires  en 
longueur,  8c  demanda  lui-même  en  mariage  la  belle-mere  du  Roi  de  Suede. 

Cependant  Oiaiis  irrite  de  1  affront  que  le  Roi  de  Norwege  avoit  fait  à  fa 
belle-mere ,  prit  la  refolution  de  s’en  venger.  Il  équipa  pour  cet  effet  une 
flotte  confiderable  avec  laquelle  il  remporta  un  grand  avantage  fur  fon  en¬ 
nemi.  Le  Roi  de  Norwege  n’écoutant  alors  que  fon  defefpoir,  fe  précipita 
dans  la  mer  &  fe  noya.  Sa  mort  facilita  au  Roi  de  Suede  la  conquête  de  la 
Norwege,  qu’il  partagea  à  ce  qu’on  prétend  avec  Suenon  à  qui  il  avoit  donné 
fa  belle-mere  en  mariage,  pour  reconnoitre  les  fervices  qu’il  lui  avoir  ren¬ 
dus  dans  cette  guerre  ,  en  joignant  fa  flotte  à  celle  de  Suede. 

Soit  que  le  Royaume  de  Norwege  eut  été  partagé  entre  les  vainqueurs,  foit 
qu  il  fut  demeure  feul  au  Roi  de  Suede  ,  il  retourna  peu  de  temps  après  à  un 
Seigneur  originaire  du  pays.  Avant  Oluf  1  riggefon ,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  avoit  régné  en  Norwege  un  Prince  nommé  Harald  Grandske.  Ce 
Prince  ayant  fouvent  fait  la  guerre  contre  les  Suédois ,  avoit  été  vaincu  8c 
eroit  péri  dans  une  bataille  auprès  d  Upfal.  Il  avoit  laifle  un  fils ,  nommé 
Olur,  qui  étoit  encore  jeune.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  conjonét Lires  que 
Triggefon  s’empara  du  Pmyaume  de  Norwege.  Oluf,  le  légitime  héritier , 
fut  contraint  de  fe  fauver  en  Angleterre,  ou  il  demeura  jufqu  a  la  mort  de 
Triggefon.  Alors  avec  le  fecours  des  Anglois  ,  il  équipa  unç  puiflante 
flotte,  dans  le  deflein  de  monter  fur  le  thrône  que  fon  pere  avoit  occupé-, 
mais  ce  ne  fut  pas  à  la  force  des  armes  qu’il  dut  fon  rétabliflement.  Canut 
qui  regnoit  dans  le  Dannemarck ,  8c  contre  lequel  Oluf  avoit  long-temps 
combattu  dans  les  guerres  que  les  Danois  eurent  avec»l’Angleterre ,  etoit  ex¬ 
trêmement  irrite  contre  lui ,  8c  s  oppoloit  de  tout  fon  pouvoir  à  l’exécution 
.de  fes  defleins,  foiten  entretenant  des  liaifons  très  étroites  avçc  le  B-oi  de 
Suede,  foit  çn  armant  directement  contre  Oluf, 

(i)  Oluf,  Oief.  §c  Olaüs,  font  le  même  nom, 


Malgré 
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Malgré  cous  ces  obftacles,  Oluf  ne  fe  rebuta  point.  Voyant  qu’il  ne  lui 
ctoit  pas  facile  de  fe  rendre  maître  de  la  Norwege,  il  incommoda  les  Danois 
&  les  Suédois,  avec  la  flotte  qu’il  tenoit  continuellement  en  mer.  IL  força  le 
paflage  du  Sund ,  8c  s’empara  du  Royaume  de  Gothland ,  d  ou  pendant  un  an 
entier  il  troubla  la  navigation  8c  le  commerce  de  la  mer  Baltique.  Quelques 
Princes  voiflns  délirant  rétablir  la  paix  dans  le  Nord  ,  offrirent  leur  médiation, 
8c  ménagèrent  un  accommodement  entre  Oluf  8c  le  Roi  de  Dannemarck. 

Cet  accommodement  fut  bientôt  fuivi  de  la  paix  entre  Oluf  8c  le  Roi  de 
Suede.  Ce  dernier  appréhendant  que  fon  ennemi  fécondé  des  Danois,  ne 
lui  enlevât  le  Royaume  de  Norwege  ,  prit  le  parti  de  fe  reconcilier  avec  lui. 
Il  lui  remit  volontairement  le  Royaume  de  Norwege,  8c  lui  donna  fa  fœur 
en  mariage. 

Oluf  ne  fut  pas  plutôt  en  poffeflion  du  Royaume  de  fon  pere,  qu  il  em¬ 
ploya  tous  fes  foins  pour  y  établir  la  Religion  chrétienne.  On  accufe  cepen¬ 
dant  ce  Prince  d’avoir  mêlé  des  vues  d’interet  a  ce  zele  qu  il  temoignoit 
pour  la  prédication  de  l’Evangile  •,  car  il  s  emparoit  des  biens  de  ceux  qui 
refufoient  d’embraffer  la  foi,  8c  les  reunifloit  au  domaine  de  la  Couronne. 
La  Noblefle  qui  ne  pouvoir  fouffrir  une  telle  tyrannie,  offrit  la  Couronne 
de  Norwege  à  Canut  Roi  de  Dannemarck,  8c  qui  etoit  en  meme-temps  Roi 

Quoique  Canut  fût  aflez  difpofé  à  fe  rendre  aux  defirs  de  la  Noblefle  de 
Norwerge,  il  n’ofoit  cependant  prendre  ouvertement  les  armes  contre  Oluf. 
Avant  que  de  lui  déclarer  la  guerre,  il  lui  envoya  une  Ambaflade  folemnelle 
pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  fe  rendroit  en  Norwege  pour  y  recevoir  la  Cou¬ 
ronne  ;  mais  qu’il  lui  en  feroit  hommage.  L’Ambaflàdeur  en  cas  de  refus, 
devoit  déclarer  que  Canut  pourfuivroit  les  prétentions  par  la  voie  des  armes. 
Les  Hiftoriens  Danois  difent  que  les  inftruétions  de  1  Ambafladeur  de  Canut 
porroient ,  qu’il  demanderoit  au  Roi  Oluf  la  reftitution  de  la  portion  de  a 
Norwege,  que  le  pere  8c  le  grand-pere  du  Roi  Canut  avoient  pofledee ;  8c 
qu’en  cas  de  refus,  il  lui  annonceroit  que  fon  maître  etoit  détermine  a  la, 
guerre  •>  à  moins  qu’Oluf  ne  voulût  reconnoître  tenir  la  Norwege  en  Fief  de 
la  Couronne  de  Dannemarck  ,  8c  lui  payer  un  tribut  annuel.  Ce  fentimenc 
paroît  plus  vraifemblable.  _  .  ,  .  v 

Oluf  refufa  d’écouter  de  telles  propofitions  -,  ce  qui  détermina  Canut  a 
faire  des  préparatifs  pour  l’attaquer.  Il  arma  une  flotte  confiderable  en  An¬ 
gleterre,  8c  fe  rendit  en  Dannemarck ,  où  il  paffa  l’hyver.  La  bonne  intel¬ 
ligence  qu’il  voyoit  entre  les  Rois  de  Suede  8c  de  Norwerge ,  1  obligea  de 
différer  l’exécution  de  fon  deflem.  Réfolu  de  rompre  cette  union  ,  il  en¬ 
voya  une  Ambaflade  â  Olaiis  (i) ,  pour  1  engager  a  abandonner  les  interets  du 
Roi  de  Norwege.  Cette  démarche  fut  fans  effet ,  le  Roi  de  Suede  demeura 
fidèle  â  fon  allié ,  8c  fe  difpofa  à  lui  donner  de  puiflants  fecours. 

Quoique  Canut  n’eût  pas  réufli  dans  fa  négociation  auprès  du  Roi  de 
Suede,  il  ne  fe  defifta  cependant  pas  de  fon  entreprife.  Il  fit  diverfes  tenta¬ 
tives  fur  la  Norwege  j  mais  Oluf  foutenu  par  le  Roi  de  Suede ,  fe  défendit 


Royaume 
DE  SUEPE.' 


(  i  )  Cette  Ambaffade  ,  fuivant  tous  les 
Chronologiftes  ,  fe  fît  en  10x7,  &  Olaüs 
iioit  mort  en  1019 ,  011  tout  au  moins  en 

Tome  IV 


ioxx.  Il  ne  s’agiffoit  plus  par  conféquent 
de  ce  Prince ,  mais  du  Roi  Arnund  le  Hr«- 
leur ,  fon  fucceffeur, 

D 


zou- 


a <5  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

vigoureufement.  Il  auroit  pu  refifter  plus  long-temps,  fi  la  révolte  de  fesfu- 
Royaume  jets  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  Royaume,  8c  de  fe  fauver  en  Suede.  Il 
de  Suede.  y  lai{fa  fa  femme,  &c  fe  rendit  enfuite  auprès  du  Prince  de  Ruiîie,  qui  avoit 
époufé  fa  foeur.  Il  demeura  dans  ce  pays  jufqu’à  la  mort  de  celui  que  Canut 
avoit  établi  pour  Viceroi  ou  Gouverneur  de  Norwege.  Il  retourna  alors  en 
Norwege,  8c  avec  quelques  fecours  que  lui  donna  le  Roi  de  Suede,  il  effaya 
de  rentrer  dans  fes  Etats.  Mais  fes  ennemis  s’étant  raffemblés,  taillèrent  fon 
armée  en  pièces  ,  8c  il  périt  lui-même  dans  le  combat. 

Prefque  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’Oluf  fut  rétabli  fur  le  thrône  de 
Norwege,  avec  la  même  facilité  qu’il  en  avoit  été  chatfé  ;  que  Canut  arma 
de  nouveau  pour  le  détrôner 3  8c  qu’après  une  guerre  de  quelques  mois,  pen¬ 
dant  laquelle  Oluf  avoit  été  puiuamment  fecouru  par  le  Roi  de  Suede ,  il 
perdit  la  Couronne  avec  la  vie.  On  convient  que  la  mort  de  ce  Prince  arriva 
en  ioi8;  mais  les  fentimens  font  partagés  fur  la  maniéré  dont  il  mourut. 
Les  uns  veulent  qu’il  ait  été  tué  dans  un  combat  :  d’autres  difent  qu’il  périt 
dans  une  fédition,  8c  d’autres  prétendent  qu’il  fut  affalliné  fecrettement. 

Union  de  la  Depuis  ce  temps-là,  Olaüs  le  Tributaire  annexa  à  perpétuité  le  Royaume 
Cothi  &  ^  13  ^es  ^oths  ^  cekû  de  Suede,  afin  que  la  féparation  de  ces  deux  Etats  ne  don¬ 
nât  plus  à  l’avenir  occafion  à  de  nouvelles  guerres,  comme  elle  avoit  fait 
jufqu’alors.  C’eft  par  la  même  raifon  que  les  fuccefifeurs  d’Olaiis  furent  long¬ 
temps  fans  prendre  le  titre  de  Rois  des  Goths. 

Amond  Koi-  Amund  fils  8c  fucceffeur  d’Olaiis,  fut  appelle  Bruleur  de  Charbon 3  ou 
sonner.  Kolbrenner }  dans  la  langue  du  pays,  parce  qu’il  ordonna  par  une  loi,  que 

fi  quelqu’un  de  fes  fujets  faifoit  tort  à  un  autre ,  on  abattroit  &  on  brûleroit 
une  partie  de  fa  maifon ,  à  proportion  du  dommage  qu’il  auroit  caufé.  Sous 
le  régné  de  ce  Prince,  qui  fut  aulîi  celui  de  la  juftice  ,  la  Religion  chrétienne 
fit  de  très-grands  progrès. 

S’il  eft  vrai  qu’Amund  Kolbrenner  mourut  en  1035,  &  qu’il  périt  dans 
une  bataille  qu’il  donna  contre  Canut  le  Riche,  Roi  de  Dannemarck  8c  d’An¬ 
gleterre  ,  il  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  la  révolution  qui  arriva  en  Nor¬ 
wege  à  peu  près  dans  ce  temps-là,  8c  qu’Amund  avoit  fecouru  Magnus,  fils 
d’Oluf ,  que  les  Norwegiens  avoient  appellé  de  Ruiîie. 

Amund  Slem-  Un  autre  Prince  Amund,  furnommé  Slemme  _,  monta  fur  le  thrône  après 
la  mort  de  fon  frere  Amund  Kolbrenner.  Bien  différent  de  fon  prédéceffeur 
1035.  il  fe  mit  aufli  peu  en  peine  de  favorifer  la  Religion  chrétienne  ,  que  de  faire 
obferver  les  loix.  On  lui  donna  le  furnom  de  Slemme en  langage  du  pays, 
parce  que  ce  fut  lui  qui ,  de  concert  av.ec  les  Danois,  pofa  le  premier  des  bor¬ 
nes  pour  marquer  la  féparation  de  la  Suede  8c  de  la  Scanie,  afin  de  terminer 
parla  toutes  les  guerres  qui  furvenoient  de  temps  en  temps  au  fujet  de  cette 
Province.  Les  Suédois  ne  furent  pas  contents  d’un  pareil  accord.  Ils  préten- 
doient  avoir  droit  fur  cette  étendue  de  pays,  comme  faifant  partie  de  l’an¬ 
cien  Domaine  du  Royaume  deGothie,  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’Orefund  :  ils 
ne  virent  qu’avec  chagrin  que  leur  Roi  la  cédât  fi  facilement,  8c  ils  s’en 
plaignirent  hautement. 

Ces  reproches  que  l’on  faifoit  au  Roi  Amund  ,  8c  le  furnom  qu’on  lui 
donna,  le  chagrinèrent  tellement,  que  pour  ôter  cette  tache  8c  pour  conren- 
ler  fon  peuple ,  il  entreprit  une  expédition  en  Scanie ,  dans  le  deffein  de 
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conquérir  cette  Province  pat  la  force  des  armes.  Mais  Canut,  Roi  de  Dan, 
neZck ,  furnommé  le  afche ,  étant  allé  au-devant  de  lut ,  &  ^  amquc 
près  d’un  pont  nommé  Stangepelle  ,  tailla  en  pièces  a  plus  grande  pâme  de 
fon  armée.  Ce  fut  dans  cette  aéhon  qu’Amund  perdit  la  vie.  , 

Canut  le  Riche  étoir  mort  dès  l’an  1036 ,  temps  auquel  Amund  Slemme 
monta  fur  le  thrône.  Ce  Prince  ne  peut  donc  pas  avoir  ere  tue  dans  une 
bataille  contre  Canut  le  Riche  -,  mais  peur-etre  contre  Canut  le  Dur ,  hls  c 
fuccelfeur  de  Canut  le  Riche.  Sa  mort  eft  placée  communément  a  l  an  io7i. 

Après  la  mort  d’Amund  Slemme,  les  Goths  élurent  pour  Roi  Haquin, 
furnommé  le  Rouge ,  tandis  que  les  Suédois  qui  pretendoient  avoir  plus 
de  droit  à  l’éle&ion  que  les  Goths,  firent  monter  Stenchil  fur  le  throne.  Ces 
deux  Princes  rivaux  s’accommodèrent  cependant  dans  la  fuite ,  &  terra  - 
rent  leurs  différends  à  l’amiable.  Les  conditions  du  traite  furent  :  que  Ha¬ 
quin  qui  étoit  déjà  dans  un  âge  alfez  avance  ,  garderoit  la  Couronne  pen 
fa  vie  ,  &  qu’après  fa  mort  Stenchil  prendrait  oofleffion  de  la  Suede  &.  de  la 
Gothie.  Depuis  cet  accord  Haquin  régna  paifiblement  1  efpace  de  13  ans. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  Stenchil  le  jeune,  petit-fils  d Olaus  leTnbutare  Stenc*^ 
par  fa  mere.  Ce  fut  un  Prince  fage ,  pieux,  qui  protégea  la  Religion  ôc  les 
Loix.  Il  eut  de  grandes  (1)  guerres  avec  les  Danois,  ôc  il  remporta  fur  eux 

A  Stenchil  le  jeune  fuccéda  Ingo.  Pendant  fon  régné  il  fe  comporta  de  i». 
telle  maniéré,  qtfibmérita  le  furnom  de  Pieux.  Il  ne  céda  en  effet  a  aucun 
de  fes  prédéceiTeurs ,  ni  en  piété ,  ni  en  juftice.  U  défendit  par  une  loi  ex- 
prefTe  qu’on  facrifiât  aux  faux  Dieux  d’Upfai ,  Sc  il  voulut  achever  d  abolir 
le  culte  qu’on  leur  rendoit.  Mais  quelques-uns  de  fes  fiijets  qui  etoient  en¬ 
core  attachés  â  l’idolâtrie  ,  irrités  de  ces  défenfes  le  chalferenndu  Royau¬ 
me  3  &  l’ayant  furpris  une  nuit  dans  la  Province  de  Scanie,  ils  legorgerenc 
dans  fon  lit.  Son  corps  fur  tranfporté  vers  l’occident  de  la  Gothie ,  &  y  fut 

inhumé  dans  le  Couvent  de  Warnheim, 

Halftan,  frere  d’Ingo  ,  occupa  le  throne  apres  ce  Prince.  I  gouverna  fes 
Etats  en  pai*|  &  il  fut  allez  heureux  pour  s’attirer  par  Ion  habileté,  encore 
plus  que  par  fa  douceur,  l’eftime  &  1  affedion  de  fes  fujets. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  Philippe  fon  fils,  qui  imita  fa  vertu,  &  dont 

la  mémoire  fut  en  vénération  apres  fa  mort.  .  , 

Ingo  quatrième  du  nom  ,  fils  &  fuccelfeur  de  Philippe  ,  fut  furnommé  le 
Bon  ,  à  caufe  de  la  douceur  de  fes  mœurs  Se  de  fon  zele  pour  1  avancement 
de  la  Religion.  Sa  femme  Raguild  fut  auffi  célébré  par  fes  vertus.  On  lui 
rendit  des  honneurs  divins  après  fa  mort ,  comme  fi  elle  eut  ete  une  Dee  e  » 
de  l’on  alloit  vifiter  fon  fépulchreà  Telge,  pour  y  gagner  des  pardons.  Le  Roi 
Jncro  n’eut  aucun  enfant  mâle  de  cette  Pnncelfe  :  elle  lui  donna  feulement 
deux  filles  ,  l’une  nommée  Chtiftine ,  &  l’autre  Marguerite.  Il  accorda  a 
première  en  mariage  au  Roi  de  Dannemarck,  connu  fous  le  nom  d  Luc  le 
Saint  3  &  la  fécondé  àMagnus,  Roi  de  Norwege.  Ces  deux  mariages  turent 
faits  en  vue  d’affermir  l’amitié  des  Rois  du  Nord.  Magnus  avoir  diipute  a 
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(x)  Il  feroit  difficile  de  rapporter  l’origine 
les  progrès  de  ccs  guerresfSuenon  Efthrite 
yegnoit  alors  dans  le  Dannemarck ,  8c  il  pa- 


roît  par  fa  vie  ,  que  bien  loin  d’avoir  eu  au¬ 
cun  démêlé  avec  la  Suede  ,  il  en  tira  au  con¬ 
traire  de  très-grands  fecours. 
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Ingo  la  Province  de  Wermland,  comme  fi  elle  eût  plutôt  appartenu  aa 
Royaume  de  Norwege  qu’à  la  Couronne  de  Suede  ;  Sc  ce  Prince  y  avoir 
même  déjà  envoyé  des  troupes  pour  en  prendre  pofleffion.  Mais  les^trois 
Monarques  du  Nord,  fçavoir  Ingo,  Roi  de  Suede,  Eric,  Roi  de  Danne- 
marck ,  Sc  Magnus  Roi  de  Norwege ,  ayant  eu  une  entrevue  enfemble  à 
Konghel  (1) ,  terminèrent  leurs  différends  à  l’amiabie-,  de  forte  que  Ma<mus 
fit  ceilion  du  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  pays  de  Wermland,  Sc  époufa 
la  ride  du  Roi  de  Suede.  D  autres  écrivains  affiirent  que  la  PrincelTe  de 
Suede  porta  en  mariage  a  Magnus  les  terres  qui  avoient  occafionné  la  guerre. 

Ingo  s  appliqua  avec  foin  a  faire  regner  la  juftice,  Sc  à  faire  exécuter  les 
loix.  Il  punit  les  réfraélaires ,  Sc  pourfuivit  avec  rigueur  les  fcelerats  Sc  les 
brigands  ;  n  ne  pardonnoit  ni  a  ceux  qui  ufoient  de  violence ,  ni  à  ceux 
qui  commettaient  quelque  injuftice ,  &  ne  faifoit  aucune  acception  des 
perlonnes.  Cette  exaéhtude  a  maintenir  les  loix  lui  attira  des  ennemis  :  ce 
I  rince  étant  un  jour  dans  le  Monaftere  de  Wreta,  fitué  vers  l’occident  de  la 
Gothie,  y  lut  empoifonne  par  les  Oftrogoths ,  qui  demeuroient  vers  l’orient 
de  ce  pays  la,  Sc  qui  avoient  refolu  de  fecouer  le  joug  de  la  domination 

Sous  les  régnés  des  cinq  derniers  Rois  dont  on  vient  de  parler,  la  Suede 
eut  des  temps  fort  heureux.  Ce  fut  pour  ainfi  dire  l’âge  d’or  de  cette  Mo-» 
narchie ,  non  feulement  parce  que  la  Religion  chrétienne  fut  affermie  par  la 
P‘eCe  Sc  la  vie  exemplaire  de  ces  Princes ,  mais  encore  parce  que  leurs  fu- 
jets  vivoient  en  fuiete  fous  la  proteélion  des  loix  Sc  de  la  juftice.  La  mo¬ 
dération  de  ces  Rois  alloit  fi  loin  qu’ils  avoient  une  attention  extrême  à  ne 
faire  aucune  entreprise  contre  leurs  voifins ,  &  à  ne  point  toucher  en  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  fut  aux  privilèges  de  leurs  fujets. 

Après  la  mort  dingo j  les  Oftrogoths  fans  attendre  le  confentement  des 
mures  Provinces  durent  pour  leur  Roi  un  des  principaux  Seigneurs  de  leur 
pays  nommé  Ragwald ,  Prince  extrêmement  robufte  &  d’une  taille  avantagea 
fe.  Ces  qualités  extérieures  n’étoient  point  foutenues  par  celles  du  cœur, 
ni  par  les^  talents  neceffaires  pour  occuper  dignement  le  thrône.  Il  joignoic 
a  un  orgueil  infupportable  la  cruauté  Sc  l’envie  d’établir  le  defpotifme.  Une 
telle  conduite  irrita  les  peuples,  &  ils  lui  firent  bien- tôt  éprouver  les  effets  de 
leur  mécontentement.  Pendant  que  ce  Prince  traverfoit  la  Gothie  occiden¬ 
tale,  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  conjurés,  qui  le  malTacrerent  dans  les 
environs  de  la  Ville  de  Scara. 


Les  Suédois  irrités  de  l’atteinte  que  les  Oftrogoths  avoient  donnée  à  leurs 
droits  en  mettant  la  Couronne  fur  la  tete  de  Ragwald,  avoient  mis  fur  le 
thrône  Magnus  fils  de  Nicolas  Roi  de  Dannemarck.  Après  la  mort  de  Ra¬ 
gwald,  Magnus  demeura  polTeffenr  de  l’Oftrogothie  ;  mais  quelque  temps 
apres  ce  Prince  s’étant  rendu  odieux  par  fes  crimes,  les  Suédois,  de  concert 
lans  doute  avec  les  Oftrogoths,  reconnurent  Suercher  pour  leur  Souverain.  A 
l.egard  de  Magnus  il  fut  tué  dans  la  Scanie  pendant  les  troubles  du  Danne¬ 
marck  fous  le  régné  de  Nicolas. 

Suercher ,  Prince  qui  aimoit  la  paix  ,  fit  obferver  les  loix  avec  beaucoup 


(1)  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  l’entre- 
Y.ue  fe  fit  dans  la  ville  de  Gottenbourg  ,  & 


que  le  traité  fut  conclu  par  l’entrenüfe  du 
Roi  de  Dannemarcjc, 
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d’exaéfcitude  ,  ôc  témoigna  un  grand  zele  pour  1  avancement  de  la  Religion  r0yaume 
chrétienne.  Son  régné  auroit  été  heureux  s’il  n’eût  pas  eu  trop  d  indulgence  DE  SUiDEa 
pour  Jean  fon  fils,  jeune  Prince  violent  &  déréglé  dans  fies  mœurs.  A  la  te  te 
d’un  grand  nombre  de  libertins  Jean  fit  des  courfes  dans  la  Hallandie,  enleva 
la  femme  ôc  la  fœur  du  Gouverneur  de  cette  Province  ,  les  deshonora  &  les 
abandonna  enfuite  aux  compagnons  de  fes  débauches.  Il  crut  appailer  les 
murmures  du  peuple  en  renvoyant  ces  deux  perfonnes-,  mais  les  Danois  qui 
vouloient  tirer  vengeance  de  cet  affront,  levèrent  des  troupes,  ôc  déclarèrent 
la  guerre  à  la  Suede.  Les  fentiments  font  partagés  fur  l’événement  de  cette 
guerre.  Les  uns  prétendent  que  Jean  fe  trouvant  inférieur  aux  Danois,  pé¬ 
rit  dans  un  combat  qu’il  y  eut  entre  les  deux  Nations.  Les  autres  au  con¬ 
traire  foutiennent  que  ce  jeune  Prince  fut  mis  en  pièces  par  la  populace  ir¬ 
ritée  de  ce  qu’on  lui  demandoit  des  fubfides  pour  une  guerre  qui  n  etoit 
occafionnée  que  par  les  defordres  du  fils  ôc  l’indulgence  du  pere.  Peu  de 
temps  après  Suercher  eut  le  même  fort ,  ôc  fut  aflafîine  la  nuit  de  Noël  dans 

le  temps  qu’il  alloit  à  l’Eglife.  ,  _ 

Après  la  mort  de  Suercher  les  Suédois  8c  les  Goths  durent  un  Roi  chacun  charlis  & 
de  leur  côté.  Ces  derniers  mirent  la  Couronne  fur  la  tête  de  Charles,  fils  de  Eric  le  saint. 
Suercher,  tandis  que  les  premiers  plaçoient  fur  le  thrône  Eric,  fils  de  Jefward,  Q> 

dont  la  pofténté  a  régné  près  de  deux  cents  ans.  Ce  Prince  avoir  gagne  1  af¬ 
fection  des  Suédois  ,  parce  qu  il  avoir  epoufe  Chnftine  fille  dingo  le  Bon, 

&  veuve  de  Jaroflaws,  Duc  d’Ulademir  en  Ruffie.  Les  peuples  faifant  ré¬ 
flexion  que  la  divifion  pouvoit  faire  du  tort  a  1  Etat ,  convinrent  qu  Eric 
demeureroit  feul  en  poflefîion  des  Royaumes  de  Suede  ôc  de  Gothie  tant 
qu’il  vivroit  -,  que  Charles  lui  fuccéderoit ,  Ôc  que  leurs  defeendanrs  regne- 

roient  tour  à  tour.  .  .  ,  .  , 

Après  cet  arrangement,  Eric  attaqua  lesFinlandois  qui  etoient  encore  plon- 

gés  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie  :  il  les  fournit  ôc  les  força  d’embrafler  la 
Religion  chrétienne.  La  paix  dont  ce  Prince  jouit  dans  la  fuite,  lui  fourme 
les  moyens  de  travailler  à  l’avantage  de  fes  Etats ,  &  de  faire  le  bonheur  de 
fes  peuples.  U  fit  de  très-fages  Ordonnances ,  ÔC  raflembla  dans  un  Livre 
toutes  les  anciennes  Loix  du  Royaume.  Il  excluoit  neanmoins  du  bénéfice 
de  ces  Loix  tous  ceux  qui  étoierit  encore  adonnés  aux  fuperftitions  payen- 
nes.  Il  abolit  enfin  toutes  les  coutumes  dangereufes  qui  etoient  en  ufage 
dans  le  pays  ,  Ôc  fit  punir  tous  les  feelerats,  fans  avoir  égard  aux  qualités  des 
perfonnes.  Cette  févérité  porta  les  principaux  de  fes  fujets  accoutumés  à 
vivre  de  rapines,  à  fe  liguer  contre  lui ,  ôc  à  inviter  Magnus  fils  de  Nicolas 
Roi  de  Dannemarck ,  à  fe  rendre  en  Suede,  pour  y  prendre  poflefîion  du 
thrône.  Eric  informé  de  ce  projet,  raflembla  en  diligence  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  troupes  qu’il  lui  fut  polfible,  ôc  marcha  contre  les  rebelles  qui  étoient 
fou  te  nus  des  Danois.  Sa  valeur  ne  put  1  empecher  de  fuceomber ,  ôc  il  fut 
tué  dans  le  combat. 

Aufli-tôt  qu’Eric  eut  été  tué ,  les  rebelles  proclamèrent  Magnus  ;  mais  les  «agm--». 
Suédois  qui  étoient  reftés  fideles  a  leur  Souverain  prirent  les  armes  poui  v  enger  j  i6o, 

la  mort  de  ce  Prince.  Les  Goths  fe  joignirent  à  eux,  ayant  à  leur  tête  Charles 
fils  de  Suercher  -,  mais  comme  on  foupçonnoit  ce  Prince  d’avoir  eu  quel¬ 
ques  intelligences  avec  les  rebelles  3  les  Suédois  refuferent  d  abord  de  le 
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reconnoîcre  pour  leur  Souverain.  Charles  ayant  enfuite  fait  preuve  de  fon 
innocence,  fut  unanimement  déclaré  Général  des  deux  Nations.  On  marcha 
alors  contre  les  ennemis ,  &c  leur  armée  fut  entièrement  défaite- 

Charles  par  fa  victoire  devint  Roi  de  Suede  &  de  Gothie.  Les  Suédois 
auraient  cependant  mieux  aimé  donner  la  Couronne  à  Canut  ;  mais  ce  Prince 
qui  avoir  découvert  que  Charles  cherchoit  à  le  perdre,  serait  retiré  en  Nor¬ 
vège  aum-tot  apres  la  mort  de  fon  pere.  Charles  voulut  le  rappeller,  & 
renouvel  a  meme  la  loi  qui  avoir  été  faite  au  commencement  du  régné  d’Eric 
pour  régler  la  fucceffion.  Il  ordonna  en  conféquence  qu’après  fa  mort  Canut 
ui  ucce  eroit ,  &  que  1  eleétion  au  throne  fe  ferait  alternativement  entre 
les  deux  Maifons.  Le  régné  de  Charles  fut  alTez  paifible ,  &  ce  Prince  em¬ 
ploya  Ion  temps  a  faire  bâtir  plufieurs  Monafteres. 

Cependant  Canut  après  avoir  levé  des  troupes  en  Norwege ,  fe  rendit 
promptement  dans  la  Suede,  furprit  Charles  &  lui  ôta  la  vie.  Il  crut  fe  juiti- 
her  de  cette  aétion,  en  déclarant  que  Charles  étoic  un  des  comnlices  de  la 
mort  de  Ion  pere,  &  que  les  peuples  avoient  ajouté  foi  avec  trop  de  facilité 
aux  preuves  qu’il  avoit  voulu  donner  de  fon  innocence.  Waldemar  Roi  de 
Dannemarck,  ôç  les  Goths,  prirent  auffi-tôt  les  armes  pour  venger  la  mort 
de  Charles  ;  mais  Canut  fut  allez  heureux  pour  vaincre  fes  ennemis.  Un  fi 
grand  avantage  le  rendit  maître  de  la  Suede  &  de  la  Gothie  ,  où  il  régna 
paihblement  l’eipace  de  vingt-trois  ans.  Il  y  eut  cependant  quelques  inva- 
hons  en  Suede  de  la  part  des  Efthomens  &  des  Curlandois.  Canut  mourut 
a  Ericsberg  dans  la  Gothie  occidentale. 

.  ..  ce  prince  eut  pour  fucceffeur  Suercher,  fils  de  Charles.  Eric  fils  du  der-, 
mer  01  voulut  lui  difputer  la  Couronne;  mais  comme  il  s’appercut  que 
fon  entreprife  n’auroit  pas  un  fuccès  favorable,  il  fe  réconcilia  avec  Suer¬ 
cher  &  fit  un  accommodement  avec  lui.  Les  clarifies  de  ce  traité  portoient 
que  Suercher  conferyeroit  la  Couronne,  ^  qu’après  fa  mort  Eric  monterait 
iur  le  throne.  Les  commencements  du  régné  de  Suercher  furent  affez  heu¬ 
reux,  &  les  peuples  ne  pouvoient  que  fe  féliciter  de  vivre  fous  un  tel  Prince. 

L  envie  d  affermir  fon  throne  par  des  voies  illégitimes ,  le  fit  changer  de 
conduite.  Il  fit  périr  tous  les  parents  de  Canut,  afin  d’aff'urer  la  Couronne 
a  les  defcendants.  Un  feul  des  enfants  de  ce  Prince  échapa  à  fa  cruauté,  & 
le  lauva  en  Norwege,  où  il  demeura  quelques  années.  Les  peuples  de  la 
Ira  vin  ce  d  Upland  s’çtant  foulevés  contre  Suercher,  offrirent  le  thrône  à 
Eric  &  1  engagèrent  â  palier  en  Suede. 

Ce  Prince  reçut  avec  joie  une  telle  proportion ,  &  lorfquil  fe  fut  rendu 
en  Suede  a  la  tete  de  quelques  troupes,  il  vit  avec  plaifir  prefque  toute  la 
Noblefle  fe  déclarer  en  fa  laveur.  Suercher  ne  put  alors  tenir  contre  lui  :  il 
hit  mis  en  fuite  &  fut  contraint  dç  fe  fauver  vers  l’occident  de  la  Gothie 
Ce  fut  la  qu  il  reçut  les  troupes  que  Waldemar  IL  Roi  de  Dannemarck  lui 
envoya  ;  mais  ce  nouveau  renfort  ne  l’empêcha  pas  d’être  battu  une  fécondé 
fois.  Apres  cette  défaite  il  n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  reti¬ 
rer  en  Dannemarck  ou  il  refta  deux  ans.  Il  employa  ce  temps  à  affembler 
une  .PLÎ  in  an  te  armee,  avec  laquelle  il  rentra  dans  la  Gothie.  Il  préfenta  la 
bataille  a  fon  ennemi  dans  le  même  endroit  où  il  avoir  été  vaincu  deux  ans 
auparavant.  Le  fuccès  de  cç  combat  lui  ftjt  encore  plus  funefte  que  les  pré  • 
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cedents  :  fes  troupes  furent  entièrement  défaites ,  de  il  perdit  la  vie  dans  '  Royaume 

eette  aétion.  ,  ^  ^  „  i  de  Suede. 

Eric  devenu  parla  mort  de  fon  rival,  pafiible  pofiefieur  du  Royaume  de  - _ 

Suede ,  renouvella  avec  les  enfants  de  Suercher  l’ancien  traite  qu  il  avoit  tait  iÎIO, 
avec  leur  pere  pour  rétablir  la  fuceeffion  alternative  dans  les  deux  familles.  Eric  Cahut* 
Voulant  donner  des  preuves  qu’il  étoit  dans  le  deflein  d’exécuter  le  traite 
de  bonne  foi,  il  défigna  pour  fon  fuccetfeur  Jean  fils  de  Suercher.  Comme 
il  defiroit  en  même-temps  vivre  en  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck ,  il 
époufa  fa  fosur.  Le  régné  d’Eric  fut  tranquille  ,  de  ce  Prince  mourut  f  an 

1 Z Après  la  mort  d’Eric,  Jean  fils  de  Suercher  occupa  le  thrône.  Ce  Prince  IZ2o;  ' 
gouverna  le  Royaume  avec  fagetfe ,  de  ne  régna  que  trois  ans.  Il  fat  que.-  jEA»  u 
ques  entreprifes  militaires  qui  n’eurent  pas  un  grand  fucces.  I  mourut  com¬ 
me  fon  fuccetfeur  à  Witfngfoe ,  qui  eft  une  îfle  dont  les  Rois  de  Suede  firent 

long-temps  leur  féjour  ordinaire.  ;  . 

Eric ,  fils  du  Roi  Eric  qui  avoit  régné  en  Suede  avant  le  Roi  Jean  ,  monta  Eric  Lesre, 
fur  le  thrône  après  la  mort  de  ce  Prince,  en  conféquence  du  traité  de  fuc-  °^le  lcg_l^ 
ce flion  alternative  établie  fous  le  régné  precedent.  (Quoique  Eric  fut  begue  îzzjt 
&c  paralytique ,  il  ne  laitfa  pas  que  de  conduire  fon  Royaume  avec  toute  la 
prudence  ptofîïble  ,  &  il  fut  continuellement  occupé  à  faire  le  bonheur  de 
fes  fujets.  Il  y  avoit  alors  en  Suede  une  famille  confiderable  nommée  Folc¬ 
kunger,  de  qui  portoit  fon  ambition  jufquau  thrône.  Eric  pour  empecher 
les  Seigneurs  de  cette  Maifon  de  cauler  quelques  troubles ,  donna  en  ma¬ 
riage  fa  fosur  Helene  a  un  d  entr  eux  nomme  c.anut.  Il  maria  fa  féconds 
fœur  Merette  à  Nicolas  Tofta  coufin  dé  celui-ci ,  de  fit  époufer  fa  troifiéme 
fœur  In^eberg  à  Birger-Jerl ,  qui  étoit  aufil  de  cette  famille.Eric  donna  aufli  la 
main  à  Catherine  fille  de  Suenon  Folckunger.  Tous  ces  liens  ne  purent  arrêter 
les  delfeins  ambitieux  de  ces  Seigneurs,  de  Birger-Jerl  fut  le  feul  qui  refta  tou- 
jours. fidèlement  attaché  aux  intérêts  du  Roi.  Canut  Folckunger  fut  le  premier 
qui  leva  l’étendart  de  la  révolte  ,  de  qui  voulut  monter  fur  le  thrône.  La  for- 
tune  fécondant  fes  projets ,  il  défit  les  troupes  d  Eric ,  de  apres  avoir  oblige 
ce  Prince  d’abandonner  fes  Etats  ,  .il  fe  fit  proclamer  Roi  de  Suede.  Eric 
trouva  cependant  moyen  de  lever  une  nouvelle  artnee ,  avec  laquelle  il  ie- 
tourna  en  Suede.  Canut  marcha  à  fa  rencontre ,  mais  il  fut  battu  de  blefie 
mortellement.  Ainii  le  calme  fe  rétablit  dans  la  Suede ,  &  les  rebelles  n  ole- 
rent  plus  y  caufer  de  troubles.  Cette  tranquillité  tut  cependant  interrom¬ 
pue  par  quelques  mouvements  qui  fe  firent  dans  la  Finland  de  la  part  des 
peuples  qui  étoient  encore  payens.  Il  chargea  Birger-Jerl  de  marcher  contra 
eux  ,  de  cette  expédition  eut  tout  le  fucces  qu  il  en  avoit  attendu-  Ceux  qui 
fe  fournirent  Sc  qui  confentirent  à  embrafier  le  Chriftnmifme,  conferverenc 
la  vie  &  les  biens,  &  les  autres  furent  pafies  au  fil  de  1  epee.  Eric  n  eut  pas 
la  fatisfaétion  de  voir  la  fin  de  cette  entreprife,  pendant  laquelle  il  mourut. 

On  afiembia  aufli  tôt  la  Noblefie  pour  procéder  a  1  élection  d  un  nouveau  W  aibitwaii. 
Roi  ,  de  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Waldemar ,  fils  aîné  do 
Birger-Jerl  -,  ce  qui  étoit  contraire  au  traite  fait  avec  la  Viaifon  de  Saint-Eric, 
en  vertu  duquel  un  des  Princes  de  la  famille  de  Suercher  devoir  alois  înon- 
tet  fur  le  thrône.  Birger  ne  fut  pas  content  de  cette  élection,  de  au  fil-  toc 
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qu’il  eut  terminé  les  affaires  de  Finland ,  il  fe  rendit  en  Suède  -,  ôc  après 
Royaume  avoir  convoqué  la  Nobleffie,  il  lui  fit  connoître  qu’il  defapprouvoit  le  choix 
pr  Suede,  qu’on  avoit  fait ,  ôc  fit  entendre  que  fon  fils  étoit  trop  jeune  pour  porter 
la  Couronne.  On  fe  perfuada  aifément  par  fon  difcours  qu’il  avoit  des 
vues  fur  le  thrône,  ôc  on  lui  fit  comprendre  que  fi  l’éleélion  lui  déplai- 
foit ,  on  pouvoit  fe  difpenfer  de  reconnoître  fon  fils  ou  lui  pour  Souve¬ 
rain,  ôc  qu’on  ne  feroit  point  en  peine  de  faire  monter  un  autre  fur  le 
thrône. 

Birger  jugea  par  cette  réponfe  que  s’il  témoignoit  davantage  fon  mécon¬ 
tentement,  la  NoblefTe  priveroit  fon  fils  de  la  Couronne ,  ôc  la  donnerait 
à  Ivar.  Il  ne  jugea  donc  pas  à  propos  de  laifier  plus  long-temps  l’affaire  en 
délibération  -,  il  feignit  même  de  paraître  approuver  le  choix  que  Ton  avoit 
fait  de  fon  fils.  Ainfi  Waldemar  fut  couronné  Tan  izji  à  Jencooping.  On 
donna  Tadminiftration  du  Gouvernement  à  Birger  pendant  la  minorité  du 
Roi  ;  ôc  Ton  confia  le  foin  de  l’éducation  de  ce  jeune  Prince  à  un  vieux 
Gentilhomme. 

Birger ,  Miniftre  de  fon  propre  fils ,  travailla  à  donner  à  la  Couronne  tout 
l’éclat  quelle  devoir  avoir  fous  un  Prince  puiflant  ôc  habile.  Il  fit  bâtir  ôc 
fortifier  la  ville  de  Stockholm.  Il  compila  le  Lands-lag ,  c’eft  à-dire,  le  Code  ou 
le  Livre  qui  contient  les  loix  du  Royaume  ;  il  donna  aux  villes  de  nouvelles 
Ordonnances  qu’il  avoit  tirées  du  vieux  Code  de  la  ville  de  Birca.  Il  enjoi¬ 
gnit  fous  des  peines  très-rigoureufes  ,  que  chacun  eût  à  fe  pourvoir  d’un 
fauf-conduit ,  foit  dans  fa  maifon ,  foit  à  TEglife  ,  foit  en  y  allant  ou  bien  en 
revenant.  Il  mit  fous  la  proteélion  fpéciale  du  Roi  toutes  les  femmes ,  qui 
jufqu  alors  avoient  été  exclues  des  fucceflions  ;  ôc  il  ordonna  qu’elles  joui¬ 
raient  à  l’avenir  de  1a  troifieme  partie  des  biens  que  leurs  peres  auraient  laif- 
fés  après  leur  mort,  ôc  quelles  auraient  la  moitié  de  lafuccefiion  des  autres 
parents,  par  égale  portion  avec  les  autres  héritiers. 

En  reconnoiffance  de  tous  ces  foins  pour  le  gouvernement  de  l’Etat ,  le 
jeune  Roi  devenant  majeur  donna  à  Birger  fon  pere  le  titre  de  Duc,  au  lieu 
qu’auparavanr  il  n’avoit  que  celui  de  Jerl3  qui  dans  le  vieux  langage  figni- 
fioit  Comte. 

Birger  n’avoit  pas  été  le  feul  qui  avoit  vû  à  regret  la  Couronne  fur  la  tête 
du  jeune  Waldemar  :  les  Folckungers  qui  étoient  encore  très-puiffants  en 
Suede ,  furent  du  nombre.  Ils  ne  pouvoient  fupporter  fans  jaloufie  que  la 
Couronne  tombât  dans  la  maifon  de  Birger-Jerl,  à  leur  exclufion  :  auflî  mirent- 
ils  en  ufage  toutes  fortes  d’artifices  pour  perdre  le  Duc  5  tandis  que  celui-ci 
cherchoit  de  fon  côté  tous  les  moyens  de  furprendre  Charles,  qui  étoit  le  plus 
puiffiant  d'entr’eux.  Mais  Charles  n’oublioit  rien  pour  fa  fureté  •,  il  fe  retirait 
dans  des  lieux  où  Ton  ne  pouvoit  fe  faifir  de  lui.  A  la  fin  ces  inimitiés  cachées 
éclatèrent,  ôc  les  deux  partis  fe  mirent  en  campagne.  Les  armées  fe  rencon¬ 
trèrent  à  Flerwards-Broo ,  dans  le  pays  de  Wefmanland:  elles  en  feraient  ve¬ 
nues  à  une  bataille,  qui  aurait  fans  doure  été  décifive,  fi  le  pont  n’eût  été 
rompu.  Elles  fe  contentèrent  de  fe  battre  de  loin,  en  tirant  Tune  fur  l’autre. 

La  difficulté  qu’il  y  avoit  à  s’approcher  fit  connoître  au  Duc  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  facile  d’en  venir  à  un  combat  décifif  :  d’ailleurs ,  comme  quel¬ 
ques  Evêques,  Ôc  d’autres  perfonnes  de  considération  s’entremettoient  pour 
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porter  les  chofes  à  un  accommodement ,  il  prit  le  parti  dappeller  les  princi¬ 
paux  de  les  ennemis  dans  fon  camp,  feignant  de  vouloir  traiter  avec  eux: 
il  leur  donna  même  une  afiùrance  par  écrit  confirmée  par  ferment ,  qu  en 
cas  que  la  négociation  ne  produisît  aucun  effet  ,  ils  auroient  liberté  entière 
de  fe  retirer  quand  ils  le  fouhaiteroient.  Mais  ils  ne  fe  furent  pas  plutôt 
rendus  auprès  de  lui ,  qu’il  les  fit  tous  faifir  -,  &  il  leur  fit  enfuite  trancher 
la  tête.  11  eft  impoflible  d’excufer  cette  adion  en  quelque  fens  qu’on  la 

prenne.  . 

Cependant  Charles  Folckunger  avoit  échappé  à  ce  carnage.  Ce  Seigneur 
ne  relpiroit  que  la  vengeance  de  la  perfidie  de  Birger  :  mais  il  ne  lui  éton 
pas  facile  de  fe  fatisfaire,  depuis  qu’il  avoit  perdu  fes  plus  puifiants  amis. 
Tout  ce  qu’il  pouvoir  faire,  c’étoit  de  fe  mettre  a  labri  des  piégés  que  e 
Duc  lui  tendoit  :  il  ne  fe  fia  pas  même  aux  avances  que  celui-ci  lui  fit  pour 
fe  réconcilier  avec  lui ,  quelque  finceres  que  panifient  fes  démarches  ;  de  il 
fe  crut  enfin  obligé  pour  fe  garantir  de  toutes  furprifes  ,  de  fe  retirer  auprès 
du  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  en  Prufle  ,  où  il  fignala  fon  courage 
contre  les  Infidèles.  Il  y  fut  tué  dans  un  combat  -,  &  par  fa  mort  la  Maifon 
4des  Folckunger  perdit  fon  plus  puifTant  foutien. 

Biraer  ayant  aiufi  affine  le  Royaume  contre  les  entreprifes  des  Folckun- 
aer,  fit  célébrer  à  Jenokoping  le  mariage  du  Roi  Waldemar  avec  la  Prin- 
cefie  Sophie  ,  fille  d’Eric  ,  Roi  de  Dannemarck.  Cette  Princefie  porta 
en  dot  au  Roi  de  Suede  les  villes  de  Malmoe ,  &  de  Trellebourg  en  Scanie. 

Quoique  le  Roi  Waldemar  eût  déjà  atteint  depuis  long-temps  l’âge  de 
majorité  ,  &c  que  le  Duc  Birger  fon  pere  fût  fort  vieux ,  celui-ci  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  quitter  les  rênes  du  gouvernement  -,  jufqu’à  ce  qu’en  fin , 
au  bout  de  quinze  ans  d’adminiftration  de  l’Etat ,  la  mort  le  furprit  à  Wie- 
ftnofoe.  U  lai  fia  quatre  fils  tous  bien  établis  :  Waldemar  Roi  de  Suede  ;  Ma- 
gnus.  Duc  de  Sudermanie;  Eric,  Prince  de  Smalandie -,  &  Benoît,  Duc  ou 
Prince  de  Finland.  Ces  Duchés  &  ces  Principautés  étoient  des  appanages 
que  Birger  avoit  engage  fon  fils  Waldemar  a  donner  a  les  frétés.  La  fuite 
■fit  voir  que  le  Roi  les  avoit  rendus  trop  puifiants ,  puifquils  fe-trouverent 
en  état  d’exciter  des  troubles  qui  furent  très-funeftes  à  l’Etat. 

Tous  ces  Princes  tenoient  féparément  leur  Cour.  Magnus  fur-tout  vivoit- 
avec  autant  d’éclat  &  de  magnificence  que  le  Roi.  Ce  Prince  avoit  outre 
cela  plufieurs  belles  qualités,  &  une  adrefie  admirable  pour  tous  les  exerci¬ 
ces  du  corps.  .  . 

Il  étoit  naturellement  liberal  &  affable  à  tout  le  monde  :  par  la  il  attirait 
à  fa  Cour  les  principaux  de  la  Noblefie.  Mais  toutes  ces  qualités  qui  fai- 
foient  l’admiration  des  Suédois,  cauferent  une  extrême  jaloufie  au  Roi  Wal¬ 
demar.  Il  fe  perfuada  que  fon  frere  afpiroit  à  la  Couronne  :  &  la  Reine 


Royaume 
de  Suede, 
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Sophie  qui  haïffoit  Magnus ,  ne  contribua  pas  peu.  à  fomenter  cette  haine 

fecrette.  .  . 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  en  Suede ,  lorfque  Jutta ,  fille  d’Eric  ,  iortit 
du  Monaftere  de  Rofchild  pour  aller  voir  fa  foeur  Sophie  en  Suede.  Walde- 
wiar  fon  beau-frere  lui  fit  tout  l’accueil  quelle  pouvoit  fouhaiter  -,  mais  in- 
fenfiblement  l’arnour  fe  joignant  à  l’amitié,  il  conçut  pour  elle  une  telle 
pafiion,  que  fans  égard  pour  la  proximité  de  l’alliance  qui  étoit  entr’eux,  il 
Tome  IV.  ^ 
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eut  avec  elle  un  commerce  criminel  qui  devint  public  par  la  naiflance  d’ua 
fils  (i).  Pour  punition  dé  fon  crime  ,  Jutta  fut  condamnée  à  une  prifon  per¬ 
pétuelle.  Le  Roi  qui  s’étoit  rendu  odieux  à  fes  fujets  par  cette  adion  infâme, 
entreprit  pour  1  expier,  fuivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  un  pelerina^e  à 
Rome  8c  a  Jerufalem ,  lailfant  1  adminiftration  de  fon  Royaume  à  fon  frere 
Magnus. 

Waldemar  de  retour  dans  fes  Etats ,-  fit  éclater  la  haine  fecrette  qu’il  por¬ 
tent  a  fon  frere  Magnus.  Il  l’accufa  ouvertement  d’afpirer  à  la  Souveraineté 
du  Royaume  ;  8c  Magnus  de  fon  cote ,  après  avoir  tâché  de  fe  juftifier,  for— 
ma  fur  différents  fujets  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi.  Pour  arrêter  les 
fuites  facheufes  d  une  pareille  divifion  ,  les  Etats  de  Suede  s’alfemblerent  à 
Stregnez ,  dans  la  Province  de  Sudermanie.  Les  Princes  y  eurent  de  grandes 
conteftations  au  fujet  du  partage  du  Royaume  8c  des  terres  qui  dévoient  leur 
revenir  par  droit  d  héritage.  Il  n  y  eut  que  le  plus  jeune  d’entr’eux  nommé 
BenM  ou  Benoît,  qui,  loin  dedifputer  fon  droit,  abandonna  à  fes  freres  tou¬ 
tes  fes  prétentions,  8c  devint  Evêque  de  Jenokoping,  ville  du  Royaume  de 
Gothland. 

Cette  ceffion  de  Benoit,  8c  les  repréfentations  des  Etats,  ne  furent  pas 
capables  d  engager  Waldemar  a  fe  reconcilier  avec  fes  freres.  Les  efprits- 
croient  tellement  aigris  de  part  8c  d’autre  ,  qu’il  n’étoit  plus  polfible  de  les 
adoucir  ^  ni  de  les  porter  a  un  accommodement.  Magnus  &  Eric  nofoient 
ie  fier  au  Roi  ;  mais  comme  ils  n  avoient  pas  de  forces  fuffifantes  pour  rien 
entreprendre  contre  lui  a  caufe  de  1  alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le  Roi  de 
Norwege ,  ils  pallerent  en  Dannemarck ,  8c  mirent  Eric  dans  leurs  intérêts. 
Le  traité  qu’ils  conclurent  avec  ce  Prince  eft  daté  de  l’an  12.76.  Le  Roi  de 
Dannemarck  leur  fournit  un  corps  de  troupes ,  8c  les  Princes  de  leur  côté 
s’engagèrent  à  lui  payer  pour  le  fecours  qu’ils  recevoient ,  une  jomme  de  fix 
jnille  marcs  d’argent  fin. 

Magnus  8c  Eric  fe  mirent  à  la  tête  de  ces  troupes  Danoifes,  8c  ils  pafle- 
tent  en  Suede ,  ou  ils  furent  joints  par  leurs  partifans.  Waldemar  informé 
de  leur  marche,  alla  au-devant  deux  avec  une  puifiante  armée.  Les  fautes 
qu’il  fit  en  cette  occafîon  l’empêcherent  de  tirer  avantage  du  grand  nombre 
de  fes  troupes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  près  de  Tyweden,  il  envoya  un  détache¬ 
ment  confidérable  pour  aller  reconnoître  l’ennemi,  qu’il  croyoit  encore  fort 
éloigné  :  pour  lui  il  demeura  avec  le  gros  de  l’armée  à  Romlaboda,  où  il 
s’amufa  à  faire  bonne  chere  &  à  fe  divertir. 

Magnus  8c  Eric  battirent  les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  contr’eux ,  & 
après  cet  avantage ,  ils  fe  difpoferent  à  attaquer  le  Roi  qui  étoit  à  Romlaboda. 
Ce  Prince  averti  de  1  echec  qu  il  venoit  de  recevoir ,  décampa  avec  précipi¬ 
tation.  Il  fongeoit  à  fe  retirer  dans  la  Province  de  Wermland,  lorfqu’il  fut 
arrêté  par  des  cavaliers  ennemis ,  qui  le  pourfuivoient.  On  alfure  que  dans 
cette  rencontre  il  témoigna  beaucoup  de  foiblelîe.  Il  imputa  même  injufte” 
ment  la  honte  de  fa  défaite  à  fa  femme  Sophie. 

Magnus  après  cette  vidoire ,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  de  Suede , 
afin  de  travailler  à  un  accommodement  :  il  n’avoit  rien  à  craindre  pour  fes 


(1)  Selon  Pontanus ,  ce  ne  fut  pas  un  fils 
qui  naquit  de  cet  iacefte  j  mais  une  fille  ,  à 


qui  on  donna  le  nom  de  Sophie, 
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intérêts ,  puifqu’il  étoit  allure  que  la  plus  grande  partie  des  membres  qui  Royaume 
compofoient  l’affemblée  étoit  plus  portée  pour  lui ,  que  pour  Waldemar.  Les  pE  sUEDS< 
Etats  réglèrent  en  effet  que  ce  dernier  aurait  pour  fa  part  la  Gothie  orientale 
&  occidentale ,  avec  les  Provinces  de  Smalandie  Si  de  Dalie ,  &  qu  il  renon¬ 
cerait  aux  autres  qui  furent  adjugées  au  Duc  Magnus. 

Apres  la  conclüfion  de  ce  traité,  le  Duc  Magnus  congédia  les  troupes  au* 
xiliaires  qu  Eric  lui  avoit  données.  Les  foldats  mécontents  de  n’avoir  point 
reçu  leur  folde ,  firent  de  grands  ravages  fur  la  route  -,  de  forte ,  que  quand 
le  Roi  de  Dannemarck  voulut  demander  les  ûx  mille  marcs  d’argent  fin  , 
que  Magnus  lui  avoit  promis,  ce  Prince  fit  réponfe  qu’il  prétendoit  déduire 
fur  cette  fomme  les  dégâts  que  fes  troupes  avoient  faits  fur  fes  terres.  Com¬ 
me  les  Danois  continuoient  à  piller ,  le  Duc  Magnus  crut  arrêter  ces  defor- 
dres  en  faifant  une  irruption  dans  la  Scanie  Si  dans  la  Province  de  Haï- 
landie.  L’armée  qu'Eric  fit  marcher  contre  lui.  Si  qui  étoit  prête  à  le  join¬ 
dre,  l’obligea  de  fe  retirer  en  diligence.  Il  n’ofa  hazarder  la  bataille,  parce 
que  fes  troupes  étoient  fatiguées  Si  chargées  de  butin. 

Le  Roi  de  Dannemarck  pour  fe  venger  de  Magnus  ,  fit  fecrettement  fol- 
liciter  Waldemar  de  fe  joindre  à  lui*,  Si  pour  l’y  engager  plus  facilement, 
il  lui  promit  de  le  faire  rentrer  en  polfellion  de  toutes  les  terres  qui  lu? 
avoient  été  enlevées.  Waldemar  flatte  par  ces  promeflTes  ,  déclara  a  Magnus 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lui  laiflfer  les  Provinces  que  les  Etats  lui 
avoient  accordées  :  il  palfa  aufli-tot  en  Dannemarck  avec  la  femme  Si  fes 
enfants  ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  du  fecours  qui  lui  avoit  été  promis. 

L’armée  Danoife  s’étant  mife  en  campagne,  s’avança  jufqu’auprès  de  Vexio* 
où  celle  de  Magnus,  commandée  par  Uft-Cal-Son  ,  l’attendoit.  On  en  vint 
aux  mains  -,  Si  dès  le  commencement  de  la  bataille  les  Danois  furent  mis 
en  déroute  *,  leurs  Généraux  furent  faits  prifonniers  *,  une  grande  parue  de 
leurs  troupes  fut  taillée  en  pièces  ;  le  refte  fut  contraint  de-  s’enfuir  en  Dan- 

6 1T)  fil*  0 

Cette  défaite  ne  découragea  point  le  Roi  de  Dannemarck  ,  &  ce  Prince 
n’en  parut  au  contraire  que  plus  animé.  L’annee  fuivante  il  mit  fur  pied  une 
nouvelle  armée  compofée  de  troupes  qu’il  avoit  levees  dans  fe.->  Etats.  Plu- 
fieurs  Ecrivains  rapportent  qu’il  fe  mit  en  campagne^  avec  Waldemar ,  Si 
qu’il  marcha  en  perfonne  contre  les  Suédois.  Apres  s  etre  empare  de  toute 
la  Gothie  occidentale ,  il  fit  ravager  tous  les  pays  dans  lefquels  fes  fol¬ 
dats  purent  pénétrer.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  qu  il  périt  dans  cette 
expédition  ;  d’autres  alfurent  qu  il  fut  aflaflïne  par  fes  courtifans ,  Si  que  ce 
parricide  fut  commis  en  Juthland. 

Magnus  voyoït  le  ravage  de  la  Gothie  occidentale  fort  tranquillement, 

Si  quoiqu’il  eût  des  forces  fuffifantes  pour  donner  une  bataille,  il  ne  vou¬ 
lut  pas  la  hazarder.  Il  fe  contenta  de  couper-  chemin  aux  ennemis ,  &:  de 
les  empêcher  de  palfer  outre.  D’ailleurs  il  confideroit  que  1  hyver  appro- 
choit ,  que  le  pays  étoit  ruiné  ,  Si  que  les  Danois  n  ayant  plus  de  quoi  fub- 
fifter ,  feraient  contraints  de  s’en  retourner  chez  eux,  fans  tirer  d  autre  fraie 
de  cette  entreprife  que  la  ruine  de  quelques  particuliers.  Cependant  par 
i’entremife  de  quelques  Seigneurs  des  deux  Nations,  on  convint  d  une  treve , 
êc  le  Duc  Magnus  écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit.  Comme  le  différend 
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qui  fubfiftoit  entre  ces  deux  Princes  ne  confiftoit  que  clans  le  payement  des 
fix  mille  marcs  d’argent  fin  dont  on  a  déjà  parlé,  il  ne  fut  pas  difficile  d’ar¬ 
ranger  cette  affaire. 

Les  conditions  du  traité  furent,  qu’au  lieu  des  fix  mille  marcs  d’argent, 
le  Roi  de  Dannemarck  fe  contenteroit  de  quatre  mille  ,  &  que  la  ville  de 
Lcedefe  lui  feroit  donnée  en  engagement,  jufqu’à  ce  que  la  dette  fût  entière¬ 
ment  payée.  Les  deux  Princes  contraélants  fe  jurèrent  auiîi  une  amitié  éter¬ 
nelle.  Dans  cet  accommodement ,  les  interets  de  Waldemar  furent  telle— 
ment  négligés  par  le  Roi  de  Dannemarck,  que  le  premier  fut  contraint 
d  offrir  le  Royaur.e  de  Suede  au  Duc  Magnus.  Il  lui  en  fit  la  ceffion  de¬ 
vant  le  Confeil  &  devant  le  peuple ,  &  il  déclara  que  cette  ceffion  étoit  vo¬ 
lontaire.  Après  ce  dernier  traité  il  fe  retira  en  Dannemarck,  ôc  fit  fon  fé- 
jour  tant  à  Malmoe  qu’à  Trellebourg. 

Magnus  avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne ,  trouva  une  difficulté  à  fur-' 
monter  au  fujet  de  la  fomme  qu’il  devoit  au  Roi  de  Dannemarck.  Un  par¬ 
ticulier  nommé  Pierre  Portze  avoit  avancé  dans  la  derniere  guerre  une 
fomme  d’argent  au  Roi  Eric ,  &  ce  Prince  lui  avoit  affigné  fon  payement 
fur  le  Duc  Magnus.  Portze  demanda  long-temps  inutilement  fon  argent  au 
Duc,  &  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  inllances  qu’on  lui  donna,  par  forme 
d’engagement ,  un  Château  dont  il  devoit  jouir  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rembourfé. 
Quelque  tems  après  Portze  invita  le  Duc  à  un  felfcin  ;  ôc  lorfque  ce  Prince  vou¬ 
lut  fe  retirer,  il  l’obligea  de  relier,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  entièrement  fatisfait. 
Magnus  fut  contraint  de  payer  ,  &  promit  outre  cela  de  ne  jamais  tirer  ven¬ 
geance  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite.  On  affure  que  ce  Prince  tint  fa 
parole,  &  qu’il  rendit  même  dans  la  fuite  plufieurs  fervices  à  ce  particulier^ 

En  conféquence  de  la  ceffion  que  Waldemar  avoit  faite  de  fes  droits  fur 
la  Couronne  de  Suede  à  Magnus  ,  ce  Prince  fut  couronné  à  Upfal,  &  prit  le 
titre  de  Roi  des  Suédois  &  des  Goths.  Les  Rois  de  Suede  n’avoient  point 
porté  ce  titre  depuis  Olaiis  le  Tributaire  :  mais  les  fucceffeurs  de  Magnus 
l’ont  toujours  gardé  depuis,  &  le  portent  encore  aujourd’hui.  La  faveur  que 
Magnus  accorda  à  tous  les  gens  de  mérite  ,  attira  à  fa  Cour  un  grand  nom¬ 
bre  d’étrangers.  L’eftime  particulière  qu’il  fit  d’Ingemar  Danfcïce ,  à  qui  il 
donna  en  mariage  Helene  foeur  de  fa  femme ,  excita  la  jaloufie  des  Seigneurs 
Suédois,  &  fur-tout  de  ceux  qui  reftoient  de  la  Maifon  des.Folckunger.  Us 
fe  liguèrent  tous  enfemble ,  &  députèrent  vers  ce  Prince  des  Evêques  pour 
lui  reprefenter  qu’il  oublioit  le  ferment  qu’on  lui  avoit  fait  faire  à  fou 
avènement  à  la  Couronne  ,  par  lequel  il  promettoit  de  ne  pas  préférer  les 
étrangers  aux  naturels  du  pays.  La  réponfe  du  Roi  n’ayant  point  fatisfait  les 
Suédois  ,  ils  formèrent  une  ligue  contre  Magnus  Sc  contre  les  étrangers. 
On  prétend  même  que  Waldemar  étoit  l’auteur  fecret  de  cette  confpiration , 
dans  l’efpérance  de  trouver,  à  la  faveur  des  troubles,  l’occafion  favorable  de 
remonter  fur  le  thrône.  Les  Confédérés  prirent  pour  l’exécution  de  leur 
deffein  le  temps  qu’Ingemar  &  d’autres  étrangers  avoient  pris  pour  con¬ 
duire  la  Reine  Hedwige  à  Scara  ville  de  la  Gothie  occidentale ,  où  elle  étoit 
allée  pour  joindre  le  Comte  Gerhard  fon  pere.  Pendant  que  la  Reine  étoit  à 
Scara,  plufieurs  Gentilshommes,  parmi  lefquels étoient  les  principaux  de  la 
famille  des  Folckunger ,  s’y  rendirent  en  armes.  Ces  derniers  prirent  que- 
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relie  avec  Ingemar,  fe  ietterent  fur  lui,  le  majorèrent  avec  plofieurs  tean-  == 
vers ,  &  fe  füfirent  du  Comte  de  Holftein  qu  ils  mirent  en  pnfon  dans  le  R° 
Château  de  Jernsbourg.  Ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  perlonne  de 
la  Reine  qui  s’étoit  retirée  fecrettement  dans  un  Monaftere. 

Cette  nouvelle  caufa  un  chagrin  extrême  au  Roi  :  mais  il  tut  oblige  de 
diffimuler  fon  reffentiment ,  parce  que  fes  ennemis  etoient  alors  trop  puif- 
fants.  Il  tâcha  d’appaifer  par  fes  lettres  les  plus  violents  d’entr’eux  , &  « 
vint  enfin  à  bout  de  les  engager  à  rendre  la  liberté  au  Comte  de  Holftein. 

Ils  s’imaginèrent  alors  avoir  fait  leur  paix  avec  le  Roi  :  mais  peu  de  temps 
après,  ce  Prince  ayant  convoqué  à  Scara  la  Nobleffe  de  la  Gothie  occiden¬ 
tale,  fe  plaignit  de  l’infolence  des  Folckunger.  Le  Roi  voyant  que  perlonne 
ne  prenoit  leur  parti  ,  Ôc  qu’eux- mêmes  n’apportoient  aucune  raiion  pour 
leur  juftification,  les  fit  arrêter,  ôc  ordonna  qu’on  les  transférât  a  Stockholm  , 
où  ils  eurent  la  tête  tranchée,  à  l’exception  de  Philippe  de  Rundiqui  racheta 
fa  vie  par  une  grande  fomme  d’argent.  Depuis  ce  temps-la  la  famille  des 

Folckunger  ne  fut  plus  en  état  de  fe  relever..  .  - - 

Mamius  avoit  particulièrement  en  vue  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  Rofde  Dannemarck.  Pour  affermir  cette  amitié,  il  promit  de  faire  épou- 
fer  à  fon  fils  Birger,  Merete ,  fille  du  Roi  Eric.  En  effet  après  la  mort  de 
ce  Monarque,  il  demanda  la  Princeffe  de  Dannemarck,  qui  n  etoit  pas  en¬ 
core  en  âge  nubile,  &  la  fit  élever  auprès  de  lui.  Il  donna  en  même-temps 
fa  fille  In^eburge  en  mariage  au  jeune  Roi  de  Dannemarck  ,  auffi  nomme 
Eric ,  ôc  par  là  il  ménagea  avec  les  Danois  des  liaifons  tres-étroites.  Ce 
Prince  ayant  ainfi  affermi  la  tranquillité  au-dedans  ôc  au  dehors  de  fes  Etats  , 
employa  tous  fes  foins  pour  faire  exercer  avec  toute  l’exa&itude  poflible  la 
juftice  dans  fon  Royaume.  Il  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  de  rien 
prendre  chez  le  payfan,  foit  pour  boire  ,  foit  pour  manger,  ou  meme  du 
fourrage  ,  fans  en  payer  la  valeur.  Ce  fuc  pour  cette  raifon  qu’on  lui  donna 
le  furnom  de  Ladelas  ,  comme  s’il  eût  rendu  les  ferrures  inutiles. 

Les  Etats  s’étant  affemblés  à  Stockholm  ,  le  Roi  y  reprefenta  que  le  Do¬ 
maine  de  la  Couronne  étoit  trop  modique,  pour  foutenir  un  état  conforme 
à  fa  dignité.  On  délibéra  pendant  trois  jours  fur  les  repréfentations  du  Roi, 
ôc  l’on  convint  unanimement  d’afligner  à  ce  Prince  le  produit  des  mines 
des  Royaumes  de  Suede  ôc  de  Gothie,  des  quatre  grands  lacs,  Meier,  Veter* 

Vener  Sc  Hilmer ,  &c  de  toutes  les  rivières  qui  en  Portent.  On  lui  céda  en 
même  temps  les  taxes  que  les  habitants  qui  demeuroient  aux  environs  dé¬ 
voient  payer-,  on  lui  adjugea  pareillement  les  revenus  qu’on  tiroir  des  golfes 
où  ces  rivières  vont  fe  rendre,  ôc  des  lacs  de  Finland&  des  deux  Bothnies. 

On  y  ajouta  aufli  ce  qui  proviendroit  des  moulins  ôc  de  la  pêche  du  détroit 
de  la  mer  Baltique ,  ôc  tout  ce  qu’on  exigerait  des  payfans ,  qui  auraient  fait 
des  métairies  dans  les  bois  quon  avoit  brûles,  lorfque  les  années  de  fran- 
chife  feroient  expirées.  Enfin  on  ordonna  que  1  on  ferait  une  recherche  de 
tous  les  biens  de  la  Couronne,  ôc  que  ceux  quon  trouverait. etre  |iofledcs 
injuftement ,  ou  qui  feroient  dans  des  mains  étrangères,  feroient  reunis  au 

Domaine  du  Roi.  _  . 

Cependant  Waldemar  frere  de  Magnus  vivoit  encore  ,  ôc  ce  Prince  avoit 

la  liberté  de  refter  en  Suede  ou  d’en  fortir  ;  mais  comme  il  menoit  une 
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"royaume-  v*e  fcandaleufe,  Ôc  que  d’ailleurs  malgré  fes  ferments  folemnels,  il  cher- 
de  SUEDE,  choit  à  exciter  des  troubles ,  les  Sénateurs  perfuaderent  au  Roi  de  le  faire 

- - - — '  arrêter.  On  fe  faifît  en  conséquence  de  Waldemar ,  &  on  le  garda  dans  le 

•  Château  de  Nicoping,  où  il  mourut  quatre  ans  après. 

Vers  ce  même  temps,  il  y  eut  quelques  mouvemens  dans  Me  de  Goth- 
land  entre  les  bourgeois  de  la  ville  de  Wisby  &  les  payfans.  Les  chofes 
fuient  portées  fi  loin,  que  Ion  prit  les  armes,  ôc  qu’une  grande  partie  des 
payfans  fut  taillée  en  pièces  par  les  bourgeois.  Magnus  vint  à  bout  d’appaifer 
cette  emeute ,  ôc  obligea  les  habitants  de  cette  ville  de  lui  promettre  par  écrit 
qu’ils  refteroient  dorénavant  tranquilles. 

Ce  Prince  habile  fçavoit  faire  refpeéter  fon  autorité,  &  il  y  avoit  tout  lieu 
*•-—  croire  qu  il  fe  feroit  rendu  entièrement  abfolu  ,  li  la  mort  n’eût  arrêté 

1 f£s  defleins.  Il  mourut  a  Wiefingfoe  le  18  de  Décembre  1190,  6e  fur  in¬ 
hume  a  Stockholm  dans  1  Eglife  des  Cordeliers.  Il  laifïa  trois  jeunes  Prin¬ 
ces,  fçavoir ,  Birger ,  Eric  6e  Waldemar.  Comme  l’aîné  n’avoit  alors  que 
onze  ans,  il  lui  avoir  donné Torckel-Cnutfon,  Maréchal  de  la  Couronne, 
pour  tuteur  6e  pour  proteéleur  du  Royaume. 

Sircf.»  H,  Iorckel-Cnutfon  gouverna  le  Royaume  pendant  treize  ans,  avec  beau¬ 
coup  de  gloire.  Il  employa  une  partie  des  revenus  de  la  Couronne  qui 
étoient  alors  fort  confiderables,  à  réduire  quelques  Provinces  voifines.  Il  lit 
auffi  arrêter  le  fils  du  Roi  Waldemar  qui  fut  étroitement  gardé  dans  le  Châ¬ 
teau  de  Stockholm.  Il  craignoit  fans  doute  que  ce  Prince  ne  voulût  entre¬ 
prendre  de  rendre  la  liberté  a  fon  pere ,  ou  qu’il  ne  fongeât  à  monter  fur  le 
thrône. 

On  fut  bientôt  délivré  de  toutes  ces  craintes ,  par  la  mort  de  Waldemar 
ôc  par  celle  de  fon  fils.  Comme  il  n’y  avoir  alors  aucun  trouble  à  appréhen¬ 
der  au-dedans  de  1  Etat,  Torckel-Cnutfon  envoya  une  puilïànte  armée  en 
Finland  contre  les  Careliens ,  qui  conjointement  avec  les  Rullîens ,  avoient 
12.92,  fait  de  tout  temps  de  grands  ravages  en  Suede.  La  valeur  avec  laquelle  les 
Careliens  fe  défendirent  ne  les  empêcha  pas  d’être  vaincus,  ôc  les  Suédois 
maîtres  de  leur  pays  ,  les  obligèrent  d’embrafler  la  Religion  chrétienne. 
Comme  on  craignoit  qu  ils  ne  voululïent  fecouer  le  joug  qu’on  venoit  de 
leur  impofer,  on  bâtit  la  forterefle  de  Wibourg,  qui  fervit  en  même-temps 
à  arrêter  les  incurfions  des  Rullîens  ;  on  fe  vengea  de  ces  derniers  en  leur 
enlevant  Hexholm. 

Quelques  années  après  le  Régent  envoya  une  nouvelle  armée  en  Finland 
ôc  en  Carelie  ,  &  lui  donna  même  ordre  de  s’avancer  jufques  dans  l’Ingrie. 
ïl  fit  auffi  conftruire  fur  la  rivière  de  Nyen  un  Château ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Lands-Croon  ou  Norbourg.  Les  Rulïïens  voulant  empêcher  la 
conftruétion  de  ce  fort,  qui  pouvoir  les  incommoder,  fe  mirent  en  campa¬ 
gne  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  ;  mais  ils  furent  vigoureufe- 
ment  repoufies  par  les  Suédois. 

Ces  derniers  ne  tirerenr  pas  un  grand  avantage  de  ce  fort ,  dans  lequel  ils 
mirent  trois  cents  hommes.  Les  munitions  de  bouche  qu’on  leur  lailfa, 
furent  bientôt  corrompues  par  l’humidité  des  murailles  nouvellement  con- 

-  ■  ■  -  ftruites.  Cette  corruption  caufa  de  grandes  maladies  parmi  les  Soldats  de  la 

}}°f-  garnifon,  ôc  de  trois  cents  hommes  dont  elle  étoit  compofée,  elle  fut  ré- 
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duite  à  vingt.  Les  Ruflîens  informés  du  trifte  état  où  elle  fe  trouvoit  , atta-  ~ 
querent  le  fort ,  l’emportèrent  fans  beaucoup  de  difficulté ,  6c  le  ralerent 

jufqu’aux  fondements.  r  r  •  ce  ; 

Le  Maréchal  Torckel-Cnutfon  ne  borna  pas  feulement  fes  foins  aux  agrai¬ 
res  du  dehors,  il  s’appliqua  encore,  conjointement  avec  le^  Confeil ,  a  re¬ 
former  les  Loix  du  Royaume.  Le  recueil  en  lut  nommé  konings  Birgers- 
LaS  dans  la  langue  du  Pays;  c’eff-à-dire,  la  Loi  du  Roi  Birger.  Par  cette 
Loi  on  aboliffoit  entr’autres  la  coutume  de  vendre  des  eiclaves  ;  6c  il  etoit 

défendu  de  vendre  ou  d’acheter  aucun  homme. 

Dans  une  affemblée  que  le  Roi  tint  au  fujet  de  quelques  ceremonies  9 
il  déclara  fon  fils  Magnus,  qui  n’avoit  alors  que  trois  ans ,  fon  fucceiïeur 
à  la  Couronne  de  Suède*,  6c  les  Ducs  freres  du  Roi  ratifièrent  cette  décla¬ 
ration.  Vers  la  fin  du  repas,  Torckel,  Maréchal  du  Royaume,  fe  démit  de 
fes  emplois ,  parce  que  le  Roi ,  qui  étoit  devenu  majeur,  prenoit  alors  les  re¬ 
nés  de  l’Empire.  Birger  par  reconnoiffancé  le  rétablit  dans  toutes  fes  char¬ 
ges  ,  lui  donna  même  plus  de  pouvoir  6c  d  autorité  qu  il  n  en  avoit  eu  juf- 
qu’alors,  afin  de  l’attacher  plus  étroitement  à  fes  intérêts. 

Les  Ducs  Eric  6c  Waldemar  n’étoient  pas  également  fatisfaits  du  Maré¬ 
chal  ;  ils  prétendoient  qu’il  étoit  plus  porté  pour  le  Roi  que  pour  eux  ,  6c 
cette  raifon  les  détermina  à  fe  choifir  pour  tuteur  le  grand  Bailli  du  Royau¬ 
me  ,  nommé  Ambior.  Après  cet  arrangement  ils  partagèrent  avec  Birger  les 

biens  que  leur  pere  leur  avoit  laiffés. 

D’un  autre  côté ,  le  Roi  n  etoit  pas  trop  content  de  fes  freres ,  il  avoit 
conçu  des  foupçons  contre  leur  infidélité;  6c  leur  grand  pouvoir  lui  faifoic 
ombraae.  Il  étoit  fortifié  dans  cette  défiance  ,  par  la  Reine  ,  Pnncefle  ambi- 
tieufe ,  &c  par  Torckel ,  qui  cherchoit  a  fe  venger  de  ce  que  les  Ducs  lui 
avoient  ôté  leur  tutelle.  Le  Roi  de  Dannemarck  ne  contribuoit  pas.  peu  à 
allumer  le  feu  de  la  divifion  ;  car  l’alliance  que  le  Duc  Eric  avoit  faite  avec 
le  Roi  de  Norwege  en  époufant  fa  fœur  ou  fa  fille,  lui  etoit  fort  fulpecte ^ 
d’autant  que  les  Danois  6c  les  Norvégiens  avoient  depuis  long-temps  de 
grands  démêlés  enfemble,  à  caufe  de  la  protection  que  Haquin  donnoit  aux 
meurtriers  d’Eric  Roi  de  Dannemarck.  .  , 

Enfin  tout  fembloit  concourir  à  rendre  le  régné  de  Birger  aulli  agite  que 
celui  de  Waldemar  fon  oncle.  Torckel  avoit  confeillé  au  jeune  Roi  de  char¬ 
ger  fes  fujets  d’impofitions  extraordinaires ,  afin  d’être  en  état  de  vivre  avec 
plus  de  magnificence  que  fes  prédéceffeurs.  Birger  goûta  cet  avis  6c  s’etn- 
para  en  conféquence  des  revenus  des  dime$)  qui  etoient  deftinees  pour  1  en- 
tretien  des  pauvres  ;  il  fit  même  emprifonner  les  Evêques  qui  voulurent 

s’oppofer  à  fon  entreprife.  ,  c  ,, 

Ce  Prince  tint  une  pareille  conduite  avec  fes  rreres.  A  la  nn  d  un  tfiagni- 
fique  repas  que  le  Maréchal  avoit. donné  à  la  famille  Royale,  Birger  déclara 
à  fes  freres  qu’il  était  informé  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fortir 
du  Royaume ,  à  deflein  de  lui  faire  la  guerre  ;  ainfi  qu  il  vouloit  fçavoir 
d’eux  quel  étoit  le  fujet  de  leur  mécontentement.  :  il  ajouta  que,  1  unique 
moyen  de  lever  tous  les  foupçons  qu  il  avoit,  etoit  de  ligner  un  écrit  qu  il 
avoit  fait  dreffer  pour  prendre  fes  furetés. 

Une  femblable  propohtion  furprit  les  deux  Princes  «  mais  comme  ils  ap» 


Royaume 

DE  SUEDE/ 
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|ggiG9Xl  l  , 

~Royaum7"  P^hendoienr  que  fur  leur  refus  le  Roi  ne  les  fît  arrêter  ,  ils  confentirent 
C£  Suède.  a.rout  ce  S11’^  voulut  »  &  iIs  fignerent  l’écrit  qui  leur  fut  préfenté.  Les  prin¬ 
cipaux  articles  portoient  :  qu’ils  ne  pourraient  fortir  du  Royaume  fans  U 
permiffion  du  Roi;  qu  ils  n  apptocheroient  point  de  fa  perfonne  fans  qu’il  y 
confentît,  &c  qu’avec  le  nombre  de  perfonnes  qu’il  leur  prefcriroit;  qu’ils  n’en- 
treprendroient  rien  contre  lui ,  ni  en  fecret  ni  ouvertement  ;  &  qu’ils  lui 
fet oient  fideles  en  toutes  chofes,  auffi-bien  qu’à  la  Reine  &  à  fes  enfants. 

Apres  la  lignatuLe  de  ce.  traite ,  le  Roi  fe  rendit  à  Wiefingfoe,  perfuadé  que 
fes  freres  relieraient  tranquilles;  mais  fes  foupçons  recommencèrent  bientôt, 
foit  que  fes  freres  les  euflent  occafionnés  par  leur  conduite  ,  foit  que  ce  Prin¬ 
ce  naturellement  défiant  crut  s  appercevoir  qu’ils  avoient  quelques  mauvaifes 
intentions  contre  lui.  Quoiquil  en  foit,  il  leur  ordonna  de  fe  rendre  auprès 
de  lui,  pour  fe  juftifier  de  quelques  accufations  dont  il  prétendoit  qu’ils  étoient 
chargés.  Il  leur  fit  expédier  pour  cet  effet  un  fauf- conduit,  afin  qu’ils  ne  fif- 
fent  aucune  difficulté  de  paraître  devant  lui.  On  les  accufoit  d’avoir  fait 
rranfporter  hors  du  Royaume  des  marchandifes  de  contrebande.  On  ajourait 
qu’en  voyageant  par  le  pays  ,  ils  ayôient  porté  les  armes ,  &  que  fur  leur 
route  ils  avoient  fait  diverfes  violences  aux  payfans,  &  qu’enfin  ils  tenoient 
une  Cour  fi  fuperbe  que  le  Roi  ne  pouvoit  s’empêcher  d’en  prendre  om¬ 
brage. 

Le  Duc-Eric  qui  avoitfeul  obéi  aux  ordres  du  Roi,  effaya  de  fe  juftifier  de 
toutes  ces  accufations  ;  mais  toutes  les  raifons  qu’il  donna  pour  fa  défenfe 
ne  furent  point  capables  de  calmer  les  inquiétudes  de  Birger.  Il  rénvoya  le 
Duc  Eric  :  mais  il  chercha  depuis  toutes  fortes  d’expédients  pour  pouvoir 
faire  arrêter  fes  deux  freres.  Ils  s’en  apperçurent  &  fe  fauverent  dans  le  Dan- 
nemarck ,  où  ils  folliciterent  le  Roi  Eric  d’employer  fa  médiation  ,  pour 
en£aSer  Birger  a  les  laiffer  jouir  en  paix  de  leurs  appanages.  Le 

Ivoi  de  Dannemarck  qui  etoit  plus  porte  pour  Birger  que  pour  fes  freres, 
refufa  de  prendre  leur  parti.  Le  Roi  de  Suede  regardant  l’abfence  des  Princes 
comme  un  crime,  confifqua  tous  leurs  biens.  Il  eut  enfiute  une  entrevue  avec 
Eric,  &c  ces  deux  Monarques  convinrent  de  fe  fecourir  mutuellement  contre 
leurs  ennemis. 

Les  Ducs  jugeant  alors  qu’ils  n’étoient  plus  en  fureté  dans  le  Dannemarck, 
fe  rendirent  en  Norwege  a  laCour  du  Roi  Haquin.  Ce  Prince  leur  fit  un  accueil 
favorable  ,  promit  de  leur  donner  des  fecours  fuffifants  pour  les  rétablir  dans 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ;  &  afin  qu’ils  euffent  en  attendant  de  quoi 
fubfifter ,  il  leur  affigna  deux  villes,  Nyclebourg  &  Kundel,  avec  toutes  les 
terres  qui  en  dépendoient. 

Les  Ducs  profitèrent  des  fecours  que  le  Roi  de  Norwege  leur  avoit  don¬ 
nés.  Ils  fortirent  de  leurs  Châteaux ,  ravagèrent  la  Gothie  occidentale , 
brûlèrent  la  ville  de  Lœdefe,  firent  bâtir  une  fortereffe  nommée  Daleboura, 
pour  defendre  ce  pays-la;  &  emmenerent  pnfonniers  plufieurs  gentilshom¬ 
mes  qui  prenoient  le  parti  du  Roi.  m 

Birger,  pour  remédier  à  ces  defordres,  envoya  un  corps  d’armée  vers  l’occi¬ 
dent  de  la  Gothie ,  avec  ordre  d'en  chaffer  les  Ducs  &  de  rafer  la  fortereffe 
de  Dalebourg.  Ces  troupes  s’étant  rendues  dans  la  Dalècarlie ,  allèrent  cam- 
pu:  près  d’Agnebro ,  entre  Dalebourg  &  la  Norwege,  &  abbatirent  le  pont, 

afin 
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afin  d’empêcher  que  les  ennemis  ne  puflent  faire  pafiet  du  monde  pour  le- 
courir  la  fortereUe  quelles  vouloient  alïiéger.  Le  Duc  Eric  par  le  conlei  de 
Matthias  Kettelmund-Son ,  fit  paflfer  la  riviere  à  fa  Cavalerie ,  lans  que  1  enne¬ 
mi  s’en  appercût,  &c  alla  enfuite  à  la  faveur  de  la  nuit  furprendre  Birgen 
L’armée  de  ce  Prince  qui  n’é.toitpas  fur  fes gardes,  fut  entièrement  deraite, 

Sc  ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l’ennemi ,  furent  faits  prifonniers.  . 

Cette  déroute  n’abbattit  pas  le  courage  du  Roi  de  Suede  :  elle  1  aigrit  leu- 
lement  davantage.  Il  raffembla  une  nouvelle  armée  compofée  de  deux  mille 
hommes,  fe  rendit  dans  l’occident  de  la  Gothie,  a  deflein  d emporter  a 
forterelfe  de  Dalebourg.  Cependanr,  le  Roi  de  Norwege  avoir  envoyé  de 
nouveaux  fecours  aux  Ducs,  de  forte  que  le  Roi  fut  obligé  d’abandonner  ion 
projet  fur  Dalebourg,  &  de  chercher  plutôt  loccafion  de  livrer  batai  e.  es 
deux  armées  s’avançoient  l’une  contre  l’autre  pour  en  venir  aux  mains,  lori- 
que  quelques  Sénateurs  propoferent  aux  deux  partis  d  entrer  en  accommo  e 
ment.  Leurs  remontrances  ne  furent  pas  inutiles,  &  ils  perfuaderent  enfin  an 
Roi  de  fe  réconcilier  avec  fes  frétés,  &  de  leur  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient 
pofiedé  dans  le  Royaume  de  Suede  avant  la  rupture.  D’un  autre  cote,  le  Rot 
de  Norwege  céda  Kundel  au  Duc  Eric ,  &  lui  donna  encore  en  fiel  Warberg 
dans  la  Province  de  Hallandie. 

Torckel  qui  avoir  été  tuteur  des  trois  Princes ,  fut  la  viéhme  de  leur  récon¬ 
ciliation.  Comme  aucun  d’eux  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  imputât  tous  les  de- 
fordres  que  la  guerre  civile  avoit  occafionnes  dans  le  Royaume  ,  1  s  en  rejet 
terent  la  faute  fur  ce  Seigneur.  Birger  le  fit  mettre  en  prifon,  comme  s  il  eut 
abufé  de  fon  pouvoir  pendant  fa  minorité,  &  Paccufa  d  avoir  opprime  le 
Clergé  &  le  peuple.  On  lui  fit  fon  procès ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  a  Stoc¬ 
kholm  dans  une  place  nommée  Suydermalm.  Waldemar  répudia  enfuite 
Çhriftine ,  fille  de  Torckel ,  qu’il  avoir  époufee.  Telle  fut  la  recompenfe 
que  ces  trois  freres  donnèrent  à  leur  tuteur  pour  les  bons  fervices  qu  il  leuL 

avoit  rendus.  ,  ,  . ,  ,  .  „  .  , 

Le  fan^  de  ce  fage  vieillard  ne  cimenta  pas  l  amine  des  trois  Princes ,  eue 

jaloufie  au  contraire  augmenta  de  plus  en  plus.  Birger  continua  a  vou  on: 
rendre  les  Ducs  fes  freres  dépendants  &  efclaves  de  fes  volontés  ,  &  les 
Ducs  de  leur  côté  afpirerent à  la  Souveraineté,  &  entreprirent  de  dethroner 
Birger.  Ils  âlTemblerent  fecrettement  des  troupes  ,  &  ayant  furpris  le  Roi 
dans  fon  Palais  de  Hatuna,  où  il  écoit  avec  la  Reine,  ils  le  firent  prilon- 
nier.  Ils  le  contraignirent  alors  d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  du  Duc 
Eric,  &  de  lui  livrer  la  ville  de  Stockholm.  Les  habitants  de  cette  vdle  ie“ 
fuferent  d’obéir  aux  ordres  du  Roi  qu’ils  fçavoient  être  pnfonnier ,  de  forte 
me  les  Ducs  firent  affiéger  la  place  par  Magnus  Kettelmund-Son.  Le  Roi 
Ait  enfermé  dans  le  Château  avec  la  Reine  &  fes  enfants  &  il  n  y  eut  que 
Magnus ,  fils  aîné  de  Birger,  qui  fut  aflez  heureux  pour  fe  fauver  :  un  de  fes 

domeltiques  le  conduifit  en  Dannemarck.  >  .  _  ... 

Eric  touché  du  trifte  état  où  fe  trouvoit  le  Roi  de  Suede  &  fa  famille  , 
mit  une  puiffante  armée  fur  pied,  pour  le  rétablir,  s  il  etoit  poiTible.  entkl 
en  Suede  ,  &  lorfqu’il  fe  fut  rendu  auprès  du  Bogefund  ,  dans  la  Gothie 
occidentale ,  il  rencontra  l’armée  des  Ducs  qui  s  avancent  ;  mais  I  on  n  o  a 
des  deux  côtés  hazarder  une  bataille.  L  armée  du  Roi  Eric  n  croit  cepen- 
Tome  IV. .  F 
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rôŸ — ~ür~  ^ant  PaS  *n^r*eure  ^  ce^e  ^es  Ducs;  mais  de  part  8c  d’autre  on  préféra  la 
fc^SuEmT  négociation,,  &  l’on  fit  avec  les  Ducs  une  treve  pour  un  an.  Il  fut  dit  que 
pendant  ce  terme,  on  traiteroit  de  la  délivrance  de  Birger;  8c  le  Roi  de* 

_ Dannemarck  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

ijo6.  Il  parut  par  la  fuite  que  les  Ducs  n’avoient  accepté  la  treve  que  pour  éloi¬ 
gner  les  Danois  ;  car  à  peine  les  virent-ils  fortis  de  la  Suede  ,  qu’ils  tra¬ 
vaillèrent  à  fe  rendre  maîtres  des  places  du  Royaume ,  8c  à  mettre  les  peu¬ 
ples  dans  leur  parti.  Ils  firent  aufii  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi  de 
Norwege  à  attaquer  le  Roi  de  Dannemarck ,  afin  que  ce  dernier  ayant  un 
nouvel  ennemi  en  tète,  ne  pût  marcher  au  feeours  de  Birger.  Vers  ce  même 
temps,  le  Duc  Waldemar  à  la  tète  de  huit  cents  chevaux  qu’il  amenoit  d’Al¬ 
lemagne,  fit  une  irruption  dans  la  Scanie  ;  il  y  commit  des  excès  horribles, 
&:  coupa  les  vivres  au  Roi  de  Dannemarck  qui  avoit  affemblé  une  armée  très- 
nombreufe.  Cependant  comme  l’hyver  approchoit ,  on  convint  de  tenir  une 
conférence  à  Linugby  dans  la  Province  de  Smalandie.  On  y  conclut  une  treve 
pour  un  certain  temps ,  8c  l’on  commença  une  nouvelle  négociation  ;  mais 
— - -  elle  fut  fans  effet. 

13°7*  L’année  fuivante  la  cavalerie  étrangère,  qui  avoit  fes  quartiers  vers  l’oc¬ 
cident  de  la  Gothie,  y  fit  tant  de  dégâts,  que  les  payfans  ne  pouvant  plus' 
la  fouffrir ,  en  maffacrerent  une  partie.  Ceux  qui  refterent ,  vengerent  la 
mort  de  leurs  camarades ,  8c  maflacrerent  un  grand  nombre  de  payfans. 

La  Suede  eut  beaucoup  à  fouffrir  en  cette  occafion  ;  &  l’on  s’attendoit  1 
de  nouveaux  malheurs  par  la  troifieme  irruption  du  Roi  de  Dannemarck 
dans  la  Gothie  occidentale ,  lorfque  quelques  Seigneurs  des  deux  Nations 
ménagèrent  une  nouvelle  treve.  Le  traité  portoit ,  que  Birger ,  fa  femme 
8c  fes  enfants  feroient  remis  en  liberté;  que  dans  le  terme  d’un  an  &  demi, 
tous  les  différends  feroient  terminés  à  Marckerid  en  Smalandie,  foit  à  l’a¬ 
miable  ,  foit  par  les  Loix  de  la  Juftice. 

Aufli-tôt  après  ce  traité,  le  Roi  Eric  s’en  retourna  en  Dannemarck,  8c  les' 
Ducs  convoquèrent  le  Confeil  du  Royaume  à  Arboga,  pour  fçavoir  à  quelles 
conditions  Birger  feroit  relâché.  On  convint  entr’autres  que  ce  Prince  ou- 
blieroit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  qu’il  fe  contenteroit  de  la  portion  du- 
Royaume  qu’on  voudroit  lui  affigner.  A  ces  conditions  il  fut  remis  en  li¬ 
berté,  8c  les  Ducs,  conjointement  avec  le  Confeil,  lui  prêtèrent  de  nou¬ 
veau  le  ferment  de  fidelité. 

Le  premier  ufage  que  fit  Birger  de  fa  liberté ,  fut  de  travailler  à  fe  réta¬ 
blir  dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  dans  la  Gothie  occidentale,  &  de  là  il  paffa 
en  Dannemarck  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  un  accueil  très-favorable 
&  lui  promit  tous  les  feeours  dont  il  auroit  befoin.  Birger  affuré  de  la  pro- 
teétion  du  Roi  de  Dannemarck ,  repaffa  en  Suede ,  où  il  apprit  qu’il  étoit 
furvenu  quelques  mefintelligences  encre  Haquin,  Roi  de  Norwege  &  le  Duc 
Eric.  Celui-ci  retenoit  les  Châteaux  de  Warberg  &c  de  Kundel,  que  Haquin1 
lui  avoit  donnés,  pour  le  faire  fubfifter  dans  le  temps  de  fa  fuite  en  Nor¬ 
wege  v  8c  quoique  le  Duc  eût  recouvré  tous  ces  biens  en  Suede ,  il  refufoir. 
de  refiituer  ces  deux  places. 

Ce  refus  irrita  Haquin ,  &  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  rendre  mar¬ 
tre  du  Château  de  Kundel  par  la  force  des  armes.  Mais  comme  il  ne  pou- 
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voit  réuiïir  dans  fon  entreprife,  il  fe  contenta  de  bâtir  le  Château  de  Bahus, 
pour  empêcher  le  Duc  Eric  de  tirer  avantage  de  la  poflefllon  du  fort  de  ^iys'^DEi 
Kundel.  Cette  nouvelle  obligea  le  Duc  Eric  de  fe  rendre  en  Norwege  a  la 
tête  d’un  corps  de  troupes.  Il  attaqua  alors  la  ville  d’Azflo  ,  qu’il  emporta  ; 

£c  alla  enfuite  mettre  le  liège  devant  Aggerhus.  Le  Roi  de  Norwege  envoya 
auffi-tôt  trois  mille  hommes  pour  fecourir  la  place  ;  mais  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces.  Malgré  cet  avantage  le  Duc  Eric  fut  contraint  de  lever  le 
fiége  de  devant  Aggerhus  ,  8c  de  s’en  retourner  en  Suede.  Pendant  ce  temps- 
la  le  Roi  de  Norwege  fit  une  irruption  dans  les  Provinces  de  Warmland 
&  de  Dalecarlie,  où  fes  troupes  firent  de  grands  ravages. 

Le  Roi  de  Dannemarck  profitant  de  ces  circonftances ,  fit  comprendre  à 
Haquin  qu’il  devoir  rompre  avec  le  Duc  Eric ,  8c  il  lui  confeilla  en  même- 
temps  de  donner  en  mariage  au  Duc  Magnus ,  fils  de  Birger,  fa  fille  Inge- 
burge  ,  qu’il  avoir  promife  au  Duc  Eric.  Il  lui  repréfenta  que  le  Prince  s’é- 
toit  rendu  indigne  de  fon  alliance  par  fon  ingratitude.  Haquin  fuivit  le  con- 
feil  d’Eric ,  8c  donna  fa  fille  à  Magnus ,  avec  une  dot  de  fix  mille  marcs  d’ar¬ 
gent.  Il  régla  en  même- temps  que  ce  Prince  lui  fuccéderoit  au  cas  qu’il 
mourût  fans  enfants  mâles.  Cet  arrangement  fut  fuivi  d  un  traite  particulier 

que  ces  deux  Rois  firent  entr’eux.  _  4 

Eric  perfiiadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  craindre  du  Roi  de  Norwege,  alleiii- 
bla  une  puiflante  armée  compofee  de  Danois  8c  d  Allemans  :  elle  montoit 
à  environ  foixante  mille  hommes,  8c  Ion  y  remarquoit,  entre  plufieurs 
Seigneurs  d’Allemagne,  un  Duc  de  Mecklenbourg.  Cette  armee  fi  conlide- 
rable  fut  encore  augmentée  par  les  troupes  Suedoifes ,  8c  Birger  fe  crut  alors 
en  état  de  forcer  fes  freres  à  fortir  de  la  Suede.  Les  Ducs  s’avancèrent  juf- 
qu’à  Holewehd-,  mais  ne  jugeant  pas  a  propos  de  hazarder  une  bataille,  ils 
fe  contentèrent  d’occuper  les  chemins  8c  de  couper  les  vivres  8c  le  p..f- 
fage  à  l’ennemi.  Eric  8c  Birger,  après  avoir  emporté  la  ville  de  Jenokoping, 

&  y  avoir  mis  garnifon ,  pénétrèrent  enfin  au  travers  des  bois  jufqu  a  1  o- 
rient  de  la  Gothie.  Les  Ducs  furent  contraints  alors  de  quitter  la  campa¬ 
gne’,  Eric  fe  retira  à  Colmar,  8c  Waldemar  a  Stockholm  ,  ann  de  couvrir  ia 

Province  d’Upland.  9  .  .  , 

Tandis  que  d’un  côté  le  Roi  de  Norwege,  qui  avoit  afliege  Kundel,  fe 
rendoit  maître  de  cette  place  ,  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  Suede  pené- 
troient  dans  le  pays,  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  Ils  s’attachèrent  au 
fiége  du  Château  de  Nikoping  j  8c  plus  la  garnifon  fe  defendoit  opiniâtre¬ 
ment,  plus  les  deux  Rois  s’obftinoient  à  vouloir  la  réduire.  Ils  ne  pouvoient 
fe  déterminer  à  lever  le  fiége,  quoique  le  temps  qu  ils  y  confumoient  leur 
fît  négliger  diverfes  autres  chofes  dune  plus  grande  confequençe  ■,  outre  que 
leurs  troupes  commençoient  à  fe  rebuter.  En  effet,  la  Noblefle  Danoife 
prefioit  le  Roi  de  fe  retirer  avant  le  grand  froid,  8c  lui  reprefentoit  qu  en 
demeurant  plus  long-temps  dans  le  pays,  il  s’expofoit  a  perdre  toute  Ion  ar¬ 
mée  ,  qui  manquerait  bientôt  de  vivres  8c  de  fourrages. 

Malgré  toutes  ces  remontrances,  le  Roi  de  Dannemarck  demeura  ferme 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’emporter  la  place.  Mais  la  Noblelfe  eut 
moins  de  confiance  ;  elle  prit  honteufement  la  route  de  Dannemarck ,  8c 
lailfa  le  Roi  tenter  la  fortune  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Ce  départ  de- 
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-  prefque  tous  les  Gentilshommes,  qui  avoient  accompagné  ce  Prince,  auroir 
i>e  $tu°D£E  ^ans  doute  m^s  personne  en  grand  danger,  fi  le  Duc  de  Mecklenbourg 
ne  fût  demeuré  auprès  de  lui  avec  fa  cavalerie. 

Cependant  le  Duc  Eric  avoir  déjà  repris  la  ville  de  Jenokoping,  8c  avoit 
été  camper  vers  Axelwald  dans  la  Gothie  occidentale  ,  à  deffein  de  bat¬ 
tre  le  Roi  de  Dannemarck,  ou  de  le  pourfuivre  jufqu’à  la  fortie  du  Royau¬ 
me.  Il  éroit  bien  perfuadé  que  ce  Prince  ne  pouvoir  demeurer  l’hyver  dans 
le  pays.  Il  laifla  cependant  paflTer  la  NoblelTe  Danoife  au  travers  de  la  Sma- 
landie  ,  8c  lorfque  le  Roi  fut  obligé  de  prendre  la  meme  route  ,  il  le 
joignit  près  de  l’occident  de  la  Gothie.  Mais  au  lieu  de  l’attaquer ,  il  lui 
propofa  une  entrevue,  afin  qu’il  pût  prendre  avec  lui  des  moyens  pour  fe 
réconcilier  fincerement  avec  le  Roi  Birger.  Il  le  pria  d’exhorter  ce  Prince  a 
donner  les  mains  à  la  paix ,  puifqu’il  ne  devoit  rien  efperer  par  la  force. 

Dans  cette  conférence  le  Roi  8c  le  Duc  convinrent  d’une  autre  entrevue, 
qui  devoit  fe  faire  à  Helfinbourg.  Les  Ducs  Waldemar  8c  Eric  s’y  rendirent , 
8c  firent  un  traité  par  lequel  il  fut  dit  :  que  l’on  fe  conformeroit  à  celui  qui 
avoit  été  fait  entre  les  trois  freres  deux  ans  auparavant  à  Arboga  -,  8c  qu’en 
conféquence  le  Duc  Eric  auroit  en  partage  la  Gothie  occidentale,  avec  les  Pro¬ 
vinces  de  Dalecarlie  ,  de  Hallandie  8c  de  Warmland;  que  le  Duc  Waldemar 
garderoit  pour  lui  la  Province  d’Upland  avec  Pille  d’Oeland,  8c  une  partie 
de  la  Finland ,  &  que  le  Roi  Birger  auroit  pour  fa  part  tout  le  refte.  A  ces 
conditions  on  en  ajoutoit  une  autre  ;  fçavoir ,  que  les  Ducs  feroient  hom¬ 
mage  au  Roi  de  leurs  terres ,  comme  vaffaux  de  la  Couronne.  Ainfi  fut  ter¬ 
minée  cette  guerre  qui  avoir  penfé  caufer  la  ruine  du  pays. 

Après  cet  accommodement  les  Ducs  Waldemar  8c  Eric  reprirent  Kundel 
fur  le  Roi  de  Norwege  -,  mais  ces  Princes  fe  réconcilièrent  peu  de  temps 
après.  Eric  obtint  la  fille  de  Haquin ,  malgré  la  promeffe  que  ce  Prince  avoir 
faite  de  donner  cette  Princeffe  à  Magnus ,  fils  du  Roi  Birger  ;  8c  le  Duc 
Waldemar  époufa  la  niece  du  Roi  de  Norwege,  fille  de  fon  frere  Eric» 
Ces  deux  Princeffes  fe  nommoient  Ingeburge. 

La  paix  étant  rétablie  dans  la  Suede ,  les  trois  freres  tenoient  leur  Cour 
dans  le  Royaume  avec  une  grande  magnificence.  Comme  il  étoit  impoffr- 
ble  que  les  revenus  de  la  Couronne  luffifent  à  tant  de  dépenfes ,  on  fut 
contraint  de  charger  le  peuple  d’impôts.  Les  habitants  de  la  Gothie  le 
fouleverent  aufli-tôt,  chafferent  le  Roi  de  leur  pays,  8c  firent  un  grand  car¬ 
nage  de  ceux  qui  i’accompagnoient.  Birger  étoit  réfolu  de  les  punir  de  leur 
rébellion-,  mais  il  fe  détermina  à  leur  accorder  une  amniitie  fur  la  promeffe 
qu’ils  firent  de  payer  exaélement  les  taxes  ordinaires ,  qui  montoient  tous 
les  ans  environ  à  cent  dix  livres  d’argent.  Ils  confentirent  aufli  de  lui  don¬ 
ner  la  troifieme  partie  des  métaux  qu’ils  tireroient  des  mines ,  en  cas  qu’il» 
en  découvrilTent  quelques-unes. 

Les  Smalandiens  ne  furent  pas  plus  tranquilles,  8c  ils  mirent  à  leur  tète  un. 
particulier  nommé  Bugge.  La  mort  de  Ce  chef  que  le  Roi  fit  afiaffiner,  obli¬ 
gea  les  rebelles  à  fe  foumettre  ,  8c  depuis  ce  temps  le  calme  régna  dans  le 
Royaume,  qui  fut  cependant  affligé  de  la  pefte  8c  de  la  famine. 

Les  Ducs  vivoient  alors  dans  la  plus  grande  fécurité ,  8c  la  conduite  que 
le  Roi  tenoit  à  leur  égard,  leur  perfuadoit  de  plus  en  plus  que  ce  Prince- étoit 
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entièrement  réconcilié  avec  eux.  Pour  s’en  affûter  davantage,  le  Duc  Wal-  " 
demar,  qui  devoir  aller  de  Colmar  à  Stockholm  ,  paffa  a  Nikoping  ou  etoit 
Bireer  Ce  Prince  le  traita  avec  beaucoup  de  magnihcence  ,  oc  le  pria  d  en- 
naaer  Eric  à  fe  rendre  auffi  à  fa  Cour ,  ajoutant  qu’il  vouloir  leur  donner 
des  marques  de  fon  amitié.  Waldemar  trompé  par  ces.apparences,  fit  part  a 
Eric  des  bonnes  intentions  que  le  Roi  témoignoit  avoir  pour  eux ,  &  vint  a 
bout  de  lui  perfuader  qu’il  pouvoir  fans  danger  paroître  à  la  Cour.  Eric  mal¬ 
gré  fa  répugnance  partit  pour  Nikoping*,  mais  comme  il  entroit  dans  cette 
ville,  on  l’avertit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Eric  étoit  réfolu  de  retourner, 
lorfque  Waldemar  lui  fit  de  nouvelles  inftances  auxquelles  il  ne  put  teinter. 

La  maniéré  dont  le  Roi  reçut  fes  freres  leur  perfuada  que  les  marques 
d’amitié  qu’il  faifoit  paroître  étoient  finceres;  on  leur  prépara  un  feftin  ma¬ 
gnifique  :  mais  on  envoya  les  gens  de  leur  fuite  dans  des  hôtelleries ,  fous 
prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  au  Château  pour  les  loger.  Vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  nuit  pendant  que  les  Princes  étoient  enfevelis  dans  un  profond 
fommeil,  Birger  fit  ouvrir  les  portes  de  leur  appartement,  ôc  ordonna  quils 
fuffent  chargés  de  chaînes ,  ôc  qu’on  les  mît  en  prifon.  Ils  étoient  prefque  tous 
nuds,  ôc  Eric  qui  avoit  voulu  fe  défendre,  fut  bientôt  couvert  de  blefiures. 
Tous'leurs  domeftiques  qu’on  avoit  fait  loger  dans  la  ville,  furent  maffacrés, 

° U Birger naprès° une  aftion  fi  noire  fe  rendit  à  Stockholm ,  dans  l’efperance 
de  furprendre  cette  place  ;  mais  avant  qu’il  y  fut  arrivé ,  on  avoit  déjà  été 
informé  du  traitement  inhumain  qu’il  avoit  fait  à  fes  freres.  Les  Bourgeois 
fermèrent  auffi-tôt  leurs  portes ,  fortirent  enfuite  les  armes  à  la  main  ,  ôc 
battirent  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui.  Après  cette  expédition  ils 
marchèrent  vers  Nikoping  à  deffein  de  délivrer  les  Ducs.  Birger  craignant 
d’être  furpris  dans  cette  place  &  qu’on  ne  mît  fes  freres  en  liberté,  prit  le 
parti  de  faire  fermer  la  tour  ôc  de  défendre ,  fous  peine  de  la  vie ,  d’en  ou¬ 
vrir  les  portes  avant  qu’il  fût  de  retour,  ôc  il  partit  enfuite  pour  Stecke- 
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Il^étoit  à  peine  éloigné  de  Nikoping  que  les  habitants  de  Stockolm  fe 
préfenterent  devant  la  place  *,  mais  avant  qu’on  eût  pu  s’en  rendre  maître  les 
Ducs  étoient  déjà  mores*,  car  le  Roi  avoir  défendu  qu’on  leur  donnât  à 
manger,  étant  réfolu  de  les  laiffer  périr  de  faim.  Le  Duc  Eric  éroit  mort 
dès  le  rroifieme  jour  à  caufe  des  blefiures  qu’il  avoit  reçues -,  à  l’égard  du  Duc 
Waldemar,  il  vécut  jufqu’au  onzième  jour. 

Les  mini  lires  de  la  cruauté  du  Roi  expoferent  leurs  corps  au-devant  du 
Château ,  afin  que  le  peuple  ne  prît  plus  de  part  à  leurs  intérêts.  Cepen¬ 
dant  Matthias  Kettelmund-Son  engagea  les  Sue'dois  à  pourfuivre  le  Roi ,  ôc 
à  mettre  fur  le  thrône  le  fils  du  Duc  Eric  :  il  ordonna  qu’on  tranfportât  les 
corps  des  deux  Princes  à  Stockholm  ,  ôc  les  fit  enterrer  dans  l’Eglife  pa- 

roifliale.  .  . 

Bimer  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  ceux  qui  voûtaient 

venger  la  mort  des  Ducs ,  appella  à  fon  fecours  fon  fils  Magnus  ,  qui  étoic 
alors  dans  le  Dannemarck.  Ce  jeune  Prince  ayant  obtenu  d  Eric  fix  cents 
chevaux  pour  lefquels  il  lui  engagea  la  Province  de  Smalandie  & :  Wielmgloe  , 
fe  rendit  auprès  de  fon  pere ,  qui  etoit  vers  1  orient  de  la  Gothie.  Ils  n  y  de- 
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!  meurerent  pas  long-temps  tranquilles  :  Matthias  Kettelmund-Son  les  y  atta¬ 
qua  &  les  battit,  de  telle  forte  qu’ils  furent  contraints  de  palfer  leHolweden, 
5c  de  fe  retirer  dans  la  Gothie  occidentale.  Tout  le  pays  s’étoit  révolté  5c  une 
grande  multitude  de  payfans  s’étoit  affemblée  près  de  Carleby.  Le  Roi  n’o- 
iant  pas  les  attaquer ,  obtint  une  fufpenfion  d’armes  pour  trois  jours  ,  dans 
1  efperance  que  chacun  ft  i'ifperferoit  pendant  ce  temps-là  pour  fourrager.  Ce 
qu’il  avoit  prévu  arriva-,  5c  alors  il  fondit  fyr  ces  troupes  difperfées,  5c  en 
railla  en  pièces  la  plus  grande  partie. 

Après  ce  carfiage,  comme  il  ne  voyoit  point  paroître  d’ennemis,  il  mit 
fes  troupes  en  garnifon  dans  les  villes ,  perfuadé  que  ceux  qui  tenoient  le 
parti  des  Ducs  etoient  déjà  las  de  la  guerre.  Cette  fécurité  imprudente  le 
perdit.  Kanut  Portze  attaqua  bientôt  les  garnifons  qu’il  avoit  mifes  dans  la 
Sudermanie,  &  les  fit  prelque  toutes  prilonnieres.  D’un  autre  côté,  Mat¬ 
thias  Kettelmund-Son  amena  d’Upland  un  nombre  confiderable  de  troupes. 
La  Cavalerie  Danoife ,  qui  étoit  àNikoping,  fortit  aufli-tôt  de  fon  fort  à 
cette  nouvelle,  traverfa  l’occident  de  la  Gothie  ,  5c  fe  retira  en  Dannemarck. 
Birger  abandonné  de  tout  le  monde,  5c  ne  trouvant  aucun  moyen  pour  alfem- 
bler  des  troupes,  fe  fauva  dans  l’ifle  de  Gothland  avec  la  Reine  fa  femme, 
ïl  laifia  cependant  fon  fils  Magnus  à  Steckebourg,  pour  y  commander  la  gar¬ 
nifon. 

Ce  Prince  n’y  fut  pas  long- temps  fans  y  être  afliégé;  mais  comme  il  ne 
pouvoit  recevoir  aucun  fecours  5c  que  les  vivres  lui  manquoient ,  parce  que 
les  ennemis  s  etoient  emparés  des  vailfeaux  qui  lui  en  apporroient ,  il  fut 
/obligé  de  fe  rendre.  Jean  Bruncke,  Maréchal  (i)  de  la  Cour,  Oluf  Sualbeck, 
Lydert-Fors,  5c  Walram  Skylte,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  fomenter 
les  troubles ,  furent  faits  prifonniers.  Magnus  eut  le  même  fort ,  &  on  le 
conduifit  dans  le  Château  de  Stockholm;  on  épargna  le  relie  de  la  garnifon. 

Après  cette  expédition ,  Matthias  Kettelmund  fut  déclaré  proteéleur  du 
Royaume  de  Suede  ;  5c  on  lui  accorda  le  pouvoir  de  continuer  la  guerre 
contre  le  Roi  Birger.  Aulfi-tot  qu  il  fut  revetu  de  cette  Charge,  il  parcourut 
le  pays  afin  de  remettre  toutes  chofes  dans  l’ordre.  Le  calme  paroilfant  ré¬ 
tabli  dans  la  Suede,  il  entra  dans  la  Scanie  où  il  fit  des  ravages  affreux,  5c 
emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  la  plupart  Gentilshom¬ 
mes.  La  caufe  ou  le  prétexte  de  cette  invafion ,  étoit  le  fecours  que  les  Da¬ 
nois  avoient  envoyé  art*  Roi  Birger,  5c  qui  avoit  aidé  ce  Prince  à  faccager  un 
grand  nombre  de  payfans  Suédois  auprès  de  Carleby. 


(i)  La  charge  de  Maréchal  de  la  Cour  eft 
en  ufage  dans  les  Cours  d'Allemagne  &  dans 
les  Royaumes  du  Nord.  Nous  n’en  avons 
point  en  France  qui  y  réponde  bien  exade- 
ment.  Le  Maréchal  de  la  Cour  a  la  Surin¬ 
tendance  des  domeftiques  de  la  Cour ,  com¬ 
me  pages ,  hommes  de  chambre ,  trompet¬ 
tes,  mulîciens ,  valets  de  pied  &c.  excepté 
ceux  qui  dépendent  du  grand  Ecuyer  &  du 
grand  Veneur.  Il  a  l’ordonnance  des  Fêtes 
publiques  &  des  réjouiflances  d’éclat,  &  fait 
;  a  fonction  de  Maître  .de  cérémonies  en  beau-  J 


coup  d’occalîons.  La  première  table  après  cel¬ 
le  du  Souverain,  s’appelle  la  table  du  Maré¬ 
chal  ;  c’eft  là  que  mangent  les  perfonnes  qua¬ 
lifiées,  qui  ne  peuvent  avoir  place  à  la  ta¬ 
ble  du  Prince.  Les  jours  de  cérémonies ,  le 
Maréchal  de  la  Cour,  faifànt  lès  fondions, 
tient  à  la  main  un  long  bâton  d’environ  fix 
pieds  ,  garni  aux  deux  bouts  d’une  large  vi¬ 
role  d’argent  doré  ,  &  au  milieu  ,  d’une  vi¬ 
role  de  même,  mai?  plus  large.  Ce  bâton 
eft  à  proprement  parler  la  marque  de  fa 
dignité. 
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On  propofa  alors  une  fufpenfion  d’armes  -,  8c  divers  Seigneurs  des  deux 
Narrons  eurent  une  conférence  à  Helfingbourg  Cetre  négociation  n’ayant  Rovavm, 
eu  aucun  effet ,  on  en  entama  de  nouvelles  dans  la  ville  de  Rofchild  en 
Séeland ,  8c  l’on  convint  entr’autres  des  articles  fuivants  :  qu  il  y  auroit  pen¬ 
dant  trois  ans  une  paix  lincere  entre  les  Royaumes  de  Suede ,  de  Danne- 
marck  8c  de  Norwege,  8c  les  enfants  des  Ducs- Eric  8c  Waldemar  *,  que  il 
Bimer  formoit  pendant  ce  temps-là  quelque  entreprife  contre  la  Suede  ,  les 
Rois  de  Dannemarck  8c  de  Norwege  ,  8c  les  enfants  des  Ducs  de  Suede  tra¬ 
vailleraient  conjointement  à  le  réduire  ;  que  ni  le  Prince  ni  fes  enfants  ne 
pourroient  pendant  la  trêve  demeurer  fur  les  terres  de  Suede  5  fi  ce  n  eft  fur 
celles  de  Gothie ,  au  cas  que  les  habitants  vouluffent  leur  donner  retraite  i 
que  fon  fils  Magnus  relierait  prifonnier  pendant  ce  temps-là ,  mais  fans 
qu’on  pût  exercer  aucune  violence  contre  lui  j  que  les  autres  différends  fe- 
roient  réglés  à  l’amiable  par  huit  arbitres ,  quatre  de  chaque  Nation,  qui  le 
trouveraient  à  Helli ngbourg  le  vingt-quatneme  de  Juin  de  1  annee  fuivante  ? 

8c  que  s’ils  ne  pouvoient  s’accorder,  la  treve  fubfifteroit  toujours. 

La  mort  du  Roi  de  Dannemarck  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Sué¬ 
dois  ne  fe  croyant  plus  obligés  de  tenir  les  engagements  qu’ils  avoient  con¬ 
tractés,  s’affemblerent  à  Stockholm  8c  condamnèrent  à  la  mort  Jean  Bruncke 
8c  fes  complices.  La  Sentence  fut  exécutée ,  8c  leurs  corps  furent  expofés  fur 
une  roue  à  Brunckerberg ,  lieu  ainfi  nommé  à  caufe  de  Bruncke,  qui  y  avoie 

été  exécuté.  .  .  ,  .  .  .,.n  ,  „  , 

Ils  fe  préparèrent  enfuite  à  attaquer  Birger  ,  qui  etoit  dans  l  îlle  de  Goth- 

land  *,  mais  ce  Prince  ne  leur  en  donna  pas  le  temps  (i)  :  il  fe  fauva  en 
Dannemarck  ,  où  il  n’eut  pas  lieu  d’être  content  cfe  la  réception  que  Chn- 
ftophe  lui  fit.  Cependant  ce  Prince ,  par  compaffion ,  lui  donna  le  Château 
de  Spickabourg  avec  le  Baillage  de  Holbeck. 

Auffi-tot  que  Birger  fut  forti  de  l’ifle  de  Gothland ,  Matthias  Kettelmund- 
Son  convoqua  les  Etats  du  Royaume  de  Suede  a  Uplal  pour  eliie  un  nouveau 
Roi  fuivant  l’ancienne  coutume.  On  y  couronna  Magnus  fils  du  Duc  Eric  , 
jeune  Prince  qui  n’avoit  encore  que  trois  ans,  8c  qui  peu  de  temps  aptes 
fon  éleétion  ,  hérita  du  thrône  de  Norwege ,  vacant  par  la  mort  du  Roi 
Haquin  fon  ayeul  maternel ,  qui  n  avoir  point  laiffe  d  enfants  males. 

On  tint  l’année  fuivante,  dans  la  ville  de  Stockholm,  une  autre  affem- 
blée  des  Etats  du  Royaume  ,  8c  l’on  y  délibéra  fur  ce  qu’on  devoir  faire  de 
Magnus,  fils  de  Birger.  Son  pere  étoit  tellement  haï,  qu’on  fe  détermina  à 
punir  fes  crimes  dans  la  perfonne  de  fon  fils.  Après  de  longues  délibérations, 
on  le  condamna  à  la  mort,  quoique  par  la  capitulation  de  Steckenbourg  on  lui 
eût  promis  la  vie,  8c  que  quelques  années  auparavant,  les  Etats 8c  les  Séna¬ 
teurs  du  Royaume  l’euffent  défigné  pour  fuccéder  à  fon  pere. 

Comme  il  falloir  un  fujet  pour  le  condamner,  on  prit  pour  prétexte  qu’il 
avoit  introduit  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume,  8c  qu’il  avoir  eu  part 


Magnus 

Smeeck. 

1319. 


1 3.20.. 


(1)  Les  Hiftoriens  Danois  ne  font  partir 
Birger  de  l’ifle  de  Gothland  qu’en  l’année 
j  5 10  ,  après  le  fupplice  de  fon  fils.  Ils  ne 
difent  pas  que  les  Suédois  armèrent  contre 
lui  pour  le  chalfer  de  Gothland  3  ils  font 


feulement  entendre  que  Birger  ,  à  la  rioir-- 
velle  de  la  mort  de  fon  fils ,  perdant  toute 
efpérance  de  fe  rétablir  dans  la  Suede  v  fs 
retira  en  Dannemarck, 
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^Royaume"  au  ma^'acre  c3ue  f°n  Pere  av°it  fait  dans  la  Gothie  occidentale.  Ces  motifs 
or  SoEDi,  paroiflant  fumfants,  il  eut  la  tête  tranchée  dans  un  lieu  nommé  Heyligen- 
geiftholm.  On  prétend  que  les  amis  de  Torckel-Knutfon ,  Maréchal  du 
Royaume ,  qui  avoir  eu  le  même  fort ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  cherchoient  par  là  à  fe  venger  de  Birger.  Ils  réullirent  dans 
leur  deffein ,  puifqu’ils  firent  périr  le  fils ,  &  furent  caufe  de  la  mort  du 
r  ...  pere,  qui  ne  put  furyivre  à  la  douleur  qu’il  refientit  du  fupplice  de  Magnus. 

1521.  Tel  fut  le  fort  funefté  de  ces  trois  freres  :  on  en  peut  imputer  la  faute  à 
leur  pere,  qui  donna  occafion  à  leur  inimitié,  en  partageant  le  Royaume 
entr’eux,  &  en  les  faifant  tous  trois  Souverains  dans  un  même  Etat. 

Les  Suédois  s’étoient  flattés  qu’ils  auroient  un  Roi  félon  leurs  defirs  dans 
la  perfonne  de  Magnus  ,  fils  du  Duc  Eric  ;  mais  ils  reconnurent  bientôt 
qu’ils  avoient  trouvé  un  Prince  efféminé ,  Sc  qui  n’écoutoit  que  les  flat¬ 
teurs.  Sa  conduite  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  le  Royaume  fut 
affligé  pendant  plus  de  deux  cents  ans  de  fuite.  La  Suede  fut  cependant 
affez  tranquille  environ  l’efpace  de  vingt-huit  ans  :  pendant  ce  temps-là  le 
peuple,  qui  fous  les  régnés  précédents  avoit  été  accablé  d’impôts,  fati- 

- - — —  gué  par  les  guerres  domeftiques,  eut  le  temps  de  fe  rétablir. 

1326.  Le  Dannemarck  étoit  cependant  dans  une  pofition  bien  différente.  Dans 
une  confpiration  générale  de  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  on  avoit  dépofé 
les  Rois  Chriftophle  &  Eric ,  &  on  avoit  mis  fur  le  thrônede  jeune  Walde- 
mar ,  Duc  de  Sleefwick ,  fous  la  tutelle  du  Comte  Gerrhard  de  Holftein.  Ce 
Prince  abufant  de  fon  autorité ,  s’attira  bientôt  la  haine  des  peuples  :  il  partagea 
les  Provinces,  enrichit  les  étrangers  aux  dépens  de  l’Etat,  &  fit  plus  de  mal 
— — — . —  en  un  jour  que  le  Roi  Chriftophle  n’en  avoit  fait  pendant  tout  fon  régné. 
1328.  Tous  ces  defordres  irritèrent  les  Danois,  qui  fe  repentirent  d'avoir  chaffe 
leur  Roi.  Ils  le  rappellerent,  &c  promirent  de  fe  joindre  à  lui  pour  chaffet 
les  étrangers  ,  pourvu  qu’il  fe  préfentât  à  la  tête  d’une  armée.  Chriftophle 
n’ayant  ni  troupes  ni  argent  pour  faire  des  levées ,  s’adreffa  au  Comte  de 
Wagrie,  qui  lui  aida  à  rentrer  dans  fes Etats,  moyennant  quelques  Provinces 

- -  &  quelques  Villes  qu’il  lui  donna  en  engagement-. 

1 3  La  Province  de  Scanie  fut  une  de  celles  que  Chriftophle  engagea  au  Comte  ; 

mais  comme  les  Gouverneurs  que  ce  Prince  y  mit ,  accabloient  les  habitants 
d’impôts,  &  permettoient  à  leurs  Soldats  de  piller  impunément  le  peuple, 
les  Scaniens  pouffés  à  bout ,  fe  révoltèrent  ouvertement.  Ils  fe  jetterent  fur 
les  troupes  du  Comte,  &  en  maffacrerent  un  grand  nombre.  Dans  la  crainte 
que  les  Comtes  de  Holftein  ne  vouluflent  fe  venger  de  cette  violence ,  ils 
firent  folliciter  le  Roi  de  Suede  de  les  prendre  fous  fa  proteélion,  offrant  de 
— — — —  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  &  de  lui  jurer  fidélité. 

I3  32j  Magnus  charmé  de  trouver  l’occafion  de  réunir  à  fon  Domaine  une  Pro¬ 
vince  voifine  de  fes  Etats ,  afligna  aux  députés  un  jour  pour  fe  trouver  à 
Colmar  afin  d’y  ligner  le  traité.  L’Archevêque  de  Lunden  &  route  la  No^- 
bleffe  de  la  Province  s’y  rendirent,  &  l’on  convint  que  le  Roi  de  Suede  dé- 
fendroit  la  Scanie  contre  tous  ceux  qui  voudroient  l'attaquer  •,  qu’il  con- 
ferveroit  inviolablement  les  privilèges  du  Clergé,  de  la  Nobleffe  &  du  peu¬ 
ple  ;  «S c  que  les  Scaniens  de  leur  côté  lui  feroient  fideles,  &  payeroient  les 
impôts  ordinaires. 
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1336. 


133  b-, 


Après  la  conclufion  de  ce  traité,  les  Holfatiens  (1)  évacuèrent  auffitot  la  Ro  ME 
Scanie  Jean  Comte  de  Holftein ,  à  qm  le  pays  avoit  ete  engage  pour  quatre  de  $vspe. 
vingt  mille  marcs  d’argent,  déclara  alors  qu’il  céderait  les  droits,  pourvu 
qu’on  lui  rendît  fon  argent.  Les  Confeillers  du  Royaume  perfuaderent  j 
Maanus  d’accepter  ces  conditions,  &  de  fe  mettre  en  poiTeflion  du  pays  pu 
unîèmblable  accord,  plutôt  que  de  s’expofer  à  une  guerre  doqt  ev^ne, 
ment  étoit  incertain.  En  conséquence  Magnus  convint  qu  il  payera* :  « 

Comte  Jean  les  Sommes  qu’il  demandoit,  &  il  Se  rendit  enSuite  a  Lunden 
en  Scanie,  où  il  confirma  au  peuple  tous  Ses  anciens  privi  ege  •  P 

long-temps  de  part  &  d’autre  Sur  la  validité  de  ce  contrat  de  vente  ;  ma  les 
Suédois  ayant  reconnu  qu’un  engagifte  U  avoir  pas  pu  eut  onner ^p  u 
droit  à  la  chofe  qu’il  n’en  avoir  lui*  meme,  ail ^eguere. ut  1 1 t  autre  ture 
peut-être  auiïi  foible;  fçavoir,  Fade  par  lequel  le  peuple  de  Scanie  setoit 

mis  volontairement  Sous  leur  protedion.  ,  >t 

Vers  ce  même  temps  Magnus  époufa  Blanche,  fille  du  Comte  de  Namur, 

Quelques  mois  après,  fon  tuteur  Matthias  Kectelmund-Son  etant  mort  ,  . 
commença  à  prendre  lui-même  l'adminiftrat.on  du  Royaume.  Martre  defes 
aftions  &  n'ayant  plus  perfonne  qui  pût  arrêter  la  fougue  de  ks  paflrons,  . 
il  s’y  livra  tout  entier,  refufa  de  deferer  aux  avis  Salutaires  des  vieillards, 
ôc  n’écouta  que  les  pernicieux  confeil?  des  jeunes  Seigneurs ,  dont  il  cto 

continuellement  environne.  .  ,  .  j 

Ce  fut  Sans  doute  à  leur  perfuafion  quil  forma  le  projet  de  s  emparer  du 
Dannemarck  à  la  >faveur  des  troubles  qui  agiraient  ce  Royaume.  Afin  c Ra¬ 
voir  un  prétexte  Spécieux  pour  exécuter  le  detfein  qu  il  médirait  il  envoya 
à  Rome  une  AtXflfade  par  laquelle  il  demande*  la  confirmation  de  la 
pofieifion  de  la  Scanie.  Magnus  Se  porta  Sans  doute  a  cette  démarché  ,  pa  tw 
qu’il  avoir  pris  une  partie  des  décimes  de  l’Eghfe  de  Suede ,  pour  paye  les 
Sommes  qu’il  avoir  été  obligé  de  donner  ru  Comte  de  Wagne;  ainfi  11  s  - 
gifloit  amant  de  la  confirmation  de  l’emploi  de  ces  décimés  que  de  ce  e 
de  la  polfelfion  de  la  Scanie.  Il  falloir  reprefenter  en  me  me- temps  au  Saint 
Siège ,  que  le  Dannemarck  étant  un  Fiel  de  1  EgUfe  Romaine  ,  elle  avoir 
droit  d’en  difpoSer  depuis  que  ce  Royaume  avoir  etc  envahi  par  des  ctran- 
Sers  j  5c  que  comme  depuis  long-temps  les  Rois  de  Dannemarck  ne  pay 
plus  à  la  Cour  de  Rome  le  tribut  qu’ils  lui  dévoient ,  c  etoit  une  ocçafion 
pour  rentrer  dans  Ses  droits ,  en  donnant  le  Royaume  au  Roi  de  Suede  ,  qui  — — - 
le  foumettroit  de  nouveau  au  Saint  Siège  ,  Sc  lui  payerait  tribut.  Mais  1  Am-  3  ?  9* 
bafiadeur  ne  put  obtenir  ni  l’pne  ni  l’autre  de  Ses  demandes.  Le  ape  declaia 
qu’il  ne  vouloir  rien  décider  fans  avoir  entendu  les  parties  intereflees. 

1  Cette  affaire  n’eut  pas  de  fuites  ,  parce  que  le  throne  dç  Dannemarck 
fut  occupé  par  Waldemar ,  Prince  qui  fut  allez  habile  pour  reunir  les  por¬ 
tions  de  la  Monarchie  en  un  Seul  corps,  &  a(Te?  puilTant  pour  soppoler 
aux  entreprises  que  l’on  aurait  formées  fur  Ses  Etats.  Un  Prince  de  ce  ca- 
radere  ne  pouvoir  voir  qu’avec  regret  la  Province  de  Scanie  entre  les  mains  du 
Roi  de  Suede  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  tranquille  dans  les  Etats,  il 
put  recours  aux  voies  de  la  négociation.  Douze  Arbitres  furent  choifis  de  part 

(I)  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  le  Holftein  3  ce  pays  s’appelle  auffi  Holface. 
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ôc  d’autre  pour  travailler  à  ménager  un  accord.  Ces  Médiateurs  n’ayant  pu 
terminer  cette  affaire,  les  deux  Rois  eurent  une  entrevue  à  Warberg.  Le  Roi 
de  Dannemarck  convaincu  par  une  de  fes  lettres,  datée  du  18  Novembre, 
d’avoir  confeffé  que  les  habitants  de  la  Scanie  avoient  eu  raifon  de  prendre 
Magnus  pour  leur  Roi,  fut  contraint  de  ligner  fade,  par  lequel  les  Provin¬ 
ces  de  Scanie  &  de  Blecking ,  avec  Lyfter  &  l’ille  d’Huen  s ’étoient  données 
à  la  Suede.  Il  céda  même  à  Magnus  la  Province  de  Hallandie  (i)  pour  huit 
mille  marcs  d’argent  ;  de  forte  que  les  frontières  de  Suede  &  de  Danne¬ 
marck  ne  furent  plus  féparées  par  le  détroit  du  Sund.  Ce  traité  fut  ratifié 
&  jure  folemnellement  de  part  &  d’autre.  De  fon  côté ,  Magnus  promettoit 
à  Waldemar  de  lui  donner  du  fecours  contre  fes  ennemis,  &c  d’accorder  aux 
Danois  la  liberté  de  commercer  dans  fes  Royaumes  de  Suede  &  de  Norwege* 

Magnus  avoit  régné  paifiblement  l’efpace  de  douze  ans ,  depuis  la  mort 
de  fon  tuteur.  Pouffé  enfin  par  une  folle  ambition  ,  il  entreprit  une  expédi¬ 
tion  contre  les.Ruffiens,  &  pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre,  dans  la¬ 
quelle  il  n’avoit  pour  but  que  de  faire  paraître  jufqu’où  s’étendoir  fa  puil- 
fance,  il  /ut  obligé  de  charger  fes  fujets  de  nouvelles  impofitions.  Il  avoic 
dans  fon  armée  beaucoup  de  cavalerie  Allemande ,  que  lui  amena  Henri 
Comte  de  Holftein.  Aufli-tôt  que  les  préparatifs  furent  faits,  il  fe  mit  en 
marche,  pénétra  fort  avant  dans  le  pays,  &  fe  rendit  maîrre  du  Château  de 
Notebourg  &  de  tout  le  pays  voifin.  Après  tant  d’avantages  confécutifs  j 
il  fe  laiffa  furprendre  par  les  Rufliens,  à  qui  il  avoit  accordé  imprudemment 
une  fufpenfion  d’armes  pour  deux  mois  ;  cette  treve  donna  le  temps  aux 
ennemis  de  réparer  leurs  pertes ,  &  de  lé  mettre  en  état  de  continuer  la 
guerre.  Ils  rappellerent  les  troupes  qui  étoient  occupées  contre  les  Tarrares  & 
les  Lithuaniens,  &  avec  ce  renfort  ils  attaquèrent  Magnus  qui  ne  s’y  atten¬ 
dit  pas ,  &c  le  contraignirent  d’abandonner  honteufement  la  Ruffîe.  Les 
Suédois  qui  étoient  en  garnifon  à  Notebourg  furent  tous  taillés  en  pièces  ; 
Toute  la  Province  de  Finland  aurait  même  été  defolée,  fi  Magnus  n’eût  cédé 
aux  Rufliens  une  partie  de  la  Carelie.  Les  Suédois  la  reprirent  néanmoins 
depuis  ,  quoique  les  Rufliens  infiftaffent  vivement  fur  les  conditions  du  traité 
çju’ils  avoient  fait  avec  Magnus. 

Magnus  qui  avoit  été  contraint  de  mettre  des  impôts  fur  fes  peuples 
pour  cette  expédition ,  fut  obligé  d’avoir  recours  au  même  expédient  pour 
payer  les  dettes  qu’il  avoit  contraélées  pendant  la  guerre  *,  il  engagea  outre 
cela  divers  Domaines  de  la  Couronne,  entr’autres  la  ville  de  Colmar  qu’il 
céda  au  Comte  Henri  de  Holftein  qui  la  garda  long-temps.  C’en  étoit  alfez 
pour  faire  foulever  le  peuple  ;  mais  il  avoit  encore  d’autres  griefs  contre  ce 
Prince.  D’un  côté  le  Pape  avoit  excommunié  Magnus,  parce  qu’il  avoit  em¬ 
ployé  dans  la  guerre  de  Ruffîe  les  deniers  de  S.  Pierre ,  que  le  Roi  Olaiis  le 
Tributaire,  comme  on  l’a  dit  plus  haut ,  avoit  accordés  au  Siège  de  Rome  j 
de  l’autre  on  étoit  indigné  que  ce  Prince  eût  à  fa  Cour  pour  favori  un  cer- 


(  i  )  Cette  prétendue  ceflion  paroît  con¬ 
traire  à  la  teneur  du  traité,  cjui  porte  Am¬ 
plement  :  »  Que  tous  les  ades  &  toutes  les 
31  lettres  patentes  confencies  par  le  Roi  de 
Dannemarck  ou  par  quelques  autres  per- 


»  Tonnes  que  ce  fût ,  par  rapport  aux  terres 
»  de  Scanie  ,  de  Hallandie ,  de  Blecking  , 
»  de  Lifter  &;  de  Tille  d’Huen  ,  demeureront 
»  dans  toute  leur  force. 
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tain  Gentilhomme  nommé  Bengt  ou  Benoît,  fils  d  Algot ,  de  Juge  dans  la  Royaume 
Gothie  occidentale.  Magnus  étoïc  tellement  prévenu  en  faveur  de  ce  jeune  DE  SuEDE_ 
homme,  qu’il  le  fit  Duc  de  Hallandie.  La  Reine  y  étoit  également  attachée, 

8c  l’aimoit  peut-être  plus  que  la  bienféance  ne  le  permettoit. 

Tous  ces  motifs  portèrent  le  Confeil  du  Royaume  a  perfuader  a  Magnus 
de  faire  élire  Eric ,  l’aîné  de  fes  fils ,  Roi  de  Suede ,  8c  fon  autre  fils  Ha- 
quin.  Roi  de  Norwege  (i);  foitque  l’on  eût  envie  par  là  d’engager  le  Roi  a 
oouverner  fes  Etats  avec  plus  de  juftice ,  foit  qu’on  pensât  à  élire  un  autre 
Roi  en  fa  place.  Ce  confeil  déplut  à  Magnus  -,  mais  fur  le  refus  qu  il  fat  de 
fe  rendre  à  la  priere  des  Sénateurs,  toute  la  Noblefle  fe  fouleva  contre  lui, 

8c  défera  la  Couronne  à  fon  fils  Eric.  . 

Magnus  contraint  de  fe  retirer  en  Scanie ,  fit  demander  au  Roi  de  Dan¬ 
nemarck  du  fecours  contre  les  rebelles.  Waldemar  lui  fit  entendre  qu  il 
n’y  avoir  rien  à  efpérer  de  lui ,  qu’on  ne  lui  eût  rendu  la  Scanie  ;  de  forte 
que  la  négociation  fut  interrompue.  On  la  reprit  cependant  quelque  temps 
après.  Trois  Evêques  Danois ,  8c  autant  de  Prélats  Suédois ,  travaillèrent 
dans  la  ville  de  Lunden  à  rétablir  la  paix  entre  Magnus  8c  les  Suédois,  le 
Dannemarck  8c  la  Suede;  mais  la  reftitution  de  la  Scanie  fut  un  obftacle  au 

traité.  Une  autre  conférence  qui  fut  tenue  quelques  années  apres  pour  le  - - — 

rnême  fujet,  fut  aulîi  infruétueufe  que  les  précédentes.  Les  Rois  de  Suede  i?54- 
&  de  Dannemarck  s’y  étoient  trouvés  ;  mais  leur  préfence  ne  fut  d  aucune 

utilité.  .r 

Cependant  Magnus  8c  fon  fils  Eric  foutenus  chacun  par  leurs  partilans , 

fe  faifoient  une  guerre  cruelle.  Eric  avoit  d’abord  chaffé  du  pays  le  favori 
de  fon  pere  ;  &  dans  une  fécondé  rencontre  où  il  avoit  eu  un  nouvel  avan¬ 
tage  ,  il  lui  avoit  ôté  la  vie.  Magnus  qui  étoit  réfolu  de  tirer  vengeance  de 
ceue  offenfe ,  avoit  envoyé  Blanche  fa  femme  en  Dannemarck ,  pour  de¬ 
mander  du  fecours  au  Roi  Waldemar  ;  8c  cette  démarche  qui  avoir  ete  içue 
en  Suede  ,  n’avoit  fait  qu’aigrir  davantage  la  Noblelfe  ,  qui  craignit  que  Wal¬ 
demar,  Prince  habile  8c  politique  rie  trompât  Magnus  au  préjudice  de  la 
Suede.  Elle  s’attacha  d’autant  plus  au  parti  d’Eric  ,  quelle  l’avoit  choih  pour 
Roi,  8c  elle  porta  fes  chofes  fi  loin,  quelle  obligea  ce  Prince  à  s  engager 
dans  une  guerre  ouverte  contre  fon  pere;  ce  qui  occafionna  une  guerre  civile 
qui  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  Suédois.  . 

Il  y  eut  enfin  une  fufpenfion  d’armes,  8c  Ion  tint  une  aflemblee  a  Jeno- 
koping,  où  Albert  Duc  de  Mecklenbourg ,  fils  de  la  fœur  du  Roi  Magnus, 

8c  Adolphe  Comte  de  Holftein  8c  gendre  du  Duc  Albert,  fe  portèrent  pour 
médiateurs.  Le  différend  fut  terminé  après  de  grandes  conteftations ,  &  il 
y  eut  un  traité  qui  portoit,  que  Magnus  cederoit  a  fon  fils  Eric  la  moitié 
du  Royaume  ,  8c  partagerait  avec  lui  le  titre  de  Roi  de  Suede.  On  lait  a  a 
Magnus  PUpland ,  la  Gothie,  les  Provinces  de  Wermland  &  de  Dalecarhe, 
avec  la  partie  feptentrionale  de  la  Province  de  Hallandie  ,  la  Gothie  occiden¬ 
tale  8c  Pille  de  Oeland  :  fon  fils  eut  en  partage  la  Scanie ,  Le  Blecking  8c  la 


(  i  )  Il  paroîtroit  que  ce  fait  rieft  pas  rap¬ 
porté  dans  fa  place  ;  car  dès  l’année  1334 
Magnus  avoit  cédé  le  Royaume  de  Norwege 
£  fon  fils  Hac^uin  ,  comme  on  le  voit  dans 


un  afte  où  les  Sénateurs  de  Norwege  recon- 
noiifent  ce  jeune  Prince  pour  leur  Roi,  Cet 
aéte  eft  rapporté  dans  Pontanus ,  Rer. 
nie.  Hi(l,  L.  VIII. 
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partie  méridionale  de  la  Province  de  Hallandie  ,  avec  la  Smalandie  &  la  Fin- 
land.  Mngnus  fur  encore  oblige  de  promettre  qu’il  remettroit  entre  les  mains 
du  Roi  Eric  6c  du  Confeil  du  Royaume  ,  toutes  les  lettres ,  tous  les  papiers 
6c  tous  les  titres  qui  concernoient  la  Scanie,  parce  qu’on  fçavoit  que  le  Roi 
de  Dannemarck  ne  cherchoit  qu’à  fe  rendre  maître  de  cette  Province ,  de 
quelque  façon  que  ce  fût. 

Malgré  cet  accommodement,  la  Nobleffe  6c  le  peuple  paroiffoient s’atta¬ 
cher  de  plus  en  plus  au  jeune  Eric,  6c  témoignoient  au  contraire  de  l’éloi¬ 
gnement  pour  fon  pere  Magnus.  La  Reine  Blanche  en  fut  allarmée  ;  elle 
craignit  de  plus ,  que  fon  fils  en  fe  mariant  ne  lui  donnât  pour  rivale  une 
jeune  Reine,  qui  s’emparât  de  toute  l’autorité.  Réfolue  de  parer  ce  coup, 
elle  engagea  Magnus  à  appeller  fon  fils  auprès  de  lui ,  fous  prétexte  de  lui 
communiquer  quelque  affaire  d’importance.  Eric  qui  croyoit  n’avoir  rien  à 
craindre,  fe  rendit  aux  ordres  de  fon  pere.  On  prétend  qu’aulfi -  tôt  qu’il 
fut  arrivé,  fa  mere  lui  donna  une  liqueur  empoifonnée,  dont  il  mourut 
vingt  jours  après.  D’autres  Auteurs  juftifient  la  Reine,  &  attribuent  la  mort 
de  ce  Prince  à  des  emportements  de  colere  à  laquelle  il  étoit  fujet;  d’autres 
prétendent  qu’il  périt  dans  une  confpiration  formée  par  quelques  mécon¬ 
tents. 

La  mort  d’Eric  mit  le  Roi  fon  pere  en  poffelfion  de  tout  le  Royaume  de 
Suède;  mais  ce  ne  futqu’après  avoir  promis  folemnellement  6c  protefté  avec 
ferment,  qu’il  fe  comporterait  dans  l’adminiftration  de  l’Etat  différemment 
qu’il  11’avoit  fait  jufqu’alors.  Loin  de  tenir  fes  promeffes,  il  chercha  au  con¬ 
traire  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  venger  des  Sénateurs  du  Royaume  & 
de  la  Nobleffe  qui  lui  avaient  préféré  «fon  fils,  6c  qui  l’avoient  élevé  au-deffus 
de  lui.  Il  mit  pour  cet  effet  dans  fon  parti  le  Roi  Waldemar ,  qu’il  alla  trou- 
1  ver  à  Coppenhague  avec  la  Reine  Blanche  fon  époufe  6c  leur  fils  Haquin  ,  Roi 
de  Norwege.  Il  fiança  ce  jeune  Prince  avec  la  Princefïe  Marguerite,  fille  du 
Roi  de  Dannemarck ,  âgée  d’environ  fept  ans.  Waldemar  profitant  des  circon- 
ftances,  engagea  Magnus  à  lui  rendre  la  Scanie  6c  les  Provinces  de  Hallandie 
6c  de  Blecking  (1).  Le  prétexte  de  cette  ceflion  fut  que  fon  fils  Haquin  les 
donnerait  pour  l’entretien  de  la  Princelfe  Marguerite  fa).  En  confequence 
Magnus  lui  livra  tous  les  papiers  6c  tous  les  titres  en  vertu  defquels  il  étoit 
entré  en  poffeffion  de  ces  pays  là.  Il  avoit  eu  foin  de  ne  donner  connoif- 
fance  de  cette  démarche  ni  au  Confeil,  ni  aux  Etats  du  Royaume,  qui  lui 
reprochèrent  hautement  une  aétion  fi  lâche  6c  fi  préjudiciable  à  la  Couronne 
de  Suede.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Smceck  i 


(1)  On  ne  lit  point  dans  les  Hiftoriens  Da¬ 
nois  ,  que  Waldemar  eût  vendu  ces  deux 
Provinces  à  Magnus  ;  on  prétend  au  con¬ 
traire  que  la  Suede  les  avoit  unies  à  la  Cou¬ 
ronne  à  même  titre  que  la  Scanie. 

(i)  Un  grand  nombre  d’Ecrivains  donnent 
un  autre  motif  à  cette  ceflion.  Ils  préten¬ 
dent  que  Magnus  ne  les  rendit  que  dans  l’ef- 
pérance  de  tirer  du  fecours  du  Roi  de  Dan¬ 
nemarck  contre  Eric  fon  fils.  Dans  ce  cas 
il  faudroit  placer  cette  ceflion  dans  un  temps 


poftéricur,  &  dire,  comme  quelques-uns  le 
foutiennent,  que  Waldemar  fe  mit  dans  ce 
temps-là  en  pofleflion  d’une  partie  de  la  Sca¬ 
nie  ,  &  qu’en  135*1  B  acheva  de  foumettre 
le  refte  de  la  Province  3  ce  qui  eft  très-pro¬ 
bable.  En  effet  on  voit  un  traité  paifé  en¬ 
tre  Magnus  &  Eric  en  1359  ;  le  premier  s’y 
obligeoit  de  retirer  la  parole  qu’il  avoit  don¬ 
née  de  reftituer  la  Scanie,  &  de  renoncer  aux 
promettes  de  mariage  faites  entre  le  Roi  de 
BJorwcge  &  laPrinççflç  Marguerite, 
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parce  qu’il  s’étoit  laitfe  gagner  aux  carefTes  du  Roi  de  Dannemarck. 

Waldemar  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne  avec  une  puiffante  armee  ,  R.  s  - 
tant  rendu  en  Scanie  U  prit  pofTeifion  de  tout  le  pays.  Magnus  fans  doute 
nour  arrêter  les  plaintes  de  fes  fujets,  parut  fe  mettre  en  devoir  de  reprendre 
cette  Province-,  mais  ce  n’étoit  qu’une  feinte.  Il  fe  préfenta  feulement  devant 
Waldemar  à  la  tête  des  troupes-,  &  au  lieu  de  lui  livrer  combat,  il  confirma 
par  un  nouveau  traité  la  ceffion  qu’il  lui  avoit  faite ,  &  lui  promit  de  le  regar¬ 
der  à  l’avenir  comme  fon  frere.  .  ,  - 

Magnus  avoir  conçu  une  violente  haine  contre  les  habitants  de  Iitle  de 

Gothland  ,  qui  refufoient  de  lui  payer  de  plus  grandes  imposions  que  celles 
auxquelles  Us  sétoient  engagés  avec  Birger.  Pour  fe  venger  de  ces  peuples  U 
invita  le  Roi  de  Dannemarck  à  les  attaquer  -,  Waldemar  accepta  avec  joie 
une  pareille  propofition ,  &  fit  une  defcente  en  Gothland.  Il  y  tailla  en  pièces 
dix-huit  cents  payians ,  qui  s’étoient  mis  en  defenfe  :  1  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Wisbury ,  la  Capitale  de  Me  cSe  l’une  des  villes  les  plus  riches 
du  Nord  ,  à  caule  de  fon  commerce  ,  &:  remporta  un  butin  coriliderable. 

Il  ne  tira  cependant  aucun  profit  de  cette  expédition  -,  car  d  un  cote  le  vail- 
feau  qui  étoit  chargé  des  dépouilles  des  Gothlandois  fit  naufrage ,  &  ces 
peuples  après  le  départ  du  Roi  de  Dannemarck  mafTacrerent  les  Gouver¬ 
neurs  qu’il  avoir  établis  dans  Me.  Waldemar  paffa  enfuite  dans  1  îfle  d  Oe- 
land,  s’empara  de  la  forterefTe  de Borckholm ,  défit  entièrement  un  corps 
de  cinq  cents  payfans,  &  enleva  toutes  les  richetfes  de  1  îfle.  .  , 

Plus  la  Suede  étoit  accablée  de  maux ,  plus  Magnus  paroiffoit  en  témoi¬ 
gner  de  fatisfaélion.  Les  Suédois  irrités  enfin  de-la  conduite  de  leur  Roi , 
s’adrefTerent  à  Haquin ,  Roi  de  Norwege,  &  le  fupplierent  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  l’Etat,  qu’il  fembloit  que  Magnus  eut  livre  a  deflein 

aux  ennemis.  »  v, 

Haquin  accepta  volontiers  les  offres  qu’on  lui  fit ,  &  alors  on  arrêta  Ma¬ 
gnus  qui  fut  enfermé  dans  le  Château  de  Colmar.  Les  Sénateurs  exigè¬ 
rent  du  Roi  de  Norwege  ,  qu’il  n’eût  plus  aucune  liaifon  avec  Waldemar , 
qu’il  refusât  d’époufer  fa  fille  Marguerite,  &  qu’il  s  alliat  avec  la  Maifon 
de  Henri ,  Comte  de  Holftein.  On  convint  en  conféquence  que  li  Henri 
s  oppofoit  â  la  conclufion  de  ce  mariage  ,  il  perdroit  entièrement  le  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  ville  de  Colmar-,  &  que  d’un  autre  cote  fi  Magnus 
&  Haquin  ne  fatisfaifoient  pas  à  leurs  promeffes ,  les  Sénateurs  &  les  Etats 
de  Suede  feroient  libres ,  ôc  entièrement  déchargés  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  avoient  fait  au  pere  &  au  fils,  &  qu’ils  auroient  le  pouvoir  de  prendre 

le  Comte  Henri  pour  leur  légitime  Souverain. 

On  députa  quelques  Gentilshommes  pour  aller  dans  le  Holftein  deman¬ 
der  la  PrincefTe  &  pour  l’amener  en  Suede -,  mais  la  première  nuit  qu’ils  fe 
mirent  en  mer  ,  ils  furent  jettes  fur  les  cotes  du  Dannemarck. 

Waldemar  fâché  de  l’injure  qu’on  faifoit  â  fa  fille ,  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  empêcher  le  mariage  de  ce  Prince  avec  Elifabeth  ,  &  retint 
cette  PrincefTe  dans  fes  Etats.  Albert  Duc  de  Mecklenbourg  ,  &  Henri  , 
Comte  de  Holftein,  prirent  d’abord  les  armes  contre  lui,  pour  1  obliger  a 
remettre  la  PrincefTe  en  liberté.  Mais  Waldemar  fit  tant  par  fes  intrigues  au¬ 
près  de  Haquin ,  qu’il  lui  perfuada  d’époufeï  fa  fille  Marguerite. 
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-  Avant  le  mariage  du  Roi  de  Norwege  (x) ,  &  après  la  promelTe  qu’il  eut 
faite  depoufer  Marguerite  *  Waldemar  remit  la  Princelfe  Elifabeth  en  liber- 
.  té,  avec  toute  fa  fuite ,  6c  la  fit  conduire  en  Suede.  Magnus  quiétoit  forti 
de  fa  prifon,  la  reçut  avec  tant  de  froideur,  6c  d’une  maniéré  fi  injurieufe , 
que^cette  Princelfe  pénétrée  de  l’affront  qu’on  lui  faifoit,  s’enferma  dans  un 
Cloître  à  Wadftena.  Les  Gentilshommes  qui  avoient  amené  la  Princeffe  de 
Holftein  ,  6c  quelques  autres  perfonnes  du  Confeil ,  repréfenterent  alors  «à 
Magnus  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  le  traité  fait  avec  le  Comte  Henri  de  Hol- 
ftein.  Magnus  ne  pouvant  fupporter  leurs  remontrances,  chalfa  du  Royaume 
vingt-quatre  de  ces  Seigneurs  ;  ils  fe  retirèrent  en  Gothland  &:  s’emparèrent 
de  cette  ifie.  Ils  y  élurent  auilitôt  pour  Roi  Henri  Comte  de  Holftein,  lui- 
vant  les  conditions  qu  on  avoit  fhpulées  par  le  contrat,  qui  avoit  été  dretfé 
pour  le  mariage  du  Roi  Haquin  avec  la  fœur  de  ce  Comte.  Ce  fage  Prince 
qui  etoit  déjà  dans  un  âge  fort  avance,  6c  qui  outre  cela  avoit  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  conftitution  des  affaires  de  la  Suede ,  refufa  cette  dignité. 
Il  leur  confeilla  de  s’adreffer  à  Albert,  Duc  de  Mecklenbourg ,  dont  la  mere 
ptoit  fœur  du  Roi  Magnus,  6c  qui  par  conféquent  ne  pouvoit  point  paffer 
pour  étranger  en  Suede. 

Dans  le  même  temps ,  ceux  de  la  même  faétion  qui  croient  en  Suede , 
&  qui  ignoroient  le  delfein  que  les  Seigneurs  exilés  avoient  formé,  fe  dé¬ 
terminèrent  à  offrir  la  Couronne  à  Ifraël ,  frere  de  Sainte  Brigitte.  Mais  ce¬ 
lui-ci  qui  ne  vouloir  point  accepter  cette  place,  fe  retira  à  Riga,  où  il  mou¬ 
lait  quelque  temps  après. 

Cependant  les  Seigneurs  exilés  avoient  fait  connoître  leur  intention  au  Duc 
Albert  de  Mecklenbourg ,  qui  confentit  à  leur  donner  pour  Roi  fon  fécond 
fils  nommé  Albert  comme  lui.  Ce  Prince  fut  proclame  dans  l’ifle  de  Goth¬ 
land  -,  fon  pere  l’ayant  joint  peu  de  temps  après  avec  un  certain  nombre  de 
vaiffeaux,  ils  s’avancèrent  vers  Stockholm,  6c  s’emparèrent  fans  beaucoup 
de  peine  de  la  Ville  &  du  Château. 

Après  la  prife  de  la  Capitale  ,  tous  les  Nobles  qui  étoient  oppofés  à  Ma¬ 
gnus  déclarèrent  les  motifs  qui  les  engageoient  à  renoncer  à  l’obéifiance  qu’ils 
dévoient  à  ce  Prince.  Les  principales  raifons  étoient ,  qu’il  refufoit  d’ob- 
ferver  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  -,  qu’en  livrant  au  Roi  de  Dannemarck 
les  papiers  &  les  titres  concernant  la  pofTeflion  de  la  Scanie  6c  de  la  Pro¬ 
vince  de  Hallandie ,  il  avoit  aliéné  ces  Provinces  de  la  Couronne  de  Suede  ; 
qu’il  avoit  fouffert  que  les  Danois  ravageaient  les  ifles  de  Gothland  6c 
d’Oeiand  -,  qu’il  s’étoit  allié ,  par  le  mariage  de  fon  fils  Haquin ,  avec  la  fille 
du  Roi  Waldemar,  ennemi  du  Royaume;  qu’il  avoit  chargé  £es  fujets  d’irq- 


(i)  Il  y  auroit  cependant  lieu  de  croire 
que  Waldemar  n’a  pîi  commettre  une  faute 
de  la  nature  de  celle  qu’on  lui  attribue.  Il 
n’avoit  garde  de  s’expoler  à  être  trompé  une 
fécondé  fois  par  le  Roi  Haquin.  D’ailleurs 
un  grand  nombre  d’Hiftoriens  conviennent 
allez  généralement,  que  la  PrincelTe  Elifa¬ 
beth  ne  fut  remife  en  liberté  qu’après  la  cé 
iébration  du  mariage  du  Roi  de  Norwege 


avec  Marguerite.  Ce  qu’on  ajoute  au  fujet 
de  la  réception  que  Magnus  fit  à  la  Princelfe 
Elifabeth ,  ne  manque  pas  de  vraifemblan- 
ce.  Quoique  le  mariage  fût  célébré,  elle 
pouvoit  encore  elpérer  de  le  faire  rompre  , 
d’autant  que  Marguerite  ,  qui  n’étoit  que 
dams  ia  onzième  année  ,  n’avoit  pas  l’âge 
requis  pour  fe  marier. 
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portions  extraordinaires  -,  8c  qu’  enfin  il  avoir  tache  d  exterminer  les  princi-  Royaume 

paux  de  la  Nobieffe.  .  de  Suede. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ces  griefs  qu’ils  privèrent  Magnus  de  la  Cou-  Albert  db 
tonne.  Après  avoir  fait  le  procès  à  ce  Prince ,  ils  firent  proclamer  le  Roi  mecklen- 

Albert  à  l’Hôtel  de  Ville  de  Stockholm.  La  proclamation  fut  réitérée  l’annee  - 

fuivante  dans  la  prairie  de  Mora.  (i)  1 3 ^ 5 * 

Il  s’en  falloir  cependant  de  beaucoup  qu’Albert  de  Mecklenbourg  ne  rut 
maître  du  Royaume  entier  ,  pidfque  Magnus  avoit  un  puiffant  parti.  Il  étoit 
d’ailleurs  alfuré  de  tirer  des  fecours  du  Dannemarck  8c  de  la  Nonvege,  8c 
le  Roi  Waldemar  étoit  encore  polfelfeur  de  quelques  fortereffes  du  Royaume 
de  Suede.  Magnus  ne  laiffa  pas  longtemps  fon  ennemi  tranquille  5  il  affem- 
bla  en  diligence  une  armée  compofée  de  troupes  Danoifes  8c  Norvégien¬ 
nes,  ôc  pénétra  avec  fon  fils  Haquin  jufques  dans  la  Province  d’Upland. 

Albert  marcha  contre  lui ,  8c  défit  fon  armée.  Haquin  fut  bleffé  :  mais  il  fut 
alfez  heureux  pour  fe  fauver  ;  Magnus  fut  fait  prifonnier  8c  conduit  à 
Stockholm. 

Albert  voulant  profiter  de  fa  viétoire  ,  fit  affiéger  tous  les  Châteaux  qui  te- 
noient  le  parti  de  Magnus  -,  mais  il  ne  fit  pas  d’abord  de  grands  progrès , 
parce  que  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  Norvège  envoyoient  continuelle¬ 
ment  des  troupes  en  Suede  pour  fecourir  les  affiégés.  Le  Château  d’Abo  en 
Finland  fe  défendit  longtemps,  8c  Nils-Turefon  ,  qui  étoit  Grand  Bailli  du 
Royaume,  fut  tué  devant  cette  place. 

La  Suede  fut  ainfi  agitée  de  troubles  pendant  fept  années,  8c  les  peuples 
eurent  beaucoup  à  fouffrir  à  caufe  des  milices  étrangères  qui  étoient  dans  le 
Royaume  ,  8c  qui  y  commettoient  toutes  fortes  de  défordres. 

Albert  vainqueur  des  trois  Rois ,  ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  à  l’abri 
des  entreprifes  des  Rois  de  Dannemarck  &  de  Norwege.  Dans  l’appréhen- 
fion  que  ces  Princes  ne  travaillaient  à  rendre  la  liberté  à  Magnus,  il  fit  la 
paix  avec  le  Dannemarck,  ou  plutôt  il  l’acheta,  parce  quelle  lui  étoit  extrême¬ 
ment  nécelfaire  pour  s’affermir  fur  le  thrône.  Ainfi  du  confentement  des  Sé-  _ — __ — 
nateurs  8c  des  Etats  du  Royaume,  il  céda  à  Waldemar  Pille  de  Gothland  ,  1566. 

avec  la  ville  de  Wisbury  ,  la  Vérendie  ,  la  Windovidie  ,  la  Vindie ,  la 
Marcie  ,  la  fortereffe  d’Elfsbourg  ,  une  partie  de  l’Helfingie  &  tout  le  terri¬ 
toire  de. Helfingbourg ,  à  Pexceptioff  de  Loddehus.  Il  confentit  en  même 
temps  que  Waldemar  retînt  à  titre  de  propriété  toutes  ces  places  8c  tous  ces 
pays,dont'il  étoit  en  poffellîon  à  titre  de  proteéteur.  Albert  par  cet  accommo¬ 
dement  devoir  pofféder  le  refte  de  la  Suede.  Son  pere  8c  fes  freres  dévoient 
pareillement  jouir  en  entier  du  Duché  de  Mecklenbourg,  de  celui  de  Schve- 
rin  8c  de  la  Principauté  deRoftock,  fans  être  tenus  à  d’autres  devoirs  qu’à  ceux 
de  prote&ion.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  cédoient  au  Royaume  de  Dannemark  à 
perpétuité  la  fortereffe  de  Warberg.  Ils  promirent  encore  de  ne  point  remet¬ 
tre  Magnus  en  liberté  ,  &  de  ne  point  faire  leur  paix  avec  Haquin  qu’â  con¬ 
dition  que  ces  deux  Princes  ratifieroient  ce  traité.  L’Archevêque ,  les  Evê¬ 
ques  ,  les  Chapitres  ,  les  Abbés  ,  les  Sénateurs ,  cinquante  Gentilshommes 

(1)  Aux  Etats  du  Royaume ,  où  la  Noblef-  ve  encore  dans  quelques  Etats  du  Nord  ;  elle 
fe  s’allembloit  &  fe  trouvoit  à  cheval  dans  étoit  autrefois  plus  généralement  ilfîtée. 
une  plaine.  Cette  maniéré  guerriere  s’obfer- 
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8c  dix  Bourgeois  des  principales  villes  de  Suede  foufcrivirent  à  ce  traité. 

Une  paix  fi  folemnellement  jurée  devoit  être  perpétuelle,  fuivant  les  ger¬ 
mes  du  traité;  mais  des  l’année  mil  trois  cent  foixante-huit,  le  Roi  Albert 
entra  dans  la  ligue  offenfive  8c  défenfive  que  les  Comtes  de  Holftein ,  la 
Noblefle  du  Juthland,  le  Duc  de  Sleefvick,  jes  Ducs  de  Mecklenbourg  8c 
les  villes  Anfeatiques  firent  contre  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  Norvège. 
En^confcquence  le  Roi  Albert  fit  une  irruption  dans  la  Scanie,  8c  Ce  rendit 
maître  d  une  partie  de  la  Province  ,  tandis  que  le  refte  de  fes  alliés  s’empa- 
roit  du  Royaume  de  Dannemarck  ,  que  le  Roi  Waldemar  avoit  abandonné. 

Albert  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Haquin,  Ce  Prince,  à  la  tête  d’une 
puilïante  arrnee  ,  pénétra  dans  la  Suede,  contraignit  Albert  de  quitter  la 
campagne,  8c  alla  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Stockholm.  Il  n’étoit 
jias  facile  d  emporter  cette  place  d  emblée.  Après  un  long  fiége,  on  en  vint 
a  un  accommodement,  8c  1  on  convint  que  Magnus  ferait  remis  en  liberté, 
moyennant  une  fomme  de  douze  mille  marcs  qu’il  payerait  pour  fa  rançon  ; 
ou  il  céderait  tout  le  Royaume  à  Albert ,  avec  le  droit  qu’il  pouvoir  avoir  fur 
la  Scanie  ;  qu  il  tirerait  pendant  fa  vie  les  revenus  de  la  Gothie  occidentale,  8c 
des  Provinces  de  Wermland  8c  de  Dalie;  &  qu’il  paflèroit  le  refte  de  fes  jours 
en  Norwege.  Pour  la  fureté  de  cet  accord  il  fallut  que  foixante  Gentilshom¬ 
mes  s  obligeaflent,  en  cas  que  le  Roi  Magnus  ne  fatisfît  pas  aux  conditions 
du  traite,  de  Ce  rendre  à  Stockholm  pour  y  demeurer  prifonniers.  Magnus 
paffa  en  effet  le  refte  de  fa  vie  en  Norwege  :  il  s’y  noya  dans  un  gué  nom¬ 
mé  Blomenfort  proche  de  Liungholm. 

Quelques  années  après,  Albert  fut  contraint  de  prendre  les  armes  pour 
faire  valoir  les  droits  que  le  jeune  Albert  de  Mecklenbourg  fon  neveu  avoit 
fur  la  Couronne  de  Dannemarck.  Waldemar  étant  mort  fans  enfants,  les 
Etats  du  Dannemarck  avoient  mis  fur  le  thrône,  au  préjudice  du  jeune  Al¬ 
bert,  Qlaiis ,  fils  de  Haquin  8c  de  Marguerite  fille  du  Roi  Waldemar.  Le  jeu¬ 
ne  Albert  de  Mecklenbourg  avoit  cependant  plus  de  droit  à  la  Couronne  de 
Dannemarck,  comme  étant  forti  de  l’aînée  des  filles  du  Roi  Waldemar.  Les 
Etats  du  Royaume  lui  avoient  pteferé  Olaiis,  parce  qu’outre  qu’il  étoit  héri¬ 
tier  du  Royaume  de  Norwege,  il  avoir  encore  des  droits  fur  la  Couronne 
de  Suede  ,  comme  petit-fils  du  Roi  Magnus  ;  ce  qui  faifoit  efpérer  de  voir 
un  jour  l’union  des  trois  Couronnes  du  Nord. 

La  flotte  Suedoife  ayant  été  battue  par  une  violente  tempête ,  Albert  re¬ 
nonça  à  fes  projets.  On  parla  alors  d’accommodement;  mais  pendant  les 
conférences,  le  vieux  Duc  Albert  8c  fon  petit-fils  étant  morts,  la  querelle 
Ce  trouva  par  là  entièrement  terminée. 

Haquin  ne  leur  furvêcut  pas  long- temps.  Il  laifla  le  thrône  à  fon  fils  Olaüs 
déjà  Roi  de  Dannemarck  ;  &  comme  ce  Prince  étoit  encore  trop  jeune 
pour  gouverner  fes  Etats,  la  Régence  des  deux  Royaumes  fut  déférée  à  la 
Reine  Marguerite  fa  mere.  Pendant  le  régné  d’Olaüs,  Albert  fit  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Scanie;  fes  progrès  ne  furent  cependant  pas  confiderables.  L’Ar- 
cheveque  de  Lunden  8c  la  Noblefle  de  la  Scanie  l’engagerent  à  ligner  une 
fufpenfion  d’armes  de  quinze  mois.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  entra  encore 
en  armes  dans  la  même  Province,  &  il  emporta  la  ville  de  Laholm  ;  mais 
il  fe  retira  promptement,  à  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  la  Reine  Marguerite 
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&  le  Maréchal  du  Royaume  de  Dannemarck  fe  préparaient  à  l’attaquer. 

Enfin  une  mort  prématurée  enleva  le  jeune  Roi  Olaiis >  ce  qui  mit  fin  a 
l’ancienne  race  des  Rois  de  Suede.  Cette  Maifon  avoir  commence  par  le 
faint  Roi  Eric ,  dont  les  defcendants  avoient  été  en  pofleflion  du  Royaume 
de  Suede  pendant  plus  de  deux  cents  vingt  ans. 

Cependant  Albert  étoit  venu  à  bout  de  le  rendre  feul  Souverain  dans  tout 
le  Royaume  de  Suede ,  8c  il  avoit  alors  entre  fes  mains  tous  les  Châteaux 
8c  toutes  les  Places  fortes.  Une  fi  grande  profpérité  le  fit  changer  de  con¬ 
duite  à  l’égard  des  Suédois.  Il  commença  à  les  méprifer  ;  &c  il  chercha ,  à 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  les  moyens  de  parvenir  à  une  autorité  abfo- 
lue.  Celui  qui  lui  parut  le  plus  propre  pour  l’exécution  de  fes  deffeins ,  fut 
l’intrôduétion  des  etrangers  dans  le  Royaume.  Il  appella  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  Allemans,  à  qui  il  donna  l’invelfiture  des  meilleurs  Châ¬ 
teaux  j  8c  les  Charges  les  plus  confiderables  de  1  Etat.  Quoique  la  plupart 
d’entr’eux  n’eufTent  fouvent  aucune  qualité  recommandable  ,  il  les  préférait 
néanmoins  à  des  perlonnes  de  la  première  condition ,  8c  leur  faifoit  epoufer 
les  filles  des  plus  grandes  Maifons  de  Suede. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  irriter  les  Suédois ,  déjà  aigris  contre  leur 
Roi ,  qui  les  avoit  fatigués  par  les  guerres  qu’il  avoit  entreprifes  contre  le 
Dannemarck  au  fujet  de  la  Scanie*  car  il  avoit  tenté  deux  fois  inutilement 
de  réunir  cette  Province  au  Royaume  de  Suede.  Le  peuple  n  avoit  peur- 
être  jamais  été  réduit  à  une  plus  grande  mifere ,  &  ne  s’étoit  point  trouver 
dans  un  état  plus  déplorable  que  celui  où  il  fe  voyoit.  Enfin  on  foutfroit  im¬ 
patiemment  qu’Albert  empruntât  de  l’argent  de  tous  cotes,  8c  quil  ne  fatis- 
fît  perfonne  :  il  excitoit  d’ailleurs  la  jaloufie  des  naturels  du  pays  ,  en  em¬ 
ployant  tous  les  revenus  du  Royaume  à  faire  des  gratifications  aux  etrangers, 
èc  en  envoyant  de  grandes  richeffes  dans  le  Mecklenbourg. 

Ces  temps  fâcheux  durèrent  plufieurs  années ,  pendant  lefquelles  le  pays 
fut  tellement  épuifé  d’argent,  qu’il  n’étoit  plus  pofîible  d’en  rien  tirer, 
quelques  impofitions  que  l’on  établit  fur  le  peuple.  Mais  1  avarice  d  Albert 
n’étoit  pas  fatisfaite.  Il  convoqua  le  Sénat  du  Royaume  8c  la  Nobleffe,  8ç 
repréfenta  à  cette  alfemblée ,  que  les  revenus  de  la  Couronne  étoient  trop  mé¬ 
diocres,  pour  foutenir  un  état  conforme  à  la  dignité  Royale  ;  qu’il  convenoit 
que  le  peuple  y  contribuât ,  8c  que  la  maniéré  la  plus  commode  8c  la  moins 
onéreufe  étoit  d’annexer  au  Domaine  de  la  Couronne  le  tiers  des  fermes  ou 
métairies  du  Royaume,  tant  des  biens  féculiers  que  des  biens  Eccléfiaftiques. 

Il  ajouta,  que  c’étoit  de  ces  revenus  qu’il  prétendoit  entretenir  fa  Cour,  v 
promettant  au  refte  de  ne  plus  charger  le  peuple  d’impofitions  extraordi¬ 
naires. 

A  cette  propofition  les  Membres  de  l’afTemblée  répondirent,  qu’ils  le 
fupplioient  de  ne  leur  point  enlever  les  biens  qu’ils  tenoient  de  leurs  ance-  * 

lies  ,  8c  de  ne  rien  retrancher  des  privilèges  8c  des  libertés  de  la  Nation. 

Ils  lui  repréfenterent  qu’il  auroit  fuffifamment  de  quoi  foutenir  1  éclat  de 
la  dignité  Royale  ,  s’il  vouloir  renvoyer  les  étrangers  qu’il  entretenoit  -, 
qu’il  ne  fît  plus  tant  de  libéralités  inutileV,  qu’il  retirât  des  mains  des  Alle- 
rçians  les  Fiefs  qu’il  leur  avoir  engagés-,  8c  que  s’il  confentoit  à  ce  qu’on  lui 
^emandoit,  on  l’aideroit  pour  cet  effet  d’une  fomme  confiderable.  Ils  ajou- 
J'orne  I V.  H 


Royaume 
de  Suede. 


Ancienne  Race 
des  Roi»  ùc 
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Roy  ATM  r  terent  que  cette  maniéré  il  pourroit  fubfifter  des  revenus  de  la  Courons 
i>i  Suide.  ne  j  comme  avoient  fait  les  Rois  fes  prédéceiTeurs.  Albert  loin  d’écouter 
de  fi  fages  remontrances,  réfolut  d’obrenir  par  la  force  ce  qu’on  lui  refu- 
foit,  Sc  fit  faifir  en  divers  endroits  du  Royaume  la  troifieme  métairie.  Cette 
conduite  le  fit  regarder  comme  un  tyran  par  ceux  qui  craignoient  de  perdre 
leurs  biens ,  &  les  porta  à  chercher  toutes  fortes  d’expédients  pour  fe  déli¬ 
vrer  de  1  opprelfion  ou  ils  étoient  ;  mais  ceux  qui  vivotent  dans  la  médio¬ 
crité  prirent  le  parti  du  Roi,  dans  l’efperance  qu’ils  profiteroient  des  mal¬ 
heurs  des  riches.  Les  principaux  Gentilshommes  de  Suede  ne  pouvant  fup- 
porter  le  joug  que  le  Roi  vouloir  leur  impofer ,  s’affemblerent  en  corps,  de 
firent  à  ce  Prince  des  plaintes  mêlées  de  menaces. 

Albert  ne  pouvant  abandonner  fes  delfeins,  continua  fes  vexations, 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  s’emparer  des  biens  des  Nobles.  Ceux- 
ci  qui  n’étoient  pas  alfez  forts  pour  lui  réfilfer ,  déclarèrent  qu’ils  renon- 
çoient  au  ferment  qu’ils  avoient  fait  &  à  l’obéifiance  qu’ils  lui  avoient  jurée. 
Ils  fouirent  enfuite  du  Royaume  de  pafferent  en  Dannemarck ,  pour  deman- 
— — — —  der  du  fecours  à  la  Reine  Marguerite  qui  regnoit  alors  fur  les  Danois. 

1388.  Cette  PnncefTè,  qu’on  a  appellé  la Semiramis  du  Nord,  avoir  déjà  eu  foin 
de  gagner  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  la  Suede,  de  les  avoit  enga¬ 
gés  dans  fes  intérêts  ;  d’ailleurs  il  y  avoit  une  grande  inimitié  entre  elle  de 
Albert  :  ce  Prince  avoit  parlé  d’elle  en  diverfes  occafions  d’une  maniéré  in- 
jurieufe  de  piquante.  Cependant  pour  mieux  parvenir  à  fes  fins  ,  elle  affeéfa 
de  recevoir  la  propofition  des  Suédois  avec  indifférence  ;  elle  ne  voulut  leur 
accorder  le  fecours  qu’ils-  lui  demandoient ,  qu’à  condition  qu’ils  promet- 
rroient  avec  ferment  de  la  reconnoître  Reine  de  Suede  fi  elle  pouvoit  venir 
à  bout  de  chalfer  Albert  du  Royaume.  Les  Suédois  furent  à  la  fin  contraints 
d’accepter  (  1  )  cette  propofition  ,  tant  ils  redoutoient  le  gouvernement 
d’Albert.  . 

C’eft  ainfi  que  la  Reine  Marguerite  fut  élue  Reine  de  Suede  par  les  mé¬ 
contents  qui  avoient  été  chafîés  du  Royaume,  ou  qui  s’étoient  retirés, 
de  par  ceux  de  leur  fa&ion.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  affinés  du  fecours  des  Da¬ 
nois  ,  ils  affemblerent  des  troupes  de  déclarèrent  la  guerre  à  leur  Souverain» 
Le  Royaume  fe  trouva  alors  divifé  en  deux  faétions ,  de  cette  guerre  civile 
mit  le  comble  aux  maux  que  les  Suédois  fouffroient  depuis  fi  long-temps.  Ce 
n’étoit  de  tous  côtés  que  meurtres  ,  incendies  5  les  terres  continuellement 
ravagées,  tantôt  par  un  parti,  tantôt  par  l’autre  ,  offroient  un  fpeétacle  des 
plus  triftes;  enfin  la  Suede  étoit  dans  une  défolation  affreufe.  Albert  à  la  tête 
d’un  puiffant  parti,  de  maître  d’un  grand  nombre  de  fortereffes,  fe  trouvoit. 
en  état  de  faire  face  aux  rebelles.  D’ailleurs  l’Etat  étoit  tellement  épuifé  d’ar¬ 
gent  ,  à  caufe  des  diverfes  fortes  d’impofitions  dont  Albert  avoit  charge 
les  habitants,  que  ce  Prince  avare  ne  trouvant  plus  de  moyens  pour  en 
avoir,  engagea  l’ifl'e  de  Gothland  à  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Prude,  pour 


(1)  Les  Hiftoriens  Danois  prétendent  que 
ce  ne  fut  pas  l'article  de  la  Souveraineté  de 
la  Suede  qui  fit  de  la  difficulté  ;  ce  qui  eft 
uès-croyable  :  mais  feulement  la  claufe  que 


Marguerite  y  mettoit ,  qu’on  lui  défereroit  ia 
Couronne  de  ce  Royaume  comme  à  l'héritie- 
re  légitime  5  condition  qui  lui  fut  à-  la  fin- 
accordée.. 
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la  fomme  de  vingt  mille  Nobles  à  la  rofe ,  qui  étoit  une  monnoie  d’An- 

gleterre.  .  .  . 

Albert  ayant  enfin  épuifé  toutes  fes  finances,  fentit  quil  ne  pouvoit  plus 
foutenir  le  poids  de  la  guerre.  Il  réfolut  alors  de  rifquer  une  bataille  qui 
pouvoit  lui  être  avantageufe  ,  &  en  conféquence  il  invita  la  Reine  de  Dan- 
nemarck  à  fe  trouver  avec  fes  troupes  près  de  Falkoping ,  dans  la  Gothie 
occidentale. 

Le  Roi  de  Suede  avoit  de  fon  côté  Gerrhard  Comte  de  Holftein ,  Otton 
Comte  de  Rupin,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Chevaliers 
Allemans.  Albert  fe  flatcoit  tellement  de  vaincre  la  Reine  Marguerite ,  qu’il 
fit  ferment  de  ne  point  mettre  fon  bonnet  royal  fur  fa  tete  avant  que  d  a- 
voir  puni  cette  Princefle  de  l’affront  quelle  lui  avoit  fait,  en  1  empêchant  de 
conquérir  la  Scanie,  &c  en  fe  faifant  elire  Souveraine  des  deux  Royaumes 
deDannemarck  &  de  Norwege.  L’armée  ennemie  qui  étoit  très-puifïante, 
étoit  comoofée  d’ Allemans ,  de  Danois,  de  Norvégiens  &  de  Suédois  re¬ 
belles  :  elle  marchoit  fous  les  ordres  d’Iwarlycke  ;  cependant  les  rebelles 

avoient  pour  chef  Eric  ICelfelfon.  ,  _  ;  . 

Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  dans  le  lieu  dont  on  etoit 
convenu,  il  y  eut  un  fanglant  combat  entre  les  deux  partis.  La  viétoire  fut 
loncr-remps  difputée  :  mais  enfin  les  troupes  Danoifes  forcèrent  les  Suédois 
à  pher ,  &  bientôt  ceux-ci  cédèrent  le  champ  de  bataille  à  l’ennemi.  Albert 
fut  fait  prifonnier  avec  fon  fils ,  plufieurs  Chevaliers  eurent  le  meme  iort  9 
êc  dix-neuf  d’entr’euxrefterent  fur  la  place.  Les  Danois  perdirent  feulement 
huit  Chevaliers  du  premier  Ordre.  On  remarqua  que  ce  combat  s’étoit  donné 
le  même  jour  que  le  Roi  Magnus  avoit  été  fait  prifonnier  par  Albert  vingt- 
trois  ans  auparavant.  Le  Roi  de  Suede  fut  conduit  devant  Marguerite ,  qui 
l’envoya  à  Lindholm  ou  Laholm ,  où  il  demeura  en  prifon  avec  fon  fils 
Eric  l’efpace  de  fept  ans. 

La  Suede  après  avoir  perdu  fon  Souverain ,  ne  recouvra  pas  la  tranquil¬ 
lité  dont  elle  s’étoit  flattée.  Ses  malheurs  augmentèrent ,  &  die  fe  trouva 
encore  long-temps  en  proie  à  tous  les  maux  que  la  guerre  entraîne  après  elle. 
Les  Prince^  de  la  Maifon  de  Mecklenbourg ,  les  Comtes  de  Holftein  ôc  les 
villes  Anfeatiques  de  l’Allemagne,  qui  avoient  embraffé  avec  chaleur  le 
parti  du  Roi ,  continuèrent  la  guerre  pour  lui  procurer  la  liberté.  Ces  Prin¬ 
ces  étoient  d’autant  plus  redoutables ,  qu’ils  étoient  maîtres  de  la  ville  de 
Stockholm  ,  du  Château  de  Calmar  &  de  quelques  autres  places  confide- 
rables.  Les  troupes  qui  combattoient  encore  pour  le  Roi  faifoient  de  grands 
ravages  dans  le  pays  -,  elles  brûlèrent  Enkoping  ,  Wefteraas ,  Lindkoping , 
Ôc  diverfes  autres  places.  U  n’étoit  pas  facile  de  s’oppofer  aux  progrès  de  ces 
troupes,  ni  de  les  aftîéger  dans  les  villes  quelles  occupoient,  parce  quelles 
tiroient’de  Roftock  &'  de  Wifmar  les  fecours  &  les  munitions  dont  elles 
avoient  befoin.  Les  payfans  tentèrent  plufieurs  fois  d’arrêter  ces  defordres', 

mais  ils  furent  toujours  battus.  i  , 

Cependant  les  Bourgeois  de  Stockholm  fe  trouvoient  dans  un  trille  état  i 
une  grande  partie  des  Allemans  qui  s’étoit  retirée  dans  cette  Capitale  ,  ne  cef- 
foit  de  les  maltraiter  fous  prétexte  qu’ils  vouloient  livrer  leur  ville  a  la  Reine 
de  Dannemarck.  Une  troupe  de  fcélérats ,  qui  s’étoient  donnés  le  nom  de 

Hfj 
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Hatte- Broder,  c’eft-à-dire  de  la  Confrérie  des  Chapeaux,  parce  qu’ils 
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tous  des  chapeaux  d’une  même  figure ,  ne  cefibit  de  courir  les  rues  de  d’in- 
l'ulter  les  Bourgeois  :  ils  fe  faifirent  enfuite  des  principaux  d’enrr’eux  de  les 
mirent  en  pnfon  dans  la  tour.  Les  habitants  ne  pouvant  fupporter  une  pa¬ 
reille  tyrannie  ,  prirent  les  armes  pour  leur  défenfe.  Il  y  aurait  eu  un  fan- 
glant  combat  entre  les  deux  partis,  fi  la  prudence  du  Sénat  de  du  Gouver¬ 
neur  ne  s’y  fût  oppofée.  Il  fut  ordonné  que  les  deux  Nations  jureroient 
de  vivre  tranquillement  enfemble  ;  qu’il  ne  fe  ferait  aucune  hoftiüté  de 
part  de  d’autre  fous  peine  corporelle  ;  qu’en  cas  que  les  Seigneurs  Suédois 
remportallent  l’avantage ,  on  ne  permettrait  point  que  les  Allemans  fufienc 
maltraités;  de  que  fi  le  Roi  Albert  demeurait  maître  de  la  Ville.,  les  Sué¬ 
dois  ne  recevraient  aucun  dommage. 

Cet  accommodement  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  peu  de  temps  après 
les  Allemans  s’aflemblerent  de  nuit  à  l’Hôtel  de  Ville  ,  de  le  Gouverneur  du 
Château  y  fit  convoquer  le  Sénat  de  quelques-uns  des  principaux  bourgeois, 
comme  s’il  fût  furvenu  quelques  affaires  importantes ,  fur  lefquelles  on  dût 
délibérer.  Aufii-tôt  qu’ils  furent  arrivés  ,  on  lut  une  lifte  où  fe  trouvèrent 
les  noms  des  Suédois  qui  étoient  accufés  de  trahifon ,  de  dont  on  devoit  fe 
faifir.  Tous  ceux  qu’on  put  arrêter  furent  d’abord  enfermés  dans  la  tour  du 
Château,  &  on  les  appliqua  fi  cruellement  à  la  torture,  que  quelques-uns 
d’entr’eux  moururent  des  tourments  qu’on  leur  fit  fouffrir. 

Vers  ce  même  temps,  le  Duc  Jean  de  Mecklenbourg  arriva  dans  le  port 
de  Stockholm  avec  une  flotte  chargée  de  munitions  de  de  troupes  de  dé¬ 
barquement  :  par  le  moyen  de  ce  nouveau  renfort,  les  Allemans  fe  trouvè¬ 
rent  abfolumenc  maîtres  de  la  Capitale.  Ils  publièrent  alors  que  les  Suédois 
qui  étoient  morts  dans  la  torture,  leùr  avoient  découvert  toutes  les  circon- 
ftances  d’une  confpiration  qui  avoir  été  tramée  contr’eux;  de  en  punition 
•  de  ce  prétendu  crime,  ceux  qui  avoient  réfifté  à  la  violence  des  tourments, 
furent  tranfportés  fecrettement  la  nuit  de  la  tour  du  Château  â  Scheeren  : 
on  leur  lia  les  pieds  de  les  mains ,  on  les  enferma  dans  une  maifon  où  l’on, 
mit  le  feu. 

Cette  aétion  inhumaine  ne  fut  que  le  prélude  des  maux  que  les  Allemans 
firent  fouffrir  aux  Suédois.  Les  Princes  de  Mecklenbourg  firent  publier  à 
Roftock  de  â  Wifmar,  que  quiconque  voudrait  faire  des  courfes  fur  mer 
à  fes  rifques ,  de  attaquer  les  Danois,  les  Norwegiens  de  les  Suédois,  trou¬ 
verait  un  libre  accès  dans  leurs  ports,  pour  y  apporter  le  butin  qu’il  au¬ 
roit  fait.  Ils  accordèrent  auflî  la  même  liberté  aux  habitants  de  l’ifle  de 
Gothland  de  aux  Prufîiens,  parce  que  les  Chevaliers  de  Prufle  tenoient  dans 
cette  guerre  le  parti  du  Roi.  Aufii-tôt  la  mer  Baltique  fut  couverte  de  pira¬ 
tes,  qui  s’étant  joints  enfemble,  firent  une  defcente  fur  les  côtes,  de  com¬ 
mirent  toutes  fortes  d’excès.  Ces  corfaires  prenoient  le  nom  de  Fétaliens , 
qui  dans  la  langue  des  pays  feprentrionaux  veut  dire  la  même  chofe  que 
Pourvoyeurs.  Ils  étoient  en  effet  obligés  de  fournir  à  la  ville  de  Stockholm 
des  vivres  de  des  munitions.  Ces  pirates  fe  rendirent  bientôt  redoutables  , 
de  îv’épargnerent  pas  même  leurs  amis.  Après  que  cette  guerre  fut  termi¬ 
née  ,  les  villes  Anféatiques  eurent  beaucoup  de  peine  à  détruire  ces  brigands. 

Ces  defordres  durèrent  jufqu’en  1594,  de  alors  on  commença  à  parier 
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d’accommodement.  On  tint  à  ce  fujet  une  conférence  a  Helfingbourg ,  ou  royaume 
Te  rendirent  les  Ambalfadeurs  de  Mecklenbourg  &  de  Prude,  avec  les  De-  Suede. 
pûtes  des  villes  Anféatiques.  Un  différend  furvenu  entre  lesAllemans  8c  les 
Danois ,  fit  rompre  la  négociation  ,  8c  les  Députés  des  differentes  Nations 
qui  étoient  affemblés,  furent  obligés  de  fe  retirer.  v 

Il  y  eut  cependant  peu  de  temps  après  de  nouvelles  conférences  a  Lanolm, 
où  Jean  Duc  de  Mecklenbourg  8c  tous  ceux  de  Ion  parti  fe  trouvèrent  -, 
elles  fe  tinrent  en  préfence  de  la  Reine  Marguerite ,  parce  qu’on  vouloir 
terminer  tous  les  différends.  Ce  fut  dans  cette  entrevue  que  Ion  convint 
de  rendre  la  liberté  au  Roi  Albert,  à  fon  fils  8c  au  Comte  Rupin.  Les  con¬ 
ditions  furent ,  que  dans  l’efpace  de  trois  ans  le  Roi  Albert  céderok  abfo- 
lument  à  la  Reine  Marguerite  le  droit  8c  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir 
fur  la  ville  de  Stockholm  8c  fur  le  Royaume  de  Suede  ;  8c  qu  en  cas  qu  il 
arrivât  quelque  infraction  de  fa  part,  il  feroit  oblige  de  retourner  en  prifon. 

Pour  plus  grande  fûreté  ,  la  Reine  l’obligea  de  donner  pour  caution  les  villes 
de  Lubec,°de  Hambourg,  de  Dantzick,  de  Thorn  ,  d’Elbing,  de  Stralfund, 
de  Stettin  &  de  Campen  ,  qui  dévoient  payer  foixante  mille  marcs  d’argent  en 
cas  que  le  Roi  Albert  manquât  à  quelqu’un  des  articles  du  traité.  Il  fut  encore 
réalé  qu’il  y  auroit  une  fufpenfion  d’armes  pour  trois  ans,,  durant  lefquels  le 
commerce  feroit  libre  -,  que  la  ville  de  Stockholm  demeureroit  pendant  ce 
temps-là  entre  les  mains  des  villes  Anfeatiques  pour  leur  fùrete;  8c  qu  enfin  ..  - — »-* 

chacun  conferveroit  tout  ce  quil  pofïecioit  dans  1  îfle  de  Gothland.  Auffi-  ^3-^5* 
tôt  que  ce  traité  fut  figné ,  Albert  fe  retira  dans  le  pays  de  Mecklenbourg , 
après  avoir  régné  en  Suede  l’efpace  de  vingt-trois  ans.  Il  ne  perdit  cepen¬ 
dant  pas  entièrement  l’efpérance  de  recouvrer  ce  Royaume  ;  il  aimoit  mieux 
s’expofer  à  perdre  les  foixante  mille  marcs  d  argent  oont  il  croit  fait  men¬ 
tion  dans  le  traité.  Dans  cette  vue  il  fe  rendit  en  Prude  ,  8c  fit  alliance 
avec  les  Chevaliers,  qui  avoient  repris  l'ifle  de  Gothland  fur  les  F italiens  s 
8c  qui  la  lui  remirent  entre  les  mains.  Il  pafla  enfuite  dans  cette  ifle ,  où  il 
laiffa  fon  fils  Eric ,  pour  y  faire  fa  réfidence  8c  pour  y  tenir  fa  Cour. 

Cette  révolution  donna  à  Marguerite  la  pofTeflion  des  trois  Royaumes  du 
Nord,  qu’elle  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle.  Les  Suédois  parurent  RoyanmeVXr 
feuls  mécontents  de  fa  domination.  Ils  fe  plaignoient  quelle  ne  cherchoit  Nord, 
que  les  moyens  de  les  opprimer }  qu  elle  n  accordoit  aucune  Charge  ou  di¬ 
gnité  aux  Seigneurs  Suédois  ,  ou  du  moins  que  ce  n’étoit  qu’à  un  petit 
nombre.  La  fortune  d’Abraham  Broderfon  acheva  d’exciter  la  jaloufie  des 
Suédois.  La  Reine  lui  avoit  cédé  la  Hallandie  &  la  Werrandie ,  8c  cette  li¬ 
béralité  donna  lieu  à  quelques  difcours  contre  la  réputation  de  cette  Prin- 
celle.  Les  Suédois  avoient  encore  d’autres  griefs  contre  elle  -,  ils  fe  plai¬ 
gnoient  de  ce  quelle  les  chargeoit  de  grandes  impofitions,  8c  qu’elle  em- 
portoit  beaucoup  d’argent  de  Suede  en  Dannemarck,  &  fur-tout  celui  quelle 
retiroit  d’un  impôt  qu’on  avoit  mis  fur  chaque  piece  de  bétail.  Cette  taxe 
fut  nommée  Rumpesket  par  les  payfans. 

Dès  que  la  Reine  Marguerite  vit  la  tranquillité  rétablie  dans  les  trois 
PvOyaumes  du  Nord,  elleYongea  à  travailler  à  la  réunion  des  trois  Royau¬ 
mes.  Pour  engager  les  Suédois  à  donner  leur  confenrement ,  elle  leur  fie 
repréfenter  qu’Albert  8c  fon  fils  Eric  n’abandonneroient  jamais  les  préten- 
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tions  qu’ils  avoient  fur  le  Royaume  de  Suede  tant  qu’il  ne  paroîtroit  point 
d’autre  Souverain  que  la  Reine  Marguerite  ;  qu’ainu  il  paroilloit  à  propos 
d’élire  un  Roi  qui  régnât  après  elle  fur  la  Suede ,  afin  d’ôter  toute  efpé- 
rance  ,  tant  à  Albert  qu’à  Ton  fils ,  de  pouvoir  remonter  fur  le  thrône. 

Les  Suédois  après  plulieurs  difficultés  acceptèrent  cette  propofition.  La 
Reine  fit  venir  alors  auprès  d’elle  le  jeune  Duc  de  Pomeranie  ,  nommé  Henri , 
qui  étoit  petit-fils  de  fa  fœur  Ingeburge.  Mais  afin  que  fon  nom  fût  plus 
agréable  aux  Suédois  3  elie  le  changea  en  celui  d’Eric.  Malgré  la  grande 
jeunefle  de  ce  Prince  ,  la  Reine  vint  à  bout  de  le  faire  déclarer  Roi  de  Suede 
fon  fucceffeur.  Il  avoit  déjà  été  reconnu  par  les  Etats  de  Dannemarck  &C 
de  Norwege.  Les  Suédois  après  l’avoir  élu,  le  proclamèrent  dans  la  prairie 
de  Mora,  deux  ans  après  qu’Albert  eut  été  remis  en  liberté.  On  chargea  la 
Reine  de  prendre  l’adminillration  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce 
jeune  Prince. 

Marguerite  ,  fatisfaite  de  la  complaifance  des  Suédois ,  voulut  leur  mon¬ 
trer  combien  elle  y  étoit  fenfible.  Elle  reprit  tous  les  biens  de  la  Couronne 
dont  Albert  avoit  fait  des  libéralités ,  dégrada  de  nobleife  tous  ceux  qu’il 
avoit  annoblis ,  fit  rafer  tous  les  Châteaux  qui  avoient  été  nouvellement 
bâtis  ;  en  un  mot  elle  travailla  de  concert  avec  eux  à  remédier  aux  mal¬ 
heurs  que  tant  de  troubles  continuels  avoient  caufés.  Mais  en  prenant  foin 
des  intérêts  des  Suédois ,  elle  ne  négligea  pas  les  liens.  Elle  perfuada  aux 
Etats  du  Royaume  de  lui  laitier  pour  l’entretien  de  fa  Cour,  laGothie  orien¬ 
tale  &  occidentale,  les  Provinces  de  Wermland,  de  Weftermanland  & 
de  Dalecarlie ,  avec  toutes  les  mines ,  dont  elle  avoit  le  pouvoir  de  dif- 
pofer  à  fa  volonté ,  foit  en  les  engageant ,  foit  en  les  donnant  à  ceux  quelle 
voudroit. 

Cependant  Marguerite  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  deftein  quelle  avoit 
formé  de  réunir  les  trois  Royaumes  avoit  travaillé  avec  tant  d’ardeur  qu’elle 
étoit  venu  à  bout  de  gagner  les  principaux  Seigneurs  de  chaque  nation.  Af¬ 
finée  de  la  réuffite  de  fon  entreprife  ,  elle  convoqua  les  trois  Etats  à  Calmar, 
de  l’on  y  pafla  l’ade  qui  réuniffoit  les  trois  Couronnes  fur  la  tète  d’un  même 
Monarque. 

Les  Hiftoires  de  Suede  &  de  Dannemarck  prefque  toujours  liées  enfem- 
ble  ,  le  deviennent  encore  plus  étroitement  depuis  cette  réunion  jufqua 
l’an  1510  que  Guftave  Ericfon  trouva  moyen  de  rétablir  les  chofes  fur  l’an¬ 
cien  pied  (1).  Pour  ne  pas  tomber  dans  une  trop  longue  répétition,  je  me 
trouve  obligé  de  renvoyer  le  leéfeur  à  l’Hiftoire  de  Dannemarck  (z) ,  où  il 
a  déjà  vu  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  confidérable  en  Suede  tant  que  cette  réu¬ 
nion  a  paru  fubfifter.  Je  reprendrai  donc  la  fuite  de  cette  Hiftoire  au  régné 
de  Guftave  Ericfon  ,  qu’on  regarde  comme  le  reftaurateur  de  la  Monarchie. 
Je  ne  pourrai  cependant  me  difpenfer  de  rapporter  encore  des  chofes  dont 
j’ai  déjà  fait  mention  ailleurs  -,  cette  répétition  m’a  paru  néceflaire  pour  l’in¬ 
telligence  des  grands  événemens  arrivés  en  Suede  fous  le  régné  de  ce  même 


~r.  Guftave. 

x5 19  ^  Les  cruautés  que  Chriftian  II  exerça  contre  les  Suédois  auffi-tôt  qu’il  les 
1,510.  i  1 

(,)  Cette  révolution  arriva  fous  le  régné  (D  Tom.  3.  partie  fécondé ,  page  3j  juf- 
4e  Chriftian  II.  <jua  la  page  113. 
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tave  -,  il  fe  difpofoit  même  à  faire  de  nouveaux  efforts ,  lorfque  les  Danois 
fe  fouleverent  contre  lui ,  &  le  privèrent  de  la  Couronne.  _ 

Les  Suédois  avoient  trop  d’obligation  à  Guftave  pour  lui  refuler  le  titre 
de  Roi  qu’il  venoit  de  mériter.  Ils  nè  tardèrent  pas  à  le  reconnoitre  pour 
leur  Souverain,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Il  fongea  alors  a  le 
rendre  maître  de  Stockholm  ,  &  fit  fommer  les  troupes  de  rendre  la  place. 
La  sarnifon  confentit  à  remettre  la  Ville  &  le  Château  entre  les  mains  des 
troupes  de  Lubec,  dans  l’efpérance  quelles  les  livreroient  a  Fnderic  qm  ve- 
noit  de  fuccéder  à  Chriftian.  Auffi-tôt  que  l’armée  de  Lubec  fut  en  poffeffio* 
des  deux  places ,  elle  y  reçut  Guftave  qui  y  fie  fon  entree  au  milieu  des  ac¬ 
i  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  habitants  de  Lubec  rendirent  pendant  ces 
troubles  des  fervices  très-importants  à  Guftave  ;  mais  ils  les  lui  firent  payer 
a (fez  cher  -,  car  ils  faifoient  monter  jufqu  a  foixante  mille  mares  les  lecours 
qu’ils  lui  avoient  donnés.  Comme  on  netoit  pas  en  état  de  fournir  d  abord 
une  fomme  fi  confidérable  ,  on  fe  trouva  obligé  ^  pour  obtenir  un  delai,  de 
leur  accorder  de  grands  privilèges  ,  fur- tout  celui  de  ne  payer  aucuns  droits 
d’entrée  pour  toutes  les  marchandifes  qu’ils  apporteroient  en  Suede  d  avoir 
feuls  le  commerce  du  Royaume  ,  à  l’exclufion  de  toutes  les  autres  nations  v 
&  enfin  de  pouvoir  trafiquer  à  Stockholm,  à  Suderkoping  ,  à  Calmar  Sc  a> 
Aboo  ,  non  feulement  avec  les  bourgeois ,  mais  aulfi  avec  les  payfans. 

Tous  ces  avantages  étoient  trop  préjudiciables  aux  habitants  du  pays  pour 
qu’ils  puftent  être  de  longue  durée.  D’ailleurs  les  finances  du  Royaume 
étoient  tellement  épuifées,  que  Guftave  fe  trouva  obligé  d  impofer  de  grandes 
taxes  fur  le  Clergé  ,  afin  de  pouvoir  payer  les  troupes.  Il  emprunta  de  plu- 
fieurs Eccléfiaftiques  de  grolfes  fommes  d’argent,  &  même  les  ornements  des- 

Eglifes ,  à  condition  de  leur  en  rendre  la  valeur.  _ 

Cette  conduite  de  Guftave  révolta  les  Ecclefiaftiques ,  &  îur-iOUt  Eras.v , 
Evêque  de  Linkoping,  qui  anima  les  autres  contre  lui ,  &  qui  même  l’accufi 
d’avarice  &  d’héréfie  devant  Jean  Magnus,  Nonce  du  Pape.  D  un  autre  coteÿ 
Pierre  Evêque  de  Wefteraas  tâchoit  de  faire  foulever  contre  le  Roi  les  Dale- 
carliens  6c  les  Montagnards.  Guftave  fe  trouvoit  trop  bien  affermi  fur  1s 
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thrône  pour  redouter  quelque  chofe  :  il  licencia  même  les  milices  étrangères , 
à  l’exception  des  meilleures  qu’il  retint  à  fon  fêrvice  ;  il  en  employa  un® 
partie  pour  faire  la  conquête  de  la  Bleckingie.  Après  cette  expédition  il 
fournit  à  Frideric  Roi  de  Dannemarck ,  dix-lept  vailfeaux  de  guerre,  pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de  Fille  de  Bornholm.  Il  fe  fervit 
enfuite  de  cette  flotte  pour  foumettre  les  Finlandois.  Dans  la  crainte  d’être 
troublé  dans  cette  entreprife,  il  fit  une  treve  pour  quelques  années  avec  les 
Ruflîens. 

Ce  fut  environ  vers  ce  temps-là  que  le  Lutheranifme  commença  à  faire 
des  progrès  confidérables  dans  le  Royaume  de  Suede.  Guftave  qui  paroifloit 
porté  pour  cette  nouvelle  doélrine ,  ne  vouloit  pas  cependant  fe  déclarer 
encore  ouvertement,  mais  il  favorifoit  d’une  maniéré  indireéte  ceux  qui 
avoient  adopté  les  fentiments  de  Luther,  8c  qui  travailloient  à  faire  des 
profélites.  Ce  fut  en  vain  que  les  Evêques  Catholiques  voulurent  l’engager 
à  févir  contre  les  Luthériens  :  il  continua  toujours  d’agir  de  même ,  8c  per¬ 
mit  aux  Prédicateurs  de  la  nouvelle  doélrine  de  prêcher  librement  dans  fes 
Etats. 

Les  affaires  de  la  Religion  n’empêcherent  pas  Guftave  de  fonger  à  la  con¬ 
quête  de  Fille  de  Gothland  qu’il  vouloit  réunir  à  la  Couronne  de  Suede.  Il 
étoit  d’autant  plus  porté  à  cette  expédition  ,  que  Sorc  Norby,  qui  demeuroit 
conftamment  attaché  au-parti  de  Chriftian  ,  faifoit  beaucoup  de  mal  à  ceux 
qui  faifoient  le  commerce  par  mer  dans  ces  quartiers-là.  La  Régence  de  Lu- 
bec  ,  pour  engager  le  Roi  de  Suede  dans  cette  entreprife  ,  lui  promit  de  lut 
accorder  un  délai  de  quelques  années  pour  le  payement  de  la  fomme  qu’il 
lui  devoit. 

Bernard  de  Meelen  ,  qui  fut  chargé  de  cette  cpmmifllon  ,  pafla  dans  l’Ifle 
de  Gothland  ,  réduifir  en  peu  de  temps  tout  le  plat-pays  ,  8c  afliégea  la  Ville 
8c  le  Château  de  Wisby,  que  Norby  qui  y  commandoit  défendit  vigoureu- 
fement.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  réfifter  à  la  puiflance  des  Sué¬ 
dois ,  il  livra  l’Ifle  à  Frideric  Roi  de  Dannemarck,  à  condition  que  ce 
Prince  la  lui  laifleroit  en  fief,  8c  qu’il  lui  accorderoit  à  l’avenir  fa  protec¬ 
tion  contre  les  Suédois. 

Frideric  avoir  fait  amitié  quelque  temps  auparavant  avec  Guftave ,  8c  à 
l’extérieur  il  vivoit  avec  lui  dans  une  union  allez  étroite,  afin  d’en  pouvoir 
obtenir  du  fecours  contre  les  partifans  du  Roi  Chriftian ,  qui  étoient  en 
état  de  lui  faire  beaucoup  plus  de  mal  que  les  Suédois.  Il  ne  put  néan¬ 
moins  réfifter  à  la  tentation  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ifle  qui  étoit  à 
fà  difpofition  -,  il  chercha  toutes  fortes  d’expédients  pour  l’annexer  au  Royau¬ 
me  de  Dannemarck,  de  quelque  maniéré  que  ce  fut.  Mais  comme  il  ne 
vouloit  pas  rompre  ouvertement  avec  Guftave ,  ni  l’avoir  pour  ennemi  dé¬ 
claré  ,  il  difpofa  tellement  les  affaires  par  l’entremife  de  ceux  de  Lubec  , 
que  Fon  convint  de  tenir  une  aflemblée  à  Malmoe  ,  pour  terminer  tous 
les  différends  qui  étoient  entre  les  deux  Couronnes  de  Suede  &C  de  Dân- 
nemarck  au  fujet  de  F  Ifle  de  Gothland.  On  ne  termina  cependant  rien  dans 
cette  aflemblée.  Les  Députés  des  Villes  Anféatiques  renvoyèrent  le  jugement 
de  l’affaire  à  la  Régence  de  Lubec ,  8c  il  fut  convenu  que  les  chofes  refteroient 
cependant  dans  le  même  état  où  elles  fe  trouvoient  jufqu’au  jugement 

définitif,, 
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définitif  ceft-à-dire  que  Guftave  demeureroit  maître  du  plat-pays,  &  que 
“  conLeroU  â  Ville  fc  le  Château  où  il  avott  tn^une  forte  gatn. 
fon.  Norby  ayant  appris  qu'on  dévoie  tenir  des  conférences  a  ce  fu]et,  r 
moyen  d’engager  Meclen,  qui  etoit  de  fes  amis ,  a  lever  le  fie0e,  & 
accorder  une  fufpenfion  d’armes  à  l’infçu  du  Roi  fon  maître. 

De  fon  côté  le  Roi  de  Dannemarck  faifoir  tout  fon  jpoffible  pour  gagner 
l’affeétion  des  Suédois,  dans  la  vue  de  pouvoir  obtenir  par  leur  moyen  la 
Couronne  de  Suede  ;  car  il  s’étoit  fait  couronner  a  Coppen hague  en  cette 
qualité  par  l’Archevêque  Trolle.  Mais  Guftave  apres  avoir  délibéré  fm  ce  te 
affaire  avec  le  Sénat  à  Jenokoping  ,  Sc  apres  avoir  reçu  des  otages  fufhfants, 
prouva  clairement  que  l’union  des  trois  Royaumes  de  Suede,  de  Dannemarck , 
le  de  Norvège  avoit  été  entièrement  préjudiciable  a  la  nation  Suedolf^ 
&  quelle  avoir  au  contraire  été  très-avantageufe  aux  Danois ,  qui  pendant 
qu’ils  étoient  les  maîtres  en  Suede,  y  étoient  devenus  tres-riches.  U  ajouta 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  les  Danois  demandoient  la  «un  on  avec 
tant  d’emprefTement ,  &  que  les  Suédois,  apres  serre  affranchis  de  la  tyran¬ 
nie  Sc  des  violences  de  thriftian ,  ne  vouloient  plus  fe  remettre  fous  le 

^'a  l’égard  de  l’Ifle  de  Gothland ,  il  fit  vqir  quelle  avoir  été  annexée  de  tout 
temps  au  Royaume  de  Suede  ;  que  le  Roi  Waldemar  l’avoir  envahie  par  fur- 
prife  &  qu’enfuite  les  Rois  fes  fuccefTeurs  l’avoient  retenue  injuftement 
quoiqu’à  leur  avènement  à  la  Couronne  ils  euftent  promis  folemnellement 
de  la  reftituer  à  la  Suede.  Enfin  il  dit  que  non  feulement  la  Bleçkingie  ap- 
partenoit  à  la  Suede  ,  mais  encore  la  Scanie  ,  Lifter  ,  Huen  ,  Se  la  Province 
de  Hallandie  -,  Se  que  de  plus  les  Norvégiens  avoient  encore  engage  aux  Sué¬ 
dois  leur  Province  de  Wyck  pour  la  femme  de  dix  mille  ducats. 

Lorfqu’on  vit  qu’il  étoit  impoflible  de  parvenir  a  un  accommodement  , 
on  réfolut  de  part  Se  d’autre  de  remettre  les  différends  au  fujet  de  la  Biec- 
kinaie,  de  l’ifle  de  GôthlantUc  de  la  Province  de  Wyck  ,  au  jugement  des 
Villes  Ânféatiques -,  fcavoir ,  de  Lubec,  de  Dantzick  ,  de  Hambourg  ,  de 
Roftock ,  de  Wifmar  &  de  Lunebourg.  Ôn  fit  par  ce  moyen  une  ahiance 
entre  les  deux  Couronnes  de  Suede  Se  de  Dannemarck,  Sc  les  Villes  An- 
féatiques  dont  on  vient  de  parler.  On  fe  ligua  en  meme -temps  conue 
le  Roi  Chriftian ,  qu’on  regarda  comme  un  ennemi  commun.  On  convint 
outre  cela  qu’on  ne  donneroit  aucun  afyle  aux  réfugiés  de  part  ni  d  autre  , 
Sc  que  tous  les  prifonniers  feroient  relâchés.  Amfi  plufieurs  Suédois  ,  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  fous  le  régné  de  Chriftian ,  furent  remis  en 

lib  rté  i  * 

Auffi-tôt  que  les  conférences  furent  terminées ,  Guftave  fe  retira  en  Suede, 

Sc  jura  de  ne  plus  jamais  mettre  le  pied  hors  de  fes  Etats ,  tant  il  etoit 
frappé  de  la  démarche  dangereufe  qu’il  venoit  de  faire.  I  tint  exactement 
fa  promefte  ,  quoique  Norby  Sc  Meclen  lui  donnaftent  beaucoup  d  occu¬ 
pation.  Ce  dernier  ramena  fes  troupes  de  lifte  de  Gothlan  , ^  ans  y  avoir- 
fait  aucpn  progrès  confiderable  j  Sc  l’autre  ne  s  étoit  pas  p  utot  vu  c  ivre 
de  la  crainte  des  Suédois ,  par  fon  accommodement  avec  Bernard  de  l  e- 
clen ,  qu’il  s’embarrafla  peu  de  tenir  la  parole  qu  il  avoir  donnée  au  Roi 
de  Dannemarck.  Il  fe  propofa  de  garder  fille  de  Gothland  pour  lai ,  Sc 
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RoyTT- Polu  couvri1'  cette  ufurpation  d’un  prétexte  honnête  ,  il  publioit  qu’il  voulok 
<*i  SvioT  la  conferver  au  Roi  Chriftian  qui  la  lui  avoit  confiée. 

Pendant  l’abfence  de  Guftave  ,  plufieurs  Anabaptiftes  d’Allemagne  avoient 
pafie  la  mer  8c  s’étoient  rendus  dans  la  ville  de  Stockholm.  Ils  y  prêchèrent 
d'abord  fecrettement  leur  fanatifme  -,  8c  eniuite  ils  le  publièrent  hautement. 
Ils  abbatirent  les  ftatues ,  les  images  8c  les  autres  ornements  des  Eglifes,  8c 
les  mirent  en  pièces.  Les  Catholiques  n’ofoient  s’oppofer  à  ces  defordres  :  les 
Luthériens  les  difiimulerent ,  dans  l’efperance  que  quand  cet  orage  feroic 
pafie ,  leurs  affaires  en  iroient  mieux.  Le  peuple  ,  qui  faifoit  proleflion  de  la 
Religion  Romaine,  imputa  ces  troubles  aux  Proteftants,  8c  même  au  Roi, 
8c  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  exciter  une  révolte  contre  ce  Prince. 

Guftave  à  fon  retour  de  Malmoe  ,  fit  arrêter  Melchior  Ring  8c  Knipper 

- — —  Dollinc ,  principaux  chefs  de  ces  Seétaires.  Il  fe  contenta  de  les  punir  par 

1515.  le  banniffement.  Il  fit  enfuite  de  fanglants  reproches  à  ceux  qui  Envoient 
la  doétrine  de  Luther ,  de  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  oppofés  de  bonne  heure 
à  ces  fanatiques.  Ce  Prince  eut  encore  beaucoup  d’affaires  avec  Meclen 
qui  lui  retenoit  la  ville  de  Calmar,  &  avec  les  Dalecarliens ,  qui  s’étoient 
foulevés  contre  lui.  Le  Clergé  ne  put  s’empêcher  de  marquer  fon  indigna- 
lion  ,  lorfqu’il  vit  qu’Olaiis  Pétri  ,  qui  prêchoit  dans  l’Eglife  Cathédrale 
s’étoit  marié  publiquement.  D’un  autre  côté ,  les  Evêques  fe  plaignirent  do 
ce  que  le  Roi.  leur  demandoit  la  dixme  pour  payer  fes  troupes,  8c  de  ce 
qu’il  faifoit  loger  fa  cavalerie  dans  les  Monafteres.  L’Evêque  Brask  lui  écrivit 
une  lettre  très-vive  à  cette  occafion*  Guftave  répondit  avec  modération,  qu’il 
devoit  confidérer  que  les  Eccléfiaftiques  8c  les  Monafteres  ne  s’étoient  en¬ 
richis  que  par  les  bienfaits  des  Rois  fes  prédéceffeurs  5  qu’ils  étoient  en 
conféquence  obligés  par  reconnoiffance  d’aflifter  dans  les  cas  de  néceflité' 
les  Rois  de  Suede ,  dont  les  revenus  étoient  fort  diminués  par  les  fréquentes 
donations  qui  avoient  été  faites ,  tant  aux  Eccléfiaftiques  Séculiers ,  qu’aux 
Moines. 

Tout  faifoit  afiez  connoître  que  Guftave  avoit  deffein  de  mortifier  le 
Clergé  j  8c  de  fournir  aux  Luthériens  les  moyens  d’étendre  leur  doébrine.  Il 
ordonna  que  le  Nouveau-Teftament  feroit  traduit  en  Langue  Suedoife ,  8c 
Olaiis  Pétri,  qui  s’étoit  chargé  de  cette  verfion  ,  fuivit  mot  à  mot  celle  que 
Luther  en  avoit  faite.  Le  Roi  obligea  en  même-temps  les  Catholiques  de 
travailler  de  leur  côté  à  la  traduétion  de  ce  même  livre  ;  mais  lorfqu’elle  fut 
faite,  on  la  rejetta  fous  differents  prétextes.  Cependant  les  Evêques  ne  cef- 
foient  d’exhorter  le  peuple  à  perfifter  dans  l’ancienne  Religion  ,  &  à  facrifier 
même  leur  vie  ,  s’il  le  falloir ,  pour  fa  défenfe.  Il  y  eut  alors  quelques  trou¬ 
bles  dans  le  Royaume  ,  8c  le  Roi  qui  regardoit  l’Archevêque  d’Upfal  comme 
l’auteur  de  ces  mouvements ,  le  fit  arrêter  à  Stockholm.  Il  ne  jugea  pas  a 
propos  de  le  faire  mourir,  8c  il  lui  rendit  même  fa  liberté  quelque  temps 
après,  contre  le  fentiment  de  plufieus  courtifans  qui  avoient  confeillé  an 
Roi  de  le  faire  périr.  Ce  Prince  l’envoya  en  Pologne  en  qualité  d’Ambafià- 
deur,  pour  demander  en  mariage  la  fille  du  Roi  Sigifmond  :  mais  il  ne  lui 
fournit  aucune  fomme  pour  les  frais  de  fon  voyage.  L’Archevêque  au  lieu 
d’exécuter  fa  commilEon ,  fe  retira  à  Dantzick  ,  8c  ne  retourna  plus  en 
Suede. 
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Cependant  le  fils  d’un  payfan ,  nommé  Hans  ou  Jean ,  fe  faifoit  palfer 
oour  fils  de  Steen-Sture ,  ôc  prenoit  le  nom  de  Nils-Sture  qui  etoit  déjà  mort 
quelques  années  auparavant.  Cet  impofteur  fe  rendit  dans  la  Province <  Da- 
lecarlie ,  où  le  nom  &  la  mémoire  de  Sture  etoient  en  vénération  ,  &.  il  s  - 
maeinoit  que  par  le  moyen  des  habitants  il  pourroit  ‘Jethroner  Guftave  ,  c 
devenir  maître  de  la  Suède.  Il  gagna  par  fes  difcours  1  afteéhon  des  Dalecar- 
liens,  &  les  anima  contre  le  Roi.  Il  fe  forma  alors  un  parti  confiderable  qui 
caufa  beaucoup  d’embarras  à  Guftave,  fur-tout  depuis  que  l  Archevêque  de  - 
Drontheim  eut  fourni  des  fecours  à  cet  impofteur.  Les  Dalecarliens  qui 
cherchoient  fans  doute  un  prétexte  de  fe  révolter  ,  avoient  faili  promptement 
cette  occafion  -,  ils  publièrent  que  celui  qu’on  vouloir  taire  palier  pour  an 
fourbe,  étoitle  véritable  fils  de  Steen-Sture ,  &  quils  ne  poferoient  point 
les  armes  qu’ils  ne  l’euflent  mis  fur  le  throne  a  la  place  de  Guftave.  Ils  pu. 
blioient  qu’ils  avaient  dans  leur  parti  un  nombre  confiderable  d  Eccleliaftiqu.s 
du  premier  ordre,  ôc  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  Roi  fut  obligé  pour  appaifer  ces  troubles,  de  donner  des  preuves  de  I* 
mort  du  véritable  Nils-Sture ,  &  le  Sénat  employa  toute  fon  autorité  pour 
engager  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir.  Par  ces  differents  moyens  on  vint 
à  bout  de  calmer  les  troubles  de  laDalecarlie,  &  la  tranquillité  parut  rétablie 
dans  cette  Province.  Cependant  le  prétendu  Nils-Sture,  qu  on  nonmie.it  oïdi- 
nairement  le  Gentilhomme  des  Vallées 3  ou  plutôt  le  Gentilhomme  de  Dalie,  avoit 
un  parti  afléz  confiderable  en  Norwege  ,  par  les  promefles  quil  laiioit  aux 
Norvégiens  de  leur  rendre  la  Province  de  Wick,  au  cas  que  par  leur  moyen 
il  parvînt  à  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Suede.  Les  Norvégiens  s  etoient 
obligés  en  conféquence  de  lui  fournir  quelques  troupes,  &  de  les  entretenir 

Frideric  Roi  de  Dannemarck,  paroiffoit  au-dehors  ne  faire  aucune  atten¬ 
tion  à  ce  qui  fe  paffbit;  mais  on  avoit  lieu  de  penfer  qu  il  ne  voyoït  pas 
d’un  œil  indifférent  les  troubles  de  la  Suede  ,  qui  pouvoienC  * von  ®r  6 
delfein  qu’il  avoir  de  s’emparer  de  la  Province  de  Wick  ,  &  peut-etre  meme 
de  tout  le  Royaume.  Il  le  fit  même  atfez  connoître  dans  la  fuite  en  fayonfant 
quoique  d’une  maniéré  indireéte  ,  les  entreprifes  de  1  impofteur  (i). 

1  Hans  qui  comptoit  fur  un  grand  nombre  de  partifans ,  ofa  le  mettie 
en  marche  à  la  tête  feulement  de  trois  cens  hommes ,  &  fe  rendit  a  Dalers 
avec  cette  petite  troupe.  Il  menaça  les  habitants  de  Stockholm  qui  etoient  les 
plus  attachés  à  ladoétrine  de  Luther-,  mais  les  bourgeois  de  cette  Ville  firent 
peu  de  cas  d’un  tel  ennemi  :  ils  le  bravèrent  même  en  jettant  hors  de  la 
place  le  coloffe  de  Saint  Georges  ,  &  en  ordonnant  qu’on  precheroit  a  l  avenir 
dans  les  Eglifes  de  la  Religion  Proteftante ,  ôc  que  tout  le  Service  divin  le 
feroit  en  Langue  Suedoife.  Il  n’y  eut  que  trois  des  Sénateurs  de  la  Ville  qui 


Royaume 
de  Suede* 


(i)Les  Hiftoriens  Danois  conviennent  que 
le  Roi  Frideric  n’auroit  pas  été  fâché  que  cet 
impofteur  eût  fait  naître  une  guerre  civile  en 
Suede  ;  mais  ils  font  entendre  que  comme 
Ion  intérêt  l’obligeoit  à  vivre  en  bonne  intclr 
Iigence  avec  Guftave,  fur  les  plaintes  de  ce 
Pnnce,  il  cavoya  ordre  ^u  faux  Nils-Sture 


cilement. 
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de  fortir  au  plutôt  de  les  Etats.  Ils  ajouten  t 
que  ce  fourbe  chafTé  de  Norwege  paffa  à  Rol- 
tock  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Peut-être  h 
nous  avions  les  époques  precifcs  de  ces  cir- 
conftances ,  pourroient  elles  fç  cOütUftr  la- 
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s’oppoferent  à  ces  changements  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 

Toute  la  Suede  étoit  en  mouvement  par  rapport  aux  affaires  de  la  Reli¬ 
gion  j  &  fur-tout  la  Dalecarlie.  Pendant  que  le  Roi  cherchoit  à  appaifer  cei 
troubles  ,  il  fongeoit  aux  moyens  de  s’emparer  des  biens  eccléfiaftiques.  La 
difficulté  qu’il  trouva  d’abord  l’obligea  d’avoir  recours  à  la  diffimulation  ;  il 
feignit  de  vouloir  abdiquer,  8c  fe  retira  pendant  quatre  jours  dans  un  château. 
Le  Clergé  avoir  un  parti  considérable  ;  mais  la  ville  de  Stockholm  s’étant 
déclaré  ouvertement  en  faveur  du  Roi ,  les  Etats  décidèrent  qu’on  fe  con- 
formeroit  à  la  volonté  du  Prince ,  8c  les  Evêques  furent  forcés  de  remettre 
leurs  châteaux  entre  les  mains  de  Guftave.  Ce  Prince  fit  en  même-temps  en- 
léfVer  toutes  les  lettres  de  donations  qu’il  trouva  dans  les  Monafteres  8c  dans 
les  Abbayes,  8c  réunit  au  domaine  de  la  Couronne  tous  les  biens  qui  avoient 
été  donnés  aux  Eccléfiaftiques  depuis  l’an  1454.  Il  s’appropria  aufti  un  grand 
nombre  d’autres  biens  eccléfiaftiques  8c  les  plus  précieux  meubles  des  Monaf¬ 
teres  8c  des  Eglifes  :  ce  qui  augmenta  confiderablement  les  revenus  de  la  Cou¬ 
ronne,  qui  jufqu’alors  avoient  été  fort  médiocres. 

Plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  mécontents  de  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  eu  part  à  ces  biens  ,  confpirerent  contre  le  Roi  ;  mais  leurs 
mauvais  deffeins  lurent  fans  effet.  Frideric,  Roi  de  Dannemarck,  ne  réuffit 
pas  mieux  dans  fe  s  projets.  Ce  Prince  forcé  d’admirer  la  fage  conduite  de 
Guftave  ,  ou  plutôt  étonné  des  forces  de  fon  ennemi ,  jugea  à  propos  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  *,  en  quoi  il  fut  imité  par  fon  fils  Chri- 
liian  III.  Cependant  comme  les  Norwegiens  ne  vouloient  point  reconnoître 
Frideric  pour  leur  Roi ,  à  moins  qu’il  ne  fût  maître  de  la  Province  de  Wyck, 
qu’ils  vouloient  réunir  à  leur  Etat,  ce  Prince  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Gu¬ 
ftave,  pour  lui  demander  une  conférence  à  ce  fujet.  Le  Roi  de  Suede  différa 
cette  entrevue  jufqn  a  l’année  fuivante. 

Pendant  cet  intervalle  les  Dalecarliens  fe  fouleverent  de  nouveau  contre 
le  Roi,  &  ils  entreprirent  encore  de  produire  leur  prétendu  Nils-Sture. 
Guftave  voulant  détruire  entièrement  cette  impofture,  leur  fit  écrire  par  fa 
tante  maternelle,  qui  étoit  la  mere  du  véritable  Nils-Sture;  mais  les  re¬ 
belles  n’eurent  aucun  égard  à  cette  lettre ,  8c  le  Roi  fut  obligé  d’envoyer 
contr’eux  une  puiffante  armée.  La  vue  de  ces  troupes  leur  infpira  une  fi 
grande  terreur,  qu’ils  demandèrent  avec  inftance  une  fufpenfion  d’armes. 
Ils  promirent  de  refter  tranquilles  fi  le  Roi  vouloir  leur  accorder  les  arti¬ 
cles  fuivants  ;  fçavoir  ,  qu’il  leur  pardonnerait  leur  révolte  ;  qu’il  accorderait 
une  retraite  affinée  à  celui  qu’ils  regardoient  comme  le  véritable  Nils-Sture; 
qu’il  ne  les  obligerait  point  à  recevoir  la  do&rine  de  Luther  ;  que  le  Roi 
8c  fes  Officiers  ne  porteraient  plus  d’habits  fourrés  ni  découpés  ;  8c  qu’on 
feroit  brûler  ceux  qui  mangeraient  de  la  viande  le  Vendredi.  De  tous  ces 
articles  le  Roi  ne  leur  accorda  que  les  deux  premiers.  Le  faux  Nils-Sture  fe 
fauva  en  Norwege ,  paffia  de  là  à  Roftock ,  8c  fe  retira  enfuite  auprès  des 
pardfans  (1)  de  Chriftian. 


(1)  Les  Hiftoriens  Danois  prétendent  , 
comme  on  l’a  déjà  vû  ci-deifus ,  que  cet  im- 
pofteur  eut  la  tête  tranchée  à  Roftock ,  par 
ordre  des  Magiftrats ,  à  qui  Guftave  avoit 
fait  dire  qu’il  feroit  arrêter  leurs  vaiileaux 


dans  les  ports  de  Suede ,  s’ils  ne  lui  livraient 
l’impofteur.  Dans  ce  cas  il  faudrait  dire  que 
le  faux  Nils-Sture  ne  fe  retira  à  Roftock 
u  après  la  défaite  de  la  prifotvdu  Ror  Chri- 
ian  II. 
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Cependant  Sigifmond,  (i)  Roi  de  Pologne,  avoit  accordé  en  mariage  fa 
fille  Hedwige  à  Guftave,  &  lui  avoit  donne  pour  dot  une  fomme  de  ce 
mille  ducats ,  à  condition  qu’il  abandonneroit  la  do&rine  de  Lut  er  , 
qu’il  proteaeroit  dans  fes  Etats  l’ancienne  Religion  Romaine;  mais  le  Roi 
rejet»  abfolument  cette  proportion.  Ce  fut  vers  ce  meme  ^ps^ue  Gu  a ^ 
entreprit  de  faire  le  tour  de  fon  Royaume  :  par-tout  ou  il  paLoit  il  faifoit 
une  exaéfce  recherche  des  revenus  des  Monafteres.  lendant  ce  voyage  ., 
vêque  Brask  le  traita  magnifiquement.  Ce  Prélat  obtint  un  jour  du  Roi  qu  il 
feroit  déchargé  des  cautions  qu’il  avoir  ete  contraint  de  donner  pour  aflu- 
rance  de  fa  fidélité.  Guftave  lui  permit  encore  de  taire  lavifite  de  lifte  de 
Gothland  ,  pourvu  qu’il  employât  ce  temps  à  chercher  les  anciens  titres  qui 
confirmoient  le  droit  que  les  Suédois  avoient  fur  cette  îfte  .  le  1  relat  accep 
la  propofition.  Il  pafta  avec  toutes  fes  ncheftes  en  Gothland  ;  mais  apres  y 
avoir  demeuré  quelques  mois  ,  il  fe  retira  à  Dantzick ,  Si  fe  joignit  aux 

mécontents  qui  s’étoient  retires  dans  cette  ifte.  .  . 

Les  Evêques  de  Suede  étant  défarmés ,  8c  les  mouvements  intérieurs  de 
ce  Royaume  paroiftant  appaifés ,  Guftave  ne  crut  pas  devoir  différer  plus 
long-temps  fon  couronnement ,  afin  de  rompre  les  deffeins  de  ceux  qui 
prétendoient  à  la  Couronne.  La  cérémonie  fe  fit,  félon  1  ancienne  coutume,  a 
Upfah  où  il  fut  enfin  réfolu  qu’on  marcheroit  contre  les  Dalecarliens  & 
qffon  employeroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  taire  rentrer  dans  leur 

deEnfconféquence,  Guftave  affembla  un  corps  d’armée  pour  marcher  con¬ 
tre  les  rebelles.  Avant  que  d’avoir  recours  aux  dernieres  extrémités,  il  leur 
ordonna  de  fe  trouver  à  Thuna,  foit  pour  accepter  la  bataille  qu  il  leur  prefen- 
teroit  foit  pour  y  reconnoître  leur  faute  &  demander  grâce.  Il  les  menaçoit 
en  cas  de  refus  d’entrer  dans  leur  pays,  &  d’y  mettre  tout  a  feu  &  a  fang. 
Effrayés  de  ces  menaces ,  ils  perdirent  courage,  mirent  bas  les  armes,  &  le 
rendirent  promptement  au  lieu  qui  leur  avoir  ete  marque. 

Aufli-tôt  qu’ils  y  furent  arrivés,  Guftave  ordonna  qu  on  arrêtât  les  prin¬ 
cipaux  auteurs  des  troubles,  &  leur  fit  trancher  a  tete;  les  autres  faihs  de 
frayeur  lui  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  &  eurent  la  liberté  de 
fe  retirer  dans  leur  Province.  De  là  il  fe  rendit  dans  la  Helhngie,  ou  aprèj 
avoir  fait  une  forte  réprimande  aux  habitants,  il  condamna  les  principaux 

d'entr’eux  à  payer  de  groffes  amendes.  A 

Vers  ce  même  temps  les  Moines  abandonnèrent  leurs  Cloîtres  en  divers 
lieux  &  après  s’être  mariés,  ils  fe  firent  Prédicateurs  à  la  campagne.  D’un 
autre ’côté  *  Guftave  convoqua  une  affemblée  des  principaux  du  Clergé  a 
Oerebroo  ’où  le  Chancelier  du  Roi  préfida.  Ce  fut  alors  que  l’on  rejet» 
la  plupart’  des  dogmes  de  l’Eglife  Romaine,  &  qu’on  introduit  en  leur 
place  ceux  de  la  Religion  Proteftante  :  on  y  ordonna  encore  que  dans  cha¬ 
que  Eglife  Cathédrale  on  établiroit  un  Profeffeur  en  Théologie  de  la  meme 

Religion. 


Royaume 
de  Suede. 


(i)  Sigifmond,  du  côté  de  fa  mere  ,  ctoit 
defeendu  de  NValdemar  Roi  de  Suede.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  Suédois  qui  étoient  mécon¬ 
tents  de  Guftave,  lui  offrirent  plufieurs  fois  la 
Couronne  de  Suede.  Ce  Prince  ne  jugea  pas 


néanmoins  à  propos  de  1  accepter ,  a  caufe 
fans  doute  qu’il  trouvoit  de  la  difficulté  à 
porter  à  la  fois  la  Couronne  de  Suede  &  celle 
de  Pologne. 
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Lorfque  le  Profefteur  de  Skara  voulut  commencer  les  fondions  de  fa 
Charge  par  l’explication  de  S.  Matthieu ,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  mafia- 
cré ,  à  l’inftigation  des  Nobles  de  la  Gothie  occidentale.  Ces  Seigneurs 
avoient  fait  entr’eux  une  ligue,  par  laquelle  ils  s’étoient  obligés  de  détruire 
le  Lutheranifme  8c  de  faire  périr  Guftave ,  perfuadés  qu’on  ne  fongeroit 
point  à  venger  la  mort  de  ce  Prince  ,  vu  la  haine  qu’on  lui  portoit.  Mais 
afin  de  faire  en  même-temps  foiîlever  le  peuple,  ils  accuferent  publique¬ 
ment  le  Roi  :  »  d’avoir  introduit  l’hérelie  dans  le  Royaume  ;  d’avoir  privé 
»  les  Monafteres  8c  les  Eglifes  de  leurs  anciens  privilèges,  8c  de  leur  avoir 
»  enlevé  leurs  biens  ;  d’avoir  fait  abattre  les  Couvents,  &  d’avoir  permis 
>>  le  mariage  aux  Moines.  Ils  ajoutoient  qu’il  faifoit  célébrer  la  Melfe  en 
»  langue  vulgaire  ;  qu’il  diminuoit  le  nombre  des  Sacrements  ;  qu’il  en  avi- 
»  üfloit  l’ufage  &  la  dignité  ;  8c  qu’enfin  il  avoit  aboli  l’Ordination  des 
«  Prêtres,  la  Confelîion  auriculaire,  l’Extrême-Ondion,  8c  l’invocation  des 
»  Saints.  “  D’où  ils  concluoient  qu’il  falloit  le  déthrôner ,  8c  abolir  entière¬ 
ment  la  nouvelle  Religion. 

Le  plus  confiderable  des  mécontents  étoit  Thure-Johanfon ,  qui  écrivit 
à  fes  fds  en  Upland,  pour  les  porter  à  faire  foulever  le  penple  contre  Guftave. 
Mais  deux  de  fes  fils  ,  fçavpir  Jean  8c  Larfz ,  qui  éroient  Sénateurs  du 
Royaume,  portèrent  les  lettres  au  Roi,  &  après  lui  avoir  promis  une  fidé¬ 
lité  à  toute  épreuve  ,  ils  le  prièrent  de  ne  leur  pas  imputer  le  crime  de  leur 
pere.  Cependant  George  leur  troifieme  frere  ,  qui  étoit  Prévôt  de  la  Cathé¬ 
drale  d’Upfal,  excita  de  grands  troubles  dans  la  Province  de  Roftagen.  Thure- 
Johanfon  en  fit  de  même  dans  la  Dalecarlie ,  &  particulièrement  dans  la 
Smalandie  où  les  habitants  maflacrerent  quelques  Baillifs  qui  y  étoient 
établis  de  la  part  du  Roi.  Ils  firent  prifonniere  la  fœur  du  Roi  même ,  à  fon 
retour  d’Allemagne  en  Suede  :  ils  déclarèrent  en  même-temps  qu’ils  renon- 
çoient  à  l’obéiftance  qu’ils  avoient  jurée  à  Guftave,  8c  exciteront  les  Oftro- 
goths  à  fuivreleur  exemple  ,  en  les  menaçant  de  ruiner  leur  pays  ,  s’ils  refu- 
foient  de  fe  joindre  à  eux  dans  l’efpace  de  huit  jours  -,  8c  afin  de  n’être  pas 
furpris,  ils  poferent  des  fentinelles  vers  le  Holweden.  Thure-Johanfon  avoit 
propofé  à  ces  derniers  de  prendre  pour  leur  Roi  Magnus  Breyntefon ,  per- 
fonnage  très-confiderable  8c  fort  éloquent. 

Guftave  pour  appaifer  tous  ces  troubles ,  députa  des  Commiftàires  qui 
envoyèrent  quelques  Oftrogoths  vers  les  Smalandiens  8c  vers  les  Vifigoths, 
dont  ils  furent  favorablement  écoutés.  Ces  peuples  promirent  de  nouveau 
de  refter  fideles  au  Roi,  pourvû  feulement  qu’on  leur  permît  de  conferver 
leur  ancienne  Religion  ,  8c  qu’on  abolît  toutes  les  héréfies.  Guftave  les  aftura 
de  leur  pardon;  mais  il  voulut  pour  ce  qui  rçgardoit  les  autres  points,  qu’on 
en  demeurât  abfolument  à  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  à  Wefteraas. 

Magnus,  Evêque  de  Skara,  &  Thure-Johanfon  ,  ne  trouvant  plus  alors  de 
fureté  pour  eux  dans  le  pays ,  fe  fauverent  en  Dannemarck  ,  où  malgré  le 
traité  qu’on  avoit  fait  à  Malmog,  ils  furent  reçus  8c  défrayés  aux  dépens  du 
Roi.  Les  Danois  fe  flattoient  que  par  le  moyen  de  ces  deux  Seigneurs ,  ils 
pourroient  non  feulement  rentrer  en  pofteflion  de  la  Province  de  Wyck^ 
mais  encore  du  Royaume  de  Suede  en  entier.  Ils  fe  fondoient  particulière¬ 
ment  fur  les  magnifiques  promeftes  de  Thure-Johanfon ,  qui  fe  vantoit  4’a-» 
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Voit  en  Suède  un  parti  fi  puiffiant,  quavec^rois  mille  hommes ;  il  Te  rendrolt 
maître  de  tout  le  Royaume.  Il  envoya  dans  la  fuite  des  incendiaires  dan 
Gothie  occidentale,  ôc  il  fit  par  là  beaucoup  de  mal  a  ceux  qui  etoient  dan 

16  Guftave  porta  fes  plaintes  à  Frideric  au  fujet  de  ces  hoftihtés  dire&ement 
contraires  au  traité  de  Malmoe  -,  mais  il  n’en  eut  aucune  fatisfaéhon.  1  our 
fe  venger,  il  rejetta  les  follicitations  que  lui  firent  les  Danois  en  faveur 
des  rebelles.  L’Evêque  de  Skara  en  prit  occafion  d’écrire  avec  beaucoup  d  ai¬ 
greur  contre  lui,  &  il  proteftoit  contre  la  réfolution  qu’on  avoir  priie  a 
f’affiemblée  de  Wefteraas ,  parce  '  que ,  difoit-d,  il  avoir  ete  force  de  la  ligner 
contre  toute  forte  de  droit.  Guftave  n’étoit  pas  d’ailleurs  fâche  que  le  Royau¬ 
me  fût  délivré  de  ces  brouillons,  qui  ne  cherchoient  continuellement  qu a 

caufer  de  nouveaux  troubles.  -n 

Ce  Prince  vint  enfin  à  bout  de  diffiper  les  troupes  de  George,  1  revoç 
d’Upfal ,  ôc  de  le  faire  prifonnier  -,  mais  après  deux  ans  de  prilon  ,  ü  m 
pardonna  &  le  reçut  à  fa  Cour.  A  l’égard  de  Magnus-Breyntefon ,  de  Nils- 
Olofson  &  de  ThureEricfon ,  ils  refterent  tous  trois  en  Suede*,  &  comme 
ils  ne  fcavoient  pas  que  le  Roi  eût  intercepté  leurs  lettres ,  ils  jetterent  la 
faute  de'  ce  qui  s’éroit  paifé  fur  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite.  Dans  cette 
confiance  ils  fe  rendirent  fans  crainte  à  l’alTemblée  des  Etats  à  Stregnez  * 
où  ayant  été  convaincus  de  trahifon  ,  Magnus  Breyntefon  &  Nils  Olofson 
furent  condamnés  à  perdre  la  tête  -,  le  troifieme,  fçavoir  Thure-Encfon  ,  en 

fut  quitte  pour  une  fomme  d’argent.  . 

Dans  cette  même  alfemblée  les  Etats  du  Royaume  firent  de  grandes  111- 
ftances  auprès  de  Guftave ,  pour  obtenir  de  lui  que  la  Religion  1  roteftante 
fût  abolie  ,  &  que  les  Moines  fuftent  rétablis  dans  leur  premier  état.  Le 
Roi  feignit  de  leur  accorder  leur  demande*,  mais  il  ne  cherchoit  par  la  qu» 

adoucir  les  efprits  inquiets.  .  ,,  .  ,r 

Enfin  le  Roi  de  Dannemarck  excité  par  les  mécontents  qui  s  etoient  réfu¬ 
giés  auprès  de  lui,  envoya  des  AmbalTadeurs  en  Suede  pour  demander  hau¬ 
tement  la  reftitution  de  la  Province  de  Wyck,  avec  cinquante  mille  livres 
qu’il  prétendoit  lui  être  dues,  parce  que  les  Suédois  ne  s  étoient  pas  trouves 
à  Lubec  au  temps  qui  avoit  été  fixé  par  le  traité  de  Malmoe.  ^Guftave  leur 
répondit  avec  fermeté  ,  &  leur  prouva  que  les  Danois  eux-memes  avoienc 
plufieurs  fois  contrevenu  aux  articles  de  ce  traité  :  il  ajouta  que  de  Ion 
côté  il  étoit  prêt  à  tout,  foit  à  la  paix,  foit  à  la  guerre.  Surpris  d  une  reponlo 
à  laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  attendus  ,  ils  retournèrent  en  Dannemarck. 

Le  Roi  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  diffiper  tous  les  troubles , 
employa  encore  les  voies  de  la  douceur  ,  &  pardonna  aux  Smalandiens  & 
aux  Vifigoths.  Les  Chapitres  de  Skara  &  de  Linkoping  rentrèrent  en  grâce, 
&  ils  furent  tellement  fatisfaits  de  la  conduite  du  Roi  a  leur  egard  ,  qu  iis 
écrivirent  à  leurs  Evêques ,  &c  les  fommerent  de  fe  rendre  en  Suede  pour  y 
îuftifier  leur  abfence*,  mais  les  Prélats  trouvèrent  plus  de  fureté  d’en  appel- 
ler  à  Rome.  Quelques  perfonnes  de  Linkoping  équipèrent  cependant  deux 
vaiffieaux  pour  attaquer  fur  mer  les  Suédois  *,  mais  on  s  en  rendit  maître  ur 
les  côtes  de  Gothland,  &  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  ces  vaiffieaux  furent 
conduits  à  Lubec ,  où  ils  reçurent  le  châtiment  qu’ils  méritoient. 
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La  fomme  qui  étoit  due  à  la  Régence  de  Lubec  n’étoit  pas  encore  rem- 
bourfée.  Pour  terminer  entièrement  cette  affaire ,  les  Etats  accordèrent  au 
Roi  toutes  les  cloches  inutiles  des  Eglifes.  Le  peuple  murmura  beaucoup  à 
ce  fujet;  mais  on  n’y  fit  aucune  attention. 

Après  que  l’aflemblée  des  Etats  fe  fut  féparée,  8c  que  le  Roi  eut  envoyé 
plufieurs  de  fes  Officiers  pour  enlever  les  cloches,  le  peuple  fe  mit  en  de¬ 
voir  de  les  retenir.  Dans  la  Dalecarlie  il  fe  trouva  des  gens  affez  hardis  pour 
remporter  les  cloches  de  Wefteraas  en  la  préfence  du  Roi,  8c  pour  proférer 
contre  lui  des  paroles  injurieufes.  Ils  étoient  devenus  plus  fiers ,  fur  les 
bruits  qui  s’étoient  répandus  des  grands  armements  que  faifoit  le  Roi  Chri¬ 
ftian. 

Guftave  tâchoit  toujours  d’appaifer  par  fes  careffes  8c  fes  complaifances 
ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  les  Dalecarliens 
avoient  ofé  mander  à  Arboga  douze  hommes  de  chaque  Province  pour  déli¬ 
bérer  fur  fa  déposition  ,  jl  prit  en  diligence  des  mefures  pour  rompre  leurs 
deffeins.  Il  convoqua  à  Upfal  les  Etats  du  Royaume  avec  le  commun  du 
peuple,  s’y  rendit  lui -même  avec  une  puiffante  armée,  8c  leur  expofa  les 
xaifons  qui  l’obligeoient  à  fe  fervir  de  ce  dernier  expédient.  S’étant  apperçu 
que  fon  difcours  ne  les  rendoit  pas  plus  traitables ,  il  feignit  d’ordonner  à  fes 
troupes  de  faire  main-baffe  fur  les  Membres  de  l’affemblée.  Ils  en  furent 
tellement  effrayés  ,  qu’ils  fe  jetterent  d’abord  à  fes  pieds.  Après  que  le  Roi 
leur  eut  pardonné  ,  à  la  priere  du  Sénat,  ils  promirent  folemnellement  de 
lui  être  plus  fideles  dans  la  fuite. 

Guftave  écrivit  enfuite  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  pour  repré- 
fenter  aux  peuples  l’embarra$  où  il  étoit  par  rapport  à  la  fomme  qui  étoit 
due  à  la  ville  de  LuheC ,  8c  il  les  exhortoit  en  même-temps  à  ne  pas  fe  liguer 
qvec  les  traîtres  8c  les  rebelles  que  Chriftian  avpit  dans  fon  parti. 

Cependant  les  Dalecarliens ,  qui  étoient  demeurés  quelque  temps  fous 
les  armes  avec  les  autres  Suédois  à  Arboga ,  retournèrent  chez  eux ,  réfolus 
de  ne  point  refter  tranquilles,  jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  accordé  qu’ils  n’au- 
roient  point  d’autre  Général  que  celui  qui  feroit  choifi  parmi  eux.  Ils  vou- 
1, oient  encore  que  le  Roi  s’obligeât  à  ne  paroître  fur  leurs  frontières  qu’avec 
un  certain  nombre  de  troupes.  Guftave  rejetta  toutes  ces  propofitions  ;  mais 
il  crut  cependant  devoir  attendre  une  conjonélure  plus  favorable  pour  punir 
leur  infoience. 

Tous  les  troubles  intérieurs  de  l’Etat  paroilfant  calmés,  Guftave  époufa 
Catherine  ,  fille  de  Magnus  ,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg.  Pour  célébrer  la  cé¬ 
rémonie  de  ce  mariage  8c  celle  du  couronnement  de  la  Reine',  il  accorda 
1  Archevêché  d’Upfal  à  Laurent  Pétri,  Proteftant ,  8c  lui  donna  une  garde  de 
cinquante  hommes.  Les  Chanoines  furent  alors  fupprimés ,  &  le  Roi  les 
priva  de  leurs  Bénéfices.  On  mit  en  leur  place  un  pareil  nombre  de  jeunes 
étudiants  ,  qui  furent  depuis  employés  à  répandre  la  doéfrine  Proteftante. 
Le  Roi  fit  enfuite  epoufer  à  l’Archevêque  une  jeune  Dame  de  fes  parentes. 
La  fille  qui  naquit  de  ce  mariage  devint  la  femme  de  fon  fucceffeur  à 
l’Archevêché. 

Peu  de  temps  après,  le  Roi  fit  des  préparatifs  de  guerre  pour  s’oppofer  à 
Chriftian,  qui  par  les  intrigues  de  Guftave  Trolle,  s’étoit  frit  un  puifiant 

parti 
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parti  en  Norvvege ,  8c  qui  s’étoic  mis  en  mer  avec  une  flotte  de  trente  vaif- 
pata  en  iNor wege,  w.  ,,  r  •  defcente  dans  ce 

ieaux  montée  de  dix  mille  foldats,  pour  aller  raire  u  e 

Royaume.  En  effet  il  y  prit  terre ,  quoiqml  eut  perdu  fur 

fes  vaifleaux  par  la  tempete.  T  n  4rrivir  aux 

A  peine  Chriftian  fut  arrivé  en  Norvrege ,  que  Guftave  Trolle  écrivit  au 

Dalecailiens  pour  les  porter  à  fe  foulever  contre  le  Roi  de  Suède  qu  ils 
regardoient  comme  un  Prince  qui  n'avoit  d’autres  vues  que  d  abolir  la  Ré¬ 
gion  Catholique  ,  &  d’opprimer  la  liberté  de  fes  fujets.  Il  tacha  de  plus 
à  porter  ceux  de  Nylofe  à  livrer  leur  Ville  à  Chriftian  dont  les  troupes  em¬ 
portèrent  le  Château  d’Olufsbourg  dans  la  Province  de  Wyck,  ou  julqu  alors 

le  Maréchal  du  Royaume  Larfx- 

Sigefon  8c  Soren-Kyl ,  avec  de  bonnes  troupes ,  pour  couvrir  les  front 
de  ces  quartiers-là.  Ces  deux  Généraux ,  conjointement  avec  les  troup s  de 
Dannemarck  ,  battirent  l’armée  de  Chriftian ,  qui  eioit  çampee ^devant ^Bahus 
Mais  comme  Thure-Johanfon  avoir  reptéfenté  à  ce  Prince  les  chofes  dune 
maniéré  bien  differente  de  ce  quelles  croient ,  Chriftian  lui  en  fit -des  repro¬ 
ches  fort  vifs-,  &  trois  jours  après,  le  corps  de  Thure  Johanfon  fut  trouve 
fans  tète  dans  une  des  rues  de  Congel.  Chriftian  employa  cependant  diffe- 
rentes  rufes  pour 

Suedoi^d^nnerent'dans  le  piège,  &  marchèrent  à  lui  ei!“ ' 

ration  ;  mais  un  grand  nombre  d’entr  eux  petit  fous  la  glace  qui  s  etolt  en 
rouverte  en  plufieurs  endroits.  Quelques-uns  perdirent  la  vie  par  les  main 
de  “ennemi.  Il  revint  néanmoins  à  Lodefe  une  bonne  partie  de  Un m  ce,  qui 
coupa  le  chemin  à  Chriftian,  &  l’empêcha  de  paffer  dans  la  1  rovince  de 

Htannfceefc,rc^ftLcCe::  Guftave  céda  â  Frideric ,  de  Da„»emarck ,  U 
Province  de  Wyck  ,  Chriftian,  qui  fit 

lui  envoya  encore  un lecours  contiaeraDie  en  1  .o  r  ,  R  •  F  -  A- 

enfin  un  accommodement  avec  lesGénéraux  Danois  al  infcu  du  Roi  Fndenc, 
*  oui  fe  rendit  à  eux.  L’Archevêque  de  Trolle  fe  retira  alors  a  Lubec  a  la  fa¬ 
veur  du  fauf-conduit  que  lui  avoient  donne  les  Generaux  Danois.  Le  Roi  de 
Dannemarck  3  fans  avoir  égard  aux  articles  de  ce  traite  agit  avec  Chriftian 
comme  avec  fon  prifonnier,  &  ce  Prince  infortune  paffa  vingt-fept 

tiers  en  prifon ,  où  il  mourut.  r  ,  .  c 

Guftave  délivré  d’un  ennemi  fi  dangereux  ,  crut  que  1  occafion  etoit  favora¬ 
ble  pour  agir  courre  les  Dalecarliens,  &  les  ranger  a  leur  devoir.  Dans  ce  def- 
fein  il  fe  rendit  à  Thuna  ,  où  il  leur  parla  avec  beaucoup  d  aigreur  au  fujet 
de  leur  rébellion.  Il  ordonna  enfuire  qu’on  arrêtât  quelques-uns  des  princi¬ 
paux  auteurs  des  troubles ,  8c  il  en  fit  mourir  plufieurs  dente  eux;  les  autres 
furent  conduits  à  Stockholm  ,  où  on  les  garda  dans  une  étroite  prifom  I  ouc 
le  refte  du  peuple  demanda  grâce  ,  8c  le  Roiconfentit  a  la  leur  accorder,  c- 
puis  ce  temps-la,  les  Dalecarliens  reflètent  tranquilles,  «  n  eurent  plus  envie 

de  fe  révolter.  .  ,  ,  r  .  „  j»* 

Cependant  la  Régence  de  Lubec  donna  bientôt  de  nouveaux  fujets  d  in¬ 
quiétudes  à  Guftave.  Cetre  Ville  vouloir  avoir  feule  le  commerce  de  la  met 
7  Tome  IF,  K 
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Baltique  3  8c  en  exclure  entièrement  les  Hollandois.  Pour  mieux  réuflir  dans 
fon  projet ,  elle  demanda  l’appui  de  Frideric ,  Roi  de  Dannemarck ,  qui 
lui  promit  de  la  Féconder  dans  ce  deffein  ,  parce  que  les  Hollandois  avoienc 
donné  en  dernier  lieu  du  fecours  à  Chriftian  contre  lui.  Mais  elle  ne  trouva 
pas  la  meme  facilité  auprès  de  Guftave,  qui  ne  put  confentir  à  une  chofe  fi. 
préjudiciable  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  Ce  refus  fit  tant  de  peine  aux  Dé¬ 
putés  de  Lubec  ,  qu’ils  demandèrent  avec  emportement  le  refte  de  la  fomme 
qui  étoit  encore  dûe  à  la  Régence.  Le  Roi  leur  fit  réponfe  qu’on  leur  paye- 
roit  ce  qu’ils  pourroient  prouver  leur  être  légitimement  dû.  Il  ne  reftoit 
alors  que  les  intérêts  à  rembourfer ,  8c  Guftave  ne  les  avoit  pas  payés  ,  parce 
que  la  Regence  les  mettoit  fur  un  pied  trop  haut.  Ceux  de  Lübec  lurent  affez 
hardis  pour  fe  vanter  publiquement  qu’ils  feroient  defcendre  Guftave  du 
throne  ou  ils  1  avoient  élevé  $  8c  fe  joignant  avec  les  Suédois  réfugiés  ,  ils 
commencèrent  à  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Suede. 

Après  la  mort  de  Frideric  il  y  eut  de  grands  mouvements  dans  le  Dan¬ 
nemarck  ,  8c  ceux  de  Lubec  folliciterent  quelques  Membres  du  Confeil  de 
Coppenhague  8c  de  Malmoe  d’entrer  en  alliance  avec  les  Villes  Anféati- 
ques ,  dans  l’efperance  qu’ils  fe  rendroient  maîtres  du  Royaume  de  Danne¬ 
marck.  Ils  gagnèrent  aufli  quelques  bourgeois  de  Stockholm,  8c  conjurèrent 
avec  eux  pour  faire  périr  Guftave  ,  8c  pour  rendre  cette  Capitale  une  Ville 
Anfeatique.  Ils  mirent  dans  leur  parti  quelques  Allemans  qui  étoient  établis 
.à  Stockholm  -,  ils  les  engagèrent  à  placer  fous  le  thrône  de  Guftave,  dans  l’E- 
glife  de  Stockholm ,  une  grande  quantité  de  poudre  avec  une  mèche  allumée , 
pour  faire  faurer  en  même-temps  le  Roi  8c  les  principaux  Seigneurs  Suédois:' 
on  devoit  enfuite  remettre  le  gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains 
du  Sénat  de  Lubec.  Enfin  ils  recherchèrent  le  jeune  Swante-Sture-,  qui  étoit  X 
Saxen-Lawenbourg  à  la  Cour  du  beau-pere  de  Guftave ,  8c  lui  propoferent  de 
conduire  l’entreprife  qufils  avoient  formée  contre  le  Roi.  Ce  jeune  Seigneur 
ayant  rejetté  cette  proposition  ,  ils  s’adrefferent  à  Jean  Comte  de  Hoya,  qui 
etoit  mécontent  de  Guftave,  fous  prétexte  que  ce  Prince  ,  dans  le  partage  de 
leur  patrimoine ,  avoit  fait  tort  à  fa  fœur  Marguerite  que  le  Comte  avoit 
époufée.  Pouffé  par  un  motif  de  vengeance  &:  d’ambition ,  il  prêta  l’oreille 
aux  propofitions  qu’on  lui  fit. 

Guftave  fut  heureufement  averti  de  cette  confpiration  par  les  Ambafïà- 
deurs  de  Dannemarck.  Ils  s’étoient  rendus  en  Suede  pour  faire  avec  le  Roi 
un  traité ,  par  lequel  il  étoit  dit  qu’en  cas  que  les  Danois  fuffent  attaqués , 
la  Suede  leur  donnerait  un  fecours  de  neuf  cents  hommes  ,  8c  que  de  même 
fi  les  Suédois  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  circonftances ,  le  Dannemarck 
8c  la  Norwege  lui  fourniraient  un  fecours  de  mille  hommes.  La  conduite 
des  habitants  de  Lubec  aigrit  tellement  Guftave  qu’il  fit  arrêter  leurs  mar- 
chandifes  dans  tous  les  endroits  du  Royaume.  Mais  comme  les  Danois  voyoient 
bien  que  cette  querelle  allumerait  infailliblement  une  guerre  dans  laquelle 
ils  pourroient  fe  trouver  embarrafles ,  ils  offrirent  leur  médiation  pour  ac¬ 
commoder  le  différend  furvenu  entre  Guftave  8c  la  ville  de  Lubec.  Le  Roi 
qui  defiroit  la  paix ,  écouta  volontiers  les  propofitions  des  Médiateurs. 

Ceux  de  Lubec  s’étoient  tellement  flattés  d’obtenir  l’Empire  du  Nord, 
qu’ils  avoient  vendu  le  Royaume  de  Dannemarck  à  Henri  VIII.  Roi  d’An- 
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ületerre  •  ce  Prince  leur  en  avoir  payé  d’avance  la  Comme  de  vingt  mille  écus, 

£ Tv™  remis  “payer  le  refte,  Wqu’on  ^  ^  üvreroir.  La  Regence  fca- 
voit  que  Chriftian  avoir  encore  beaucoup  de  pamfans  parmi  kp^P 
tout  parmi  les  Catholiques  Romains  ,  &  que  d'un  autre  cote  l  Emp«eur 
fouhauoit  ardemment  fa  délivrance.  Pour  avoir  pccafipn  de  prendml^- 
mes  elle  prit  pour  prétexte  que  lorfque  Chriftian  s  etoit  rendu 
raux  "Danois  il  n  avoir  pas  figné  l’accord  qu’il  avoir  fait  avec  eux  ,  &  que 
néanmoins  ils  avoient  prefte  l'on  emprisonnement ,  fans  etre  bien  informes 
delà  Signature  du  traité.  Ce  n’étoit  cependant  pas  le  véritable  motif  qui  a 
faifoit  fgir,  puisqu’elle  avoir  delfein  de  détruire  toute  la  famille  royale  &. 
les  principauxPde  ?a  Noblefte  dans  les  Royaumes  du  Nord  afin  de  fe  rendre 
maîtrefle  de  cette  grande  prefqulfte,  en  affranchiffant  les  Villes  maritimes, 

&  d’attirer  à  elle  tout  le  commerce.  r  c 

Cependant  Jean  Comte  de  Hoya  s’étoit  rendu  a  Lubec  avec  fa  femme  & 
Ces  enfants  :  un  grand  nombre  d’exilés  &  pluf.eurs  Ofhcrers  de  Gnftave il  y 
trouvèrent  auffi.  La  Régence  donna  la  conduite  de  cette  entreprife _a .  Çh  - 
tophle  Comte  d’Oldembourg,  proche  parent  de  Chriftian.  Ce  Coi  te  g  f 
roît  une  partie  des  defWcb la  Régence  ,  &  il  s’étoit  feulement  charge 
d’employer  la  force  des  armes  pour  délivrer  le  Roi  Chriftiam  Ceux  de  Lubec 
s’imaginoient  que  s’ils  pouvoient  remettre  ce  Prince  en  liberté  il  feroit  obli  e 
de  îuf  accorder  tout  ce  qu’ils  leur  demanderont  :  ils  prétendaient  que  s  ils 
devenoient  maîtres  du  Dannemarck ,  la  Suede  feroit  bientôt  obligée  de  rece- 

VO‘u;  S^rÆord  des  fuccès  confiderab.es  en 

Dannemarck  -,  mais  Chriftian  II L  étant  monte  fur  le  throne ,  reçut  de 
puiflants  fecours  de  Guftave,  qui  éroir  fon  beau-frere.  d« 

vailfeaux  qu’il  lui  envoya,  tombèrent  entre  les  mams  de  ceux  de  Dantz  r-  - 
&  le  Capitaine  Ivar  Flemming  fut  conduit  dans  cette  Ville  ,  avec  quinze 
cents  matelots^  &  y  fut  mis  e?  ptifon.  Les  troupes  que  Gulfave  envoya  pa 
terre  dans  la  Province  de  Hallandie  furent  plus  heureufes  :  elles  y  prirent 
Helmftadt  &  Laholm  ,  affiégerent  Waerberg,  &  palfaent  dans  h  Sc^te ,  o 
elles  fe  joignirent  aux  habitants  pour  faire  tete  au  Comte  Chnftophle.  Ce 
Prince  ayam  été  battu  près  de  Helfinbourg,  Marc-Meyer,  Bourguemeftre 
de  Lubec,  fut  fait  prifonnier,  &  envoyé  a  Waerberg  (i)  pour  y  eue  garde  , 
mais  il  fe  rendit  maître  du  Château  par  ftratageme.  U  ne  le  garda  que  quel¬ 
ques  mois,  au  bout  defquels  celui  à  qui  ü.l avoir  enlevc  par  furpnfe  le 
força  de  le  lui  remettre.  On  lui  promit  la  vie  par  capitulation  5  mais  le  Roi 
de  Dannemarck  le  fie  condamner  â  être  ccartele  L  execution  fe  fit  dans  la 
Ville  de  Helfeneur.  Son  frété  Godefroi  Meyer  fubtt  le  meme  fupplice. 

Vers  ce  même  temps ,  Guftave  fut  averti  par  quelques  Princes  d  Alle¬ 
magne  d’une  trahifon  que  quelques  bourgeois  de  Stockholm  &  4e  Calmar 
tramoient  contre  fa  perfonne.  Il  apprit  auffi  un  autre  complot  qui  fe  fa  mit 
à  Coppenhague  &  à  Malmoe.  La  conjuration  fut  decouverte ,  &  les  complices 


Royaume 
de  SUEDE. 


1535 


(1)  Ce  fut  par  accommodement  qu’on  le  ren¬ 
ferma  dans  cette  place.  Les  Suédois  préten- 
doient  qu'il  devoir  être  leur  prifonnier,  parce 
que  leurs  troupes  compofoieat  la  plus  grande 


partie  de  l’armée ,  qui  avoir  remporté  la  vic¬ 
toire  :  les  Danois  le  redemandèrent ,  parce 
qu’il  s’étoit  rendu  à  eux. 
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fouffrirent  la  peine  qu’ils  méritoient.  On  croit  que  le  Prédicateur  Olaüs  Pétri 
avoit  appris  cette  confpiration  dans  une  confeffion  ,  &  qu’il  la  révéla  à  Larz- 
Anderfon,  Chancelier  de  la  Cour,  mais  qu’il  n’en  donna  point  avis  au  Roi. 
On  ajoute  que  pour  cette  raifon  ils  furent  tous  deux  condamnés  à  mort  y 
de  que  néanmoins  ils  rachetèrent  leurs  vies  par  de  grofles  fomtnes  d’argent. 

Dans  la  fuite  la  flotte  de  Dannemarck  s’étanj  jointe  à  celle  de  Suede  , 
elles  battirent  celle  de  la  Régence  de  Lubec ,  8c  lui  enlevèrent  plufieurs 
vaifleaux.  De  fon  côté ,  le  Roi  Chriftian  III.  remporta  par  terre  l’avantage 
fur  fes  ennemis ,  8c  fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume  de  Dannemarck 
a  la  referve  des  villes  de  Malmoe  8c  de  Coppenhague. 

Après  cette  expédition ,  Chriftian  Ht  un  voyage  à  Stockholm ,  pour  dé¬ 
couvrir  à  fon  beau-frere  Guftave  les  defleins  de  l’Empereur  Charles  V  ;  car 
ce  Prince ,  fous  prétexte  de  vouloir  procurer  les  Royaumes  du  Nord  à  Fri- 
deric  Comte  Palatin  ,  8c  gendre  du  Roi  Chriftian  1 1.  paroifloit  n’avoir 
d’autre  but  que  de  fe  rendre  maître  de  la  mer  du  Nord  8c  de  la  mer  Bal¬ 
tique.  Une  fécondé  raifon  qui  avoit  engagé  Chriftian  à  entreprendre  ce 
voyage  ,  étoit  qu’il  vouloir  remercier  Guftave  des  bons  fervices  qu’il  lui 
avoit  rendus ,  &  le  prier  de  vouloir  l’aiïifter  encore  à  l’avenir.  Il  fut  très- 
bien  reçu  de  fon  beau-frere,  qui  lui  donna  des  fommes  confiderables  fur 
la  Province  de  Wyck  8c  fur  Waerberg.  Chriftian  promit  enfuite  à  Guftave 
de  ne  point  entrer  en  négociation  avec  la  Régence  de  Lubee  •,  mais  les  effets 
ne  répondirent  pas  à  fes  paroles. 

Quelques-uns  prétendent  que  Chriftian  n’ayant  point  voulu  fbuferire  à  une 
demande  que  le  Roi  de  Suede  lui  faifoit ,  fe  crut  obligé  de  fe  retirer  promp¬ 
tement,  dans  la  crainte  que  Guftave  ne  fe  vengeât  de  ce  refus  :  on  ajoute  même- 
que  ce  fut  la  Reine  Catherine  qui  lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui ,  &  que  Guftave  la  maltraita  avec  tant  de  violence  qu’elle  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  Guftave  parut  très -mécontent  du 
Roi  de  Dannemarck ,  lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  avoit  fait  fa  paix  avec 
la  Régence  de  Lubec,  fans  lui  en  donner  avis.  Le  traité  portoit  :  »  que  Guf- 
»  tave  conferveroit  à  ceux  de  Lubec  les  privilèges  dont  ils  avoient  joui 
»  dans  le  Royaume  de  Suede  ;  qu’il  lailferoit  au  jugement  du  Roi  de  Danne- 
»  marck  tous  les  différends  qu’il  avoit ,  tant  avec  la  Régence  de  Lubec , 
»  qu’avec  les  héritiers  de  Jean  Comte  de  Hoya  8c  de  Bernard  de  Melen  y 
»  enfin  que  fi  le  Roi  de  Suede  refufoit  de  fe  foumettre  à  la  fentence  dit 
»  Roi  Chriftian ,  les  Danois  ne  lui  donneroient  point  de  fecours  «. 

Guftave  rappella  alors  du  Dannemarck  toutes  fes  troupes ,  tant  de  mer 
que  de  terre.  Chriftian  s’étant  apperçu  que  le  Roi  de  Suede  étoit  irrité  contre 
lui ,  envoya  des  Ambafladeurs  pour  juftifier  fa  conduite  :  il  s’exeufa  fur  ce 
que  le  temps  ne  lui  avoit  pas  permis  de  conférer  avec  lui  fur  cette  affaire,, 
parce  que  ceux  de  Lubec  l’avoient  menacé  de  fe  joindre  avec  le  Comte  Pala¬ 
tin  Frideric,  s’il  ne  vouloit  pas  s’accommoder  promptement  avec  eux.  Guftave 
voulut  bien  recevoir  ces  exeufes ,  quoiqu’il  fût  néanmoins  perfuadé  que 
les  Danois  n  avoient  point  eu  d’autres  vûes  dans  ce  traité  que  de  fe  rendre 
maîtres  du  Royaume  de  Suede. 

Guftave  appréhendant  detre  attaqué  de  tous  côtés,  fit  avec  les Mofcovites 
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:  nnnr  foixante  ans.  Réfoin  de  tranquillifer  en  meme-temps  le  de  royaume 

une  Pfx &  Je  mettre  dans  fes  intérêts  les  plus  confiderables  Sdid£. 
dans  de  on  Royaume  &  de >  met  •  Gouverneur 

t  fi/ Gothie  îc&e,  quoiqu’elle  eût  déjà  été  promife  en  mariage  a 
Swante  Snue.  Cette  allianœ  fixe  dans  la  fuite  très-avantageufe  au  Duc  Jean 
fou  fils ,  qui  eut  de  grandes  guerres  à  foutemr  contre  Eric  o 

^Quelque  temps  après  Guftave  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Copenhague, 
v  ^  il  5  i„  lirrnp  fiéfenfive  ami  avoir  faite  avec  le  Koi  ae  mnne 
PTckel  &“poir  terminer  lots  les  anciens  différends  qui  fubfiftoient  emr’eux. 

On 'remit  E »  autre  temps  la  déafion  de  laffa.re  touchant  hfle 
de  SLd  Guftave  fit  long-temps  difficulté  de  ligner  ce  que  fes  Ambaffa- 

deurs  avoient  promis*,  mais  a  la  fin  il  y  contenue..  .  ii* 

Ouoiaue  les  deux  Rois  parurent  à  l’exteneur  vivre  en  bonne  intelligen¬ 
ce^!  fubfiftoit  cependant  une  fecrette  jaloufie  ,  qui  n  éclata  ouvertemen 
’  V  1,  mort  de  Guftave.  Cette  inimitié  entre  les  deux  M  allons  pro- 
quapre  Suédois  ne  pouvoient  oublier  la  perte  quils  avoient 

ir'de  l-tfle  dqe  Gothland  de  la  Icanie  ,  de  laHallandie  fc  de  la  Province 
de  Bleckingie  dont  les  Danois  s’étoient  rendus  les  maîtres.  D  un  autre 
cbté  ceux  cf  fongeoient  toujours  à  réunir  au  Dannemark  le  Royaume  de 
Suede  d’où  ils  avoient  tiré  de  fi  grands  avantages ,  lorfque  les  deux  Nations 

la  Suede  avoir  été  agitée,  les  habitants  de 
la  Province  de  Smalandie  avoient  porté  la  rébellion  jufquaux  dermeres  ex¬ 
trémités.  Guftave  réfolu  de  foumettre  ces  peuples  &  de  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  envoya  contr’eux  quelques  troupes.  Les  Smalandiens  faifis 
de  crainte  eurent  recours  aux  fuppücations ,  &  promirent  de  refter  hdele 
Le  Roi  touché  de  leur  foumifiion,  leur  accorda  une  amniftie  generale;  mais 
ü  ea  excepta  deux  des  principaux  auteurs  de  la  fedition ,  fçavoir  Jean  An- 
derfon  &  LJils-Decke  /qui  furent  tous  deux  condamnés  a  mort;,  ils  eurent 
cependant  la  liberté  de  racheter  leur  vie ,  moyennant  une  certaine  fomme 

^"^tranquillité  ne  fut  pas  encore  rétablie,  &  il  y  eut  dans  cette  Province 
de  continuels  mouvements  qui  étoient  entretenus  par  les  ennemis  ™ 
hors ,  par  les  exilés  de  Suede  ,  par  les  Danois ,  par  Fridenc  Comte  Palatin , 
par  Albert  Duc  de  Mecklenbourg.  Guftave  vint  enfin  a  bout  de  rétablir  le 
calme  dans  le  pays,  en  faifant  périr  les  auteurs  de  tant  de  troubles. 

Quelques  années  après  il  furvint  quelques  fujets  de  mécontentement  en¬ 
tre  les  Rois  de  Suede  &  de  Dannemarck ,  &  ces  deux  Princes  le  firent  des 
plaintes  mutuelles  fur  divers  fujets  *,  on  tint  à  cette  occafion  plufieurs  a(Iem- 
filées  pour  régler  toute  chofe  ,  &  les  deux  Rois  eurent  une  conférence  a 
Brombfebroo  :  ils  y  fignerent  une  paix  pour  cinquante  ans  ,  & :  htent  une 
alliance  défenfive  entr’eux.  Ce  fut  auffi  dans  cette  entrevue  qu  ils  termine- 
rent  leurs  différends,  à  la  réferve  de  celui  qu’ils  avoient  au  fujet  de  1  file  der 
Gothland ,  &  que  l’on  remit  encore  à  décider  à  un  autre  temps. 

L’Empereur  Charles  V.  donnoit  alors  toutes  fortes  de  fecours  au  Comte 
Palatin,  gendre  du  Roi  Chriftian,  qui  écoit  retenu  prifonnier  en  DanaemaidC 
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L’Union  héré¬ 
ditaire. 


Il  fe  flattoit  qu’il  pourrait  enfin  le  rendre  maître  des  Royaumes  du  Nord.  Ga- 
ftave  qui  avoir  pénétré  les  deffeins  de  l’Empereur ,  crut  devoir  prendre  fes 
précautions  contre  un  parti  fi  puiffant.  L’alliance  de  François  I.  Roi  de 
France  ,  lui  parut  un  fur  moyen  de  fe  garantir  du  danger  qui  le  menaçoit; 
il  envoya  pour  cet  effet  une  perfonne  de  confiance  auprès  de  ce  Monarque, 
de  fit  faire  quelques  propofirions  de  commerce.  François  I.  accepta  volon¬ 
tiers  les  prppofitions ,  ôc  permit  aux  Suédois  de  prendre  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fel  en  France ,  fans  payer  les  droits  de  fortie.  Guftave  après  cette 
première  démarché  offrit  au  Roi  de  France  fon  amitié  de  du  fecours  contre 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  leurs  ennemis  communs.  François  I. 
avant  que  de  repondre  a  ces  offres  ,  voulut  être  informé  de  l’état  de  de  la 
conffitution  du  Royaume  de  Suede  ,  qui  en  ce  temps-là  étoit  très- peu  connu 
en  France.  Lorfqu  il  eut  connu  que  1  alliance  de  la  Suede  pouvoit  lui  être 

■  avantageufe  dans  les  circonflances  où  il  fe  trouvoit,  il  confentit  à  fumer  un 
traité  avec  cette  Nation.  Steen-Ericfon  ,  le  Chancelier  Conrad  Peutinger , 
&c  George  Norman ,  furent  alors  envoyés  en  France  pour  confommer  cette 
affaire..  Les  deux  Rois  convinrent  par  le  traité  de  fournir  à  celui  qui  ferait 

■  attaqué  vingt-cinq  mille  hommes  de  cinquante  vaiffeaux. 

Guftave' raffuré  par  cette  alliance,  de  11’ayant  plus  d’ennemis  au-dedans 
de  fon  Royaume,  perfuada  aux  Etats affem blés  à  Wefteraas,  de  tranfmettre 
à  fes  enfants  mâles  le  droit  héréditaire  à  la  Couronne  de  Suede.  Il  avoir 
déjà  fait  cette  propoiition  au  Sénat  quelques  années  auparavant  :  c’eff  ce 
qu’on  nomme  aujourd’hui  l 'Union  héréditaire.  Les  Etats  ne  firent  aucune 
difficulté  de  lui  accorder  fa  demande;  ils  confîdererent  qu’ils  dévoient  cette 
déference  à, un  Prince  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Nation  qu’il 
avoit  délivrée  de  la  fervitude  de  de  L’oppreifion  des  Danois;  de  que  d’ailleurs 
en  accordant  cette  fucceffion  héréditaire ,  ils  prévenoient  les  troubles  que 
les  Suédois  avoient  fouvent  éprouvés  à  leleétion  d’un  nouveau  Roi. 

, C eft  ainfi  quEriç,  fils  de  Guftave,  jeune  Prince  âgé  d’onze  ans,  fut 
déclaré  fucceftèur  à  la  Couronne  avant  la  mort  de  fon  pere  ;  de  avec  ce  pri¬ 
vilège  ,  que  fes  defeendants  en  ligne  mafeuline  fuccéderoient  au-  Royaume 
les  uns  après  les  autres;  à  condition  cependant,  que  Ji  la  race  Royale  venoit 
entièrement  à  s’éteindre  ,  V élection  d’un  nouveau  Roi  demeureroit  à  la  difpo- 
Jîtion  du  Sénat  &  des  Etats  du  Royaume  ;  &  que  s’il  rejloit  une  Princejfe  , 
on  lui  donneroit  une  dot.  Dans  cette  même  affemblée,  le  Roi  &  les  Etats  du 
Royaume  s’obligèrent  par  ferment  de  maintenir  la  dodrine  de  Luther ,  de 
la  défendre  de  toutes  leurs  forces,  de  de  n’en  point  tolerer  d’autre  dans 
tout  le  Royaume  de  Suede  )  de  forte  que  la  Religion  Catholique  y  fut  en¬ 
tièrement  abolie. 

Guftave  fe  voyant  ainfi  tranquille  au  dedans  de  au  dehors  de  fes  Erats,  ne 
s’occupa  plus  qu’à  embellir  fon  Royaume  en  faifant  élever  des  bâtiments 
utiles  au  public.  Il  employa  auffi  ce  temps  de  repos  à  fortifier  plufieurs  pla¬ 
ces  ,  de  engagea  fes  fujets  à  profiter  des  avantages  de  la  paix ,  en  conftrui- 
î'ant  des  vaiffeaux  ,  de  en  s’appliquant  au  commerce,  afin  d’avoir  eux-mêmes 
le  profit  que  les  étrangers  avoient  retiré  jufqu’alors. 

La  tranquillité  dont  Guftave  efperoit  jouir,  fut  interrompue  par  quelques 
entreprifes  des  Mofcovites ,  cjui  firent  une  irruption  dans  la  Finland.  D’u« 
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autre  coté  les  Danois  cherchoient  encore  les  occafions  de  déclarer  une  non-  RoyA0!AE 
vèiïe  Serre  mais  ChriftUn  y  avoir  donné  lieu  en  fa  faut  mettre  trois  Cou-  „  SuID, 
ÏonnefTns Von  écu  :  ce  qui  defignok  qu’il  fe  regardort  comme  le  Souve¬ 
rain  des  trois  Couronnes  du  Nord  :  cette  affaire  neut  alors  aucune  fuite. 

Quelques  années  après  Guftave  fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  fe- 
courir' les  Livoniens ,  que  les  Mofcovites  traitoient  avec  une  extreme  ri¬ 
gueur.  Ces  derniers  avertis  des  préparatifs  que  le  Roi  de  Suède  faifoit  c0?" 

‘tr’eux  crurent  devoir  le  prévenir.  Ils  entrèrent  pour  cet  effet  en  Finland  , 
fous  prétexte  que  le  Roi  Magnus  Laderlofe  leur  avoir  anciennement  promis- 
une  partie  de  cette  Province,  &  qu’en  confequence  ils  vouloient  s  en  rendre 
maîtres.  Ils  affiégerent  encore  la  ville  de  Wibourg  ;  mais  ils  furent  con¬ 
traints  de  lever  le  fiége  ,  8c  furent  battus  en  diverfes  rencontres. 

Sigifmond  Roi* de  Pologne,  offrit  alors  a  Guftave  de  fe  liguer  avec  lui 
contre  les  Mofcovites ,  &  lui  promit  de  ménager  tellement  les  Villes  An- 
féatiques  pendant  cette  guerre,  quelles  ne  le  troubleraient  en  aucune  ma¬ 
niéré!  Guftave  confentit  à  cette  alliance  ,  8c  marcha  en  confequence  vers  a 
Finland  pour  attaquer  les  Mofcovites.  Il  demeura  en  campagne  le  reite  de 
cette  année,  &  une  partie  de  la  fui  van  te  ;  mais  lorfquil  sapperçut  que  les 
Livoniens  Scies  Polonois  nattaquoient  point  les  ennemis  de  concert,  Sui¬ 
vant  le  traité  qui  avoir  été  fait  entr’eux,  il  fit  la  paix  avec  les  Mofcovites, 

Sc  s’en  retourna  en  Suede,  .  ,  *” 

Guftave  fe  voyant  dans  un  âge  fort  avance,  fongea  a  regler  les  affaires  de 

fa  maifon  Se  à  aftigner  à  fes  jeunes  fils  des  appanages  confiderables  a  propor¬ 
tion  de  celui  de  l’aîné  ,  qui  étoit  déjà  défigne  héritier  de  la  Couronne.  Dans 
cette  vue  il  donna  au  Duc  Jean  fou  fécond  fils,  la  Finland  en  partage  ;  au 
Duc  Magnus  fon  troifiéme  fils  ,  la  Gothie  occidentale  ;  Se  au  Duc  Charles  le 
plus  jeune  de  tous,  les  Provinces  de  Sudermanie,  de  Nencie  &  deWerm- 
land  â  condition  néanmoins  qu’ils  pondéraient  toutes  ces  Provinces  en 
fief  de  la  Couronne.  Il  aflîgna  à  chacune  de  fes  filles  cent  mille  ecus  avec 

iMlonna  à  Eric  fon  fils  aîné  la  Province  de  Smalandie  avec  Pille  d’Oeland 
pour  fon  entretien,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu  à  la  Couronne  :  mais  il  lui 
fit  promettre  avec  ferment  &  par  un  écrit,  qu’il  demeureroit  fidele  a  Ion 
pere,  à  l’Etat  8c  à  fes  freres;  qu’il  employeroit  toutes  fes  forces  pour  défen¬ 
dre  les  frontières  du  Royaume  5  qu’il  avertirait  Le  Roi  fon  pere  du  préju¬ 
dice  qu’on  pourrait  lui  porter  ;  qu’en  cas  de  néceflîté ,  il  viendrait  a  ion 
fecours  avec  cinq  cents  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  ;'  qu’il  ne 
ferait  aucune  alliance  à  fon  infçu  avec  qui  que  ce  fut;  qu’il  lui  communi¬ 
querait  les  lettres  qu’il  recevrait  des  pays  étrangers  ;  qu’il  entretiendrait  en 
bon  état  les  châteaux  8c  les  vaiffeaux  de  guerre;  qu’il  n’établiroit  aucun 
Surintendant  ouVaffal;  qu’il  ne  mettrait  point  le  prix  aux  denrees  fans  le 
confentement  du  Roi;  8c  qu’enfin  apres  la  mort  de  fon  pere ,  il  atlifteron 
de  fon  confeil  8c  de  tout  fon  pouvoir  fes  freres,  fes  feeurs  &  fa  belle-mere. 

Ce  partage  du  Royaume  engagea  le  Prince  Eric  a  faire  quelque  mariage 
avantageux,  afin  que  fi  fes  freres,  qui  etoient  fi  puiffants,  8c  qui  avoient 
un  parti  fi  confiderable  dans  le  Royaume ,  vouloient  exciter  quelque  trouble, 
il  pût  trouver  de  l’appui  au  dehors.  Le  Duc  Jean  etoit  celui  dont  il  avoi» 
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~ ■  " '  '  —  le  plus  à  redouter.  Dès  leur  plus  tendre  jeuneffe  ils  avoient  toujours  vécu 
Royaume  dans  une  méfinteliigence,  qui  étoit  foutenue  par  une  jaloufie  fecrette,  oçca- 
ve  Suede,  donnée  par  la  tendreffe  que  le  Roi  témoignoit  pour  le  cadet. 

Eric  ne  fongea  donc  plus  qu  a  fortifier  fon  parti ,  de  maniéré  qu’après  la 
mort  de  fon  pere,  il  n’eut  rien  à  craindre  des  entreprifes  de  fon  frere.  Dans 
cette  vue  il  travailla  à  gagner  infenfiblement  l’affeétion  des  habitants  du 
Royaume  ,  8c  à  engager  dans  fes  intérêts  les  principaux  Officiers  du  Roi. 
Quelques  mal -intentionnés  en  prirent  occafion  de  lui  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  de  fon  pere  ;  ils  interprétèrent  en  mauvaife  part  les  démarches 
de  ce  Prince,  comme  s’il  n’eût  cherché  qu’à  exciter  quelques  troubles  dans 
le  Royaume.  Ils  jetterent  par  ce  moyen  dans  l’efprit  de  Guftave  des  foupçons 
contre  Eric ,  8c  ils  furent  caufe  que  ce  jeune  Prince  fut  difgracié  pendant 
quelque  temps.  Le  Roi  reconnut  enfin  l’innocence  de  fon  fils.,  8ç  lui  rendit 
fes  bonnes  grâces. 

Ce  fut  alors  que  le  Prince  Eric  rechercha  en  mariage  Elifabeth  Reine  d’An¬ 
gleterre  :  il  envoya  dans  ce  Royaume  Denys  ,  qui  avoir  été  fon  précepteur, 
pour  fçavoir  quelles  feroient  les  difpofitions  de  cette  Princeffe  par  rapport  à 
cette  alliance.  Ce  courtifan  ne  manqua  pas  de  flatter  les  efperances  de  fon 
maître  ;  il  lui  écrivit  que  cette  affaire  étoit  en  tel  état,  qu’il  ne  manquoit 
plus  que  fa  préfence  pour  la  terminer.  Eric  animé  par  une  nouvelle  qui  lui 
etoit  fi  agréable  ,  fe  difpofa  à  palfer  en  Angleterre  ,  8c  envoya  demander  à 
I  rideric  II.  Roi  de  Dannemarck,  la  permiffion  de  traverfer  fes  Etats. 

Guftave  moins  palfionné  que  fon  fils,  craignit  qu’il  ne  fît  une  faufle  dé¬ 
marche  ,  8c  l’avertit  de  ne  point  ajouter  foi  aux  lettres  flatteufes  de  Denys  -, 
il  lui  confeilla,  au  lieu  de  fe  mettre  en  chemin ,  de  venir  le  trouver  pour  con¬ 
férer  avec  lui  fur  fon  voyage.  Eric  profita  de  l’avis  de  fon  pere ,  8c  fe  ren¬ 
dit  à  Calmar  où  il  étoit  :  ce  Prince  qui  fe  voyoit  accablé  de  vieilleffe,  8c 
dont  les  forces  étoient  abattues,  ne  put  fe  réfoudre  à  confentir  que  fon  fils 
aîné  ,  qu’il  avoir  defigné  pour  fon  fuccelïeur  à  la  Couronne  ,  s’éloignât  du 
Royaume.  Il  aima  mieux  envoyer  en  Angleterre  le  Duc  Jean ,  fon  fécond 
.  fils ,  qu’il  fit  accompagner  par  Steen-Ericfon, 

1559.  Ces  Ambaffadeurs  étant  arrivés  à  la  Cour  d’Angleterre,  y  furent  très-bien 
reçus  :  la  Reine  Elifabeth  leur  fit  toutes  fortes  de  careffes ,  &  les  traita  ma¬ 
gnifiquement.  Ils  crurent  dès  lors  que  la  Reine  conlentoit  à  ce  mariage,  8c 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  difficultés  à  craindre.  Ils  fortirent  de  Londres  avec 
éclat ,  8c  le  Duc  Jean  ,  non  content  d’avoir  dépenfé  dans  cette  Ambaftade 
de  grolfes  fommes  d’argent,  en  jetta  une  grande  quantité  au  peuple  en  paffant 
par  les  rues. 

Lorfque  ce  Prince  fut  de  retour  en  Suède ,  il  alfura  fon  frere  qu’il  ne 
manquoit  plus  rien  à  fes  affaires,  8c  qu’il  pouvoit  être  affiné  du  confente- 
ment  de  la  Princeffe.  Cependant  comme  il  n’avoit  apporté  avec  lui  aucunes 
preuves  par  écrit ,  ni  aucunes  claufes  concernant  une  alliance  de  cette  im¬ 
portance  ,  Guftave ,  Prince  prudent  8c  habile ,  foupçonna  d’abord  que  ces 
Ambaffadeurs  s’étçient  lailfés  éblouir  par  les  témoignages  d’affeétion  que  la 
Reine  d’Angleterre  leur  avoir  donnés.  Dans  cette  penfée  il  convoqua  les  Etat? 
du  Royaume  à  Stockholm  ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  cette  affaire. 

On  confirma  d’abord  dans  cette  alfemblée  la  fucceffion  de  la  famillg 
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Royale ,  &  le  teftament  de  Guftave.  Les  Etats  confentirent  enfuite  avec  le 
Roi ,  quoiqu’avec  affiez  de  peine ,  an  mariage  d’Eric  avec  la  Reine  d  An¬ 
gleterre.  Ils  fournirent  à  ce  Prince  des  fommes  confiderables ,  ôc  le  Roi  lui- 
même  donna  vingt  mille  livres  d’argent  à  fon  fils.  Ce  Prince  envoya  alors 
une  partie  de  ces  fommes  en  Angleterre,  afin  de  faire  les  préparants  ne- 
cetfaires  pour  les  noces.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Lodefe ,  d’ou  il  fe  propo- 
-  -  -  ’  2mps  après  pour  l’Angleterre  ;  mais  il  changea  d’a- 
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foit  de  partir  peu  de  temps  après  pour  - '  -  .  , 

vis,  lorsqu’il  apprit  que  Guftave  fôn  pere  etoit  mort  dans  la  Capitale  du  Mort  de  Gufta- 

Royaume.  ,  .  _  .  A  ,  A 

Ce  trifte  accident  dérangea  les  projets  dEnc.  Quoique  d  un  cote  il  eut 

envoyé  à  Stokholm  Gabriel  Chriftianfon  &  Jean  Kile,  pour  prendre  poflef- 
fion  du  Royaume  en  fon  nom  ,  &  pour  s’affiurer  des  châteaux  ,  &  que  d  un 
autre  il  eût  un  defir  violent  d’accomplir  fon  mariage  avec  la  Reine  Elisa¬ 
beth,  il  réfolut  de  ne  point  abandonner  fes  Etats  :  il  appréhendait .que  pen¬ 
dant  fon  abfence  fes  freres  n’entreprillént  quelque  chofe  a  fon  delavantage , 
de  forte  qu’il  remit  fon  voyage  à  un  autre  temps.  r 

Eric  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans ,  lorfqu’il  fucceda  a  fon  pere  Guftave.  Ce 
Prince  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  fciences..  Il  fçavoit  toutes  les 
Langues  étrangères ,  fe  diftinguoit  dans  toutes  fortes  d  exercices ,  avoit  beau¬ 
coup  d’éloquence ,  &  un  air  grave  ôc  majeftueux  dans  tout  ion  maintien  , 
de  forte  que  l’on  avoit  conçu  de  lui  les  plus  grandes  efperances.  Avec  toutes 
ces  qualités,  il  fe  conduifit  avec  tant  d’imprudence  qu’il  perdit  fa  Cou¬ 
Après  que  les  obfeques  de  Guftave  furent  faites,  on  fongea  a  exécuter  le 
teftament  de  ce  Prince.  Eric  en  cette  occafion  donna  de  grands  fuiets  de  mé¬ 
contentement  av  fes  freres  &  à  fes  foetus  :  il  refufa  de  déduire  fur  largeur 
comptant  qui  fe  trouvoit  dans  la  fucceffion,  les  fommes  qu  îlavoit  depenlees 
à  l’occafion  du  mariage  qu’il  efperoit  conclure  avec  Elifabeth.  Il  ne  vouloir 
d’ailleurs  leur  céder  aucune  portion  des  terres  que  fon  pere  leur  avoir  données , 
fous  prétexte  quelles  provenoient  en  grande  partie  des  biens  ecclehaftiques  , 
fruits  des  libéralités  des  anciens  Rois  envers  le  Cierge  :  par  la  il  pretendoiç 
que  tous  ces  biens  appartenoient  de  droit  a  la  Couronne.  Il  ne  ht  néanmoins 
aucune  difficulté  de  les  mettre  en  polleffion  des  Duchés  que  le  Roi  leur  avoir 

affignés  par  fon  teftament.  ....  ...  r  . 

Cependant  en  leur  livrant  ces  terres ,  il  leur  prefcnvit  les  conditions  Vi¬ 
vantes  :  »  que  s’il  fe  trouvoit  qu’aucun  d’eux  eût  attenté  fur  la  vie  du  Roi,  ou 
1  fur  celle  de  quelqu’un  de  fes  enfants ,  il  perdroit  non  feulement  fa  Princi¬ 
pauté  ,  mais  qu’il  feroit  encore  déchu  du  droit  qu’il  auroit  pû  prétendre 
à  la  fucceffion  du  Royaume  -,  que  celui  d’entr’eux  qui  refuferoit  de  tenir 
fa  Principauté  en  fief  de  la  Couronne,  feroit  fournis  a  la  meme  peine  > 
que  les  fujets  des  Principautés,  quoique  tenus  de  leur  payer  les  împofi- 
>  tiens ,  ne  feroient  point  obligés  envers' eux  par  ferment  &  par  obeiffance  \ 

,  que  celui  qui  fe  ligueroit  avec  d’autres ,  perdroit  les  biens  Sc  la  vie  ;  que 
»  fi  dans  une  de  ces  Principautés  quelqu  un  oifenfoit  le  Roi ,  les  Officiels  de 
Sa  Majefté  fe  faifiroient  de  fa  perfonne ,  fans  que  le  Prince  s’y  pût  oppofer  $ 

7>  que  fi  quelqu’un  des  Princes  negligeoit  de  contribuer  pour  1  entretien  des 
..  troupes  qu’on  aurojt  levees ,  ou  qu’il  contribuât  moins  quil  ne  devoir,  il 
Tome  IV",  C 
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»  ferait  obligé  de  payer  l’amende ,  comme  font  les  payfans  à  l’égard  de  leurs 
»  Seigneurs  en  pareille  occafion  ;  &  qu’en  temps  de  paix  ,  au  lieu  de  ces 
»  contributions  j  ils  feroient  tenus  de  donner  de  l’argent  -,  qu’aucun  d’eux  ne 
»  pourroit  venir  à  la  Cour  avec  plus  de  cent  hommes-,  qu’ils  n’affembleroient 
»  point  tout  à  la  fois  les  fujets  de  leurs  Principautés  j  qu’ils  ne  pourraient 
»  entreprendre  une  guerre ,  ni  faire  la  paix  ou  quelque  alliance  ,  ni  négocier 
33  des  affaires  importantes  avec  quelque  Prince  ou  Seigneur  étranger ,  fans 
5>  en  avoir  auparavant  donné  connoilfanee  au  Roi  ;  que  les  fujets  des  Prin- 
”  cipautes  ,  auffi-bien  que  les  autres  fujets  de  la  Couronne  ,  feroient  obligés 
33  de  fournir  leur  contingent ,  lorfque  le  Roi  feroit  conftrnire  ou  rétablir  des 
33  Châteaux ,  lorfqu’il  palferoit  à  cheval  par  la  rue  Eric  (  1  ) ,  lorfqu’il  marierait 
33  quelques-uns  de  fes  enfants ,  ou  qu’il  marcherait  contre  les  ennemis  du 
33  dehors  -,  que  les  Princes  eux-mêmes  feroient  fournis  aux  Ordonnances  & 
33  aux  Déclarations  du  Roi  ;  qu’aucun  d’eux  n’auroit  le  pouvoir  d’accorder 
33  le  titre  de  Nobleffe ,  ni  de  donner  quelqu’un  de  fes  biens  à  perpétuité , 
33  ni  d’élever  des  étrangers  à  des  charges  confiderables  5  qu’il  ne  leur  feroit 
33  permis  d’acheter  aucuns  biens  appartenants  à  la  Couronne  ni  de  faire 
33  battre  monnoie  à  un  plus  bas  titre  que  celle  du  Roi  ;  qu’ils  ne  pourraient 
33  augmenter  les  impofitions  ordinaires  ,  ni  établir  aucun  Evêque  ,  ni  Inten- 
33  dant  de  Province  ;  qu’ils  n’empêcheraient  point  leurs  fujets  d’en  appeller 
33  au  Roi  -,  que  pour  les  affaires  du  Royaume ,  le  Roi  aurait  le  paffage  libre 
33  fur  les  terres  des  Princes  5  qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  exercer  fa  jurifdic- 
33  tion  fur  aucun  Officier  du  Roi  qui  demeurerait  dans  l’étendue  de  fa  Prin- 
33  cipauté  ,  pourvu  que  cet  Officier  fût  Gentilhomme  -,  enfin  que  les  Princes 
33  ne  pourraient  donner  afyle  ni  proteélion  à  une  perfonne  qui  aurait  en- 
33  trepris  quelque  chofe  d’injulfe  contre  le  Roi,  ou  contre  fes  fujets,  ou  qui 
33  ayant  encouru  la  difgrace  du  Souverain  ,  aurait  été  chaffé  de  fon  fervice  33-, 
De  plus,  dans  toutes  les  chofes  dont  le  teftament  ne  faifoit  aucune  men¬ 
tion  ,  Eric  vouloit  que  fuivant  le  droit  coutumier  de  Suède  ,  les  Princes  biffent 
tenus  de  lui  porter  leurs  plaintes  ,  &  de  n’en  appeller  qu  a  lui. 

Eric  s'imaginait  par  cet  accord  s’affermir  furie  thrône  ,  &  ôter  à  fes  freres 
les  moyens  de  fe  rendre  indépendants  :  mais  ils  refuferent  d’abord  de  fouf- 
crire  à  ce  traité ,  qui  refferroit  leur  pouvoir  dans  des  bornes  trop  étroites.  Il 
fut  néanmoins  figné  à  Arboga  dans  l’affemblée  des  Etats  du  Royaume. 

Dans  cette  même  affemblée ,  on  confenrit  au  mariage  du  Roi  avec  Elifa- 
beth  ,  &  on  ordonna  la  levée  d’une  fomme  confiderable.  Les  Etats  accordèrent 
d’autant  plus  volontiers  ces  deux  points,  qu’ils  appréhendoient  que  le  Roi 
ne  voulût  époufer  quelqu’une  de  fes  maîtrefîès  qui  étoient  de  baffe  extrac¬ 
tion.  Eric  fit  encore  une  Ordonnance  pour  regler  la  maniéré  dont  il  vou¬ 
loit  que  le  Royaume  fût  gouverné  en  fon  abfence  :  enfin  il  tâcha  d’abolir 
dans  l’Eglife  quelques  cérémonies  que  ceux  de  l’Eglife  Proteftante  rejettent. 
Ces  fentiments  lui  furent  infpirés  par  fon  Gouverneur  Denys  Beurré  ,  &  par 
les  Anglois.  Peut-être  auffi  en  ufoit-il  de  la  forte  pour  plaire  à  la  Reine  Eli— 
iabeth  :  mais  il  ne  put  réuffir  en  ce  point  ,  à  caufe  des  fortes  oppofitions  de 
l’Archevêque. 


(1)  C’étoit  une  cavalcade,  &  une  cérémonie  qui  exigeoit  une  grande  dépenfe* 
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Eric  J  fou  avenetnenr  à  la  Couronne .  rendit  les  Comtés 
héréditaires;  elles  étoient  auparavant  attachées  feulement 
&  à  certaines  perfonnes.  Il  prit  pour  prétexte  de  ce  changement,  1“^/^ 

1  Couronne  étoit  devenue  héréditaire,  il  croit  jufte  qui  y,  , 

Seigneuries  5c  des  dignités  de  même  nature.  Quelques  uns  preten  ent  nean 
mis  qü'iî  “avoir  en  cela  d'autre  vûe  que  de  mettre  la  dtvtfion  parrm  la  No- 
hleife  du  pays ,  pour  l’empêcher  dagir  contre  lui. 

b  Eric  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  une  g^errn  qu  il  fat 
contraint  d’entreprendre  au  fujet  du  commerce  de  Livonie.  Godart  Ketler 
le  dernier  Grand-Maître  de  Livonie  .  s'étoit  engagé  dans  une  guerre  facheufe 
contre  les  Mofcovites  qui  avoient  alors  pour  Czat  ’f„° “  jfo  t 

fils  de  Bazile  ;  ôc  en  conféquence  le  commerce  de  Mofcovie  ,  qui  fe  failo 
d'ordinaire  par  Revel  5c  Riga,  étoit  tombe  en  decadence.  , 

Comme  les  Marchands  de  Lubec  n  avoient  pas  voulu  “  erromÇe  7“. 
commerce  avec  les  Mofcovices  ,  ils  prirent  eut  route  pa  chofes 

rent  avec  leurs  marchandifes  une  grande  quantité  d  armes  Sc  de  choie* 

nécelTaires  à  la  guerre.  Le  Grand-Maître  en  fit  des  pkrnw  «  S  »  ‘  ^ 
pereur  Ferdinand ,  5c  lui  repréfenta  que  par  ce  “°te7pf®  n  “nr  f  défendre 
Lient  de  plus  en  plus.  Ces  plaintes  avaient  oblige 

cette  navigation  :  il  avoit  même  écrit  au  Roi  Guftave  pour  1  engager  a  s> 
onpofa  L  qullité  de  Maître  de  la  mer  Baltique.  Ce  Prince  qui  fut  le  dé¬ 
clin  de  fon  âge  ne  vouloir  pas  s'embarraffer  dans  une  guet, Le 
n’avoit  pas  pris  cette  affaire  fort  à  cœur  ;  de  forte  que  le  Grand-Maine  bc  les 

habitants  dï  Revel  avoient  été  dans  la  néceflité  d’armer  qui 

féaux  pour  attaquer  en  même-temps  les  navires  des  marchands  de  Lubec ^qui 
fa  foie’nt  route  pour  Narva,  &  ceu/des  Suédois  quhls  emmenoient  avec  eux 
Ceux  de  Lubec  fe  plaignirent  de  leur  côté  à  l’Empereur  Ferdinand  & 
ce  Prince  leur  permit  de  porter  en  Mofcovie  toutes  fortes  de  marchandifes, 
excepté"  des  armes.  Il  écrivit  au  Grand-Maître  de  Livonie  ,  pour  1  engager  a 
réparer  les  dommages  que  les  Marchands  de  Lubec  avoient  foufferts.  Eric 
Snt  monté  f”  le’tbZe  de  Suede  follicita  plu  eues 
de  rendre  à  fes  fujets  les  effets  qu’il  leur  avoit  enleva,  6c  1  exhorta  de 
olus  troubler  à  l’avenir  le  commerce  de  la  mer  Baltique.  _ 

Cependant  ceux  de  Revel  sappercevoienc  qu'ils  ne 
tases  confiderables  par  le  moyen  de  leurs  Corfaires.  En  effet,  les  affaires  de 

Sonie  étoient  dJ.  un  fi  gtlnd  défendre  que  BEvêque  d'Oefel  aveut  llvp 

fon  Evêché  à  Frideric  Roi  de  Dannemarck ,  qui  le  donna  au  Du-  ^  S 
fon  frere  ;  &  le  Grand-Maître  Godart  Ketler  avoit  meme  cede  la  Livonie  a 
Snifinond  Roi  de  Pologne,  ne  fe  réfervant  que  la  Curlande,  qu il  tenoit  en 
de  cette  Couronnera  ville  de  Revel  ne  pouvant  rien  efperer  de  la  pro¬ 
tection  de  ces  Princes,  tant  parce  qu’ils  étoient  trop  éloigné 
qu’elle  ne  pouvoir  point  avoir  de  commerce  en  1  ologne  ,  ,, 

StZ  e  l  a  ville  de  Riga ,  prit  le  patri  de  déclarer  au  Grand-Martre  qu  e  lu 
renonçoit  à  l’obéilfance  quelle  lui  avoir  juree.  Elle  lui  reprefentoit  en  i  n  - 
temps  que  comme  il  n’étoit  plus  en  état  de  la  protéger  ,  elle  le  mettoit  fous 
U  proteaion  de  la  Couronne  de  Suede  ;  démarche  à  laquelle  le?  Chevaliers 

4’Efthonie  avoient  confenti.  ^  .. 
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iÏo"yaume  Comme  cette  Province  étoit  au  pillage  ,  Eric  crut  qu’il  lui  étoit  permis  d’en 
i>e  Suide  enlever  quelque  portion.  Il  trouvoit  un  prétexte  dans  le  refus  que  le  Grand- 
Maître  faifoit  de  donner  fatisfaétion  des  dommages  qu’il  avoit  caufés  à  lès 
fujets.  Dans  ce  deflein  il  envoya  au-delà  de  la  mer  une  armée  fous  la  con¬ 
duite  de  Nicolas  Horn ,  avec  ordre  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  du 
Grand-Maître  ,  au  cas  que  ce  Prince  ne  voulût  point  réparer  le  tort  qu’il  avoit 
fait  aux  Suédois.  Cette  armée  devoir  en  même-temps  prendre  la  ville  de 
Revel  fous  fa  protection. 

Lorfque  le  Général  Suédois  fut  arrivé  dans  le  pays ,  ceux  de  Revel  8c  les 
Chevaliers  d’Efthonie  le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie ,  8c  s’unirent  à  la 
Couronne  de  Suede.  Gafpar  Oldenbock  tenoit  encore  ,  au  nom  du  Grand- 
Maître  ,  l’Eglife  Cathédrale  de  Revel  :  il  fut  contraint  de  fe  rendre  par  famine 
au  bout  de  fix  femaines.  Alors  le  Roi  confirma  à  ceux  de  Revel ,  ainfi 
qu’aux  Chevaliers  d’Efthonie  ,  tous  leurs  anciens  privilèges  :  il  leur  prêta 
même  une  fomme  confiderable,  8c  fit  de  grandes  libéralités  à  plufieurs  Gen¬ 
tilshommes  d’Efthonie ,  de  forte  qu’ils  paroilfoient  fatisfaits  de  leur  nouveau 
Souverain. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  vit  pas  fans  jaloufie  ce  changement  :  il  envoya  le 
Comte  de  Lansky  en  Ambaflade  à  Stockholm ,  pour  demander  la  réunion 
de  la  ville  de  Revel  à  fa  Couronne  -,  mais  Eric  lui  fit  connoître  qu’il  n’avoit 
pas  eu  moins  de  droit  pour  prendre  Revel  8c  l’Efthonie  fous  fa  protection , 
que  la  Couronne  de  Pologne  en  avoit  à  prétendre  à  cette  protection.  Le  Grand- 
Maître  Ketler  aftiégea  alors  Revel,  à  deflein  de  la  remettre  entre  les  mains  des 
Polonois  :  mais  il  fut  battu  par  la  garnifon  Suedoife,  8c  fe  retira  avec  perte. 

Vers  ce  même-temps  Jean  François ,  Evêque  de  Zazintho  8c  Nonce  du 
Pape,  arriva  en  Suede  auprès  d’Eric  ;  il  étoit  chargé  de  travailler  à  ramener 
ce  Prince  avec  tout  fon  Royaume  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Ses  foins  furent 
inutiles ,  &  il  fut  obligé  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  Pape  s’étoit  flatté 
que  s’il  pouvoit  engager  le  Roi  de  Suede  à  renoncer  à  la  Religion  Proteftante, 
il  n’auroit  peut-être  pas  de  grandes  difficultés  à  efluyer  pour  obtenir  la  même 
chofe  de  la  part  d’Elifabeth,  dont  il  croyoit  le  mariage  certain  avec  le  Roi  de 
Suede.  Cependant  Eric,  après  avoir  cherché  les  moyens  de  faire  un  traité  d’a¬ 
mitié  avec  Charles  IX.  Roi  de  France,  fe  difpofoit  à  fe  rendre  en  Angleterre  , 
8c  pour  cet  effet ,  il  fit  demander  au  Roi  de  Dannemarck  la  permiffion  de 
pafler  fur  fes  terres  avec  trois  cents  hommes  :  on  lui  accorda  fa  demande  , 
quoique  ce  mariage  déplût  beaucoup  aux  Danois. 

Ces  mêmes  Ambafladeurs  avaient  ordre  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
de  Dannemarck  avoit  mis  dans  fon  écu  les  armes  de  Suede.  Ils  étoient  auffi 
chargés  de  parler  de  la  reftitution  de  la  Scanie  ,  des  Provinces  de  Hallandie 
8c  de  Bleckingie ,  8c  fur-tout  de  Tille  de  Gothland.  Les  Danois  répondirent  à. 
toutes  ces  demandes ,  que  dans  la  derniere  entrevue  des  deux  Rois  à  Bromfe- 
broo  en  1546,  la  décinon  de  ces  difputes  avoit  été  différée  pour  cinquante 
uns. 

Depuis  ces  propositions,  les  Danois  croyant  devoir  fe  méfier  du  Roi  de 
Suede ,  firent  fecrettement  des  préparatifs  de  guerre.  Eric  informé  fans  doute 
de  ce  qui  fe  pafloit ,  changea  le  deflein  qu’il  avoit  conçu  de  pafler  par  le 
Dannemarck,  8c  prit  fa  route  par  Elfsbourg.  Il  partit  de  ce  port  avec  qua- 
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&  lesMofeovites.  Mais  Eric  ne  fuivant  que  limpctuofue  de  fa  paffion,  - 
toit  pas  capable  de  réfléchir  fur  fon  imprudence.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plut 
en  mer  qu’il  fut  battu  d’une  furieufe  tempête  ,  qui  le  contraignit  de  relâche 
au  premier  port,  &  de  remettre  le  voyage  d  Angleterre  a  un  temps  plus  ta- 

VOiîbduc  Apercevoir  alors  du  préjudice  que  fon  abfence  auroit  pû  apporter 
à  fes  affaires! Il  fe  trouva  en  effet  fort  en  peine,  lorfqu  il  tallut  envoyei  de 
a  les  atrai  ;vonie  Dans  le  court  intervalle  qui  s  etoit  paffe  de- 

puUfonïpa».  le  Gouverneur  Larz  Flemming,  &  de»  mille  hommes  de 
Fes  troupes  Lient  morts  dans  Revel  d'une  maladie  ep.demique  qui  n  at- 
taouoit  que  les  Suédois.  Pour  réparer  ce  malheur  ,  il  tacha ,  mais  en  vain, 

.  A  ^  j  r  inrérèr1;  le  Duc  Magnus ,  qui  etoit  alors  maître  de  1  îllu 

d“ild;'rit  dLcTld  de  convoquer’  la  Nobleffe  à  Jenokoping  de 
il  fut  réglé  dans  cette  ademblée  que  chacun  contribuerait  a  1  avenir  de  fes 
revenus glorfqu’il  furviendroit  quelque  guerre,  tant  au  dehors  qu au  dedan 
j  n  ’  „  I  p  Rni  détermina  aufli  le  temps  que  chacun  ferviroit  a  fes 

XTfZr  Ce  nouveau'loug  déplu,  beaucoup  âl  Noblelle ,  *  l’ mdifpofa 

C°  Cependant* Eric  qui  commençât  à  craindre  qu’Elifabeth  ne  refusât  de 
conclure  fon  mariage  avec  lui,  ou  peut-être  guidé  par  fon  inconftance  dont 
U  “oit  donné  des  preuves  en  différentes  oecafions ,  changea  tou,  d  un  coup 
,  a  (Toîn  v  réfolut  d’époufer  Marie  ,  Reine  d  Ecoile.  t 

d  Pefdant’  qu'il  étoit  occSpé  de  cette  nouvelle  affaire,  il  fongea  a  terminer 
les  différends  qu'il  avoit  avec  le  Dannemarck  ;  mais  rl  pretendoit  toujours 
que  le  Roi  Fridenc  devoit  6ter  de  fon  écu  les  armes  de  Suede  qutl  avoir  . 
prifes  Le  Roi  de  Dannemarck  fit  réponfe  aux  Ambaffadeurs  Suédois ,  qu  tue 
légalement  pus  les  armes  de  Dannemarck  &  de  Norwege,  &  que  par 
conféquent  il  n'avoit  aucune  fatisfaû.on  à  exiger  dans  cette  occaf.on.  U 
Luta  qu'il  avoit  plus  fujet  de  fe  plaindre  du  Roi  de  Suede  qui  s  etoit  em¬ 
paré  deVfthonie  ,  &  qui  avoit  tâché  d'a, tiret  dans  fon  pat, i  le  Duc  Magnus 
Fon  fere  Les  Ambadtdeurs  Suédois  comprenant  quils  ne  pouvoien,  at¬ 
tendre  aucun  heureux  fuccès  de  leur  négociation ,  retournèrent  en  Dannematk 

‘  Les  prétentions  des  villes  Anféatiques  jetterent  le  Roi  dans  de  nouveaux 
embarras  :  elles  vouloient  qu’Eric  leur  accordât  les  anciens  privilèges  qu  elles 
avoient  eus  en  Suede.  Ce  Prince  qui  délirait  la  paix  ,  leur  donna  la  permi 
fion  de  négocier,  fans  payer  aucuns  droits  dans  les  villes  maritimes  de  fe-s 
Etats  ,  telles  que  Stockholm  ,  Sudetkoping,  Norkoping  &  Aboo  ,  a  condition 
que  lès  Suédois  jouitoient  des  mêmes  libertés  &  privilèges  dans  leurs  Villes. 
?1  s’engagea  encore  de  les  affilier  contre  leurs  ennemi  pourvu  qu  il  pu 
aufli  attendre  d’elles  de  pareils  fecouts  au  cas  de  neceffire  :  mais  comme  il 
refufoit  conftamment  de  leur  permettre  le  commerce  de  Mofcovie  ,  autre- 
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— — —  ment  que  par  Revel  8c  Wibourg ,  reftriéfion  qui  déplaifoit  entr3  autres  à  la 
V1^e  ^u^ec’  e^es  en  PorterenI:  ^eurs  plaintes  à  l’Empereur.  Eric  perfiftant 
m  .de,  cjans  fa  réfolution  ,  publia  une  Déclaration,  par  laquelle  il  défendoit  abfo- 
lument,  fous  peine  de  confifcation  des  marchandifes ,  le  commerce  de  Mof- 
covie ,  comme  étant  préjudiciable  à  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe.  Pour 
faire  exécuter  cette  Déclaration,  il  mit  en  même-temps  en  mer  une  flotte 
qui  avoit  ordre  de  prendre  &  de  conduire  dans  les  ports  de  Suede  tous  les 
vaifleaux  qui  contreviendroient  à  cette  défenfe. 

Tel  fut  le  fujet  de  la  guerre  entre  la  Suede  &  les  villes  Anféatiques.  Les 
Danois  y  prirent  bientôt  part ,  pour  venger  l’affront  que  le  Duc  Jean  frere 
d’Eric  avoit  fait  au  Roi  de  Dannemarck,  en  brifant  dans  le  havre  de  Stoc¬ 
kholm  un  miroir  d’un  vaiflèau ,  où  étoient  les  armes  de  Dannemarck  écar¬ 
telées  de  trois  couronnes  de  Suede. 

Avant  cette  rupture ,  le  Duc  Jean  qui  fe  défioit  du  Roi  fon  frere ,  cher¬ 
cha  à  fortifier  fon  parti,  en  faifant  alliance  avec  quelque  Puiflance  qui  fût  en 
état  de  lui  donner  de  l’appui  en  cas  de  befoin.  Il  n’en  trouva  point  de  plus 
convenable  à  fes  defleins  que  celle  du  Roi  de  Pologne,  à  qui  il  avoit  prêté 
cent  mille  écus  fur  quelques  châteaux  en  Livonie.  Il  demanda  en  mariage 
la  fille  de  Sigifmond  qui  étoit  en  même-temps  recherchée  par  le  Czar  de 
Mofcovie.  Ce  dernier  ne  voulant  point  accepter  les  conditions  qu’on  lui  pro- 
pofoit ,  fçavoir  ,  »  que  les  enfants  qu’il  auroit  de  Catherine  ,  fuccederoient  au 
»  préjudice  de  ceux  qu’il  avoit  eus  d’un  autre  lit  ;  «  les  Polonois  lui  envoyè¬ 
rent  au  lieu  de  la  Princeffe  un  cheval  fuperbement  harnaché.  Les  Mofcovires 
vengerent  cet  affront  par  des  cruautés  horribles  qu’ils  exercèrent  dans  la  Li¬ 
thuanie,  La  propofition  du  Duc  Jean  eut  un  fuccès  plus  favorable  ,  8c  ce 
Prince  ,  du  confentement  du  Roi  fon  frere,  envoya  des  Ambafladeurs  en  Po¬ 
logne,  pour  faire  dans  les  formes  la  demande  de  la  Princefle. 

Eric,  avec  l’approbation  du  Sénat,  envoya  en  même-temps  des  Ambafla¬ 
deurs  en  Ecoffe  ,  pour  y  époufer  la  Reine  Marie  en  fon  nom.  Mais  par  une 
inconftance  naturelle  à  ce  Prince  ,  à  peine  fes  Ambafladeurs  étoient- ils 
partis,  qu’il  fe  laifla  éblouir  par  les  difcours  de  quelques  courtifans,  qui  lui 
vantoient  la  beauté  de  la  Princefle  de  Lorraine ,  petire-fille  du  Roi  Chri- 
ftian  II.  Il  fe  détermina  aufli-tôt  à  envoyer  des  Ambafladeurs  avec  des  pré- 
fents  confiderables  à  l’Empereur ,  en  qualité  de  tuteur  de  la  Princeffe ,  pour 
la  lui  demander  en  mariage. 

Ces  derniers  Ambafladeurs  rapportèrent  une  réponfe  très-obligeante  5  mais 
tin  motif  d’intérêt  avoit  déjà  tourné  les  intentions  d’Eric  d’un  autre  côté.  Il 
étoit  réfolu  alors  de  reprendre  la  négociation  de  fon  mariage  avec  la  Reine 
d’Angleterre,  dans  l’efperance  qu’il  en  tireroit  de  grands  lecours.  Une  pa¬ 
reille  inconftance  fit  un  tort  confiderable  au  Roi  ;  car  outre  les  fommes 
d’argent  qu’il  dépenfa  dans  ces  cir.conftances ,  il  fe  fit  encore  méprifer  de 
tout  le  monde. 

Cependant  Nicolas  Horn  avoit  eu  de  fi  grands  avantages  contre  les  Mof- 
covites,  qu’ils  confentirent  à  la  paix;  leurs  Ambafladeurs  fe  rendirent  bien¬ 
tôt  en  Suede  pour  y  porter  le  traité  convenu  entre  Eric  &  le  Czar,  &  dans 
lequel  la  Livonie  étoit  aulfi  comprife.  Eric ,  qui  n’avoit  plus  rien  à  craindre 
de  la  part  des  Ruffiens,  crut  qu’il  pourroit,  à  la  faveur  de  cette  paix,  s’çm- 
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Parer  i'une  Pâme  de  quil  K 

"  deux  pins  fe  feraient  mutueL 

"SÏÏt  Ambaffadeurs  que  le  Duc  Jean  avoir  envoyés  au  Roi  Sïgif- 

tnoncf,  étoient  de  retour  en  Suède;  &  !  “fXtele 

mairre  une  réponfe  conforme  a  %  defirs ,  rl  fe  £§»  a ^  „ 

séSsesBCHasn**» 

lêæS;iiSEÊ=gl 

pourPtâcher  de  le  détourner  je  U  fe 

rendir^fe  quatrième  d’Ôûobre  à  Wrlda,  où  il  époufa  la  Princeffe  Catherine. 

Ce  manage 

&  les  flatteurs  ne  manquèrent  pasuai^  r  rp  •  &  or;t 

rrP  lui  Eric  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  ce  1  rince,  0.  prit 
tre  lui.  tue  e  p  y,  rrre  à  l’abri  de  fes  entreprifes.  Comme  il 

Si  fE=  ï  “,tsz 

un  Cuiraflier  Pefpace  de  trois  mors ,  lorsqu'il  feroit  en  pays  ennemi,  &  pour 

t°l^TSnouveaüx^embarrasIn’empéchelrenT^)a^de^^onrinuer  les^  differentes 

"fferre  ton  ^liSN"SSnldeKnTav«  Bent-Gylte  :  mars  à  peine 
gleterre  1  qj  ieur  donna  ordre  de  retourner  ,  renonçant  pour 

etorent-rls  a  Ufibou| ,  qu  l  leur  a  Pierre  Btalle  quqi  avoit  en- 

r  TnEcX  en  quaHré  d  Ambaffadeur,  lut  farfe.r  en  même-temps  efpe- 
xet  une  réponfe  favorable  ,  &  d’un  autre  côté  les  bonnes  nouvelles  quon  lui 
avoit  apportées  de  la  Cour  de  l’Empereur ,  au  fujet  de  la  demande  qu 
farte  deP|a  Princeffe  de  Lorraine,  ne  lui  permettorent  pas  de  négliger  en¬ 
tièrement  cette  alliance  :  car  il  fe  figurait  que  par  ce  mariage  il  aurait  droit 
de  pfetendre  aux  deux  Royaumes  de  Dannemarck  &  de  Notwege ,  &  que 
fes  prétentions  feraient  puiffamment  appuyées  pat  les  parents  de  cette  Prm- 

“  Lhtttemion  qu’il  fut  obligé  de  donner  aux  affaires  intérieures  de  l’Etat’, 
lui  fit  bientôt  perdre  de  vue  toutes  les  alliances.  Il  apprit  en  meme-temps 
que  fes  troupesP s’étoient  empâtées  de  Weiffeftein  en  Livonie ,  &  que  le  Roi 


(1)  Il  y  a  cependant  apparence  que  le  Duc 
Jean  ne  partit  pour  la  Pologne  qu’apres  la 
réception  des  lettres  que  le  Roi  fon  frere 
lui  avoit  écrites ,  pour  le  détourner  de  ion 


voyage ;  autrement  le  Duc  n  auroit  pas  rnan-t 
qué  j  loriqu’on  l’accufa  de  défobeilfance  , 
de  faire  valoir  l’agrément  qu’il  avoit  obtenu 
d’Eric  pour  fon  mariage. 
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Royaume  Dannemarck  propofoit  un  accommodement.  Le  plaifir  que  cette  der- 
sr  Suede.  niere  nouvelle  lui  avoit  faite,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Frideric  ayant 
bientôt  changé  de  réfolution ,  fit  alliance  avec  les  Mofcovites  Se  les  Polonois. 

Eric  qui  avoit  annoncé  d’avance  à  fes  peuples  la  paix  qui  devoir  être 

—— -  bientôt  conclue  avec  le  Dannemarck,  fut  extrêmement  irrité  quand  il  ap- 

1  j^i*  prit  ce  qui  fe  pafloit  :  il  ne  fut  pas  moins  choqué  de  la  conduite  du  Duc 

Jean  fon  frere ,  lorfqu’il  fut  informé  qu’il  avoir  prêté,  comme  on  l’a  déjà 
dit ,  cent  mille  ecus  au  Roi  de  Pologne  fur  quelques  châteaux  de  Livonie  ; 
il  craignit  avec  raifon  que  le  Duc  ne  fe  joignît  aux  Polonois  pour  l’attaquer  : 
il  lui  en  fit  faire  de  vifs  reproches  par  fes  AmbaiTadeurs ,  de  lui  ordonna  de 
fe  rendre  à  Stockholm  pour  fe  juftifier. 

Le  Duc  ne  voulut  point  comparaître  fans  avoir  auparavant  un  fauf-con- 
duit  -,  de  comme  il  craignoit  qu’Eric  ne  fe  déterminât  à  le  pourfuivre  ,  il  ap- 
pella  à  fon  fecours  le  Roi  de  Pologne  fon  beau-pere  ,  de  plufieurs  autres 
Princes  voifins.  Il  fit  enfuite  fortifier  fes  châteaux ,  mit  fes  places  en  état 
de  défenfe  ,  de  prit  le  ferment  de  fidelité  des  Finlandois  qui  lui  étoient  at¬ 
tachés  ,  de  qui  paroilfoient  avoir  delfein  de  le  foutenir  dan;»  fon  entreprife. 

Eric  de  fon  côté  cherchoit  à  fe  faire  un  parti  puilfant  en  fe  liguant  avec  les 
Princes  fes  voifins-,  mais  fes  tentatives  furent  inutiles.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
envoya  des  AmbaiTadeurs  en  Ruflie ,  pour  propofer  au  Czar  de  faire  une 
alliance  avec  lui  contre  le  Roi  de  Pologne ,  leur  ennemi  commun.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Dannemarck.  Frideric  lui  avoit  envoyé  Cor- 
fitz  Ulefed ,  un  de  fes  Confeillers,  tant  pour  fonder  fes  defieins  que  pour  juf¬ 
tifier  quelques  démarches  des  Danois  qui  avoient  caufé  de  l’ombrage  à  la 
Cour  de  Suede.  L’Ambafiadeur  en  cette  circonftance  avoit  fait  de  la  part 
du  Roi  fon  maître  des  proteftations  d’une  amitié  à  toute  épreuve.  Eric  pet- 
fuadé  de  la  fincérité  des  paroles  du  Miniftre  Danois ,  l’avoit  engagé  à  de¬ 
mander  au  Roi  de  Dannemarck  un  fauf-conduit  pour  les  Ambafiadeurs  qu’il 
députoit  vers  Philippe  Landgrave  de  FJelfe,  dont  il  avoir  delfein  d’époufer  la 
fille.  -  '  ■ 

Les  Ambafiadeurs  Suédois  arrivés  à  Coppenhague ,  s’imaginoient  n’avoir 
rien  à  craindre  à  la  faveur  de  leurs  palfe-ports  :  mais  le  Chancelier  Jean  Frys, 
qui  redoutoit  pour  fon  Souverain  les  fuites  de  cette  Ambafiade,  retint  fous  di¬ 
vers  prétextes  les  Miniftres  Suédois.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  s’apperce- 
voir  des  artifices  du  Chancelier.  Ralfurés  cependant  fur  la  paix  qui  fubfiftoit 
entre  les  deux  Royaumes ,  ils  voulurent  continuer  leur  voyage.  Comme  ils 
fe  difpofoient  à  fortir  de  Coppenhague ,  ils  furent  fort  furpris  de  fe  voir 
maltraités  par  la  garde  de  la  porte  ,  &  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans 
l’endroit  qu’ils  avoient  d’abord  choifi  pour  demeure.  Le  Chancelier  prit  fes 
mefures  afin  que  cette  nouvelle  ne  pénétrât  pas  jufqu’en  Suede  ,  dans  la 
crainte  que  l’Ambaftàdeur  Danois ,‘  qui  étoit  à  la  Cour  d’Eric,  ne  reçût  lç 
même  traitement. 

Ce  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Dannemarck ,  qu’il  déclara 
à  Frideric  qu’il  ne  pouvoit  elperer  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suede,  à  moins 
qu’il  ne  fupprimât  de  fes  armes  les  trois  couronnes,  de  qu’il  ne  rendît  aux 
Suédois  1,’ifie  de  Gothland.  Il  lui  confeilla  en  même-temps  de  retenir  les 
Ambafiadeurs  du  Ç.oi  Eric,  de  particulièrement  Steen-Edcfoii ,  qui  travailloit 

fortemenï 
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Fortement  à  fomenter  h  divifioi,  entre  les  deux 

feil  de  fon  Miniftre  ;  on  examina  tous  les  papiers  des  Amballadeurs  suédois, 

&  ls  furent  conduit  à  Calenboutg,  où  ils  refterent  pendant  deux  ans. 

Le  Roi  de  Dannemarck  chercha  enfuite  à  juftlfier  la  conduis  qui  avoit 

tenue  il  ur  égard  i  il  les  accufa  auprès  du  Roi  Eric  d'avoir  ufe  de  violence 

&  dTdata  que  c'étoit  l'unique  ta, fon  qui  l'avoir  oblige  de  les  faite  arrêter. 

Eric  n'eut  pas  de  peine  à  taire  connoître  à  ce  Prince  1  injuftice  de  fon  pro- 

cédi  &  lui  fit  demander  la  liberté  de  fes  M, mitres.  Fr, dette ,  loin  de  donner 

au  Roi  de  Suede  la  fatisfaftion  qu'il  demandoit ,  fit  aneter  tous  les  Mar- 
an  i\oi  ue  uuc  _ ?  ,  f  r rafc_  An  nrintemps  iuivant  il 


olus  facilement  l’avantage  iur  les  Suédois ,  qu'il  avoir  tait  une  ligt 
Czar  le  Roi  de  Pologne  &  la  ville  de  Lubec  :  il  fe  flattoit  meme  que  ces 
premières  hoftilités  occdionnetoient  quelques  troubles  dont  ,1  poutroit  pro- 

Eric  malgré  le  grand  nombre  de  fes  ennemis ,  ne  perdit  poinc  courage  . 
il  fit  repréienter  à  l’Empereur  le  droit  qu’il  avoir  eu  de  prendre  la  Livonie 
fous  fa  proteftion ,  &  de  défendre  aux  habitants  de  Lubec  le  commerce  de 
Mofcovfe  :  d  uge’a  en  même  temps  à  propos  de  H*»  de  Umte™  «g 
fe  trouvoit  le  Roi  de  Pologne  qui  éto.t  en  guerre  avec  les  Mofcovites  ,  b- 
lui  euïeva  huit  places  alTex  considérables  en  Livonie  ““ 

de  s’oppofer  aux  progrès  de  fon  ennemi ,  engagea  les  Danois  S.  la  Ke  ei ncc 
de  LubePc  1  fane  lfguire  au  Roi  de  Suede.  Eric  qui  ctalgnoi,  «pend*,,,  une 
euerre  civile  de  la  part  de  fon  frere ,  envoya  une  armee  en  Finland,  avec 
ordre  de  fe  faifir  du  Duc  Jean  &  de  fon  époufe ,  de  les  amener  morts  ou 
vifs  en  Suede  &  de  réduire  les  habitants  de  la  Province.  _  r 

Le  Roi  qui  étoit  toujours  occupé  de  Ion  mariage  avec  la 
fit  partit  dettes  Ambalfadeurs  ,  &  les  chargea  d  amener  cette  1 
eux  en  Suede.  Pour  les  tranfporter  plus  Purement  a  Roftoclc,  il  les  fat  el 
cortet  par  une  flotte  de  douze  vailTeaux  de  guerre ,  fous  le  cou™a"^e^ 
Je  l’Amiral  Jacob  Baaae.  Cette  flotte  ayant  rencontre  celle  de  DannemarciC 
fur  les  côtes  de  Bornhoïm  ,  il  y  eut  entr  elles  un  combat  tres-opimatre.  Quoi- 
oue  les  Danois  fulTent  beaucoup  plus  forts ,  les  Suédois  eurent  tout  1  avan¬ 
ce  de  leur  côté.  Jacob  Brokenhuilen  ,  Amiral  Danois,  fut  fait  prifonmer , 

hommes,  avec  quatre  vailTeaux  qui  furent  pris  par  le  ap  ès 

de  fa  flotte  fur  fort  endommage,  &  prit  la  fuite.  L  Amiral  Suédois  ,  aptes 

fa  viétoire  ,  envoya  à  Stockholm  le  butin  qu’il  avoir  fait , 

fans  attaquer  les  vailTeaux  marchands  de  Dannemark,  &  arriva  heureule 

ment  à  Roftoclc ,  où  les  Ambalfadeurs  prirent  terre.  . 

AuLôtqu’Enc  eut  appris  la  nouvelle  de  l’aftion  qui  s  etoit  palTee  entre 
fa  flotte  &  celle  de  Dannemarck  ,  il  envoya  a  Fridenc  ,  Jean  Gddenftern  5y 
Larfz  Knutfon  fon  Sécretaire,  en  qualité  d’ Ambalfadeurs.  Us  etoient  charges 
de  fe  plaindre  des  infultes  que  les  Danois  avoient  faites  en ^temps  de  paix 
a  la  flotte  Suedoife  ,  &  de  protefter  contre  cette  infraéhon.  Le  Roi  leur  avoir 
en  même-temps  donné  pouvoir  de  terminer  ce  différend  par  une  négocia¬ 
tion  ,  &  d  échanger  les  prifonniers  de  part  &  d  autre  :  mais  les  Danois,  fi- 
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qués  de  leur  défaite ,  continuèrent  leurs  préparatifs  pour  faire  la  guerre  à  I» 
Suede.  Un  grand  nombre  de  troupes  Allemandes  marchèrent  à  leur  fecours: 
la  ville  de  Lubec  joignit  à  leur  flotte  douze  vaifleaux ,  de  forte  que  Frideric 
fe  vit  en  état  de  mettre  en  mer  une  flotte  de  cinquante-deux  voiles ,  8c  il 
avoir  outre  cela  une  armée  de  vingt-huit  mille  hommes  ,  dont  il  donna 
la  conduite  à  Gonthier  Comte  de  Schwartzbourg.  D’un  autre  côté,  les  Nor- 
wegiens  firent  une  irruption  dans  la  Dalie ,  8c  dans  les  Provinces  de  Werm- 
land  8c  de  Helfingie.  Eric  ne  négligeoit  rien  pour  fa  défenfe  •,  mais  il  fouhai- 
toit  ardemment  que  fes  Ambafiadeurs  puflent  venir  à  bout  de  terminer  à 
l’amiable  avec  le  Roi  de  Dannemarck  tous  les  différends  qui  étoient  entre 
les  deux  Cours. 

Cependant  les  Miniftres  Suédois  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  Caflel  y 
qu’ils  expoferent  le  fiijet  de  leur  députation ,  8c  demandèrent  au  nom  de 
leur  maître  la  Princefle  Chriftine  en  mariage  :  ils  déclarèrent  en  même 
temps  qu’ils  avoient  ordre  d’emmener  la  Princefle  en  Suede ,  8c  que  fi  l’on 
convenoit  fur  les  claufes  de  contrat ,  le  mariage  s’accompliroit  fur  le  champ  ~y 
mais  que  s’il  y  avoit  quelque  difficulté  ,  on  rameneroit  la  Princefle  à  Caflel. 
De  pareilles  conditions  déplurent  au  Landgrave  :  il  fit  fçavoir  à  l’Amiral 
Suédois  qui  attendoit  la  Princefle  pour  l’embarquer  fur  fa  flotte  ,  qu’il  ju- 
geoit  à  propos  de  remettre  ce  mariage  à  un  temps  plus  favorable  8c  plus 
tranquille  •,  mais  que  cependant  il  offroit  fa  médiation ,  avec  celle  du  Duc  de 
Saxe ,  pour  accommoder  les  différends  entre  les  Couronnes  de  Suede  8c  de 
Dannemarck. 

En  conféquence  ils  convoquèrent  une  aflemblée  àRoftock,  pour  travailler 
x  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois.  Eric  envoya  fes  Députés 
à  Calmar,  d’où  ils  dévoient  fe  rendre  au  lieu  de  la  conférence*,  mais  ils  furent 
contraints  de  retourner  à  Stockholm,  parce  qu’ils  ne  purent  obtenir  des  pafle- 
ports  du  Roi  de  Dannemarck.  Frideric  envoya  les  fiens  à  Roftock,  pour  faire 
croire  qu’il  penfoit  férieufement  à  la  paix.  Il  accorda  en  même -temps  la 
liberté  aux  Ambafladeurs  Suédois  qui  étoient  à  fa  Cour ,  fans  leur  donner 
aucune  fatisfadion.  Auflî-tôt  qu’ils  furent  partis,  ce  Prince  envoya  un 
Hérault  à  Stockholm  pour  déclarer  la  guerre  à  Eric.  Le  Roi  donna  audience 
en  perfonne  au  Hérault  de  Dannemarck  :  mais  il  envoya  celui  de  Lubec  a 
l’Hôtel  de  Ville,  pour  expofer  le  contenu  de  fa  commiflion  aux  Bourguemef- 
très  8c  aux  Sénateurs ,  parce  qu’il  n’étoit  envoyé  que  par  des  Marchands. 

Les  troupes  qu’Eric  avoit  chargées  d’afîiéger  le  château  d’Aboo  où  le  Duc 
Jean  s’étoit  enfermé  ,  s’en  rendirent  enfin  maîtres  après  trois  mois  de  fiége  , 
8c  le  Duc  avec  fa  femme  furent  conduits  à  Stockholm.  Ce  Prince ,  obligé 
de  comparoître  en  juftice ,  fut  accufé  de  rébellion  ,  &  condamné ,  avec  tous 
ceux  de  fa  fadion  ,  à  perdre  la  vie ,  en  cas  que  le  Roi  ne  voulut  pas  leur  faire 
grâce.  Les  principaux  Membres  des  Etats  furent  obligés  de  ligner  cette  fen- 
tence.  En  conféquence  on  commença  par  faire  mourir  plus  de  cent  perfonnes 
attachées  au  fervice  du  Duc  :  les  autres  furent  condamnés  à  des  travaux 
très-pénibles  :  on  fe  contenta  d’ordonner  aux  étrangers  de  fortir  du  pays.  A 
l’égard  du  Duc  Jean ,  le  Roi  lui  accorda  la  vie  :  mais  il  confifqua  tous  fes  biens, 
8c  le  condamna  à  finir  fes  jours  dans  une  prifon  à  Gripsholm.  La  Duchefle 
fon  époufe  l’y  accompagna  volontairement,  8c  pafla  avec  lui  l’efpace  de  quatre 
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ans  &  deux  mois  :  ce  Prince  y  étoit  tous  les  jours  expofé  J  p&U  de  çetdre 
la  vie  Eric  ciui  étoit  fort  adonné  aux  fpeculations  de  1  Aftrologie,  prétendent 
IvoridSpat  les  réglés  de  cer  aïr,  que  la  «e  du  Duc  Jean  devorr  u. 
être  funefte-,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  quil  fe  ferait  défait  de  lui, 
n’eût  appréhendé  que  fes  freres  &C  les  parents  qu  il  avoir  en  Suede  ,  &  parti¬ 
culièrement  le  Roi  de  Pologne  ,  n’euffent  venge  la  mort. 

On  rapporte  qu’Eric  alloit  quelquefois  voir  fon  frere  dans  la  prifon  ,  avec 
le  deffeindele  maffacrer,  mais  qu’il  changeoit.de  refoluti°n  des  qu  il  je 
voyoit.  Ce  Prince  lui  demandoit  en  grâce  d avoir  compaffion  de  lui,  &  de 
nelui  point  faire  fubir  une  mort  ignomimeufe.  On  pourroit  conje durer  de  , 
ainfi  que  de  quelques  autres  circonftances ,  que  le  Roi  Eric  n  etoit  pas 
aulfi  mauvais  naturel  que  plufieurs  nous  l’ont  reprefente  :  il  fe  lailToit  fedu 
par  les  confeils  pernicieux  de  quelques  favoris  qui  s  etoient  acquis  un  emp 
fi  abfolu ,  que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  que  par  leurs  avis. 

Cependant  les  Suédois  avoient  des  avantages  confiderables  en  Livonie. 
Le  fecours  que  le  Roi  de  Pologne  envoyoït,  mais  trop  tard  ,  au  Duc  Jeaix 
pour  faire  ?ever  le  fiége  d’Aboo ,  fut  battu  par  1  Amiral  Suédois^  Le  meme 
bonheur  n’accompagnoit  pas  également  par-tout  ks  armes  des  Suédois.  Le 
Roi  Frideric  qui  étoit  campé  devant  Elfsbourg ,  tacha  par  fes  lettres  déporter 
les  habitants  de  cette  Ville  à  la  révolte  *  mais  tous  fes  efforts  ayant  ete  inu¬ 
tiles  ,  il  entra  dans  la  Gothie  occidentale  où  il  fit  de  gra^Y^OeknT1  Le 
que  fon  armée  navale  mettoit  tout  a  feu  &  a  fang  dans  l  ifle  dOeland.  e 
deffein  de  Frideric  étoit  d’engager  Eric  a<  prefenter  la  bataille  .  mai  ce 
Prince  fe  contenait  d’incommoder  l’armee  Danoife  par  divers  détache¬ 
ments ,  cherchant  néanmoins  l’occafion  d’en  venir  aux  mains,  lorfquil  le 

en  même  temps  par  trois  endroits  differents  :  il 
envoya  pour  cet  effet  Pierre  Brahe  dans  les  Provinces  de  Wermland  &,  de 
Dalie  -.Guftave  Steenbock  eut  ordre  d’entrer  dans  la  Gothie  occidentale , 
lui-même ,  avec  le  gros  de  l’armée  ,  fe  rendit  a  petites  journées  dans  la l  Sma  - 
landie.  Afin  de  prévenir  les  troubles  qui  pourraient  s.clever  dans  Etat ,  il 
engagea  le  Duc  Magnus  à  figner  la  fentence  qu’on  avoir  prononcée  contre  le 
Duc  Jean.  Magnus  lit  d’abord  quelque  difficulté  de  faire  ce  qu  on  exigeoi 
de  lui  ;  mais  la  promeffe  que  lui  fit  Eric  de  le  déclarer  fon  fucceffeur  en  cas 
qu’il  mourût  fans  enfants,  acheva  de  le  déterminer.  Plufieurs  prétendent 
que  les  remords  qu’il  en  eut  dans  la  fuite ,  lut  troublèrent  entièrement  1  ef- 
prit ,  8c  que  cette  maladie  le  conduifit  jufqu’au  tombeau.  D  autres  Ecrivains 
donnent  néanmoins  des  caufes  bien  differentes  a  cet  accident.  ^ 

Tant  d’occupations  n’empêcherent  cependant  pas  Eric  de  longer  a  fon  ma¬ 
riage.  Lorfque  fes  deux  Ambaffadeurs  Nils  Gyldenftern  &  George  Here  fu¬ 
rent  de  retour  de  la  Cour  de  l’Empereur,  il  les  envoya  a  Cartel ,  pour  termi¬ 
ner  entièrement  cette  affaire  avec  la  PrmcefTe  Çhriftine ,  qui  de  fon  co  c 
paroiffoit  en  défirer  la  conclufion.  Pendant  cet  intervalle ,  Eric  écrivit  a  la 
Reine  Elifabeth  pour  lui  faire  une  nouvelle  propofition  de  mariage.  Le  Roi 
de  Dannemarck  intercepta  la  lettre  ,  ôc  l’envoya  d'abord  au  Landgrave  de 
Heffe.  Ce  Prince  irrité  de  la  conduite  du  Roi  de  Suede  j  rejetta  hautement 
jles  propofitions  des  Ambaffadeurs  Suédois.  ?  ^ 
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!  Eric  avoir  trop  tardé  à  fecourir  Elfsbourg  ,  8c  Eric  Kagge  qui  commando# 
dans  cette  place  ,  avoir  été  obligé  de  la  rendre.  L’armée  Danoife ,  après  cette 
conquête j  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  tant  à  caufe  du  froid  que  parce 
qu’elle  appréhendoit  l’approche  des  Suédois  qui  étoient  en  marche ,  fut  con¬ 
trainte  d’aller  pendre  fes  quartiers  d’hyver  dans  la  Scanie. 

Eric  pour  reparer  cette  perte,  fe  rendit  maître  de  Jempland  8c  de  Herrrî- 
dahl  :  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  s’emparer  de  Bahus  8c  de  Helmftadr. 
Les  garnifons  de  ces  deux  places  après  une  longue  8c  vigoureufe  réfiftance, 
feignirent  de  vouloir  fe  rendre ,  8c  par  cet  artifice  elles  trouvèrent  moyen 
d’amufer  long-temps  les  Suédois  :  le  froid  qui  furvint  enfuite  les  obligea  de 
lever  le  fiége.  Eric  forcé  de  retourner  dans  fes  Etats ,  fe  mit  en  marche  avec 
une  partie  de  fon  armée ,  8c  donna  ordre  au  refte  de  fes  troupes  de  le  fuivre 
quelques  jours  après.  Les  Danois  profitant  de  cette  divifion  ,  attaquèrent 
cette  arriere-garde  avec  avantage.  L’infanterie  Suedoife  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  -,  mais  la  cavalerie  l’ayant  abandonnée ,  elle  perdit  trois- 
cents  hommes ,  avec  quelques  pièces  de  canon. 

De  fi  foibles  fuccès  firent  comprendre  à  Frideric  qu’il  ne  pouvoit  tirer  aucun 
profit  de  cette  guerre ,  8c  le  difpoferent  à  la  paix.  Il  écrivit  à  Eric  pour  lui 
propofer  un  accommodement,  8c  de  concert  avec  la  Régence  de  Lubec,  il 
demanda  la  médiation  de  l’Empereur,  du  Roi  de  France,  de  l’Eleéteur  de 
Saxe  8c  du  Duc  de  Brunfwick.  Ces  Princes  confentirent  volontiers  à  devenir 
Médiateurs ,  8c  en  cette  qualité  ils  invitèrent  le  Roi  de  Suede  à  envoyer  fes 
Plénipotentiaires  à  Roftock,  afin  de  travailler  aux  moyens  de  rétablir  l’union 
entre  les  Couronnes  du  Nord. 

Cette  négociation  ne  fit  point  cefler  les  actes  d’hoftilité  de  part  8c  d’autre. 
Le  Roi  Eric  afiiégea  Elfsbourg  avec  une  puiflante  armée ,  8c  mit  en  mer  une 
flotte  de  quarante  vaifleaux,  qui  furent  battus  de  la  tempête  8c  entièrement 
difperfés  ;  il  n’en  refta  que  deux  auprès  de  l’Amiral ,  qu’on  nommoit  ordinai¬ 
rement  le  Sans  - pareil ,  fans  doute  parce  qu’il  portoit  deux  cents  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ce  vaifleau ,  quoique  feul ,  ne  craignit  point  de  fe  battre 
contre  les  flottes  de  Dannemarck  8c  de  Lubec ,  qu’il  rencontra  entre  l’ifle  de 
Gothland  8c  celle  d’Oeland  (1).  Il  chargea  tellement  l’Amiral  de  Lubec,  qu’il 
le  fit  couler  à  fond  ;  mais  il  fut  bientôt  environné  de  toute  la  flotte  ennemie, 
&  après  un  combat  fort  opiniâtre ,  le  feu  prit  au  vaifleau  :  l’Amiral  Jacob 
Bagge  8c  Arweed  Trolle  qui  étoient  deflus ,  furent  faits  prifonniers  avec  tout 
l’équipage.  Les  Danois  qui  vouloient  conferver  ce  beau  vaifleau /fe  jetterenc 
dedans  en  foule  pour  éteindre  la  flamme  ;  leurs  efforts  furent  inutiles,  8c  le 
feu  ayant  pris  aux  poudres,  le  vaifleau  fauta  en  l’air,  avec  plus  de  quatre  cents 
hommes.  Le  refte  de  la  flotte  Suedoife  ,  qui  avoit  été  difperfé  ,  voulut  en 
▼ain  recommencer  le  combat  -,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  Stockholm. 
André  Beronis  ,  Commandant  d’un  des  vaifleaux  Suédois  ,  s’étoit  fauvé  dans 
la  riviere  de  Warnow.  Le  Sénat  de  Roftock  l’invita  à  s’approcher  de  la 
ville,  de  peur  que  les  Danois  ne  l’infultaflent  dans  le  lieu  où  il  étoit  :  le 
Suédois  croyant  qu’il  lui  feroit  honteux  de  témoigner  la  moindre  crainte, 
demeura  fur  fes  ancres ,  8c  fe  défendit  avec  vigueur  contre  les  Danois  qui 


(1)  Quelques-uns  difent  que  ce  combat  fe  donna  à  la  hauteur  de  l’iflç  de  Bornliolrat 
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l’attaduerent  par  mer  &  par  terre  :  s'apercevant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  plus 
réfifter ,  il  mit  le  feu  aux  poudres,  &  fauta  avec  fon  yaifleau. 

Cependant  le  jour  fixé  pour  les  conférences  approchoit  j  mais  Eric  qui  ne 
vouloir  plus  la  paix,  trouva  divers  prétextes  pour  ne  point  envoyer  fes  Am- 
bafladeurs  à  Roftock.  Il  s’excufa  fur  ce  quon  ne  1  avoir  pas  avem  affez  * 
temps  &  qu’outre  cela  il  ne  pouvoit  pas  obtenir  des  paffe-ports  tels  quil 
les  demandoit  :  il  ajoutoit  encore ,  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  termi¬ 
ner  dans  les  villes  Anféadques  les  différends  qui  furvenoient  entre  les 
Couronnes  du  Nord,  6c  que  ces  fortes  de  conférences  fe  tenoient  d ordi¬ 
naire  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  Cette  reponfe  n  eut  pas  plutôt 
été  rapportée  à  l’afTemblée,  que  les  Ambaffadeurs  fe  feparerent  aufli-tot. 

Le  Roi  de  Dannemarck  forcé  de  continuer  la  guerre,  voulut  affaiblir  fon 
ennemi  en  engageant  l’Empereur  à  défendre  aux  villes  Anfeatiques  de  four, 
nir  aux  Suédois  aucunes  munitions.  Il  reçut  pour  reponfe,  que  pmfque  les 
Danois  avoient  commencé  la  guerre  fans  neceflite ,  il  n  etoit  pas  jufted  em¬ 
pêcher  les  villes  d’Allemagne  de  faire  leur  commerce.  Eric  affure  de  tirer 
de  ces  villes  toutes  les  chofes  dont  il  auroit  befoin ,  forma  le  deflein  de- 
tendre  les  limites  de  fon  Royaume ,  &  de  réparer  en  meme  temps  les  per¬ 
tes  qu’il  avoit  faites  en  differentes  rencontres  de  la  part  du  Roi  de  Danne¬ 
marck  Il  réfolut  donc  de  reprendre  non  feulement  lifle  de  Gothland^,  la 
Scanie  les  Provinces  de  Hallandie  &  de  Bleckingie ,  mais  de  faire  meme 
la  conquête  du  Royaume  de  Norwege ,  que  les  Danois  avoient  enleve  au 

Pour  mieux  réuflîr  dans  ce  projet,  il  crut  devoir  travailler  a  faire  un  ac¬ 
commodement  avec  le  Roi  de  Pologne,  qui  etoit  fon  ennemi.  Il  lui  en¬ 
voya  pour  cet  -effet  des  Ambaffadeurs  ;  mais  cette  négociation  ne  put  avoir 
lieu ,  parce  que  le  Roi  Sigifinond  ne  voulut  ecouter  aucune  proportion  avant 
qu’on  eût  rendu  la  liberté  au  Duc  Jean  &  a  la  Princeffe  fon  epouf* 

La  Botte  Suedoife  commandée  par  1  Amiral  Nicolas  de  Horn  serait  ce¬ 
pendant  remife  en  mer.  Elle  rencontra  près  de  lifle  de  Bornholm ,  plufieurs 
navires  marchands  qui  venoient  de  Narva ,  richement  charges  pour  le  compte 
de  ceux  de  Lubec  Sc  elle  en  enleva  feize  avec  trois  cents  matelots ,  qui  furent 
envoyés  à  Stockholm  ;  elle  s’empara  encore  de  plufieurs  autres  batiments 
qui  écoient  aux  Danois  &  aux  Allemand  Enfin  cette  flotte  s'etant  trouvée  en 
ptéfence  de  celle  de  Dannemarck  vers  la  pointe  occidentale  de  l  ifle  d  Oe- 
land  il  y  eut  un  fanglant  combat ,  qui  dura  depuis  midi  jufqu  a  la  nuit. 
Les  Danois  après  avoir  perdu  quatre  vaiffeaux  ,  furent  contraints  de  fe  ^ti¬ 
rer  dans  le  Belt.  Leur  flotte  s’étant  remife  en  mer ,  fut  battue  de  nouveau  , 
&  celle  de  Suede  enleva  encore  près  de  l’ifle  de  Gothland  huit  autres  navi¬ 
res  marchands ,  qui  appartenoient  à  la  Régence  de  Lubec. 

Eric  n’avoir  pas  de  moindres  avantages  fur  terre.  Comme  il  avoir  remar¬ 
qué  qu’il  ne  lui  étoit  pas  facile  d’emporter  la  ville  d’Elfsbourg ,  il  tourna-  fes 
armes  du  côté  de  la  Bleckingie.  Il  y  prit  la  ville  de  Lvckeby  qu’il  fe  mit  en 
devoir  de  bien  fortifier,  &  alla  enfuite  camper  devant  Nonnely.  Le  refus  que 
les  habitants  firent  defe  rendre  ,  &c  leur  réponfe  infolente  irritèrent  tellement 
le  Roi ,  qu’il  fit  pafler  tous  les  hommes  au  fil  de  1  épée.  Apres  avoir  raie 
place  jufqu’aux  fondemens ,  il  envoya  piller  &c  ravager  là  Scanie,  &  $  ra  re¬ 
tourna  en  Suede  chargé  d’un  butin  confiderablc. 
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Tandis  qu’Eric  faifoit  le  dégât  fur  les  terres  des  Danois ,  ceux-ci  aPem- 
blerent  leurs  troupes  pour  ufer  de  repréfailles.  Ils  prirent  la  ville  de  Lyckeby 
avant  que  les  fortifications  que  le  Roi  de  Suede  avoit  ordonnées  fuPent  en¬ 
tièrement  achevées  :  ils  voulurent  pénétrer  dans  la  Smalandie  pour  la  rava¬ 
ger ,  mais  ils  en  furent  chalfés  par  les  paylans  qui  leur  tuerent  un  grand  nom¬ 
bre  de  foldats.  D’un  autre  côté  les  Suédois  qui  étoient  entrés  en  Norwege, 
y  laifferent  des  marques  de  leur  fureur;  ils  pillèrent  Druntheim,  Uddewalla 
&:  Kongfal ,  avec  trente  ParoiPes,  fans  y  trouver  la  moindre  réfiftance. 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  le  Roi  de  Dannemarck  envoya  des  Am- 
baPadeurs  à  Calmar ,  pour  aflifter  à  une  conférence ,  où  l’on  devoir  traiter 
non  feulement  de  la  paix,  mais  encore  du  mariage  du  Roi  de  Suede  avec 
la  PrincePe  de  HePe.  Les  Plénipotentiaires  du  Roi  Eric  fe  rendirent  pareil¬ 
lement  au  lieu  de  l’aPemblée  ;  cependant  on  ne  termina  aucune  de  ces  deux 
affaires.  Vers  ce  même  temps,  la  fille  du  Landgrave  de  HePe  fut  donnée  en 
mariage  à  Adolphe ,  Duc  de  Holftein  :  elle  donna  a  ce  Prince  une  fille , 
nommée  Chriftine,  qui  dans  la  fuite  fut  mere  de  Guftave  Adolphe,  Roi  de 
Suede.  Ainfi  comme  toutes  les  négociations  qu’on  avoit  entamées  dans  les 
pays  étrangers  pour  trouver  une  femme  au  Roi  Eric  n  avoient  eu  aucun 
fuccès,  lef  Etats  du  Royaume  aflemblés  à  Upfal  lui  permirent  de  prendre 
dans  le  pays  telle  femme  qu’il  jugeroit  a  propos.  _  .  ,  , 

Toutes  les  conférences  qu’on  avoit  tenues  pour  la  paix  ayant  toujours  ete 
inutiles ,  Eric  fit  marcher  en  même  temps  fes  troupes  vers  la  Norwege  6c 
la  Province  de  Hallandie,  qui  fe  repentirent  bientôt  de  la  préfence  des  Sué¬ 
dois.  Les  Danois  ne  refterent  pas  long- temps  tranquilles;  ils  firent  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Province  de  Smalandie ,  6c  fe  préfenterent  devant  Elfsbourg 
pour  en  faire  lever  le  fiége.  Ils  furent  deux  fois  repouPés  ;  mai?  à  la  troi- 
fieme  attaque  ils  forcèrent  le  pofte  que  les  Suédois  occupoient  à  Hifing. 

Steen-Erickfon  ,  AmbaPadeur  Suédois ,  qui  avoit  été  arrêté  en  Danne¬ 
marck  dès  le  commencement  de  la  guerre  ,  fut  enfin  remis  en  liberté  après 
deux  ans  de  prifon  :  comme  il  avoit  été  relâché  au  milieu  de  la  guerre,  le 
Roi  de  Suede  en  conçut  de  l’ombrage.  Il  penfoit  que  ce  Seigneur  avoit  fans 
doute  quelque  traité  fecret  avec  le  Rôt Frideric  en  faveur  du  Duc  Jean,  qui 
étoit  neveu  de  Steen-Encfon  du  cote  de  fa  mere.  Frappe  de  cette  idee ,  il 
réfolut  d’abord  de  condamner  ce  Seigneur  à  une  prifon  perpétuelle,  avec  fa 
femme  6c  fes  enfants  ;  mais  il  changea  bientôt  d’avis  6c  lui  rendit  fes  bonnes 

&r  LaSguerre  continuoit  toujours  avec  la  même  ardeur,  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  Nicolas  Fiorn  qui  commandoit  la  flotte  de  Suede,  forte  alors  de  qua¬ 
rante-huit  voiles ,  rencontra  près  de  Stralfund  6c  de  Grypfwald  quelques 
vaiPeaux  ennemis  :  fon  dePein  étoit  de  les  couler  à  fond,  fans  le  Duc  de 
Pomeranie ,  qui  engagea  l’Amiral  Suédois  a  les  laiPer  tranquilles.  Ce  Piince 
ami  des  deux  partis ,  s’engagea  de  les  retenir  dans  fon  port  jufcju  a  la  fin  de 
la  guerre.  Nicolas  Horn  prit  enfuite  la  route  vers  Foliterboo ,  où  la  flotte  de 
Lubec  attendoit  celle  de  Dannemarck,  qui  n’étoit  pas  encore  équipée.^ 

Aufli-tôt  que  ceux  de  Lubec  eurent  apperçu  la  flotte  Suedoife ,  ils  firent 
voile  vers  Coppenhague,  ou  ils  répandirent  1  épouvanté.  Les  Suédois,  maî¬ 
tres  de  la  mer,  entrèrent  dans  le  Sund,  6c  y  prirent  plus  de  deux  cents  çin- 
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fait  Informés  alors  que  l’Amiral  de  Lubec ,  auquel  on  avoit  donne  le  nom 
de  Stvr-Sueden,  étoit  près  de  Travemund,  ils  s  y  rendirent  en  diligence  dans 
1  rl^Hein  de  le  prendre.  L’entreprife  échoua  néanmoins ,  parce  que  ce  vai  - 
feau  Soit  ,tp  /tès  de  la  dite  ,  P&  qu'il  pouvoit  êtte  défendu  pat  le  canon 
de  la  fortereffe  •  ils  fe  contentèrent  d’enlever  divers  navires  marchands  ap- 

*7e7Zt  «V^dt—tck  &  de  Lubec  ayant  enfin  mis  à  la  voile  . 
réfolurent  d’aller  chercher  celle  de  Suede  pour  lui  livrer  bataille  ,  elles  fe 
rencontrèrent  entre  Wifmar  &  Roftock  ,  &  il  y  eut  a  cette  hauteui  un  corn- 
bat  très-fanglant  &  très-opiniâtre.  Quelques  Ecrrvarns  accufent  ceux  de .Lubec 
de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir  en  cette  occafion.  Le  jour  fuivant ,  le  grana 
calme  empSa  les  ennemis  de  fe  rejoindre  ;  mais  je  trotfieme  ,our  les  Sué¬ 
dois  voulant  approcher  de  la  flotte  de  Dannemarck  pour 
combat  les  Danois  fe  retirèrent  dans  le  détroit  du  Sund ,  parce  que  leur 
Amiral  Hertlef  Trolle  étoit  bielle  à  mort,  ôc  que  d’ailleurs  ils  avoient  peidu 
beaucoup  de  monde  dans  le  premier  combat.  Les  Suédois  les  pourfuivirent 
S®  L  les  côtes  de  l’ifle  de  Mone,  où  ils  firent  une  defcente.  Us  paf- 
ferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  qu’ils  trouvèrent  en  defenfe,&  ils 

s’en  retournèrent  avec  un  butin  tres-confiderable.  .  _ .  .  \  •  « 

Les  affaires  des  Suédois  nétoient  pas  en  fi  bon  état  dans  la  Livonie,  ou  ils 
perrfirenc  Pernau  j  mais  ils  furent  aCTea  heureux  pour  battre  les  Dano.s  qu 
Soient  voulu  fe  rendre  maîtres  de  Revel  :  ris  remportèrent  fur  eux  peu 
rie  remns  arnès  deux  autres  avantages  conliderables. 

Au  milieu  de  ces  expéditions ,  on  ne  laifToit  pas  de  fonger  de  temps  en 
temps  à  la  paix.  Les  Ambaffadenrs  du  Duc  de  Pomerame  fe  rendirent  en 
Suede  pour  propofer  de  nouvelles  conférences,  &  choifir  le  lieu  ou  elles 
dévoient  fe  Lit.  Eric  prétendoit  qu’on  devoir  s’affembler  fur  les  frontières 
del  deux  Royaumes  -,  &  il  vouloir  d’ailleurs  que  le  Roi  de  Dannemarck 
déclarât  abfolument  quelle  étoit  fon  intention.  Fnderic  qui  n  e^01t  pas  eiol- 
ané  d’entrer  en  accommodement  ,  demanda  pareillement  que  le  Roi  de 
Suede  fît  connoître  les  fiennes.  Eric  ne  fit  aucune  difficulté  de  faire  fes  pro- 
pofitions  :  ce  Prince  demandoit  que  pour  reparer  les  pertes  quil  avoitfa  , 
il  pût  garder  tout  ce  qu’il  avoit  pris  pendant  la  guerre ,  Sc  qui  avoir  au 

*  Dannemarck^ 

il  engagea  Claude  Dancey,  Réfident  de  a  Cour  de  France,  a  feindre  qui 
ne  faifoit  que  d’arriver,  &  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi  fon  maître :  pour 
porter  Eric  à  accepter  des  articles  qui  fuffent  équitables.  Ce  Mimftre  le 
biffa  gagner ,  &  promit  à  Frideric  de  le  fervir  avec  zele  dans  cette  affaire. 
Ce  Prince  malgmles  profitions  de  paix  qu’il  avoir  faites ,  donna  ordre 
de  conduire  des  munitions  de  guerre  «5c  de  bouche  dans  Elfsbourg ,  &  aa 
ravager  une  partie  de  la  Gothie  occidentale.  Eric  s  y  rendit  a  la  te  te  de  fon 

armée ,  &  ce  fut  dans  cette  Province  que  Dancey  fit  au  Roi  de  Suede  le* 
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propofitions  dont  il  étoit  chargé.  Eric  s  étant  apperçu  qu’il  n’agifloit  pus 
iincerement  dans  cette  affaire ,  refufa  d’abord  de  l’écouter.  * 

Frideric  écrivit  alors  au  Roi  de  Suede  pour  lui  déclarer  qu’il  préferoit 
la  guerre  à  une  paix  fi  onéreufe.  Cette  réponfe  détermina  Eric  à  marcher 
contre  les  Danois  qui  étoient  aux  environs  d’EIfsbourg ,  pour  défendre  cette 
place  qu  une  partie  de  1  armee  Suedoife  afliegeoit.  Les  Danois  ne  fe  reti¬ 
rèrent  qu’après  avoir  obligé  les  ennemis  à  lever  le  liège.  Les  Suédois  con¬ 
traints  d’abandonner  leur  entreprife  fur  cette  Ville ,  allèrent  affiéger  War- 
berg.  Eric  témoin  du  premier  alfaut  qui  fut  donné  à  cette  place ,  fe  retira 
enfuite  dans  la  Gothie  occidentale  ,  pour  y  attendre  l’évenement  de  ce  liège. 
Cette  démarche  fut  regardée  comme  un  défaut  de  valeur ,  &  l’on  crut  qu’il 
n’ avoir  pas  eu  le  courage  detre  préfent  à  cette  expédition.  L’arrivée  du 
Duc  Charles  1  armee  fupplea  a  1  abfence  du  Roi  j  fa  perfonne  encouragea 
les  foldats  :  la  vivacité  de  l’artillerie  ruina  bientôt  la  Ville ,  &  elle  fut  em¬ 
portée  après  un  alfaut  de  cinq  heures.  Les  Suédois  ainfi  maîtres  de  la  place  » 
donnèrent  cependant  quartier  à  tous  ceux  qui  mirent  les  armes  bas. 

La  prife  de  Warberg  jetta  tellement  l’épouvante  dans  le  nord  de  la  Pro¬ 
vince  de  Hallandie  ,  que  cette  partie  fe  fournit  auffi-tôt  à  Eric.  Le  château 
de  Warberg  fe  défendoit  encore  ;  mais  les  Suédois ,  après  avoir  repoulfé  les 
Danois  qui  étoient  venus  au  fecours  de  la  Ville,  canonnerent  le  Château, 
&  après  y  avoir  fait  une  large  breche  ,  ils  l’emporterent  enfin  d’alfaut. 
Les  Officiers  qui  étoient  reliés  dans  ce  fort_,  fe  retirèrent  dans  le  quartier 
des  femmes ,  &  eurent  la  vie  fauve  ,  à  leurs  vives  follicitations. 

Les  Danois  perfuadés  qu’avec  deux  mille  hommes  ils  pourroient  faire  di- 
yerfion  dans  la  Province  de  Smalandie  ,  les  envoyèrent  dans  cette  Province  -, 
mais  ces  troupes  furent  tellement  défaites  par  deux  compagnies  Suedoifes, 
foutenues  des  habitants  du  plat-pays,  qu’à  peine  en  refta-t-il  un  feul  pour 
porter  en  Dannemarck  la  nouvelle  de  cette  déroute.  On  prétend  que  les 
Suédois  ne  perdirent  que  deux  hommes  dans  cette  occafion. 

Les  Danois  n’étoient  pas  plus  heureux  fur  mer.  Leur  flotte  fut  battue 
près  de  Bornholm  ,  &  leur  Amiral  qui  fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres 
Officiers ,  fut  conduit  à  Stockholm.  La  valeur  avec  laquelle  les  Danois  fe 
défendirent ,  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  Suédois ,  qui  perdirent  auflî 
quelques  vaifleaux.  Après  le  combat  les  Danois  fe  retirèrent  dans  le  Sund, 
5c  n’oferent  plus  fe  mettre  en  mer  dans  le  cours  de  cette  année. 

L’armée  Suedoife,  depuis  la  prife  de  Warberg,  étant  retournée  en  Suede  , 
les  Danois  profitèrent  de  l’éloignement  de  l’ennemi  pour  affiéger  cette  place 
ayant  quelle  fût  réparée.  Charles  Mornay  qui  y  commandoit  alors,  repoufla 
yigoureufement  par  trois  fois  les  affiégeants.  Cette  vive  réfiftance  donna 
Je  temps  à  Ejtic  d’alfembler  fes  troupes  ,  ôe  de  marcher  au  fecours  de  la 
place.  Les  Danois  informés  que  l’armée  Suedoife  s’avançoit ,  abandonnè¬ 
rent  auffi-tôt  le  fiége  de  Warberg,  &  cherchèrent  à  éviter  l’ennemi,  en  paf- 
fant  à  la  nage  une  riviere  qui  eft  près  de  Swartera.  Les  Suédois  avoient  prévu 
que  les  Danois  prendroient  ce  parti  ;  &  afin  de  les  mieux  furprendre ,  ils 
s’étaient  portés  avantageufement.  Les  Danois  ne  voyant  aucune  efperance 
d’échapper,  implorèrent  le  fecours  du  Ciel.  Leur  contenance  mal-affinée 
perffiada  aux  Suédois  que  leurs  ennemis  demanderaient  bientôt  quartier, 
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On  fe  battit  premièrement  de  loin  ,  parce  qu  aucune  des  deux  années  ne 
vouloit  perdre  fou  avantage.  A  la  fin  néanmoins  les  Suédois ,  qui  fe  noient 
fur  leur  grand  nombre  ,  tondirent  tout-à-coup  fur  les  Danois ,  fans  réfléchir 
qu’il  eft  l'ouvent  dangereux  de  réduire  fon  ennemi  au  defefpoir.  Les  Danois 
effrayés  ne  purent  foutenir  le  premier  choc,  Ôc  furent  bientôt  ébranlés  :  mais 
la  cavalerie  Allemande  qui  étoit  dans  l’armée  Suedoife  ayant  pris  la  fuite , 
les  chofes  changèrent  de  face.  Les  Danois  animes  par  cet  avantage ,  fe  bat¬ 
tirent  en  furieux  :  le  combat  devint  des  plus  fanglants  ,  fut  long  ôc  opi- 
niâtre  ;  enfin  à  l’approche  de  la  nuit  les  Suédois  furent  contraints  de 
gner  le  gros  de  leur  armée ,  avec  leurs  enfeignes  déployées.  Des  deux  cotes 
il  y  eut  plus  de  fept  mille  hommes  de  perte  en  comptant  les  prifonniers  : 
ainfi  aucun  des  deux  partis  ne  put  s’attribuet  la  viétoire.  Apres  cette  aétion 
les  Danois  fe  retirèrent  vers  HelmÛad ,  ôc  les  Suédois  fe  rendirent  dans  la 
Gothie  occidentale. 

Eric  fut  extrêmement  irrité  de  la  perte  qu’il  avoir  faite  dans  cette  jour¬ 
née  :  il  donna  aufli-tôt  ordre  à  Nils-Sture  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  ca- 
yaliers  Allemans  qui  avoient  lâché  le  pied  pendant  le  combat ,  ôc  de  brûler 
en  même-temps  les  maifons  de  quelques  Baillifs  de  la  Gothie  occidentale, 
qui  avoient  fait  paroître  par  leur  conduite  qu  ils  etoient  portes  pour  les 
Danois.  Le  refus  que  fit  ce  Général  d’exécuter  ces  ordres  rigoureux  ,  acheva 
d’aigrir  l’efprit  du  Roi  contre  lui.  Ce  Prince  avoir  ete  informe  que  dans  une 
occalion  où  Nils-Sture  avoit  pris  la  fuite  pendant  cette  guerre,  il  avoir  ar¬ 
raché  une  cornette  du  bâton  qui  la  portoit,  ôc  quil  lavûit  cachee.  Le  fou- 
venir  de  cette  aétion ,  jointe  à  fon  refus ,  reveillerent  les  anciens  foupçons 
qu’il  avoit  conçus  contre  ce  Seigneur  ôc  contre  fon  frere.  Il  fe  perfuada  de 
nouveau  que  ces  deux  Seigneurs,  dont  les  ancêtres  avoient  ete Adminiftra- 
teurs  du  Royaume  de  Suede ,  cherchoient  a  mettre  en  liberté  le  Duc  Jean 
leur  parent,  ou  même  â  l'élever  fur  le  thrône.  . 

Cependant  Dancey ,  envoyé  de  nouveau  par  le  Roi  de  Dannemarck,  s  etoit 
rendu  à  Jenokoping  pour  faire  des  propofitions  de  paix  qui  etoient  au  defa- 
vantage  de  la  Suede.  Les  principales  portoient  :  »  qu  Eric  reconnoitroit  qu  il 
*>  avoit  entrepris  la  guerre  fans  raifon  ôc  fans  caufe  ■,  qu  il  feroit  oblige  d  en. 
»  payer  au  Roi  Frideric  tous  les  frais  ;  qu’il  céderoit  pour  toujours  aux  Danois 
»  Elfsbourg ,  avec  fon  territoire  ôc  Verend,  conformement  a  un  traite  fait 
»  entre  les  Rois  Waldemar  ôc  Albert-,  ôc  qu’enfin  Eric  ne, porterait  plus  a  1  a- 
»  venir  les  armes  deDannemarck  ôc  de  Norwege  «.  A  1  egard  des  trois  cou¬ 
ronnes  que  le  Roi  Frideric  avoir  fait  ajouter  à  fes  armes,  luivant  ces  memes 
propofitions,  on  devoir  remettre  cette  affaire  au  jugement  de  quelques  Uni- 
yerfités  d’Allemagne. 

Les  grands  avantages  que  le  Roi  de  Suede  avoit  remportes  fur  les  Danois, 
tant  par  mer  que  par  terre  pendant  cette  campagne  ,  lui  firent  rejetter  haute¬ 
ment  ces  propofitions ,  ôc  il  renvoya  le  Refident  de  France  fans  lui  donner 
aucune  réponfe. 

Frideric  qui  étoit  las  de  la  guerre,  ôc  qui  vouloit  porter  fon  ennemi  a  ac¬ 
cepter  une  paix  qui  fut  conforme  aux  intérêts  du  Dannemarck,  fe  joignit:  a  la 
Régence  de  Lubec,  pour  engager  l’Empereur  à  défendre  aux  villes  Anfeatiques 
de  tranfporter  en  Suede  aucunes  munitions  de  guerre.  Ce  Monarque  fe  huila 
Tome  IV,  '  ‘  N 
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Ï<oya  enfiQ  gagner  Par  leurs  Sollicitations j  8c  il  écrivit  au  Roi  Eric,  pour  l’exhorter 
x>E  Suîdï.  *  ceffer  les  hoftilités,  8c  à  l’accepter  pour  Médiateur.  Eric,  au  lieu  de  ré¬ 
pondre  à  l’invitation  de  l’Empereur ,  retint  l’Envoyé  qui  avoic  apporté  cette 
lettre.  L’Empereur  irrité  de  la  conduite  du  Roi  de  Suede  ,  fit  publier  la 
défenfe  que  le  Roi  de  Dannemarck  8c  la  ville  de  Lubec  lui  avoient  de- 
— —  mandée. 

15i5°s  Ce  nouvel  embarras  n’empêcha  pas  Eric  de  continuer  la  guerre,  mais  ii 
perdit  beaucoup  de  monde  devant  Pernau  8c  Bahus  qu’il  fit  afliéger.  Il  eut  en¬ 
core  le  chagrin  de  voir  périr  une  partie  de  fon  armée  ,  qui  fut  enlevée  par 
la  pelfe.  La  flotte  qu’il  mit  en  mer  eut  des  Succès  bien  differents  :  elle  s’ou¬ 
vrit  les  partages  qui  lui  étoient  fermés ,  8c  fit  payer  des  droits  à  plufieurs 
navires  marchands  en  préfence  même  de  la  flotte  de  Dannemarck ,  qui  n’é¬ 
tant  pas  encore  entièrement  équipée  ,  ne  pouvoir  pas  s’oppofer  à  cette  entre¬ 
prise.  Les  Suédois  après  cette  expédition  qui  Se  fit  dans  le  Sund ,  s’avancè¬ 
rent  vers  Mone.  A  la  hauteur  de  cette  Ifle ,  ils  Se  rendirent  maîtres  d’une 
flottille  de  vaifleaux  marchands,  en  contraignirent  plus  de  deux  cents  à  en¬ 
trer  dans  les  ports  de  Suede,  8c  à  y  décharger  leurs  marchandises  pour  les 
vendre ,  particulièrement  le  Sel ,  dont  on  avoir  alors  un  très-grand  beSoin 
dans  le  Royaume. 

Peu  de  temps  après  la  flotte  de  Suede  rencontra  celle  de  Dannemarck 
vers  les  côtes  d’Oeland,  8c  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu’elle  la  força 
de  Se  Sauver  vers  l’ifle  de  Gothland  dans  un  lieu  très-dangereux  8c  très-incom¬ 
mode.  Pour  comble  de  diSgrace  ,  il  s’éleva  une  furieuSe  tempête  qui  la  jetta 
contre  des  rochers  8c  des  bancs  de  Sable,  8c  lui  brifa  Seize  vaifleaux,  entre 
leSquels  on  comptoir  les  deux  Amiraux  de  Dannemarck  8c  de  Lubec.  Les 
Danois  perdirent  neuf  mille  hommes  dans  ces  deux  circonftances  ,  8c  pen¬ 
dant  tout  l’été  le  refte  de  la  flotte  n’ofa  plus  tenir  la  mer.  Celle  de  Suede 
eflitya  la  même  tempête  :  mais  elle  fut  bien  moins  maltraitée  que  celle 
des  Danois ,  8c  elle  gagna  les  ports  du  Royaume  ,  Sans  avoir  perdu  qu’un 
Seul  vaifleau. 

Le  Roi  de  Dannemarck  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  terre.  Le  Roi  de  Suede 
y  eut  auflï  quelques  difgraces.  Son  armée  Souffrit  extrêmement  de  la  maladie 
contagieuSe  dont  on  a  déjà  parlé.  Cependant  Claude  Mornay  qui  commarr- 
doit  à  Warberg,  remporta  un  avantage  confiderable  Sur  un  corps  de  Danois 
qui  etoient  entrés  dans  la  Gothie  occidentale ,  où  ils  caufoient  de  grands  ra¬ 
vages.  Le  Général  Suédois  raflembla  quelques  troupes  dans  les  lieux  circon- 
voifins ,  attaqua  les  ennemis  lorfqu’ils  pafloient  un  bois ,  en  tailla  en  pièces 
plus  de  deux  mille,  8c  leur  enleva  plufieurs  prifonniers  avec  toutes  les  dé¬ 
pouilles  qu’ils  emportoient  avec  eux  :  le  refte  fut  contraint  de  Se  Sauver  à 
Elfsbourg  8c  à  Bahus. 

Les  Suédois  profitant  de  leur  avantage ,  allèrent  afliéger  Helmftat ,  qu’ils 
efperoient  emporter  d’emblée  ;  mais  les  habitants  ayant  obtenu  trois  jours 
pour  Se  déterminer,  demandèrent  du  Secours  à  l’armée  Danoife.  Les  Suédois 
informés  que  les  ennemis  s’étoient  mis  en  marche ,  8c  qu’ils  étoient  Supé¬ 
rieurs  en  nombre ,  levèrent  promptement  le  fiége,  8c  Se  retirèrent  dans  leurs 
—  quartiers  d’hyver. 

J 5 67.  Vers  la  fin  de  cette  campagne,  Eric  qui  accufoit  Nils-Sture  de  s’être  mal 
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comporté  à  la  bataille  de  Swarteraa,  le  fit  conduire  par  toute  la  ville  de  royaume 
Stockholm  ,  monté  fur  la  jument  d’un  payfan  ,  avec  une  couronne  de  paille  pE  Sniur. 
fur  la  tète  &c  l’expofa  ainfi  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Telle  fut  la  première 
fource  des  troubles  domeftiques  qui  s’élevèrent  dans  le  Royaume.  Quelque 
chofe  que  fit  le  Roi  dans  la  fuite  en  faveur  de  Nils-Sture ,  qu’il  envoya 
même  en  Ambalfade  en  Lorraine  pour  y  négocier  fon  mariage  avec  la  Prm- 
cefie  ,  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  oublier  l’affront  qu’il  avoir  reçu.  Tous 
fes  parents  ôc  les  principaux  de  la  Nobleffe  abandonnèrent  des  lors  le  parti 

du  Roi ,  &  s’attachèrent  au  Duc  Jean. 

Pendant  que  ce  Prince  aliénoit  les  efprits  de  la  Nobleiie  contre  lui ,  if 
méditoit  le  projet  de  s’emparer  de  la  Norwege.  Cette  entreprife  téméraire 
lui  fit  perdre  en  peu  de  temps  tout  1  avantage  qu  il.  avoir  eu  jufqu  alors , 
contribua  beaucoup  à  faire  changer  fes  affaires  de  face.  Ennon  Brurock  ,  qui 
fe  faifoit  pafTer  en  Suede  pour  un  des  principaux  Gentilshommes  fie  Nor¬ 
vège  }  avoir  engagé  le  Roi  dans  cette  expédition  ,  en  lui  aüurant  qu  il  etoii 
député  de  la  part  des  plus  confiderables  du  pays  ,  pour  lui  déclarer  que  les 
Norwegiens  fupportoient  avec  peine  la  tyrannie  des  Danois;  quils  etoient 
réfolus  de  fe  mettre  fous  la  domination  Suedoife ,  &  qu  u  ecoit  charge  de 
traiter  en  leur  nom.  Eric  écouta  volontiers  les  propofuions  de  cet  împof- 
teur ,  lui  fit  de  grands  préfents ,  &  fe  difpofa  à  faire  palfer  une  armee  eu 

Norwege.  ,  ,  c, 

Occupé  de  ce  defTein ,  il  donna  ordre  à  un  corps  de  troupes  compote 

d’infanterie  &c  de  cavalerie  ,  de  paffer  par  la  Dalecarlie  ,de  le  rendre  en  Nor¬ 
vège  par  des  chemins  écartés.  On  les  avoit  chargées  de  plulieurs  billets  im¬ 
primés  pour  les  répandre  dans  le  pays ,  afin  de  gagner  les  habitants  par  les 
grandes  promefTes  qu’on  leur  faifoit.  Les  Suédois  arrivés  dans  ce  Royaume  , 
marchèrent  l’efpace  de  vingt  lieues  en  fuivant  la  bouffole,  Ils  traverferent  une 
forêt  où  il  n’y  avoit  aucun  chemin  frayé ,  &  pénétrèrent  enfin  dans  la  I  rovmce 
de  Hedemarck  :  ils  s’y  rendirent  maîtres  du  chateau  de  Hammershutz  ,  oc 
continuèrent  enfuite  leur  route.  Ils  furent  cependant  obligés  de  combattre  con¬ 
tre  quelques  troupes  de  payfans  qui  vouloient  les  empêcher  de  pourluivre  leur 
chemin.  Après  avoir  vaincu  ce  foible  obftacle ,  ils  fe  prefenterent  devant  e 
château  d’Afzlo,  où  le  grand  Bailli  &  tou!  les  habitants  s’étoient  retires  avec 
tous  leurs  effets.  Les  Suédois  auraient  pu  en  peu  de  temps  s’emparer  de  cette 
place,  s’ils  avoient  eu  du  canon;  mais  ils  furent  obliges  de  reflet  tranquilles 
dans  leur  camp  jufqu’à  ce  que  le  Roi  leur  eût  envoyé  quelques  pièces  d’artil¬ 
lerie.  Les  Danois  profitant  de  leur  inadion ,  marchèrent  au  fecours  des  allie- 
*Tés ,  fous  la  conduite*de  Frideric  Brockenhaufen.  Les  Suédois  éurent  d  abord 
de  l’avantage  fur  eux  ;  mais  ils  furent  enfin  battus ,  &  contraints  de  fe  fauver 
par  des  routes  écartées  :  en  fe  retirant  ils  brûlèrent  Hammershufz. 

Cette  malheureufe  expédition  fut  fuivie  de  troubles  domeftiques  ,  qui 
commencèrent  à  éclater  :  ils  donnèrent  tant  d  occupation  a  Eric,  que  ce 
prince  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  continuer  la  guerre.  La  principale  came 
de  tous  ces  mouvements,  fut  fans  doute  la  haine  que  lui  portoit  la  famille 
des  Stures.  Ce  Prince  avoit  d’ailleurs  indifpofé  fes  fujets  contre  lui  par  le 
grand  nombre  de  maîtreffes  qu’il  entretenoit ,  Sc  les  dépenfes  extraordinai¬ 
res  qu’il  faifoit  pour  elles.  Une  d’entr’elles  qui  étoit  de  baffe  extradion , 
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avoir  pris  tant  d’empire  fur  fon  efprit ,  qu’elle  le  gouvernoit  comme  elle  le 
jugeoit  à  propos  •,  ce  n’étoit  que  par  fon  crédit  qu’on  pouvoit  obtenir  les 
dignités;  en  un  mot  c’étoit  elle  qui  gouvernoit  le  Royaume.  Elle  fçurtelle- 
ment  aveugler  le  Roi ,  qu’il  l’époufa  en  fecret ,  8c  dans  la  fuite  il  la  fit  re- 
connoître  Reine  de  Suede. 

Le  Roi  qui  n’ignoroit  pas  les  mauvaifes  intentions  de  la  famille  des  Stures , 
ne  put  s’empêcher  de  la  regarder  comme  l’auteur  des  premiers  troubles.  Il 
lit  connoître  fes  foupçons  lorl'que  Nils-Sture  fut  de  retour  de  fon  Ambalfade 
de  Lorraine.  Ce  Seigneur  s’étoit  rendu  à  Stralfund,  où  fe  trouvoient  alors 
affemblés  les  Ambadadeurs  des  Puiffances  belligérantes  ,  6c  de  celles  qui 
s’étoient  déclarées  médiatrices  ;  Eric  étoit  le  feul  qui  n’eût  point  envoyé  fes 
Miniftres.  Ce  Prince  fe  perfuada  que  Nils-Sture,  à  la  faveur  de  cette  confé¬ 
rence  ,  tramoit  quelque  chofe  contre  lui.  Joran»Peerfon ,  ennemi  déclaré 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit  ou  autorité  dans  l’Etat ,  ne  eontri- 
buoit  pas  peu  à  l’entretenir  dans  cette  penfée  ;  il  lui  fà'ifoit  entendre  que 
Nils-Sture  ne  s’étoit  arrêté  à  Stralfund  qu  a  delfein  de  prendre  quelques  fu- 
neftes  réfolutions  contre  le  Roi  avec  les  ennemis  du  Royaume,  8c  qu’il  avoir 
connoiffance  des  complots  que  ce  Seigneur  formoit  tous  les  jours  avec  fes 
parents  8c  fes  alliés. 

Eric  perfuadé  par  lés  difcours  de  ce  lâche  courtifan  Sc  par  ceux  de  Denys 
Beurré,  quiavoit  été  autrefois  fon  gouverneur,  réfolut  la  perte  de  la  famille 
des  Stures ,  8c  mit  tout  en  ufage  pour  les  trouver  criminels ,  afin  qu’on  pût 
faire  leur  procès.  Dans  ces  circonllances,  il  convoqua  les  Etats  du  Royaume 
à  Upfal ,  fous  prétexte  de  délibérer  fur  quelques  confpirations  qui  fe  tra~ 
moient  dans  le  Royaume ,  8c  dont  on  accufoit  Swante-Sture.  Le  Roi  fei¬ 
gnant  alors  de  n’être  pas  en  fureté  à  Stockholm ,  fe  retira  à  Wartfio.  Aufli- 
tot  qu’il  fut  dans  cette  place,  il  fit  arrêter  Swante-Sture  avec  fon  fils  Eric, 
Steen-Ericfon,  Steen-Banier  8c  Ivar-Iverfon.  Il  fit  encore  ajourner  à  Upfal 
d’autres  Seigneurs ,  fur  lefquels  il  avoit  quelques  foupçons.  Eric  qui  ne  vou- 
loit  pas  paroître  agir  avec  paflîon ,  8c  qui  défiroit  cacher  fes  véritables  in¬ 
tentions  ,  examina  lui-même  Swante-Sture ,  8c  le  déclara  enfuite  innocent. 
Cette  déclaration  n’empêcha  pas  Swante-Sture  d’être  ciré  au  Tribunal  d’Upfal, 
pour  y  répondre  aux  differentes  àccufations  intentées  contre  lui.  Joran- 
Peerfon  8c  Denys  Beurré  l’accuferent  avec  beaucoup  d’aigreur  8c  d’empor¬ 
tement,  8c  firent  tout  leur  poflible  pour  le  faire  regarder  comme  un  traître» 

A  l’égard  de  Nils-Sture,  qui  arriva  dans  ce  même  temps  de  fon  Ambaf- 
fade,  il  fit  le  rapport  de  fa  négociation  avec  tant  de  netteté  8c  tant  d’affu- 
rance ,  que  le  Roi  écrivit  aulîî-tôt  au  pere  de  ce  Seigneur  qu’il  le  trouvoit 
innocent  auffi  bien  que  fon  fils ,  ajoutant  qu’il  fouhaitoit  que  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  fût  mis  en  oubli,  8c  qu’à  l’avenir  il  lui  fût  fidele  8c  à  l’Etat.  Il 
fit  plus ,  deux  jours  après  il  alla  en  perfonne  rendre  vifite  à  Swante  8c  à  Eric- 
Sture  dans  leur  prifon ,  8c  il  leur  demanda  excpfe  dans  des  termes  qui  fai- 
foient  paroître  à  l’exterieur  qu’il  fe  réconcilioit  fincerement  avec  eux.  Mais 
peu  de  temps  après ,  ayant  rencontré  Nils-Sture  ,  il  lui  enfonça  un  poignard 
dans  le  fein.  Ce  Seigneur  tout  bleffé  qu’il  étoit ,  tira  le  poignard  de  fa 
playe,  &  le  préfenta  au  Roi  en  le  baifant  :  cette  modération  n’empêcha  pas 
que  les  gens  de  la  fuite  de  ce  Prince  ne  maffacraffent  cet  infortuné  Seigneur 
à  coups  de  hallebardes. 
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Eric  après  cette  adion  tomba  dans  une  efpece  de  défefpoit,  &  s’^fonça 
kns  un  bois.  Denys  Beurré  ne  put  s’empêcher  alors  de  lui  reprocher  la  mort  ne 
Nils-Sture,  &  de  lui  repréfenter  qu’un  Roi  ne  doit  jamais  tremper  es  main 
dans  le  fans  de  fes  fujets.  Eric  ne  pouvant  fupporter  une  pareille  remon- 
trance  ,  fit  mer  auffi-tôt  ce  Seigneur  par  les  Gardes  qui  l’accompagnoient. 

Le  iour  fuivant  les  prifonmers  furent  mis  a  mort  dans  la  prifon ,  cette 
adion  inhumaine  demeura  cachée  l’efpace  de  quatorze  ans.  Pendant  ce  temps 
là  Joran-  Peerfon  prononça  une  Sentence  de  mort  contre  tous  ceux  que  on 
avoir  fait  périr  fecrettement ,  &  il  força  les  Etats  du  Royaume  a  la  ligner  avant 

que  d’en  avoir  eu  la  ledure.  .  ,  .  .  .  .  c  n  , 

Cependant  le  Roi  fut  trois  jours  errant  dans  les  bois  en  habit  de  payian  , 
au  bout  de  ce  temps ,  les  petfonnes  de  fa  Cour  qui  favorent  cherche  de  tous 
côtés,  le  trouvèrent  dans  un  Presbytère  a  quatre  milles  d  Upfal.  La  Re 
Catherine  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  1  engager  a  prendre  de  la 
nourriture  &  du  repos.  Ce  Prince  rentra  enhn  en  lui-meme,  &  donna  des 
marques  d’un  fincere  repentir  :  il  commença  par  diftnbuer  des  fommes  conh- 
derables  aux  membres  des  Etats ,  afin  de  fe  les  attacher  par  cette  libéralité  5 
mais  il  fit  particulièrement  de  grandes  largeffes  ,  &  de  plus  grandes  pro¬ 
mets  encore  aux  parents  de  ceux  qui  avoient  ete  mis  a  mort.  Il  rejetta  a 
faute  de  toutes  ces  cruautés  fur  Joran-Peerfon ,  par  qui  il  drfort  avoir  ete 
féduit  dans  cette  occafion.  Ce  Miniftre  livre  dans  la  fuite  entre  les  mains 
de  la  Juftice  ,  fut  condamné  à  mort,  tant  pour  fes  derniers  crimes  que  pour 
plufieurs  autres  qu’il  avoir  commis,  &  fur-tout  pour  avoir  fan  décapiter , 
pendre  ou  noyer  plus  de  cent  vingt  perfonnes  de  fa  propre  autorité  ,  fans  e 
confentement  du  Roi.  Enfin  pour  donner  quelque  fatisfaéhon  aux  heritiers  de 
Denys  Beurré,  on  leur  fit  prefent  de  quinze  livres  d  or. 

Tour  ce  que  le  Roi  faifoit  alors  netoit  pas  capable  dappaifer  le  reüenti- 
ment  des  Seigneurs,  dont  les  parents  avoient  été  mis  a  mort.  Quoiquils 
affedaffent  de  paroître  oublier  ce  qui  s’étoic  paffe,  ils  ne  refpirorent  cepen¬ 
dant  que  la  vengeance,  &  n’attendoient  qu  une  occafion  favorable  pour  écla¬ 
ter.  Eric  qui  ne  fe  laiffoit  pas  furprendre  par  ces  apparences  extérieures,  leur 
tendoit  des  pièges  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  véritables  intentions.  Ce 
fut  pour  cette  raifon  qu’il  biffa  pour  quelque  temps  le  gouvernement  du 
Royaume  entre  les  mains  des  Sénateurs  ,  comme  s  il  n  eut  plus  voulu  le 

mêler  de  l’adminiftration  de  l’Etat. 

Cependant  les  Danois  étoient  attentifs  a  tout  ce  qui  fe  pafloit  en  Suède-, 
ils  fe  flattoient  que  la  conduite  du  Roi  occafionneroit  quelques  troubles  , 
dont  ils  pourroient  profiter.  Frideric  leur  Souverain  fit  en  confequence  des 
préparatifs  de  guerre,  afin  d’être  en  état  d  attaquer  les  Suédois  au ni-tot  qu  il 
fe  préfenteroit  une  occafion  favorable.  Eric  ne  put  long-temps  ignorer  les  de- 
marches  de  fon  ennemi;  il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  fe  mettre  en  etac 
de  défenfe ,  étoit  de  couper  la  fource  de  toutes  les  divifions  înteftmes.  Il  1s 
flatta  qu’il  en  viendroit  à  bout ,  en  fe  reconciliant  avec  le  Duc  Jean ,  fon 
frété  &  en  le  retirant  de  fa  priion.  Il  y  etoit  d  ailleurs  excite  par  les  vives 
follicitations  de  fon  frere  Charles ,  de  fa  belle-mere  &  des  principaux  du 
Royaume.  Il  fit  en  conféquence  quelques  propofitions  au  Duc  Jean ,  &  pro¬ 
mit  de  lui  rendre  la  liberté ^  s’il  vouloir  y  fouferire.  Le  Duc  ne  fit  aucun® 
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-  difficulté  de  les  accepter  :  mais  une  circonftance  penfa  retarder  fon  clargif- 
fement. 

Quelques  années  auparavant ,  Eric  avoir  plufieurs  fois  follicité  le  Czar  de 
faire  une  alliance  avec  lui ,  pour  agir  tous  deux  de  concert  contre  les  Polonois  ; 
mais  ce  dernier  exigeoitdu  Roi  qu’il  lui  envoyât  (i)  la  femme  du  Duc  Jean 
fon  frere.  Eric  ne  pouvoit  lui  livrer  fa  belle-fœur  qu’après  avoir  fait  mourir 
fon  mari  ;  8c  comme  il  avoir  de  la  peine  à  fe  déterminer  à  commettre  une 
telle  adion  ,  l’alliance  avoir  toujours  été  différée.  Après  le  maffacre  d’Up- 
lal,  Eric  fe  trouvant  dans  un  étrange  embarras,  avoit  écrit  fecrettement  au 
Czar  pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  étoit  réfolu  de  le  fatisfaire.  Le  Grand  Duc 
comptant  fur  les  promeffes  d’Eric ,  envoya  d’abord  des  Ambaffadeurs  à  Stoc¬ 
kholm  avec  une  fuite  de  trois  cents  perfonnes,  pour  aller  chercher  la  Du- 
cheffe  Catherine  ^  ëc  pour  faire  une  alliance  avec  le  Roi.  La  préfence  des 
Miniftres  Mofcovites  l’embarraffa  beaucoup ,  &  il  ne  fçavoit  quel  parti  il 
devoit  prendre,  8c  ce  qu’il  décideroit  du  fort  de  fon  frere.  Il  étoit  encore  in¬ 
déterminé  ,  lorfqu’il  apprit  que  les  Danois  s’étoient  avancés  vers  les  fron¬ 
tières  de  Suede  avec  une  puiffante  armée.  Craignant  alors  que  les  amis  du 
Duc  Jean  n’excitaffent  un  foulevement  en  faveur  de  ce  Prince,  il  prit  enfin  la 
réfolution  de  mécontenter  le  Czar,  8c  de  rendre  la  liberté  à  fon  frere. 

11  fit  donc  transférer  le  Duc  Jean  de  Gripsholm  à  Wenteholm,  8c  ce  fut 
dans  cet  endroit  que  ce  Prince  s’obligea  par  écrit,  8c  promit  à  Eric  avec  fer¬ 
ment  de  lui  être  toujours  fidèle,  8c  de  n’afpirer,  ni  du  vivant  du  Roi,  ni 
après  fa  mort ,  à  la  Couronne  de  Suede  :  il  s’engagea  tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  fa  femme,  de  tenir  pour  légitimes  héritiers  de  la  Couronne  les  fils 
qu’Eric  avoir  eus  de  la  perfonne  qu’il  avoit  époufée  -,  il  jura  d’oublier  les  inju¬ 
res  qu’il  avoit  reçues  de  plufieurs  perfonnes  pendant  fa  prifon  :  il  en  excepta 
cependant  Joran-Peerfon,  Henri  Claeffon  8c  Herman  Flgmming,  dont  il  avoit 
le  plus  à  fe  plaindre.  . 

Le  Duc  Jean  offrit  encore  fes  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  la 
Suede  8c  la  Pologne ,  à  l’exclufion  du  Dannemarck  8c  de  la  ville  de  Lubec  ; 
8c  il  fut  dit  que  fi  Frideric  8c  la  Régence  de  Lubec  fe  faifoient  comprendre 
dans  le  traité ,  Eric  garderait  pour  lui  la  Province  de  Hallandie  ,  la  Scanie  , 
Fille  de  Gothland ,  la  Bleckingie  &  Elfsbourg ,  avec  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  en  Norwege  8c  en  Livonie.  Il  promettoit  auffi  de  faire  enforte 
que  les  Polonois  ne  fignaffent  point  la  paix  avec  les  Mofcovites  ,  fans  y  com¬ 
prendre  la  Suede.  Enfin  ce  Prince  affuroit  qu’il  étoit  prêt  de  confirmer  ces 
offres  par  ferment ,  8c  par  un  écrit  fcelié  de  fon  fceau  8c  ligné  de  fa  main. 

Eric  raffiné  par  ces  protefiations_,  fit  venir  le  Duc  Jean  en  fa  préfence  ,  8c 
ce  Prince  renouvella  devant  le  Roi  toutes  les  promeffes  qu’il  avoit  déjà  faites  ; 
les  deux  freres  s’embrafferent  enfuite  &  fe  donnèrent  des  marques  réciproques 
d’une  tendre  amitié.  Jean  pardonna  alors  à  tous  fes  ennemis ,  8c  même  à 
Joran-Peerfon. 

Auffi- tôt  que  le  Duc  Jean  eut  été  remis  en  liberté,  il  le  fit  fçavoir  au  Roi 
de  Pologne ,  8c  le  pria  en  même  temps  de  ne  plus  regarder  la  Suede  comme 

(i)  On  a  vu  ci-deflus  que  le  Duc  Jean  &  j  nant  que  le  Czar  voulût  avoir  une  Princeife 
If  Czar  a  voient  été  rivaux ,  il  n  eft  pas  eton-  j  qu  il  avoit  aimée,  &:  qu’il  n'avoit  pu  obtenir* 
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ennemie  i  ainfi  le  Duc  Jean  commençoit  à  effectuer  fes  promettes.  Il  ft  en 
étoit  pas  de  même  de  Joran-Peerfon  -,  car  à  peine  fut-il  forti  de  pnlon  qu  U 
ne  fit  ufage  de  fa  liberté  que  pour  s’infinuer  de  nouveau  dans  1  elprit  du  Roi, 
de  continuer  fes  intrigues  ordinaires. 

Cependant  les  Danois  fous  la  conduite  de  Daniel  de  Rantzau,  avoient 
fait  une  irruption  dans  la  Province  de  Smalandie,  qui  étoit  entièrement  dé¬ 
garnie  de  troupes  :  les  Suédois  avoientmême  été  contraints  de  brûler  la  ville 
de  le  château  de  Jenokoping ,  pour  empêcher  les  Danois  de  s’y  loger  pen¬ 
dant  l’hyver.  Ces  derniers  après  avoir  ravagé  la  Smalandie  fe  rendirent  dans 
la  Gothie  orientale  ,  où  ils  réduifirent  en  cendres  la  ville  de  Wadftena  ;  ils 
furent  cependant  repoulfés  de  devant  le  château  qu’ils  vouloient  attieger.  Les 
habitants  de  Linkoping  de  de  Suderkoping  voyant  qu’ils  n’étoiem  pas  en 
état  de  fe  défendre ,  brûlèrent  eux-mêmes  leurs  villes.  La  difficulté  que  le 
Roi  eut  à  raffembler  fes  troupes  &c  â  leur  donner  un  Général ,  facilita  les  pro¬ 
grès  de  l’ennemi.  Eric  fe  détermina  enfin  à  nommer  pour  commander  ion 

armée,  Pierre  Brahe  6c  Hogenfchild  Bielke,  ... 

Ces  deux  Généraux  pafferent  auffi-tôt  dans  la  Gothie  orientale,  &  allèrent 
camper  à  Konings-Norby ,  pour  empêcher  l’armée  Danoife  de  pénétrer  plus 
avant.  Ils  envoyèrent  plufieurs  détachements  pour  s’emparer  du  Holweden , 
6c  de  quelques  autres  pallàges,  afin  de  couper  la  retraite  aux  ennemis.  Les 
Danois  qui  s’apperçurent  de  leur  deffein,  demandèrent  a  Frideric  de  nou¬ 
velles  troupes  dont  ils  avoient  befoin  pour  prendre  les  Suédois  en  flanc.  Le 
Roi  de  Dannemarck  fit  aufli-tôt  marcher  de  ce  côté-là  quelques  Régiments  ; 
mais  ils  furent  tellement  maltraités  auprès  de  Warnemo,  quil  ne  fe  fauva 
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qu’un  très-petit  nombre  de  foldats. 

Cet  échec  n’empêcha  pas  les  Danois  de  marcher  vers  Norby  pour  lur* 
prendre  leurs  ennemis  qui  y  étoient  campés.  Les  Suédois  furent  battus ,  & 
leurs  Généraux  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  L  approche  de  armee 
Suedoife ,  à  la  tête  de  laquelle  le  Roi  s’étoit  mis  ,  empêcha  les  vainqueurs  ■■  ■ 

de  faire  de  nouveaux  progrès  ,,  Se  les  obligea  de  fonger  à  la  retraite.  Ils  ne  1 3 
le  purent  cependant  faire  qu’en  traverfant  1  armee  Suedoife ,  6c  ils  perdirent 
plus  de  trois  mille  hommes  en  cette  occafion  ,  avec  fept  cents  chariots  de 
bagage.  Hogenfchild  Bielke  ne  fut  pas  fi  heureux-,  il  fut  battu  de  nouveau 
ôc  fait  prifonnier  ,  dans  le  temps  qu’il  efperoit  reparer  la  honte  de  fa  pre¬ 
mière  défaite.  Les  Danois  ne  tirèrent  pas  un  grand  avantage  de  ce  fucces  ; 
ils  tombèrent  dans  les  embufeades  que  les  ennemis  leur  avoient  tendus,  6e 
il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  dentreux  qui  retourna  en  Dannemarck. 

Les  Danois  étoient  à  peine  entièrement  chattes  de  la  Suede ,  que  les  Dou¬ 
bles  recommencèrent  dans  le  Royaume.  Joran-Peerfon  s  etoit  de  nouveau 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Eric,  6c  avoir  acquis  un  tel  pouvoir 
fur  fon  efprit ,  que  perfonne  n’ofoit  parler  contre  lui  fans  s  attirer  la  colere 
du  Roi  :  ce  Monarque  tua  même  de  fa  propre  main  un  de  fes  Secrétaires  3 
qui  vouloir  lui  faire  connoître  le  cara&ere  dangereux  de  ce  favori.  (Joran- 
Peerfon  devenu  plus  audacieux  depuis  fa  nouvelle  faveur,  entreprit  de  le 
iuftifier  aux  yeux  du  peuple.  Il  vint  à  bout  de  perfuader  au  Roi  de  rendre 
un  témoignage  public  de  fa  probité ,  6c  de  déclarer  que  les  Seigneurs  qui 
avoient  été  mis  à  mort  à  Upfal,  avoient  ete  punis  félon  les  loix  de  la  Junice. 
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Royaume  ^r*C  tout  ce  Slue  ^on.Miniftre  voulut,  &  rompit  en  même  temps  l’ac- 

i>£  Susqso  comm°dement  qu’il  avoit  fait  avec  les  parents  de  ces  Seigneurs.  Cette  dé¬ 
marche  renouvella  l’ancienne  haine  qu’on  avoit  contre  le  Roi.  Ce  Prince  y 
donna  encore  lieu  par  la  conduite  qu’il  tint  avec  fes  freres  j  car  au  lieu  des 
Provinces  de  Finland  6c  de  Sudermanie ,  que  Guftave  leur  avoit  laiflees  par 
ion  teftament,  il  voulut  leur  donner  quelques  terres  en  Livonie,  qu’ils  au- 
roient  été  obliges  de  défendre  contre  les  Polonois ,  les  Mofcovites  6c  les 
Danois. 

Les  freres  du  Roi  furpris  de  telle?  propofitions ,  refuferent  de  les  accepter, 
&:  fe  plaignirent  de  l’injuftice  qu’on  leur  faifoit.  Eriç  irrité  çontr’eux  fe  dé¬ 
termina  alors  a  les  faire  périr  ,  &  à  livrer  la  femme  du  Duc  Jean  aux  Am- 
baffadeurs  du  Czar ,  qui  étoient  encore  à  Stockholm.  Il  fixa  l’exécution  de 
ce  deflein  au  temps  où  il  dcclareroit  folemnellement  fon  mariage  avec 
Catherine.  Il  vouloit  aufli  donner  fa  fœur  Sophie  en  mariage  à  Magnus, 
Duc  de  Saxe-La  wenbourg  ;  mais  cette  Princeffe  avertit  fes  freres  de  ne  pa? 
fe  trouver  a  la  célébration  de  fes  noces.  Il  y  a  même  des  Hiftoriens  qui 
prétendent  que  ce  fut  Catherine  elle-même  qui  leur  en  fit  la  confidence , 
ayant  en  horreur  une  adion  fi  horrible. 

Les  Ducs  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit  contr’eux ,  tinrent  confeil  avec  les 
parents  des  Seigneurs  qu’on  avoit  fait  mourir  à  Upfal ,  6c  ils  confulrerenc 
en  meme-temps  Steen-Ericfon  ,  leur  oncle  maternel,  6c  Thure-Bielke , 
beau-pere  de  Swante-Sture.  Après  une  mûre  délibération  ,  ils  réfolurent  una¬ 
nimement  qu  il  falloir  déthrôner  le  Roi  -,  6c  de  crainte  que  les  Danois  ne 
les  traverfaflent  dans  leur  deflein  ,  ils  dépêchèrent  Thure-Bielke  en  Danne- 
marck ,  ou  ,  à  la  follicitation  du  Roi  de  Pologne  ,  il  fit  avec  le  Roi  Frideric 
une  treve  pour  fix  mois.  Les  Princes  mirent  alors  des  troupes  fur  pied, 
aflemblerent  trois  cents  de  leurs  domeftiques  ,  6ç  attirèrent  dans  leur  parti 
les  Allemans  qui  etoient  au  fervice  de  la  Suede.  Ils  furent  aufli- tôt  joints 
par  les  mécontents  des  deux  Gothies,  6c  ils  eurent  bientôt  trouvé  moyen 
d  avoir  de  1  argent  pour  fubvenir  aux  frais  que  cette  entreprife  exigeroit. 

Cependant  le  Duc  Jean  ne  pouvoit  voir  fans  jalopfie  que  le  Duc  Charles 
fon  frere  eût  plus  de  crédit  que  lui  fpr  l’efprit  du  peuple  6c  fur  celui  des 
foldats  :  il  fit  un  accord  avec  lui  fous  un  chêne ,  6c  lui  promit  que  s’il  vou¬ 
loir  le  féconder  dans  cette  occafion ,  jl  partageroit  avec  lui  Padminiflratipn  du 
Royaume,  fans  néanmoins  lui  permettre  de  porter  aucune  des  marques  exté¬ 
rieures  de  la  Royauté.  De  là  vint  que  leurs  domeftiques  portèrent  long-temps 
depuis  des  branches  de  chene  en  mémoire  de  cet  accommodement:  du  moins 
c  eft  le  feutiment  le  plus  commun.  Daus  la  fuite  le  Duc  Jean  étant  monté 
fur  le  thrône  ,  n’obferva  pas  exactement  la  condition  qu’il  avoit  faite  avec 
fon  frere  -,  ce  qui  fut  caufe  de  plufieurs  troubles» 

v  clLl^  ignorait  le?  defleins  de  fes  deux  freres ,  les  invita  de  fe  rendre 
a  Stockholm  ,  pour  aflifter  a  la  célébration  de  fon  mariage,  avec  les  prin¬ 
cipaux  Membres  des  Etats  du  Royaume  :  mais  les  deux  Ducs  s'excuferent  fur 
quelques  prétextes  Spécieux,  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie,  qui  fe  ter¬ 
mina  enfin  a  la  fatisfaétion  du  Roi,  6c  le  Duc  Magnus  de  Saxç-Lawenbourg 
donna  la  main  à  la  Princeffe  Sophie.  Cette  Princeffe,  &  fa  fœur  Elifabeth^ 
pe  virent  qu’à  regret  que  Catherine  ,  qui  yenoit  d’être  déclarée  Reine ,  oc’ 
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cüpât  la  première  place ,  d’autant  qu’elle  avoir  été  au  fervice  de  la  plus  jeune 
de  ces  deux  Princefïes  :  d’ailleurs  ce  mariage  déplaifoit  à  tout  le  monde.  Royaume 
ôc  l’on  murmuroit  des  titres  de  noblelfe  que  le  Roi  avoir  donnés  à  deux  pay-  ce  Suède, 
fans  j  freres  de  la  Reine  Catherine. 

Pendant  qu’Eric  étoit  occupé  à  la  cérémonie  de  fes  noces ,  fes  deux  freres 
Jean  ôc  Charles  s’emparèrent  des  châteaux  de  Wadftena,  de  Steckebourg  ôc 
de  Leckoo  ,  dont  les  garnifons  prêtèrent  d’abord  le  ferment  de  fidélité  à 
ces  deux  Princes.  Ils  trouvèrent  à  Wadftena  le  thréfor  du  Duc  Magnus  :  ils 
en  firent  battre  de  la  monnoie  d’argent ,  fur  laquelle  on  mit  leurs  noms.  Us 
écrivirent  enfuite  au  Roi ,  pour  lui  demander  l’exécution  du  traité  qu’il 
avoit  fait  àSwartfio  :  ils  l’exhorterent  en  même  temps  à  mieux  gouverner  le 
Royaume,  à  fe  conduire  avec  plus  de  fageffe  qu’il  n’avoit  fait  par  le  paffé,  8c 
à  chaffer  Joran-Peerfon.  Peu  fatisfaits  de  la  réponfe  du  Roi ,  ils  lui  déclarè¬ 
rent  la  guerre  ,  ôc  firent  publier  par-tout  le  Royaume  les  raifons  de  leur  fou-^ 
levemenr. 

Les  principaux  fujets  de  leur  mécontentement  étoient  :  »  qu’Eric  avoit 
»  violé  fa  foi ,  tant  à  l’égard  de  Dieu  qu’à  l’égard  des  hommes  -,  qu’il  avoit 
»>  iaiffé  cinq  ans  dans  une  prifon  le  Duc  Jean  avec  fa  femme  ôc  fes  enfants, 

»  avant  que  de  l’avoir  convaincu,  félon  les  loix  de  la  Juftice,  d avoir 
»>  commis  aucun  crime  ;  qu’il  avoit  fait  maflfacrer  a  Upfal  des  Seigneurs 
»>  innocents;  qu’il  avoit  réfolu  d’en  faire  affafïiner  plufieurs  autres ,  ôc  meme 
»>  fes  deux  freres ,  le  jour  de  fon  mariage  avec  Catherine  ;  qu  a  la  honte  de 
»  la  famille  royale ,  il  avoit  fait  de  fa  concubine ,  femme  de  baffe  extrac- 
»  tion ,  une  Reine  de  Suede  «.  A  ces  griefs  ils  ajoutoient  :  »  quEric  avoit 
»  voulu  livrer  la  femme  du  Duc  Jean  entre  les  mains  du  Grand-Duc- de 
»,  Mofcovie  ;  que  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée ,  ôc  fes  propres  écrits , 

»>  il  avoit  rendu  l’autorité  à  Joran-Peerfon ,  auteur  de  tous  ces  defordres , 

»  ôc  à  plufieurs  autres  perfonnes  auifi  méchantes  que  lui  ;  enfin  qu  il  avoit 
»»  commis  un  grand  nombre  de  mauvaifes  actions ,  qui  deshonoroient  la 
v  Majefté  royale  «. 

Cependant  Nicolas  Kurfel ,  Général  des  troupes  Suedoifes  en  Livonie  , 
avoit  pris  dans  Tille  d’Oefel  le  château  de  Sonnebourg ,  place  qu  Eric  avoic 
eu  deffein  de  donner  au  Duc  Jean  fon  frere  en  échange  de  fon  Duché  de 
Finland.  Ce  Général  avoit  enfuite  été  très-maltraité  à  Pernau  ;  mais  lorf- 
qu’il  eut  appris  ce  qui  fe  paftoit  en  Suede,  il  convint  d  une  fufpenfion  d  armes 
avec  l’ennemi. 

Eric  auroit  defiré  faire  un  traité  avec  tous  fes  voifins.  Dans  cette  vue  il 
convoqua  les  Etats  de  Suede ,  fans  appeller  ceux  d_es  deux  Gothies.  On  pro- 
pofa  dans  cetre  alfemblée  de  chercher  les  moyens  de  terminer  la  guerre  avec 
le  Dannemarck  ôc  la  Pologne ,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  pacifier  les 
troubles  domeftiques.  Les  grands  fuccès  des  freres  du  Roi  ne  donnèrent 
pas  le  temps  de  négocier  avec  les  Nations  voifines  ,  ôc  il  fallut  prompte¬ 
ment  fonger  à  arrêter  les  progrès  des  Confédérés.  Les  deux  Princes  flattés  de 
l’efperance  de  réduire  le  Roi ,  s’étoient  mis  en  marche  avec  une  puiflante 
armée,  ôc  ils  fe  préparaient  à  entrer  dans  la  Province  d’Upfal.  Eric  à  cetre 
nouvelle  fe  mit  aufti-tôt  en  campagne,  ôc  marcha  contre  fes  freres  :  il 
battit  l’avant-garde  de  leur  armée,  ôc  brûla  Nikoping  ,*qui  appartenoit 
Tome  IF,  O 
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au  Duc  Charles  ;  mais  ce  fut  les  feuls  avantages  qu’il  remporta  fur  eux.  Les 
Ducs  peu  affoiblis  par  cet  échec,  défirent  en  plufieurs  rencontres  les  troupes 
du  Roi ,  traverferent  les  Provinces  de  Nericie  6c  de  Weftmanie,  pénétrè¬ 
rent  jufques  vers  Upfal ,  &:  attirèrent  dans  leur  parti  les  payfans  des  endroits 
par  où  ils  pafioient  :  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  foldats  d’Eric  pafia  de 
leur  côté ,  6c  plufieurs  des  principaux  de  Stockholm  fortirent  de  la  ville  pour 
grofiir  leur  armée.  Magnus  ,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui  avoit  été  averti 
que  le  Roi  vouloir  attenter  à  fa  vie,  fe  fauva  à  Upfal  avec  fa  nouvelle  époufe 
6c  la  Princefie  Elifabeth  fa  belle-fœur ,  Sc  fe  déclara  pour  les  freres  d’Eric. 

Ce  Prince  voyant  le  nombre  de  fes  ennemis  multiplié  ,  6c  que  tout  le 
monde  l’abandonnoit  ,  crut  fe  faire  des  partifans  en  rendant  publics  les 
aéles  par  lefquels  fes  freres  s’étoient  engagés  à  lui  refter  fideles  :  il  ajouta 
que  c’étoit  là  cette  confpiration  qu’il  avoit  prévue  depuis  fi  long-temps  ,  6c 
pour  laquelle  il  avoit  fait  emprifonner  à  Gryfpholm  le  Duc  Jean ,  comme 
auteur  du  complot-,  que  c’étoit  pour  la  même  raifon  qu’il  avoit  fait  punir  les 
complices  de  ce  Prince  à  Upfal,  ôc  qu’il  avoit  fait  arrêter  Steen-Ericfon,  qui 
par  un  ftratagême  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon  ,  6c  s’étoit  enfui  dans  le  Danne- 
marck.  Toutes  ces  plaintes  ne  furent  point  capables  de  toucher  les  Suédois, 
6c  on  le  traita  ouvertement  de  tyran. 

Les  Ducs  qui  avoient  appris  la  mauvaife  fituation  où  le  Roi  fetrouvoit,  for¬ 
mèrent  le  defièin  d’attaquer  la  ville  de  Stokholm ,  où  ce  Prince  étoit  enfermé. 
Joran-Peerfon  voyant  approcher  fes  ennemis,  dit  à  ce  Prince  que  s’il  eût  fait 
périr  le  Duc  Jean  ,  il  ne  feroit  pas  obligé  de  fe  défendre  alors  contre  lui. 
Avant  que  de  commencer  le  fiége ,  il  y  eut  de  part  6c  d’autre  quelques  né¬ 
gociations  :  mais  elles  furent  fans  effets  parce  que  les  Dues  infiftoient  tou¬ 
jours  pour  que  le  Roi  leur  livrât  Joran-Peerfon  comme  l’unique  caufe  de 
leurs  diffenfions,  6c  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  peine  à  abandonner  fon 
favori.  Eric  ne  pouvant  efperer  aucun  accommodement  avec  fes  freres,  à  moins 
qu’il  ne  leur  donnât  cette  fatisfaéfion ,  confentit  enfin  que  fon  Miniftre  fût 
remis  entre  leurs  mains.  On  le  fit  auffi-tôt  appliquer  à  la  queftion  où  il  avoua 
tous  fes  crimes  :  il  découvrit  même  tout  ce  que  le  Roi  avoit  réfolu  contre  fes 
freres  :  après  qu’on  lui  eut  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tourments,  on  lui  cou¬ 
pa  la  tête  ,  6c  fon  corps  fut  partagé  en  quatre  parties. 

Les  Ducs  ayant  compris  par  l’aveu  de  Joran- Peerfon  qu’ils  ne  dévoient 
plus  fe  fier  au  Roi ,  prirent  la  réfolution  de  le  forcer  d’abdiquer  la  Couronne. 
Ils  prefferent  le  fiége  de  Stockholm  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  Sénateurs 
qui  étoient  mécontents  du  Roi ,  prirent  le  parti  d’ouvrir  les  portes  de  leur 
ville.  Eric  penfa  alors  être  fait  prifonnier  :  mais  il  trouva  moyen  de  fe  fau- 
ver  dans  le  château  -,  il  y  fut  bientôt  afliégé ,  6c  contraint  de  fe  rendre  à  dis¬ 
crétion  :  on  le  força  de  renoncer  au  thrône,  6c  après  cette  abdication  on  l’en¬ 
ferma  dans  le  château  fous  la  garde  des  Seigneurs  dont  il  avoit  fait  mourir  les 
parents. 

Après  cette  révolution ,  le  Duc  Jean  fit  fon  entrée  dans  Stockholm ,  6c 
fut  falué  en  qualité  de  Roi  de  Suede  par  les  Etats  du  Royaume  qui  fe 
trouvoient  alors  afiemblés  dans  la  Capitale.  Cette  proclamation  fit  beau¬ 
coup  de  peine  au  Duc  Charles  fon  frere ,  qui  fe  voyoit  exclus  du  droit  qu’il 
devoit  avoir  amgouvernement  du  Royaume,  félon  la  promelfe  qui  lui  en 


r? 


de  V UNIVERS.  Lit.  IV.  Ch. I.  107 

avoir  été  faite  fous  le  chêne  pat  fon  frété.  Le  nouveau  Rot  à  fon  avenement  a 
la  Couronne,  fit  mourir  quelques-uns  de  Tes  ennemis,  &  fur -tout  ceu , 
qui  avoient  été  les  auteurs  du  malfacre  d’Upfal,  Aufli-tot  que  Jean  fut  monte 
fur  le  thrône ,  il  fit  part  de  cet  événement  au  Czar  Jean  Bazilowitz  ,  o 
déclara  que  l’intention  qu’il  avoit  de  vivre  en _  bonne  mtelligence :  avec :  liu 
l’avoir  porté  à  épargner  fes  Ambalfadeurs  ,  quoiquil  eut  eu  connoillance  d 
fes  mauvais  devins  contre  lui.  Cette  nouvelle  çaufa  beaucoup  de  chagrin 
au  Czar  ,  qui  voyoit  toutes  fes  efperances  ruinées  par  1  élévation  de  on 
rival  :  il  dilfimula  cependant  jufqu  a  ce  que  fes  Ambalfadeurs  fulfent  fortis 
des  terres  de  Suede ,  &  feignit  d’être  porté  à  entrer  en  accommodement. 

Le  Roi  qui  fcavoit  de  quelle  importance  il  etoit  pour  lui  dans  le  commen¬ 
cement  de  fon  régné  d’avoir  la  paix  avec  fes  voifins  ,  envoya  en  Dannemarck 
des  Ambalfadeurs,  avec  plein  pouvoir,  ou  de  prolonger  la  treve  qui  etoi 
prête  d’expirer ,  ou  de  conclure  entièrement  la  paix.  Ces  Mimftres  fe  lail- 
ferent  gagner  par  le  Roi  de  Dannemarck ,  &  fignerent  un  traite  contraire 
aux  intérêts  de  leur  Souverain.  Il  y  étoit  dit  en  lubftance  »  que  Jean  paye- 
„  xoit  les  troupes  Danoifes  pour  tout  le  temps  qu  elles  n  avoient  point  agi 
„  contre  les  Suédois;  qu’il  reftitueroit  tous  les  vailfeaux Danois  qui  avoient 
»  été  pris  pendant  le  cours  de  la  guerre  ;  qu il  rendrait  Jempteland  ,  Oelel, 

„  Sonnebourg  ,  Lealla  ,  Hapfal ,  Lode  &  Warberg;  qu  outre  cela  il  Çederoit 
„  le  droit  qu  n  pourroit  prérendre  fur  le  Royaume  de  Norwege  fur  1  ifle  de 
»  Gothland  ,  fur  la  Scanie,  &  fur  les  Provinces  de  Hallandie  &  de  Bleckin- 
„  gie  ;  que  le  Roi  Jean  permettroit  au  Roi  de  Dannemarck  de  porter  les  trois 
»  couronnes  dans  fes  armes  ;  qu’il  payeroit  à  la  Regence  de  Lub.ec  1  ancienne 
„  dette  quelle  prétendoit  lui  être  due  ,  ôc  qu’il  la  dédommageait  de  fes 

Le  Roi  mécontent  de  cette  négociation ,  fit  de  fanglants  reproches  a  fes 
Ambalfadeurs  ,  &  convoqua  l’alfemblée  des  Etats ,  pour  dehberer  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre  dans  une  pareille  conjonéture.  On  commença  cette  ai- 
femblée  par  faire  le  procès  au  Roi  Eric  -,  &  apres  1  expofition  des  crimes 
dont  on  l’accufoit ,  les  Etats  déchirèrent  fade  par  lequel  ils  lui  avoient  piere 
ferment  de  fidélité.  Us  condamnèrent  enfuite  ce  Prince  a  une  pnlon  perpé¬ 
tuelle  ,  déclarèrent  fes  enfants  inhabiles  à  monter  fur  e  throne  ,  3c  caflerenc 
toutes  les  fentences  qu’il  avoit  prononcées  contre  plusieurs  personnes.  Ce 
Prince  fut  en  conféquence  remis  dans  une  étroite  p  ri  fon ,  ou  il  eut  beau¬ 
coup  d  fouffrir  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  charges  de  le  garder  Olut- 
Steenbock ,  à  qui  on  avoit  confié  fa  perfonne  ,  eut  1  infolence  de  lui  tirer 
un  coup  de  piftolet ,  dont  il  lui  fit  une  blelfure  confiderab  e  au  bras.  I  re- 
fufa  à  ce  Prince  un  Chirurgien  pour  panfer  fa  plaie ,  &c  le  lailU  quelque 
temps  fans  permettre  qu’on  lui  donnât  quelque  fou  agement.  A  1  egard  du 
traite  de  Rofchild  ,  il  fut  décidé  qu’on  préfereroit  la  guerre  a  une  paix  fi 

k  Vers  ce  même  temps  ,  le  Czar  écrivit  au  PvOi  Jean  des  lettres  tres-obli- 
geantes.  Il  rappelloit  fes  Ambalfadeurs,  &  envoyoït  des  paffe- -ports  pour 
les  Minières  Suédois  qui  dévoient  fe  rendre  en  Mofcovie.  1  endant  que  ce 
Prince  paroilfoit  au-dehors  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Suede  , 
ï\  faifoit  fon  polfible  pour  engager  la  ville  de  Revel  a  le*reconnoitre  pott| 
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fon  Souverain..  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles,  &  les  habitants  de 
royaume  après  bien  des  conteftations  qu’ils  eurent  entr’eux  à  cette  occafion , 

u£dï.  ^emeureren£  enfin  fidèles  aux  Suédois. 

Le  Roi ,  dont  l'unique  intérêt  étoit  d’affermir  fa  puiflance  ,  cherchoit 
à  éviter  la  guerre  autant  qu’il  pouvoir.  Cette  raifon  l’engagea  à  envoyer  de 
nouveaux  Ambalfadeurs  à  Frideric  ,  pour  le  difpofer  à  faire  des  propofitions 
de  paix  qui  fuffent  plus  raifonnables  que  les  dernieres.  Il  voulut  en  même- 
temps  donner  quelque  fatisfaélion  au  Duc  Charles  fon  frere ,  &  lui  céda  , 
conformément  au  teftament  de  Guftave ,  la  Sudermanie  ,  la  Nericie  &c  le 
Wermland  :  il  exigea  néanmoins  pour  condition  _,  que  les  habitants  de  ces 
Provinces  reconnoîtroient  le  Roi  de  Suede  &  fes  defcendants  pour  leur 
Souverain ,  à  l’exclufion  de  tout  autre.  Il  fe  fit  enfuite  couronner  a  Upfal 
avec  la  Reine  fon  époufe. 

Ce  fut  à  la  follicitation  de  cette  Princeffe*que  Jean  forma  le  deffein 
d’introduire  infenfiblement  la  Religion  Romaine  en  Suede.  Pour  y  parvenir 
il  fit  propofer  &  approuver  par  les  Eccléfiaftiques  quelques  articles  qui  con- 
cernoient  leurs  vêtements ,  leurs  mœurs ,  leur  vocation  ,  leur  entretien  , 
leur  difcipline,  &c.  Il  efperoit  que  fi  l’on  accordoit  ces  articles  ,  il  pour- 
roit  demander  autre'  chofe  dans  la  fuite.  En  effet  il  voulut  obliger  le  Clergé 
à  célébrer  la  fête  du  Saint  Sacrement  :  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout. 

Jean ,  après  fon  couronnement ,  renvoya  les  Ambaffadeurs  de  Mofcovie 
chargés  de  riches  préfents,  &  les  fit  accompagner  par  les  Miniftres  qu’il  dépu- 
toit  vers  le  Czar,  pour  le  folliciter  de  prolonger  la  treve  faite  entre  les  deux 
Etats ,  &c  de  confentir  que  les  Suédois  puffent  garder  les  places  qu’ils  avoient 
en  Livonie ,  fans  être  obligés  dç  les  défendre  par  la  force  des  armes.  Les 
Ambaffadeurs  Suédois  furent  à  peine  arrivés  à  Mofcow ,  que  le  Czar  les 
fit  arrêter  &c  mettre  en  prifon  :  il  les  y  laiffa  autant  d’années  que  les  fiens 
avoient  été  retenus  en  Suede  -,  mais  ils  y  furent  traités  plus  durement ,  puif- 
qu’on  ne  leur  donna  fouvent  pour  toute  nourriture  que  du  pain  &:  de  l’eau. 

Le  Roi  n’eut  pas  lieu  d’être  plus  content  de  Frideric.  Ce  Prince  ,  qui  ni- 
gnoroit  pas  l’embarras  où  Jean  fe  trouvoit ,  crut  devoir  en  profiter.  Loin 
de  donner  une  réponfe  favorable  aux  Ambalfadeurs  Suédois ,  il  fit  mettre 
le  fiége  devant  Warberg,fdont  il  fe  rendit,  maître  malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  des  affiegés.  Le  Duc  Charles  pour  fe  venger  de  cette  hoftilité ,  fit 
une  irruption  dans  la  Scanie  ,  Sc  y  caufa  de  grands  ravages.  Les  Danois  de  leur 
côté  entrèrent  dans  la  Gothie  occidentale,  &  dans  la  Province  de  Smalan- 
die  ,  où  ils  firent  beaucoup  de  dégâts.  L’arrivée  des  troupes  Suedoifes  en  Nor- 
wege ,  &  les  avantages  qu’elles  eurent  dans  ce  Royaume  ,  portèrent  enfin  Fri¬ 
deric  à  entamer  quelque  négociation. 

Cependant  les  affaires  des  Suédois  étoient  en  mauvais  état  dans  la  Livonie, 
par  les  grands  progrès  que  les  Mofcovites  y  avoient  faits.  Nicolas  Kurfel 
Général  Suédois,  confiderant  que  le  Roi  étoit  extrêmement  occupé  par  la 
guerre  qu’il  avoir  contre  les  Danois  ,  travailloit  à  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Revel  y  il  publioit  que  le  motif  de  cette  entreprife  étoit  de  fe  faire 
payer  des  fomrnes  qui  lui  étoient  dues  ,  ainfi  qu’à  fes  foldats.  Il  ne  tarda 

_ pas  à  exécuter  fon  projet-,  8c  après  avoir  été  reçu  dans  la  place,  il  força  la 

1570.  garnifon  à  mettre  les  armes  bas.  Il  fit  prifonnier  le  Gouverneur  Gabriel 
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Oxenftiern  ,  avec  fa  femme  8c  fes  enfants ,  8c  fe  rendit  maître  du  Château.  - 
Le  lendemain  le  Magiftrat  de  la  Ville  lui  envoya  des  Députés  pour  traiter 
avec  lui  :  mais  il  ne  rendit  point  d’autre  réponfe ,  finon  qu’il  vouloit  retenir 
cette  place  pour  gage  jufqu ’à  ce  que  le  Roi  l’eût  payé ,  auffi-bien  que  fes 
troupes.  Quelque  temps  après  il  fit  un  accord  avec  les  Magiftrats  :  les  con¬ 
ditions  du  traité  furent  qu’ils  donneroient  avis  au  Roi  de  Suede  de  fes  pré-* 
tentions  ,  8c  que  cependant  il  garderoit  le  château  jufqu  a  la  Pentecôte 

fuivante.  .  _  .  i  \  . 

Le  Czar,  toujours  occupé  des  moyens  de  faire  pafler  la  Livonie  lous  la 

puiffance  ,  avoir  remarqué  que  les  habitants  de  cette  Province  avoient  de  l’a- 
verfion  pour  la  domination  des  Mofcovites ,  8c  qu’ils  fouffriroient  plus  pa-^ 
tiemment  le  gouvernement  de  quelque  Seigneur  Danois  ou  Alleman.  Cette 
réflexion  l’engagea  à  leur  déclarer  qu’il  bornoit  toutes  fes  prétentions  au  feul 
titre  de  Protedeur ,  8c  qu’il  étoit  réfolu  de  céder  la  poffefïion  8c  la  fouverai- 
neté  du  pays  à  Magnus  Duc  de  Holftein  ,  qui  auroit  le  titre  8c  les  préroga¬ 
tives  de  Roi  de  Livonie.  Cette  propofition  fut  très-agréable  au  Duc  de  Hol¬ 
ftein  &  à  la  plus  grande  partie  des  Livoniens  ,  qui  fe  flattoient  de  vivre  heu¬ 
reux,  fous  la  domination  d’un  Prince  Alleman.  Le  Roi  de  Dannemarck  fut 
le  premier  à  exciter  fon  frere  à  accepter  les  propofitions  du  Czar.  Magnus 
envoya  en  conféquence  des  Ambaffadeurs  en  Mofcovie  pour  terminer  cette 
affaire  8c  il  fe  rendit  lui-même  peu  de  temps  après  à  la  Cour  du  Czar. 
Avant  fon  départ,  Nicolas  Kurfel  lui  fit  efperer  qu’il  lui  remettroit  entre 
les  mains  l’Eglife  Cathédrale  de  Revel  :  mais  les  Suédois  ayant  pénétré  l’in¬ 
tention  de  ce  Général,  le  prévinrent  en  fe  rendant  maîtres  du  château.  Kurfel 
fut  fait  prifonnier ,  8c  eut  enfuite  la  tête  tranchée  avec  ceux  de  fa  faéfion. 

Magnus  fut  reçu  en  Mofcovie  avec  tous  les  honneurs  poflibles ,  8c  le  Czar 
le  déclara  Roi  de  Livonie  „  à  condition  qu’il  payeroit  un  le^er  tribut  tous 
les  ans  ,  qu’il  chafleroit  les  Suédois ,  8c  qu’il  prendroit  fes  intérêts  contre  fes 
ennemis ,  comme  un  fidele  vaffal.  Le  Czar  de  fon  côté  promettoit  à  Magnus 
la  fucceflion  héréditaire  du  Royaume  de  Livonie,  pour  lui  8c  pour  fes  hé¬ 
ritiers  en  ligne  mafculine  5  &  à  leur  défaut ,  le  fucceffeur  devoir  être  pris 
feulement  dans  la  maifon  de  Holftein ,  ou  dans  celle  de  Dannemarck.  Il 
aflîiroit  d’ailleurs  le  nouveau  Roi  qu’aucun  Mofeovite  ne  feroit  chargé  d’aucun 
emploi  en  Livonie  :  enfin  pour  faire  paroître  l'inclination,  qu’il  avoir  pour 
les  Allemans ,  il  en  fit  remettre  en  liberté  plusieurs ,  qui  étoient  arrêtés  en 
divers  endroits  de  la  Mofcovie. 

Magnus  affûté  de  la  proteéfion  ou  Czar ,  mit  en  ufage  toutes  fortes  de 
pratiques  pour  gagner  les  Livoniens  ,  8c  particulièrement  ceux  de  Revel.  Il 
fit  de  grandes  promeffes  à  ceux  qui  embraiferoient  fes  intérêts,  8c  il  menaça 
de  faire  punir  très-féverement  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre  à  fon 
obéiflance  ;  mais  on  ne  fut  ni  touché  de  fe<;  promeffes,,  ni  effrayé  de  fes 
menaces.  Le  Czar  fe  vit  donc  oblige  de  marcher  a  la  tete  d  une  armee  corn- 
pofée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  afin  de  mettre  le  nouveau  Roi  en  pof- 
feiïion  de  laLivonie.,  8c  en  chaffer  en  même-temps  les  Suédois.  Frideric 
qui  fe  flattoit  d’obtenir  des  Suédois  une  paix  avanrageufe  à  la  faveur  do 
ces  circpnftances ,  preffoit  le  Czar  d’exécuter  fes  deffeins. 

Ü11  avoit  en  effet  commencé  à  travailler  férieufement  à  la  paix  dans  U 


Royaümé 
de  Suede? 
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vüie  Je  Stettin.  Les  Ambaffadeurs  de  Maximilien  IL  de  Charles  IX.  Roi  de 
Royaume  prance  }  de  Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  8c  d’Augufte,  Eleéteur  de  Saxe, 
pe  Suède.  s’^,-0ient  rendus  à  cette  affemblée  au  nom  de  leurs  maîtres’,  qui  s’étoient  dé¬ 
clarés  médiateurs  pour  terminer  tous  les  différends  entre  la  Suede ,  le  Dan- 
nemarck  8c  la  ville  de  Lubec.  Les  conférences  durèrent  pendant  cinq  mois, 
&  il  y  eut  de  vives  conteftations.  Les  Suédois  prétendoient  que  le  Roi  de 
Dannemarck  leur  reftituât  la  Sçanie,  la  Hallandie  ,  la  Bleckingie ,  Pille  de 
Gothland  8c  Jemptland;  ils  demandoient  de  plus  que  ce  Prince  ôtât  de  fes 
armes  les  trois  Couronnes  qu’il  y  avoit  placées.  Les  Danois  de  leur  côté 
fondoient  leur  droit  fur  celui  de  la  prefcription ,  8c  fur  d’autres  raifons  de 
cette  nature. 

Cependant  les  Mofcovites  ,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Holftein  ,  atta- 
quoient  avec  beaucoup  de  vigueur  Revel  8c  Wittenftein  en  Livonie  :  mais 
ils  furent  battus  devant  ces  deux  places,  8c  Jean  envoya  à  Revel  une  flotte, 
8c  lit  entrer  dans  la  ville  des  vivres  8c  des  munitions  dont  elle  avoit  befoin. 
Le  Roi  craignant  alors  de  ne  pouvoir  faire  une  longue  réliflance  contre  deux 
puiffants  ennemis  qui  l’attaquoient  en  même  temps,  fut  contraint  d’accepter 
Traité  de Stet-  les  propofitions  desDanois,  quelque  defavantageufes  quelles  fuffent.  Il  fut 
donc  obligé  de  céder  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Norwege,  fur 
la  Scanie  8c  fur  les  Provinces  de  Hallandie  8c  de  Bleckingie ,  avec  Jempt- 
land  8c  Hermdaln.  On  différa  à  régler  dans  un  autre  temps  ce  qui  regardoit 
la  Livonie  8c  l’affaire  des  trois  Couronnes. 

Par  le  même  traité  ,  les  Danois  rendoient  la  ville  d’Elfsbourg ,  8c  les 
Suédois  leur  reftituoient  huit  vaiffeaux  qu’ils  avoient  pris  fur  eux.  Enfin 
comme  Frideric  avoit  fait  en  1568  une  treve  à  la  confideration  de  Jean, 
dans  le  temps  que  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Duc  de  Suede ,  celui-ci  fut 
obligé ,  pour  dédommager  le  Roi  de  Dannemarck  de  l’avantage  qu’il  auroit 
pu  remporter  alors ,  de  lui  promettre  de  payer  la  fomme  de  cent  cinquante 
mille  écus  en  trois  termes  differents  ;  fçavoir ,  chaque  tiers  dans  chacune 
des  trois  années  fuivantes. 

Jean  ne  fe  détermina  à  figner  ce  traité  que  pour  être  plus  en  état  de  porter 
toutes  fes  forces  contre  les  Mofcovites  -,  .car  il  avoit  appris  que  le  Czar  tra- 
vailloit  fecrettement  à  rendre  la  liberté  au  Roi  Eric.  Pour  rompre  les  me- 
fures  du  Grand  Duc,  il  fit  transférer  fon  frere  dans  le  château  d’Aboo,  où 
______  il  croyoit  qu’il  feroit  plus  à  l’abri  des  entreprifes  de  ceux  qui  voudraient 

1.  le  tirer  de  fa  prifon.  Dans  le  temps  que  le  Czar  pourfuivoit  fes  conquêtes 

}/  ’  dans  la  Livonie  8c  la  Finland ,  8c  qu’il  refufoit  de  traiter  avec  Jean,  les 

Tartares,  à  la  follicitation  du  Roi  de  Pologne,  firent  une  irruption  dans  la 
Mofcovie ,  y  prirent  la  ville  de  Mofcow,  8c  ils  la  réduifirent  en  cendres, 
______  après  avoir  paffé  par  le  fil  de  l’épée  plus  de  trente  mille  hommes. 

„  Cette  diverfion  ne  fut  pas  capable  de  difpofer  le  Czar  a  la  paix;  la  haine 
'  '  qu’il  avoir  pour  le  Roi  de  Suede  l’empêcha  de  traiter  directement  avec  lui, 
le  porta  à  écrire  à  ce  Prince  des  lettres  pleines  d’injures.  Il  lui  propola 
enfin  des  conditions  de  paix  les  plus  humiliantes  ,  8c  menaça  de  couvrir 
toute  la  Suede  de  fes  troupes ,  s’il  refufoit  de  les  accepter.  La  treve  que  le 
Czar  venoit  de  faire  avec  les  Polonois  8c  les  Tartares  ,  le  faifoit  parler  avec 
tant  de  hauteur ,  parce  quelle  le  mettoit  en  état  de  continuer  la  guerre  con- 


DE  L’UNIVERS.  Lit.  IV.  Ch.  I.  ni 

— ! IBaW— 

tre  les  Suédois,  fans  craindre  d’irruption  de  la  part  de  fes  voifins.  Jean  royaume 
n’ayant  plus  d’efperance  de  faire  aucun  accommodement  avec  le  Czar,  ion-  1)£  suede* 
sea  aux  moyens  de  réiifter  à  un  ii  puilfant  ennemi.  Il  affembla  des  troupes 
de  tous  côtés,  &  envoya  demander  des  fecours  en  Angleterre  &  en  Ecoile. 

Charles  Mornay  chargé  de  cette  commiilion  ,  amena  des  troupes  de  ces  deux 
Royaumes  ;  mais  on  prétend  qu’il  avoit  deifein  de  fe  fervir  des  Ecoffois  pour 
faire  remonter  Eric  fur  le  thrône  ;  il  fut  du  moins  accufé  de  cette  confpira- 
tion.  Le  délateur  n’ayant  pu  prouver  ce  qu’il  avançoit ,  fut  puni  de  mort. 

Cependant  le  Roi  Jean  qui  n’ofoit  fe  fier  aux  Ecoffois ,  les  envoya  d’a¬ 
bord  en  Livonie,  où  il  avoir  auparavant  fait  palier  un  corps  darmee  fous 
la  conduite  de  Nicolas  Ackefon  &c  de  Pierre  de  la  Gardie.  Ces  troupes  in¬ 
commodèrent  beaucoup  les  Mofcovites  5  mais  le  Grand  Duc  s  en  vengea 
bientôt  en  faifant  vers  les  fêtes  de  Noël  une  irruption  dans  la  même  Pro¬ 
vince  ,  à  la  tête  d’une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  :  il  y  furprit  une 
grande  partie  des  habitants  quife  croyoient  enfurete;  prit  Wittenflein,  & 
fit  main-balle  fur  tout  ce  qu’il  y  trouva.  Il  poulfa  meme  la  cruauté  jufqu  a 
faire  embrocher  &c  rôtir  le  Commandant  de  la  Place ,  avec  tous  les  Suédois 
&  les  Livoniens  qui  avoient  échapé  à  la  première  furie  du  foldat;  il  com¬ 
mit  les  mêmes  excès  à  Nieuwhof.  x  - -  ■— 

Après  serre  rendu  maître  de  Karckhufen  ,  il  retourna  a  Neugarte  avec  1573. 
une  partie  de  fes  troupes  ;  le  relie  fit  une  irruption  en  Ellhonie,  &  y  ravagea 
le  pays.  Dans  le  même  temps  Nicolas  Ackefon ,  General  Suédois ,  fortit  de 
Revel  avec  un  petit  corps  de  troupes ,  ôc  rencontra  les  Mofcovites  a  Lode^ 

Il  commanda  auffi-tôt  aux  Livoniens  qui  eompofoient  fon  avant-garde,  de 
les  attaquer  ;  les  Livoniens  rompirent  d  abord  les  bataillons  des  ennemis , 

&  abandonnèrent  enfuite  les  Suédois  qui  les  avoient  fuivis  •,  ces  derniers 
qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  fept  cents ,  fe  battirent  avec  tant  de  valeur 
qu’ils  conferverent  l’avantage  que  les  Livoniens  avoient  remporte;  ils  taillè¬ 
rent  en  pièces  fept  mille  hommes,  mirent  le  refte  en  fuite,  semparerenc 
de  mille  chariots  de  bagage  ,  &  firent  un  très-grand  butin.  Cet  echec  effraya 
tellement  le  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  qu  il  propofa  la  paix  au  Roi  de  Suede, 

&c  demanda  à  entrer  en  accommodement.  Cette  démarché  ne  1  empecha 
cependant  pas  de  donner  en  mariage  fa  coufine  germaine  au  prétendu  Roi 
de  Livonie;  il  efperoit  par  ce  moyen  gagner  l’affeétion  des  habitants  de  cette 

Province.  .  .... 

Jean  qui  défiroit  la  paix,  accepta  les  propofitions  du  Czar  ;  mais  il  voulut 
que  les  conférences  fe  tinflent  fur  les  frontières.  Pour  forcer  le  Grand  Duc 
à  terminer  promptement  cette  affaire  ,  il  envoya  en  Livonie  cinq  mille 
Ecolfois  :  l’arrivée  de  ces  troupes  engagea  ce  Prince  à  propofer  de  nouveau 
une  négociation  ;  il  demanda  meme  pat  provifion  une  fufpenfion  d  armes» 

Le  Roi  qui  avoit  fujet  de  fe  méfier  du  Czar  ,  refufa  la  fufpenfion  ,  &  con- 
ferva  fon  armée,  quoiqu’elle  lui  coûtât  beaucoup  à  entretenir.  Cette  pré* 
caution  ne  fut  pas  inutile  ;  car  les  deux  Princes  n  ayant  pu  convenir  du  lieu 
des  conférences ,  la  guerre  fe  ralluma  en  Livonie.  Les  Suédois  afliegerenc 
Wefenberg  &c  Telsbourg;  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  leur  entreprife, 

ëc  furent  obligés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  - - . — 

Ces  mauvais  fuccès  ne  furent  pas  les  feuls  qui  accompagnèrent  les  armes  1574. 


Royaume 
VE  SUEDE, 
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Suedoifes  :  une  querelle  furvenue  entre  les  Ecofioif  &  les  Allemans ,  fît 
périr  un  grand  nombre  de  ces  premiers.  D  un  autre  cote  les  Mofcovites  rava¬ 
gèrent  la  Province  d’Efthonie,  tk  taillèrent  en  pièces  la  cavalerie  Suedoife 
Ôc  Allemande  ,  qui  croyant  n’avoir  rien  à  craindre ,  avoir  négligé  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Pour  comble  d’infortune  ,  la  Hotte  que  Jean  avoir  envoyée  a 
Narva  fut  extrêmement  endommagée  par  la  tempête  -,  le  Roi  1  avoit  mife 
en  mer ,  parce  qu’il  avoit  remarqué  que  ceux  de  Lubec  fournifioient  de 
grands  fecours  aux  Mofcovites  par  la  voie  de  Narva.  Avant  la  tempete 
quelle  efiiiya ,  elle  avoit  enlevé  feize  navires  richement  charges ,  qui  appar- 
tenoient  à  des  Marchands  de  Lubec. 

Pendant  ces  hoftilicés  réciproques ,  le  Czar  parut  enfin  plus  difpofe  a  la 
paix  •,  ce  qui  détermina  Jean  à  envoyer  fes  Ambafiadeurs  en  Livonie.  Cette 
négociation  n’empêcha  cependant  pas  la  guerre  de  continuer  •,  les  Mofco¬ 
vites  firent  une  nouvelle  irruption  dans  cette  Province,  ils  la  ravagèrent 
d’une  maniéré  épouvantable ,  ‘8c  s’emparèrent  de  la  ville  de  Pernau.  La  ca¬ 
valerie  Allemande  livra  en  même  temps  aux  Danois  quelques  châteaux  d  Eil- 
honie  ,  qui  leur  avoient  été  engagés  pour  ce  qui  leur  avoit  ete  dû. 

Cependant  les  Ambafiadeurs  de  Suede  8c  de  Mofcovie  s  etoient  rendus 
fur  les  frontières  pour  travailler  à  la  paix  ;  mais  apres  plufieurs  conférences 
on  convint  feulement  d’une  treve  par  rapport  à  la  Finland  :  la  Livonie  en  fut 
exclufe ,  parce  que  le  Czar  fe  flattoit  qu  il  pourroit  un  jour  fe  rendre  entie- 
inent  maître  de  cette  Province.  Les  Mofcovites  n  obferverent  pas  meme 
dans  la  fuite  les  articles  de  la  treve  au  fujet  de  la  Finland. 

Une  des  principales  raifons  qui  empêcha  les  Suédois  dagir  en  Livonie 
avec  plus  de  vigueur  8c  plus  d’avantage,  ceft  que  Jean  avoit  plus  a  cœur 
de  faire  des  changements  dans  la  Religion  ,  que  détendre  fes  Etats  :  il  en 
étoit  tellement  occupé ,  qu’il  négligeoit  de  fecourir  la  Livonie.  Il  laifioit 
tranquillement  les  Mofcovites  ravager  cette  Province,  8c  fe  contentoit  d é- 
Crire  de  temps  en  temps  à  fon  ennemi ,  au  lieu  de  travailler  a  le  chafier  du 
pays  par  la  force  des  armes.  Cependant  les  Tartares  excités  par  le  Grand  Duc 
de  Mofcovie,  avoient  fait  une  irruption  en  Finland  avec  quinze  cents  hom¬ 
mes  -,  mais  cinq  cents  d’entr’eux  furent  noyés ,  8c  le  relie  fut  défait  par  les 
payfans  qui  s’étoient  afiembles  pour  fe  defendre.  Le  Czar  a  la  tete  de  cin¬ 
quante  mille  hommes  avoit  en  même  temps  mis  le  fiege  devant  Revel  :  les 
afliégés  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur ,  8c  incommodèrent  tellement 
les  Mofcovites  par  de  fréquentes  forties,  qu  ils  obligèrent  les  afiiegeants  de 
fe  retirer  avec  perte.  L’été  fuivant ,  les  Suédois  fe  vengerent  des  Mofcovi- 
tes  par  les  courfes  qu’ils  firent  dans  leur  pays. 

Depuis  huit  ans  le  Roi  Eric  étoit  gardé  dans  une  prifon  très-étroite  ,  8c 
on  l’avoit  transféré  de  temps  en  temps  d’un  château  à  l’autre.  Mais  comme 
il  tâchoit  toujours  de  fe  fauver ,  8c  qu’il  avoit  dans  le  Royaume  un  grand 
nombre  de  partifans  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  remettre  en  li¬ 
berté,  Jean  ne  put  s’empêcher  de  craindre  qu’ils  ne  vinfîent  enfin  à  bout 
de  leur  deffein.  Ce  Prince,  du'  confentement  du  Sénat  8c  des  principaux 
Membres  des  Etats  du  Royaume ,  avoit  donné  ordre  à  ceux  qui  gardoient 
Eric ,  de  le  faire  mourir ,  aufîi  -  tôt  cju’on  s’appereevtoit  qu’il  voudroit  fe 
fcuver. 


Jufau’alors 
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Julqu’alors  on  n’en  étoit  pas  venu  i  cette  extrémité.  Mais  comme  la  conf- 
piration  desEcolfois,  pour  laquelle  Charles  Mornay  eut  la  tete  tranchée . 
c  croic  découverte  un  peu  auparavant  ;  &  que  d  ailleurs  la  nouvelle  L>  u  - 
occafionnoit  des  troubles,  qui  auroient  peut-etre  donne  occalion  a  la  de 
vrance  d’Eric ,  Jean  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  ce  qu’il  craignoit,  eut  recours 
au  poifon.  Aufli-tôt  qu’Eric  fut  mort,  on  expofa  fon  corps  dans  une  Egliie, 
afin  que  perfonne  ne  pût  ignorer  cet  événement. 

Jean  délivré  des  inquiétudes  qu’Eric  lui  avoir  caufees ,  ne  fongea  plus 
qui  exécuter  fon  delTein  au  fujet  de  la  Religion.  Perfuade  quil  ne  pour- 
roit  pas  venir  à  bout  de  fes  projets  à  force  ouverte,  il  rgfolut  de  fe  conduire 
de  la  même  maniéré  qu’il  avoir  fait  autrefois-,  c’eft-a-dire ,  d  introduire  la 
Religion  Romaine  en  Suede ,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Liturgie.  Le 
Nonce  Polfevin ,  après  avoir  réfléchi  fur  la  conftitution  du  Royaume ,  lut 

permit  de  fe  fervir  de  cet  expédient.  a.  *  v 

L’année  fuivante  l’Archevêque  d’Upfal  mourut  :  on  penfa  aufli-tot  a  en 
élire  un  autre  qui  fût  propre  à  féconder  les  de  (Teins  du  Roi.  Pour  cet  efteç 
on  choifit  Laurent  Magnus ,  frere  de  deux  Archevêques  qui  1  avoient  pré¬ 
cédé;  fçavoir,  d’Olaus  &  de  Jean  Magnus.  Laurent  eut  ordre  de  fe  rendre 
en  Italie,  pour  y  être  inftruit  des  véritables  principes  de  la  Religion  Catho¬ 
lique  ,  &  l’on  envoya  en  même-temps  plufieurs  jeunes  gens  en  diveis  pays 

P°Le  RoTfiTauffi'apporter  en  Suede  un  grand  nombre  de  livres  de  la  Reli¬ 
gion  Romaine,  tant  fur  la  Doétrine  que  fur  la  Morale  ;  on  compofa  de 
nouvelles  hymnes,  &  on  inféra  dans  les  Litanies  les  pneres  pour  les  morts, 
&c.  Jean  ordonna  encore  de  conftruire  une  Chapelle  dans  un  des  apparte¬ 
ments  du  château  qui  regarde  vers  le  nord,  ôc  la  Reine  y  afliftoit  au  Service 

divin  célébré  fuivant  le  rit  de  l’Eglife  Romaine.  ^  , 

Le  Duc  Charles  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  a  ces  nouveautés ,  &  tous 
les  Eccléfiaftiques  qui  fe  trouvoient  dans  les  terres  de  ce  Prince  tinrent 
une  aflemblée  générale  â  Nikoping  ,  où  apres  une  longue  deliberation  ,  ils 
s’engagèrent  par  ferment  &  par  écrit,  conjointement  avec  le  Duc,  a  ne  , a- 
'  recevoir  la  nouvelle  Liturgie,  mais  a_sen  tenir  precifement  a  tous 
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les  "articles  "de  la  Confection  d’Augsbourg.  Tous  ces  mouvements  auraient 
occafionné  une  guerre  civile  fi  la  Reine  &  la  Pnnceffe  Marie ,  femme  du  Duc 
Charles,  &  fille  de  Louis  Elefteur  Palatin,  n  enflent  par  leur  entremile  en 

tretenu  la  paix  entre  les  deux  freres.  .  .  ,  Q 

La  guerre  continuoit  cependant  toujours  en  Livonie.  Dès  1  année  157^ 
Oberpalen  s’étoit  rendu  volontairement  aux  Suédois  ,  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  du  Czar.  Mais  l'été  fuivant  cette  place  fut  rept.fe  par  les 
Mofcovites ,  parce  que  les  Suédois  qui  forment  de  Revel  pour^  aller  a  e- 
courir,  y  arrivèrent  trop  tard.  Ces  troupes  craignant  que  leur  négligence  11e 
leur  attirât  l’indignation  du  Roi ,  cherchèrent  à  réparer  leur  taure  en  rem¬ 
portant  quelque  avantage  confiderable  fur  l’ennemi.  Informes  que  les  Mof¬ 
covites  affiégeoient  Weden  avec  dix-huit  nulle  hommes,  ils  fe  joignirent  a 
un  corps  de  Polonois  qui  s’étoit  déjà  approché  pour  fecourir  la  place. 

Ces  deux  troupes  réunies  attaquèrent  les  Mofcovites,  leur  tuerent  plus 
de  fept  mille  hommes ,  firent  un  grand  nombre  de  pnfonmers  ,  mirent  lç 
Tome  I V . 
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Bæxwammn»  refte  en  fuite ,  &  emportèrent  un  riche  butin ,  qui  fut  partagé  également 
Royaume  entre  les  troupes  des  deux  Nations.  Il  furvint  néanmoins  par  la  fuite  quelque 
»e  Suede.  brouillerie  entre  le  Roi  de  Suede  8c  le  Roi  de  Pologne ,  parce  que  les  Polo- 
nois  avoient  gardé  plus  de  vingt  pièces  d’artillerie. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  caufa  tant  de  chagrin  au  Grand  Duc ,  qu’il 
réfolut  de  faire  une  irruption  en  Livonie,  en  Curlande  Si  en  Prude  ,  8c  de 
réduire  ces  trois  Provinces  fous  fon  obéiflance.  Pour  venir  plus  aifément  à 
bout  de  ce  delfein ,  il  fit  une  fufpenfion  d’armes  avec  les  Tartares ,  mit  fur 
pied  une  armée  de  cent  mille  hommes,  Si  la  fit  défiler  à  petit  bruit  en  divers 
corps  vers  la  ville  de  Plefcow. 

Le  Roi  de  Suede ,  pour  faire  diverfion  ,  envoya  dans  les  Provinces  de  Ca- 
relie  Si  d’Ingermanland  des  troupes  qui  y  firent  de  grands  ravages.  Ayant 
enfuite  appris  qu’Etienne  Roi  de  Pologne  avoit  défait  les  troupes  du  Czar , 
qu’il  les  avoit  forcées  d’abandonner  pour  quelque  temps  la  Livonie ,  il  mit 
fa  flotte  en  mer ,  Si  lui  fit  prendre  la  route  de  Narva.  Les  Suédois  pillèrent 
le  havre  Si  le  fauxbourg  de  cette  Ville ,  Si  y  firent  un  très-grand  butin. 

D’un  autre  côté,  les  Tartares  que  les  Mofcovites  avoient  envoyés  dans  la 
Province  de  Harrie ,  furent  entièrement  défaits  par  les  troupes  Suedoifes. 
Tous  ces  avantages  déterminèrent  Jean  ,  qui  avoit  formé  le  projet  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  de  Narva  ,  à  envoyer  une  puiflante  armée  pour 
faire  le  fiége  de  cette  place.  Le  défaut  de  munitions  de  guerre ,  le  manque 
de  vivres ,  les  maladies  8c  les  pluies  continuelles ,  obligèrent  les  Suédois  à 
abandonner  leur  entreprife  :  ils  perdirent  encore  beaucoup  de  monde  dans 
leur  retraite. 

Comme  les  Mofcovites  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  réfifter  aux  Suédois 
Si  aux  Polonois  ligués  enfemble ,  le  Czar  chercha  les  moyens  de  faire  fa 
paix  avec  les  derniers ,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  réduire  les  autres. 
Il  ne  trouva  pas  les  Polonois  difpofés  à  entrer  dans  fes  vues  ;  ils  prirent  au 
contraire  une  ferme  réfolution  de  continuer  la  guerre  contre  ce  Prince,  ôc 
de  faire  même  une  alliance  avec  les  Suédois, 
j ,  Le  Roi  qui  trouvoit  quelqu’avantage  dans  cette  alliance ,  ne  voulut  ce- 

'  ’  pendant  pas  la  conclure  fans  délibérer  avec  les  Etats  du  Royaume  :  il  les 

convoqua  à  Wadftena  pour  le  commencement  de  l’année  fuivante  -,  mais 
on  y  délibéra  fur  toute  autre  matière.  Les  Membres  de  l’aflemblée  repré- 
fenterent  au  Roi,  que  puifqu’il  étoit  accufé  d’avoir  commencé  à  intro¬ 
duire  diverfes  nouveautés  dans  la  Religion  du  pays,  ils  le  prioient  de  dé¬ 
clarer  ,  en  préfence  des  Etats  ,  que  la  doélrine  de  l’Eglife  de  Suede  étoit  con¬ 
forme  à  celle  de  la  primitive  Eglife ,  afin  de  pouvoir  éviter  par  là  tous  les 
fchifmes  8c  toutes  les  feétes  qui  naifloient  de  jour  en  jour.  Ils  demandèrent 
encore  que  le  Roi  défendît  cette  grande  quantité  de  livres  de  la  Religion  Ro¬ 
maine  qu’on  apportoit  en  Suede  -,  de  pourvoir  les  Ecoles  de  perfonnes  capa¬ 
bles,  qui  euflent  la  réputation  de  mener  une  vie  exemplaire,  8c  fur  lefquelles 
on  ne  trouvât  rien  à  redire  :  enfin  qu’il  falloit  élever  dans  la  Religion  Pro- 
teftante  le  Prince  qui  feroit  deftiné  à  fuccéder  à  la  Couronne  ;  que  ce  feroic 
le  moyen  de  le  rendre  agréable  au  peuple ,  8c  que  fans  cela  on  appréhende¬ 
rait  qu’il  ne’  voulût ,  lorfqu’il  feroit  une  fois  monté  fur  le  thrône  ,  conf¬ 
ié  traindre  fes  fujets  à  recevoir  la  doctrine  de  l’Eglife  Romaine. 
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On  Sollicita  encore  le  Roi  à  faire  la  paix  avec  ks  Mofcovites ,  de  peur 
que  les  Polonois  ne  le  prévinrent  en  faifant  un  traite  fepare  avec  eux  ,  ou 
bien  que  les  Danois,  ou  quelques  autres  Nations  a  qui  on  avoir  empeche  a 
navioation  &  le  commerce  de  Narva,  n’entrepriffent  de  faire  la  guerre  a 
la  Suede  :  on  ajouta  encore  plufieurs  autres  chofes,  mais  qui  etoientde  moin- 

^ LeTremomrânces  des  Etats  nempccherent  pas  le  Roi  de  conclure  avec 
celui  de  Pologne  un  traité  ,  dont  la  principale  condition  portoit  que  les  deux 
Puiflànces  attaqueroient  en  même -temps  les  Mofcovites ,,  8c  que  chacune 
d’elles «rarderoit  les  conquêtes  quelle  auroit  faites. Conformement  a  ce  traite, 
Etienne  marcha  contr’eux ,  tandis  que  les  Suédois ,  commandes  par  1  ont  de 

la  Gardie ,  s’avançoient  du  côté  de  Hexholm.  ,  ,  A  , 

Le  Général  Suédois  commença  la  campagne  par  la  prife  du  château  de 
Padis  en  Livonie ,  &  fit  main-baffe  fur  tous  les  Mofcovites  qui  s  y  trou¬ 
vèrent.  Réfolu  de  pourfuivre  fes  conquêtes  ,  il  prit  un  chemin  inconnu 
au  travers  d’un  grand  défert  de  la  Livonie ,  furprit  les  ennemis  auprès  de 
Wefenberg ,  tailla  en  pièces  toute  une  compagnie  de  foldats  qui  fe  fauvoit 
en  diligence  pour  gagner  le  fort fe  rendit  maître  de  ce  po  e ,  ou  1  trous  a 
quantité  de  munitions  ,  de  vivres  &  d’artillerie  ,  prit  Telsbourg  par  compo¬ 
sition  ;  mais  comme  les  pluies  continuelles  lempechoient  de  faire  de  plus 
grands  progrès  ,  il  fit  marcher  fon  armée  vers  la  Finland  ,  dans  la  refolution 

de  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  .  _  ,  .  .  . 

Pendant  l’hyver,  les  Tartares,  à  la  follicitation  des  Suédois  ck  des  Pom- 
nois,  avoient  attaqué  la  Mofcovie,  &  y  avoient  fait  de  grands  ravages, 
tandis  que  les  troupes  Suedoifes  ,  dans  l’abfence  de  Pont  de  la  Gardie  ,  s  e- 
toient  emparées  de  Lode ,  de  Feala ,  de  Fickel  8c  de  Hip  a  . 

Le  Czar  attaqué  en  même-temps  par  trois  ennemis  ^  ne  trouva  pas  d  autre 
moyen  pour  fortir  de  l’embarras  où  il  étoit ,  que  de  s  adreffer  au  1  ape  ,  & 
le  prier  d’employer  fa  médiation  ,  afin  de  rétablir  la  paix  entre  la  Mofco¬ 
vie  &  la  Pologne.  Pour  mettre  le  Pontife  dans  fes  interets,  il  lui  déclara 
qu’il  étoit  porté  à  recevoir  la  doétrine  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Pape  écouta 
volontiers  les  profitions  du  Grand  Duc,  &  envoya  en  Mofcovie  Antoine 
Poffevin  ,  qu’il  avoir  chargé  des  intérêts  de  l’Eghfe  &  de  ceux  du  Czar. 

Pendant  cette  négociation  ,  Pont  de  la  Gardie  ,  qui  e  toit  en  Livonie  avec 
un  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  tirees  de  Suede  ,  fit  e  îege  e 
Narva ,  prit  cette  Ville  d’affaut,  &  fit  paffer  la  garmfon  au  fil  de  1 enee. 
Il  fit  enfuite  marcher  fon  armée  vers  Narva  de  Ruflie  ,  força  cette  Ville  a 
capituler  -,  Ivanogrod  ,  Coporie  8c  Wittenftein  ,  qui  avoient  ete  affiegees 
long-temps  par  un  corps  de  troupes  Suedoifes  ,  eurent  le  meme  fort,  8c 

tout  le  pays  des  environs  fut  entièrement  ravage.  .  c  . 

Le  Roi  de  Pologne,  jaloux  des  conquêtes  que  les  Suédois  avoient  faites 
fur  les  Mofcovites ,  fit  par  l’entremife  de  Pofievin  ,  une  paix  eparee  a\ec 
le  Czar,  à  l’exclufion  de  la  Suede.  Pat  ce  traité,  les  Mofcovites  cederent 
entr’autres  aux  Polonois  la  Livonie.  Les  Suédois  ne  jugeant  pas  a  propos  t  e 
rompre  alors  avec  les  Polonois,  abandonnèrent  le  fiege  de  Pernau ,  aptes 
;ivoir  été  fix  mois  devant  cette  place.  Le  Roi  Jean  convoqua  en  meme-temps 
à  Stockholm  les  Etats  du  Royaume,  pour  délibérer ,  tant  fur  les  affaires  qui 
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concernoient  la  Pologne ,  que  fur  celles  qui  regardoient  la  Mofcovie.  Tous 
les  Membres  de  cette  alfemblée  firent  connoître  au  Roi  qu’ils  étoient  prêts  de 
l’affifter  5  8c  ce  Prince  obtint  encore  d’eux  qu’ils  déclareroient  fon  fils  Sigif- 
mond  pour  fuccefieur  au  thrône  ,  ce  qui  fut  en  effet  exécuté. 

On  a  vu  que  par  le  traité  de  paix  entre  la  Mofcovie  8c  la  Pologne ,  le 
Grand  Duc  avoit  cédé  aux  Polonois  tout  ce  qu’il  pofiedoit  en  Livonie.  Mal¬ 
gré  un  fi  grand  avantage ,  le  Roi  de  Pologne  n’étoit  pas-  content  j  il  envoya 
une  Ambaflade  en  Suede  ,  pour  demander  Narva ,  Wefenberg ,  TelsboürgV 
Wittenftein,  Lode ,  Leala,  Hipfal ,  8c  la  ville  de  Revei  même.  Une  fem- 
blable  propofition  furprit  le  Roi ,  8c  il  fit  connoître  aux  Polonois  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à  prétendre  dans  la  Province  d’Efthonie. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fe  rebuta  point ,  il  envoya  un  nouvel  AmbalTa- 
deur  pour  réïterer  fa  demande.  Le  Miniftre  Polonois  entra  dans  de  grands 
détails ,  pour  faire  voir  que  la  Livonie  étoit  une  dépendance  de  la  Lithuanie  ÿ 
que  dans  la  derniere  guerre  les  Polonois  s’étoient  battus  contre  l’ennemi 
commun,  mais  que  toutes  les  Villes  avoient  été  conquifes  par  les  Suédois  ;■ 
que  le  traité  qui  avoit  été  fait  entre  la  Suede  8c  la  Pologne ,  portoit  à  la  vé¬ 
rité  que  chacun  des  Alliés  garderoit  tout  ce  qu’il  pourroit  prendre  fur  l'en¬ 
nemi,  mais  que  cela  ne  fe  devoir  entendre  précilément  que  des  conquêtes' 
qu’on  feroit  fur  les  Mofco vires  (1).  Cependant,  pour  conferver  la  paix  entre 
les  deux  Nations,  les  Polonois  vouloient  bien  dédommager  les  Suédois  de  tous 
les  frais  qu’ils  avoient  faits  à  la  prife  de  ces  places  ,  en  cas  qu’on  les  voulût 
livrer  volontairement  :  mais  ils  protestaient  qu’autrement  ils  les  emporte¬ 
raient  par  la  force  des  armes. 

Le  Roi  répondit  à  l’Ambalfadeur  de  Pologne  :  »  que  dans  la  conquête  de 
«  la  Livonie  les  Suédois  avoient  combattu  avec  beaucoup  plus  de  valeup 
«  que  n’avoient  fait  les  Polonois  ;  qu’il  étoit  fort  étonné  que  fon  beau-frere 
»  osât  lui  demander  tout  le  fruit  de  fes  victoires  ;  que  ce  Prince  devrait 
„  plutôt  lui  fçavoir  gré  de  ce  qu’il  l’avoir  aflïfté  fidèlement  dans  cette  guerre, 
»  8c  de  ce  qu’il  avoit  eu  la  complaifance  de  lui  céder ,  non  feulement  la 
«  moitié  du  canon  quê  les  Suédois  avoient  pris  fur  les  ennemis  devant  la 
«  ville  de  Weden  ,  mais  encore  la  dot  de  fa  femme  ,  8c  l’argent  prêté  ,  dont 
»  le  principal  8c  les  intérêts  montoient  à  la  fomme  de  trois  cent  mille 
*  écus  (2).  Il  ajouta  que  le  Roi  de  Pologne  pouvoir  bien  penfer  qu’il  ref- 
«  toit  encore  dans  la  Suede  de  ces  anciens  Goths ,  qui  avoient  autrefois  fub- 
„  jugué  l’Afîe  &  l’Europe  ,  8c  qui  n’appréhendoient  nullement  les  fabres  des 
»  Polonois ,  ni  ceux  des  Mofcovites  «.  Malgré  une  réponfe  fi  ferme ,  le  Roi 


(r)  Quoique  par  le  traité  que  les  deux  Rois 
avoient  fait  pour  attaquer  le  Czar ,  il  eût  été 
convenu  que  chacun  garderoit  les  conquêtes 
qu’il  feroit ,  cependant  le  Roi  de  Pologne 
avoit  fait  demander  au  Roi  de  Suede  qu’il  fe 
contentât  d’attaquer  les  Mofcovites  dans  leur 
pays  pendant  que  les  Polonois  travailleroient 
à  les  chalfer  de  la  Livonie ,  &  à  fe  rendre 
maîtres  de  cette  Province  :  mais  le  Roi  Jean 
au  lieu  de  foufcrire  à  cette  demande  ,  avoit 
affiégé  5c  pris  différentes  Villes  dans  la  Livo¬ 


nie  ,  pour  empêcher  que  le  Roi  de  Pologne 
ne  s’en  emparat.  Ce  dernier  ,  qui  prétendoit 
la  fouveraineté  de  cette  Province,  demandoit 
donc  la  reftitution  de  ces  places ,  prifes  à  la 
vérité  fur  l’ennemi ,  mais  non  dans  le  pays  de 
l’ennemi. 

(z)  Par  ces  infiruétions  l’Ambaffadeur  Polo¬ 
nois  étoit  chargé  d’offrir  le  payement  de  ces 
differentes  fommes  ,  au  cas  que  les  Suédois 
vouluflent  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions 
fur  la  Livonie. 


* 
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Étienne  fit  tous  fes  efforts  pour  porter  les  Etats  de  Pologne  à  déclarer  la  guerre 
à  la  Suede  -,  mais  ils  n’y  voulurent  jamais  confentir. 

Cependant  les  Suédois ,  qui  avoient  mis  le  fiége  devant  Notebourg ,  tu¬ 
rent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprife  -,  mais  prohtant  de  lablence  de 
l’armée  Rulîienne  qui  étoit  occupée  contre  lesTartares,  ils  ravagèrent  une  . 
grande  étendue  de  pays.  Le  Czar  irrité  de  tant  de  pertes ,  fongeoit  aux  moyens 
de  les  réparer.  La  fituation  avantageufe  des  Suédois  le  détermina  enfin  a  pro- 
pofer  la  paix.  On  entama  de  nouvelles  conférences  ,  donc  le  refultac  ne  tue 
cependant  qu’une  fufpenfion  d’armes  pour  deux  mois  :  on  remit  à  un  autre 
temps  à  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Nations.  .  .  .  c  .  . 

Une  des  principales  raifons  qui  portoit  le  Roi  Jean  a  detirer  de  taire  la 
paix  avec  les  Mofcovites ,  étoit  la  conduite  du  Duc  Charles.  Il  s’imaginoit 
que  ce  Prince  avoit  formé  quelque  mauvais  delTein  contre  lui  ;  &  le  long 
féjour  qu’il  faifoit  à  Heidelberg  lui  étoit  devenu  fufped  :  en  etret ,  on  y 
travaillent  à  faire  une  alliance  entre  les  Rois  de  Navarre ,  d  Angleterre  de 
Dannemarck  &  les  Princes  d’Allemagne ,  pour  la  defenfe  de  la  Religion  I  ro- 
teftante.  Réfolu  de  découvrir  ce  qui  fe  partent,  il  envoya  des  Amba  fadeurs 
en  Angleterre  auprès  de  la  Reine  Elifabeth,  &  pour  contenter  le  Cierge  en 
même  temps ,  il  conféra  les  Evêchés  d’Upfal  &  d’Aboo  a  des  Proteftants. 

Comme  dans  ces  circonftances  la  paix  lui  eroit  extrêmement  neceflaire , 
il  fit  une  treve  pour  deux  ans  avec  les  Mofcovites.  Une  des  conditions  du 
traité  portoit  que  dans  cet  intervalle  chacun  garderait  ce  qu’il  avoit  pris , 
èc  que  le  commerce  feroit  entièrement  libre  entre  les  deux  Nations. 

Peu  de  temps  après,  la  Reine  Catherine  Jagellelon  eut  une  maladie  qui 
la  conduifit  au  tombeau.  Avant  que  de  mourir  elle  voulut  que  ion  fils  Sigu- 
mond  &  la  PrinceiTe  Anne  fa  fille  s'engageaient  par  ferment  a  demeurer 
fermes  dans  la  Religion  Catholique ,  &  elle  pria  le  Roi  de  ne  les  point  forcer 
à  fuivre  d’autre  doétrine.  Les  Catholiques  perdirent  par  la  mort  de  cette 
PrinceiTe  leur  plus  ferme  appui,  &  depuis  cet  inftant  les  Proteftants  reprirent 
le  de  (fus.  Les  Sénateurs  mirent  tout  en  ufage  pour  perfuader  au  I  rince  Si- 
gifmond  d’embraifer  la  Religion  Proteftante  :  Us  l’avertiftoient  meme  qu'il 
devoir  renoncer  de  bonne  heure  à  la  Religion  Romaine  ,  ahn  de  ne  pas  s  ex- 
pofer  à  perdre  le  droit  qu’il  avoit  de  fuccéder  à  la  Couronne  :  mais  U  leur 
répondit  toujours  qu’il  préférait  le  Royaume  des  deux  d  ceux  de  la  terre  : 
quelques  inftances  qu’ils  lui  fiffent  en  differentes  occasions  Us  n  en  purent  ja¬ 
mais  tirer  d’autre  réponfe  :  il  alfiftoit  cependant  quelquefois  aux  pneres  qui 

fe  faifoient  dans  les  Eglifes  Proteftantes.  .  . 

Les  Sénateurs  exhortèrent  auffi  le  Roi  a  ne  point  favorifer  fi  ouvertement 
le  parti  de  l’Eelife  Romaine,  &  ils  lui  repréfenterent  que  fa  conduite  pour- 
roit  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume.  Le  Roi,  qui  craignoit  de  plus  en 
plus  les  démarches  du  Duc  Charles,  commença  à  prêter  1  oreille  aux  avis 
qu’on  lui  donnoit  :  il  en  profita  même  pour  empecher  le  I  rince  Sigifmond 
d’aller  fi  fouvent  d  la  chaffe,  de  peur  que  le  Prince  Charles  ne  lui  tendit  quel¬ 
que  pié^e.  Le  Roi ,  attentif  à  tout  ce  qui  Te  paftoit,  ne  balança  plus  a  aban¬ 
donner  îes  Catholiques ,  &  il  leur  défendit  de  tenir  à  Stockholm  des  allem- 

blées  comme  ils  avoient  fait  auparavant.  #  r 

Jean  ne  longea  plus  enfuite  qu’à  entretenir  la  paix  avec  la  Mofcovie  , 
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&  il  prolongea  pour  quatre  ans  la  treve  quil  avoit  faite  avec  ce  Royaume  , 
dans  i’efperance  que  pendant  cet  intervalle  on  pourroit  en  venir  à  une 
paix  folide  8c  durable.  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Ppnt  de  la  Gardie 
fut  noyé  près  de  Narva  ,  la  barque  dans  laquelle  il  étoit  avec  dix-huit  per- 
fonnes ,  s’étant  brifée  contre  un  rocher.  On  parla  auili  cette  même  année 
de  terminer  le  différend  que  le  Roi  Jean  avoit  avec  les  Danois ,  au  fujet  des 
trois  couronnes  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  fait  inferer  dans  fes  armes  *, 
mais  Jean  fe  contenta  de  nommer  des  Commiffaires  ,  qui  furent  chargés  de 
terminer  cette  affaire  dans  l’efpace  de  quatre  ans. 

Cependant  ce  Prince  8c  le  Duc  Charles  fon  frere  vivoient  dans  une  conti¬ 
nuelle  méfiance.  Ce  dernier  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi ,  pour  termi¬ 
ner  au  plutôt  leurs  différends  à  l’amiable ,  de  crainte  que  fon  frere ,  fe 
voyant  débarraffé  de  tous  fes  ennemis  du  dehors  ,  ne  fongeât  à  l’attaquer. 
Jean  ,  peu  fatisfait  de  la  réponfe  que  le  Duc  lui  avoit  fait  faire  par  fes 
Ambaffadeurs,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à  Wadftena ,  où  il  le  fit  ajour¬ 
ner  pour  s’y  juftifier. 

Le  Roi  ufa  en  cette  occafion  d’un  trait  de  politique,  qui  ne  lui  réuffit  pas. 
Comme  il  appréhendoit  que  le  peuple  qui  étoit  fort  attaché  au  Duc  Char¬ 
les  ,  ne  fe  mutinât  à  l’occafion  de  cette  citation ,  il  ordonna  aux  Prédica¬ 
teurs  de  publier  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume,  que  par  cette  citation  il 
n’avoit  point  deffein  de  faire  arrêter  le  Duc  ;  8c  que  le  différend  qu’il  avoit 
avec  fon  frere  ne  provenoit  que  de  ce  qu’il  avoit  inftallé  un  Evêque  8c  un 
Baillif  dans  les  terres  de  fon  obéiffance,  8c  de  ce  qu’il  avoit  chargé  fes  fujets 
de  trop  grandes  impolitions. 

Malgré  toutes  ces  affurances ,  le  Duc  ne  crut  pas  devoir  obéir  aux  ordres 
du  Roi-,  il  raffembla  toutes  fes  troupes,  8c  fe  rendit  enfuite  dans  le  village 
le  plus  prochain  de  Wadftena.  Les  Etats  du  Royaume  employèrent  alors 
leur  entremife  pour  réconcilier  les  deux  freres  :  ils  portèrent  le  Duc  à  fe 
foumettre  au  Roi,  8c  ce  Monarque  confentit  à  oublier  tous  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  avoit  contre  lui,  à  condition  que  le  Duc  recevroit  8c  approu- 
veroit  les  articles  que  le  Roi  Eric  avoit  prefcrits  à  Arboga,  à  fes  freres  Jean 
8c  Magnus  en  1561.  A  l’égard  de  l’acceptation  de  la  Liturgie,  le  Duc  re- 
jetta  cette  affaire  fur  les  Eccléfiaftiques  ;  il  promit  qu’à  la  première  occafion 
il  les  convoqueroit,  8c  qu’enfuite  il  admettrait  tout  ce  qui  auroit  été  décidé 
dans  leur  affemblée.  Comme  le  Roi  efperoit  que  les  Etats  du  Royaume 
ayant  donné  leur  confentement  à  cette  Liturgie ,  les  Prêtres  du  Duché  s’y 
foumettroient  pareillement,  il  réfolut  que  dans  ce  cas  on  travailleroit  de 
part  8c  d’autre  à  dreffer  un  Formulaire  uniforme  dans  la  Religion.  Les  Ec- 
cîéfiaftiques  qui  fe  trouvoient  dans  les  terres  de  l’obéiffance  du  Duc  Charles, 
rejetterent  abfolument  8c  unanimement  la  Liturgie,  parce  qu’ils  l’envifa- 
ueoient  comme  une  porte  pour  introduire  la  Religion  Romaine  en  Suede. 
Ils  apportoient  pour  raifon  qu’ils  s’étoient  unis  tous  enfemble,  8c  s’étoient 
promis  réciproquement  par  écrit  8c  par  ferment  de  s’en  tenir  à  la  Confeffion 
d’Augsbourg.  Ce  refus  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Roi  Jean. 

Vers  ce  même  temps  Etienne,  Roi  de  Pologne  ,  mourut  :  la  Reine  Anne, 
fa  veuve,  8c  fœur  de  Catherine,  femme  du  Roi  Jean,  travailla  à  mettre  la 
Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  du  Prince  Sigifmond ,  fon  neveu.  Dans 
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cette  vue  elle  gagna  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Polonois,  particulière¬ 
ment  le  Chancelier  du  Royaume  8c  le  Maréchal  Jean  Zamofisk.1-,  eniu.te 
elle  dépêcha  vers  le  Roi  de  Suede  pour  lui  fairej  agreer  cette  affaire. 

Après  une  mûre  délibération ,  le  Roi  Jean  ehvoya  en  Pologne  une  Am- 
baffade  compofée  d’Eric  Sparre  8c  d’Eric  Brahe.  Ils  avoient  ordre  de  demain 
der  le  payement  de  l’ancienne  dette ,  8c  de  folliciter  l’eleétion  du  Prince 
Si°ifmond  :  leurs  inftru&ions  portoient  néanmoins,  qu’au  cas  qu’ils  pullent 
îéuflïr  dans  l’affaire  principale,  ils  ne  feroient  aucune  mention  du  paye¬ 
ment  de  la  dette  -,  8c  afin  qu’ils  fuffent  plus  en  état  de  travailler  à  faire 
obtenir  au  Prince  les  fuffrages  dont  il  avoir  befoin ,  on  leur  donna  le  pou¬ 
voir  d’offrir  aux  Polonois  de  faire  avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre 
les  Mofcovites  y  à  condition  qu’on  n’infereroit  dans  le  traite  rien  qui  put 

préjudicier  à  la  Couronne  de  Suede.  _  .  ,  S(GIsMo; 

Les  Ambaffadeurs  de  Mofcovie  ,  qui  étoient  en  Pologne ,  furent  admis  a  élu  Roi  d 
l’audience  avant  ceux  de  Suede  :  ces  derniers  ne  vouloient  point  s  y  prefenter ,  logne. 
à  moins  qu’on  ne  leur  montrât  auparavant  un  a&e  par  lequel  on  reconnût  la 
dignité  8c  l’antiquité  du  Royaume  des  Suédois  8c  des  Goths  *,  ils  demandoient 
aulîi  qu’on  leur  reprefentât  un  difcours  que  Ragnald  avoir  autrefois  fait  fur 
cette  matière  au  Concile  de  Balle.  Cette  négociation  fut  h  heureufe ,  que  le 
Prince  Sigifmond  fut  élu  Roi  de  Pologne  a  la  pluralité  des  voix. 

Les  conditions  de  cette  élection  furent  :  »  qu  il  y  auroit  une  alliance  8c 
„  une  union  perpétuelle  entre  la  Suede  8c  la  Pologne  ,  contre  leurs  voifins 
„  refpeéfcifs  ;  que  le  Prince  Sigifmond  après  la  mort  de  fon  pere  auroit  la 
„  Couronne  de  Suede,  8c  qu’il  la  tranfmettroit  a  fes  enfants  males-,  qu  en 
„  cas  de  néceffité  il  pourrait  retourner  en  Suede  avec  le  œnfentement  des 
,,  Etats  de  Pologne  -,  qu’il  entretiendrait  à  fes  propres  frais  une  flotte  pour 
,,  Ig  fervice  de  la  Pologne ,  lorlqu  il  en  feroit  befoin  qu  il  prêterait  quel- 
„  ques  pièces  de  canon  aux  Polonois,  lcrfquils  feroient  en  guerre  avec  les 
,,  Mofcovites  j  8c  qu’il  feroit  préfent  à  la  République  de  celles  que  les  Sue- 
»  dois  avoient  gagnées  devant  la  ville  de  Weden. 

Les  Polonois  vouloient  encore ,  »  que  Sigifmond  leur  remît  l’ancienne 
«dette  8c  toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  eux-,  qu’avec  le 
»  confentement  des  Etats  du  Royaume ,  il  fit  bâtir  a  fes  fiais  cinq  forte- 
»  tereffes  fur  les  frontières  de  Pologne-,  qu’il  auroit  lepouvoir  de  faire  venir 
»  dans  le  Royaume  des  milices  étrangères ,  mais  qu’il  les  payerait  de  fes 
»  propres  deniers ,  8c  qu’il  les  renverroit  dans  leur  pays  après  les  avoir  eues 
»  quelque  temps  à  fon  fervice  -,  qu’après  fon  avènement  à  la  Couronne  de 
»  Suede ,  il  ne  pourrait  fe  fervir  en  Pologne  de  Confeillers  Suédois  -,  qu’il 
»  ne  prendrait  que  des  Polonois  &c  des  Lithuaniens  pour  la  garde  de  fa  per- 
«  fonne  qu’il  ne  donneroit  point  à  d’autres  qu’à  eux  les  Fiefs  8c  les  Charges  du 
»  Royaume-,  qu’il  payerait  Iafolde  aux  quartiers -,  qu’il obferveroit  inviolable- 
«  ment  les  articles  du  traité  qu’on  avoir  fait  au  fujet  des  différends  furvenus 
»  dans  la  Religion-,  8c  qu’enfin  il  annexerait  au  Royaume  de  Pologne  cette 
«  partie  de  la  Livonie  qui  étoit  fous  la  domination  des  Suédois.  «  Mais 
comme  les  Ambaffadeurs  Suédois  ne  vouloient  pas  confentir  à  ce  dernier 
article ,  la  Reine  Anne  donna  en  engagement  tous  les  biens  qu’elle  pou¬ 
voit  avoir. 
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Jean  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Pologne,  en  donna  avis  au 
Duc  Charles,  pour  connoître  fes  intentions  au  fujet  de  ce  traité,  &  il  lui 
ordonna ,  ainfi  qu’aux  Etats ,  de  s’obliger  envers  le  Prince  Sigifmond  &  de 
lui  jurer  fidélité,  afin  que  parce  moyen  le  thrône  de  Suede  lui  fût  affiné. 
Le  Duc  Charles  déclara,  »  qu’il  étoit  prêt  à  s’obliger  envers  le  Prince,  <Sc  à 
»  lui  rendre  fes  devoirs ,  mais  qu’il  vouloit  fçavoir  auparavant  quelle  forte 
»  de  devoir  &  d’obligation  on  exigeoit  de  lui  •,  &  qu’au  refte  il  ne  pouvoir 
»,  confentit  qu’on  fît  tomber  la  Province  d’Efthonie  en  des  mains  étrange- 
»  res.  «  Il  envoya  néanmoins  en  même-temps  des  Ambaffadeurs  au  Prince- 
Sigifmond  ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à  la  Couronne  de  Pologne. 

On  apprit  quelque  temps  après,  que  les  Polonois  avoient  élu  l’Archiduc 
Maximilien.  Le  Roi  Jean  &  le  Prince  Sigifmond  ne  fongerent  plus  à  briguer  la 
Couronne  de  Pologne.  Cependant  lorfqu’Eric  Sparre  fe  fut  rendu  à  Calmar 
avec  les  Ambaffadeurs  de  Pologne,  &  qu’ils  eurent  affuré  le  Roi  qu’on  ne  feroit 
aucune  difficulté  au  fujet  de  l’Efthonie,  ces  Princes  commencèrent  à  avoir  de 
meilleures  efperances.  Le  Roi  Jean  ne  confentit  néanmoins  aux  propofitions 
qu’ils  lui  firent,  qu’à  condition  que,  lorfque  le  Prince  arriveroit  aDantzick  avec 
fa  flotte  ,  il  ne  mettroit  point  pied  à  terre,  que  les  Seigneurs  Polonois,  qui 
étoient  en  cette  Ville  pour  le  recevoir ,  ne  lui  euflent  protefté  qu’à  l’avenir 
ils  ne  prétendraient  plus  rien  fur  la  Province  d’Efthonie  :  fans  cette  protefta-^ 
tion  il  vouloit  que  le  Prince  retournât  fur  le  champ  en  Suede.  Sigifmond 
déclara  de  fon  côté  qu’il  renoncerait  plutôt  à  la  Couronne  de  Pologne  que 
de  confentir  à  la  moindre  chofe  qui  pût  préjudicier  à  la  patrie. 

Avant  que  Sigifmond  fit  voile  pour  la  Pologne,  le  Sénat  de  Suede  voyant 
que  ce  Prince  alloit  monter  à  un  fi  haut  degré  de  grandeur  &  de  puiflance , 
demanda  au  Roi  Jean  une  affurance  par  écrit,  fignée  de  lui  &  de  fon  fils. 
Le  commencement  de  ce  traité  regardoit  la  maniéré  dont  le  Prince  Sigif¬ 
mond  devoir  fe  comporter  au  fujet  de  la  Religion.  Les  autres  articles  di- 
foient  en  fubftance  »  que  ce  Prince  ne  pourrait  vendre  ni  aliéner  aucune 
»  Province  du  Royaume  de  Suede  ;  qu’il  feroit  une  alliance  entre  la  Suede 
s»  &  la  Pologne  contre  toutes  fortes  d’ennemis,  Sc  particulièrement  contre  les 
„  Mofcovites,  enforte  qu’aucun  des  deux  Etats  ne  pût  faire  la  guerre  fans  le 
»  confentement  de  l’autre  -,  qu’il  pourrait  époufer  telle  femme  que  bon  lui 
»  fembleroit,  &  qu’il  pourrait  lui  afligner  fa  dot  fur  les  deux  Royaumes 
»  de  Suede  &  de  Pologne  -,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  permis  d’aliener  les  biens 
»  de  fa  fœur  à  fon  infeu  &  fans  fon  confentement  ;  que  lorfqu’il  aurait  les 
»  deux  Couronnes,  il  favoriferoit  également  les  deux  Nations,  &  feroit  le 
»  même  honneur  à  l’une  qu’à  l’autre-,  que  du  moins  il  fe  rendrait  tous  les 
»,  trois  ans  en  Suede,  &  que  pendant  le  féjour  qu’il  y  feroit,  les  Etats  four- 
»  niroient  à  l’entretien  de  fa  Cour-,  que  quand  il  retournerait  en  Pologne  , 
„  il  renverrait  les  vaifleaux  avec  le  canon ,  &  tout  ce  qu’il  aurait^  pris  avec 
»,  lui  pour  fon  voyage  -,  mais  que  cependant  il  pourrait  toujours  s’en  fervir 
»  pour  retourner  en  Suede-,  qu’en  fon  abfence  il  donnerait  l’adminiftration 
»  du  Royaume  aux  plus  confiderables  du  pays-,  que  le  Duc  Charles  y  pour- 
»,  roit  envoyer  un  député  i  &  qu’en  Pologne  il  aurait  avec  lui  un  Chance-' 
„  lier ,  .un  Confeiller  &  un  Secrétaire  Suédois ,  qui  ne  fe  mêleraient  néan 

moins  pas  plus  des  affaires  de  Pologne  que 
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»  celles  de  Suede  -,  que  comme  la  différence  des  langues  obligerait  fou  vent 
»  les  deux  Nations  à  fe  fervir  de  la  langue  Latine  ,  le  Roi  feroit  etudier  a  les 
«  frais  quelques  jeunes  gens  des  plus  capables ,  tant  de  a  o  e  e  que  u 
»  commun  peuple  ;  que  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  en  Pologne ,  on  ne 
»  mettroit  aucune  impofition  fur  les  Suédois ,  6c  qu’on  garderait  toutes  les 
„  rentes  6c  les  revenus  ordinaires  du  Royaume  jufqu  a  1  arrivée  de  ce  1  rince , 
..  qu’il  ne  les  pourrait  emporter  hors  du  Royaume  de  Suede  ,  a  moins,  que 
»  ce  ne  fût  pour  payer  le  mariage  de  fes  enfants ,  ou  de  ceux  du  Roi  Ion 
»  pere  ;  qu’il  bifferait  en  Suede  tous  fes  meubles  6c  tapilieries avec  les 
»  archives  ôc  les  aétes  publics  du  Royaume-,  qu’en  fon  abfence  il  n  entrerait 
»  en  aucune  négociation  avec  des  Princes  étrangers,  touchant  les  affaires  qui 
»  concerneraient  la  Suede,  fans  en  donner  auparavant  connoiHance  au  Sénat 
»  du  Royaume  ;  que  toutes  les  affaires  d’Etat  fe  décideraient  dans île  pays  me- 
»  me  -,  que  les  troupes  Suedoifes  feraient  commandées  par  des  Generaux  de 
»  la  même  Nation;  qu’il  permettrait  aux  Soldats  de  garder  tout  le  butin 
»  qu’ils  pourraient  faire  ;  qu’il  entretiendroit  à  fa  folde  les  troupes  de  Suede, 
»»  lorfqu’elles  iraient  au  fecours  des  Polonois  ;  que  pendant  qu  î  eroit  on 
»  féjour  dans  le  Royaume  de  Suede,  il  en  porterait  les  armes  &  le  litre  de 
»  Roi  ;  qu’il  préférerait  toujours  fes  fujets  naturels  aux  Polonois  ;  qiube  mioir 
»  facrer  Roi  par  l’Archevêque  d’Upfal ,  &  non  par  aucun  autre  Prélat;,  que 
»  fon  fils  aîné  hériterait  du  Royaume  de  Suede;  qu  an  de  fes  fils  pûmes  y 
»  aurait  un  appanage  fuffifant  pour  foutenir  fon  état  &.  a  dignité  ,  que  es 
»  filles  qui  lui  naîtraient  en  Suede  auraient  cent  mille  rixdales  en  mariage  ; 
»  que  celles  qui  lui  naîtraient  en  Pologne  tireraient  une  égalé  fomme  des 
»  deux  Royaumes  ;  ôc  qu’enfin  en  cas  que  le  Roi ,  avec  la  difpenfe  du  1  ape , 
»  vînt  à  contrevenir  à  quelques-uns  des  articles  projjofes ,  les  Suédois  feraient 
»  alors  déchargés  du  ferment  de  fidelité  ôc  de  l’obeiffance  quils  lui  auroienc 

On  blâma  dans  la  fuite  les  Sénateurs  d’avoir  dreffé  les  articles  de  ce  con¬ 
trat  ,  ôc  d’avoir  forcé  le  Prince  Sigifmond  de  les  ligner,  lorfqutl  etoitpret  a 
partir  pour  fe  rendre  en  Pologne.  On  prétend  que  comme  le  Roi  n  avoir  point 
d’autres  enfants  males  que  ce  Prince,  les  Sénateurs  efperoient  qu  apres  la  mort 
de  Jean  6c  du  Duc  Charles  fon  frere ,  ils  trouveraient  une  occation  pour 
exclure  le  Prince  Sigifmond  de  la  fucceffion  au  Royaume  de  Suede ,  ious 
prétexte  qu’il  aurait  contrevenu  à  quelques-uns  de  ces  articles.  En  e  et  on 
ïbupçonnoit  la  famille  des  Stures  6c  leurs  parents,  d’afpirer  a  la  Couronne. 

A  l’arrivée  de  ce  Prince  en  Pologne,  6c  pendant  qu’il  croit  encore  iur  la  Hotte, 
il  furvint  une  grande  difpute.  Il  s’agiffoit  particulièrement  de  la  Province 
d’Efthonie  6c  d’une  partie  de  la  Livonie,  que  les  Polonois  vouloient  abfo- 
lument  avoir  fuivant  les  articles  qu’ils  avoient  ffipulcs  a  1  eledion  du  Roi 
Sigifmond  :  ils  prétendoient  même  que  les  Ambaffadeurs  de  Suede  leur 
avoient  alors  accordé  cette  claufe.  Cependant  on  convint  que  e  nouveau 
Roi  Lignerait  les  articles  qu’on  exigeoit  de  lui,  en  proteftant  neanmoins  con¬ 
tre  celui  qui  regardoit  la  Livonie,  Î1  fit  la  meme  proteftation  pour  a  ecom  e 
fois,  lorfqu’il  prêta  ferment  dans  l’Eglife  d’Oliva;  6c  dans  la  fuite  ces  con- 
teftations  ayant  repris  vigueur  à  Cracovie,  où  les  Polonois  infifterent  rorte- 
jy.çnt  fur  ce  point,  tandis  que  Sigifmond  s  y  oppofoit  avec  vigueur ,  on  tet.u. 

Tome  l  V~> 


Royaume 
de  Suede. 


122 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

enfin  la  décifion  de  ce  différend  au  temps  de  la  mort  du  Roi  Jean,  lorfque 
Sigifmond  feroit  parvenu  à  la  Couronne  de  Suede. 

Cet  expédient  ne  contentoit  pas  les  Ambaffadeurs  Suédois,  ils  craignoient 
d’être  mal  reçus  à  leur  retour  en  Suede.  Ils  prièrent  donc  le  Roi  de  leur 
donner  une  lettre ,  dans  laquelle  il  déclaroit  qu’en  accordant  cette  claufe 
l'on  delfein  n’avoit  pas  été  d’annexer  l’Efthonie  au  Royaume  de  Pologne  après 
la  mort  de  fon  pere  ;  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  fe  délivrer  de  l’im¬ 
portunité  des  Polonois ,  8c  de  prévenir  en  même  temps  les  défagréments  qu’il 
en  auroit  pû  recevoir  à  l’affemblée  des  Etats  du  Royaume,  qui  devoir  bien¬ 
tôt  fe  tenir  •,  que  par  cette  même  raifon  il  avoit  averti  tous  les  Gouverneurs 
des  places  de  la  Province  d’Efthonie  de  ne  lui  point  obéir ,  en  cas  qu’il  leur 
ordonnât  quelque  cliofe  de  contraire  aux  intérêts  de  la  Suede ,  8c  qu’il  leur 
avoit  recommandé  de  ne  prendre  fes  ordres  en  pareil  cas ,  que  pour  des  or¬ 
dres  extorqués,  qu’il  avoit  été  contraint  de  donner  pour  s’accommoder  à  l’hu¬ 
meur  indifcrette  8c  opiniâtre  des  Polonois. 

Malgré  toutes  ces  excufes,  le  Roi  Jean  ne  laiffa  pas  de  faire  de  fanglants 
reproches  à  fon  fils  :  il  lui  marqua  en  même  temps  fon  reffentiment  de  ce 
qu’avant  fon  Couronnement  il  n’avoit  pas  fait  changer  les  fceaux  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Pologne,  pour  y  faire  inferer  les  armes  de  Suede. 

Sigifmond,  pour  s’excufer  de  nouveau  auprès  de  fon  pere,  lui  fit  fçavoir 
qu’il  avoit  déclaré  plufieurs  fois  aux  Polonois  qu’il  aimeroit  mieux  abandon¬ 
ner  le  Royaume  de  Pologne  que  de  céder  le  moindre  village  de  la  dépen¬ 
dance  de  la  Suede ,  8c  moins  encore  une  grande  Province ,  qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  à  fes  compatriotes  ;  que  pour  ce  qui  regardoit  les  armes  de 
Pologne  ,  il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  les  changer ,  8c  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  le  faire  à  l’avenir.  Outre  cela  il  ajoutoit  que  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  s’accommoder  avec  les  Polonois,  il  avoit  réfolu  de  donner  fa  fœur 
Anne  en  mariage  à  l’Archiduc  Erneft ,  de  céder  à  ce  Prince  le  Royaume  de 
Pologne  ,  8c  de  s’en  retourner  en  Suede. 

Auffi-tôtque  cette  affaire  fut  terminée,  le  Roi  voulut  faire  recevoir  la 
Liturgie  Romaine.  Comme  il  avoit  appris  que  les  Eccléfiaftiques  du  Duché 
l’avoient  condamnée  d’un  fentiment  unanime ,  il  fit  afficher  par  tout  le 
Royaume  des  placards,  où  il  les  accufoit  de  rébellion,  d’hérefie  8c  de  tra- 
hifon.  Non  content  de  les  nommer  les  difciples  du  Diable ,  il  les  menaçoir 
de  les  bannir  du  Royaume  de  Suede  s’ils  ne  confeffoient  leur  crime  8c  ne 
lui  en  demandoient  pardon;  il  pouffa  même  les  chofes  jufqu’à  brûler  tous  les- 
Livres  qu’ Abraham  avoit  écrits  pour  réfurer  la  Liturgie. 

Cette  publication  obligea  tous  les  Eccléfiaftiques  du  Duché  de  s’affembler 
â  Oerebroo  :  ils  préfenterent  un  écrit  au  Duc  Charles ,  pour  lui  demander 
s’il  jugeoit  â  propos  que  pour  répondre  aux  accufations  dont  on  les  char- 
geoit ,  ils  fiffent  connoître  leur  innocence  en  préfence  du  Roi ,  du  Sénat  8c 
des  Etats  de  Suede,  &  quel  fecours  ils  dévoient  attendre  de  lui ,  en  cas  qu’ils 
biffent  cités  pour  ce  fujet  au  Tribunal  du  Roi,  ou  qu’on  les  mît  en  prifon. 

Le  Duc  Charles  leur  fit  une  réponfe  favorable,  8c  en  conféquence  ils  pu¬ 
blièrent  une  lettre ,  dans  laquelle  ils  réfutoient  routes  les  calomnies  dont  on 
les  avoit  chargés.  Ils  y  renouvelloient  leur  refus  de  recevoir  la  nouvelle 
Liturgie  ;  ils  en  appelaient  â  la  Bible ,  à  la  Confeflion  d’Augsbourg ,  au* 
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Catechifme  de  Luther ,  Sc  ils  prioient  le  Roi  de  vouloir  cafTer  la  Sentence  “RoyAUME 
qu’on  avoic  prononcée  contr  eux.  Ils  écrivirent  aulïi  fur  le  meme  principe  au  1)£  5UED£4 
Sénat  &  au  Clergé  du  Royaume  de  Suede. 

Cette  démarche  ne  fervit  qu'à  aigrir  l’efprit  du  Roi ,  &  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  rappeller  de  Pologne  Ton  fils  Sigifmond ,  afin  qu’il  le  fecou- 
rût  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  En  effet,  l’animofité  qui  regpoit 
depuis  long-temps  entre  les  deux  freres ,  malgré  la  réconciliation  qui  s’étoit 
faite  quelque  temps  auparavant ,  fembloit  s’être  encore  augmentée.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  du  Duché  ceux  d’Upfal écrivoient  les  uns  contre  les  autres, 
à  l'inftigation  du  Roi  &  du  Duc.  Jean  qui  n  ignoroit  pas  la  proteélion  que 
le  Duc  accordoit  au  Clergé  Proteftant ,  obligea  tous  les  Eccléfiaftiques  du 
Royaume  de  lui  promettre  par  ferment  qu’ils  lui  demeureroient  fideles , 
qu’ils  n’affifteroient  en  aucune  maniéré  les  fujets  du  Duc  Charles,  s’ils  vou- 
loient  fe  foulever ,  ôc  qu’ils  s’oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir  à  leurs  en- 
treprifes.  Cet  écrit  fut  ligné  de  tout  le  Clergé  de  Stockholm,  a  1  exception 
d’Eric  Scepper ,  que  le  Roi  maltraita  de  paroles mais  cet  homme  lui  ayant 
manqué  de  refpeét,  on  dit  que  le  Roi  le  foula  aux  pieds.  .  ....... - 

L’année  fuivante,  la  treve  qui  avoir  été  faite  entre  les  Suédois  &c  les  Mol-  i  j 
covites,  étant  expirée,  le  Roi  convoqua  les  Etats  du  Royaume  a  Upfal  pour 
délibérer  avec  eux  fur  cette  affaire.  Le  Czar  ne  vouloir  point  confentir  à  une 
paix  perpétuelle  avec  la  Suede,  à  moins  quon  ne  lui  rendit  les  Provinces  que 
i’on  avoit  prifes  pendant  la  guerre  •>  mais  les  Etats  du  Royaume  qui  vouloient 
les  conferver,  déclarèrent  au  Roi  quils  etoient  prêts  a  lui  fournir  les  moyens 
&  les  fecours  néceffaires  pour  continuer  la  guerre. 

Le  Roi  qui  craignoit  que  fon  frere  ne  profitât  des  circonftances  pour  exci* 
ter  des  troubles,  propofa  à  Ion  fils  de  fe  rendre  aRevel  fous  prétexte  d  avoir 
avec  lui  une  entrevue.  Il  vouloir  que  ce  Prince  demandât  en  meme-temps 
aux  Etats  de  Pologne  la  permifîion  de  palier  en  Suede ,  ou  il  devoir  toujours 
refter.  Sigifmond  fe  rendit  à  Revel  fuivant  les  intentions  de  fon  pere,  &  alors 
Jean  voulut  engager  les  Polonois  à  le  laifler  palfer  en  Suede,  alléguant  pour 
motif  de  ce  voyage  qu’il  avoir  deffein  de  le  faire  couronner  Roi  de  Suede  ; 
il  promettoit  qu’après  cette  cérémonie  fon  fils  retournerait  en  Pologne.  Mais 
les  Polonois  ayant  eu  quelques  foupçonsdes  deffeins  de  Jean,  s’oppoferent  au 
départ  de  leur  Roi.  Pour  ne  pas  fouffrir  de  nouveau  un  affront  femblable  à 
celui  qu’ils  avoîent  reçu  de  la  part  de  Henri  de  Valois,  ils  reprefenterenç 
au  Roi  Sigifmond1  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a  fon  avenement  a  la  Couronne  > 

&  ils  infillerent  vivemenr  fur  fon  retour.  ^  a 

Les  Sénateurs  de  Suede  préfenterent  de  leur  cote  au  Roi*  une  Requete  „ 
dans  laquelle  ils  le’  fupplioient  de  remettre  à  un  temps  plus  commode^  le 
retour  du  Roi  Sigifmond  en  Suede  ",  ils  lui  promettoient  qu  aufli-tot  qu  on 
auroit  trouvé  quelque’  Prince  qui  vOudroit  accepter  la  Couronne  de  Polo¬ 
gne,  on  feroit  enforte  d’obtenir  des  Polonois  le  retour  du  Prince  Sigifmond 
en  Suede.  Us  lui  repréfêntoient  que  s’il  entreprenoit  de  conduire  fon  fils 
en  Suede ,  les  Polonois  mécontents  dé  ce  procédé  pourroient  choifir  pour  leur 
Souverain  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  ,  ou  du  moins  faire  avec  lui  une 
alliance  offenfive  contre  là  Suede",  que  dans  une  telle  conjoncture,  les  Sue- 
doip  fe  trouveroient  trop  foibl0>  d’autant  plus  que  le  Royaume  etoit  charge 
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de  dettes,  agité  de  troubles  domeftiques ,  8c  continuellement,  alarmé  nas 
les  entreprifes  des  Danois ,  &  pat  coniequent  hors  d  état  de  refifter  feul  a 
deux  ennemis  fi  plaidants,  puifqu’on  manquoit  d’argent  pour  payer  les  trou¬ 
pes,  8c  que  les  places  frontières  étoient  très-mal  fournies  de  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche.  Ils  ajoutoient  d’ailleurs  que  les  Suédois  perdroient  in¬ 
failliblement  les  Provinces  d’Ingermanie ,  de  Carolie,  d  Efthonie  8c  de  Fin¬ 
lande  que  les  places  fortes  qu’ils  avoient  fait  bâtir  ne  ferviroient  qu  a  les 
incommoder  ;  que  par  là  le  Roi  Sigifmond  8c  fa  fœur  Anne  perdroient  leur 
part  de  la  fucceflion  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  tante  maternelle;  que 
les  créanciers  du  Roi  Sigifmond  ne  manqueroient  pas  de  venir  en  Suède 
pour  demander  le  payement  de  ce  qui  leur  etoit  du;  8c  qu  enfin ,  lorfqu  il 
voudroit  fe  repentir  de  la  démarche  qu  il  auroit  faite ,  il  ne  feroit  plus 
temps  d’y  apporter  du  remede  :  cette  requete  etoit  fignee  de  dix  Sénateurs, 
Lorfqu’ils  fe  furent  apperçus  que  leurs  remontrances  n avoient  fait  aucune 
imprefïion  fur  l’efprit  du  Roi ,  ils  portèrent  les  Officiers  de  la  milice  a  e 
ioulever  contre  ce  Prince  ,  8c  à  mettre  bas  leurs  drapeaux  devant  le  Palais 
Royal.  Les  troupes  firent  alors  ferment  de  ne  point  reprendre  les  armes  pour 
le  fervice  du  Roi,  fi  ce  Prince  ramenoit  en  Suede  Sigifmond. 

Pendant  que  le  Roi  de  Suede  étoit  incertain  du  parti  qu  il  devoir  prendre , 
Sigifmond  reçut  un  courier  que  le  Chancelier  de  Pologne  lui  avoit  dépêche, 
pour  lui  apprendre  cjue  les  Turcs  Ôc  les  Tartares  avoienr  fait  une  invafion 
dans  le  Royaume ,  8c  que  fa  préfence  etoit  necelfaire  pour  prendre  les  me- 
iures  convenables  dans  cette  circonftance  :  il  1  avertit  en  meme  temps  que  fa 
longue  abfence  l’avoit  rendu  fufpeét  aux  Polonois.  Ces  nouvelles  preffantes 
obligèrent  à  la  fin  le  pere  &  le  fils  à  fe  féparer,  ôc  depuis  ce  moment  ils  ne 
fe  virent  plus. 

Le  Roi,  avant  que  de  retourner  en  Suede,  envoya  des  Ambafladeurs  vers 
le  Grand  Duc ,  pour  traiter  de  la  paix  :  mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  treve 
de  trois  mois.  Les  Mofcovites  défiroient  cependant  la  paix ,  puifqu  ils  of¬ 
frirent  même  aux  Suédois  de  racheter  les  Villes  8c  les  Provinces  qui  Lut 
avoient  été  enlevées.  Le  refus  qu’on  fit  d’ecouter  leurs  propofitions,  empecha 
la  conclufion  du  traité. 

Une  nouvelle  que  Jean  reçut ,  le  fit  repaffer  en  Suede  en  grande  diligence, 
Hogenchild  Bielcke ,  qu’il  avoir  fait  Gouverneur  du  Royaume  en  fon  ab¬ 
fence  ,  lui  écrivit  que  le  Duc  Charles  avoir  excite  de  grands  troubles  dans 
l’Etat.  Le  Roi  frappé  de  ce  qu’il  apprenoit ,  s  embarqua  en  diligence  8c  le 
rendit  à  Stockholm.  Surpris  de  la  tranquillité  qu’il  voyoit  regner ,  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  reflentir  les  effets  de  fa  colere  au  Gouverneur,  &  il  1  ac- 
cufa ,  ainfi  que  plufieurs autres  Sénateurs,  de  fedition  8c  de  mutinerie,  parce 
qu’ils  l’avoient  diffiiadé  d’amener  avec  lui  le  Roi  Sigifmond.  U  les  foupçonna, 
&  particulièrement  Hogenchild,  Thuron  Bielcke  ,  Eric  Guftaufon  8c  Guftave 
Banier ,  d’avoir  confpiré  enfemble  la  ruine  de  la  famille  royale  ,&  il  s  imagi¬ 
na  que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  lui  avoient  confeille  d  envoyer  le  Prince 
Sigifmond  en  Pologne.  Il  les  regarda  comme  les  auteurs  de  la  méfintelligence 
qu’il  y  avoir  entre  lui  8c  le  Due  Charles  fon  frere ,  8c  il  fe  perfuada  qu’ils 
n’avaient  agi  de  la  forte  qu’afin  de  pouvoir  plus  facilement  exclure  de  la  fuc- 
ceffion  au  Royaume  le  Prince  Sigifmond ,,  lorfque  les  deux  frétés  auroient 
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entièrement  épuifé  leurs  forces  l’un  contre  1  autre  par  des  guerres  inteftines.  Rqyaume 
Plein  de  ces  idées,  il  engagea  le  Duc  Charles  à  fe  rendre  à  Stockholm  ,  DE  sutoc, 
fe  réconcilia  avec  lui ,  lui  donna  part  au  gouvernement  de  l’Etat ,  &  n’expe- 
dia  plus  aucune  affaire  d’importance  que  par  fon  confeil  -,  enfin  il  témoigna 
à  fon  frere  autant  de  confiance  8c  d’amitié  qu’il  avoir  eu  jufqu’alors  d’animo-  __ — — 
fité  contre  lui.  Suivant  le  confeil  du  Duc,  il  réfolut  de  convoquer  à  Stoc*  ij9c* 
kholm  les  Etats  du  Royaume  pour  le  commencement  de’  l’année  fuivante» 

Son  deflein  étoit  d’examiner  dans  cette  affemblée  l’affaire  des  Seigneurs  qu'il 
avoir  accufés  de  fédition ,  &  de  délibérer  en  même  temps  fur  la  guerre  de 
Mofcovie.  Le  Czar  irrité  de  ce  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  lui  permettre  de 
racheter  les  places  que  les  Suédois  avoient  conquifes  fur  lui,  &  voyant  d’ail¬ 
leurs  que  malgré  la  treve  qui  avoit  été  faite  entre  les  deux  Nations ,  les  trou¬ 
pes  Suedoifes  avoient  fait  des  ravages  en  Rufîie  ,  fe  détermina  a  la  guerre  , 

&  mit  une  puifïante  armee  fur  pied.  Il  envoya  cependant  fes  CommilTaims 
fur  la  frontière  -,  mais  il  les  fuivit  à  petites  journées  avec  fes  troupes ,  réfolu 
d’attaquer  tout  d’un  coup  les  Suédois,  en  cas  qu  ils  refuialfent  de  recevoir  les 

fommes  qu’il  leur  faifoit  offrir.  *  ^  -  .  ., 

Les  Commiffaires  Suédois  s’étoient  auüi  rendus  fur  la  frontière,  8c  Ion 
s’étoit  promis  de  part  &  d’autre  de  ne  faire  aucun  ade  d’hoftilité ,  tant  que 
la  négociation  dureroit.  Les  Miniftres  Suédois  ayant  appris  qu’au  préjudice 
de  leurs  promeffes  les  Mofcovites  avoient  brûlé  Jama  ,  ils  rompirent  la 
conférence ,  8c  fe  retirèrent.  Les  Commiffaires  de  Ruffie  protefterent  que 
cette  hoftilité  s’étoit  faite  à  leur  infçu  8c  fans  leur  confentement ,  8c  ils  exhor¬ 
tèrent  les  Suédois  à  continuer  la  négociation  qu  on  avoit  commencée  .  mais 
ils  ne  purent  rien  gagner ,  8c  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  pareillement. 

On  apprit  alors°que  les  Mofcovites  étoient  en  marche  au  nombre  de  cent 
mille  hommes ,  &  qu’ils  s’avançoient  à  grandes  journées  du  côté  de  Narva,. 

.Après  s’être  rendus  maîtres  de  Jammogrod ,  ils  allèrent  mettre  le  fiége  de¬ 
vant  Narva.  La  retraite  de  l’armée  Suedoife ,  qui  s’étoit  retirée  du  côté  de 
Wefenberg,* facilita  aux  ennemis  les  moyens  de  continuer  le  fiége  avec  vi¬ 
gueur  •,  ils  donnèrent  à  la  place  plufieurs  affauts ,  qui  furent  foutenus  avec 
beaucoup  de  courage  de  la  part  des  affiégés.  Mais  comme  dans,  ces  diffe¬ 
rents  affauts  les  Suédois ,  qui  etoient  en  garmfon  a  Narva ,  avoient  perdu 
beaucoup  de  monde  ,  8c  qu’ils  n’avoient  point  de  fecours  à  attendre  ,  Charles 
Horn,  Gouverneur  de  la  place,  fit  un  accord  avec  les  Mofcovites  :  il  convint 
avec  e\ix  qu’ils  leveroient  le  fiége  de  Narva;,  qu’au  lieu  de  cette  Ville,  on  leur 
remettroit  entre  les  mains  Ivanogorod  8c  Coporie  ,  8c  qu  il  y  auroit  entre 
les  deux  Nations  une  fufpenfion  d’armes  pour  un  an.  Ainfi  les  Mofcovites 
rentrèrent  en  pofïefïion  de  ces  deux  places.  Pendant  le  fiege  de  Narva  ,  les 
Tartares  étoient  entrés  dans  la  Finland ,  avoient  ravagé  cette  Province ,  & 
maffacré  plufieurs  milliers  d’hommes. 

Dans  l’affemblée  des  Etats  qui  fe  tint  vers  ce  même  temps,  Jean  révo¬ 
qua  tous  les  chefs  d’accufations  intentées  contre  le  Duc  Charles  à  Wad- 
ftena  ;  il  déclara  qu’on  n’avoit  eu  alors  en  vue  que  de  mettre  la  défuniori 
entre  les  deux  freres  :  il  établit  même  ce  Prince  Gouverneur  fur  toute  la 
Suede  ,  lui  donna  la  direction  de  toutes  les  affaires,  8c  fit  lire  publiquement 
8c  confirmer  par  toute  l’aifemblée  des  Etats ,  l’aéte  concernant  le  droit  de 
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fucceffion  à  la  Couronne  de  Suede ,  auquel  on  ajouta  en  termes  exprès  , 
que  tous  les  defce  ridant  s  de  lù.  famille  royale  en  ligne  mafculine  fe  fuccéderoient 
les  uns  aux  autres.  Cependant  on  apprit  que  les  Suédois  avoient  perdu  toutes 
leurs  places  fortes  dans  l’Ingermanie.  Le  Roi,  qui  étoit  réfolu  de  les  re¬ 
prendre  ,  leva  quelques  troupes  étrangères ,  qui  déferterent  faute  de  paye¬ 
ment.  Charles  ,  à  la  tête  des  Suédois ,  voulut  faire  quelqu’entreprife ,  mais 
jl  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Ce  Prince  qui  avoir  promis  à  fon  frere  de  ne  fe  point  marier  une  fécondé 
fois ,  époufa  cependant  Chriftine ,  fille  d’Adolphe  Duc  de  Holftein.  Ce  ma¬ 
riage  fit  beaucoup  de  peine  à  Jean ,  parce  qu’il  craignoit  que  les  enfants 
qui  pourroipnt  venir  de  ce  mariage  ne  difputalfent' un  jour  la  Couronne  aux 
enfants  de  fon  fils  ,  8c  ne  l’obtinflent  à  leur  préjudice.  On  prétend  que  le  Roi 
Sigifmond ,  avant  que  de  partir  pour  la  Pologne ,  avait  recherché  cette  Prin- 
cefle  en  mariage ,  8c  qu’il  lui  ayoit  même  envoyé  des  préfents  confidera- 
bles  :  mais  que  fa  tante  Elifabeth  l’avoit  détournée  de  cette  alliance-,  de  forte 
que  la  Princelfe  Catherine  avoit  conçu  une  violente  haine  contre  le  Roi 
Sigifmond  :  c’eft  fans  doute  ce  qui  la  porta  à  engager  le  Duc  Charles  à  lui 
ravir  la  Couronne  de  Suede.  Sigifmond  époufa  dans  la  même  année  la  Prin- 
celfe  Anne ,  fille  de  Charles ,  Archiduc  d’Autriche. 

Quelques  mois  après  ces  mariages,  Jean  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il 
mourut.  Cet  événement  arriva  à  Stockholm  le  17  de  Novembre  1592.  Dans 
la  derniere  année  de  fa  vie,  les  confeils  pernicieux  de  quelques  courtifans 
flatteurs  firent  une  telle  impreffion  fur  fon  gfprit ,  qu’il  ne  fe  confioit  plus 
à  perfonne  :  tout  lui  faifoit  ombrage. 

La  mort  du  Roi  Jean  fut  tenue  cachée  pendant  deux  jours ,  pendant  lef- 
quels  le-  thréfor  royal  fut  pillé.  On  en  donna  enfuite  avis  au  Duç  Charles, 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à  Tellie.  Il  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle, 
qu’il  fe  rendit  à  Stockholm  3  8c  fit  de  fanglants  reproches  aux  Sénateurs 
qu’il  y  trouva  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  fait  fçavoir  la  maladie  du 
Roi,  pendant  laquelle  il  auroit  pû  le  confulter  fur  les  affaires 'du  Royaume. 
Il  n’étoit  pas  moins  mécontent  de  la  Reine ,  parce  que  la  garde-robe  du 
Roi,  auffi-bien  que  les  finances,  avoient  été  pillées. 

Le  Duc  rendit  alors  la  liberté  à  tous  les  prifonniers ,  tant  Eccléfiaftiques 
que  Séculiers  ,  8c  rétablit  dans  leur, s  dignités  cinq  des  Seigneurs  qui  étoient 
aux  arrêts  :  enfin  après  avoir  fait  un  inventaire  des  biens  que  le  feu  Roi  avoit 
lai(Tés  ,  il  dépêcha  un  courier  au  Roi  Sigifmond  pour  lui  apprendre  la  mort 
du  Roi  fon  pere.  Il  lui  promettoit  de  l’aflifter  fidèlement  dans  l’adminiltra- 
tion  du  Royaume  jufqu’à  fon  arrivée  :  il  ajoutoit  qu’il  ne  doutoit  nullement 
qu’il  ne  confirmât  ,  comme  il  le  devoit,  fes  privilèges  &  ceux  des  Etats  du 

f>ays  ;  que  cependant  il  employeroit  tous  fes  foins  à  procurer  une  paix  entre 
es  Suédois  8c  les  Ruflîens ,  ou  du  moins  à  prolonger  la  treve-  entre  les  deux 
Nations. 

Comme  le  Duc  Charles  appréhendoit  qu’après  la  mort  de  Jean  les  Po- 
lonois  n’obligeaflènt  Sigifmond  à  leur  céder  l’Efthonie  ,  il  avertit  les  Officiers 
qui  commandoient  dans  cette  Province,  qu’en  cas  que  le  Roi  de  Pologne  leur 
écrivît  pour  les  porter  à  lui  livrer  les  places  qu’ils  occupoient ,  ils  n’y  euflent 
aucun  égard ,  8c  il  informa  en  même  temps  Sigifmond  des  ordres  qu’il  vç- 
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noie  de  donner.  Le  Comte  Axel  Leuwenhaupt  regarda  ces  ordres  du  Duc  ',"^yAüME 
aux  Commandants  d’Efthonie,  comme  une  première  démarche  de  ce  Pnnce  DE  sutus. 
pour  afpiter  à  la  fouveraineté  de  Suede  ;  il  én  prit  occafion  d’exhorter  les  ha¬ 
bitants  de  la  Gothie  occidentale  à  demeurer  fideles  à  Sigifmohd  ,  &  il  tra¬ 
vailla  à  les  indifpofer  contre  le  Duc.  Ce  Prince  qui  en  fut  informé ,  me¬ 
naça  le  Comte  de  le  punir  comme  un  féditieux  ,  s’il  ne  changeoit  de  con¬ 
duite  ,  &  lui  enjoignit  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Stockholm  auprès  des  autres 
Sénateurs  du  Royaume  :  mais  il  n’ofa  pas  s’y  hazarder  :  il  pafla  en  Pologne , 
d’où,  après  avoir  obtenu  une  lettre  du  Roi ,  il  retourna  en  Suede.  Le  Duc 
Charles  craignant  que  Sigifmond  ne  donnât  le  gouvernement  de  la  Gothie  oc¬ 
cidentale  Qc  de  la  Province  de  Finland  à  ce  Seigneur ,  écrivit  aux  habitants 
de  ces  Provinces ,  pour  les  engager  à  ne  le  point  reconnoître  ,  quand  meme 
il  montreroit  fa  commiflion. 

Oluf  Steenbock  fe  retira  auffi  en  Pologne ,  de  peur  que  le  Duc  Charles 
ne  le  fît  emprifonner,  parce  qu’il  refufoit  de  répondre  aux  accùfations  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  Seigneur  &  le  Comte  Axel  infpirerent  à  Sigifmond  de 
violents  foupçons  contre  le  Duc.  Le  Roi  de  Pologne  donna  au  premier  une 
lettre  dans  laquelle  il  l’affuroit  de  fa  proteétion.  Les  cinq  Sénateurs  que  le 
Duc  Charles  avoit  remis  en  liberté ,  ôc  qu’il  avoit  rétablis  dans  leurs  charges , 
lui  promirent  en  reconnoiftance  de  ces  bienfaits  ^  de  prendre  foin  de  fes 
intérêts ,  de  procurer  fon  avantage  de  tout  leur  pouvoir  ,  &  d’empêcher 
qu’on  ne  lui  fît  aucun  tort  :  promeftès  qu’ils  faifoient ,  fans  néanmoins 
préjudicier  au  ferment  par  lequel  ils  étoient  liés  envers  le  Roi. 

Sigifmond  avoit  été  quelque  temps  fans  apprendre  la  mort  de  fon  pere  : 
informé  feulement  de  fa  maladie  ,  il  avoit  dépêché  Jacques  Horn  vers  le  Duc 
Charles ,  &  l’avoit  chargé  de  dire  à  ce  Prince  qu’en  cas  que  I’indifpofition 
du  Roi  devînt  confiderable  ,  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  en  Suede  au  prin¬ 
temps  fuivant  -,  que  jufqu  a  ce  temps  le  Duc  auroit  l’adminiftration  du 
Royaume  -,  qu’il  auroit  foin  d’appaifer  tous  les  troubles ,  afin  qu’à  fon  ar¬ 
rivée  en  Suede  il  put  jouir  tranquillement  de  les  Etats.  Jacques  Eiorn  n  etoïc 
pas  encore  arrivé  que  le  Duc  Charles  s’étoit  déjà  emparé  du  gouverne¬ 
ment.  — - “ 

Après  que  le  Duc  eut  rendu  au  feu  Roi  les  honnèurs  funèbres,  il  en-  15 95’ 

voya  des  Députés  pour  entrer  en  négociation  avec  leS  Mofcovites  ,  &  fit 
un  traité  avec  le  Sénat,  par  lequel  il  l’obligeoit  de  le  reconnoître  pour  le 
plus  ancien  de  la  famille  royale ,  &  de  confentir  qu’en  cette  qualité  il  eût 
l’adminiftration  du  Royaume  pendant  l’abfence  de  Sigifmond.  Tous  les  Sé¬ 
nateurs  lui  promirent  une  entieré  obéilfance,  pourvu  qu’il  n’entreprît  rien 
de  contraire  à  la  gloire  de  Dieu,  à  la  Religion  Evangélique,  aux  privi¬ 
lèges  de  la  Nation  ,  &  au  ferment  qu’ils  avoient  fait  à  Sigifmond.  Le  Duc 
les  aftùra  qu’il  n’agiroit  en  aucune  maniéré  pour  ce  qui  regardoit  le  gou¬ 
vernement  fans  leur  aveu  &  leurs  confeils. 

Ce  traité  fut  figné  par  douze  Sénateurs.  Après  qu’ils  eurent  pofe  les  fonde¬ 
ments  d’un  nouveau  Gouvernement,  ils  convoquèrent  les  Etats  du  pays,  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  de  bannir  du  Royaume  le  nom  de  Liturgie  , 
d’introduire  de  nouveau  la  Confeflion  d’Augsbourg ,  &  d  empecher  que  la 
do&rine  des  Catholiques  ne  fût  prêchée  dans  le  pays.  On  vouloit  exécuter 
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toutes  ces  chofes  avant  que  le  Roi  Sigifmond  fût  de  retour  en  Suede ,  parce 
qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  mettroit  tout  en  ufage  pour  rétablir  la  Religion 
Romaine  dans  le  Royaume.  On  décida  en  conféquence  qu’on  tiendroit  an 
mois  de  Mars  fuivant  un  Synode  à  Upfal ,  dans  lequel  on  éliroit  un  Arche¬ 
vêque  Proteftant. 

Sigifmond  qui  n’étoit  point  encore  informé  de  ce  qui  fepafloit,  envoya 
aux  Etats  du  Royaume  une  lettre  par  laquelle  il  leur  promettoit  de  fe  ren¬ 
dre  en  Suede  l’été  fuivant  \  de  confirmer  tous  les  droits  8c  tous  les  privilè¬ 
ges  de  la  Nation  ;  de  laiflfer  la  liberté  de  confcience  ,  8c  de  ne  confiderer 
ou  haïr  perfonne  à  caufe  de  fa  Religion.  Il  les  alfuroit  d’ailleurs  qu’il  s’étoit 
vû  force  d’accepter  la  Couronne  de  Pologne  pour  empêcher  les  Mofcovite? 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Royaume  ;  mais  qu’il  efperoit  par  le  moyen  des 
Polonois,  procurer  une  paix  folide  entre  la  Suede  8ç  la  Mofcovie.  Il  or- 
donnoit  de  plus  aux  Suédois  d’obeir  au  Duc  Charles  &  au  Sénat ,  lorfqu’ils 
réagiraient  que  pour  fes  intérêts.  Peu  de  temps  après ,  le  Comte  Axel- 
Leuwenhaupt ,  ennemi  du  Duc,  étant  pafle  en  Pologne,  comme  on  l’a  dit 
ci-deflus ,  fit  tant  par  fes  difeours  qu’il  rendit  fufpeéte  la  conduite  de  Char¬ 
les.  Sigifmond  perfuadé  que  le  Duc  afpiroit  à  la  Souveraineté  ,  envoya 
quelques  Seigneurs  Suédois  qui  lui  étoient  attachés  ,  pour  prendre  le  com¬ 
mandement  des  Châteaux  du  Royaume  de  Suede  8c  de  l’Efthonie.  Il  en¬ 
joignit  en  même  temps  à  Jean  Sparre  de  fe  rendre  en  Finland  pour  y 
prendre  le  ferment  de  fidelité  des  habitants ,  8c  pour  s’y  afiurer  des  for- 
terefles. 

Telle  fut  la  fource  de  la  méfintelligence  qui  régna  entre  l’oncle  8c  le  ne¬ 
veu.  Sigifmond  obligé  de  difhmuler  ,  écrivit  au  Duc  Charles  dans  les  termes 
les  plus  doux  pour  lui  expofer  les  motifs  de  ces  changements,  dont  il  ne  lui 
expliquoit  cependant  pas  la  véritable  raifon.  Il  l’engageoit  encore  par  cette 
lettre  à  lui  envoyer  le  Secrétaire  Oluf  Suercherfon  ,  avec  un  état  des  revenus 
&  des  dépenfes,  afin  qu’à  fon  arrivée  en  Suede  il  fût  plus  à  portée  de  mettre 
prdre  aux  finances. 

Sigifmond  ordonna  enfuite  à  quelques  Sénateurs  de  fe  trouver  avec  la 
flotte  à  Dantzick ,  vers  le  commencement  de  Juillet ,  pour  le  tranfporter 
en  Suede  :  mais  peu  de  temps  après  il  écrivit  de  nouveau  qu’on  envoyât 
un  Ambaffadeur  aux  Etats  de  Pologne,  pour  faire  avancer  fon  retour  en 
Suede,  8c  il  témoigna  fouhaiter  qu’on  donnât  cette  commiilïon  à  Thuron 
Bielcke. 

Charles  en  conféquence  des  ordres  de  Sigifmond,  avoit  fait  partir  pour 
la  Pologne  Oluf  Suercherfon.  Il  alfura  en  même  temps  ce  Prince  de  fon 
obéiffance  ,  8c  l’invita ,  lorfqu’il  feroit  en  Suede ,  à  confirmer  les  privilèges 
de  la  Nation ,  8c  à  maintenir  l’exercice  de  la  Religion  Proreftante  :  il  l’ex¬ 
horta  encore  à  ne  point  précipiter  fon  retour  en  Suede  ,  de  peur  qu’il  ne 
s’exposât  à  perdre  la  Couronne  de  Pologne ,  8c  à  rçfufer  abfolument  aux 
Polonois  la  Province  d’Efthonie ,  &  à  les  porter  au  contraire  à  faire  une 
alliance  avec  les  Suédois ,  pour  agir  conjointement  contre  les  Mofco- 
vites.  Il  le  prioit  de  ne  point  caiïer  le  Synode  qu’on  avoit  convoqué  à 
Üfpfal ,  mais  d’approuver  ce  qu’on  y  auroit  réfolu  5  il  demandoit  de  plus 
que  le  Roi  voulût  obferver  le  traité  qu’on  avoit  fait  à  Calmar ,  par  lequel  il 
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avoit  confenti  que  les  Sénateurs  qui  avoient  été  dépofés  par  le  feu  Roi  fon 
pere ,  fulTent  rétablis  dans  leur  première  dignité  :  enfin  après  s’être  plaint 
d’Axel-Leuwenhaupt  &c  d’Oluf  Steenbock ,  il  fupplioit  le  Roi  de  ne  point 
prêter  l’oreille  à  leurs  calomnies ,  mais  d’ajouter  roi  à  ce  que  lui  diroit  le  Se¬ 
crétaire  qu’il  lui  envoyoit.  Suercherfon  ,  au  lieu  de  s’acquitter  fidèlement  de 
la  commifiîon  que  le  Duc  Charles  lui  avoit  confiée ,  le  chargea  au  contraire 
des  plus  noires  calomnies  qu’il  pût  inventer  ;  5c  lorfqu’il  fut  de  retour  en 
Suede  ,  il  découvrit  au  Duc  tous  les  defleins  du  Roi. 

Cependant  les  Députés  qu’on  avoit  envoyés  en  Mofcovie  ,  avoient  fait  en- 
forte  qu’on  prolongeât  la  treve  pour  deux  ans ,  8c  Jean  Sparre  avoit  pris  le 
ferment  de  fidélité  des  Finlandois.  Les  habitants  de  cette  Province  s’unirent 
aufli-tôt  enfemble,  à  deflTein  de  fe  foutenir  mutuellement  contre  les  enne¬ 
mis  du  Roi.  Ils  s’engagèrent  de  ne  biffer  entrer  dans  les  Châteaux  de  la  Pro¬ 
vince  aucune  perfonne  fufpeéte ,  8c  ils  refuferent  de  fe  trouver  au  Synode 
d’Upfal ,  qui  fe  tenoit  contre  les  intentions  du  Roi.  Les  Suédois  8c  les  Goths 
au- contraire  y  aflifterent  avec  plaifir. 

Dans  ce  Synode  on  confirma  la  Confefiïon  d’Augsbourg  ,  on  abolit  la  Re¬ 
ligion  Catholique ,  5c  l’on  dépofa  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  embraffee. 
Afin  qu’il  ne  demeurât  plus  aucune  trace  du  rit  de  l’Eglife  Romaine  dans  la 
célébration  de  la  Cène  ,  on  défendit  de  faire  l’élévation  de  l’Hoftie  ;  on  ban¬ 
nit  l’exorcifme  dans  le  Baptême ,  les  habits  blancs  ,  les  cierges  8c  les  autres 
cérémonies  \  l’on  fubftitua  au  Formulaire  une  nouvelle  difcipline  eccléfiafti- 
que,  5c  l’on  élut  pour  Archevêque  Abraham  ,  l’ennemi  des  Catholiques,  8C 
qui  pour  ce  fujet  avoit  été  abfent  de  Suede  pendant  treize  ans.  Nicolas  de 
Bothnie  préfidoit  à  ce  Synode,  Les  décrets  en  furent  lignés  par  le  Duc  Char¬ 
les ,  le  Sénat,  la  Noblelfe,  le  Clergé,  les  Miniftres  d’Etat,  les  Bourgue- 
meftres  des  Villes ,  5c  par  tous  ceux  qui  étoient  préfents  à  l’affèmblée.  On 
chargea  quelques  perfonnes  de  faire  figner  ceux  qui  étoient  abfents ,  8c  les 
perfonnes  qui  refufoient  de  figner  dévoient  pajjer  pour  hérétiques.  Enfin  on 
réfolut  qu’en  matière  de  procès  on  ne  pourroit  point  appeller  au  Roi ,  tanc 
qu’il  feroit  en  Pologne  ,  8c  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  terminer  dans  ce 
Royaume  aucune  affairé  qui  regarderoit  les  Suédois.  On  décida  cependant 
qu’on  pourroit  en  appeller  au  Roi ,  lorfqu’il  feroit  en  Suede.  Ces  deux  dé¬ 
crets  qui  furent  faits ,  tant  pour  les  appels  qui  concernoient  les  affaires  de 
la  Religion,  que  pour  ceux  des  procédures  ordinaires,  dévoient  etre  lignes 
par  Sigifmond  avant  fon  avenement  à  la  Couronne  ;  8c  en  cas  de  refus,  il  de- 
voit  être  exclus  de  la  Couronne. 

Lorfque  cette  affaire  fut  achevée  ,  le  Duc  Charles  envoya  Fhuron  Bielcke 
en  Pologne,  avec  ordre  de  prendre  du  Roi  une  affurance  par  écrit,  qu avant 
fon  départ  de  Pologne  il  confirmeroit  aux  Etats  de  Suede  leurs  immunités  8c 
leurs  privilèges  ,  5c  qu’il  leur  laifferoit  la  même  liberté  de  Religion  qu  ils 
avoient  eue  fur  la  fin  du  régné  de  Guftave ,  8c  vers  le  commencement  de  celui 
du  Roi  Jean.  Thuron  Bielclce  avoit  encore  ordre  de  confeiller  au  Roi  de  n  a- 
mener  avec  lui  en  Suede  qu’autant  de  monde  que  le  trille  état  ou  fe  trouvoic 
le  Royaume  pouvoir  le  permettre. 

Sigifmond  obrint  facilement  de  la  Diète  de  Pologne  ,  qui  fe  tint  à  Warfo- 
yie ,  la  permiflipn  de  faire  un  voyage  en  Suede.  On  y  mit  cependant  ces 
Tçmç  IV ,  R 
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conditions  :  qu’il  Te  fouviendroit  de  fon  ferment  j  qu'il  n’abandonneroit 
pas  la  Pologne  ,  comme  avoit  fait  Henri  de  Valois  ,  8c  qu’après  avoir  mis  or¬ 
dre  à  fes  affaires  en  Suede  ,  il  retourneroit  auilî-tôt,  8c  feroit  enfuite  fa 
réfiJence  continuelle  en  Pologne.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  der¬ 
nière  claufe  plut  extrêmement  au  Duc  Charles ,  8c  que  ce  fut  cette  derniere 
condition  qui  lui  donna  lieu  d’afpirer  à  la  Couronne.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Sigifmond  rendit  une  réponfe  favorable  fur  les  articles  que  le  Secrétaire 
Suetcherfon  avoit  apportés  avec  lui  :  mais  il  lui  déclara  que  toutes  les  re- 
folutions  qu’on  avoit  prifes  quelque  temps  auparavant  à  Upfal  fans  fa  par¬ 
ticipation  ,  feroient  nulles  :  réponfe  qui  déplut  infiniment  aux  Etats  du  Royau¬ 
me  ,  8c  qui  leur  fit  connoître  ce  qu’ils  avoient  à  attendre  du  Roi  au  fujet 
de  la  Religion. 

Sigifmond  fit  enfuite  les  préparatifs  de  fon  voyage ,  8c  il  envoya  devant 
lui  Guftave  Brahe  &  Pierre  Brafch ,  pour  affurer  les  Etats  du  Royaume  qu’il 
étoit  réfolu  de  les  maintenir  dans  leurs  droits  tic  dans  leurs  privilèges ,  &c 
pour  leur  faire  entendre  quelles  cérémonies  il  vouloit  qu’on  obfervât  à  fa 
réception.  Il  leur  fit  aulli  déclarer  qu’il  ne  pouvoit  accorder  leur  requête  qu’à 
fon  couronnement ,  ajoutant  qu’un  Prince  héréditaire  n’étoit  nullement  oblige 
de  donner  de  telles  affurances ,  8c  que  cela  ne  regardoit  que  les  Princes  qui 
parvenoient  à  la  Couronne  par  la  voie  de  l’éleétion.  Nicolas  Bielcke  8c  Eric 
Sparre  furent  députés  pour  aller  recevoir  le  Roi  à  Dantzick,  8c  pour  remer¬ 
cier  les  Etats  de  Pologne  de  ce  qu’ils  avoient  confenti  au  voyage  que  ce 
Prince  devoit  faire  en  Suede.  Sigifmond  y  arriva  fur  un  vaiffeau  Hollan- 
dois  qu’il  avoir  frété  pour  fon  pafiage.  A  fon  débarquement,  le  Duc  Charles 
alla  le  féliciter ,  8c  fe  rendit  enluite  à  Nikoping ,  laiffant  le  Roi  feul  avec 
le  Sénat. 

L’arrivée  de  ce  Prince  dans  le  Royaume  caufa  une  grande  joie  à  fes  fujets, 
ainli  que  celle  de  la  Reine  &  de  la  Princeffe  fa  fœur ,  qu’il  avoit  amenées 
avec  lui.  Mais  les  Suédois  ne  purent  voir  fans  chagrin  qu’il  étoit  accom¬ 
pagné  de  François  Malafpina,  Nonce  du  Pape,  qui  étoit  venu  le  compli¬ 
menter  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  fur  fon  2venement  à  la  Couronne 
de  Suede.  On  ne  fut  pas  long-temps  à  connoître  quels  étoient  les  deffeins 
du  Roi.  A  peine  fut  -  il  dans  le  Royaume  ,  qu’il  commença  à  preffer  vive¬ 
ment  les  Suédois  de  donner  une  Eglife  dans  chaque  Ville  pour  y  exercer  la 
Religion  Catholique  :  il  cafla  les  décrets  du  Synode  d’Upfal ,  comme  ayant 
été  convoqué  à  fon  infçu ,  &  tenu  contre  fa  volonté  :  il  voulut  qu’on  nommât 
un  autre  Archevêque ,  fous  prétexte  qu’Abraham  avoit  été  ennemi  déclaré 
du  Roi  Jean,  8c  qu’il  avoit  été  reçu  fans  qu’on  lui  en  eût  donné  connoiffance  : 
il  ajoutoit  qu’il  ne  vouloit  être  facré  ni  couronné  par  aucun  Evêque  Luthérien  > 
mais  feulement  par  le  Nonce  du  Pape. 

Tous  les  Membres  du  Sénat  8c  des  Etats  du  Royaume  qui  étoient  à  l’alTem- 
blée  ,  s’oppoferent  avec  vigueur  aux  demandes  du  Roi ,  8c  le  Clergé  qui  étoit 
alors  affemblé  à  Upfal,  lui  envoya  des  Députés  pour  le  prier  inftamment 
de  vouloir  bien  fe  défifter  de  cette  réfolution  -,  mais  il  refufa  d’écouter  les 
remontrances  des  uns  8c  des  autres.  L’appui  que  les  Suédois  trouvoient  dans 
la  perfonne  du  Duc  Charles ,  les  rendit  plus  audacieux  ,  8c  les  Eccléfiaffi- 
que§  même  ne  l’épargnerent  pas  dans  les  difcours  qu’ils  prononçoient  en 
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chaire.  Les  Catholiques  6c  les  Proteftants  en  vinrent  bientôt  à  une^  rupture 
ouverte  ,  6c  il  y  eut  entr’eux  de  violentes  difputes ,  qui  eurent  meme  des 
fuites.  Le  Sénat  préfenta  alors  une  longue  requête  au  Roi  au  nom  de  tous 
les  Etats  du  Royaume ,  pour  le  fupplier  de  faire  juftice  en  qualité  de  Sou¬ 
verain  ,  6c  pour  le  prier  de  vouloir ,  avant  fon  couronnement,  leur  donner 
une  affiirance  par  écrit  qu’il  maintiendroit  leurs  privilèges ,  6c  particulière¬ 
ment  la  liberté  de  la  Religion  du  pays.  Sigifmond  leur  déclara  de  nouveau 
qu’à  fon  couronnement  il  accorderoit  aux  Etats  du  Royaume  tout  ce  qui  . 
feroit  jufte  6c  raifonnable.  Cette  ferme  réfolution  du  Roi  fit  différer  pendant 
long-temps  la  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  Duc  Charles  affeétoit  toujours  de  ne  prendre  aucune  part  à  ce  qui  fe 
pafloit  :  il  n’en  étoit  pas  moins  attentif  à  tous  les  mouvements  des  deux 
partis  ,  bien  réfolu  de  profiter  des  circonftances  pour  venir  à  bout  de  fes 
deffeins.  Les  Etats  qui  n’ignoroient  pas  fes  fentiments  ,  perfiftoient  plus  har¬ 
diment  dans  leurs  demandes ,  affurés  qu’ils  feroient  foutenus  par  le  Duc. 
Les  partifans  du  Roi  voyoient  avec  peine  que  ce  Prince  ne  fortiroit  pas 
heureufement  de  cette  entreprife  ,  mais  perfonne  n  ofoit  hazarder  de  lui 
donner  des  confeils.  Un  des  Officiers  de  fa  maifon  qui  lui  etoit  fincerement 
attaché,  lui  fit  cependant  quelques  repréfentations  à  ce  fujet,  6c  lui  expofa  qu  il 
avoit  tout  à  craindre ,  s’il  perfiftoit  à  mécontenter  les  Etats.  Sigifmond  me- 
prifa  cet  avis ,  6c  ne  voulut  point  changer  de  conduite.  Cependant  les  Etats 
envoyèrent  une  députation  au  Duc  Charles  pour  1  engager  faire  enforte 
que  le  Roi  leur  accordât  leurs  demandes  :  ils  prioient  en  même  temps  le 
Duc  de  fe  rendre  à  Upfal ,  afin  de  travailler  à  terminer  cette  affaire, 

Charles  prévit  bien  qu’on  ne  pourroit  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Roi  ;  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  refufer  ce  que  lui  demandoient  les  Etats.  Il  fe  déter¬ 
mina  à  faire  le  voyage  d’Upfal ,  bien  réfolu  cependant  de  fe  faire  efcorter 
d’un  bon  nombre  de  foldats.  Il  tâcha  d’abord  de  porter  le  Roi  a  donner  fatis- 
faétion  aux  Etats,  6c  confeilla  à  ce  Prince  d’effeétuer  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  plu- 
fieurs  fois  avant  fon  retour  en  Suede  •,  c’eft-à-dire  ,  de  confirmer  aux  Etats  leurs 
privilèges  avant  fon  couronnement,  6c  fur-tout  de  maintenir  la  liberté  de  la 
religion.  Il  finiftbit  par  lui  repréfenter  le  danger  auquel  l’expoferoit  un  refus 
obftiné.  Sigifmond  loin  de  fe  rendre  aux  remontrances  de  fon  oncle ,  le 
pria  de  fe  reffouvenir  combien  de  fois  le  Sénat  6c  plufieurs  des  principaux 
du  Royaume  avoient  confpiré  contre  la  famille  royale  :  il  l’exhorta  donc, 
pour  fes  propres  intérêts,  de  prendre  plutôt  fon  parti  que  celui  des  rebeües, 
6C  l’engagea  à  faire  élire  Pierre ,  Evêque  de  Stregnez  ,  pour  Archevêque 
d’Upfal,  à  la  place  d’ Abraham  qu’on  avoit  déjà  choifi. 

La  réponfe  du  Duc  n’ayant  pas  été  .conforme  aux  defirs  du  Roi ,  8c  d  ail¬ 
leurs  ce  Prince  ayant  appris  que  fon  oncle  affembloit  des  troupes ,  voulut 
fe  faire  accompagner  par  un  corps  de  troupes  ,  outre  la  garde  qu’il  avoit 
coutume  d’avoir  auprès  de  fa  perfonne.  Guftave  Banier  le  détourna  néan¬ 
moins  de  ce  delfein  ,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne  trouveroit  pas  a  Upfal  des 
provifions  fuffifantes  pour  faire  fubfifter  tant  de  monde  ;  de  forte  que  Si¬ 
gifmond  ne  mena  à  Upfal  que  fes  Gardes  du  corps.  Le  Duc  y  arriva  le  jour 
fuivant  avec  très-peu  de  fuite  ;  mais  il  fit  fecrettement  approcher  quelques 
troupes. 

R  ii 


Royaume 
PE  SUEDE. 


X5?4* 


î32  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

saa»  p£S  ptats  animés  par  la  préfence  du  Duc  ,  pouffèrent  encore  plus  loin  leuss 
Royaume  prétentions  $  ils  vouloient  abfolument  que  tous  ceux  qui  n  avoient  pas  reçu 
df.  Suede.  fa  Confeflion  d’Augsbourg  fuflent  exclus  des  charges  Ôc  des  emplois.  Les 
Nobles  préfenterent  aufli  au  Roi  quelques  articles  qui  concernoient  leurs 
intérêts  particuliers.  Sigifmond  promit  de  leur  donner  fatisfaéfion  fous  con¬ 
dition  :  le  Prince  demandoit  de  fon  côté  que  les  uns  8c  les  autres  promif- 
fent  de  fe  conformer  à  fes  volontés  ,  8c  qu’au  cas  qu’ils  ne  vouluffent  pas 
fouffrir  pour  le  préfent  la  Religion  Romaine  dans  le  Royaume ,  ils  promif- 
ient  du  moins  que  dans  la  fuite ,  lorfqu’ils  feroient  mieux  inftruits ,  ils  la 
permettroient  conjointement  avec  la  Religion  Luthérienne  *,  mais  les  Etats 
refuferent  d’accepter  aucune  de  ces  conditions. 

Comme  on  n’ofoit  plus  efperer  que  Sigifmond  changeroit  de  fentiment, 
on  fut  d’avis  de  ne  le  point  reconnoître  pour  Souverain.  Plufieurs  Membres 
de  l’affemblée  propoferent  d’offrir  la  Couronne  au  Duc  Charles ,  8c  en  cas 
qu’il  ne  la  voulût  pas  accepter,  de  la  mettre  fur  la  tête  du^Duc  Jean ,  frere 
du  Roi ,  en  lui  donnant  des  tuteurs  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  :  le  Duc  8c  le  Sénat  rejetterent  cette  propofirion.  Charles  fe 
chargea  même  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  engager  le  Roi  à  donner 
fatisfaéhon  aux  Etats.  Dans  cette  vue  ,  il  fe  tranfporta  au  château  j  mais  la 
converfation  s’échauffa  tellement  entre  l’oncle  8c  le  neveu,  quelle  auroit  eu 
des  fuites  funefles  ,  fi  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfents,  ne  fe  fuffent 
employés  pour  calmer  les  efprits  :  ils  gagnèrent  même  fur  l’efprit  du  Roi , 
que  le  Duc  ne  fe  retireroit  point  avant  qu’il  fût  réconcilie  avec  lui.  Cet  ac¬ 
commodement  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Le  Duc  voyant  que  le  Roi  per- 
fîftoit  toujours  dans  ces  mêmes  demandes,  fit  un  traite  avec  les  Etats  du 
Royaume  pour  la  confervation  8c  la  fureté  de  la  Religion  Proteftante*,  il  alla 
enfuite  faire  la  revue  de  fes  troupes  à  quelques  milles  d’Upfal. 

Les  Sénateurs  8c  les  Nobles  profitèrent  de  cette  occafion  pour  conférer 
avec  quelques  Seigneurs  Polonois ,  qui  etoient  venus  avec  le  Roi.  Ils  leur 
firent  des  plaintes  du  Roi  ,  8c  les  prièrent  de  lui  perfuader  de  donner  fon 
eonfentement  aux  demandes  qui  lui  avoient  ete  faites*,  ils  protefterent  qu  en 
cas  de  refus  de  fa  part ,  on  ne  pourroit  point  leur  faire  un  crime  ,  s  ils  refu— 
foient  de  lui  obéir. 

Ces  remontrances  firent  une  telle  impreffion  fur  i  efprit  des  Polonois  8c 
fur  l’efprit  même  du  Nonce,  au  fentiment  duquel  Sigifmond  fe  confor- 
moit  le  plus,  qu’ils  l’engagerent  de  condefcendre  aux  defîrs  des  Suédois. 
Sigifmond  s’étant  laiffé  gagner,  accorda  aux  Etats  tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
doient  -,  mais  il  exigea  qu’il  auroit  l’exercice  libre  de  fa  Religion  dans  la 
Chapelle  du  château  où  il  feroit  fa  demeure  ;  ce  qui  s’accordoit  précifément 
avec  le  traité  qui  avoir  été  fait  à  Calmar.  Il  ne  voulut  néanmoins  leur  don¬ 
ner  cette  affurance  par  écrit  que  le  lendemain  matin  ,  c’eft-à-dire  le  jour 
même  qu’il  devoit  être  couronné  avec  la  Reine.  Le  lendemain  de  fon  cou¬ 
ronnement,  les  Comédiens  Italiens  dévoient  jouer  par  fon  ordre  une  piece, 
pendant  laquelle  on  prétend  qu’on  devoit  affafliner  le  Duc  Charles.  Ce  Prince 
averti  à  propos  du  péril  qui  le  menaçoit ,  ne  voulut  pas  fe  trouver  a  la  re- 
préfentation  de  cette  Piece. 

Après  toutes  les  fêtes  qui  accompagnèrent  la  cérémonie  du  Couronne^ 
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ment,  les  Etats  du  Royaume  prêtèrent  publiquement  le  ferment  de  fidelité 
en  plein  air.  Us  furent  enfuite  convoqués  à  Stockholm  ,  pour  y  délibérer 
fur  la  forme  du  Gouvernement  qu’on  devoit  obferver,  lorfque  le  Roi  feroit 
retourné  en  Pologne.  Sigifmond  fâché  de  n’avoir  pû  exécuter  fes  delfeins, 
réfolut  d’employer  la  voie  des  armes  pour  forcer  les  Etats  à  fe  foumettre  à 
fes  volontés.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  Jacques  Weyer  en  Pologne,  afin 
d'en  amener  une  armée  en  Suede  pour  l’été  fuivant.  Cependant  comme  il 
n’avoit  pu  obtenir  aucune  Eglife  pour  les  Catholiques ,  il  leur  acheta  une 
grande  maifon  bâtie  de  pierres ,  afin  qu’ils  y  filfent  le  Service  divin.  Il  fit 
de  nouveaux  ornements  à  la  Chapelle  du  château ,  fonda  une  autre  Chapelle 
à  Drotningsholm  ,  prit  fous  fa  protedion  le  Monaftere  des  Religieufes  de 
Wadftena,  &  pendant  les  femaines  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte,  il  fit  célé¬ 
brer  folemnellement  toutes  les  ceremonies  de  1  Eglife  Romaine.  Le  Jeudi 
faint  on  arrêta  par  fes  ordres  quelques  mendiants  j  à  qui  Malafpina  lava  les 
pieds  dans  la  Chapelle  du  château.  ^ 

Après  la  fête  de  la  Pentecôte,  les  Etats  s’aflemblerent  à  Stockholm  ,  où 
ils  avoient  été  convoqués.  On  commença  par  délibérer  fur  ce  qui  regardoit 
la  guerre  de  Mofcovie  ,  &  l’on  réfolut  de  prolonger  encore  pour  un  an  la 
treve  qu’on  avoit  faite  avec  eux ,  parce  qu  alors  on  n  avoir  pas  le  temps  de 
travailler  à  la  paix.  On  propofa  enfuite  d’établir  la  forme  du  Gouvernement 
qui  devoit  fubfifter  pendant  l’abfence  du  Roi.  La  méfintelligence  qu’il  y 
avoit  entre  Sigifmond  &  les  Etats  ,  empêcha  de  décider  cette  affaire  :  on  ac- 
cufe  les  Polonois  d’avoir  confeillé  à  ce  Prince  de  laifler  le  Royaume  dans  le 
trouble  &  la  confufion,  comme  l’unique  moyen  de  forcer  les  Suédois  à 
condefcendre  à  fes  volontés  :  ils  l'engagèrent  encore  à  ne  point  faire  la  paix 
entre  la  Suede  ôe  la  Mofcovie,  afin  que  les  Suédois,  occupés  à  fe  défendre, 
n’euflent  pas  le  loifir  de  rien  entreprendre  contre  lui.  Sigifmond  prêtant 
l’oreille  à  ces  avis,  ne  voulut  rien  déterminer  au  fujet  de  la  forme  du  Gou¬ 
vernement.  D’ailleurs  les  Polonois  le  prefloient  vivement  de  hâter  fon  re¬ 
tour  en  Pologne ,  afin  de  revenir  en  Suede  avec  une  puiffànte  armée  pour 

y  punir  les  rebelles.  . 

Les  Etats  étoient  encore  aflemblés  à  Stockholm ,  lorfqu’il  arriva  dans  le 
Royaume  quelques  troupes  Polonoifes ,  qui  prirent  d’abord  leur  marche  vers 
la  Capitale.  Cependant  comme  elles  n’étoient  pas  en  allez  grand  nombre 
pour  former  des  entreprifes  confiderables  ,  elles  ne  furent  pas  capables 
d’effrayer  les  Membres  de  cette  aflemblée.  Les  Polonois  infulterent  cepen¬ 
dant  les  gens  de  la  campagne,  &  firent  quelques  dégâts  dans  les  pays  par  où 
ils  paflerent;  ces  défordres  obligèrent  le  Sénat  de  faire  marcher  contr  eux  des 
Dalecarliens. 

Sigifmond  ne  croyant  pas  devoir  refter  plus  long-temps  en  Suede,  fe  dif- 
pofa  à  retourner  en  Pologne  î  il  s  embarqua  pour  Dantzick  fur  une  flotte  de 
vingt-quatre  vaiffeaux.  Le  Sénat  qui  fe  voyoit  fans  chef,  écrivit  auflï-tot  au 
Duc  Charles ,  &c  lui  repréfenta  que  Sigifmond  avoit  lailfé  les  affaires  du 
Royaume  dans  une  grande  confufion  ;  il  le  fupplioit  en  confequence  de 
vouloir  en  accepter  l’adminiftration  >  &  lui  promettoit  de  le  foutenir  dans 
tout  ce  qui  feroit  conforme  aux  intérêts  du  Roi  Sc  de  la  Nation.  Le  Duc 
auroit  bien  youiu  refufer  alors  un  fardeau  fi  pe&nt  >  car  l’Etat  étoit  con- 
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confiderablement  chargé  de  dettes,  &  on  ne  pouvoit  efperer  que  les  Mof- 
co  vires  relieraient  long -temps  tranquilles  :  d’ailleurs  le  Roi  ne  lui  avoit 
donné  aucune  inftruétion  fur  la  maniéré  dont  il  vouloit  que  le  Royaume 
fût  gouverné  pendant  fon  abfence.  Ce  Prince  avoit  feulement  écrit  à  fon 
oncle,  »  que  puifqu’en  l’abfence  du  Souverain  le  Royaume  devoit  être  gou- 
verné  par  quelques  perfonnes  défignées  à  cet  effet,  le  Roi  en  confioit  l’ad- 
»  miniftration  au  Duc  Charles  conjointement  avec  le  Sénat  ;  à  condition 
que  pendant  fon  féjour  en  Pologne  les  Etats  du  Royaume  ne  pourroient 
»  tenir  aucune  affemblée  -,  qu’ils  ne  feroient  aucunes  loix  ni  aucunes  ordon- 
jj  nances  -,  qu’en  toutes  choies  ils  n’auroient  en  vue  que  le  bien  8c  l’intérêt 
sj  du  Roi  8c  de  l’Etat  ;  qu’ils  le  conferveroient  fidèlement  pour  lui  8c  pour 
sj  fes  héritiers ,  en  cas  qu’il  en  laifsât  après  fa  mort ,  linon  qu’ils  le  garde- 
sj  roient  pour  le  Duc  Jean  fon  frere;  8c  qu’enfinfesfujets  n’obéiroient  au  Duc 
sj  Charles  8c  au  Sénat  qu’autant  qu’ils  obferveroient  les  conditions  que  le 
sj  Roi  leur  avoit  prefcrites. 

Le  Roi  avoit  encore  envoyé  un  autre  aéte  par  lequel  il  vouloit  qu’il  s’o¬ 
bligeât  envers  lui  ;  mais  le  Duc  rejetta  ces  deux  a&es ,  comme  n’étant  pas 
recevables  ni  utiles  au  bien  public.  Il  ajouta  que  s’il  ne  pouvoit  pas  obtenir 
une  commilïion  telle  qu’il  ladéfiroit,  8c  pour  laquelle  il  s’étoit  obligé  par  un 
a&e  fcellé  de  fon  fceau ,  les  Etats  du  Royaume  pourroient  dans  une  affem¬ 
blée  générale  choifir  celui  qu’il  leur  plairoit  pour  gouverner  pendant  l’ab¬ 
fence' du  Roi-,  qu’au  relie  il  relierait  fidèlement  attaché  aux  intérêts  de  fon 
neveu  ;  qu’il  le  prioit  feulement  de  vouloir  s’en  tenir  au  traité  d’Upfal ,  8c 
de  chercher  des  expédients  pour  s’oppofer  aux  Mofcovites  en  toute  occafion. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfque  le  Sénat  fupplia  le  Duc  de  pren¬ 
dre  l’adminiftration  du  Royaume.  Ce  Prince  ne  voulut  point  d’abord  répon¬ 
dre  aux  intentions  du  Sénat-,  il  donna  pour  motifs  de  fon  refus,  que  le  Roi 
n’avoit  point  voulu  lui  prefcrire  une  forme  de  gouvernement  telle  qu’il  con- 
venoit;  qu’il  avoit  donné  au  Sénat  un  pouvoir  aufli  étendu  que  le  lien  ;  que 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  il  avoit  établi  des  Gouverneurs  ,  qui  fe 
regardoient  comme  indépendants.  Son  ambition  ne  lui  permit  pas  long¬ 
temps  de  perfifter  dans  fon  refus  ;  il  fit  bientôt  de  nouvelles  réflexions,  8c 
fe  rendit  à  Stockholm. 

Le  Sénat  après  une  longue  délibération,  décida  qu’on  ne  devoit  point  s’en 
tenir  à  la  forme  du  gouvernement  que  le  Roi  avoit  prefcrite ,  parce  qu’elle 
ctoit  directement  oppofée  au  ferment,  par  lequel  il  avoit  promis  de  gouverner 
le  Royaume  félon  les  confeils  du  Duc  Charles  8c  du  Sénat  :  confeils  qu’il 
n’avoit  pas  néanmoins  voulu  fuivre  dans  cette  occafion.  On  régla  outre  cela, 
que  tous  les  articles  du  traité  qu’on  avoit  fait  avec  lui  ,  feroient  obfervés 
exactement ,  ëc  que  par  conféquent  il  falloit  abfolument  abolir  l’exercice  de 
la  Religion  Romaine  ;  dépofer  de  leurs  Charges  tous  ceux  qui  la  favori- 
foient,  ou  qui  en  faifoient  profeffion,  8c  enfin  établir  un  Gouverneur  géné¬ 
ral  fur  tout  le  Royaume ,  8c  caffer  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  par¬ 
ticulières.  O11  remit  à  délibérer  fur  toutes  ces  chofes  dans  l’affemblée  des 
Etats  qui  fe  tiendrait  à  la  première  occafion. 

La  ville  de  Stockholm  n’attendit  pas  la  décifion  des  Etats  pour  agir;  elle 
déclara  à  Eric  Brahe  que  le  Roi  avoit  nommé  Gouverneur,  qu’elle  ne  recon- 
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lioifToit  plus  fon  pouvoir  ni  fon  cara&ere,  parce  qu’il  faifoit  profeffion  de  Royaume 
la  Religion  Romaine.  Quelque  temps  après  le  Duc  Charles  le  cafta  entie-  UE  sue.de. 
rement  -,  on  défendit  enfuite  l’exercice  de  la  même  Religion  dans  la  ville 
de  Stockholm  &  à  Drotningsholm.  Le  Duc  traita  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  8c  de  civilité  le  Clergé  Proteftant  8c  la  bourgeoifie  de  Stockholm  -, 
aufli  les  uns  8c  les  autres  fiient-ils  paroître  une  joie  extrême  à  la  naiftance 
de  Guftave  Adolphe,  Prince  à  qui  le  célébré  Aftronome  Ticho-Brahé,  fui- 
vant  les  conjectures  qu’il  avoit  faites  fur  le  temps  de  fa  naiftance,  prédit, 
pour  faire  fa  cour  au  Duc,  qu’il  monteroit  un  jour  fur  le  thrône.  On  allure 
que  cette  prédiétion  ne  contribua  pas  peu  à  porter  le  Duc  Charles  fon  pere  .  — — 

à  s’emparer  de  la  Couronne  de  Suede.  A  l’occafion  du  Baptême  de  ce  jeune  1595> 

Prince,  le  Duc  Charles  fit  un  feftin  où  il  traita  magnifiquement  le  Sénat 
&  les  principaux  de  la  Nobleffe.  Le  Roi  en  conçut  de  l’ombrage,  8c  s’ima¬ 
gina  que  le  Duc  cherchoit  à  s’unir  avec  le  Sénat  à  fon  préjudice  :  ce  qui  lui 
caufa  encore  plus  de  défiance ,  ce  fut  d’apprendre  que  le  Duc  donnoit  des 
Fiefs  trop  confiderables  aux  Sénateurs  du  Royaume ,  8c  qu’il  accordoit  de 
grolfes  penfions  aux  Evêques,  aux  Profefteurs  8c  aux  Régents  des  Ecoles. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  ,  la  paix  fut  conclue  à  Narva  entre  la 
Suede  8c  la  Mofcovie.  Le  principal  article  de  ce  traité  portoit ,  »  que  la 
»»  Province  d’Efthonie  demeureroit  à  la  Couronne  de  Suede ,  à  condition 
«  que  Hermol  feroit  rendu  au  Czar,  après  que  les  limites  qui  féparent  ces 
»  deux  Etats,  auroient  été  réglées.  «  Dans  cette  même  année,  le  Prince 
Ladiflas  naquit  en  Pologne,  8c  le  Duc  Magnus ,  fils  de  Guftave,  Duc  de  la 
Gothie  orientale,  mourut  à  Oerebroo,  où  il  avoit  été  renfermé,  parce  qu’il 
avoit  l’efprit  dérangé. 

Cependant  le  Duc  Charles  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à  Suderko- 
ping.  Il  arriva  alors  dans  le  Royaume  de  grands  troubles ,  dont  les  princi¬ 
pales  caufes  étoient  :  »  que  le  Roi  Sigifmond ,  en  partant  de  Suede  pour 
»  la  Pologne,  avoit  laifle  les  affaires  du  Royaume  dans  un  grand  défordre  , 

«  8c  qu’il  n’avoit  pas  établi  ujje  forme  de  gouvernement  bien  réglée  ;  que 
j>  par  cette  raifon  le  Duc  n’en  avoit  pas  voulu  accepter  l’admimftration  , 
jj  mais  qu’il  avoit  remis  cette  affaire  à  l’affemblée  des  Etats ,  pour  fçavoir 
»  d’eux  par  qui  8c  de  quelle  maniéré  ils  vouloient  être  gouvernés  dans  l’ab- 
j>  fence  du  Roi  •,  que  Sigifmond  étoit  parti  de  Suede  fans  y  avoir  fait  fon 
.j  ferment  d’une  maniéré  convenable  :  ce  qui  avoit  caufé  divers  troubles 
jj  dans  le  Royaume  ,  particulièrement  parce  qu’il  avoit  accordé  aux  Catho- 
jj  liques  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ;  qu’il  avoit  établi  en  Suede  pref- 
jj  qu’autant  de  Gouverneurs  qu’il  y  avoit  de  Provinces ,  Gouverneurs  auf- 
jj  quels  il  avoit  déféré  un  pouvoir  abfoln,  &  de  qui  cependant  le  Duc  Charles 
jj  ni  le  Sénat  ne  vouloient  point  dépendre.  «  Les  autres  points  étoient  de 
moindre  importance. 

Cependant  le  Duc  ,  conjointement  avec  le  Sénat  ,  avoit  écrit  au  Roi 
pour  lui  repréfenter  la  néceflité  qu’il  y  avoit  de  tenir  une  affemblée  géné¬ 
rale  :  mais  quoique  ce  Prince  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ,  les  Etats  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’alfembler  à  Suderkoping  vers  le  mois  de  Septembre.  Sigif- 
gifmond  qui  en  fut  informé ,  leur  défendit  de  tenir  leur  affemblée ,  8c  les 
menaça  de  ne  point  approuver  les  réfolutions  qu’on  y  pourroit  prendre  ;  mais 
on  n’eut  aucun  égard  à  fes  ordres. 
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Les  Etats  confidererent  que  leur  affemblée  étoit  néceffaire  pour  le  bien 
du  Royaume ,  &  quelle  étoit  conforme  aux  loix  du  pays ,  aux  anciennes 
coutumes ,  &  aux  promeffes  que  le  Roi  leur  avoir  faites  avec  ferment  avant 
fon  couronnement.  Ils  réfolurent  quon  ne  fouffriroit  point  d  autre  dodrine 
en  Suede  que  celle  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  •,  que  fi  un  Suédois  refu- 
foit  de  l’accepter ,  il  ne  pourroit  exercer  aucune  charge  dans  le  Royaume  ; 
que  les  Prêtres  Catholiques  feroient  contraints  de  forcir  du  pays  dans  l’efpace 
de  fix  femaines  j  que  le  culte  de  la  Religion  Catholique  feroit  aboli ,  tant 
à  Stockholm  qu’à  Drotningsholm  &  à  Wadftena;  que  les  Religieuses  de 
cette  derniere  place  en  feroient  chaffées qu’à  l’avenir  tous  les  Suédois  qui 
embrafferoient  une  Religion  differente  de  la  Proteftante ,  ou  qui  feroient 
élever  leurs  enfants  dans  une  autre  dodrine ,  foit  au-dedans  ou  au-dehors 
du  Royaume ,  feroient  inhabiles  à  fuccéder  •,  que  tous  leurs  biens  feroient 
pofTedés  par  les  plus  proches  parents  ,  &  qu’ils  feroient  bannis  à  perpétuité  > 
&  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  avoient  fait  profeflion  de  la  Religion  Romaine 
avant  le  couronnement  de  Sigifmond  ,  il  leur  feroit  permis  de  refter  en 
Suede  ,  mais  qu’ils  ne  pourroient  point  y  faire  l’exercice  de  cette  meme  Re¬ 
ligion  ,  ni  poffeder  aucune  charge. 

Il  fut  encore  réfolu  que  le  Duc  feroit  fait  Gouverneur  de  Suede  ;  qu  en 
l’abfence  du  Roi  il  auroit  l’adminiftration  des  affaires  ,  conjointement  avec 
le  Sénat  *,  qu’en  matière  de  procès  perfonne  11e  pourroit  appeller  en  Polo¬ 
gne  au  Roi  Sigifmond*,  que  fi  quelqu’un  avoit  reçu  quelque  tort,  il  pourroit 
à  la  vérité  en  appeller  au  Roi ,  mais  feulement  lorfque  ce  Prince  leroit  en 
Suede  ;  qu’011  ne  feroit  point  publier  ni  exécuter  les  Ordonnances  que  le  Roi 
envetroit  de  Pologne ,  avant  qu’elles  eufïent  été  lues  &  examinées  par  le 
Duc  Charles  &  par  le  Sénat ,  afin  qu’on  put  décider  fi  elles  feroient  avan- 
rageufes  ou  préjudiciables  à  l’Etat  •,  que  lorfqu  il  y  auroit  quelques  Charges 
vacantes  dans  les  Provinces  ,  le  Duc ,  conjointement  avec  le  Sénat ,  nom- 
jneroit  trois  perfonnes  ,  dont  le  Roi  en  éliroit  une ,  &c  qu  il  ne  pourroit 
pas  de  fon  chef  dépofer  quelqu’un  de  fa  Charge ,  avant  que  de  l’avoir  con¬ 
vaincu  de  quelque  crime. 

Afin  qu’on  ne  pût  pas  foupçonner  le  Duc  ni  le  Sénat  de  fe  vouloir  fou- 
lever  contre  le  Roi ,  les  Etats  promirent  encore  de  demeurer  fideles  à  ce 
Prince  ,  dans  la  confiance  qu’ils  avoient  qu’il  leur  tiendroit  parole  &  qu’il 
fatisferoit  aux  affurances  qu’il  leur  avoir  données.  Ils  s  obligèrent  a  défen¬ 
dre  &  à  faire  exécuter  cette  réfolution,  fous  peine,  pour  ceux  qui  refuferoient 
de  la  ligner,  d’être  déclarés  traîtres  à  la  patrie  ,  de  paflèr  pour  perturbateurs 
du  repos  public  ,  &c  enfin  d’être  punis  très-féverement.  Un  grand  nombre  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  n’avoient  pas  été  préfents  à  cette  aflem- 
blée  de  peur  d’offenfer  le  Roi  :  ils  fignerent  cependant  ce  décret ,  mais  ils  le 
rétraderent  dans  la  fuite.  U  fut  imprimé  par  ordre  du  Duc  en  Latin  ,  en 
Suédois  &  en  Alleman,  afin  que  tout  le  monde  pût  être  informé  des  articles 
qui  avoient  été  arrêtés  à  Suderkoping. 

Après  que  l’afTemblée  des  Etats  fe  fut  féparée,  on  contraignit  toutes  les 
Religieufes  de  fortir  de  leur  Monallere  de  Wadftena.  La  plûpart  d’entr’elles 
fe  rendirent  à  Dantzick  ,  où  elles  entrèrent  dans  un  autre  Couvent.  Les  Ca¬ 
tholiques  qui  étoient  dans  la  Ville ,  fe  retirèrent  pareillement.  Plufieurs  paf- 

ferenc 
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ferent  en  Finland ,  &  furent  fuivis  par  ceux  qui  étoient  contraires  au  Duc 
Charles,  ou  qui  avoient  refufé  de  ligner  le  reglement  fait  à  Suderkoping.  Nico¬ 
las  Flemming ,  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  faifoit  difficulté  de  reconnoî- 
cre  les  ordres  du  Duc,  les  prit  fous  fa  protection.  Sigifmond  pour  récompenfec 
fa  fidélité,  le  fit  Feld-Maréchal,  ôc  lui  commanda  en  même  temps  de  garder 
en  Finland  les  foldats  qui  avoient  fervi  contre  les  Mofcovites ,  &  de  les  faire 
loger  chez  les  payfans.  Les  défordres  que  ces  troupes  commirent  dans  le 
pays ,  obligèrent  les  habitants  de  la  campagne  d’en  porter  leurs  plaintes  au 
Duc.  Ce  Prince  parcouroit  alors  les  differentes  Provinces  du  Royaume,  pour 
faire  exécuter  à  la  rigueur  le  décret  de  Suderkoping.  L’Archevêque  d’Upfal 
travailloit  pareillement  à  détruire  le  Catholicifme. 

Sigifmond  fut  extrêmement  irrité,  lorfqu’il  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à  l’af- 
femblée  des  Etats  ,  ôc  la  conduite  que  le  Duc  Charles  avoir  tenue  en  confé- 
quence  ;  mais  il  jugea  à  propos  de  diffimuler  fon  reffentiment.  Pour  pré¬ 
venir  cependant  les  peuples  en  fa  faveur ,  il  écrivit  des  lettres  très-obligeantes 
aux  habitants  de  l’Upland.  Il  leur  ordonnait  de  ne  payer  aucun  impôt  ni 
contribution  avant  que  d’avoir  reçu  des  lettres  de  fa  propre  main  ;  de  ne 
point  faire  de  corvées  extraordinaires ,  &  de  ne  point  obéir  aux  nouveaux 
Seigneurs  de?  Fiefs  :  il  les  exhortoit  à  défendre  l’honneur  du  Roi ,  à  garder¬ 
ie  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  juré ,  comme  il  accompliroit  de  la 
part  tout  ce  qu’il  Leur  avoit  promis  *,  &  il  ajoutoit  qu'il  efperoit  bientôt  fe 
rendre  dans  leur  Province.  Un  héritage  confiderable  qu  il  avoit  fait  à  la 
mort  de  la  Princeffe  Anne  fa  tante  maternelle ,  le  mettoit  en  état  d’employer 
la  force  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  Charles.  Il  voulut  cependant 
agir  auparavant  par  les  voies  de  la  douceur.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu  il 
envoya  de  fa  part  plufieurs  Seigneurs  pour  engager  fon  oncle  à  lui  demeurer 
fidele ,  &  à  travailler  à  appaifer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  en  Suede 
depuis  fon  départ. 

Cependant  le  Duc  irrité  contre  Nicolas  Flemming  qui  refufoit  de  lui  obéïr, 
&  qui  étoit  conftamment  attaché  aux  intérêts  du  Roi ,  réfolut  de  le  réduire 
par  la  force  des  armes.  Les  Sénateurs  le  détournèrent  néanmoins  de  cette  en- 
treprife  ,  de  peur  quelle  n’allumât  une  guerre  civile  ,  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  funeftes  :  ils  lui  repréfenterent  qu’il  étoit  plus  à  propos  d’employer  la 
voie  de  la  négociation.  Le  Duc  prit  en  mauvaife  part  les  confeils  des  Séna¬ 
teurs  ,  &c  il  les  foupçonna  d’intelligence  avec  les  Finlandois  :  telle  fut  la 
fource  de  l’animofité  qui  fubfifta  depuis  entre  le  Duc  &  le  Sénat.  Les  Séna¬ 
teurs  pour  donner  quelque  fatisfaétion  à  ce  Prince  ,  écrivirent  à  Nicolas 
Flemming  en  des  termes  vifs  &  pleins  de  menaces  ;  mais  il  leur  répondit 
avec  encore  plus  de  hauteur ,  &  les  menaçoit  de  payer  de  leur  tête  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  de  contraire  aux  volontés  du  Roi.  Les  Députés  de  ce  Prince 
ayant  enfin  eu  audience  du  Sénat,  reprochèrent  aux  Suédois  les  refolutions 
qu’ils  avoient  prifes  dans  l’affemblée  des  Etats  à  Suderkoping  ,  Sc  ils  deman¬ 
dèrent  au  nom  de  Sigifmond  qu’on  'y  fît  des  changements.  Le  Duc  fit  une 
réponfe  fort  vive ,  &  remit  aux  Miniftres  du  Roi  un  écrit ,  par  lequel  on 
tâchoit  de  prouver  que  tout  ce  que  les  Etats  avoient  fait  étoit  jufte ,  rai- 
fonnable  Sc  conforme  aux  loix  &c  aux  ufages  du  Royaume.  Les  Sénateurs 
ffiercherent  cependant  à  fe  juftifiçr ,  &:  rejetteront  toute  la  faute  fur  le 
Tonte  IK  '  S 
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Duc,  qu’ils  accufoient  de  ne  vouloir  jamais  déférer  aux  avis  du  Sénat. 

Le  Duc  reprochoit  de  fon  coté  aux  Sénateurs  qu’ils  s’attribuoient  un  pou¬ 
voir  trop  étendu ,  qu’ils  n’employoient  pas  fidèlement  les  revenus  du  Royau¬ 
me  ,  &  qu’enfin  ils  cherchoient  à  le  brouiller  avec  le  Roi ,  afin  de  les 
perdre  tous  deux  ,  &  de  fe  rendre  maîtres  du  Royaume  r  il  ajoutoit  qu’il 
«toit  réfolu  de  fe  démettre  de  l’adminiftration  de  l’Etat.  Il  convoqua  ce¬ 
pendant  le  Sénat  &c  les  Etats  du  Royaume  à  Arboga  pour  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  y  mais  comme  il  s’apperçut  que  tous  les  Sénateurs  perfiftoient  à  vou¬ 
loir  fe  mêler  du  gouvernement ,  il  en  fut  fi  irrité  que  le  jour  fuivant  il  fe 
rendit  à.  Grypsholm  :  il  ne  refta  pas  long-temps  dans  fa  retraite  ,  &  il  re¬ 
prit  bientôt  le  maniement  des  affaires.  11  députa  Oluf  Suercherfon  pour  af- 
fiftet  à  la  conférence  qui  devoir  fe  tenir  entre  les  Suédois  ôc  les  Mofco- 
vites  au  fujet  de  la  celfion  de  Kexholm.  Cet  homme,  comme  on  l’a  déjà 
dit ,  paroilïoit  attaché  aux  intérêts  du  Duc ,  &c  inftruifoit  le  Roi  de  tout  ce 
que  fon  oncle  faifoit  contre  lui  t  il  abufoit  de  meme  de  la  confiance  que 
Sigifmond  avoir  en  lui  3  &c  trahilfoit  les  fecrets  de  ce  Prince. 

Le  Sénat  commença  alors  à  abandonner  le  foin  des  affaires ,  &r  fit  con- 
ce  entv  le^Duc  noître  au  Roi  les  dangers  dont  il  étoit  menace.  Plufieurs  Seigneurs  aban- 
charles&lesé-  donnèrent  auffi  le  parti  du  Duc,  formerenr avec  le  Sénat  une  ligue  contre 
lui ,  &  reprirent  les  fonétions  des  Charges  que  le  Duc  leur  avoir  otees. 
L’Archevêque  Abraham  fe  joignit  même  à  eux  >  ôc  promit  de  fetvir  fidèle¬ 
ment  le  Roi.  ,  .  . 

Charles  exclus  Sigifmond  qui  avoit  été  inftruit  des  démarches  du  Duc  Charles  ,  écrivit  aux 
dn  Gouverne-  £tats  de  Suede  que  puifque  fon  oncle  avoit  fait  connoître  qu’il  vouloir 
Tuitoi.'1  °rd,e  quitter  l’adminiftration  de  l’Etat ,  &  qu’il  avoit  rejetté  avec  mépris  la  forme 
de  gouvernement  qu’on  lui  avoir  prefcrite ,  il  en  chargeoit  les  Sénateurs  du 
Royaume  ,  &  leur  enjoignoit  de  fe  conduire  conformément  aux  loix  de  la 
Nation.  Il  excluoit  absolument  le  Duc  du  maniement  des  affaires ,  ordonnoit 
en  même  temps  à  tous  fes  fujets  de  leur  obéir ,  &  de  les  affilier  en  cas  que 
le  Duc  ou  quelqu’autre  perfonne  voulût  les  troubler  dans  leurs  fondions  ; 
&  il  défendoit  expreffément  à  qui  que  ce  fût  de  paroître  à  l’affemblée  des 
Etats  que  Charles  avoit  convoqués  à  Arboga.  Le  Duc  de  fon  côté  fit  pu¬ 
blier  des  placards  imprimés ,  par  lefquels  il  déclaroit  traîtres  à  l’Etat  &  au 
Roi ,  8c  par  conféquent  dignes  de  punition ,  tous  ceux  qui  ne  fe  trouve- 
roient  pas  à  cette  alfemblee  au  jour  qu  on  avoit  arrête.  Cependant ,  a  la 
perfuafion  du  Sénat,  les  Membres  les  plus  confiderables  des  Etats  s  abfen— 
terent,  &  parmi  les  Sénateurs  il  n’y  eut  que  le  Comte  Axel-Leuwenhaupt  , 
&  un  petit  nombre  de  Gentilshommes  qui  fe  rendirent  à  Arboga.  Les  Sé¬ 
nateurs  après  avoir  conféré  avec  les  Membres  des  Etats  qui  navoient  point 
paru  à  l’afïemblée ,  réfolurent  de  déférer  plutôt  aux  ordres  du  Roi  quTceux 
du  Duc.  Ils  écrivirent  en  conféquence  à  leurs  Collègues  qui  étoient  à  Ar¬ 
boga  ,  pour  leur  faire  connoître  que  l’aftemblée  étoit  irrégulière.  Le  Duc 
leur  enjoignit  de  nouveau  de  s’y  rendre  t  mais  toutes  fes  follicitations  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet. 

AffèmMéecîes  ^es  Ecats  clui  étoient  affemblés  ,  prirent  une  réfolution  ,  par  laquelle 
luijà Arboga.  ils  confirmèrent  les  décrets  du  Synode  dUpfal  au  fujet  de  la  Religion  ,  & 
celui  qu’on  avoit  fait  à  Suderkoping  :  ils  déclarèrent  en  même  temps  qu» 
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le  Duc  ferait  feul  Gouverneur.  Ils  le  prièrent  de  nouveau  de  reprendre  l’ad-  — 
miniftration  de  l’Etat  en  l’abfence  du  Roi,  lui  promettant  toute  forte  do-  ds 
béiffance.  Ils  réfolurent  encore  d’envoyer  des  Députés  au  Roi  pour  cherche 
avec  lui  les  moyens  d’appaifer  les  troubles  de  Finland  (i)  :  enhn  ils  pro¬ 
noncèrent  que  dans  l’efpace  de  fix  femaines  ,  ceux  qui  s’etoient  ablentes  de 
l’afTemblée,  déclareroient  publiquement  s’ils  vouloient  accepter  les  reiolu- 
tions  qu’on  avoit  prifes  à  Arboga  6c  à  Suderkoping,  6c  que  tous  ceux  qui  les 
rejetteroient ,  feroient  punis  félon  la  volonté  du  Duc  ,  6c  tenus  pour  pertur¬ 
bateurs  du  repos  public.  En  conféquence  ils  firent  enfemble  une  ligue ,  par 
laquelle  ils  s’obligeoient  qu’en  cas  que  quelqu’un  d  entr  eux  fut  inquiété 
par  les  abfents ,  pour  raifon  de  leur  aflemblée  ,  ils  le  protegeroient  tous  en¬ 
femble  ,  6c  que  pour  ce  fujet  ils  hazarderoient  leurs  biens  &  leurs  vies  ,  lans 
néanmoins  vouloir  préjudicier  à  leur  devoir  6c  a  1  obeitfance  qu  ils  etoienc 

obligés  de  rendre  à  la  Puiffance  fouveraine. 

Après  la  féparation  des  Etats ,  le  Duc  propofa  au  Sénat  d’approuver ,  de  te 
recevoir,  de  faire  exécuter  les  réfolutions  quon  avoit  prifes  a  Suderkop  rent 
deux  ans  auparavant ,  6c  celles  de  l’afiemblée  d’ Arboga  -,  ce  Prince  youloit  gne. 
encore  que  le  Sénat  engageât  le  Roi  a  y  donner  fon  confentement.  Les  Sé¬ 
nateurs  fe  voyant  forcés  d’obéir  au  Duc ,  ou  d  etre  expofes  aux  effets  de  a 
vengeance  ,  jugèrent  à  propos  de  fortir  du  Royaume,  6c  de  s  exiler  vo  on- 
tairement  jufqu’au  retour  du  Roi.  Le  Chancelier  Erick  Sparre  fut  le  premier 
qui  fe  retira  avec  fa  femme  6c  fes  enfants  -,  les  autres  refterent  encore  quel¬ 
que  temps  en  Suede ,  6c  députèrent  vers  le  Roi  pour  lui  demander  du  fe** 
cours  :  ils  amufoient  cependant  le  Duc  par  des  reponfes  ambiguës. 

La  nouvelle  de  la  retraite  du  Chancelier  Sparre  mortifia  extrêmement  le 
Duc.  Il  fit  arrêter  un  de  fes  domeftiques  ,  qui  lui  découvrit  que  fon  maître 
croit  parti ,  6c  que  les  autres  Sénateurs  dévoient  bientôt  le  fuivre  ,  dans  le 
deffein  de  ramener  le  Roi  avec  une  puiffante  armee. ,  On  examina  auliqun 
des  domeftiques  de  Nicolas  Flemming.  Celui-ci  déclara  que  fon  maître 
avoit  deux  mille  cinq  cents  chevaux  fur  pied  ,  6c  dix  vaifleaux  de  guerre 
tous  prêts  -,  qu’il  attendoit  encore  du  fecours  de  Pologne  j  qu,avec  toutes 
ces  forces  il  efperoit  faire  une  invafion  en  Suede ,  où  il  avoit  un  grand, 
nombre  de  partifans ,  particulièrement  les  Gouverneurs  des  deux  Gothies  6c 

de  la  Province  de  Smalandie.  .  v  A  ,, 

Cette  nouvelle  engagea  le  Duc  à  fe  rendre  en  Gothie  a  la.  tete  dune 
petite  armée  ,  afin  de  connoître  quelle  étoic  la  difpofition  des  habitants  a 
fon  égard ,  6c  ce  qu’il  en  devoir  attendre.  Il  s’empara  d’abord  de  Steege- 
bourg  ,  6c  du  château  de  Wadftena.  Arfwed  Steenbock ,  Gouverneur  de 
ces  places ,  s’étoit  retiré  avant  l’arrivée  du  Duc  ,  6c  etoit  pane  en  Pologne. 

Le  Duc  convoqua  alors  les  Etats  des  trois  Provinces ,  6c  leur  fie  prêter  fer¬ 
ment  de  fidélité  :  il  alla  enfuite  à  Elfsbourg ,  qui  avoit  auffi  ece  abandonne 
par  Eric  Steenbock.  Ce  Seigneur  prit  fa  route  par  le  Dannemarck  pour  le 

fauver  en  Pologne.  .  ,  , 

Le  Duc  cependant  écrivit  au  Roi  plufieurs  lettres ,  pour  le  prier  de  cherche! 

(i)  Ces  troubles  étoient  occafionnés  par  1  Nicolas  Flemming  vint  enfin  a  bout  de  fou- 
JI/’c  rL'fmvIrpç  rmp  Ipc  rrniincs  commettoient  ;  mettre  les  rebelles  3  en  faifant  périr  paL  les 
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promptement  les  moyens  de  pacifier  l’Etat  y  mais  Sigifmond  ne  lui  fit  aucune 
réponfe.  Ce  Prince  fatisfait  du  zele  que  les  Sénateurs  avoient  fait  paroître 
pour  fes  intérêts ,  leur  envoya  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  témoignoic 
combien  il  étoit  fenfible  aux  menacer  que  le  Duc  leur  avoit  faites ,  parce 
quJils  n’avoient  pas  voulu  fe  trouver  à  l’affemblée  d’Arboga,  U  déclaroit  qu’il 
les  prenoit  fous  fa  prote&ion  :  il  finiffoit  par  les  avertir  qu’en  cas  que  fes 
lettres  ne  produififfent  pas  l’effet  qu’il  devoit  en  attendre  ,  il  ordonnoit  aux 
Etats  de  prendre  les  armes,  de  réprimer  l’audace  du  Duc,  de  défendre  l’hon¬ 
neur  de  leur  Roi  y  8c  que  s’ils  refufoient  d’exécuter  fes  ordres  ,  ils  feroient 
punis  comme  rebelles. 

Les  menaces  ne  firent  aucune  imprefïion  fur  l’efprit  du  Duc.  Les  Sénateurs 
qui  étoient  reftés  en  Suede ,  craignant  alors  fon  reffentiment ,  fortirent  du 
pays  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ,  8c  il  ne  demeura  dans  le 
Royaume  qu’Axel  Leuwenhaupt ,  Hogenfchild  8c  Nicolas  Bielke.  Le  Duc 
produifit  alors  contr’eux  plufieurs  chefs  d’accufation ,  fçavoir  qu’ils  avoient 
confeillé  au  Roi  de  prendre  les  armes  contre  lui  8c  contre  fa  patrie  ;  qu’à 
leur  inftigation  ce  Prince  avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  de  Dannemarck  8c 
aux  villes  Anféatiques -,  que  Sigifmond,  par  leurs  confeils,  avoit  défendu  le 
tranfport  des  grains  étrangers  en  Suede  dans  le  temps  d’une  grande  cherté  y, 
qu’enfin  ils  avoient  publié  par  toute  l’Europe  que  le  Duc  avoit  formé  le 
deffein  de  s’emparer  de  la  Couronne  de  Suede. 

Charles  fembloit  vouloir  confirmer  par  fa  conduite  ce  dernier  chef  d’ac¬ 
cufation  ,  puifqu’il  continua  de  s’emparer  de  toutes  les  places  confiderables 
du  Royaume.  Après  qu’il  s’en  fut  rendu  maître  ,  il  entreprit  de  contraindre 
les  Finlandois  8c  les  Eflhoniens  de  recevoir  le  traité  de  Suderkoping.  Pour 
venir  plus  facilement  à  bout  de  fon  deffein  ,  il  convoqua  une  affemblée  à 
Stockholm  âu  mois  de  Juillet,  8c  fit  tant  par  fes  intrigues,  qu’il  fut  ré- 
folu  que  les  Sénateurs  qui  s’étaient  abfentés  ,  feroient  obligés  d’y  revenir  y 
que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  recevoir  le  traité  de  Suderkoping  feroient 
punis ,  8c  que  l’on  contraindront  par  la  force  des  armes  les  Finlandois  d’ac¬ 
cepter  ce  même  traité  ;  mais  le  Roi  donna  auflï-tôt  des  ordres  contraires  à 
cette  décifion.  Dans  cette  affemblée,  l’Archevêque  Abraham  fut  celui  de 
tous  les  Membres  des  Etats  qui  s’oppofa  le  plus  vigoureufement  au  Duc, 
Ce  Prince  eut  de  grandes  conteftations  avec  lui ,  &  il  lui  reprocha  que  dans 
la  vifite  qu’il  avoit  faite  l’année  précédente  il  avoit  plutôt  fait  la  fon&ion 
d’un  Bourreau  que  celle  d’un-  Evêque. 

Après  que  l’affemblée  des-  Etats  fe  fut  féparée ,  le  Duc  entra  en  Finland , 
8c  y  prit  le  château  d’Aboo  qui  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance.  U  exhorta 
enfuite  la  ville  de  Revel  8c  les  habitants  d’Eflhonie  à  le  reconnoître  pour 
Gouverneur  de  Suede  ,  &  à  recevoir  la  réfolution  prife  à  Suderkoping  y  mais 
fes  follicitations  furent  inutiles.  Le  Duc  emmena  avec  lui  de  Finland  un 
grand  nombre  de  prifonniers ,  8c  s’empara  de  tous  les  vaiffeaux  de  guerre 
qu’il  trouva  dans  les  ports  de  la  Province ,  proteftant  que  tout  ce  qu’il  faifois 
étoit  pour  l’avantage  de  la  véritable  Religion,  8c  pour  l’intérêt  de  l’Etat. 

L’année  fuivante ,  les  habitants  de  la  partie  méridionale  de  Finland  re¬ 
prirent  Aboo  par  ordre  du  Roi,  tandis  que  le  Duc,  pour  mettre  les  Mof- 
covires  dans  fes  intérêts,  terminales  différends  qu’on  avoit  ayec  eux  au  fujec 
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des  frontières.  Le  Roi  qui  vouloir  tâcher  de  faire  rentrer  le  Duc  dans  le  de-  “ 
voir,  lui  envoya  un  de  les  Miniftres  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  chalfé 
le  Sénat ,  &  de  ce  qu’il  étoit  entré  en  Finland  à  main  armée.  Charles  s’ex- 
cufa  en  déclarant  que  les  Sénateurs  s’étoient  retirés  de  leur  propre  mouve¬ 
ment  ,  8c  fans  aucune  néceflité  -,  qu’il  n’avoit  fait  emprifonner  perfonne  à 
l’infçu  &  fans  le  confentement  des  Etats,  fans  l’approbation  defquels  il  ne 
pouvoir  non  plus  relâcher  les  prifonniers  -,  qu’il  fupplioit  le  Roi  de  vouloir 
faire  punir  de  tels  féditieux ,  conformément  au  ferment  qu’il  avoit  fait ,  6c 
félon  les  Loix  du  Royaume  5  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  Finland  que  ce  qui 
avoit  été  réfolu  à  l’alfemblée  des  Etats  ;  qu’il  rendroit  juftice  à  tout  le  monde  : 
enfin  il  rejettoit  fur  les  Sénateurs  la  faute  de  toutes  les  autres  chofes  qu’on  lui 
imputoit.  Le  Duc  écrivit  enfuite  au  Roi  qu’il  s’étoit  acquitté  fidèlement  des 
fondions  de  fa  Charge ,  6c  qu’Eric  Sparre  étoit  feul  la  caufe  de  leur  mé- 
fîntelligence.  Dans  la  réponfe  que  les  Etats  firent  au  Roi,  ils  déclaroient 
le  Duc  innocent ,  6c  proteftoient  que  ce  Prince  n’avoit  fait  qu’exécuter  les 
réfolutions  qu’on  avoit  prifes  à  Arboga  6c  à  Suderkoping  :  réfolutions  fon¬ 
dées  fur  les  promeffes  que  Sigifmond  avoit  faites  avec  ferment  à  fon  avene- 
ment  à  la  Couronne ,  6c  qu’ils  prétendoient  maintenir  de  tout  leur  pouvoir^ 
Ils  prièrent  Guftave  Banier  6c  Thuron  Bielke  d’aller  trouver  le  Roi  de  leur 
part,  pour  tâcher  de  mettre  fin  à  toutes  ces  brouilleries.  Ces  deux  Seigneurs 
refuferent  cette  commiflion  ,  6c  fe  fauverent  promptement  en  Pologne. 

Sigifmond  comprit  alors  que  fa  préfence  étoit  néceflaire  en  Suede  ,  &C 
que  c’étoit  l’unique  moyen  de  mettre  fin  â  tous  les  troubles.  Les  Etats  de' 
Pologne  confentirent  volontiers  à  ce  voyage ,  mais  à  condition  que  le  Roi 
feroit  de  retour  au  bout  de  dix-fept  mois.  Sigifmond  fit  en  conféquence 
de  grands  préparatifs ,  6c  fe  mit  à  la  tête  d’une  armée  de  fix  mille  hommes  ; 
mais  il  fe  flattoit  quelle  deviendroit  bientôt  plus  confiderable.  Il  tâcha  de 
mettre  le  Roi  de  Dannemarck  dans  fes  intérêts  ,  6c  pour  y  réuflir  il  confentit! 
que  la  décifion  du  différend  qu’il  avoit  avec  lui  au  fujet  des  trois  couronnes, 
fût  remife  après  leur  mort.  Les  villes  Anféatiques  lui  promirent  aufïi  de 
faire  cefler  le  commerce  quelles  faifoient  en  Suede,  jnfqua  ce  que  le  Duc 
Charles  fe  fût  fournis.  Ceux  de  Lubec  faiûrent  toutes  les  marchandifes  de 
Suede  qui  fe  trouvoient  marquées  des  trois  couronnes,  6c  les  portèrent  au 
fifc  du  Roi;  enfin  Sigifmond  rendit  public  un  écrit  imprimé,  dans  lequel  il 
faifoit  un  long  détail  des  entreprifes  du  Duc  :  il  fit  aufïi  imprimer  plufieurs 
placards  8c  fauve-gardes  qu’il  devoit  faire  diftribuer  en  Suede ,  lorfqu’il  y 
feroit  débarqué. 

Aufïî-tôt  qu’on  eut  appris  que  le  Roi  devoit  paflfer  en  Suede ,  les  Com¬ 
mandants  de  Calmar  demandèrent  au  Duc  comment  ils  dévoient  fe  com¬ 
porter  lorfque  Sigifmond  feroit  en  Suede.  Le  Duc  répondit  que  fi  le  Roi 
paroifioit  défirer  la  paix ,  6c  qu’il  donnât  une  affurance  par  écrit  qu’il  n’a- 
giroit  avec  lui  6c  avec  les  Etats  que  fuivant  le  ferment  qu’il  avoit  fait ,  ils 
dévoient  lui  ouvrir  les  portes;  mais  que  s’il  refufoit  de  leur  donner  une 
telle  afTurance ,  6c  qu’il  voulût  employer  la  force ,  ils  fongeaffent  à  fe  mettre 
en  état  de  défenfe. 

Laski  que  le  Roi  avoit  envoyé  au-devant  de  lui ,  fit  de  grandes  inftances 
au  Duc  pour  l’obliger  à  lui  livrer  la  flotte  du  Royaume ,  afin  d’aller  re* 
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cevoir  le  Roi  à  Dantzick.  Le  Duc  refufa  de  la  livrer ,  dans  la  crainte  , 
difoit-il ,  que  le  Roi  ne  voulût  s’en  fervir  contre  lui  8c  contre  les  Etats. 
Sigifmond  le  vit  obligé  de  fréter  à  Dantzick  plus  de  cent  vailfeaux  pour 
fon  paflage  en  Suede.  Cependant  le  Duc  convoqua  les  Etats  de  Gothie  à 
Wadftena  ,  &  les  engagea  à  s’oppofer  aux  delfeins  du  Roi.  On  réfolut  donc 
dans  cette  aflemblée  qu’on  iroit  au-devant  de  Sigifmond  jufqu’à  Calmar  avec 
une  armée  ,  pour  fçavoir  quels  étoient  les  projets  de  ce  Prince.  Le  Duc, 
conjointement  avec  les  Etats,  écrivit  de.  Wadftena  au  Roi,  pour  l’inviter 
à  renvoyer  les  troupes  qu’il  amenoit  avec  lui ,  &  à  promettre  avec  ferment 
qu’il  ne  feroit  punir  aucun*  Suédois  que  félon  les  formes  ordinaires  de  la 
Juftice  :  il  l’aftliroit  qu’alors  on  luipromettroit  d’entrer  en  Suede  où  il  trouve- 
roit  des  fujets  obéiflants  8c  fideles,  qui  le  recevroient  d’une  maniéré  conforme 
à  fa  dignité  8c  à  leur  devoir.  Sigifmond  ordonna  en  même  temps  à  toutes 
leS"  troupes  qui  étoient  dans  les  Provinces  de  quitter  le  parti  du  Duc ,  8c 
de  fe  foumettre  aux  ordres  de  leur  légitime  Souverain,  les  menaçant  de  les 
punir  comme  coupables  de  haute  trahifon. 

La  cavalerie  d’Upland ,  les  Vifigoths  &  les  Smalandiens ,  effrayés  par  les 
menaces  du  Roi,  abandonnèrent  auffi-tot  le  parti  du  Duc,  8c  les  Finlandois 
,8c  les  Efthoniens  fe  rendirent  avec  plufieurs  vaiffeaux  dans  le  port  de  Gro- 
nenbourg,  à  fîx  mille  de  Stockholm,  pour  fe  joindre  aux  troupes  de  Sigif¬ 
mond  ;  mais  un  grand  nombre  de  payfans ,  fous  la  conduite  de  deux  Pro- 
fefTeurs  d’Upland,  contraignirent  les  Finlandois  de  retourner  dans  leur  pays, 
5c  en  taillèrent  en  pièces  une  partie. 

Sigifmond  malgré  tant  d’obftacles  vint  cependant  à  bout  de  débarquer  heu- 
reufement  à  Calmar.  Les  Vifigoths  8c  les  Smalandiens  fe  rendirent  alors  en 
foule  auprès  de  ce  Prince ,  8c  le  conjurèrent  d’oublier  leur  infidélité ,  rejet- 
tant  fur  le  Duc  Charles  la  caufe  de  leur  rébellion.  Le  Roi  les  reçut  favora¬ 
blement,  leur  accorda  une  amniftie  generale  ,  8c  les  exhorta  à  le  fervir  plus 
fidèlement.  Sigifmond  qui  vouloir  découvrir  les  intrigues  fecrettes  de  fon 
oncle,  fit  arrêter  tous  fes  domeftiques ,  8c  bannit  en  même-temps  du  Royau¬ 
me  le  Comte  Axel  Leuwenhaupt ,  le  feul  de  tous  les  Sénateurs  qui  étoit 
refté  en  Suede.  Charles  écrivit  cependant  au  Roi  pour  l’engager  à  ne  point 
écouter  les  pernicieux  confeils  des  Sénateurs  qui  s’étoient  abfentés  :  il  le  fol- 
licitoit  aufli  vivement  de  renvoyer  les  troupes  étrangères  ,  8c  de  convoquer 
les  Etats  du  Royaume ,  afin  que  dans  cette  aflemblée  il  pût  faire  connoître 
que  pendant  l’abfence  du  Roi ,  il  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fût  conforme  aux 
loix  8c  aux  ufages  de  la  Nation.  Il  demandoft  encore  que  Sigifmond  ne  fît 
aucune  chofe  contre  lui  8c  fes  partifans  jufqu  a  la  tenue  des  Etats. 

Le  Roi  qui  ne  vouloir  point  encore  déclarer  fes  deffeins ,  ne  fit  aucune 
^réponfe  au  Duc,  8c  fe  difpofa  à  fe  rendre  à  Steegebourg.  Il  donna  ordre  au¬ 
paravant  de  dépofer  les  Officiers  que  le  Duc  y  avoir  mis,  commanda  qu’on 
fiît  approcher  les  Finlandois,  &  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  mettre  les  Officiers 
de  la  flotte  dans  fes  intérêts  :  il  fit  d’abord  afficher  par  tout  le  Royaume  des 
placards,  dans  lefquels  il  fe  plaignoit  des  troubles  que  le  Duc  Charles  avoir 
excités  pendant  fon  abfence  ,  8c  il  ex-hortoit  fes  fujets  à  abandonner  le  parti 
de  ce  Prince  :  après  toutes  ces  précautions  il  fe  rendit  à  Steegebourg  pour  y 
prendre  les  mefurçs  néceflaires  en  pareilles  circonftances.  .  1 
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te  filence  que  le  Roi  avoir  gardé  fur  les  dernieres  propofitions  du  Duc, 
S’empêcha  pas  ce  Prince  de  les  faire  de  nouveau  &c  d’infiifer  principalement 
fur  le  renvoi  des  troupes  étrangères.  Cette  Requête  ne  fut  pas  écoutée  plus 
favorablement  que  la  première ,  &  Sigifmond  ne  fit  aucune  reponfe  aux  de¬ 
mandes  de  fon  oncle  :  ce  Prince  fe  détermina  alors  à  faire  marcher  fon  ar¬ 


mée  vers  Steegebourg  ,  croyant  par  ce  moyen  forcer  le  Roi  à  confentir  à 
tout  ce  qu’il  défiroit.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  lui  fit  encore  de  nou¬ 
velles  inftances ,  avec  de  grandes  promeffes  de  lui  refter  fidele  ,  s’il  vouloit 


mee  vers 


enfin  confentir  à  donner  les  aflurances  qu’on  lui  demandoit. 

Sigifmond  prit  enfin  le  parti  de  répondre  au  Duc ,  3c  de  lui  déclarer  fes 
intentions  :  il  exigeoit  donc  que  ce  Prince  lui  remit  toutes  les  places  du 
Royaume  -,  qu’il  cefsât  de  prendre  le  titre  de  Gouverneur  tant  que  le  Roi 
feroit  fon  féjour  en  Suede  •,  qu’il  licenciât  fon  armee  ;  qu  il  rendit  la  liberté 
à  tous  les  prifonniers  ,  3c  qu’il  fe  retirât  dans  fon  Duché.  Il  ajoutoit  que 
quand  le  Duc  auroit  fatisfait  à  ces  chofes ,  il  ccngedieroit  alors  les  milices 
étrangères  •,  qu’à  l’égard  de  l’affemblée  des  Etats  il  la  convoqueroit  quand  il 
le  jugeroit  à  propos.  Une  réponfe  fi  peu  conforme  aux  projets  du  Duc,  l’en¬ 
gagea  à  marcher  vers  Steegebourg  avec  toute  fon  armée  :  les  troupes  du 
Roi  forment  alors  de  la  Ville,  3c  une  partie  alla  par  des  chemins  détournés 
pour  prendre  l’ennemi  par  derrière,  tandis  quo  1  autre  savançoit  pour  les 
attaquer  de  front.  Cette  difpofition  eut  tout  le  fuccès  dont  le  Roi  s’étoic 
flatté  :  les  troupes  du  Duc  furent  enfoncées  3c  obligées  de  demander  quartier. 
Le  Roi  qui  vouloit  épargner  le  fang  de  fes  fujets,  fit  aulïi-tot  battre  lare- 
traite  ,  3c  il  confentit  même  à  un  accommodement,  à  condition  que  le  Duc 
fe  retireroit  dans  fon  camp  ,  3c  que  le  lendemain  on  terminèrent  tous  les 
différends.  Cette  négociation  fut  cependant  fans  fuccès ,  3c  les  Miniftres  des 
Princes  Allemans  qui  s’etoient  propofes  pour  médiateurs  entre  1  oncle  3c  le 
neveu  ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

Quelque  temps  après  le  Duc  propofa  de  prendre  pour  médiateurs  des  Sei¬ 
gneurs  Suédois  :  Sigifmond  y  confentit-,  mais  ces  nouveaux  moyens  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  que  les  autres.  Le  Duc  n  etoit  jamais  content  des 
afTurances  que  le  Roi  lui  donnoit ,  3c  il  vouloit  que  ce  Prince  y  inférât  cette 
claufe  :  que  les  Etais  prendraient  le  parti  de  celui  qui  auroit  objervè  les  articles 
du  traité  contre  celui  des  contractants  qui  y  feroit  contrevenu.  Sigifmond  re- 
jetta  une  pareille  propofition  contraire  à  la  Majefié  royale  ,  puifqu’il  ne 
convenoit  point  à  des  fujets  de  preferire  des  loix  à  leur  Souverain.  Le  Duc 
perfuadé  qu’il  ne  viendroit  point  à  bout  de  fes  deffeins  par  la  voie  de  la 
négociation  ,  fongea  à  augmenter  le  nombre  de  fes  troupes,  3c  fit  avancer  la 
flotte  que  le  Roi  n’avoit  pû  mettre  dans  fes  intérêts.  Sigifmond,  dont  l’armée 
étoit  trop  foible  pour  réfifter  au  Duc  Charles  ,  lui  envoya  une  affurance  telle 
qu’il  l’avoit  demandée.  Cette  démarche  du  Roi  qui  faifoit  connoître  fa  crainte 
3c  fa  foible  (Te  ,  donna  plus  de  hardieffe  au  Duc.  Il  exigea  donc  de  nouveau 
que  Sigifmond  licenciât  les  milices  étrangères  -,  que  lorfque  ce  Prince  iroic 
"  1  '  1  ’  A  '  s  grand  nombre  de  troupes  que  fes  prédé- 
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mois  il  convoquât  les  États  du  Royaume; 


que  pendant  ce  temps-là  les  Sénateurs  refteroient  dans  leurs  terres ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  comparulfent  à  l’afTemblée  pour  fe  juitifier  des  plaintes  qu  on  ter- 
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■  rnoic  contr’eux  ;  que  jufqu  a  ce  jour  toutes  chofes  demeureraient  fur  le  même 

Royaume  pied  quelles  étoient  auparavant-,  que  perfonne  ne  ferait  inquiété  jufqu’à  ce 
*s  Suède,  temps-,  que  pour  éviter  les  foupçons,  le  Roi  ne  déciderait  rien  dans  les  affai¬ 
res  importantes,  fans  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  le  Duc  Charles; 
que  le  Roi  ne  donneroit  aucun  Fief  à  des  perfonnes  de  fa  fuite  avant  que 
Faffemblée  fe  fût  féparée;  que  les  Finlandois  retourneraient  dans  leur  pays; 
que  les  vaiffeaux  de  Lubec  qui  avoient  tranfporté  les  troupes  du  Roi  en 
Suède,  feraient  arrêtés-,  que  les  Etats  du  Royaume  auraient  droit  de  s’op- 
pofer  à  celui  qui  ne  voudrait  pas  obferver  les  articles  du  traité ,  8c  que  fi  le 
Roi  acceptoit  ces  conditions ,  le  Duc  congédierait  fes  troupes  8c  fe  retire- 
roi  t  dans  fon  Duché ,  où  il  attendrait  tranquillement  la  tenue  des  Etats. 

Sigifmond  rejetta  hautement  des  propofitions  qui  ne  tendoient  qua  dimi¬ 
nuer  fon  autorité  -,  elles  lui  firent  connoïtre  en  même  temps  que  le  Duc  avoic 
deffein  de  pouffer  les  chofes  à  l’extrémité.  Steegebourg  n’étoit  pas  une  place 
où  il  pût  faire  une  longue  réfillan.ce  :  il  en  fortit  fecrettement  pendant  la 
nuit  8c  fe  retira  à  Linkoping.  Le  Duc  ne  fut  pas  fi-tôt  informé  de  la  retraite 
du  Roi ,  qu’il  fe  rendit  maître  de  Steegebourg  ,  8c  après  avoir  mis  garnifon 
dans  cette  place  il  fit  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  fut  poflîble  pour  join¬ 
dre  le  Roi  avant  que  ce  Prince  pût  arriver  à  Calmar ,  o,ù  il  avoit  deffein  de 
fe  rendre.  Le  Duc  qui  appréhendoit  que  le  Roi  ne  fortît  du  Royaume  fans 
avoir  donné  les  affurances  qu’on  demandoit  3  lui  écrivit  de  nouveau  8c  lui 
fit  remettre  plufieurs  projets  d’accommodement;  mais  les  conditions  étoient 
toujours  trop  dures  pour  que  le  Roi  pût  les  accepter. 

Sigifmond  déterminé  à  en  venir  aux  mains  avec  fon  ennemi ,  fit  fortir 
fes  troupes  de  la  ville  ,  8c  les  rangea  en  bataille  de  l’autre  côté  de  la  riviere. 

Combat  entre  L’armée  royale  refta  un  jour  8c  une  nuit  fous  les  armes ,  fans  que  les  trou- 
îes  a?ux  partir.  pgs  p)uc  fiflfent  aucun  mouvement  :  cette- inaétion  engagea  le  Roi  à  faire 
rentrer  dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Le  Duc  averti  par 
l’Evêque  de  Linkoping  de  ce  qui  fe  paffoit  marcha  contre  les  Royalilles 
qui  étoient  reliés  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Sigifmond  fit  aulli-tôt  fortir 
fes  troupes  pour  aller  au  fecours  de  celles  qui  étoient  aux  mains  avec  l’eft- 
nemi  -,  le  Duc  Charles  battit  les  unes  8c  les  autres ,  8c  en  fit  un  grand  caré¬ 
nage.  Le  Roi  ne  put  voir  long-temps  le  malheur  de  fes  fideles  fujets ,  fans 
chercher  à  y  apporter  du  remede.  Il  fit  auffi-tôt  demander  la  paix  au  Duc , 
&  ce  Prince  qui  vouloit  paraître  ne  combattre  que  malgré  lui,  confentit  à 
épargner  le  relie  de  l’armée  royale,  à  condition  que  Sigifmond  lui  livrerait  les 
cinq  Sénateurs  qu’il  vouloit  faire  paffer  pour  les  auteurs  de  tous  les  troubles. 
Ces  Sénateurs  étoient  Gullave  8c  Steen  Bannier,  Eric  Sparre,  Thuron  Bielke 
8c  Joran  Pozfe.  Auffi-tôt  que  ces  Seigneurs  eurent  été  remis  entre  les  mains 
du  Duc  ,1e  carnage  ceffa,  8c  l’arrnée  de  ce  Prince  retourna  dans  fon  camp  :  le 
Roi  perdit  dans  cette  journée  plus  de  deux  mille  hommes. 

Traité  entre  le  Cet  échec  força  Sigifmond  de  conclure  avec  le  Duc  un  traité  qui  fut  ligné 
Roi  &  le  ptfc.  jgj  deux  partis  :  le  Roi  s’ofiligeoit  d’oublier  le  paffé  ;  de  gouverner  l'Etat 
fuivant  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à  fon  couronnement ,  8c  conformément 
aux  loix  du  Royaume  ;  de  convoquer  dans  l’efpace  de  quatre  mois  les  Etats 
de  Suede ,  8c  de  terminer  dans  cette  affemblée  en  préfence  des  Minillres 
étrangers  tous  les  différends  qui  fubfiftoieut  entre  le  Roi  8c  le  Duc.  Ou 
•  '  ajoutait 
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ajourait  que  les  Sénateurs  feroient  obligés  de  comparaître  devant  cette  afiTem- 
blée ,  mais  que  jufqu’à  ce  temps  on  les  laifleroir  tranquilles  -,  que  toutes  les 
troupes  feroient  licenciées  de  part  ôc  d’autre  5  que  le  Roi  conserverait  ce¬ 
pendant  celles  qui  étoient  deftinées  pour  fa  garde ,  mais  qu  il  renverrait 
toutes  les  milices  étrangères-,  que  tous  ceux  à  qui  le  Duc  avoir  confie  des 
châteaux  ou  donné  des  emplois ,  les  garderaient  jufqu  a  l  affemblee  des  Etats , 
que  le  Duc  fe  rendroit  à  Stockholm  auffi-tôt  que  le  Roi  y  ferait  arrive ,  ÔC 
qu’il  lui  remettroit  tous  les  châteaux ,  les  vailfeaux  ,  1  artillerie  du  Royaume, 

&  meme  le  gouvernement  de  l’Etat,  à  condition  que  Sigifmond  n  abuferoit 
d’aucun  de  ces  avantages  au  préjudice  de  la  Nation  ou  du  uc  -,  que  e  oi 
enverrait  des  ordres  dans  toutes  les  Provinces  pour  mettre  bas  les  armes, 

&  qu’il  déclarerait  que  le  Duc  n’étoit  point  coupable  de  toutes  les  acculations 
qu’on  avoit  intentées  contre  lui.  Le  dernier  article  de  ce  traite  portoit, 
que  les  Etats  du  Royaume  auroient  droit  de  s’oppofer  aux  entreprîtes  de 

celui  qui  contreviendrait  à  cet  arrangement.  .... 

Le  lendemain  le  Duc  fe  rendit  auprès  du  Roi,  &  lui  remit  tout  ce  qui 
appartenoit  à  ce  Prince,  ôc  qu’il  avoit  fait  enlever  a  Steegebourg  r  a  in  ro~ 
ping.  Charles  f@  retira  enfuite  à  Oerebroo ,  Ôc  envoya  a  Nikopmg  les  Séna¬ 
teurs  prifonniers.  .  .  ,  „  »  , 

Sigifmond  n  avoit  ligné  le  traité  de  Linkoping  que  pour  fortir  de  1  extre- 

.ne  embarras  où  il  fe  trouvoic  :  mais  il  étoit  réfolu  de  n  obfervet  aucun  des  f, 
articles  du  traité ,  6c  même  de  fe  venger  du  Duc  qui  1  avoit  force  a  le  ligner. 
Dans  ce  delTein ,  au  lieu  de  fe  rendre  à  Stockholm,  comme  il  1  avoir  pro¬ 
mis  ,  il  partit  pour  pàntzick  ,  emmenant  avec  lui  les  domeftiques  du  Duc. 
Audi -tôt  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  Ville,  il  envoya  quatre  cents  hommes 
pour  renforcer  la  garnifon  de  Calmar ,  &c  ordonna  au  Comman  ant  e  a 
place  de  la  conferver  jufqu’àfon  retour  en  Suede.  Il  publia  enfuite  par  toute 
l’Europe  que  fon  oncle  avoit  foulevé  fes  fujets  contre  lui,  ôcm  u  ne  pre- 
tendoit  pis  être  obligé  à  l'obfervation  d'un  traité  qu'il  n ayon .ligne  que  pat 
force  :  il  fit  en  même  temps  exhorter  les  habitants  de  1  Efthonte  &  de  la 
Finland  à  lui  demeurer  fideles.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi , 
craignant  la  puilTance  du  Duc ,  fortirent  de  la  Suede ,  &  fe  retirèrent  en  Prude 

Le  Duc  furpris  du  départ  précipité  du  Roi,  comprit  bientôt  les  del- 
feins  de  ce  Monarque.  Il  fit  auffi-tôt  changer  les  Sénateurs ,  confifqua  les 
biens  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sigifmond  ,  &  en  ht  me¬ 
me  emprifonner  plufieurs.  Le  Duc  donnoit  pour  motif  de  fa  conduite  le 
refus  que  le  Roi  laifoit  d’obferver  les  articles  d’un  traite  qu  il  avoir  ligne , 

&  en  conféquence  il  marqua  un  jour  de  l’année  fuivante  pour  1  ademb.ee 
des  Etats. 

Cependant  le  Roi  qui  étoit  en  Pologne ,  envoya  des  lettres  en  Suede  pour 
juftifier  fon  départ  précipité.  Il  donnoit  pour  pretexte  qu  il  s  erait  eleve  quel¬ 
ques  troubles  en  Pologne  ,  Ôc  que  cette  nouvelle  l’avoit  oblige  de  fe  trans¬ 
porter  dans  ce  Royaume  où  fa  préfence  étoit  néceffaire  -,  il  recommandoit 
à  fes  fujets  de  ne  point  maltraiter  fa  garnifon  ni  ceux  qui  lui  etoient  atta¬ 
chés.  Le  Duc  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit,  l’exhorta  à  terminer  tous  les  diffé¬ 
rends  plutôt  par  la  voie  delà  douceur  que  par  cellp  des  armes.  Il  lui  déclara 
Tome  J  K  ^ 
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d’ailleurs  que  les  véritables  intentions  lui  étoient  connues  ,  mais  qu’il  lui 
confeilloit  de  chercher  d’autres  expédients  que  ceux  auxquels  il  vouloir  avoir 
recours. 

Les  Etats  affemblés  par  ordre  du  Duc  à  Jenokoping ,  écrivirent  au  Roi  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes;  mais  ils  ajoutèrent  que  h  le  Roi  ne  vouloit 
pas  s  en  tenir  au  traite  de  Linkoping ,  il  devoir  envoyer  en  Suede  le  Prince 
Ladiflas  fon  fils  pour  y  être  élevé  dans  la  Religion  Proteftante  fous  la  tutelle 
du  Duc  :  ils  proteftoient  qu’en  cas  de  refus  le  Roi  8c  tous  fes  defcendants 
feroient  déchus  du  droit  qu’ils  avoient  à  la  Couronne  de  Suede.  Quelque 
temps  apres,  les  memes  Etats  prirent  une  autre  réfolution.  Ils  arrêtèrent  qu’on 
repréfenteroit  de  nouveau  au  Roi  que  fi  ce  Prince  ne  retiroit  la  garnifon 
de  Calmar,  on  la  feroit  fortir  de  force  ,  8c  que  Pon  agiroit  avec  la  même 
rigueur  contre  les  Finlandois,  s’ils  refufoient  de  fe  foumettre.  Ils  ajoutèrent 
que  fi  le  Roi  ne  convoquoit  pas  les  Etats  comme  il  l’avoit  promis on  tien- 
droit  en  Suede  une  autre  affemblée ,  dans  laquelle  on  prendroit  les  mefures 
neceflàires  pour  maintenir  les  loix  &  les  privilèges  de  la  Nation.  Cette 
meme  alfemblee  chargea  le  Duc  de  l’adminiftratioii  du  Royaume ,  8c  lui 
donna  pouvoir  de  traiter  avec  rigueur  ceux  que  les  partifans  de  ce  Prince 
appelloient  rebelles. 

Le  Duc  autorife  par  le  decret  des  Etats ,  attaqua  la  ville  de  Calmar ,  fe 
rendit  maître  de  la  place  8c  du  château ,  &  condamna  à  la  mort  les  Suédois 
qu  il  y  avoir  fait  prifonniers.  Il  épargna  les  étrangers ,  8c  renvoya  même  en 
Pologne  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  prendre  parti  dans  fes  troupes.  Après 
cette  expédition  les  Etats  s’airemblerent  de  nouveau  à  Stockholm  ,  8c  prirent 
la  réfolution  de  renoncer  au  ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  fait  au  Roi. 
Ils  offrirent  la  Couronne  au  Prince  Ladiffas  ,  à  condition  que  dans  l’efpace 
d  un  an  il  fe  rendroit  en  Suede ,  8c  qu’il  fe  feroit  inftruire  de  la  Religion 
Proteftante  :  ils  le  menaçoient  en  cas  de  refus ,  de  le  priver ,  ainfi  que  fon 
pere,  du  droit  à  la  Couronne. 

Charles  à  qui  on  avoir  confirmé  de  nouveau  l’adminiftration  de  l’Etat, 
8c  qu  on  avoir  charge  de  foumettre  les  Finlandois ,  entra  dans  leur  pays  à 
la  tête  dune  armee,  8c  fit  de  grands  progrès  malgré  la  valeur  de  ces  peu¬ 
ples  8c  les  fecours  que  le  Roi  leur  envoya.  Le  Duc  informé  que  le  Roi  trai- 
toit  fecrettement  avec  la  Régence  de  Lubec  pour  attaquer  la  Suede,  fit  de 
fon  cote  line  alliance  avec  le  Czar.  U  continuoit  cependant  fes  conquêtes 
dans  la  Finland ,  8c  après  s’être  rendu  maître  de  Wibourg  il  le  fut  bientôt 
de  Narva  ;  mais  il  n’ofa  attaquer  Revel  8c  le  refte  de  l’Efthonie  :  après  ces 
expéditions  le  Duc  retourna  à  Stockholm. 

L’année  fuivante  les  Etats  furent  convoqués  à  Linkoping,  où  le  Duc  de 
Holftein  envoya  fon  Miniftre  a  la  folhcitation  du  Duc  Charles  fon  gendre, 
afin  qu  il  fût  témoin  de  ce  qui  s’y  pafferoit.  L’affaire  la  plus  importante  qui 
y  fut  traitée ,  fut  le  procès  des  Sénateurs  que  l’on  rendit  coupables  de  tout  ce 
que  le  Roi  avoir  fait  depuis  fon  avenement  à  la  Couronne  :  ils  furent  tous 
condamnes  a  mort ,  mais  on  accorda  la  vie  à  plufieurs  d’entr’eux  qui  de¬ 
mandèrent  grâce.  Guftave  &  Steen  Banier,  Eric  Sparre  8c  Thuron  Bjelke 
furent  feuls  exécutés,  parce  qu’ils  refuferent  de  fe  reconnoître  criminels.  On 
décida  dans  ces  mêmes  Etats  que  Sigilmond  8c  fon  fils  Ladiflas  navoiens 
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plus  de  droit  au  thrône  :  on  ne  voulut  cependant  pas  donner  1  adminiftra- 
tion  de  l’Etat  au*  Duc  Jean  ,  demi-frere  de  Sigifmond,  parce  qu  u  eroit 
trop  jeune  ,  &  que  d’ailleurs  on  appréhendoit  qu’il  ne  fut  d  intelligence 
avec  fon  frere;  ainfi  l’on  régla  que  le  Duc  Charles  ferait  Gouverneur  abiolu, 

&  que  fon  fils  Guftave  &  fes  defcendants  en  ligne  mafculine  feroient  recon¬ 
nus  fes  fuccefleurs  -,  que  le  Duc  Jean  ne  pourrait  hériter  de  la  Couronne 
qu’au  défaut  des  mâles  de  la  branche  de  Charles  ,  mais  à  condition  qu’il 
«'entretiendrait  aucune  correfpondance  avec  Sigifmond  ou  fes  enfants ,  ôc 
qu’il  ne  profelferoit  point  la  Religion  Catholique ,  parce  que  les  Suédois  ne 
vouloient  plus  avoir  de  Souverain  qui  fût  de  cette  Religion. 

Charles  avant  que  d’exécuter  la  réfolution  des  Etats,  écrivit  aux  Polonois 
afin  qu’ils  déclaraient  quelles  étoient  leurs  véritables  intentions  à  l’égard  de 
la  Suede  -,  mais  il  n’en  reçut  qu’une  réponfe  ambiguë.  Il  fit  aufii  fçavoir 
au  Roi  la  réfolution  des  Etats ,  &  exhorta  encore  une  fois  ce  Prince  a  en¬ 
voyer  en  Suede  fon  fils  Ladillas.  Sigifmond  garda  le  filence,  &  ne  jugea  pas 
à  propos  de  profiter  des  avis  du  Duc,  qui  lui  etoient  fufpeéfs.  a  v 

Charles  qui  avoit  déjà  réduit  une  partie  de  la  Finland,  fut  bientôt  apres 
maître  de  l’Efthonie  :  les  Gouverneurs  que  le  Roi  avoit  établis  dans  les  places 
de  cette  Province  prirent  l’épouvante,  &  facilitèrent  par  ce  moyen  les  pro¬ 
grès  du  Duc.  Charles  pourfuivant  fes  conquêtes,  entra  dans  la  Livonie,  ou 
il  s’empara  de  plufieurs  Villes  :  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Riga 
à  l’approche  de  l’armée  que  Sigifmond  conduifoit  au  fecours  de  cette  place. 

Les  Polonois  profitant  de  l’abfence  de  l’armée  Suedoife,  reprirent  plufieurs 

.Villes  dans  la  Livonie.  . 

Le  Duc  Charles  convoqua  les  Etats  pour  le  mois  de  Juin  ,  oc  entre  plu¬ 
fieurs  reglements  qui  furent  faits  dans  cette  alfemblée ,  on  fixa  jufqu  au  mois 
d’Août  fuivant  le  dernier  délai  qu’on  accordoit  au  Prince  Ladillas  pour  le 
rendre  en  Suede.  L’année  fuivante  les  Etats  de  la  Gothie  s’alfemblerent,  & 
le  Duc  Charles  vint  à  bout  de  leur  perfuader.que  Sigifmond  n’avoit  plus  de 
droit  à  la  Couronne.  Toutes  ces  differentes  alTemblées  que  le  Prince  Charles 
faifoit  tenir  aux  Etats ,  n’avoient  pour  but  que  de  rendre  Sigifmond  odieux 
aux  Suédois  ,  &c  de  les  engager  par  ce  moyen  à  lui  offrir  la  Couronne  qu  il 
croyoit  avoir  méritée  pat  les  prétendus  fervices  rendus  à  la  Nation.  ^Peu  la- 
tisfait  fans  doute  du  titre  de  Gouverneur,  il  ne  voyait  pas  le  throne  lans 
ambition  :  mais  fa  politique  exigeoit  qu’il  n’y  montât  que  par  degr<%  & 
même  qu’il  parût  être  forcé  à  l’accepter.  La  plus  grande  partie  des  Suédois 
étoit  difpofée  en  fa  faveur  ;  mais  on  balançoit  encore  a  renoncer  au  ferment 
de  fidélité  qu’on  avoit  prêté  à  Sigifmond  ;  il  s’agilfoit  donc  de  porter  le  der¬ 
nier  coup  &c  de  fixer  Pirrefolution  des  peuples.  .  .  .r  ,  „ 

Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Charles  alfembla  les  Etats  a  Norkoping.  I  d 
leur  fit  entendre  que  la  Nation  étoit  menacée  des  plus  grands  malheurs,  &  que 
Sigifmond  fe  difpofoit  à  entrer  dans  la  Suede  avec  des  forces  conljderables. 

Après  avoir  ainfi  intimidé  les  efprits ,  il  demanda  la  permilfion  de  quitter 
l’adminiftration  du  Royaume,  ÔC  confeilla  aux  Etats  de  faire  un  accommo¬ 
dement  avec  Sigifmond  :  il  ajouta  que  fi  cet  accord  ne  pouvoit  fe  fane  il 
falloir  offrir  la  Couronne  au  Duc  Jean,  Tous  ceux  qui  compofoient  1  ailem- 
blée ,  déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoilfoient  plus  Sigifmond  pour  leur  Roi ,  Sc 
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convinrent  de  mettre  fon  frere  fur  le  thrône.  Ce  jeune  Prince ,  foit  quil  fe 
fût  lai  (Té  féduire  par  les  artifices  du  Duc,  foit  par  amitié  pour  fon  frere, 
foit  enfin  par  une  prudence  au  deffus  de  fon  âge  ,  refufala  propofition  qu’on 
lui  faifoit. 

Les  Etats  fatisfaits  du  refus  du  Duc  Jean,  reconnurent  Charles  pour  leur  Roi, 
8c  nommèrent  Guftave  fou  fils  pour  lui  fucceder.  On  régla  alors  qu’on  puni- 
roit  comme  traîtres  à  l’Etat  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à  cette  réfolution ,  8c 
qu’on  ajourneroit  tous  ceux  qui  étoient  partis  de  Suede  avec  le  Roi  Sigif- 
mond.  Il  fut  encore  décidé  qu’on  leveroit  des  troupes  pour  la  fureté  de  l’Etat  } 
que  le  Duc  Jean  feroit  mis  en  poffeflion  de  la  Gothie  orientale  ,  8c  que  fi  les 
defcendants  du  Roi  en  ligne  mafculine  venoient  à  manquer  ,  on  choifiroit 
pour  Roi  un  des  Princes  d’Allemagne  qui  feroient  fortis  de  quelqu’une  des 
filles  du  Roi  Guftave.  Enfin  on  décida  qu’aucun  Roi  de  Suede  ne  pourroit 
prendre  pour  femme  qu’une  perfonne  qui  feroit  profelïion  de  la  Religion 
Proteftante  j  que  fi  un  Prince  héréditaire  prenoit  poftèftion  de  quelque  Royau¬ 
me  étranger,  il  ne  pourroit  parvenir  à  la  Couronne  de  Suede,  8c  qu’aucun  Roi 
de  Suede  ne  pourroit  accepter  un  autre  Royaume ,  à  moins  qu’il  ne  s’engageât 
de  faire  une  rélidence  continuelle  en  Suede. 

Charles  fut  à  peine  reconnu  Roi  de  Suede  ,  qu’il  marcha  en  Livonie 
pour  foumettre  cette  Province.  L’entreprife  qu’il  fit  fur  Wifcenftein  lui  coûta 
trois  mille  hommes  8c  fix  pièces  de  canon.  Cet  échec  obligea  Charles  de 
convoquer  les  Etats  à  Stockholm  pour  trouver  les  moyens  de  réparer  cette 
perte.  L’aftemblée  condamna  d’abord  plufieurs  perfonnes  attachées  aux  in¬ 
térêts  de  Sigifmond ,  8c  accorda  en  même-temps  au  nouveau  Roi  un  fecours 
pour  commencer  la  guerre  en  Livonie.  Charles  repaffa  alors  dans  cette  Pro¬ 
vince  avec  une  puiftante  armée  ,  8c  fon  deffein  étoit  d’afliéger  Riga.  Il  chan¬ 
gea  d’avis  fur  la  nouvelle  qu’on  lui  apprit  que  l’armée  Polonoife  n’étoit  éloi¬ 
gnée  de  cette  place  que  de  quelques  milles.  Il  réfolut  alors  de  furprendre 
l'ennemi ,  8c  de  lui  livrer  bataille.  Pour  cet  effet  il  précipita  fa  marche  mal¬ 
gré  la  pluie  8c  les  mauvais  chemins.  Sans  donner  le  temps  à  fes  troupes  de 
fe  repofer,  il  donna  le  fignal  du  combat-,  mais  cette  précipitation  fut  caufe 
de  la  perte  de  fon  armée  :  les  Polonois  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande 
partie,  8c  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  :  Charles  penfa  lui-même 
tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi,  8c  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre 
à  Revel.  Les  troubles  continuels  dont  la  Pologne  étoit  agitée  ,  empêchèrent 
Sigifmond  de  profiter  de  fa  viétoire. 

Les  affaires  que  le  Roi  de  Pologne  avoir  dans  fon  Royaume  ,  donnèrent 
à  Charles  le  temps  de  s’affermir  fur  le  thrône.  Ce  Prince  convoqua  les  Etats 
à  Upfalj  8c  fe  fit  couronner  avec  la  Ducheffe  fon  époufe.  Comme  il  s’ap- 
perçut  que  Sigifmond  étoit  trop  occupé  en  Pologne  pour  fonger  à  défendre 
la  Livonie ,  il  envoya  des  troupes  dans  cette  Province.  Le  Comte  de  Manf- 
feld  qui  les  commandoit ,  s’empara  d’abord  de  Wifcenftein  >  mais  les  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  laiffées  pour  faire  le  fiége  de  Derpt ,  furent  battues  par  la  gar- 
nifon.  Ce  Général  eut  de  plus  grands  fuccès  l’année  fuivante.  Cependant 
les  Polonois  avoient  confenti  à  entrer  en  négociation  pour  conclure  la  paix 
avec  la  Suede  ,  ou  du  moins  pour  faire  une  treve  -,  mais  il  y  eut  de  grandes 
difficultés  qui  empêchèrent  la  conclufion  de  cette  affaire. 
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Sigifmond  ayant  enfin  pacifié  les  troubles  intérieurs  de  la  Pologne,  ne 
longea  plus  qu’aux  moyens  de  faire  rentrer  les  Suédois  dans  le  devoir-,  il 
forma  en  conféquence  le  projet  de  mettre  fur  le  throne  de  Mofcovie  quel¬ 
qu’un  de  fes  favoris.  Charles  qui  avoir  pénétré  les  defféins  de  Sigifmond, 
fournit  au  Czar  Zuski  de  nouveaux  fecours  pour  le  mettre  a  abri  des  en- 
treprifes  du  Roi  de  Pologne.  Les  Mofcovites  ne  furent  pas  long- temps  a 
s’appercevoir  que  les  Suédois  &  les  Polonois  cherchoient  a  fe  rendre  maîtres 
de  leur  pays  :  ils  livrèrent  Zuski  entre  les  mains  de  ces  derniers ,  &  offrirent 
la  Couronne  de  Mofcovie  au  Prince  Ladiffas,  qui  l’accepta,  a  condition  qu  il 
11e  feroit  pas  obligé  de  demeurer  en  Mofcovie.  Ce  fut  a  cette  occafion  que 

les  Polonois  s’emparèrent  de  la  ville  de  Mofcow.  ,  .  . 

Charles  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  pofTefTeur  du  throne  ,  &  d  ^  vit  ]  g tre 

bientôt  accablé  d’ennemis  de  tous  cotes.  Il  eut  a  craindre  en  meme  te  P  Dannemarck. 
les  Danois,  les  Polonois  5e  les  Mofcovites.  Dans  cette  circonftance  il  al- 
fembia  les  Etats  à  Stockholm  ,  pour  demander  de  nouveaux  fubhdes ,  ahn 
d’être  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Le  refus  qu  il  efluya  de  la  part  des 
Nobles  lui  eau  fa  une  telle  colere  ,  qu’il  tomba  la  nuit  fuivante  dans  une 
efpece  d’apoplexie.  Cet  accident  eut  des  fuites  facheufes  ,  &  depuis  ce  temps 

il  avoir  l’efprit  égaré  5c  la  langue  extrêmement  embarraflèe.  Letat  ou  cette  - ■— 

maladie  avoir  réduit  le  Roi,  auroit  été  funefte  a  la  Nation  ,  fi  Guftave  Adol¬ 
phe  n’eût  foutenu  le  Royaume  par  fa  valeur  ôe  fa  prudence. 

Ce  jeune  Prince  qui  craignoit  que  la  Suede  ne  fuccombat  fous  1  effort  de 
tant  d’ennemis  réunis  contr’elle  ,  mit  tout  en  ufage  pour  engager  le  Roi 
de  Dannemarck  à  terminer  à  l’amiable  les  différends  qui  fubfiftoient  depuis 
long-temps  entre  les  deux  Couronnes.  Les  principaux  motifs  de  rupture  que 
Chriftian  alléguât  ,  étoient  que  Charles  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Laponie  ; 
que  les  Suédois  avoient  bâti  la  ville  &  le  château  de  Gothebourg  }  que  leurs 
vaiffeaux  troubloient  le  commerce  5e  la  navigation  -,  quils  empechoient  les 
Danois  de  trafiquer  en  Pruffé  ,  &  enlevoient  leurs  yailTeaux  fous  pretexte 
qu'ils  alloient  en  Livonie  ;  que  k  Roi  de  Suede  avoit  fait  publier  a  la  Foire 
d’Helfingbourg ,  ville  alors  appartenante  a  la  Couronne  de  Dannemarck , 
une  défenfe  de  commercer  à  Riga  Se  dans  la  Curlande  :  ce  qui  etoit  une 

entreprife  fur  les  droits  de  Chriftian.  .  .r  .  . 

Charles  pour  répondre  à  ces  griefs,  envoya  a  plufieurs  repnfes  des  Am- 
baffadeurs  au  Roi  de  Dannemarck  -,  mais  ce  Prince  refufa  toujours  fous  diffé¬ 
rends  prétextes  de  leur  donner  audience.  Charles  crut  devoir  alors  chercher 
du  fecours  contre  fon  ennemi ,  5c  il  s’adrefTa  pour  cet  effet  au  Roi  d  Angle¬ 
terre  qui  promit  de  lui  en  donner.  La  guerre  contre  le  Dannemarck  ne 
fut  déclarée  que  l’année  fuivante ,  quoique  pendant  cet  intervalle  il  fe  com¬ 
mît  des  hoftilités  de  part  5e  d’autre.  .  ,  *  , 

Cependant  Jacques  de  la  Gardie  que  Charles  avoir  envoyé  au  fecours  des 
Mofcovites,  avoit  remporté  dans  diverfes  rencontres  des  avantages  conh- 
derables  fur  les  Polonois  ,  6c  avoit  oblige  ces  derniers  a  lever  le  liege  de 
Mofcow.  Tant  de  fuccès  confécutifs  lui  faifoient  efperer_  qu’il  viendroit 
bientôt  à  bout  de  chaffer  les  Polonois  de  la  Mofcovie  ;  mais  la  perte  de  la 
bataille  de  Clufin  ruina  entièrement  les  affaires  des  Suédois  dans  ce  pays. 

Jacques  de  la  Gardie  répara  cette  perte  par  la  prife  de  plufieurs  Villes. 
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^Royaume  ’  Le  Général  Sue^°is  ayant  rétabli  fon  armée ,  fit  attaquer  Kexholm  par  une 
ce  Si/Eüs.  Par^e  de  {es  coupes  ,  8c  alla  camper  avec  le  refte  devant  Neugarte,  qu’il 
emporta  d’alfaut  peu  de  temps  après.  Il  n’avoit  fait  le  fiége  de  cette  place 
que  pour  forcer  les  Mofcovites  à  mettre  fur  le  thrône  de  Ruflîe  Charles  Phi¬ 
lippe.,  fécond  fils  du  Roi  Charles,  à  la  place  de  Ladiflas  fils  de  Sigifmond. 
La  Gardie  travailla  enfuite  à  fe  rendre  maître  des  autres  Provinces  de  Mof- 
covie,  &  s’empara  pour  la  Couronne  de  Suede  des  villes  de  Notenbourg, 
d  Ivanogorod  ,  de  Jama  8c  de  Coponc.  Charles  qui  defiroit  n’employer  fes 
forces  que  contre  les  Polonois  8c  les  Mofcovites  ,  fe  fervoit  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  avoir  la  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  Chriftian  dé¬ 
termine  a  faire  la  guerre  ,  ne  vouloit  écouter  aucune  propofition  ,  &  il  poudà 
même  les  chofes  jufqu  a  infulter  FAmbalTadeur  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
envoyé  en  Suede.  Cette  adion  fit  connoître  à  Charles  qu’il  ne  devoir  plus 
fe  flatter  d’aucun  accommodement,  ainfi  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  à 
la  guerre.  Les  Etats  qu’il  aflembla  à  ce  fujet ,  lui  offrirent  toutes  fortes  de 
fecours  ,  8c  approuvèrent  la  réfolution  qulil  avoit  prife  de  ne  plus  fouffrir 
les  infultes  de  Chriftian. 

Ce  Prince  après  avoir  perfuadé  aux  villes  Anféatiques  de  ne  plus  avoir 
aucun  commerce  avec  la  Suede ,  déclara  ouvertement  la  guerre  à  cette  Na¬ 
tion.  Il  parut  tout  d’un  coup  fur  fes  frontières  à  la  tête  d’une  puiflante 
armée ,  &  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Calmar.  Guftave  Adolphe 
marcha  au  fecours  de  la  place  avec  une  partie  de  l’armée ,  tandis  que  Char¬ 
les  le  fuivoit  avec  le  refte  des  troupes  -,  mais  cette  Ville  étoit  déjà  au  pouvoir 
de  l’ennemi  avant  l’arrivée  des  deux  Princes  :  les  Danois  s’en  étoient  rendus 
maîtres  au  troifieme  affaut ,  8c  cette  conquête  leur  avoit  coûté  quinze  cents 
hommes.  Charles  fe  préfenra  devant  la  place  lorfqu’on  comtnençoit  le  fié^e 
du  château:  il  rangea  alors  fon  armée  en  bataille-,  &  les  Danois' n’ayant  pas 
voulu  refufer  le  combat ,  il  y  eut  une  adion  très-vive  entre  les  deux  partis. 
L’avantage  fut  fi  confiderable  du  côté  des  Suédois,,  que  les  ennemis  n’oferent 
plus  tenir  la  campagne  depuis  cette  journée.  Guftave  de  fon  côté ,  à  la  tête 
de  quinze  cents  chevaux  ,  furprit  Avefcher  (1) ,  place  où  les  Danois  avoient 
mis  toutes  leurs  munitions  de  guerre  8c  de  bouche.  Malgré  la  vidoire  que 
Charles  avoit  remportée  fur  les  Danois,  il  ne  put  reprendre  Calmar,  5c  il 
eut  encore  le  chagrin  de  perdre  le  Château  que  le  Commandant  livra  aux 
ennemis  par  trahifon. 

Les  Danois ,  maîtres  de  cette  place  ,  attaquèrent  Fille  d’Oeland  &  de 
Borckholm  dont  ils  vinrent  à  bout  de  s’emparer.  Ces  pertes  cauferent  tant 
de  chagrin  au  Roi  de  Suede  qu’il  envoya  un  cartel  à  Chriftian  ;  ce  Prince  y  ré¬ 
pondit  par  des  lettres  très-piquantes  auxquelles  Charles  répliqua  de  la  même 
maniéré.  Les  deux  partis  continuèrent  cependant  à  fe  harceler  ,  &  il  y 
eut  entr’eux  plufieurs  petites  adions.  Chriftian  fe  détermina  enfin  à  re¬ 
tourner  en  Dannemarck  :  mais  fon  abfence  fut  caufede  la  perte  des  troupes 
qu’il  avoit  laiflees  en  Suede.  Guftave  Adolphe  reprit  Fille  d’Oeland  , 1  le 
chateau  de  Borckholm ,  5c  tailla  en  pièces  les  Danois  qui  étoient  devant 
Calmar.  L  approche  de  Fhyyer  obligea  les  troupes  de  rentrer  dans  leurs  quar- 

(1)  Cette  Ville  portoit  depuis  dix  ans  le  nom  de  Chriftianltad. 
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tiers ,  &  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Charles  fe  fentit  tout  d  un  coup  atta¬ 
qué  d’une  maladie  dont  il  mourut  quatre  jours  après  à  Nikoping,  dans  la 

foixante-unieme  année  de  fon  âge.  _ 

Après  la  mort  de  Charles  3  les  Suédois  reconnurent  pour  fon  fucceüeur 
Guftave  Adolphe  fon  fils  aîné ,  qui  étoit  alors  âgé  de  dix-huit  ans ,  8c  qui 
avoir  donné  des  preuves  de  fon  courage.  La  fituation  des  affaires  avoir  en- 
o-a aé  fon  pere  à  lui  donner  pour  tuteurs  la  Reine  Chriftine  ,  le  Duc 
Jean ,  8c  fix  Sénateurs  ;  mais  la  Reine  8c  le  Duc  refuferent  la  tutelle  ,  8c 
le  jeune  Prince  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Guftave  fit  bien¬ 
tôt  connoître  qu’il  avoit  les  qualités  riéceflaires  pour  occuper  le  thrône.  Il 
ne  négligea  aucun  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  faire  repentir  les  Danois 
d’avoir  porté  la  guerre  dans  la  Suede.  Il  leva  des  troupes  de  tous  cotes , 
équipa  une  flotte  ,  8c  fit  une  irruption  dans  la  Scanie ,  pour  obliger  les 
ennemis  de  tourner  leurs  armes  de  ce  côté-là  :  il  ravagea  cette  Province  „ 
8c  battit  les  Danois  en  deux  differentes  rencontres.  Les  ennemis  qui  avoient 
aflîégé  le  fort  de  Gulbert  8c  Elfsbourg,  furent  repouffés  devant  ces  deux 
places ,  8c  fe  virent  contraints  de  fe  ‘retirer  avec  perte ,  pendant  que  les 
Suédois  alloient  porter  le  fer  8c  le  feu  dans  la  Seigneurie  de  Bahus  jufqu’à 
Frideric-Stadt. 

Les  Danois  fe  vengerent  bientôt  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  :  ils 
prirent  Risby,  s’emparèrent  de  nouveau  de  l’ifle  d’Oeland ,  y  battirent  les 
Suédois ,  emportèrent  d’affaut  le  fort  de  Borckholm  ,  8c  fe  rendirent  maîtres 
d’Elfsbourg  8c  de  Gulbert.  Guftave  ayant  raflemblé  toutes  fes  forces ,  arrêta 
les  progrès  de  l’ennemi  •,  mais  trop  jfoible  encore  pour  lui  livrer  bataille , 
il  fe  contenta  de  le  harceler  en  differentes  occafions.  La  flotte  Danoife  avoit 
des  avantages  plus  confiderables  fur  mer ,  parce  que  celle  de  Suede  n’étoit 
pas  encore  en  état  d’agir. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  travailloit  à  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes,  qui  paroiffoient  la  defirer.  Le  Roi* de  Dannemarck  ne  pouvoit 
efperer  conferver  les  places  qu’il  avoit  conquifes  3  8c  Guftave  fouhaitoit  avec 
ardeur  être  délivré  d’un  pareil  ennemi ,  afin  de  n’être  plus  occupé  que  des 
defleins  qu'il  avoit  fur  la  Mofcovie  :  il  avoit  d’ailleurs  continuellement  a 
craindre  les  entreprifes  des  Polonois ,  8c  l’Etat  étoit  dans  une  fituation  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  réfifter  a  tant  d  ennemis.  Ces  differentes  circonftances 
engagèrent  les  deux  Rois  à  entrer  en  négociation.  Il  y  eut  d’abord  de  grandes 
difficultés  fur  des  chofes^de  peu  d’importance  -,  mais  enfin  on  conclut  un 
traité  ,  par  lequel  les  Suédois,  moyennant  une  grofle  fomme  d’argent  ,■  ren¬ 
trèrent  en  polfeffion  de  toutes  les  places  qu’ils  avoient  perdues,  8c  la  ville 
d’Elfsbourg  fut  livrée  aux  Danois  jufqu  a  ce  qu’on  eût  payé  la  fomme  con¬ 
venue  3  qui  étoit  d’un  million  d’écus. 

La  fituation  des  affaires  des  Suédois  en  Mofcovie  étoit  une  des  principales 
raifons  qui  avoit  déterminé  Guftave  à  faire  la  paix  avec  le  Dannemarck. 
Jacques  de  la  Gardie  avoit  conduit  les  chofes  avec  tant  d’adreffe  ,  que  les 
Mofcovites  paroiffoient  enfin  réfolus  à  prendre  pour  Souverain  un  Prince 
Suédois.  Les  habitants  de  Neugarte  étoient  les  plus  portés  pour  Charles 
Philippe  ,  frere  de  Guftave  ,  &  ils  avoient  déjà  écrit  plufieurs  fois  à  ce  Mo¬ 
narque  pour  qu’il  leur  envoyât  fon  frere.  La  lenteur  avec  laquelle  Guftave 
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conduifit  cette  affaire ,  la  fit  entièrement  manquer  s  8c  ce  fut  en  vain  qu* 
Jacques  de  la  Gardie  employa  tous  fes  talents  pour  conferver  çet  Empire 
aux  Suédois.  Le  Roi  qui  avoit  deffein  de  joindre  à  fes  Etats  une  partie 
de  la  Mofcovie ,  ne  fe  preffoit  pas  de  faire  partir  fon  frere  -,  mais  les  Mos¬ 
covites  s’apperçurent  enfin  que  Guftave  avoit  réfolu  de  les  foumettre.  Ils 
choifirent  dès  lors  un  Prince  de  leur  nation  pour  les  commander ,  &  lorfque 
le  Roi  de  Suede  voulut  faire  ufage  de  l’éleéfcion  de  fon  frere  ,  il  ne  trouva 
plus  les  mêmes  reffources ,  &  il  fe  vit  engagé  dans  une  guerre  confiderable 
avec  cette  Nation  ,  qui  refufa  pour  lors  de  connoître  Charles  Philippe  pour 
fon  Souverain.  Ainfi  toutes  les  peines  que  Jacques  de  la  Çardie  s’étoit  don¬ 
nées  pour  faire  tomber  l’Empire  de  Ruflie  entre  les  mains  des  Suédois,  furent 
perdues  par  l’ambition  de  Guftave  8c  par  la  jaloufie  des  Seigneurs  Suédois , 
qui  ne  voyoient  pas  tranquillement  qu’un  étranger  fût  venu  à  bout  d’une  en- 
treprife  de  cette  importance. 

Cependant  les  Polonois  voyant  le  Roi  de  Suede  délivré  de  la  guerre  qu’il 
avoit  avec  le  Dannemarck  ,  craignirent  que  ce  Prince  ne  voulût  profiter  des 
troubles  dont  la  Pologne  étoit  agitée ,  pour  actaquer  ce  Royaume.  Ils  enga¬ 
gèrent  l’Eleéfceur  de  Brandebourg  à  offrir  fa  médiation  pour  faire  un  accom¬ 
modement  entre  les  deux  Nations.  Une  difficulté  affez  confiderable  paroif- 
foit  devoir  en  empêcher  la  conclufion.  Sigifmond  vouloit  qu’on  traitât  feu¬ 
lement  avec  les  Etats  de  Suede ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  confentir  à  accorder  à 
Guftave  le  titre  de  Roi.  On  crut  trouver  un  expédient  en  donnant  aux  Géné¬ 
raux  des  deux  Nations  un  pouvoir  de  traiter  d’une  fufpenfion  d’armes.  Ce 
traité  qui  fut  fait  à  Silmis,  dans  le  voifinage  de  Derpt,  n’étoit  pas  revêtu 
d’une  affez  grande  authenticité ,  pour  qu’on  pût  faire  quelque  fonds  deffus. 
Sigifmond  porté  pour  le  bien  de  l’Etat ,  employa  la  médiation  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  8c  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ,  pour  trouver  les  moyens 
de  faire  une  paix  folide  entre  les  deux  Nations.  On  confirma  d’abord  la 
treve  que  les  Généraux  Suédois  8c  Polonois  avoient  lignée  entr’eux ,  8c  elle 
fut  prolongée  pour  deux  ans,  c’eft-â-dire  jufqu’au  zo  de  Janvier  1616.  Ce 
traité  fut  ratifié  par  les  deux  Rois. 

Les  affaires  intérieures  du  Royaume  avoient  beaucoup  fouffert  pendant 
les  troubles  dont  la  Suede  avoit  été  agitée  depuis  fi  long-temps ,  8c  il  étoit 
néceffaire  que  Guftave  donnât  tous  fes  foins  pour  les  rétablir ,  8c  faire  rentrer 
toutes  chofes  dans  l’ordre.  Ce  Prince  convoqua  pour  cet  effet  les  Etats  à  Oe- 
rebroo ,  8c  ce  fut  dans  cette  affemblée  qu’il  régla  la  forme  des  procédures  , 
tout  ce  qui  concernoit  le  commerce,  les  droits  d’entrée,  de  fortie,  les  ap¬ 
pointements  des  gens  de  guerre,  8c  plufieurs  autres  chofes  auffi  utiles  que 
néceffaires  au  repos  de  à  la  profperité  d’un  Etat.  On  peut  dire  à  la  louange  de 
ce  Prince  que  les  Suédois  lui  font  redevables  des  meilleurs  reglements  qu’ils 
ont  dans  leur  pays. 

Après  l’affemblée  des  Etats ,  Guftave  fongea  à  pourfuivre  la  guerre  contre 
les  Mofcovites.  U  fit  revenir  Charles  Philippe  de  Wibourg  ,  où  ce  Prince 
s’étoit  rendu ,  8c  il  s’avança  enfuite  fur  les  frontières  à  deffein  de  foumettre 
les  habitants  de  Neugarte.  Les  voies  de  négociation  n’ayant  produit  aucun 
effet ,  il  prit  le  parti  d’employer  la  force  des  armes.  Cette  réfolution  ne 
l’empêcha  pas  de  congédier  les  milices  étrangères  qui  coûtoient  beaucoup 
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à  l’Etat ,  ôc  qui  excitoient  continuellement  des  tumultes  ôc  des  féditions  :  il 
fe  vit  cependant  obligé  de  relier  quelque  temps  fur  la  défenfive.  L’épuife- 
ment  des  finances  l’obligeoit  à  délirer  la  paix ,  &c  il  auroit  fouhaité  que  le 
Roi  d’Angleterre  eût  voulu  travailler  à  un  accommodement  entre  les  Suédois 
ôc  les  Mofcovites  ;  mais  ce  Prince  qui  craignoit  que  les  Hollandois  ne  fe 
fervilfent  de  cette  occafion  pour  ftipuler  dans  le  traité  quelques  articles  avan¬ 
tageux  pour  le  commerce  au  préjudice  des  Anglois ,  refufa  d’employer  fa 
médiation. 

Guftave  obligé  de  continuer  la  guerre ,  entra  alors  en  Mofcovie ,  ôc  Jacques 
de  la  Gardie  battit  huit  mille  hommes  des  ennemis  qui  s’étoient  retranchés 
près  de  Brunicz  pour  empêcher  la  communication  de  Neugarte.  Ce  fuccès 
fut  luivi  de  plufieurs  autres ,  ôc  les  Suédois  s’emparèrent  de  quelques  places 
ôc  défirent  differents  corps  de  troupes  Mofcovites.  Guftave  obligé  de  retourner 
en  Suede ,  emmena  avec  lui  Jacques  de  la  Gardie ,  ôc  lailfa  le  commande¬ 
ment  des  troupes  à  Gafpar  Krusz^  à  qui  il  donna  plein  pouvoir  de  faire  la 
paix  avec  les  Mofcovites. 

Ce  Prince  de  retour  dans  fon  Royaume ,  conclut  un  traité  d’alliance  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  :  cette  alliance  devoit  durer  quinze 
ans ,  ôc  regardoit  en  même  temps  le  commerce  ôc  les  fecours  que  ces  deux 
Puifïànces  dévoient  fe  donner  réciproquement.  Les  Etats  Proteftants  d’Al¬ 
lemagne  folliciterent  alors  le  Roi  d’entrer  dans  la  ligue  qu’ils  avoient  faite 
pour  la  commune  défenfe.  La  fituation  des  affaires  de  la  Suede  ne  per- 
mettoit  pas  à  Guftave  de  s’engager  dans  cette  ligue  5  mais  il  promit  d’y 
entrer  auili-tôt  qu’il  le  pourroit,  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  fa  Nation, 

Guftave  qui  ne  voyoit  alors  aucun  avantage  dans  la  guerre  de  Mofcovie, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  la  pouffer  vivement ,  cherchoit  toujours  à 
la  terminer  par  quelque  négociation.  Dans  ce  deffein  il  réfolut  de  fe  rendre 
une  fécondé  fois  fur  les  frontières  de  Mofcovie  ;  mais  avant  que  d’entre¬ 
prendre  ce  voyage,  il  voulut  faire  une  alliance  avec  le  Roi  de  Dannemarck, 
afin  de  n’avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Il  envoya  en  même  temps  une 
flotte  pour  croifer  fur  les  côtes  de  Dantzick ,  ôc  fit  marcher  un  corps  de  trou¬ 
pes  vers  Calmar,  afin  de  fe  mettre  à  l’abri  des  entreprifes  de  Sigifmond  ôc 
des  Polonois.  Après  toutes  ces  précautions  il  fe  rendit  par  mer  à  Narva ,  ou 
il  apprit  que  les  Mofcovites  avoient  enfin  confenti ,  par  l’entremife  des  An¬ 
glois,  à  entamer  une  négociation.  Cette  nouvelle  ne  l’empêcha  pas  de  mettre 
le  fiége  devant  Plefcow ,  perfuadé  même  que  c’étoit  un  moyen  d’avancer 
fes  affaires.  Il  donna  plufieurs  affauts  à  la  place ,  ôc  fit  perdre  beaucoup  de 
monde  aux  afliégés  ;  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  La  vigou- 
reufe  réfiftance  de  la  garnifon ,  les  approches  de  l’hyver ,  &  la  continua¬ 
tion  des  vents  contraires  qui  empêchoient  qu’on  ne  tranfportât  la  groffe 
artillerie ,  obligèrent  Guftave  à  lever  le  fiége.  L’Ambaffadeur  d’Angleterre 
avoit  d’ailleurs  engagé  ce  Prince  à  fufpendre  les  hoftilités ,  ôc  à  accorder 
une  treve  aux  Mofcovites ,  afin  de  travailler  pendant  ce  temps  à  un  traité 
4e  paix  ,  qui  ne  fut  cependant  figné  que  plufieurs  années  après. 

Guftave  ayant  rnis  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  ,  fe  rendit  à  Hefing- 
fort.  Il  y  affembla  les  Etats  de  Finland  &  de  Nordland  ,  ôc  après  leur  avoir 
^xpofé  les  motifs  de  la  guerre  de  Mofcovie ,  il  les  engagea  à  lui  fournir 
Tome  I  T,  V 
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les  fecours  dont  il  a  voit  befoin  ,  en  cas  qu’il  ne  pût  déterminer  les  Moscovites 
à  faire  la  paix.  Il  leur  remontra  d’ailleurs  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d’avoir  toujours  des  troupes  fur  pied  ,  dans  la  crainte  que  les  Polonois  ne 
filfent  une  irruption  en  Suede.  En  effet  les  Polonois  paroiffoient  méditer 
quelque  chofe  contre  ce  Royaume ,  &  Sigifmond  ne  cefloit  défaire  répandre 
divers  écrits  contre  le  Roi.  Guftave  ne  négligeoit  rien  pour  être  à  l’abri  de 
toute  furprife ,  &  il  fongea  à  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places 
qu’il  poffédoit  en  Mofcovie  &  en  Livonie.  Il  envoya  aufli  des  troupes  en 
Curland  ,  avec  ordre  de  s’emparer  de  Windau.  Les  Suédois  ne  tardèrent 
pas  à  fe  rendre  maîtres  de  cette  place  ,  &  cette  conquête  effraya  tellement 
les  habitants  de  Riga,  qu’ils  fe  feroient  rendus,  fi  on  les  eut  attaques  dans 
ce  même  temps.  Guillaume  Duc  de  Curland ,  qui  avoit  ete  depofc  par  les 
Polonois ,  fe  mit  alors  fous  la  prote&ion  de  la  Suede  ,  &  rendit  de  grands 
fervices  à  Guftave  :  cependant  les  Généraux  Suédois  vinrent  à  bout  de  s’em¬ 
parer  de  Pernau. 

Ces  differents  fuccès  obligèrent  l’ennemi  à  refter  quelque  temps  tran¬ 
quille.  Guftave  profita  de  la  paix  pour  fe  faire  couronner  à  Upfal.  Tous 
les  Etats  du  Royaume  témoignèrent  leur  fatisfaéfion  ,  &c  les  Suédois  fe  feli- 
citoient  d’avoir  pour  Souverain  un  Prince  ,  qui  dès  le  commencement  de 
fon  régné  avoir  étendu  fort  loin  les  frontières  du  Royaume.  La  Nation 
commençoit  enfin  à  jouir  pour  quelque  temps  des  douceurs  de  la  paix ,  Sc 
Guftave  fit  alors  des  Ordonnances  ,  dont  fes  fujets  tirèrent  de  grands  avan¬ 
tages.  Il  fe  prépara  aufli  à  la  guerre  qu’il  devoit  bientôt  recommencer  contre 
laPologne  •,  mais  il  ne  négligeoit  rien  pour  faire  une  paix  folide  avec  cette 
Nation.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  chargea  Jacques  de  la  Gardie ,  Gou¬ 
verneur  d’Efthonie  ,  de  déclarer  au  Général  Polonois  qu’il  étoit  réfolu  de 
faire  la  guerre  aufii-tôt  que  la  treve  feroit  expirée,  fi  le  Roi  de  Pologne  ne 
fe  preffoit  pas  de  faire  la  paix. 

Dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  profitât  de  cette  circoni- 
tance  pour  entrer  fur  fes  terres ,  il  paya  a  Chriftian  le  refte  de  la  fomme 
qu’il  lui  devoir  pour  le  rachat  de  la  ville  d’Elfsbourg,  &  il  eut  avec  ce 
Prince  une  conférence  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes.  Ils  lièrent 
enfemble  une  amitié  fincere  &  aufli  étroite  que  les  intérêts  de  l’Etat  peuvent 
,  le  permettre  entre  deux  Princes  voifins.  , 

Guftave  ainfi  afliiré  du  côté  du  Dannemarck ,  fit  alliance  avec  Sigifmond  , 
Eleéteur  de  Brandebourg ,  en  époufant  Marie  Eleonore  fa  fille.  Les  noces 
furent  fuivies  de  préparatifs  de  guerre  contre  la  Pologne.  Le  Roi  qui  s  e- 
toit  apperçu  que  les  Polonois  ne  paroiffoient  pas  beaucoup  difpofes  à  la 
paix  ,  voulut  les  prévenir  après  l’expiration  de  la  treve  ,  &  alla  faire  le  fiege 
de  Riga  dans  le  temps  que  fes  ennemis  étoient  occupés  en  Moldavie  contre 
les  Turcs.  Riga  fe  défendit  vigoureufement ,  quoique  cette  place  n’eût  point 
de  fecours  à  attendre  ;  mais  enfin  elle  fe  vit  obligée  de  fe  rendre.  Le  Roi 
accorda  aux  habitants  une  capitulation  honorable  :  il  conferva  tous  leurs 
privilèges ,  Sc  promit  encore  de  les  augmenter ,  s  ils  vouloient  lui  etre  aufli 
fideles^qu’ils  avoient  été  au  Roi  de  Pologne.  Guftave  paffa  enfuite  en  Cur¬ 
land  ,  &  fe  rendit  maître  de  Mittaw.  Les  Polonois  ayant  terminé  glorieufe- 
ment  la  guerre  contre  les  Turcs,  fe  difpoferent  à  agir  contre  les  Suédois. 
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Guftave  infttuit  de  leurs  defleins  ,  fie  avancer  fa  flotte  vers  Dantzick ,  Sc  Royaume 
par  ce  moyen  il  rompit  les  mefures  de  Sigifmond.  La  treve  fut  alors  pro-  DE  SUEDE. 

longée  pour  deux  ans  ,  &  devoit  durer  julqu  au  prenner^de  Juin»  _ — - 

Comme  il  n’y  avoit  nulle  apparence  que  Sigifmond  put  remonter  fur  le  161$. 
thrône  de  Suede  ,  on  confeilloit  à  ce  Prince  de  faire  un  accommodement 
avec  Guftave.  On  propofoit  que  les  Suédois  cédaflent  la  Livonie  à  la  Po¬ 
logne  *,  que  Sigifmond  abandonnât  à  Guftave  l’Efthonie  &  la  Province  de 
Finland  ,  Principauté  fur  laquelle  il  avoit  une  prétention  particulière  ,  parce 
que  fon  pere  l’avoit  eue  en  partage;  qu’en  cas  que  Guftave  mourut  fans  en¬ 
fants  mâles  (  1  ) ,  un  des  fi  s  de  Sigifmond  fuccéderoit  à  la  Couronne  de 
Suede  ;  que  cependant  Sigifmond  pourroit  porter  le  titre  de  Roi  de  Suede  ; 
mais  que  Guftave  qui  en  auroit  pareillement  le  titre,  occuperait  feul  le 
thrône.  Sigifmond  rejetta  ces  propofitions ,  quelqu’avantageufes  quelles  pa- 

rulfent  dans  les  circonftances  où  ce  Prince  fe  trouvoit.  .  ■■  . . — 

Guftave  n’ayant  plus  d’efperance  de  faire  une  paix  folide  avec  Sigif-  162.5. 
mond  ,  entra  dans  la  Livonie  ,  où  il  fit  de  grandes  conquêtes  ,  parce  qu  alors 
les  Polonois  refuferent  d’envoyer  de  nouvelles  troupes  dans  cette  Province. 

Ce  Prince  encouragé  par  ces  premiers  fuccès  ,  pafla  dans  la  Lithuanie ,  où  il 
força  la  ville  de  Birfen  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Guftave  malgré  tous  ces  avan¬ 
tages,  faifoit  cependant  de  nouvelles  propofitions  de  paix  ;  mais  rien  n’étoit 
capable  de  porter  Sigifmond  à  les  écouter.  Le  Roi  de  Suede  ne  fongea  donc 
plus  qu’à  continuer  la  guerre ,  &  fes  troupes  battirent  un  corps  de  Lithuaniens 

dans  la  Semigalie.  .  .  \  ~~ 

Guftave  de  fon  coté  fe  rendit  dans  le  Pillau  avec  vingt-fix  mille  hommes 
de  débarquement  :  le  Commandant  du  fort  qui  étoit  gagné  ,  ne  s’oppofa 
point  à  leur  defeente ,  &  ne  fit  tirer  qu’à  poudre  fur  les  Suédois.  Plufieurs 
villes  tombèrent  alors  fous  la  puiflance  de  Guftave,  avant  que  les  Polonois 
euflent  été  informés  de  1  arrivée  des  ennemis.  Les  Polonois  aflemblerenc 
en  diligence  une  armée ,  ôc  la  firent  marcher  vers  la  Prufle ,  afin  de  retenir 
les  habitants  de  Dantzick ,  qui  paroifloient  vouloir  fe  rendre  aux  Suédois. 

Ces  nouvelles  troupes  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  progrès  de  Guftave, 

&  ce  Prince  les  battit  même  en  differentes  rencontres.  Il  perdit  cependant 
Pautzke  ,  &  les  troupes  Allemandes  qu’il  avoit  raffemblées  furent  battues  fur 
les  frontières  de  la  Pomeranie  par  Staniflas  Komeefpoloki.  _ 

Guftave  qui  étoit  retourné  pendant  l’hyver  en  Suede,  en  ramena  au  prin-  1617. 
temps  fuivant  une  armée  confiderable  avec  laquelle  il  fe  flattoit  de  fe  rendre 
maître  de  Dantzick.  U  ne  put  cependant  s’emparer  que  du  fort  de  Kefe- 
marck ,  qui  étoit  bâti  vis-à-vis  de  l’extrémité  du  port  ;  ce  fut  dans  cette  at¬ 
taque  qu’il  reçut  une  bleflure  au  ventre.  Il  battit  encore  les  Polonois  qui 
étoient  venus  au  fecours  de  Dantzick  ;  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  prendre 
la  ville  de  Mewe. 

Cependant  les  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies  avoient  envoyé  en 
Prufle  leurs  Ambafladeurs  pour  travailler  à  rétablir  la  paix  entre  la  Suede  & 

Ja  Pologne ,  ou  du  moins  ménager  une  treve  entre  ces  deux  Puiflances.  On 
entama  en  effet  la  négociation  ;  mais  elle  ne  fufpendit  pas  les  hoftilités.  Il  y 

(1)  Charles-Philippe  fon  frçre  écoit  mort  le  17  Janvier 
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eut  dans  ce  même  temps  une  adion  entre  les  deux  partis ,  &  les  Polonoîs  fe 
retirèrent  dans  leur  camp  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Guftave 
voulut  les  y  forcer-,  mais  une  bleffure  confiderable  qu’il  reçut  dans  l’épaule 
l’obligea  de  fe  faire  tranfporter  dans  fon  camp  ,  où  il  fut  bientôt  fuivi 
par  fon  armée,  parce  qu’on  craignoit  que  cette  blelïure  n’eût  des  fuites 
dangereufes. 

Vers  le  commencement  de  l’automne  on  reprit  les  conférences  qui  avoient 
été  interrompues ,  ôt  elles  eurent  tant  de  fuccès  qu’on  feroit  parvenu  à  un 
rraité ,  fi  Sigifmond  eût  voulu  y  confentir.  Ce  Prince  fe  flattoit  alors  que 
l’Empereur  ht  le  Roi  d’Efpagne  lui  fourniroient  de  puilfants  fecours,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  St  qu’il  feroit  en  état  de  forcer  les  Suédois  à  lui  ren¬ 
dre  un  thrône  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Les  fecours  ne  parurent 
cependant  point ,  St  ce  fut  en  vain  qu’on  voulut  engager  les  villes  Anféati- 
ques  à  vendre  des  vailfeaux  pour  compofer  une  flotte.  Sigifmond  n’avoit  que 
fept  vailfeaux  dans  le  port  de  Dantzick ,  ôt  il  s’en  fervit  pour  attaquer  ceux 
du  Roi  de  Suede  qui  étoient  à  la  rade. 

Les  contributions  que  Guftave  tiroit  de  la  Prulfe  étoient  fuftifantes  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  &  par  conféquent  le  Roi  de  Suede  fe  trouvoit 
en  état  de  la  continuer  fans  fatiguer  fon  Royaume.  Elle  fe  fit  avec  moins 
de  vigueur  l’année  fuivante,  parce  que  les  Etats  de  Pologne  commençoienc 
à  refufer  de  fournir  de  l’argent.  On  ne  refta  cependant  point  dans  l’inac¬ 
tion  :  Guftave  après  s’être  rendu  maître  de  quelques  vailfeaux  qui  étoient 
dans  le  port  de  Dantzick ,  fit  une  nouvelle  tentative  fur  cette  ville  -y  mais 
elle  lui  coûta  beaucoup  de  monde.  Il  fut  plus  heureux  dans  le  combat  qu’il 
donna  aux  Polonois  :  il  refta  maître  du  champ  de  bataille ,  couvert  de  plus 
de  trois  mille  hommes  des  ennemis.  Les  Suédois  perdirent  aufli  un  grand 
nombre  de  foldats  dans  cette  adion.  Il  y  eut  enfuite  une  autre  adion 
dans  le  port  de  Dantzick  entre  les  vailfeaux  de  Guftave  ôt  ceux  de  cette 
ville  :  le  combat  dura  trois  heures ,  &  la  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés. 

Le  débordement  des  eaux  de  la  Viftule  qui  avoir  emporté  un  pont  près 
de  Graudentz,  facilita  à  Guftave  les  moyens  de  furprendre  Neubourg.  Le 
Roi  de  Pologne  avoir  mis  dans  cette  place  la  plus  grande  partie  de  fes  mu¬ 
nitions  &  du  bagage  de  fon  armée,  avec  une  fomrne  d’argent  d’environ  fix 
cent  mille  écus.  Les  Suédois  ne  gardèrent  pas  long-temps  cette  conquête, 
ôt  elle  fut  bientôt  reprife  par  les  Polonois.  Guftave  fe  vengea  de  cette  perte 
par  la  prife  de  quelques  villes.  La  défaite  des  Polonois  près  de  Brodnitz 
les  détermina  à  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  ,  ôt  à  promettre  à  Sigifmond 
de  faire  venir  en  Pologne  des  milices  étrangères.  L’Empereur  leur  envoya 
■en  effet  cinq  mille  hommes  d’infanterie  de  deux  mille  chevaux  fous  la  con¬ 
duite  d’Arnheim. 

L’armée  de  Pologne  par  ce  nouveau  renfort ,  &  par  quelques  autres  qu’elle 
reçut ,  fe  trouvoit  plus  forte  que  celle  de  Suede.  Guftave  peu  effrayé  du 
nombre  de  fes  ennemis ,  ne  balança  pas  à  leur  livrer  bataille  aux  environs 
de  Stum.  Dans  la  première  adion  la  cavalerie  Suedoife,  commandée  par  le 
Rhingrave ,  fut  repouflee  avec  perte  -,  mais  les  Suédois  eurent  un  avantage 
confiderable  dans  le  fécond  combat.  Le  Roi  de  Suede  y  penfa  périr  plus 
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«l’une  fois  :  fon  ardeur  l’ayant  emporté  au  milieu  de  l’armée  ennemie  ,  il 
fut  arrêté  pat  fon  baudrier  &  un  Cavalier'  Polonois  le  tenoit  déjà  pour  le 
faire  prifonnier  ;  mais  ce  Prince  fecouru  à  propos ,  échappa  au  danger  qui 
le  menaçoit.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  encore  une  nouvelle  aétion  où  les 
Polonois  furent  également  maltraités.  Pour  comble  d’infortune  la  pelle  fe  mit 
dans  leur  armée ,  &  la  famine  s’y  fit  bientôt  fentir ,  parce  qu’on  refufoit  de 
porter  des  vivres  à  leur  camp. 

Tant  de  malheurs  confécutifs  faifoient  délirer  aux  Polonois  la  fin  d’une 
guerre  qui  leur  étoit  fi  funefte.  Plufieurs  Princes  de  l’Europe  étoient  égale¬ 
ment  intereftes  à  faire  cell’er  les  hoftilités  entre  la  Suede  &c  la  Pologne ,  afin 
de  pouvoir  engager  Guftave  à  fe  liguer  avec  eux  contre  l’Empereur.  Ces 
motifs  engagèrent  donc  les  Miniftres  de  France  ,  d’Angleterre ,  de  Hollande 
&  de  Brandebourg ,  à  porter  les  deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Après 
bien  des  conteftations  ils  obtinrent  qu’il  y  auroit  une  treve  pour  fix  ans  , 
c’ell-à-dire  jufqu’au  mois  de  Juin  i <5 3  5 .  Les  principales  conditions  de  ce 
traité  étoient  que  Guftave  rendroit  aux  Polonois  Brodnitz,  Worm  ou  Srum  , 
&  Birlthaw  5  que  Marienbourg  feroit  remis  en  féqueftre  à  l’Eleéleur  de  Bran¬ 
debourg  ,  qui  garderoit  les  revenus  de  cette  place  pour  le  Roi  de  Pologne  ; 
mais  que  la  ville  &c  le  château  de  Saint-Germain  feroient  reftitués  à  la  Suede 
en  cas  qu’on  ne  pût  parvenir  à  conclure  la  paix.  Gutlave  de  fon  côté  devoit 
conferver  le  port  &  le  château  de  Memel ,  le  havre  de  Pillau  ,  Elbing , 
Brunsberg,  &  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Livonie.  Sigifmond  fit  beau¬ 
coup  de  difficulté  de  ligner  ce  traité  -,  mais  il  fe  laiffia  enfin  gagner  par  le 
Sénat  de  Pologne ,  qui  le  pria  de  remettre  à  un  temps  plus  favorable  la  guerre 
qu’il  projettoit  de  porter  en  Suede. 

Il  fembloit  qu’il  ne  manquoit  plus  rien  à  la  gloire  de  Guftave  après  avoir 
terminé  fi  heureufemenr  les  guerres  de  Mofcovie  &  de  Pologne  ;  mais  de 
nouveaux  lauriers  attendoient  ce  Prince  en  Allemagne.  Tout  l’Empire  étoit 
alors  en  mouvement,  &  les  entreprifes  de  Ferdinand  II.  avoient  ligué  contre 
ce  Monarque  plufieurs  Souverains  de  l’Europe  ,  dont  les  intérêts  étoient  ce¬ 
pendant  differents  (1).  Guftave  qui  auroit  pu  jouir  des  douceurs  de  la  paix 
que  faviétoire  lui  avoit  procurée,  voulut  prendre  part  à  la  guerre  qui  embra- 
foit  toute  l’Allemagne.  L’envie  de  fe  venger  de  l’Empereur  qui  avoit  fourni 
des  fecours  au  Roi  Sigifmond  ,  étoit  le  véritable  motif  qui  faifoit  agir  le  Roi 
de  Suede  :  il  étoit  d’ailleurs  irrité  de  ce  que  les  troupes  Impériales  avoient 
fait  le  liège  de  Stralfundt  où  y  il  avoit  garnifon  Suedoife.  Il  donna  cepen¬ 
dant  d’autres  raifons  aux  Etats  qu’il  avoit  affemblés  à  Stockholm ,  fk  pour 
les  engager  à  entrer  dans  la  guerre  qu’il  méditoit ,  il  leur  fit  craindre  que 
l’Empereur  ne  voulût  s’emparer  de  la  Suede  après  qu’il  auroit  fournis  tous  les 
Princes  de  l’Allemagne  :  il  fit  entendre  qu’il  falloit  prévenir  ce  malheur 
pendant  qu’il  en  étoir  encore  remps  ,  &  que  les  circonftances  paroiftoient  fa¬ 
vorables.  On  applaudit  au  deffein  du  Roi,  &  l’on  confentit  à  lui  fournir  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  une  entreprife  de  cette  importance. 

Guftave  qui  connoilfoit  toute  l’étendue  d’un  tel  projet,  n’en  vouloir  pas 
tenter  l’exécution  fans  être  pour  ainfi  dire  affiné  qu’il  en  fortitoit  glorieufe* 
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ment:  il  falloir  joindre  la  force,  la  prudence  &  la  politique,  &  contraindre 
par  differents  moyens  plufieurs  Princes  a  féconder  les  efforts.  Guftave  apres 
avoir  mis  fon  armée  en  état  d’agir,  chercha  à  mettre  dans  ion  parti  ceux 
qui  avoient  le  même  intérêt  que  lui  à  s’oppofer  à  l’aggrandiflement  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  avoir  d’ailleurs  raifon  de  fe  flatter  que  tous  les  Pro- 
teftants  le  joindroient  à  lui ,  afin  d’être  plus  en  état  de  forcer  1  Empereur 
de  leur  permettre  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  Sc  de  les  laifler  jouir 
tranquillement  des  biens  de  l’Eglife  dont  ils  s’étoient  emparés.  Il  n’eut  cepen¬ 
dant  pas  lieu  d’être  fatisfait  de  la  réponfe  qu’ils  lui  firent ,  &  dans  laquelle 
ils  lui  refuferent  le  titre  de  Roi  de  Suede.  Cette  conduite  des  Princes  Pro¬ 
mettants  ne  l’empêcha  pas  de  fe  mettre  en  campagne ,  perfuadé  ians  doute 
que  leurs  propres  intérêts  les  engageroient  dans  la  fuite  a  prendre  le  parti 
qu’il  leur  propofoit  alors.  Avant  que  d’entrer  en  Allemagne  il  crut  devoir  pu¬ 
blier  un  manifefte  où  il  expofoit  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoir  contre 
l’Empereur  :  il  l’envoya  à  tous  les  Eledeurs  ,  &  les  pria  d’engager  ce  Mo¬ 
narque  à  lui  donner  fatisfadion  -,  il  ajoutoit  que  s’il  ne  l’obtenoit  prompte¬ 
ment  ,  il  ferait  obligé  de  fe  la  procurer  par  la  voie  des  armes.  Les  princi¬ 
paux  crriefs  qu’il  avoir  contre  Ferdinand  ,  étoient  que  ce  Prince  avoir  lolUcite 
le  Roi  de  Pologne  à  continuer  la  guerre  contre  la  Suede,  &  quen  conle- 
quence  il  lui  avoit  fourni  des  troupes-,  qu’il  avoit  dépouillé  les  Ducs  de 
Mecklenbourg  de  leurs  Etats  -,  qu’il  avoir  refufé  des  pafleports  a  fes  Mini¬ 
ères  pour  aflifter  au  traité  de  paix  qui  avoit  été  figné  a  Lubec  avec  le  Roi 
de  Dannemarck-,  que  le  Général  Walftein  avoir  contre  le  droit  des  gens, 
arrêté  fon  courier  qui  alloit  en  Tranfylvanie  ,  8c  donne  un  contre- fens  a  les 
lettres  par  dérifion  pour  fa  perfonne  ?  que  l’Empereur  avoir  déclaré  de  bonne 
prife  des  navires  que  Walftein  avoit  furpris  charges  de  marchandées  de  Suede; 
que  déplus  Ferdinand  avoit  défendu  aux  Marchands  Suédois  de  négocier  dans 
l’Empire  ;  enfin  que  ce  Prince  avoit  fait  attaquer  la  ville  de  Stralfundt ,  parce 
quelle  s’étoit  mife  fous  la  protedion  de  la  Couronne  de  Suede. 

Après  la  publication  de  ce  manifefte,  Guftave  fe  difpofa  a  palier  dans  les 
ifles  de  Pomeranie.  Avant  que  d’y  aborder  il  écrivit  une  fécondé  fois  aux 
Electeurs  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  fait  une  reponfe 
conforme  à  fes  demandes ,  &  de  ce  qu’ils  lui  avoient  refufe  le  titre  de  Roi. 
Cependant  ce  Prince  informé  qu’ Alexandre  Leflé  qui  commandoit  la  garni- 
fon  Suedoife  de  Stralfundt  ,  étoit  paflé  dans  Me  de  Rugen  d’où  il  avoir 
chafle  les  Impériaux,  alla  débarquer»  avec  fon  armée  au  port  de  Rugen, 
à  la  vue  d’Ufedon,  dont  il  fe  rendit  maître  enfuite ,  ainh  que  de  Wolin. 
Ce  Prince  qui  fentoit  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de  fe  confer- 
ver  une  retraite  près  de  la  mer  pour  communiquer  avec  fes  Etats  ,  fe  com¬ 
porta  avec  tant  d’adrefTe  qu’il  engagea  Bogiflas  Duc  de  Pomeranie  a  recevoir 
garni  fon  Suedoife  dans  Stettin,  Capitale  du  Duché,  &  dans  quelques  autres 
places  qui  lui  appartenoient.  Les  Etats  de  ce  Duché  confentirent  d  autant  plus 
volontiers  à  ce  traité,  qu’ils  efperoient  par  ce  moyen  être  delivres  du  joug  des 
Impériaux.  Le  Roi  de  Suede  ayant  été  renforcé  quelque  temps  apres  par  des 
troupes  qui  venoient  de  Curland ,  marcha  du  côté  de  Mecklenbourg  pour 
v  rétablir  les  Ducs  que  l’Empereur  avoir  dépouillés  de  leur  Etat  :  il  vouloir 
faire  connoître  par  cette  a&ion  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  fecounr 
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les  Princes  opprimés.  Il  s’empara  d  abord  par  adreffe  de  Roftoch,  Capitale 
du  Duché  ,  8c  il  déclara  aux  habitants  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  rétablir 
leurs  légitimes  Souverains,  8c  les  remettre  en  poffeffion  de  kurs  terres. 
L’Eleéteur  de  Brandebourg  craignant  alors  pour  les  Etats ,  envoya  un  Am- 
bafladeur  à  Guftave  pour  lui  propofer  de  fa  part  la  neutralité.  Le  Roi  de 
Suede  lui  donna  à  choifir,  ou  de  chalfer  les  Impériaux  de  fes  Etats,  ou  de 
lui  livrer  des  places  dont  il  put  tirer  les  mêmes  avantages  que  les  Impé¬ 
riaux. 

Guftave  maître  de  Roftock,  repaffa  enPomeranie,  8c  ht  attaquer  au  mois 
de  Novembre  la  ville  8c  le  port  de  Colberg  -,  mais  il  ne  put  sYn  rendre 
maître  que  l’année  fuivante.  Ce  fut  pendant  le  fiége  de  cette  place  que  les 
Landgraves  de  Hefte  firent  avec  lui  un  traité ,  par  lequel  ils  fe  mettoienc 
fous  fa  prote&ion  :  ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’il  reçut  des  lettres  de 
Ferdinand  8c  des  Eledeurs.  Le  premier  lui  reprochoit  qu’il  fe  mêloit  d’une 
querelle  qui  ne  le  regardoit  pas ,  8c  il  finiffoit  par  l’exhorter  à  la  paix.  Les 
lettres  des  Eledeurs  étoient  à  peu  près  conçues  dans  les  mêmes  termes  j 
mais  ils  lui  accordoient  alors  le  titre  de  Roi.  Dans  la  reponfe  quil  fit  aux 
uns  8c  aux  autres,  il  donna  pour  raifon  de  la  guerre  qu’il  entreprenoit  celle 
qu’il  avoit  publiée  dans  fon  manifefte  -,  il  declaroit  cependant  quil  etoit  prêt 
à  faire  la  paix ,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  honorables  ;  mais  qu’en 
attendant  il  pourfuivroit  toujours  fes  conquêtes.  En  conféquence  il  attaqua 
Garts  8c  Greyfenhagen  où  il  y  avoit  garnifon  Impériale  :  il  furprit  cette  der¬ 
nière  place ,  8c  les  Impériaux  abandonnèrent  la  première  après  y  avoir  mis  le 
feu.  Les  Impériaux  qui  étoient  fortis  de  Garts  ayant  été  joints  par  quelqu’autre 
troupe ,  ils  oferenc  attaquer  l’armée  Suedoife  :  mais  ils  furent  battus  8c  con¬ 
traints  de  fe  retirer  vers  Francfort  fur  l’Oder.  Les  progrès  de  Guftave  firent 
une  telle  impreiïion  fur  les  mécontents  d’Allemagne  ,  qu’ils  ne  balancèrent 
à  fe  déclarer  pour  lui. 

Chriftian  Guillaume,  Adminiftrateur  de  Magdebourg,  qui  avoit  été  chafte 
de  fes  Etats  pour  avoir  pris  le  parti  du  Roi  de  Dannemarck  contre  l’Empe¬ 
reur,  fut  un  des  premiers  qui  implora  le  fecours  du  Roi  de  Suede  :  il  relfen- 
tit  bientôt  les  effets  de  la  protection  d’un  Prince  fi  puiftant,  8c  rentra  vain¬ 
queur  dans  fes  Etats.  Depuis  quelque  temps  l’Ambaffadeur  de  France  tra- 
vailloit  à  conclure  un  traité  d’alliance  avec  le  Roi  de  Suede-,  mais  plufieurs 
difficultés  furvenues  au  fujet  du  cérémonial  en  avoient  retardé  la  conclufion. 
Il  fut  enfin  conftruit  dans  la  même  forme  que  celui  que  Guftave  Vafa  avoit 
fait  avec  François  I.  Par  ce  traité  les  François  s’obligèrent  de  fournir  au  Roi 
de  Suede  quatre  cent  mille  écus  de  fubfides  pour  engager  ce  Prince  à  con¬ 
tinuer  la  guerre  contre  l’Empereur. 

Les  grands  fuccès  de  Guftave  obligèrent  Ferdinand  à  donner  le  comman¬ 
dement  de  fon  armée  à  Tilly,  Général  des  Bavarois,  qui  avoit  fait  con- 
noître  en  plufieurs  rencontres  fa  grande  capacité.  Ce  Général  s’empara  de 
Neubrandebourg  où  il  y  avoit  une  forte  garnifon  Suedoife ,  qui  fut  cepen¬ 
dant  forcée  de  capituler.  Maître  de  cette  place,  il  alla  faire  le  fiége  de 
Magdebourg  qu’il  prit  d’affaut  -,  la  Ville  fut  faccagée  8c  détruite  en  partie 
parle  feu  ,  8c  plus  de  trente  mille  des  habitants  périrent  en  cette  occafion. 
Le  Roi  de  Suede  de  fon  côté  avoit  emporté  Francfort  fur  l’Oder,  après  avoir 
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taillé  en  pièces  trois  mille  Impériaux,  &  avoir  fait  quatre  mille  prifonniers. 
Peu  de  temps  après  il  défit  un  parti  de  mille  chevaux  ennemis,  8c  alla  pafTer 
l’Elbe  à  Wirtemberg  pour  joindre  les  troupes  de  Saxe  8c  de  Brandebourg. 
Il  avoir  alors  delfein  d’attaquer  le  Général  Tilly,  qui  depuis  la  prife  de 
Magdebourg  s’étoi  trendu  maître  de  Hall ,  de  Mersbourg  8c  de  Leipfick.  Les 
deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  le  vingt-huit  du  mois  d’Août,  dans 
les  environs  de  cette  derniere  place,  il  y  eut  un  fanglant  combat,  dans  le¬ 
quel  les  Impériaux  perdirent  environ  dix  mille  hommes  avec  tout  leur  ba¬ 
gage.  L’Eledeur  de  Saxe  mit  alors  le  fiége  devant  Leipfîck,  8c  reprit  cette 
Ville  le  vingt-deux  d’OAobre. 

Le  Roi  de  Suede  qui  avoir  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’aupres  de  Hall ,  en 
avoit  'encore  défait  près  de  trois  mille.  Il  s’étoit  enfuite  avance  vers  la  Franco- 
nie,  8c  s’étoit  mis  en  poflfeflion  des  villes  d’Ertord,  de  Kœnigshouen  Se  de 
Wirtzbourg  -,  de  là  il  paffa  à  Francfort  fur  le  Mein ,  8c  côtoyant  cette  riviere 
il  s’empara  de  Hoëchft  ,  de  Mayence,  d’Oppenheim ,  de  Wallof ,  8c  de 
quelques  autres  places.  Cependant  l’Eledeur  de  Saxe  avoit  fournis  toute  la 
Boheme,  tandis  que  d’un  autre  côté  Bannier  ,  Général  Suédois,  avoit  forcé 
les  Impériaux  d’abandonner  la  ville  de  Magdebourg.  Ces  fucces  etoient  fou- 
tenus  par  d’autres  avantages  que  les  troupes  Suedoifes  avoient  remportes  dans 
la  Franconie  par  la  réduétion  de  la  ville  de  Bamberg,  &  dans  le  Duché  de 
Mecklenbourg  par  la  prife  de  Wifmar,  port  de  la  mer  Baltique.  La  première 
de  ces  deux  villes  ne  refta  cependant  pas  long-temps  aux  Suédois,  8c  ils  en 
furent  chalfés  par  le  Général  Tilly.  Les  Princes  de  l’Empire  qui  avoient  d’a¬ 
bord  refufé  les  propofitions  que  le  Roi  de  Suede  leur  avoit  faites  dans  le 
commencement  de  la  guerre  ,  fe  liguèrent  alors  avec  lui  pour  abattre  la^trop 
orande  puilfance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Prince  renouvella  en  même- 
remps  l’alliance  offenlîve  8c  défenfive  qu’il  avoit  déjà  contra&ée  avec  la 
France. 

La  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  étoit  alors  fous  la  puilfance  des  Sué¬ 
dois  ou  de  leurs  Alliés.  L’Ele&eur  de  Saxe  avoit  réduit  la  Boheme-,  le  Land¬ 
grave  de  H  elfe  s’éroit  déclaré  pour  le  vainqueur  5  l’Eledeur  de  Trêves  s’étoit 
mis  fous  la  protection  de  la  France ,  8c  un  grand  nombre  de  Princes  Alle- 
mans  avoit  embralfé  le  parti  du  Roi  de  Suede.  L’Empereur  craignant  pour 
fes  Etats  héréditaires ,  8c  même  pour  l’Empire ,  rendit  par  le  confeil  de  fes 
Miniftres  le  commandement  de  fes  armees  au  General  Walftein.  Ce  Sei¬ 
gneur  par  fon  crédit  8c  fa  réputation  ,  fe  vit  en  moins  de  trois  mois  a 
la  tête  d’une  armée  très-nombreufe.  Guftave  informé  des  préparatifs  que 
faifoit  Walftein,  réfolut  d’attaquer  la  Bavière  avant  que  cette  armée  fut  en 
état  d’agir  5  il  prit  fa  route  par  Nuremberg  ,  8c  alla  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  Donawert,  afin  de  fe  conferver  un  paftage  fur  le  Danube.  Le  Duc  Ro¬ 
dolphe-Maximilien  de  Lawenbourg  qui  y  commandoit ,  fut  obligé  d’aban¬ 
donner  la  place ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  alfez  de  troupes  pour  la  détendre. 
Guftave  s’étant  emparé  de  la  Ville,  palfa  le  Lech  malgré  les  oppofitions  de 
Tilly.  Ce  Général  perdit  dans  cette  aétion  plus  de  douze  cents  hommes, 
&  reçut  une  bleflure  fi  confiderable  qu’il  en  mourut  quelque  temps  après 
à  Ingolftat ,  où  il  s’étoit  fait  tranfporter.  Guftave  profitant  de  fa  viftoire, 
força  plufieprs  Villes  des  environs  à  fe  rendre ,  8c  mit  le  fiége  devant  In- 
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goîftat  -,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Il  s’en  vengea  par  la  Royaum£  “ 
prife  de  Munich,  fe  rendit  maître  de  Ratisbonne ,  8c  fournit  une  grande  des»£»e. 
partie  du  haut  Palatinat.  Wallenftein  étoit  alors  dans  la  Boheme  où  il  faifoit 
de  grandes  conquêtes.  Lorfqu’il  eut  chafle  les  Saxons  de  ce  pays ,  il  fe  joignit 
au  Duc  de  Bavière  pour  agir  conjointement  contre  les  Suédois.  Guftave  fe 
vit  obligé  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Nuremberg  pour  conferver  cette 
place.  Il  ne  put  y  refter  tranquille ,  8c  quoiqu’inferieur  en  nombre  il  crut 
devoir  hazarder  une  a&ion.  Il  y  eut  d’abord  plufieurs  efcarmouches  ;  mais 
infenfiblement  le  combat  s’échauffa ,  8c  les  Suédois  perdirent  près  de  cinq 
mille  hommes  fans  compter  les  prifonniers.  Le  Roi  de  Suede  penfa  perdre 
la  vie  dans  cette  journée  par  une  balle  de  moufquet,  qui  lui  emporta  une 
partie  de  fon  cafque. 

Guftave  après  fa  défaite  réfolut  de  décamper  de  devant  Nuremberg,  parce 
qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  fortir  Wallenftein  du  pofte  qu’il  occupoit.  Avant 
que  de  partir,  il  mit  une  bonne  garnifon  dans  la  Ville  pour  prévenir  les 
deffeins  que  les  Impériaux  pourroient  former  fur  cette  place.  Wallenftein  fe 
mit  aufli-tôt  en  marche,  prit  fa  route  vers  la  Mifnie,  8c  porta  toutes  fes  for¬ 
ces  contre  les  Saxons  dans  l’efperance  qu’il  obligeroit  le  Roi  à  quitter  la  Ba¬ 
vière  8c  les  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur.  Guftave  informe  de  la 
retraite  de  Wallenftein,  partagea  fon  armée  en  deux  corps,  8c  donna  le  com¬ 
mandement  de  l’un  au  Duc  Bernard  qui  devoit  refter  dans  la  Franconie » 
tandis  qu’il  marcheroit  avec  le  fécond  vers  le  Danube  8c  la  Bavière.  Ce  pro¬ 
jet  fut  interrompu  par  les  lettres  preftântes  de  l’Eleéteur  de  Saxe ,  qui  im- 
ploroit  le  fecours  du  Roi  de  Suede.  Guftave  eut  beaucoup  de  peine  a  fe  ren¬ 
dre  ,  parce  qu’il  étoit  indifpofé  contre  l’Eleéteur  qui  avoir  déjà  fait  plufieurs 
chofes  préjudiciables  aux  Suédois',  mais  faifant  reflexion  que  ce  Prince  pour- 
roit  faire  un  accommodement  avec  l’Empereur il  fe  détermina  a  le  fecourir. 

Il  laifla  cependant  quelques  troupes  dans  la  Bavière ,  dans  la  Souabe  &: 
dans  l’Alface ,  où  fes  Généraux  firent  quelques  conquêtes.  Guftave  s’étant 
approché  de  Naumbourg  réfolut  d’attaquer  Wallenftein,  qui  avoit  alors  dé¬ 
taché  une  partie  de  fes  troupes  pour  ravager  le  pays.  Ce  Général  n’ayant  pu 
refufer  la  bataille  ,  elle  fe  donna  près  de  Lurzen ,  a  deux  lieues  de  Leipfick. 

L’armée  de  Guftave  fe  pofta  entre  les  rivières  de  Sal  8c  d’Elfter ,  l’infante¬ 
rie  Suedoife  fe  jetta  avec  impétuofité  fur  les  bataillons  des  Impériaux,  les  mit 
en  défordre ,  8c  s’empara  de  leurs  canons.  Guftave  mécontent  de  ce  que  fa 
cavalerie  ne  pafloit  pas  aflez  vîte  une  de  ces  rivières,  fe  mit  a  la  tete  d  un 
de  fes  Régiments,  8c  l’exhorta  à  le  fuivre  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  fe~ 
roit  poiïible.  Ce  Prince  accompagné  feulement  de  François  Albert ,  Duc  de 
Lauwembourg  8c  de  deux  Ecuyers ,  fe  mêla  bientôt  parmi  les  ennemis.  Il 
commençoit  déjà  à  fe  faire  remarquer  par  la  valeur  avec  laquelle  il  com- 
battoit ,  lorfqu’il  fut  renverfé  mort  de  defliis  fon  cheval.  Tous  les  Auteurs  Monde  Guya¬ 
ne  conviennent  pas  de  la  maniéré  dont  Guftave  fut  tué.  Quelques-uns  pre-  ve» 
tendent  que  ce  Prince  dès  le  commencement  du  combat ,  donna  fans  y  pen- 
fer  dans  un  efeadron  des  ennemis ,  dont  le  brouillard  l'ui  avoit  dérobé  la 
«vue-,  que  blefle  d’un  coup  de  moufquet  il  tomba  de  cheval*,  qu’un  de  fes 
pieds  demeura  embarraffé  dans  l’étrier;  qu’il  fut  traîné  en  cet  état  par  fon 
cheval ,  8c  qu’on  lui  donna  plufieurs  coups  fans  le  connoître.  D’autres  alfurent 
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que  ce  Prince  après  avoir  enfoncé  l’aile  droite  de  l’armée  ennemie ,  fe  difpo- 
foit  à  marcher  d’un  autre  côté  pour  animer  fes  troupes  qui  n'avoient  pas  le 
même  avantage  ,  8c  fut  renverfé  par  terre  de  plufieurs  coups  qu’il  reçut  en 
attaquant  une  compagnie  de  cavalerie.  L’opinion  la  plus  commune  eft  que 
Guftave  ayant  voulu  enfoncer  un  efcadron  des  Cuiraüiers  de  l’Empereur , 
reçut  dans  le  bras  un  coup  de  piftolet  qui  lui  brifa  l’os.  Ce  Prince  tâcha  en 
vain  de  réfifter  long-temps  à  la  douleur  qu’il  relfentoit  mais  enfin  obligé 
de  céder  à  la  violence  du  mal,  il  fongeoit  à  fe  retirer  du  combat,  lorfqu’il 
fut  tué  d’un  coup  de  fufil  par  un  Cuirafiier  qui  s’étoit  avancé  fur  lui  en  criant, 
il  y  a  long-temps  que  je  te  cherchais. 

M.  de  Pufendorff  veut  faire  penfer  que  le  Duc  de  Saxe  Lauwenbourg  efl 
l’auteur  de  la  mort  du  Roi  de  Suede  ,  8c  que  ce  fut  pendant  la  mêlée  qu’il 
donna  à  ce  Prince  un  coup  dans  le  dos  ,  dont  il  mourut.  Pour  appuyer  un 
foupçon  aufii  étrange  ,  cet  Ecrivain  rapporte  que  le  Duc  de  Saxe  Lauwen¬ 
bourg  avoit  été  envoyé  par  l’Empereur  à  l’Eleéteur  de  Saxe  pour  engager  ce 
dernier  à  renoncer  à  l’alliance  de  la  Suede  5  mais  que  ce  Prince  n’ayant  pu 
réuflir  dans  fon  entreprife,  étoit  palfé  dans  l’armée  de  Guftave  en  qualité' 
de  volontaire.  M.  de  Pufendorff  ajoute  qu’une  pareille  démarche  parut  fuf- 
pe&e  au  Chancelier  Oxenftiern ,  qui  fit  part  de  fes  foupçons  au  Roi  de  Suede. 
Ce  Prince ,  continue  PAuteur ,  ne  put  fe  perfuader  que  le  Duc  de  Saxe  fût 
capable  d’une  aélion  fi  noire.  Cependant  le  jour  de  la  bataille  de  Lutzen  , 
François  Albert  n’abandonna  point  Guftave ,  8c  lorfqu’on  lui  demanda  com¬ 
ment  il  étoit  arrivé  que  ce  Monarque  eût  été  tué  fi  près  de  lui  fans  qu’il  eut 
reçu  aucune  blefture  il  répondit  qu’il  étoit  redevable  de  ce  bonheur  à  fon 
écharpe  verte  ;  il  eut  même  l’imprudence  de  montrer  fes  habits  teints  en  quel¬ 
ques  endroits  du  fang  du  Roi  de  Suede.  Toutes  ces  circonftances  firent  juger 
qu’il  étoit  coupable  d’une  mort  qui  devoir  être  agréable  à  la  Cour  de  Vienne, 
où  il  avoit  de  grandes  correfpondances ,  8c  que  l’écharpe  verte  étoit  le  lignai 
qu’il  avoit  donné  aux  Impériaux  pour  le  reconnoître,  8c  faire  diftinguer  l’en¬ 
droit  où  feroit  Guftave  :  enfin  ce  qui  acheva  de  confirmer  ces  foupçons ,  fut 
la  retraite  d’Albert  après  la  bataille ,  8c  la  conduite  qu’il  tint  envers  les  Sué¬ 
dois  contre  lefquels  il  fe  déclara  (1). 

La  mort  du  Roi  ne  fit  qu’animer  les  Suédois ,  8c  pour  fe  venger  de  la  perte 
qu’ils  vendent  de  faire  ,  ils  fe  jetterent  avec  fureur  fur  les  Impériaux,  8c  les 
maffacrerent  fans  vouloir  donner  aucun  quartier.  L’arrivée  de  Pappenheim 
avec  un  corps  de  troupes  fraîches ,  fit  d’abord  changer  les  chofes  de  face  ; 
mais  les  Suédois  reprirent  bientôt  leur  premier  avantage ,  8c  les  Impériaux 
ayant  pris  la  fuite ,  abandonnèrent  la  viéloire  à  leurs  ennemis.  Cette  fan- 
glante  journée  coûta  la  vie  à  neuf  mille  hommes  de  part  8c  d’autre  :  le  Duc 
Bernard  prit  enfuite  le  commandement  de  l’armée ,  8c  avant  la  fin  de  l’année 
il  vint  à  bout  de  chaftèr  les  Impériaux  de  toute  la  Saxe. 

Les  Puiftances  de  l’Europe  fe  trouvèrent  différemment  affrétées  de  la  mort 
du  Roi  de  Suede,  fuivant  leurs  divers  intérêts.  La  Cour  de  Vienne  8c  celle 
de  Bavière  parurent  extrêmement  fatisfaites,  8c  regardèrent  cet  événement 
comme  une  circonftance  favorable  à  leurs  deffeins.  D’un  autre  côté ,  les  Pro- 


(1)  Pufendorff,  rer.  Suecicar.  lib.  jy. 
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teftants  commencèrent  à  craindre  la  puilTance  de  leurs  ennemis,  fe  voyant 
privés  d’un  chef  dont  la  valeur  leur  avoir  été  il  avantageufe  julqu  alors.  L  am¬ 
bition  acheva  bientôt  d’affoiblir  [cette  ligue,  &  chaque  Prince  voulant  agir 
féparément  pour  lui -même,  il  ne  régna  plus  parmi  eux  cette  intelligence 
qui  les  avoient  rendus  fi  redoutables  à  l’Empereur  8c  a  fes  Allies.  Ils  etoienc 
cependant  réfolus  de  fe  fervir  des  troupes  Suedoifes  ,  mais  fans  reconnoitre 
pour  chef  de  l’entreprife  la  perfonne  qui  devoit  fucceder  à  Guftave.  > 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir  intérêt  d’empêcher  la  Suede  défaire 
la  paix  avec  l’Empire,  de  peur  que  la  Maifon  d’Autriche  n  employât  les 
forces  contre  la  France,  renouvella  l’alliance  avec  les  Suédois,  8c  tacha  d en¬ 
tretenir  les  troubles  en  Allemagne.  Les  Auglois,  les  Hollandois  engagèrent 
en  même-temps  les  Etats  de  Suede  à  pourftiivre  courageufement  l’ouvrage 
qu’on  avoit  commencé,  8c  leur  promirent  toutes  fortes  de  fecours.  Ils  avoient 
eu  cependant  d’abord  envie  de  s’adrelTer  â  l’Ele&eur  de  Saxe.  Le  Roi  de 
Dannemarck  qui  fe  flattoit  d’engager  les  Etats  de  Suede  à  confentir  au  ma¬ 
riage  de  Chriftine,  fille  de  Guftave,  avec  fon  fils  Ulnc ,  refufoft  d  ecouter 
les  propofitions  de  l’Empereur.  A  l’égard  du  Roi  de  Pologne  il  elperoit  a 
la  faveur  de  tant  de  troubles  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Suede  -,  mais 
la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Mofcovites ,  renverfa  tous  fes  projets.  Le  Grana 
Duc  de  Mofcovie  étoit  le  feul  qui  parût  fenfiblement  touche  de  la  mort  de 
Guftave,  en  qui  il  auroit  trouvé  un  puiffant appui  contre  les  Polonois.  Telle 
croit  la  difpofition  des  Princes  de  l’Europe  à  la  mort  du  Roi  de  Suede. 

Ce  Royaume  privé  tout  d’un  coup  d’un  auffi  grand  Monarque,  etoit  dans 
une  conftemation  inexprimable.  On  craignoit  les  fuites  d’une  minorité  <lul 
devoit  être  encore  longue ,  8c  l’on  appréhendoit  que  les  tuteurs  de  Chriltine  , 
qui  n’avoit  alors  que  fix  ans,  n’euffent  pas  afTez  doutante  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  que  l’Etat  avoit  au  dedans  8c  au  dehors.  Les  béances  étaient 
entièrement  épuifées,  8c  les  payfans  refufoiept  de  fournir  les  fubfides  qu  ou 
leur  demandoit.  Le  Grand  Baillif,  le  Maréchal  de  la  Couronne ,  1  Ami¬ 
ral  ,  le  Chancelier  8c  le  Thréforier  de  la  Couronne ,  chefs  des  cinq  Colle¬ 
ges ,  chargés  de  la  tutelle  de  la  jeune  Princeiïe ,  employèrent  tous  leurs 
foins  pour  maintenir  le  Royaume  dans  le  haut  point  de  gloire  ou  Guftave 
l’avoit  élevé.  Après  avoir  fait  proclamer  la  jeune  Reine ,  ils  renouvellerent 
les  anciens  placards  qu’on  avoit  publiés  contre  la  famille  du  Roi  Sigifmond. 
Ils  défendirent  à  tous  les  fujets  du  Royaume  d’avoir  aucune  correfpondance 
avec  la  Pologne  :  ils  écrivirent  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  8c  aux 

Evêques  ,  de  tenir  les  peuples  dans  le  devoir. . 

Le  Chancelier  Oxenftiern  que  Guftave  avoit  envoyé  au  Cercle  de  la  haute 
Allemagne  pour  les  engager  à  faire  des  préparatifs  de  guerre,  etoit a Hanaw 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  ce  Prince.  La  confiance  que  les  Etats  de  Suede 
avoient  en  ce  Miniftre,  les  engagea  à  lui  donner  la  diredion  principale  des 

affaires  en  Allemagne.  La  méhntelligence  qui  regnoit  entre  les  Princes  Pro- 
teftants,  la  répugnance  que  les  Eledeurs  pourraient  faire  paraître  a  obéir  a 
un  Seigneur  étranger ,  la  jaloufie  des  Généraux  étoient  de  fortes  raifons  pour 
empêcher  le  Chancelier  d’accepter  l’emploi  dont  on  l’honoroit.  La  gloire 
de  fa  patrie ,  le  danger  que  l’Etat  courrait  fi  l’ennemi  venoit  a  bout  de  de- 
funir  la  ligue,  furenj  des  motifs  plus  puifTants  qui  determinerent  ce  Minutie 
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^  remplacer  Guftave.  U  commença  à  repréfenter  aux  Princes  Proteftants  com- 
üoyaume  ^ien  jeur  importoit  de  reiter  unis,  8c  de  défendre  même  la  Suede  comme 
ï>e  5uiDE.  rempart  qu’ils  pourroient  toujours  oppofer  aux  entrepnfes  de  l’Empereur 
8c  de  fes  Alliés. 

Pour  les  déterminer  plus  promptement  il  propofa  aux  Cercles  de  Suabe3 
de  Franconie ,  du  haut  8c  du  bas  Rhin,  de  convoquer  une  affemblée  àUlm, 
Cependant  l’Eleéleur  de  Saxe  qui  avoit  delfein  de  fe  faire  donneE  la  direc¬ 
tion  principale  des  affaires  à  l’excluficm  du  Chancelier ,  employoit  toutes 
fortes  de  moyens  pour  mettre  les  Princes  Proteftants  dans  fes  interets ,  8c  il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  rompre  l’affemblée  des  Cercles  qui  avoit  été  tranf- 
ferée  à  Hailbron.  Pendant  que  Je  Chancelier  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
gagner  l’Eleéleur  de  Saxe  ,  il  ne  négligeoit  rien  pour  conferver  les  conquê¬ 
tes  des  Suédois  en  Allemagne.  Il  fit  marcher  des  troupes  dans  la  bafTe  Saxe 
8c  la  Weftphalie  j  fous  la  conduite  de  George,  Duc  de  Lunebourg,  char¬ 
gea  le  Duc  Bernard  de  pafler  en  Franconie  pour  joindre  Guftave  Florn  , 
afin  d’agir  conjointement  dans  l’Oberland ,  8c  envoya  le  Comte  de  Thurn 
dans  la  Silefie  où  les  affaires  des  Confédérés  avoient  toujours  été  en  fort 
mauvais  état  jufqu’alors.  De  fi  belles  difpofitions  furent  récompenfées  par 
des  fuccès  éclatants.  Guftave  Horn  qui  avoit  réduit  l’Alface ,  entra  dans  la 
Suabe ,  y  battit  la  cavalerie  de  Bavière  près  de  Kemptem  ,  l’empêcha  d’aller 
prendre  fes  quartiers  dans  le  pays  de  Wirtemberg ,  &c  défit  un  Régiment 
entier  près  de  Simmeringen.  Les  progrès  du  Duc  George  de  Lunebourg  n  e- 
îoient  pas  moins  confiderables  dans  laWeftphalie.  U  conquit  plufieurs  pla¬ 
ces  ,  battit  le  Comte  de  Mansfeld  près  de  Rhinthelem ,  &  fit  le  fiége  de 
Hamel,  pendant  que  le  Landgrave  Guillaume  fe  rendoit  maître  d’une  grande 
partie  du  pays  de  Munfter.  La  méfintelligence  qui  regnoit  en  Silefie ,  fut 
caufe  qu’on  ne  fit  prefque  rien  dans  cette  Province. 

Les  efforts  de  l’Eleéleur  de  Saxe  ayant  été  inutiles  pour  empêcher  l’Affenv 
blée  des  quatre  Cercles,  elle  fe  tint  à  Hailbron ,  &  les  Eleéteurs  après  avoir 
fait  une  ligue  entr’eux  8c  la  Couronne  de  Su'ede  ,  reconnurent  le  Chancelier 
Oxenftiern  pour  Direéteur  Général  des  affaires  des  Proteftants  en  Allemagne. 
Ils  lui  donnèrent  un  Confeil  qui  fut  élu  du  confentement  de  tous  les  Alliés , 
8c  auquel  on  donna  le  nom  de  Conjilium  formatum.  Le  Chancelier  choifit 
Francfort  fur  le  Mein  pour  le  lieu  de  fa  refidence  8c  travailla  avec  ardeur  a 
faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  guerre. 

Il  n ’étoit  pas  aifé  de  conduire  des  Princes  qui  avoient  plus  en  vue  leur 
intérêt  particulier  que  le  bien  public  ,  8c  l’on  étoit  fouvent  forcé  d’accorder  à 
chacun  d’eux  ce  qu’il  défiroit  dans  la  crainte  de  le  mettre  dans  le  cas  d’aban¬ 
donner  le  parti.  Le  Roi  de  Dannemarck  qui  s’étoit  laiffé  gagner  de  nou¬ 
veau  par  les  promeffes  de  l’Empereur,  faifoit  auffi  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
engager  les  Suédois  à  abandonner  l’Allemagne  ,  8c  même  les  côtes  de  la 
mer  Baltique.  Il  offrit  en  conféquence  fa  médiation  à  l’Eleéleur  de  Saxe  -, 
mais  le  Chancelier  de  Suede  qui  prévoyoit  fes  deffeins ,  &  qui  cependant 
ne  vouloir  pas  rejetter  les  propofitions  de  Chriftian,  de  peur  que  ce  Prince 
ne  fe  déclarât  ouvertement  contre  les  Suédois ,  propofa  la  médiation  de  la 
France  8c  de  la  Hollande  ,  conjointement  avec  celle  du  Roi  de  Dannemarck. 
La  raifon  de  cette  conduite  étoit  qu’il  cherchoit  un  prétexte  de  rejetter  tous  les 
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Médiateurs  ,  en  cas  que  l’Empereur  refusât  la  médiation  de  ces  deux  Puiiïan-  royaume 
ces ,  ou  qu’il  voulût  y  joindre  le  Roi  d’Efpagne.  .  de  Soede. 

Oxenftiern  informé  qu’on  étoit  occupé  à  Drefde  à  faire  une  paix  particulière 
fans  y  comprendre  la  Suede,  travailla  fortement  à  rompre  ce  projet.  Il  cher¬ 
cha  en  même  temps  à  fortifier  fon  parti ,  8c  pour  mettre  dans  fes  intérêts 
l’Angleterre  ,  le  Brandebourg,  la  Hollande  8c  la  Maifon  Palatine  ,  il  rétablit 
les  enfants  de  Frideric  ,  Comte  Palatin  ,  dans  leurs  terres  Sc  dans  la  dignité 
Electorale.  L’Ele&eur  de  Saxe  refufa  d’approuver  le  rétablilTement  des  en¬ 
fants  de  Frideric  ,  8c  les  autres  réfolutions  qu’on  avoit  prifes  dans  l’affiemblée 
de  Hailbron. 

On  fe  difpofoit  enfin  à  attaquer  les  Impériaux,  8c  le  Duc  Bernard  qui  avoit 
été  joint  par  Guftave  Horn ,  avoit  déjà  fait  une  irruption  dans  la  Bavière, 
lorfqu’on  découvrit  un  complot  qui  s’étoit  formé  dans  l’armée  qu’on  avoit 
envoyée  fur  le  Danube.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  le  Duc  Bernard  en 
étoit  l’auteur,  8c  qu’il  cherchoit  par  ce  moyen  à  fe  mettre  en  poffeflion  des 
Duchés  de  Franconie ,  de  Wurtzbourg  8c  de  Bamberg  ,  8c  d’obtenir  le  com¬ 
mandement  abfolu  des  armées.  Oxenftiern  confentit  à  la  première  de  ces 
prétentions  à  caufe  du  grand  crédit  que  le  Duc  avoit  dans  les  troupes  -,  mais 
il  refufa  de  lui  accorder  la  fécondé.  Aufti-tôt  que  le  Duc  eut  obtenu  une  par¬ 
tie  de  ce  qu’il  demandoit ,  la  fédition  parut  appaifée ,  8c  par  conféquent  il 
ne  fut  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  le  Duc  ne  l’avoit  excitée  que  pour 
parvenir  à  fes  fins.  Le  calme  ne  fut  cependant  point  entièrement  rétabli ,  8c 
il  y  eut  toujours  quelques  troubles  pendant  tout  l’été  -,  ce  qui  empêcha  la 
grofte  armée  de  former  quelques  entreprifes.  La  défunion  qui  regnoit  toujours 
dans  la  Silefie  entre  les  Suédois  Sc  les  Saxons,  Sc  les  correfpondances  que  le 
Duc  François  Albert  entretenoit  avec  les  ennemis  ,  donnèrent  le  temps  à 
Wallenftein  de  raffiembler  de  nouvelles  troupes  avec  lefquelles  il  entra  dans 
la  Silefie.  Pendant  qu’il  amufoit  les  Généraux  Suédois  par  quelques  négocia¬ 
tions  ,  il  les  furprit  tout  d’un  coup ,  les  mit  en  déroute ,  Se  les  chafta  pref- 
que  entièrement  de  la  Silefie. 

Les  armes  Suedoifes  avoient  cependant  ailleurs  d’autres  fuccès.  Les  Im¬ 
périaux  furent  battus  vers  le  bas  Rhin ,  en  Franconie  ,  dans  le  Palati- 
riat,  où  ils  perdirent  les  fortereiïes  de  Heidelberg,  8c  de  Digsberg.  Le  Duc 
Bernard  leur  enleva  Aichftad  -,  mais  il  manqua  Ingolftar.  Guftave  Horn  fe 
rendit  maître  dans  le  haut  Palatinat  des  villes  de  Pappeheim  8c  de  New- 
marclc.  Le  Rhingrave  s’empara  de  Reuteben  8c  des  villes  foreftieres.  L’a¬ 
vantage  le  plus  confiderable  fut  la  réduétion  de  Hamel  Sc  la  viétoire  qui 
la  précéda.  Les  Impériaux  avoient  envoyé  quinze  mille  hommes  au  fecours 
de  cette  place  -,  mais  le  Duc  George  de  Lunebourg  qui  en  faifoit  le  fiége , 
fortit  de  fes  retranchements ,  8c  tailla  en  pièces  l’ennemi.  La  ville  n’ayant 
plus  alors  aucune  efperance  d’être  fecourue  ,  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur. 

Les  Suédois  eurent  encore  quelques  autres  fuccès  pendant  cette  campagne , 
qui  cependant  ne  furent  pas  capables  de  fatisfaire  le  Chancelier.  Il  auroic 
déliré  qu’on  eût  réuni  toutes  les  troupes  pour  marcher  contre  les  Impé¬ 
riaux  ,  Sc  leur  livrer  une  bataille  qui  auroit  pû  terminer  cette  guerre  à  l’a¬ 
vantage  de  fa  Nation. 

Malgré  le  bonheur  qui  avoit  accompagné  fouvent  les  armes  Suedoifes, 
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cetre  guerre  leur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  onereufe  ,  ôc  ils  fe  trou- 
voient  dans  la  nécelïité  d’en  délirer  la  fin.  Les  quatre  Cercles  de  la  haute 
Allemagne  n’en  étoient  pas  moins  las  à  caijfe  du  dégât  que  les  troupes  fai- 
foient  l'ur  leurs  terres.  La  Hollande  regardoit  d’un  œil  jaloux  les  conquêtes 
de  la  Suede  ,  ôc  l’Angleterre  paroiffoit  portée  pour  l’Efpagne  :  mais  celui  qui 
faifoit  plus  de  tort  à  la  caufe  commune  étoit  l’Eleéteur  de  Saxe ,  qui ,  fâché 
de  ce  qu’on  ne  lui  avoir  pas  donné  la  dire&ion  des  affaires,  fit  une  paix  par¬ 
ticulière  avec  l’Empereur. 

Cependant  Oxenftiern  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  retenir  les  Con¬ 
fédérés  dans  l’union  ,  ôc  pour  les  porter  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre.  La  difgrace  de  Wallenftein ,  Général  de  l’armée  Impériale ,  donna 
de  nouvelles  efperances  aux  Confédérés  ,  ôc  l’on  crut  même  que  ce  Général, 
irrité  contre  l’Empereur ,  ne  tarderoit  pas  à  fe  joindre  à  eux.  Il  en  fit  même 
la  propofition  j  mais  Oxenftiern  n’ofa  fe  fier  à  lui  ,  depuis  que  fous  l’ap¬ 
parence  de  négociation  il  avoit  trompé  les  Généraux  Suédois  en  Silefie.  On 
croit  néanmoins  encore  incertain  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre ,  lorfque 
ce  Général  fut  affalïîné.  La  guerre  duroit  cependant  toujours ,  ôc  les  Impé¬ 
riaux  continuoient  à  avoir  du  défavantage.  Oxenftiern  avoit  convoqué  une 
affemblée  à  Francfort  fur  le  Mein  pour  y  traiter  de  la  paix  ,  ou  prendre  les 
mefures  néceffaires  pour  forcer  l’ennemi  à  la  demander.  Les  fentiments 
étoient  fi  partagés  qu’il  ne  fut  pas  poflïble  d’y  rien  réfoudre ,  les  intérêts  de 
la  caufe  commune  fe  trouvant  contre-balancés  par  les  intérêts  particuliers. 
On  étoit  fur-tout  embarraffé  au  fujet  de  la  fatisfaélion  qu’on  devoit  donner 
à  la  Suede ,  à  qui  l’on  avoit  tant  d’obligation,  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on 
réunît  à  ce  Royaume  la  Pomeranie  ;  mais  l’Eleéteur  de  Brandebourg  s’y 
oppofa. 

Cependant  le  Roi  de  Hongrie  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  Impériale  depuis  la  difgrace  de  Wallenftein,  cherchoit  â  fe  fignaler 

Î>ar  quelque  aéfion  d’éclat.  Le  fiége  de  Ratisbonne  qu’il  entreprit  obligea 
e  Duc  Bernard  ôc  Guftave  Horn  à  marcher  au  fecours  de  cette  place  -,  mais 
quelque  diligence  qu’ils  fiftent ,  ils  ne  purent  arriver  qu’après  la  prife  de 
cette  ville.  L’armée  Suedoife  prit  alors  le  parti  de  camper  près  de  Ropfin- 
gen  ,  ôc  fit  paffer  quelques  troupes  dans  Nordlingue  devant  lequel  l’ennemi 
s’étoit  pofté.  Les  Efpagnols  qui  venoient  d’Italie  pour  fe  rendre  aux  Pays- 
Bas  ,  offrirent  ^lors  leurs  fervices  au  Roi  de  Hongrie  ,  ôc  par  ce  renfort 
l’armée  Impériale  fe  trouvoit  fupérieure  à  celle  des  Suédois.  Rien  n’obligeoit 
ceux-ci  à  livrer  la  bataille  ,  ôc  ils  pouvoient  attendre  que  les  troupes  Efpagno- 
les  euffent  pris  la  route  des  Pays-Bas.  Ils  étoient  vainqueurs  dans  les  autres 
parties  de  l’Allemagne  ,  ôc  tout  cedoit  à  leurs  armes  viétorieufes.  Plu- 
lîeurs  étoient  d’avis  qu’on  reliât  tranquille  ;  mais  le  plus  grand  nombre  qui 
défiroit  en  venir  aux  mains  ,  vouloir  que  l’on  s’emparât  d’une  montagne 
voifine  de  Nordlingue  ,  afin  de  donner  plus  facilement  du  fecours  aux 
aftiégés. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  le  Duc  Bernard  qui  commandoit 
l’avant-garde,  fondit  avec  impétuofité  fur  les  Impériaux  qui  étoient  portés 
fur  cette  montagne  ,  ôc  les  obligea  d’abandonner  ce  polie.  Ce  premier  avan¬ 
tage  devint  funefte  à  l’armée  des  Confédérés.  Le  Duc  Bernard  ôc  quelques 


DE  L’UNIVERS,  Liv.  IV.  Ch.  ï. 


autres  Généraux  ,  animés  par  ce  fuccès ,  voulurent  s’avancer  au-dela  de  cette 
montagne  malgré  les  fages  avis  de  Guftave  Horn.  Ce  'brave  Général  fe  voyant 
feul  de  fon  fentiment ,  fut  obligé  de  marcher  à  l’ennemi  ,  de  crainte  qu’on 
ne  l’accusât  de  lâcheté.  Il  fe  chargea  de  gagner  une  hauteur ,  où  les  Efpa- 
gnols  la  nuit  précédente  s’étoient  retranchés  à  la  hâte  ,  6c  fans  laquelle  on 
ne  pouvoir  garder  le  polie  qu’on  occupoit  alors.  Dès  la  pointe  du  jour  juf- 
qu  a  l’après-midi ,  il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  chalfer  les  ennemis  ; 
mais  ayant  remarqué  qu’après  un  combat  très-fanglant  qui  dura  huit  heures  , 
il  n’avoit  pu  les  contraindre  de  quitter  leur  polie  ,  il  réfolut  de  s’en  re¬ 
tourner  par  la  vallée  pour  s’emparer  de  l’autre  montagne.  En  effet,  félon 
toutes  les  apparences ,  il  feroit  venu  â  bout  de  fon  delfein  ,  fi  dans  le  même 
temps  l’aile  gauche  que  commandoit  le  Duc  Bernard  ,  6C  qui  avoit  pris  la 
fuite  ,  ne  fe  fût  renverfée  fur  l’infanterie  6c  ne  l’eût  mife  en  défordre.  Alors 
l’ennemi  fit  un  furieux  carnage ,  particulièrement  de  l’infanterie  Suedoife.  Il 
demeura  fix  mille  hommes  fur  la  place  :  les  Impériaux  firent  outre  cela  un 
grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefquels  étoit  Guftave  Horn ,  6c  ils  ga¬ 
gnèrent  cent  trente  drapeaux,  avec  tout  le  canon  6c  le  bagage. 

La  caufe  de  la  défaite  des  troupes  de  l'aile  gauche  de  l’armée  Suedoife 
doit  être  attribuée  à  la  cavalerie  Polonoife  6c  Hongroife  ,  &  aux  Cravattes 
qui  par  leur  maniéré  de  combattre  fans  ordre ,  ayant  rompu  les  rangs  des 
Suédois,  donnèrent  occafion  au  gros  de  l’armée  Impériale  de  fondre  fur 
eux  6c  de  les  mettre  en  déroute.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  la  cava¬ 
lerie  Suedoife  trouva  moyen  de  fe  fauver ,  parce  que  le  Rhingrave  qui  n’é- 
toit  qu’à  trois  milles  de  là  avec  fes  troupes  ,  fe  mit  en  marche,  6c  arrêta  les 
Impériaux  qui  pourfuivoient  les  fuyards.  Cette  défaite  fut  très-fenfible  au 
Chancelier ,  qui  appréhendoit  avec  raifon  que  cet  événement  ne  ruinât  les 
affaires  de  la  ligue.  Les  Confédérés  eux-mêmes  déconcertés  par  ce  défavan- 
tage ,  fembloient  attendre  avec  impatience  la  loi  que  le  vainqueur  voudroic 
leur  impofer.  On  commençoit  à  murmurer  centre  les  Suédois ,  6c  on  leur 
imputoit  le  malheur  qui  venoit  d’arriver. 

Le  Chancelier  étoit  le  feul  qui  ne  fe  laifïà  point  abattre  par  ce  revers ,  6c 
qui  crut  trouver  moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  Ligue.  Il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  qu’il  en  feroit  venu  à  bout,  s’il  eût  pû  engager  les  Confédérés  à 
vivre  dans  l’union.  Il  y  avoit  encore  plufieurs  corps  de  troupes  qui  n’avoienc 
reçu  aucun  échec  ,  6c  la  cavalerie  Suedoife  qui  n’avoit  pas  beaucoup  fouf- 
fert ,  s’étoit  ralliée  à  Francfort  fur  le  Mein  ;  ainfi  les  Suédois  n’étoient  pas  en¬ 
core  fans  relTource.  L’inaélion  de  l’Eleéleur  de  Saxe ,  la  lenteur  des  autres 
Princes  confédérés,  rompirent  les  mefures  que  le  Chancelier  vouloit  prendre 
pour  empêcher  les  ennemis  de  profiter  de  leurs  derniers  avantages.  Les  Im¬ 
périaux  ne  trouvant  aucun  obflacle  ,  pénétrèrent  jufques  dans  le  cœur  de 
l'Allemagne  ,  6c  s’oppoferent  par  ce  moyen  à  la  jonélion  des  troupes  des 
Alliés.  Dans  cette  extrémité  on  eut  recours  à  la  France,  6c  on  engagea  le  Roi 
à  faire  avancer  fon  armée ,  afin  que  les  troupes  Suedoifes  qui  avoient  été 
battues  eulfent  la  facilité  de  fe  rallier.  On  abandonna  aux  François  toutes 
les  places  qu’on  ne  pouvoit  garder,  à  la  réferve  de  Benfeld  •,  mais  tous  ces 
moyens  ne  rétablifToient  pas  les  affaires  de  la  ligue ,  6c  les  Impériaux  s’em- 
paroient  infenfiblement  de  toute  la  haute  Allemagne. 
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La  perte  de  la  bataille  de  Nordlingue  avoit  alarmé  les  Etats  de  Suede  ,  & 
les  avoit  portés  à  délirer  la  paix.  Il  étoic  difficile  de  la  faire  avec  avantage , 

J _ '  -  parce  que  l’ennemi ,  fier  de  fes  fuccès,  auroit  impofé  des  conditions  que  les 

■1635.  Suédois  n’auroient  pû  accepter  fans  honte.  Le  Chancelier  qui  ne  cherchoit 
plus  qu a  gagner  du  temps,  afin  de  trouver  une  circonflance  favorable  pour 
faire  avec  l’Empereur  un  accommodement  avantageux  palfa  en  France  6c 
fit  un  nouveau  traité  avec  cette  Couronne.  Il  fe  rendit  enfuite  en  Hol¬ 
lande,  6c  retourna  par  mer  en  Allemagne.  Il  s’arrêta  fur  les  environs  de 
la  riviere  d’Elbe ,  afin  d’être  prêt  en  cas  qu’on  en  vînt  à  une  négociation  , 
6c  pour  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  des  côtes  de  la  mer  Baltique.  Il 
vouloit  auffi  chercher  par  quel  moyen  il  pourroit  donner  fatisfaélion  à  l’E- 
leéteur  de  Saxe  au  fujet  de  la  ville  de  Magdebourg  ,  6c  à  l’Eleéleur  de  Bran¬ 
debourg  par  rapport  à  la  Pomeranie.  L’Eleéteur  de  Saxe  qui  avoit  fait  une 
paix  particulière  avec  l’Empereur,  paroiffioit  n’avoir  d’autre  deffiein  que  celui 
de  chaffier  les  Suédois  de  l’Allemagne,  6c  à  force  de  l'ollicitations  il  étoit 
venu  à  bout  de  mettre  l’Electeur  de  Brandebourg  dans  fes  intérêts.  D’un 
autre  côté  la  treve  qu’on  avoit  faite  avec  la  Pologne  étoit  prête  d’expirer , 
de  forte  que  les  Suédois  fe  voyoient  en  même  temps  deux  puiffiants  enne¬ 
mis  à  combattre.  Hors  d’état  de  réfifler  à  tant  de  forces  réunies  contr’eux , 
jls  prirent  le  parti  de  céder  la  Pruffie  à  la  Pologne  ,  afin  d’obtenir  une  treve  de 
yingt-fix  ans. 

Oxenfiiern  qui  ne  vouloit  point  abandonner  l’Allemagne  fans  avoir  ob¬ 
tenu  quelque  dédommagement,  temporifoit  toujours  dans  l’efperance  que 
quelques  circonftances  favorables  rétabliroient  les  affaires  des  Suédois.  L’E¬ 
leéleur  de  Saxe  toujours  occupé  du  deffiein  qu’il  avoit  formé  d’obliger  les 
Suédois  à  abandonner  l’Allemagne ,  envoya  des  Députés  à  Oxenfiiern  pour 
lui  demander  la  reftitution  de  l’Archevêché  de  Magdebourg  que  l’Empereur  , 
difoit-il ,  avoit  donnée  à  fon  fils.  L’Eleéleur  offroit  en  même  temps  deux  mil¬ 
lions  cinq  cents  mille  florins ,  par  forme  fie  dedommagement fi  le  Chan¬ 
celier  vouloit  retirer  fes  troupes.  Oxenfiiern  crut  devoir  ne  pas  accepter  ces 
offres ,  6c  travailla  à  fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Elec¬ 
teur.  En  même  temps  que  ce  Prince  agiffioit  à  force  ouverte  ,  il  ençageoit 
par  fes  promeffies  les  Officiers  de  l’armée  Suedoife  à  paffier  de  fon  côte.  Plu¬ 
sieurs  écoutèrent  les  propofitions  de  l’Eleéleur,  6c  ne  firent  aucune  réfiflance, 
ïorfque  ce  Prince  attaqua  leurs  quartiers.  Oxenfiiern  6c  le  Général  Banier  ne 
pouvant  prefque  plus  compter  fur  leurs  troupes ,  étoient  réfolus  de  fe  retirer. 
Un  mouvement  que  fit  l’Eleéleur  après  avoir  paffié  l’Elbe ,  acheva  de  déter¬ 
miner  Oxenfiiern  ,  6c  l’obligea  de  fe  rendre  en  diligence  à  Wifmar.  Il 
avoit  remarqué  que  l’Eleéteur  avoit  deffiein  de  couper  à  Banier  le  chemin 
de  la  mer  Baltique  ,  6c  alors  il  avoit  compris  qu’il  ne  pouvoit  relier  en  sûreté 
dans  les  lieux  où  il  étoit.  A  l’égard  de  Banier  il  paffia  dans  le  pays  de  Brunf- 
wick ,  réfolu  d’obferver  de  loin  tous  les  mouvements  de  l’armée  Saxone. 
J-es  Suédois  avoient  alors  pris  le  parti  de  s’expofer  à  être  chaffiés  plutôt 
par  la  force ,  que  d’accepter  une  paix  qui  n’auroit  point  fait  honneur  à  h 
Nation. 

L’Eleéleur  de  Saxe  maître  du  bas  de  l’Elbe ,  voulut  tenter  de  chaffier  Ba- 
pier  du  polie  qu’il  occupoit.  Le  Général  Suédois  qui  étoit  bien  ajfe  de  s’affi 

fure£ 
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furer  une  retraite  en  cas  qu’il  fût  battu  ,  s’empara  du  partage  de  1  Elbe ,  ôc 
lorfqu’il  fut  arrivé  à  Altenbourg  il  défit  l’avant  garde  des  Saxons  avant  que 
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de  patfer  la  rivière.  Il  détacha  enfuite  un  corps  de  cavalerie  5c  d’infanterie 
Suedoife ,  5c  les  envoya  au  fecours  de  Domitz  que  fept  mille  hommes  des 
troupes  de  l’Eleéteur  afliégeoient.  Les  Saxons  qui  n’avoient  point  de  cava¬ 
lerie  avec  eux,  ne  purent  long -temps  réfifter  aux  Suédois,  5c  furent  bien¬ 
tôt  mis  en  défordre.  Cette  viétoire  fit  beaucoup  d’honneur  à  Banier ,  5c  re¬ 
leva  le  courage  de  fes  troupes.  Animées  par  ce  fuccès  elles  ruinèrent  le 

Êont  de  Lentzen  ,  8c  contraignirent  les  Saxons  de  remonter  jufqu  a  Wer- 
en  „  8c  d’y  tepaffer  l’Elbe.  Banier  fe  faifit  encore  d’un  porte  avantageux  près 
de  Malkim  ,  pour  y  attendre  les  troupes  qui  venoient  de  PrufTe.  Audi  tôt 
qu’elles  furent  arrivées  il  marcha  contre  les  Saxons  qui  etoient  entres  dans 
le  pays  de  Mecklenbourg ,  5c  remporta  fur  eux  un  avantage  fi  confiderable , 
qu’il  les  contraignit  de  repafler  en  diligence  le  Havel.  Le  General  Suédois 
auroir  voulu  faire  le  fiége  de  Berlin  ;  mais  la  prefence  de  1  armee  Saxone 
l’empêcha  d’exécuter  ce  defTein.  Il  ne  fe  fit  cependant  aucune  expédition, 
de  ce  côté-là  tout  le  refte  de  la  campagne.  Il  n  en  ctQit  pas  de  meme  dans 

la  haute  Allemagne  ,  où  les  Impériaux  faifoient  de  grandes  conquêtes.  _  - 

Les  affaires  des  Suédois  paroirtoient  en  meilleur  état ,  quoique  la  ligue  ,1636. 
fût  prefque  entièrement  diflipée.  Il  ne  reftoit  dans  leur  parti  que  le  Land¬ 
grave  de  Heffe  ôc  quelques  Princes  Proteftants.  Mais  fi  les  forces  des  Sué¬ 
dois  fe  trouvoient  moins  grandes  qu’auparavant ,  cette  Nation  etoit  en  état 
d’agir  comme  elle  le  jugeoit  à  propos ,  5c  par  confequent  elle  n  etoit  plus 
expofée  à  des  contradiélions  qui  avoient  ete  fi  funeftes  aux  Confédérés. 
Oxenftiern  que  rien  ne  pouvoit  ébranler ,  parut  fentir  en  lui  de  nouvelles 
forces  aurti-tôt  qu’il  fe  vit  feul,  5c  il  prit  toutes  les  mefures  qu  il  ciut  con¬ 
venables  pour  obtenir  une  paix  avantageufe.  Force  d  abandonner  ^la  haute 
Allemagne ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  garantir  des  entreprifes  de  1  Electeur 
de  Saxe  ,  qu’il  vouloit  même  contraindre  a  faire  un  accommodement.  Dans 
ce  defTein  Banier  fut  chargé  du  commandement  de  la  grolfe  armee  qui  de- 
voit  relier  dans  les  environs  de  l’Elbe.  Wrangel  eut  orctre  de  fe  porter  fur 
l’Oder  avec  un  détachement ,  5c  Alexandre  Lefle  fut  envoyé  dans  la  Weft~ 

phalie  pour  agir  fur  le  Wefer.  , 

Banier  qui  avoit  remarqué  que  l’armee  de  1  Eleéteur  de  Saxe  s  avançoit 
vers  la  Pomeranie  à  defTein  de  l’attirer  de  ce  cote-la  pour  faire  périr  fes 
troupes  de  faim  ,  ufa  de  #ftratageme  pour  rendre  inutiles  les  projets  des 
Saxons.  Il  fit  paffer  fon  infanterie  du  côté  de  l’Elbe  près  de  Werben  ,  5c 
commanda  a  la  cavalerie  de  fe  rendre  en  diligence  à  Magdebourg  au-dela 
de  la  même  riviere,  avec  ordre  de  s’emparer  du  pont ,  afin  qu  il  put  la  joindre 
lorfqu’il  le  jugeroit  à  propos.  Ce  General  alla  enfuite  fe  porter  près  de  Hall. 

Cette  manœuvre  déconcerta  les  ennemis ,  5c  an  lieu  de  continuer  leur  route 
vers  la  Pomeranie,  ils  fe  rendirent  en  diligence  dans  le  pays  de  Wittemberg 
dans  la  réfolution  d’attaquer  les  Suédois  près  de  Hall.  Les  deux  armees  le- 
parées  par  la  riviere  de  Sala^  refterent  quelque  temps  en  prefence  fans  faire 
aucun  mouvement.  Les  Saxons  tentèrent  enfin  le  partage  de  la  riviere  mais 
ils  furent  repourtes  avec  perte.  Banier  content  de  cet  avantage,  abandonna 


çe  porte  8c  fe  retira  à  Afcherfleben  pour  y  laifTer  repofer  fes  troupes  pendant 
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-  quelque  temps.  Les  Saxons  ayant  reçu  du  fecours  des  Impériaux ,  marchè¬ 
rent  contre  ce  Général  à  defTein  de  l’attaquer.  Banier  qui  ne  vouloit  pas  rif- 
quer  une  bataille ,  repafla  aufli-tôt  l’Elbe  pour  fe  rendre  à  Magdebourg ,  8c 
feignit  de  vouloir  affiéger  la  ville  de  Wittemberg.  Par  ce  mouvement  il 
obiigea  l’armée  de  l’Eleéteur  de  Saxe  de  retourner  de  ce  côté-là.  Lorfqu’il 
vit  que  les  Saxons  avoient  repalfé  l’Elbe  avec  toutes  leurs  forces ,  il  repafla 
de  nouveau  ce  fleuve  du  côté  de  Magdebourg.  Ii  le  defcendit  enfuite  pour 
obferver  un  corps  de  troupes  qui  s’avançoit  vers  la  Pomeranie.  Les  Suédois 
ne  remportoient  pas  de  moindres  avantages  dans  la  Weftphalie,  où  Kniphau- 
fen  ,  qui  commandoit  un  corps  de  troupes  Suedoifes ,  battit  les  Impériaux 
8c  leur  tua  plus  de  mille  hommes.  Il  périt  lui-mëme  dans  cette  a&ion ,  ce 
qui  obligea  les  troupes  à  fe  retirer  8c  à  repafler  le  Wefer.  Leflé  qui  rame- 
noit  quelques  troupes  de  la  Pomeranie  ,  raflembla  l’armée  de  Kmphaufen, 
alla  camper  auprès  de  Minden  au-delà  du  Wefer  8c  augmenta  fon  armée  avec 
les  Régiments  Suédois,  qui  jufqu’alors  avoient  été  aux  ordres  du  Duc  de 
Lunebourg. 

Guillaume ,  Landgrave  de  Hefle  ,  qui  s’étoit  tenu  tranquille  pendant  quel¬ 
que  temps,  fe  joignit  à  Leflé,  8c  défit  les  Impériaux  qui  afliégeoient  la  ville 
de  Hanaw.  Cependant  Magdebourg  fe  rendit  à  l’Eleéteur  de  Saxe,  par  la 
faute  du  Commandant  de  la  place.  Banier  trop  foible  alors  contre  tant  d’enne¬ 
mis  ,  rappella  Leflé  de  Weftphalie,  8c  fe  rendit  dans  le  Duché  de  Lunebourg 
pour  faciliter  la  jonétion.  Il  prit  la  Capitale  de  ce  Duché,  8c  mit  garnifon 
dans  Kalckberg  8c  dans  Winfen.  Il  s’avança  enfuite  vers  Saltzwedel;  mais 
ayant  appris  que  les  Saxons  s’étoient  rendus  maîtres  de  quelques  places  de 
l’autre  côté  de  l’Elbe  ,  il  marcha  en  diligence  vers  Domitz  pour  couvrir  cette 
place. 

Il  repafla  enfuite  l’Elbe  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Saxons  étaient 
allés  camper  près  de  Perleberg  avec  une  puiflante  armée.  Comme  il  n’étoit 
pas  en  état  de  livrer  bataille,  il  fe  fortifia  près  de  Parchim  pour  y  atten¬ 
dre  Wrangel  qui  revenoit  de  Pomeranie.  Aufli-tôt  qu’il  eut  reçu  ce  ren¬ 
fort  ii  marcha  contre  les  Saxons ,  quoique  leur  armée  fût  plus  confiderable 
que  la  fienne.  S’étant  apperçu  qu’il  feroit  difficile  de  les  faire  fortir  de  leur 
camp ,  il  attaqua  (deux  forts  qui  étoient  voifins  du  camp  de  l’ennemi ,  &c 
par  ce  ftratagême  ii  l’obligea  à  s’avancer  pour  fecourir  ces  deux  forts.  Il 
y  eut  alors  un  combat  des  plus  fanglants  8c  des  plus  opiniâtres  ;  car  les  Sué¬ 
dois  après  avoir  dix  fois  retourné  à  la  charge,  n’avoient  pû  ébranler  les  Saxons  ; 
mais  l’arrivée  du  corps  de  réferve  fit  changer  les  chofes  de  face  ,  8c  l’armée 
ennemie  fut  entièrement  défaite.  Cette  viétoire  rendit  aux  armes  Suedoifes 
leur  premier  éclat ,  8c  les  Etats  de  la  haute  Allemagne  commencèrent  à  fe 
flatter  qu’ils  pourroient  rétablir  leurs  affaires.  Banier  profitant  de  cet  avan¬ 
tage  ,  entra  dans  la  Thuringe,  battit  les  Impériaux  qui  étoient  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Hefle,  8c  les  pourfuivit  jufques  dans  la  Weftphalie. 

La  Cour  de  Suede  chargea  alors  Banier  de  faire  tous  fes  efforts  pour  ré¬ 
duire  les  Princes  de  Lunebourg  &  les  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg , 
afin  d’ëtre  en  état  de  porter  la  guerre  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Ce  projet 
n’étoit  pas  facile  à  exécuter  ;  car  les  Impériaux  avoient  raflemblé  toutes  leurs 
forces  dans  la  réfolution  d’attaquer  l’armée  Suedoife  qu’ils  efperoient  dé- 
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truire.  Banier  après  avoir  pris  toutes  fes  précautions  pour  rendre  inutiles  les 
delTeins  des  ennemis,  ne  jugea  cependant  pas  à  propos  de  relier  long  temps 
fur  la  défenfive.  Dès  le  commencement  du  printemps  il  quitta  fes  quartiers 
d’hy  ver ,  attaqua  quelque  corps  de  troupes  Saxones ,  battit  deux  mille  Im¬ 
périaux  ,  8c  ayant  enduite  ralfemblé  fes  troupes  aux  environs  de  Torgaw,  il 
fit  palfer  l’Elbe  à  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  ,  afin  de  faire  îubfifteir 
fes  troupes  plus  commodément.  Il  fe  trouva  bientôt  dans  un  extrême  em¬ 
barras  ,  les  Impériaux  ne  vouloient  point  hazarder  une  bataille  ,  8c  ils  raffem- 
bloient  toutes  leurs  troupes  qui  étoient  difperfées  dans  l’Allemagne  ,  afin 
d’accabler  tout  d’un  coup  les  Suédois  par  leur  grand  nombre.  Dans  la  pofi- 
tion  où  Banier  fe  trouvoit,  il  ne  pouvoit  palfer  ni  dans  le  pays  de  la  Marche 
ni  dans  la  Pomeranie ,  où  il  auroit  bientôt  manqué  de  vivres ,  8c  il  fe  feroit 
en  même  temps  trop  éloigné  de  la  Weftphalie.  Il  réfolut  donc  de  refter  dans 
fon  camp  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  d’en  pouvoir  fortir  com¬ 
modément.  Il  travailloit  cependant  à  engager  les  Impériaux  à  faire  quelque 
mouvement ,  8c  il  crut  les  obliger  à  faire  diverfion  en  faifant  palfer  quelques 
Régiments  dans  la  Weftphalie.  Tous  ces  moyens  ayant  été  inutiles  ,  8c  ce 
Général  craignant  d’être  enfermé  de  tous  côtés ,  prit  le  parti  de  fe  rendre 
dans  la  Pomeranie.  Il  décampa  en  diligence  de  Torgaw ,  8c  abandonna  le 
bagage  dont  fon  armée  pouvoit  fe  palfer.  Les  Impériaux  le  pourfuivirent  -, 
mais  il  les  repoulfa  vigoureufement ,  palfa  l’Oder  à  Fiirftemberg  avec  fon 
artillerie ,  8c  le  rendit  à  Landsberg.  Les  differents  mouvements  que  firent 
les  Impériaux ,  obligèrent  Banier  de  retourner  vers  l’Oder ,  8c  enfuite  de 
fe  retirer  vers  la  balle  Pomeranie  pour  fe  joindre  à  Wrangel  qui  étoit  dans  la 
haute  Pomeranie. 

Les  differentes  tentatives  que  firent  les  Impériaux  pour  entrer  dans  cette 
Province  ,  leur  coûtèrent  cher  ,  8c  Banier  croyant  alors  les  éloigner  de  la  Po¬ 
meranie  ,  fit  une  irruption  dans  la  nouvelle  Marche  8c  dans  la  Silefie.  Ce 
moyen  lui  réuffit ,  8c  les  Impériaux  le  fuivirent  dans  la  Marche.  Wrangel 
croyant  n’avoir  plus  rien  à  craindre ,  prit  le  chemin  de  Gripfwal.  Un  Gen¬ 
tilhomme  du  pays  fit  alors  rentrer  dans  la  Province  les  Impériaux ,  qui  en 
peu  de  temps  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes,  Banier  défendit  la 
baffe  Pomeranie  ,  8c  empêcha  les  ennemis  d’y  pénétrer.  Cependant  le  Land¬ 
grave  Guillaume  s’étoit  emparé  de  l’Ooft  Fnfe  ou  il  finit  fes  jours.  Vers  ce 
même  temps  Bojiflas  XIV.  Duc  de  Pomeranie  étant  mort,  les  Suédois  eurent 
beaucoup  de  peine  à  empêcher  l’Eleéteur  de  Brandebourg  de  fe  mettre  en 
poffeflion  de  cette  Province  qui  lui  appartenoit  de  droit. 

Comme  il  n’y  avoit  alors  nulle  efperance  de  paix ,  8c  que  le  nombre 
des  ennemis  de  la  Suède  fembloit  fe  multiplier ,  la  Reine  Chnftine  fit  avec 
la  France  une  alliance  pour  trois  ans.  Banier  qui  avoit  été  obligé  de  refter 
quelque  temps  tranquille  pour  attendre  le  renfort  qu  on  devoit  lui  envoyer , 
ne  l’eut  pas  plutôt  reçu  qu’il  entra  dans  la  haute  Pomeranie ,  8c  en  chafia 
les  Impériaux  commandés  par  le  Général  Gallas.  Il  le  pourfuivit  meme  juf- 
ques  dans  le  Duché  de  Mecklinbourg  ,  8c  l’obligea  de  fe  retirer  fur  les 
terres  héréditaires  de  l’Empereur. 

Les  Impériaux  avoient  des  fuccès  bien  differents  en  Weftphalie  ,  parce 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Heffe  employoient  le  temps  a  des  nego- 
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_ dations  inutiles.  Vers  le  même  temps  les  Suédois  perdirent  Hanaw,  la  feule 

Royaume  place  qu’ils  eulfent  dans  la  haute  Allemagne.  Le  Duc  Bernard  qui  avoir  eu 
de  SUEDE,  de  grands  avantages  fur  les  troupes  Impériales ,  fe  trouvoit  cependant  a  la 
tête  d’une  armée  nombreufe.  Il  réfolut  alors  de  fe  joindre  à  Banier  pour 
entrer  fur  les  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur  ,  &  le  forcer  par  ce 

- ”  moyen  à  faire  la  paix.  Banier  fécondant  les  delTeins  du  Duc  Bernard ,  entra 

16  59'  dans  le  pays  d’Anhalt  &  de  Halberftadt,  tailla  en  pièces  pluheurs  Régiments 
des  Impériaux,  défit  dans  les  environs  de  Drefde  quelques  troupes  Saxones, 
&  battit  près  de  Chemnitz  une  partie  de  l’armée  Impériale.  Apres  s  etie  rendu 
maître  de  quelques  places ,  il  entra  dans  la  Boheme  dont  il  fournit  une 
grande  partie.  Il  défit  enfuite  dans  ce  même  pays  un  corps  de  troupes  qui 
vouloir  s’oppofer  à  fes  conquêtes.  Réfolu  d’attirer  infenfiblement  la  guerre 
dans  la  Silefie  &  la  Moravie  il  repaffa  l’Elbe  :  mais  il  n’eut  pas  tout  le  fuc- 
cès  dont  il  s’étoit  flatté.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  défendre  les  quartiers 
qu’il  avoir  pris  de  l’autre  côté  de  l’Elbe ,  parce  que  cette  riviere  étant  balle 
on  pouvoir  facilement  la  palfer  à  cheval  de  part  &  d  autre.  D  ailleurs  les 
ennemis  qui  fe  trouvoient  alors  en  grand  nombre ,  1  empecherent  de  s  e- 
tendre  en  Silefie  comme  il  auroit  déliré  le  faire.  Tous  ces  obftacles  furent 
caufe  qu’il  ne  put  trouver  aucun  polie  dans  la  Boheme.  Il  battit  cependant 
près  de  Glatz  quinze  cents  Impériaux  ,  8c  obligea  trois  lois  de  fuite  les  Sa¬ 
xons  d’abandonner  le  liège  de  Tirn.  Le  Général  Suédois  attaqua  encore 
l’armée  Impériale  qui  étoit  campée  devant  Prague,  maltraita  confidera- 
blement  la  cavalerie  Hongroife  ,  8c  défit  près  de  Satz  deux  Régiments 

Saxons.  .  , 

L’Archiduc  Léopold  Guillaume,  GénéralifTime  de  1  armee  de  l  Empereur, 
étoit  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  chafler  les  Suédois  de  1  Alle¬ 
magne  j  ainfi  Banier  fe  trouvoit  expofé  à  perdre  tout  le  fruit  de  fes  travaux. 
Aucun  Prince  d’Allemagne  ne  fe  mettoit  en  état  de  faire  diverfion  en  fa 
faveur,  8c  le  Duc  Bernard  étoit  mort  à  Neubourg  fur  le  Rhin  dans  le  temps 
,  qu’il  étoit  en  marche  pour  faire  une  irruption  en  Bavière. 

1(340.  Banier  contraint  d’abandonner  la  Boheme,  etoit  d  abord  réfolu  de  sa* 
vancer  jufqu’au  Danube  -,  mais  après  une  mûre  délibération  il  fe  rendit  dans  la 
Mifnie,  afin  d’être  plus  près  de  l’armée  de  Weimar  8c  de  celles  des  Princes 
de  Hefle  8c  de  Lunebourg.  Le  Général  Suédois  avoit  deflein,  de  mettre  en¬ 
tièrement  ce  dernier  dans  fon  parti.  Banier  averti  que  le  General  Picolomini 
avoit  fait  une  invafion  dans  le  Voigtland ,  prefla  les  Allies  de  le  venir  join¬ 
dre  promptement.  Ses  inflances  eurent  leur  effet ,  8c  il  fe  vit  a  la  tete  d  une 
puilfante  armée ,  compofée  de  vingt-deux  bataillons  d  infanterie  8c  de  vingt 
mille  chevaux.  On  étoit  alors  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  d’im¬ 
portant  ,  fi  l’on  eût  voulu  déférer  au  fentiment  de  Banier  :  mais  chaque 
Général  des  differentes  troupes  qui  formoient  cette  armée  ,  vouloir  en  avoir 
le  commandement',  de  forte  que  Banier  fe  vit  oblige  de  fe  feparer  aptes 
qu’on  eut  cependant  tenté  de  forcer  les  Impériaux  campés  auprès  de  Sasfeld. 
Le  Général  Suédois  prit  alors  la  route  de  la  Thuringe  pour  paffer  dans  la 
Franconie ,  8c  s’y  rendre  maître  d’un  pofte  avantageux  fur  le  Mein.  Il  éroit 
déjà  près  de  Neufladc,  lorfqu’il  s’apperçut  que  les  ennemis  l’avoient  devance, 
8c  qu’il  étoit  impoflible  de  les  forcer  dans  le  pofte  qu  ils  occupoient.  Il  fut 
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donc  obligé  de  retourner,  8c  fon  armée  s  avança  vers  la  Province  de  Heile.  rOYaume 
Il  invita  alors  le  Landgrave  de  fe  joindre  a  lui  ,  &  pour  le  décider  plus  DE  SUEDE, 
promptement  il  feignit  d’avoir  deffein  de  fe  rendre  en  Silefie  j  ce  qui  autoit 
expofé  la  Helfe  8c  le  Lunebourg  aux  armes  des  Impériaux.  Cette  rufe  eut  le 
fuccès  qu’il  en  attendoit ,  8c  le  Landgrave  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit, 
fe  conforma  au  fentiment  du  Général  Suédois. 

Les  Impériaux  ayant  quitté  la  Franconie,  avoient  d’abord  formé  le  projet 
de  paffer  en  Weftphalie.  Us  réfolurent  enfuite  d’aller  ravager  le  pays  de  Lu¬ 
nebourg  j  mais  Banier  attentif  a  toutes  leurs  démarchés  ,  trouva  le  moyen 
de  les  empêcher  de.paffer  le  Wefer  à  Furftemberg  ,  8c  de  pénétrer  dans  le 
pays.  La  difette  des  vivres  les  obligea  bientôt  de  décamper ,  8c  ils  allèrent 
prendre  leurs  quartiers  d’hyver  dans  la  Franconie  $  ce  qui  détermina  le  General 
Suédois  à  entrer  dans  le  pays  de  Culmbach.  Stalhansch  qui  commandoit  en 
Silefie  pour  les  Suédois,  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  &  de  valeur, 
qu’il  conferva  toutes  les  places  qu  ils  occupoient  dans  cette  Province.  " '  ■ 

Toutes  les  troupes  étoient  encore  dans  leurs  quartiers  d’hyver,  8c  le  l64I* 
froid  étoit  fi  grand  que  le  Danube  étoit  entièrement  couvert  de  glace.  Ba¬ 
nier  profitant  du  repos  dont  fes  ennemis  jouiffoient ,  parut  tout  d  un  coup  en 
campagne  dans  le  deffein  de  furprendre  Ratisbonne  où  l’Empereur  8c  les 
Etats  de  l’Empire  fe  rrouvoient  alors  affemblés  pour  la  Diète.  Le  dégel  qui 
furvint  fubitement  empêcha  de  paffer  le  fleuve  ,  8c  le  grand  nombre  de  gla¬ 
çons  qu’il  charioit  fut  caufe  qu’on  ne  put  pas  conftruire  un  pont  de  bateaux. 

Le  Général  Suédois  fâché  de  ce  contre-temps ,  ne  perdit  pas  cependant  l’efpe- 
rance  de  porter  la  guerre  dans  la  Bavière  ,  8c  fur  les  terres  de  l’Empereur. 

Il  auroit  pu  exécuter  ce  deffein  ,  fi  Guebrian  qui  commandoit  les  troupes 
de  Weimar  eût  voulu  le  féconder  dans  cette  entreprife  au  lieu  de  marcher 

vers  le  Mein.  t  -111 

Pendant  que  Banier  balançolt  fir  le  parti  qu’il  devoir  prendre  alors  3  les 

ennemis  s’étoient  affemblés  avec  tant  de  diligence  entre  Ingolftadt  8c  Ratif- 
bonne ,  que  les  Suédois  fe  trouvèrent  furpris.  Banier  pour  éviter  la  ruine 
entière5  de  fon  armée  ,  décampa  promptement ,  quoique  les  chemins  par 
lefquels  il  devoir  paffer  fuffent  gâtés  par  le  mauvais  temps.  Trois  Régi¬ 
ments  qui  avoient  trop  tardé  à  le  joindre ,  furent  obligés  de  fe  jetter  dans 
Neubourg ,  où  ils  furent  auiïi-tôt  afliégés.  La  valeur  de  l’Officier  qui  les 
commandoit  fit  durer  le  fiége  quatre  jours  malgré  la  foibleffe  des  murailles 
de  la  place,  8c  ce  brave  Capitaine  fouffrit  trois  affauts  avant  que  de  fe  ren¬ 
dre.  Ce  retard  fauva  1  armée  Suedoife ,  qui  profitant  de  l’imprudence  des 
Impériaux ,  gagnoit  toujours  du  chemin  ,  8c  fe  mit  enfin  a  1  abri  des  pour- 
fuites  des  ennemis.  Banier  perdit  peu  de  monde  dans  cette  retiaite  prcci- 
cipitée ,  quoiqu’il  fut  continuellement  pourfuivi  par  dix  mille  Impériaux  , 

8c  que  Picolomini  eût  voulu  lui  couper  le  chemin  au  paffage  de  Priesznitz. 

Banier  laiffa  quelque  temps  repofer  fes  troupes  a  Suitkaw ,  afin  de  les  re¬ 
mettre  des  fatigues  quelles  avoient  fouffertes.  /  , 

Guebrian  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  fe  feparant  du  Gé¬ 
néral  Suédois ,  puifque  par  la  réunion  de  leurs  troupes  ils  auroient  pû  poicer 
la  <n, erre  dans  l’Autriche.  On  auroit  encore  pû  réparer  ce  mal ,  fi  la  mort 
n’eut  pas  enlevé  aux  Confédérés  George  de  Lunebourg  8c  le  Général  Ba- 
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nier ,  qui  moururent  de  maladie  à  peu  près  dans  le  même  temps. 

La  mort  de  ce  dernier  penfa  caufer  la  perte  de  l’armée  Suedoife.  Les  Of¬ 
ficiers  qui  n’étoienc  pas  payés ,  commencèrent  alors  à  demander  hautement 
ce  qui  leur  étoit  dû  Se  refuferent  d’obéir  aux  quatre  Majors  Généraux  qui 
s’étoient  chargés  de  les  conduire  jufqu  a  ce  qu’on  eût  nommé  un  Généralif- 
fime.  On  trouva  cependant  moyen  de  les  appaifer ,  foit  en  s’accommo¬ 
dant  à  la  conjon&ure  des  temps ,  foit  en  gagnant  quelques-uns  d’eux  par  des 
préfents.  Les  Impériaux  profitèrent  de  ces  circonftances ,  Se  défirent  quelques 
troupes  Suedoifes  près  de  Quedelinbourg.  Ils  s’approchèrent  même  de  far¬ 
inée  Suedoife  ,  qui  fut  obligée  de  fe  retirer  Se  d’aller  camper  près  de  l’éclufe 
de  Kibitzer  pour  empêcher  les  Impériaux  de  fecourir  la  ville  de  Wolfem- 
buttel  que  les  troupes  de  Lunebourg  affiégeoient.  Les  ennemis  prirent  alors 
une  autre  route  pour  venir  à  bout  de  leurs  delfeins  ;  mais  ils  turent  battus 
par  les  Suédois,  Se  ils  auroient  été  entièrement  défaits j  fi  les  troupes  de 
Weimar  Se  de  Lunebourg  euflent  foutenu  l’armée  Suedoife. 

Cette  armée  cependant  périftoit  de  jour  en  jour  ;  la  difcipline  militaire 
n’y  étoit  plus  obfervée  avec  la  même  exactitude  ;  on  avoit  une  peine  ex¬ 
trême  à  retenir  l’Officier  Se  le  Soldat,  qui  foudroient. beaucoup  par  la  difette 
des  vivres.  L’arrivée  de  Leonard  Torftenfon  nommé  Général  par  la  Cour  de 
Suede ,  fit  changer  les  chofes  de  face  Se  les  rétablit  dans  leur  premier  ordre. 
Les  Suédois  refterent  encore  quelque  temps  dans  les  environs  de  Wolfem- 
butel  ;  ils  battirent  même  deux  mille  hommes  des  ennemis ,  Se  ils  auroient 
peut-être  emporté  la  place  ,  fi  les  troupes  de  Lunebourg  n’euftènt  pas  agi  avec 
tant  de  lenteur.  Ils  abandonnèrent  enfin  ce  fiége ,  lorfqu’ils  s’apperçurent 
que  les  Impériaux  vouloient  leur  couper  le  chemin.  Torftenfon  à  fon  arri¬ 
vée  fut  obligé  de  refter  quelque  temps  tranquille  ,  n’étant  pas  aftèz  fort  pour 
rien  entreprendre  contre  l’ennemi,  fur -tout  depuis  la  retraite  des  troupes 
de  Weimar  qui  avoient  refufé  de  refter  avec  les  Suédois  pour  marcher  con¬ 
tre  l’ennemi. 

Les  armes  des  Suédois  n’avoient  pas  eu  un  meilleur  fuccès  dans  la  Silefie, 
Stalhanfch  qui  y  commandoit,  avoit  cependant  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  de  lui;  mais  comme  les  Impériaux  étoient  confiderablement  plus 
forts  que  lui ,  il  n’avoit  pû  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  plufieurs 
places  :  il  fe  vit  même  forcé  de  fe  retirer  dans  la  nouvelle  Marche. 

Torftenfon  qui  avoit  été  obligé  de  refter  dans  l’inadion  jufqu  a  la  fin  de 
l’année,  fe  mit  en  état  de  marcher  vers  l’ennemi  au  commencement  du  Prin¬ 
temps.  U  s’avança  dans  la  vieille  Marche  où  il  tomba  dangereufement  malade 
d’une  nouvelle  attaque  de  goutte,  à  laquelle  il  étoit  fort  fujet.  La  nouvelle 
de  fa  mort  s’étant  tout  d’un  coup  répandue,  les  Impériaux  fe  rendirent  en  di¬ 
ligence  à  Stendel  dans  l’efperance  de  ruiner  l’armée  Suedoife  qu’ils  croyoient 
privée  de  fon  Général.  Ils  furent  fort  furpris  d’apprendre  que  Torftenfon  s’a- 
vancoit  vers  eux ,  Ôc  qu’il  s’étoit  pofté  fi  avantageufement  qu’il  feroit  dan¬ 
gereux  de  l’attaquer.  Ils  eurent  recours  à  divers  ftratagêmes  pour  l’obliger 
a  quitter  fon  pofte  ;  mais  le  Général  Suédois  qui  pénétroit  leurs  intentions  , 
ne  fit  aucun  mouvement.  L’ennemi  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  le  pays 
de  Mecklenbourg  repafta  l’Elbe  ,  Se  fe  retira  une  partie  dans  la  Franconie , 
$e  l’autre  dans  là  Mifnie  Se  la  Thuringe.  L’Empereur  perdit  dans  une  fi  fâ- 
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cheufe  marche  autant  de  monde  que  s’il  eut  été  défait  dans  une  bataille. 

Après  la  retraite  de  l’armée  Impériale  Torftenfon  marcha  vers  la  Silefie  ; 
mais  pour  cacher  fon  deffein ,  il  fit  avancer  quelques  Régiments  vers  la 
Weftphalie.  Ce  détachement  commandé  par  Koniglmarck ,  battit  les  Cra¬ 
vatées  à  Quedelinbourg ,  8c  fie  lever  le  fiége  de  Mansfeld.  Torftenfon  s’avan- 
çoit  cependant  vers  la  Silefie ,  8c  dans  fa  marche  il  fe  rendit  maître  de  plu- 
heurs  places ,  8c  prit  d’affaut  le  Grand-Glogaw.  Il  mit  enl'uite  le  fiége  de¬ 
vant  Schueinitz,  battit  le  Duc  de  Saxe  Lauwenbourg,  qui  étoit  venu  au  fe- 
cours  de  la  place)  le  fit  prifonnier,  8c  força  la  ville  de  fe  rendre.  Le  Duc 
de  Lauwenbourg  mourut  quelques  jours  après  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues 
dans  l’aéïion.  Tant  de  fuccès  confécutifs  mirent  en  état  le  Général  Suédois 
d’attaquer  l’armée  Impériale.  Les  ennemis  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l’atten¬ 
dre,  8c  fe  fauverent  en  diligence  au  travers  des  montagnes.  Torftenfon  pour- 
fuivant  fes  conquêtes  fe  rendit  en  Moravie ,  où  il  eut  encore  de  nouveaux 
fuccès.  Il  entra  enfin  dans  la  Silefie,  prit  la  ville  d’Oppelen  8c  mit  le  fiége  de¬ 
vant  Brieg.  La  vigoureufe  réfiftance  du  Commandant  de  la  place  donna  la 
temps  à  l’Archiduc  Léopold  de  venir  à  fon  fecours.  Comme  fon  armée  étoit 
plus  forte  que  celle  des  Suédois ,  Torftenfon  fe  vit  obligé  de  lever  le  fiége. 
Il  alla  fe  porter  près  de  Guben  derrière  la  Neilfe  pour  y  attendre  les  trou¬ 
pes  qu’on  lui  envoyoit  de  Suede.  Cependant  les  Impériaux  l’avoient  fuivi’, 
8c  avoient  mis  le  fiége  devant  le  Grand-Glogaw.  L’armée  Suedoife  fe  trou¬ 
vant  alors  renforcée  par  de  nouvelles  troupes ,  mit  les  Impériaux  dans  la  né- 
cellité  de  lever  le  fiége.  Torftenfon  étoit  réfolu  de  faire  une  irruption  dans  la 
Boheme  :  mais  les  Impériaux  lui  coupèrent  toujours  le  chemin  ,  8c  il  ne  put 
exécuter  fon  projet. 

Il  changea  de  delfein  8c  s’avança  vers  Leipfick  qu’il  avoit  projetté  d’affie- 
ger.  L’Archiduc  8c  Picolomini  marchèrent  auffi-tôt  au  fecours  de  la  place 
avec  toutes  leurs  forces.  Torftenfon  qui  ne  vouloir  pas  être  expofé  en  meme 
temps  au  feu  de  la  ville  8c  à  celui  de  l’armée  Impériale ,  fe  retira  près  du 
village  de  Brittenfels  où  il  rangea  fon  armée  en  bataille.  Les  Impériaux  qui 
défiroient  en  venir  aux  mains,  acceptèrent  le  combat,  mais  ils  furent  battus, 
8c  lailferent  cinq  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille.  On  leur  fit  plus  de 
quatre  mille  pril'onniers,  8c  ils  perdirent  tout  leur  bagage  avec  quarante-fix 
pièces  de  canon.  Leipfick  ne  tarda  pas  à.  fe  rendre  après  la  défaite  des  Impé¬ 
riaux.  Le  Général  Suédois  après  avoir  donné  deux  mois  de  repos  a  fes  trou¬ 
pes  s’avança  du  côté  de  la  Luface,  prit  Wildenfels  8c  Kemnitz.  Il  alla  enfuite 
mettre  le  fiége  devant  Fridberg  la  plus  forte  place  du  pays*,  mais  l  arrivée  du 
Duc  Picolomini  l’obligea  de  décamper,  parce  qu’il  ne  jugea  pas  a  propos  de 
hazarder  une  fécondé  bataille.  Les  Suédois  s’en  vengerent  bientôt  dans  la  Sile¬ 
fie  8c  la  Moravie,  où  ils  firent  de  grandes  conquêtes  &  battirent  le  Comte  de 
Bouchain  près  de  Preraw.  Konigfmarck  que  Torftenfon  avoit  laiffe  en  Saxe 
n’avoit  pas  de  moindres  fuccès  dans  ce  pays.  Quelque  occupés  que  fulfent  les 
Suédois  en  Allemagne  ,  ils  ne  purent  s’empêcher  d’entreprer^re  la  guerre 
contre  le  Dannemarck,  dont  ils  avoient  differents  fujets  de  fe  plaindre.  Les 
droits  exorbitants  que  Chriftian  exigeoit  des  vaiffeaux  Suédois  dans  le  Sundr, 
furent  un  des  motifs  de  cette  rupture.  On  pourroit  conjeélurer  que  le  Roi 
de  Dannemarck  n’ayant  pas  vu  fans  jaloufie  les  progrès  des  armes  de  Suede 
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en  Allemagne ,  avoir  cherché  les  occafions  de  les  interrompre.  Peut-être 
0Y  AÜME  étoit-il  excité  par  l’Empereur ,  ou  bien  Chriftian  fe  flattoit-il  que  les  Suédois 
"  embarraffés  de  tous  côtés  ne  pourraient  long-temps  lui  réfifter,  que  la 

conquête  de  la  Suede  ne  lui  coûterait  pas  beaucoup.  Depuis  la  reunion  des 
trois  Couronnes  par  le  traité  de  Calmar ,  les  Rois  de  Dannemarck  ont  tou¬ 
jours  cherché  à  s’emparer  de  la  Suede.  Chriftine  qui  aurait  délire  que  ces 
différends  fe  fulfent  terminés  par  quelques  négociations,  s  etoit  plainte  plu- 
fieurs  fois  du  tort  que  les  Danois  faifoient  au  commerce  de  Suede  •,  mais 
on  n’avoit  toujours  répondu  que  par  des  railleries  piquantes,  Chriftine  irri¬ 
tée  de  la  conduite  du  Roi  de  Dannemarck ,  réfolut  enfin  malgré  l  embarras 
où  elle  fe  trouvoit ,  de  fe  faire  donner  fatisfaétion  par  la  voie  des  armes. 
Cette  réfolution  fut  tenue  fi  fecrette  ,  que  le  Miniftre  Danois  qui  étoit  a 
Stockholm  n’en  eut  aucune  connoilfance.  Torftenfon  eut  même  ordre  de 
facrifier  la  Pomeranie,  s’il  étoit  nécelTaire,  afin  de  poulTer  vivement  la  guerre 
contre  le  Roi  de  Dannemarck.  Cette  démarche  de  la  Cour  de  Stockolm  fai- 
foit  alfez  connoître  quelle  avoit  d’autres  motifs  fecrets  que  ceux  quelle  pu- 
blioit.  Chriftian  avoit  voulu  fe  rendre  médiateur  entre  Ferdinand  &  les  Sué¬ 
dois  ;  mais  fes  négociations  n’étoient  nullement  conformes  aux  intentions 
de  la  Suede.  Ainfi  il  paroît  qu’on  vouloit  fe  debarraffer  de  çette  médiation 

à  quelque  prix  que  ce  fût.  „ 

La  guerre  ainfi  réfolue,  Torftenfon  fe  dipofa  a  profiter  de  lhyver  pour 
exécuter  le  projet  qu'on  avoit  formé  contre  le  Dannemarck.  Les  fucces  de 
ce  Général  auroient  été  plus  confiderables  s  il  eut  çu  palfer  dans  lifle  de 
Fuhnen  par  le  petit  Belt ,  de  fi  Gafpar  Horn  eut  pu  fe  rendre  dans  1  ifie 
de  Séeland  par  la  Schoone  &  par  le  détroit  du  Sundt.  La  foibleflb  de  la 
glace  empêcha  l’exécution  du  projet  j  mais  comme  les  Danois  ne  s  etoient 
pas  attendus  à  l’irruption  fubite  des  ennemis ,  le  General  Suédois  fe  rendit 

- —  maître  fans  peine  de  plufieurs  places  dans  le  Hqlftein  &  dans  le  Juthland. 

1 644.  Lgj  troupes  que  les  Danois  affemblerent  a  la  hâte  furent  battues  d  un  cote 
par  le  Général  Duglas  ,  &  de  l’autre  par  Torftenfon.  Line  forte  ge^ee  qui 
furvint  enfuite  facilita  aux  Suédois  les  moyens  de  pafter  en  Marfchlanden 
&  dans  la  Province  de  Wentzulfel  ou  ils  défirent  une  troupe  de  payfans 
qui  avoient  pris  les  armes.  Guftave  Horn  etoit  cependant  pafte  avec  une  ar¬ 
mée  de  quatorze  mille  hommes  dans  la  Province  de  Schoone,  &  il  avoit  mis 
garnifon  dans  Helfingbourg  que  les  Danois  avoient  abandonné.  Il  ne  fe  fit 
rien  de  confiderable  fur  mer.,  &  il  n’y  eut  que  quelques  petites  aétions  dont 
les  deux  partis  s’attribuèrent  également  l’avantage. 

La  guerre  de  Dannemarck  n’empêcha  pas  Torftenfon  de  fonger  aux  affai¬ 
res  d’ Allemagne.  Après  avoir  mis  les  principales  places  en  état  de  défenfe , 
il  envoya  Duglas  en  Pomeranie  ,  &  Guftave  Otton  Steenbock  en  Weftpha- 
lie.  Il  recommanda  en  même-temps  à  Konigfmarck  d  être  attentif  a  tout 
ce  qui  fe  pafferoit  dans  la  haute  &  baffe  Saxe.  En  conféquence  de  ces  or¬ 
dres  ce  Général  enleva  d  l’Archevêque  de  Brême  la  ville  de  Ferden  ,  parce 
qu’il  avoit  remarqué  que  ce  Prince  vouloit  former  quelque  entreprise  contre 
les  Suédois.  Il  marcha  enfuite  en  Mifnie  pour  s’oppofer  aux  Impériaux  qui 
avoient  deffein  d’affiéger  Leipfick.  Les  Impériaux  s’étoient  flattés  qu’ils  tire- 

trient  de  grands  avantages  de  1  eiTibatr^s  ou  fe  trouvoient  les  Suédois  par 
b  D  rapport 
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rapport  à  la  guerre  de  Dannemarck.  La  vigilance  de  Torftenfon  fit  avorter 
tous  leurs  projets.  Il  trouva  même  moyen  de  faire  fortir  le  Général  Gallas 
du  Holftein  où  il  s’étoit  rendu  avec  une  armée  nombreufe  pour  enfermer 
les  Suédois  qui  éroient  dans  le  Juthland.  Il  battit  près  de  Lauwenbourg  l’ar- 
riere-garde  du  Général  Gallas,  le  pourfuivit  jufqu  au-delà  de  l’Elbe  8c  alla 
camper  près  du  château  de  Bernbourg  où  les  ennemis  s’étoient  arrêtés» 
Il  prit  le  château  ,  &  força  deux  fois  les  Impériaux  à  changer  de  pofte  ; 
mais  n’ayant  pû  les  obliger  à  accepter  le  combat ,  il  prit  le  parti  de  les  en¬ 
fermer  en  mettant  de  fortes  garnifons  dans  les  places  voifines.  La  famine  fe 
fit  bientôt  fentir  dans  le  camp  des  Impériaux ,  parce  qu’on  ne  pouvoit  plus 
y  apporter  de  vivres.  Gallas  dans  cette  extrémité  profita  de  l’éloignement  de 
Torftenfon  qui  étoit  allé  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  pour  fur- 
prendre  des  fourageurs ,  &  fe  fauva  du  côté  de  Magdebourg.  Le  Général 
Suédois  à  cette  nouvelle  rebroulfa  chemin  •,  mais  les  ennemis  qui  avoient 
de  l’avance  arrivèrent  dans  cette  Ville  avant  que  Torftenfon  eût  pû  les 
joindre. 

La  cavalerie  des  Impériaux  qui  manquoit  de  fourage  à  Magdebourg ,  vou¬ 
lut  fe  retirer  en  Silefie.  Le  Général  Suédois  la  pourfuivit  julqu’aux  environs 
de  Niemeck ,  8c  en  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie.  Konigfmarck 
eut  ordre  d’aifiéger  Gallas  qui  étoit  refté  dans  Magdebourg  avec  fon  infan¬ 
terie ,  pendant  que  Torftenfon  étoit  allé  prendre  des  quartiers  en  Mifnie. 
La  violence  des  glaces  ayant  rompu  un  pont  de  bateaux  que  les  Suédois 
avoient  fait  fur  l’Elbe ,  Gallas  profita  de  cet  événement  pour  fe  retirer  en 
Boheme  avec  mille  hommes  d’infanterie,  reftes  de  l’armée  qu’il  avoir  condui¬ 
te  aufecours  des  Danois.  Wrangel  qui  étoit  demeuré  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Danois,  fit  de  nouvelles  conquêtes  dans  le  Holftein  &  dans  le 
Juthland,  tandis  que  Konigfmarck  avoit  les  mêmes  avantages  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Brême.  Les  Suédois  faifoieut  aulfi  quelques  progrès  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Norwege ,  8c  Wrangel  s’empara  même  de  l’ifle  de  Bornholm.  Il 
auroit  poulfé  fans  doute  plus  loin  fes  conquêtes  fans  le  traité  de  paix  qui  fe 
fit  peu  de  temps  après  par  la  médiation  de  la  France.  Il  fut  figné  à  Brofem- 
broo  le  17  d’Août  1645. 

Cependant  l’Empereur  qui  avoit  appris  la  déroute  des  troupes  comman¬ 
dées  par  Gallas,  8c  l’arrivée  de  Torftenfon  dans  la  Boheme,  avoit  donné  ordre 
à  plufieurs  de  fes  Généraux  de  fe  raftembler  pour  former  un  corps  d’armée. 
Le  Général  Suédois  peu  effrayé  du  grand  nombre  de  fes  ennemis  leur  livra 
bataille  entre  Budwis  8c  Tabor.  Le  commencement  du  combat  ne  lui  fut  pas 
avantageux  :  mais  les  Suédois  s’étant  ralliés  mirent  bientôt  en  défordre  l’ar¬ 
mée  Impériale,  8c  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie.  Plus  de  trois 
mille  hommes  refterent  fur  la  place,  8c  l’on  fit  plus  de  quatre  mille  prifon- 
niers.  Quelques  jours  après,  les  vainqueurs  attaquèrent  près  de  Krembes 
fur  le  Danube  une  partie  des  fuyards  :  ils  en  tuerent  plus  de  douze  cents, 
8c  ils  prirent  le  refte  avec  trois  mille  chevaux.  Torftenfon  envoya  enfuite 
du  fecours  à  Olmutz ,  8c  jetta  tellement  l’épouvante  dans  les  pays  hérédi¬ 
taires  d’Autriche,  que  l’Empereur  fe  crut  obligé  de  fe  retirer  de  Prague  à 
Vienne.  La  défaite  du  Maréchal  de  Turenne  à  Mariendal  confola  en  quel¬ 
que  forte  Ferdinand  des  pertes  qu’il  venoit  de  faire.  La  joie  qu’il  reffentit 
Tome  IF,  Z 
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de  cette  viétoire  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  peu  de  temps  après  fon 
armée  fut  battue  près  de  Nordlingue  par  le  meme  Général  françois. 

Torftenfon  qui  étoit  réfolu  de  faire  agir  avec  plus  de  vigueur  George  Ra- 
ootsky.  Prince  de  Tranfilvanie ,  s’avança  jufques  fur  les  frontières  de  la 
Hongrie  ;  mais  le  Général  Suédois  s’étant  apperçu  qu  il  n  avoir  rien  a  efpe- 
rer  de  ce  Prince ,  prit  le  parti  d’achever  la  conquête  de  la  Moravie  afin  de 
retourner  dans  la  Saxe  pour  y  prendre  fes  quartiers  d’hyver.  L  Eleéfeur  qui 
n’ianoroit  pas  les  defleins  du  Général  Suédois,  fe  détermina  a  conclure  une 
treve  avec  lui.  Cette  nouvelle  chagrina  beaucoup  1  Empereur.  Les  trou¬ 
pes  Suedoifes  qui  étoient  dans  l’Eleélorat  de  Saxe ,  en  fortirent  aufli-tot  & 
allèrent  joindre  Torftenfon  qui  étoit  en  Moravie.  Ce  nouveau  renfort  le  mit 
en  état  de  foumettre  toute  la  Province  à  l’exception  de  la  forterefie  de  Bnnn 
qui  feule  arrêta  les  conquêtes  des  Suédois.  Torftenfon  ne  voulant  pas  s’obf- 
tiner  devant  cette  place  ,  retourna  en  Bohême  où  il  fut  tellement  incom¬ 
modé  de  la  goutte  qu’il  fut  contraint  de  quitter  le  commandement  cle  l  ar¬ 
mée.  Il  fe  fît  tranfporter  à  Leipfick  pour  tâcher  d’y  rétablir  fa  fan  te  ;  mais 
il  demeura  perclus  de  tous  fes  membres  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quarante 
ans.  La  Reine  Chriftine  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  lui  avoir 
rendus,  lui  donna  le  Comté  d’Ortila.  Il  fut  remplace  dans  le  commande¬ 
ment  des  armées  par  Charles  Guftave  Wrangel.  . 

Le  nouveau  Général  fe  retira  dans  la  Thuringe  pour  y  faire  rafraîchir  les 
troupes,  &  au  commencement  du  printemps  il  s  empara  de  Paterborn,  de 
LemcrowSc  de  Stalberg.  L’Archiduc  Léopold  ralTembla  aufli-tôt  differents  corps 
de  troupes  dont  il  forma  une  armée  plus  nombreufe  que  celle  des  Suédois. 
Wrangel  fe  feroit  trouvé  dans  un  extrême  embarras ,  s’il  n’eût  été  a  propos  le- 
couru  par  le  Maréchal  de  Turenne.  Ces  deux  Generaux  penetrerent  dans  la 
Bavière  &  y  firent  de  fi  grandes  conquêtes  que  l’Eleéteur  fut  contraint  de  de- 
mander  une  fufpenfion  dermes  qui  lui  fut  accordée.  Elle  devoir  durer  jufqu  a 
la  conclufion  de  la  paix  générale.  Par  ce  traité  le  Duc  de^  Bavière  céda  à  la 
Suède  Memingen  8c  Uberlingen.  Les  armées  des  Confédérés  pa fièrent  alors 
dans  la  Franconie,  8c  après  en  avoir  fait  la  conquête  ils  marchèrent  vers 
la  Bohême  où  ils  eurent  de  grands  fuccès.  Quelque  temps  après,  le  Duc  de 
Bavière  rompit  fous  divers  prétextes  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Cou¬ 
ronnes  de  France  8c  de  Suede ,  8c  alla  mettre  le  fiége  devant  Memingen. 
Wrangel  trop  foible  pour  réfifter  aux  Impériaux  8c  aux  Bavarois  reunis  en- 
femble  ,  fe  retira  du  côté  de  la  Mifnie.  Melander  Général  des  troupes 
Impériales,  le  pourfuivit  jufqu’au  pays  de  Hefie  où  il  afiiegea  Marpurg. 
Il  fut  bientôt  maître  de  la  ville  :  mais  la  citadelle  fit  une  fi  vigoureufe  re- 
fîftance  que  les  Impériaux  furent  contraints  d’abandonner  leur  entrepnfe  , 
&  de  fe  retirer  en  Franconie  pour  y  pafier  1  ’hyver. 

Avant  le  retour  du  printemps  Wrangel  joignit  le  Maréchal  de  Turenne 
avec  lequel  il  pafia  le  Danube  à  fawingel.  Ils  battirent  leslrnperiaux  qui 
marchoient  vers  Augsbourg  ,  &  après  avoir  pafie  le  Lech  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  toutes  les  places  qui  font  entre  les  rivières  dltier  &  d  lnn.  Ko- 
nigfmarck  &  Wirtemberg  Généraux  Suédois,  profitant  de  1  abfence  des 
troupes  Impériales  que  Picolomini  avoit  retirées  de  la  Bohême,  formèrent 
le  deflein  de  furprendre  la  ville  de  Prague  dont  la  garnifon  etoit  très  foible. 
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Ils  fe  rendirent  maîtres  en  effet  de  la  petite  ville  $  mais  la  vigilance  &  la  _ 
valeur  des  afueges  arrêtèrent  tout  d  un  coup  les  progrès  des  aliiegeants.  J:>E  $uede< 
Tous  leurs  efforts  furent  inutiles  ,  &  l’on  fut  obligé  d’attendre  l’arrivée  de 
Charles  Guftave,  Prince  Palatin,  qui  venoit  d’être  nommé  Généralité  me  des 
troupes  Suedoifes  en  Allemagne.  Ce  Prince  qui  étoit  accompagné  de  huit  à 
neuf  mille  hommes  preffa  fi  vivement  le  fiége ,  que  la  garnifon  demanda 
à  capituler  ,  mais  à  condition  qu’elle  fortiroit  avec  armes  &  bagages ,  & 
que  les  bourgeois  feroient  exempts  de  logements  de  foldats.  Le  Prince  Pa¬ 
latin  rejetta  ces  proportions ,  &  voulut  que  la  ville  fe  rendît  à  difcrétion. 

Le  défefpoir  ranima  l’ardeur  des  foldats  &  des  bourgeois ,  Se  ils  prirent  la 
réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  La  paix  qui  fut  fîgnée 
fur  ces  entrefaites  à  Munfter  Sc  à  Ofnabrug ,  fit  cefTer  la  continuation  de  ce 
fiége ,  Se  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Prince  Palatin  ne  feroit  pas  venu 
à  bout  de  fon  entreprife  -,  car  les  Impériaux  marchoient  au  fecours  de  la  place. 

Se  les  Suédois  avoient  déjà  perdu  plus  de  quatre  mille  hommes  devant  cette 
ville,  (i)  Après  la  fignature  du  traité  l’Empereur  confentit  de  donner  une 
fomme  confiderable  aux  troupes  Suedoifes  qui  étoient  reliées  en  Boheme, 
afin  quelles  n’y  fitfent  aucun  défordre.  Elles  n’évacuerent  entièrement  ce 
Royaume  que  fur  la  fin  de  l’année  1649  j  Sc  le  retfe  des  différends  avec  la 
Suede  ne  fut  réglé  que  le  2.6  de  Juin  1650  par  le  traité  de  Nuremberg.  Le 
traité  de  Weftphalie  mit  les  Suédois  en  polfelfion  des  Duchés  de  Brême  Sc 
de  Verden  -,  de  la  haute  Pomeranie  &  d’une  partie  de  la  baffe  avec  l’ifle  de 
Rugen  &  la  ville  de  Wifinar,  qui  comme  Fief  de  l’Empire  avoit  voix  dans 
les  Diètes  de  l’Empire. 

Plufiqurs  politiques  ont  prétendu  que  les  Suédois  avoient  fait  la  paix  avec 
trop  de  précipitation  ;  ce  qui  les  avoit  empêchés  de  retirer  tout  le  fruit  des 
grands  avantages  qu’ils  avoient  remportés  dans  le  cours  de  cette  longue 
guerre.  Des  motifs  affez  puiffants  fembloient  néanmoins  devoir  porter  la 
Cour  de  Suede  à  la  paix.  La  Hollande  qui  avoit  abandonné  fes  alliés,  avoit 
fait  un  accommodement  avec  l’Efpagne,  &  la  France  qui  commençoit  à  être 
agitée  de  troubles  inteftins,  défiroit  la  fin  d’une  guerre  qui  lui  donnoit  trop 
d’occupation.  Plufieurs  Princes  de  l’Allemagne  étoient  las  de  voir  ravager, 
leur  pays  ou  d’entretenir  des  troupes  j  ainfi  la  Suede  en  refufant  d’entrer  dans 
les  vues  pacifiques  de  fes  alliés  ou  de  fes  ennemis,  fe  voyoit  en  rifque  de 
porter  feul  le  fardeau  de  la  guerre.  Ajoutons  à  cela  que  Chriftine  vouloit 
vivre  en  repos ,  &  ne  plus  être  expofée  à  craindre  continuellement  les  ca¬ 
prices  de  la  fortune.  Cette  Princeffe  méditoit  d’ailleurs  un  projet  quelle  ne 
pouvoit  exécuter  tant  que  la  guerre  dureroit. 

Charles  Guftave  ,  fils  de  Jean  Cafimir  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  &  de  parles 
Catherine,  fille  de  Charles  IX.  Roi  de  Suede,  s’etoit  flatte  pendant  quel-  Ceffenr  de  cha¬ 
que  terpps  qu’il  pourrait  époufer  Chriftine-,  mais  cette  Princeffe  qui  ne  fe  ftine. _ 

fentoit  aucune  inclination  pour  le  mariage,  avoit  toujours  éludé  les  propo-  i6\0. 


(1)  On  verra  dans  l’hiftoire  d’Allemagne, 
tom.  V.  de  ceue  Introduction,  de  plus  grands 
détails  de  cette  guerre  confiderable  à  laquelle 
prefque  tous  les  Princes  de  l’Europe  avoient 
pis  part  3  ainfi  cjuc  les  fuites  du  traité  de 


Weftphalie,  dont  la  plus  grande  partie  eft 
étrangère  à  mon  fujet.  Voyez  ce  qui  en  eft 
dit  dans  l’hiftoire  de  France ,  tom.  I.  de  cette 
Introduction,  part.  IL  pag.  514.  &  fuiv. 
329,  &  fuiv. 
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Tuions  qu’on  lui  avoir  faites  à  ce  fujer.  Elle  fongea  cependant  à  alfurer  le 
thrône  a  Ton  coufm  ,  8c  lorfqu’il  fut  de  retour  d’Allemagne  ,  elle  lui  fit  don¬ 
ner  dans  l’alfemblée  des  Etats  du  Royaume  le  titre  d’Altefie  Royale,  8c  un 
revenu  fixe  pour  l’entretien  de  fa  Cour.  On  lui  fit  jurer  un  certain  nom¬ 
bre  d’articles  dont  voici  les  principaux  :  »  Que. lui  8c  les  Tiens  obéiroient  a 
,,  la  Reine  :  que  comme  cette  Princelfe  avoir  promis  de  ne  rien  faire  dans  le 
„  Gouvernement  qui  pût  être  préjudiciable  au  Prince  héréditaire ,  il- pro- 
»  mettoit  de  même  de  n’entreprendre  aucune  affaire  importante  touchant 
»  l’adminiftration  de  l’Etat,  fans  la  volonté,  l’ordre  8c  le  pouvoir  de  la  Reine 
»  &  du  Sénat  :  que  le  Prince  ne  pourroit  demander  ou  prétendre  pour  lui  ni 
»  pour  les  Tiens  aucune  Principauté  à  titre  héréditaire  ;  mais  qu’il  fe  conten- 
»  teroit  de  ce  qui  lui  feroit  donné  par  la  Reine  &c  par  le  Sénat  pour  fon  en- 
»  tretien  :  que  dans  le  cas  où  il  lui  furviendroit  quelques  biens  en  fonds  de 
„  terres ,  il  les  poffederoit  comme  les  autres  Gentilshommes,  Se  aux  memes 
»  devoirs  8c  droits  -,  fi  ce  n’eft  qu’il  auroit  jurifdiélion  fur  les  domefhques 
„  de  fa  maifon,  ainfi  que  l’avoient  eue  les  Princes  héréditaires  fes  prédecef- 
leurs  :  que  fi  avant  le  décès  de  la  Reine  on  oftroit  au  Prince  quelque  Sei~ 
„  gneurie  ou  Principauté  hors  du  Royaume,  il  ne  pourrait  1  accepter  qua 
„  condition  qu’il  demeureroit  toujours  en  Suede  :  que  lorfqu’il  voudrait  fe 
„  marier  il  en  feroit  part  à  la  Reine  &  au  Sénat  :  cju  il  ne  feroit  point  d  al- 
33  liance  que  l’on  croirait  préjudiciable  à  l’Etat  :  que  la  femme  qu’il  pren- 
33  droit  ne  feroit  point  d’une  autre  communion  que  de  celle  de  la  confelhon 
33  d’Augsbourg  ,  8c  que  fes  enfants  feraient  élevés  dans  la  même  commu- 
33  nion  :  que  s’il  parvenoit  un  jour  à  la  Couronne  de  Suede ,  il  fe  conduirait 
33  par  le  confeil  du  Sénat ,  8c  ne  feroit  rien  de  contraire  aux  loix  &  aux 
3,  ufa^es  du  Royaume  ;  que  dans  le  même  cas  il  protégerait  la  doétrine  évan- 
33  o-élîque  dans  fon  Royaume  ,  8c  qu’il  conferveroit  à  tous  fes  fujets  leurs 
3,  droits ,  privilèges  8c  libertés  :  qu’il  obferveroit  toutes  les  conditions  que 
».  les  autres  Princes  héréditaires  avoient  été  obligés  d’exécuter ,  Toit  en  vertu 
33  du  teftament  du  Roi  Guftave,  foit  par  rapport  a  1  union  héréditaire,  8cc. 

Après  la  conclufion  de  cette  affaire  on  termina  l’affemblée  des  Etats  par  le 
couronnement  de  la  Reine.  La  cérémonie  fe  fit  avec  plus  de  pompe  &  de 
magnificence  que  lors  du  couronnement  des  Rois  fes  prédéceffeurs  ,  8c  l’on 
choifit  la  ville  de  Stockholm,  parce  que  la  ville  d’Upfal  parut  trop  petite 
pour  cette  fête.  . 

La  gloire  que  les  Suédois  s’étoient  acquife  dans  la  guerre  d  Allemagne , 
avoit  fait  une  telle  imprefhon  fur  le  Czar  quil  fe  haca  de  leur  donner  fa- 
risfaéfion  au  fujet  des  payfans  qui  s  etoient  retires  fur  fes  terres.  On  fe  fiat- 
toit  que  les  Polonois  feraient  dans  les  mêmes  difpofitions,  8c  qu’ils  cher¬ 
cheraient  promptement  à  terminer  tous  leurs  différends  par  un  traite  folids 
8c  durable.  Il  y  eut  en  effet  quelques  propofitions  de  leur  part ,  &  la  Reine 
qui  ne  cherchoit  que  la  paix,  avoir  témoigné  un  grand  dé  fi  r  de  faire  un  ac¬ 
commodement.  Il  y  avoit  cependant  un  grand  oblfacle  a  vaincre  $  car  dun 
coté  le  Roi  de  Pologne  (i)  confentoit  à  renoncer  à  toutes  fes  prétentions  fur 


(i)  Le  thrône  de  Pologne  étoit  alors  oc¬ 
cupé  par  Jean  Cafimir  II.  Sigifmond  étoit 
mort  au  mois  d’Avril  1632.,  Si  il  avoit  eu 


pour  fuccefTeur  Ladiflas  fon  fils  aîné  qui  mou¬ 
rut  en  164S.  Jean  Cafimir  fon  frere  monta 
alors  fui'  le  thrône  de  Pologne. 
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la  Suede ,  mais  à  condition  qu’on  lui  donneroit  quelque  dédommagement ,  “ 

&  de  l’autre  Chriftine  ne  paroiftbit  pas  difpofée  à  l’accorder.  On  convint 
cependant  détenir  des  conférences  au  mois  de  Mai  fuivant. 

Cependant  Chriftine  commençoit  à  chercher  les  moyens  de  remettre  les  Projets  de  la 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  Charles  Guftave.  Des  troubles  ^  \  ^  o b  a  i  cl' 
naiftants  8c  qui  étoient  occafionnés  par  une  querelle  furvenue  entre  laNoblefte  tion. 
ôc  les  autres  membres  de  l’Etat ,  faifoient  aftez  connoître  à  la  Reine  qu’elle  ~  1 

ne  jouiroit  pas  de  toute  la  tranquillité  qu’elle  fembloit  délirer ,  8c  qui  pa-  ^ 
roilfoit  ft  conforme  à  fon  caraétere.  Elle  étoit  venue  à  bout  par  fa  prudence 
de  calmer  les  efprits  ,  mais  ce  n’étoit  que  pour  un  temps ,  8c  il  y  avoit  bien 
de  l’apparence  que  cette  difpute  fe  renouvellerait  bientôt.  La  haute  Noblefte 
étoit  mécontente  de  voir  palier  les  emplois  les  plus  confiderables  entre  les 
mains  des  perfonnes  qui  leur  étoient  beaucoup  inferieures,  8c  le  peuple 
murmurait  de  ce  que  la  Reine,  malgré  l’épuifement  des  Finances,  portoit 
le  fafte  de  fa  Cour  jufqu  a  l’excès.  Quoique  cette  Princefte  n’eût  encore  fait 
part  à  peridnne  du  projet  quelle  méditoit,  on  en  eutcependantquelques  foup- 
çons  qui  turent  encore  augmentés  par  le  voyage  quelle  voulut  faire  dans  les 
illes  de  Gothland  8c  d’Oeland  r  qu’on  s’imagina  dès  lors  quelle  avoit  clioi- 
fies  pour  fa  demeure.  L’AmbatTadeur  de  France  fut  le  premier  qui  découvrit  fes 
intentions,  8c  il  en  écrivit  en  confequence  à  Louis  XIV.  &  à  la  Reine-mere. 

Ce  fut  en  vain  que  ce  Miniftre  fit  à  la  Reine  de  vives  repréfentations  fur 
les  inconvénients  d’une  pareille  démarche  :  rien  ne  fut  capable  de  la  perfua- 
der ,  8c  elle  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution. 

Plus  Charles  Guftave  paroiftbit  approcher  du  thrône ,  plus  il  agiftbit  avec 
circonfpedion  8c  moins  il  témoignoit  avoir  envie  de  regner.  Il  fembloit 
qu’il  n’eut  d’autre  defir  que  celui  de  vivre  fournis  aux  volontés  de  la  Reine, 
fans  s’embarrafler  du  gouvernement  de  l’Etat.  Il  étoit  prefque  toujours  à  la 
campagne,  8c  fe  rendoit  rarement  à  la  Cour.  Il  n’y  faifoit  jamais  un  long 
féjour,  8c  retournoit  promptement  à  la  campagne  ,  de  peur  qu’on  ne  s’ima¬ 
ginât  qu’il  avoit  quelques  entretiens  fecrets  avec  les  Sénateurs  au  fujet  des 
affaires  du  Royaume.  Il  ne  négligeoit  cependant  aucun  moyen  pour  gagner 
l’affedion  des  Grands,  8c  pour  mettre  dans  fon  parti  les  Généraux  d’armée. 

Chriftine  qui  avoit  enfin  pris  la  réfolution  d’abdiquer,  en  fit  part  à  Char¬ 
les  Guftave ,  qui  lui  en  témoigna  fa  furprife.  Quelque  fatisfadion  qu’il  ref- 
fentît  de  monter  fur  le  thrône  de  Suede ,  il  ne  pouvoir  fe  diftimuler  les 
embarras  où  il  fe  trouveroit  à  fon  avenement  à  la  Couronne.  Le  thréfor 
étoit  fi  fort  épuifé  que  les  expédients  dont  il  aurait  pu  fe  fervir  pour  le 
remplir,  auraient  excité  quelques  troubles.  Il  falloir  en  même-temps  réunir 
au  domaine  une  portion  confderable  des  biens  que  la  Reine  avoit  aliénés 
en  faveur  d’une  partie  de  la  Noblefte.  Il  penfoit  qu’il  faudrait  d’ailleurs 
fournir  de  grades  fommes  pour  l’entretien  de  la  maifon  de  la  Reine.  Il 
craignoit  d’un  autre  côté  que  cette  Princefte  ne  voulût  dans  la  fuite  fe  ma¬ 
rier  après  qu’il  n’auroit  plus  la  liberté  de  l’époufer,  ou  bien  qu’elle  fe  réfer- 
veroit  de  trop  grands  droits  fur  le  thrône  ,  ce  qui  rendroit  fon  état  tou¬ 
jours  incertain.  Ces  differentes  réflexions  l’occupoienr  tellement  qu’il  nefça- 
voit  quel  parti  prendre.  Lorfque  le  Grand  Maréchal  8c  le  Chancelier  lui  prapo- 
ferent  de  la  parc  de  la  Reine  d’accepter  le  thrône  auquel  cette  Princefte  vouloir 
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renoncer ,  il  les  pria  avec  toutes  les  inftances  poffibles  d’engager  Chriftine  à 
conferver une  Couronne  quelle  avoir  portée  jufqu’alors  avec  tant  de  gloire. 

Chriftine  qui  ne  s’étoit  point  laide  gagner  par  les  remontrances  de  ces 
deux  Miniftres,  déclara  enfin  au  Sénat  le  deffein  quelle  avoir  formé  de 
quitter  l’adminiftration  du  Royaume  pour  en  charger  le  Prince  Charles.  Tous 
les  Sénateurs  firent  alors  à  cette  Pnnceffe  les  plus  fortes  repréfentations  ; 
mais  rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  On  convint  donc  alors  que  cette 
affaire  fe  décideroit  dans  la  première  affemblee  des  Etats.  Pendant  cet  in¬ 
tervalle  on  employa  toutes  fortes  de  moyëns  pour  porter  la  Reine  à  refter 
fur  le  thrône.  Rien  n’avoit  encore  paru  toucher  Chriftine,  mais  élle  ne  put 
réfifter  au  difcours  que  fit  le  Chancelier  dans  l’aflemblée  des  Etats.  Elle  pro¬ 
mit  enfin  de  refter  fur  le  thrône,  pourvu  qu  on  ne  lui  parlât  plus  de  mariage, 
A  l’égard  de  Charles  Guftave  il  affeda  plus  que  jamais  de  paroître  avoir  de 

l’éloignement  pour  le  thrône.  .  .  .  v  . 

Cependant  les  conférences  qui  dévoient  fe  tenir  au  mois  de  Mai  a  Lubec 
entre  les  Miniftres  de  Suede  &  de  Pologne ,  furent  encore  différées,  par  la 
faute  de  Cafimir.  Elles  commencèrent  enfin  ;  mais  les  Polonois  qui  étoient 
alors  peu  difpofés  à  la  paix,  les  rompirent  fous  differents  prétextes,  &  elles 
furent  remifes  à  l’année  fuivante.  Lés  nouvelles  conférences  furent  a  uni  în- 
frudueufes  que  les  premières,  Sc  l’on  ne  put  en  venir  à  un  accommode¬ 
ment  par  les  obftacles  que  les  Polonois  y  apportèrent.  Ils  etoient  alors  fou- 
tenus  par  l’Empereur,  PEfpagne  ôc  la  République  de  Hollande.  La  Cour  de 
Suede  ne  fut  point  étonnée  de  la  rupture  de  la  négociation;  car  on  n  etoit 
point  perfuadé  que  la  Pologne  défirât  fincerement  la  paix.  Il  n’y  eut  cepen¬ 
dant  point  de  guerre  entre  ces  deux  Puiffances ,  parce  que  la  treve  devoir 

encore  durer  huit  ans.  _  x  . 

On  commencent  à  croire  que  Chriftine  ne  fongeoit  plus  a  renoncer  a  la 
Couronne  ,  lorfque  cette  Princeffe  déclara  de  nouveau  qu  elle  etoit  abfo- 
lument  déterminée  à  quitter  le  thrône.  Elle  voulut  cependant  appaifer  les 
troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  ville  de  Breme.  Le  defir  de  la  liberté 
avoit  porté  les  habitants  de  cette  place  à  chercher  les  moyens  de  fe  la  pro¬ 
curer.  Konigfmarck  s’étoit  déjà  mis  en  devoir  de  foumettre  les  rebelles  ; 
mais  la  Reine  &  fon  fucceffeur  employèrent  la  voie  de  la  douceur  pour  faire 
rentrer  cette  villedans  l’obéilTance.  Cependant  Chriftine  travaillent  ferieu- 
fement  à  fe  débarraffer  de  l’adminiftration  du  Royaume.  Elle  affembla  le 
onze  de  Février  les  Sénateurs  à  Upfal ,  &  leur  fit  connoître  fes  dernieres  vo¬ 
lontés.  Elle  leur  annonça  qu’elle  ne  les  avoit  point  affemblés  pour  les  con- 
fulter,  mais  feulement  pour  leur  apprendre  quelle  etoit  entièrement  remlue 
de  céder  la  Couronne  à  Charles  Guftave.  Elle  promit  en  même  temps  de 
convoquer  les  Etats  du  Royaume  pour  y  terminer  cette  importante  affaire. 
Quelque  peu  d’efperance  que  l’on  eût  de  pouvoir  gagner  quelque  chofe  lur 
l’efprit  de  Chriftine  ,  on  ne  laifTa  pas  de  le  tenter  à  plufieurs  reprifes";  mais 
toujours  inutilement.  Les  Sénateurs  indiquèrent  alors  pour  le  fécond  jour 
de  Mai  la  tenue  des  Etats  dans  la  ville  d’Upfal.  Charles  Guftave  de  fon  cote 
faifoit  toujours  de  grandes  difficultés  d  accepter  la  Couronne  au  préjudice  de 
Chriftine.  Elle  lui  ordonna  cependant  de  refter  dans  une  de  fes  maifons  aux 
environs  de  Stockholm  ,  afin  qu’il  fût  plus  a  portée  de  fe  rendre  a  Upfa  , 
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lûrfque  les  Etats  feraient  alfemblés.  Ce  Prince  obéit,  quoiqu’il  parut  le  faire  royaume 
avec  répugnance.  Il  s’agilfoit  avant  l’abdication  de  la  Reine  de  lui  afligner  UE  Sueüe. 
un  revenu  pour  fon  entretien.  Cette  Princelfe  fit  connoître  quelle  défiroit 
fe  réferver  deux  cent  mille  rixdales  de  rentes  fur  des  fonds  allurés ,  8c  qui 
ne  pourraient  être  aliénés.  On  propofa  pour  cet  effet  la  ville  8c  le  gouver¬ 
nement  de  Gotthenbourg,  laPomeranie  8c  les  ifles  d’Oeland  8c  de  Gothland. 

On  fit  quelques  difficultés  au  fujet  de  Gotthenbourg ,  ainfi  que  fur  les  de¬ 
mandes  que  faifoit  Chriftine  de  polfeder  en  pleine  Souveraineté  Wolgaft  8c 
les  autres  terres  de  Pomeranie,  avec  la  liberté  de  les  vendre,  de  les  aliéner 
ou  de  les  engager. 

Cette  Princelfe  trouva  encore  de  plus  grands  obftacles  dans  le  projet  qu’elle 
avoit  formé  de  faire  reconnoître  le  Comte  de» Tôt  (i)  pour  iuccelfeur  de 
Charles  Guftave  en  cas  que  ce  Prince  mourût  fans  enfants.  Elle  agilfoic 
de  la  forte  parce  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  le  Prince  Adolphe ,  frere  de 
Charles.  Cette  propofition  ayant  été  rejettée  par  les  differentes  perfonnes  à 
qui  elle  la  fit,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  d’en  parler  en  plein  Sénat.  Elle 
aurait  déliré  lui  conférer  au  moins  le  titre  de  Duc ,  qualité  qui  n’apparte- 
noit  qu’aux  fils  des  Rois  -,  mais  elle  fut  encore  obligée  d’y  renoncer  par  la 
réliftance  quelle  trouva. 

Les  Etats  s’étant  alfemblés  le  onze  de  Mai ,  tous  les  Miniftres  etrangers 
qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  y  furent  invités  pour  être  témoins  de  l’abdica¬ 
tion  de  la  Reine.  Cette  Princelfe  fit  l’ouverture  de  i’alfemblée  par  un 
difcours  qu’elle  prononça  elle- même.  On  lut  enfuite  par  fon  ordre  un  écrit 
qui  contenoit  les  mêmes  chofes  que  la  Reine  venoit  de  dire  ,  8c  1  on  en 
donna  une  copie  à  chacun  des  Ordres  du  Royaume.  Le  Chancelier  Oxen- 
ftiern  avoit  refufé  d’en  faire  la  leélure ,  parce  qu’il  défapprouvoit  la  démar¬ 
che  de  Chriftine ,  8c  il  ne  vouloit  participer  en  aucune  maniéré  à  fon  a&e 
de  renonciation.  Les  Etats  après  avoir  long- temps  délibéré,  8c  avoir  fait 
de  nouvelles  inftances  auprès  de  la  Reine  pour  la  faire  changer  de  réfolu- 
tion,  confentirent  enfin  qu’elle  renonçât  au  throne  ,  8c  que  Charles  Guftave 
fût  en  confequence  reconnu  Roi  de  Suede.  On  refufa  en  meme  temps  ae 
lailfer  en  pleine  fouveraineté  à  cette  Princelfe  les  domaines  dont  les  reve¬ 
nus  feraient  affignés  pour  fon  entretien,  fçavoir  les  illes  d’Oeland,  de  Goth¬ 
land  8c  d’Oefel,  Wolin,  Ufedom ,  la  ville  8c  le  château  de  Wolgaft,  avec 
quelques  autres  terres  en  Pomeranie  -,  ce  qui  pouvoit  produire  deux  cent 
quarante  mille  rixdales  de  revenu.  La  Reine  fut  obligée  de  fe  contenter  de 
polfeder  ces  terres  à  titre  d’appanage. 

Quelques  perfonnes  proposèrent  de  reftreindre  la  liberté  de  la  Reine,  8c 
elles  vouloient  que  Chriftine  promit  de  fixer  fon  fejour  dans  le  Royaume, 

8c  de  n’entretenir  aucune  correfpondance  avec  les  ennemis  de  la  Nation. 

Charles  Guftave  qui  avoit  tant  d’obligation  a  cette  Princelfe,  engagea  les 
Etats  à  lui  lailfer  la  liberté  d’aller  où  elle  le  jugerait  à  propos.  Il  avoir  d  ail¬ 
leurs  intérêt  que  Chriftine  fortît  du  Royaume  dans  la  crainte  qu  il  ne  fe  for¬ 
mât  dans  la  fuite  quelque  parti  en  faveur  de  la  Reine  ,  ou  qu  on  ne  fe  fervit 
de  fon  nom  pour  le  déthrôner.  Chriftine  quelques  jours  avant  fon  abdica- 


(i)  Il  étoit  de  la  Maifon  de  Yafa  ,  &  tiroir  fon  origine  d'une  fille  du  Roi  Eric  XIV , 
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tion ,  fie  fçavoir  au  Réfuient  de  Portugal  qu’il  ne  feroit  plus  traité  en  cette 
qualité ,  8c  quelle  regardoit  le  Duc  de  Bragance  comme  un  ufurpateur.  Elle 
lui  donna  en  même  temps  ordre  de  fe  dilpofer  à  fortir  promptement  de  fes 

Etats.  La  démarche  de  la  Reine  fut  uuiverfelietnent  défapprouvée,  8c  le  Prince 

Charles  fit  fçavoir  fecrettement  au  Réfident  de  Portugal  qu’il  pouvoit  relier 
fans  aucune  crainte.  On  croit  que  la  Reine  n’avoit  agi  de  la  forte  que  pour 
gagner  l’affection  du  Roi  d’Efpagne,  dans  les  Etats  duquel  on  penfoit  quelle 
avoir  deffein  de  fe  retirer. 

<j  Juin. 

Le  jour  que  Chriftine  paroiffoit  tant  délirer  arriva.  Vers  les  fept  heures 
du  matin  elle  entra  au  Sénat  avec  le  Prince  héréditaire ,  &  elle  fit  lire  l’aéle 
de  fa  démiflion  qui  avoit  été  dreffé  le  jour  précédent.  Il  portoit  :  »  qu’elle 
„  renonçoit  pour  toujours  tant  pour  elle  que  pour  fes  parents  préfents  &  à 
v  venir ,  à  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suede  -,  quelle  les  cédoit  avec  tou- 
„  tes  fes  prétentions  au  Prince  Charles  Guftave  fon  coufin  qu’elle  établiffoit 
v  fon  fucceffeur,  à  condition  qu’il  la  maintiendroit  pendant  fa  vie  dans  la 
v  poffeffion  des  terres  quelle  fe  réfervoit  à  titre  d’appanage;  qu’il  lui  fe- 
»  roit  permis  de  vendre ,  engager  ou  donner  trois  Préfectures  de  la  Pome- 
»  ranie  8c  une  de  l’ifle  d’Oefel,  pourvu  que  ce  fût  à  des  fujets  du  Royaume, 

„  mais  fans  pouvoir  difpofer  des  autres  biens  \  qu’elle  pourroit  quant  à  ce 
»  qui  concernoit  fa  perfonne  faire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit,  libre  de 
»  toutes  fujétions  8c  obéiffances ,  fans  être  tenue  de  rendre  compte  à  per- 
«  fonne  qu’à  Dieu  feul ,  tant  de  fes  attions  8c  de  fa  conduite  paffée ,  que  de 
»  ce  qu’elle  pourroit  faire  après  fon  abdication  ,  promettant  néanmoins  de 
v  fon  côté  quelle  n’entreprendroit  rien  contre  l’Etat  -,  enfin  quelle  auroit 
v  pouvoir  8c  jurifdiétion  fur  fes  commenfaux  8c  fur  les  domeftiques  de  fa 
»  Maifon. 

La  Reine  ligna  cet  aéte ,  &c  on  en  lut  enfuite  un  autre  par  lequel  le  Prince 
affuroit  à  la  Reine  la  poffeffion  8c  la  jouiffance  du  revenu  de  toutes  les 
terres  quelle  s’étoit  réfervées,  8c  lui  promettoit  une  éternelle  reconnoiffance, 

&  un  refpeét  inviolable.  Après  la  leéture  de  ces  deux  aétes  les  grands  Offi¬ 
ciers  du  Royaume  revêtirent  la  Reine  de  fes  habits  royaux,  8c  lui  mirent  la 
couronne  fur  la  tête.  Elle  prit  en  fa  main  droite  le  feeptre  ,  &  en  fa  main, 
gauche  le  globe  d’or  :  deux  Sénateurs  qui  repréfentoient  le  Grand  Maréchal 
&  le  Grand  Thréforier ,  portoient  devant  elle  l’épée  &  la  clef  d’or.  Cette 

Princeffe  entra  enfuite  dans  la  grande  falle  du  château,  où  tous  les  Ordres 
du  Royaume  ,  les  Miniltres  des  Princes  étrangers  8c  les  Dames  de  la  Cour 
croient  affemblés.  Chriftine  monta  fur  un  thrône  élevé  de  trois  degrés ,  8C 
saffit  fur  une  chaife  d’argent.  Son  Grand  Chambellan  8c  fon  Capitaine  des 

Gardes  étoient  derrière  elle  :  le  Prince  héréditaire  étoit  à  main  droite  ,  mais 
hors  du  thrône,  8c  avoit  un  fiége  à  bras  derrière  lui,  On  lut  alors  à  haute 
voix  les  deux  aétes  qu’on  avoit  lus  au  Sénat ,  8c  l’on  en  fit  l’échange  entre  les 
mains  de  la  Reine  8c  celles  du  Prince  héréditaire. 

Chriftine  donna  alors  le  fignal  aux  grands  Officiers,  &  ils  s’approchèrent 
du  thrône  pour  recevoir  d’elle  les  ornements  royaux.  Elle  s’avança  enfuite  fur 
le  bord  du  thrône ,  éf  parla  pendant  une  demi-heure  avec  beaucoup  d’élo¬ 
quence  &  de  fermeté.  Elle  repaffa  dans  fon  difeours  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
.en  Suede  depuis  dix  ans  quelle  gouyernoit  l’Etat  5  fit  l'éloge  du  Prince  qui 

lui 
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lui  fuccedoit ,  8c  remercia  l’affemblée  de  l’obéfifance  8c  de  la  fidélité  qu’on 
avoit  toujours  eues  pour  elle.  Cette  cérémonie  toucha  jufqu’aux  larmes  ceux 
qui  y  étoient  préfents ,  8c  un  des  afiiltants  porta  la  parole  au  nom  de  l’af¬ 
femblée. 

Après  tous  ces  difcours  la  Reine  defcendit  les  trois  degrés  du  thrône,  8c 
marcha  vers  le  Prince  qui  venoit  au-devant  d’elle.  Elle  lui  fit  une  longue 
exhortation ,  8c  lui  repréfenta  l’importance  du  fardeau  dont  il  alloit  fe  char¬ 
ger.  Charles  Guftave  fit  alors  plufieurs  difficultés  pour  monter  fur  le  thrône *, 
màis  il  obéit  enfin.  Les  quatre  Chefs  des  Ordres  du  Royaume  baiferent 
alors  la  main  au  nouveau  Roi ,  qui  reconduifit  enfuite  la  Princefie  dans 
fon  appartement.  Sur  les  quatre  heures  après  midi  on  fit  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  mais  avec  beaucoup  moins  de  pompe  qu’à  celui  de  la 
Reine. 

Chriftine  ne  demeura  pas  îong-remps  en  Suede  après  fon  abdication.  Dans  la 
crainte  qu’on  ne  s’opposât  au  deftein  qu’elle  avoit  d’abandonner  le  Royaume, 
elle  feignit  d’avoir  befoin  pour  fa  fanté  de  prendre  les  eaux  de  Spa.  Après 
avoir  parcouru  differents  Etats  de  l’Europe  ,  elle  fixa  fon  féjour  à  Rome  > 
où  elle  mourut  en  168S.  dans  la  foixante  8c  deuxieme  année  de  fon  âge. 

Telle  fut  la  maniéré  furprenante  dont  Chriftine,  âgée  pour  lors  de  vingt-  Eloge  de  Cluîw 
fept  ans ,  termina  un  régné  qui  ne  fut  pas  moins  célébré  qu’avantageux  à  la  fhne“ 

Nation ,  8c  dont  on  peut  dire  que  l’éclat  furpafia  ceux  des  régnés  précédents. 

Cette  grande  Reine  eut  la  gloire  de  vaincre  un  ennemi  qui  s’étoit  rendu  for¬ 
midable  à  toute  l’Europe,  Elle  réduifit  avec  autant  de  fuccès  un  voifin  qui 
vouloir  s’oppofer  à  fes  conquêtes  8c  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  travaux. 

Sous  le  régné  de  cette  Princeffe  la  réputation  des  Suédois  s’étendit  dans 
toute  l’Europe  *,  fa  valeur  fe  fit  connoître ,  8c  la  difcipline  militaire  fe  per¬ 
fectionna.  La  Province  de  Pomeranie  ,  les  Duchés  de  Brême  8c  de  Ver- 
den  ,  la  ville  de  Wifmar ,  les  Provinces  de  Hallandie ,  de  Jemptland  8c  de 
Herrendal ,  les  files  de  Rugen ,  de  Gothland  &  d’Oefel  furent  le  prix  de 
fes  victoires ,  8c  devinrent  autant  de  boulevarts  du  Royaume ,  propres  par 
leurs  fituations  à  arrêter  les  incurfions  des  ennemis,  8c  à  donner  entrée  fur 
leurs  terres.  Ce  régné  fi  glorieux  ne  procura  pas  de  moindres  avantages 
aux  particuliers  qu’à  l’Etat.  Pendant  la  durée  d’une  longue  guerre  on  vit 
fleurir  les  beaux  Arts  par  les  foins  de  cette  Princefie  ,  qui  en  connoifloit 
le  prix ,  8c  qui  fçavoit  encourager  fes  fujets  à  les  cultiver  :  de  forte  qu’il 
feroit  difficile  de  décider  fi  la  Suede  tira  alors  plus  de  gloire  du  bonheur  qui 
accompagna  fes  exploits  militaires,  que  des  avantages  que  la  Reine  lui  procura 
en  introduifant  8c  en  favorifant  les  Arts  dans  le  Royaume.  S’il  eft  glorieux 
4’étendreles  frontières  de  fes  Etats,  il  ne  l’eft  pas  moins  d’affurer  par  de  bon¬ 
nes  loix  8c  par  de  fages  reglements  le  repos  des  peuples,  8c  de  leur  procurer  le 
moyen  de  s’enrichir  8c  de  vivre  heureux.  Chriftine  par  fes  foins  ,  fes  exhor¬ 
tations  ,  8c  plus  encore  par  les  récompenfes ,  vint  à  bout  de  rendre  fiorif- 
fant  le  commerce  de  la  mer  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  été  confiderable.  On 
l’étendit  dans  les  differents  ports  de  l’Europe  ,  8c  même  jufqu’en  Afrique 
fie  en  Amérique.  Les  Arrs  méchaniques  eurent  un  pareil  fuccès.  Tous  ces 
grands  avantages  firent  regarder  le  régné  de  Chriftine  comme  le  plus  heu¬ 
reux  que  la  Suede  eut  jamais  eu. 
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On  s’eft  épuifé  en  differents  raifonnements  pour  expliquer  les  vrais  motifs 
Royaume  •  ont  encra„é  cette  Princeffe  à  quitter  le  thrône.  Les  uns  l’ont  attribué  à 
»E  Suède.  plmour  pro^re  ,  8c  fe  font  imaginés  que  Chriftine  étant  montée  au  plus  haut 
degré  de  gloire  où  elle  pouvoir  atteindre ,  n’avoit  point  voulu  attendre  les 
revers  de  la  fortune.  Les  commencements  de  fon  régné  avoient  e;e  écla¬ 
tants  ;  mais  elle  prévoyoit  que  la  fin  en  feroit  bien  differente.  Les  finances 
étoient  épuifées  tant  par  la  longueur  de  la  guerre  que  par  les  dépenfes  ex- 
cefïïves  que  cette  Princeffe  avoir  faites  pour  l’entretien  de  fa  Cour.  Chri- 
ftine  aimoit  le  faft e ,  8c  l’avoir  pouffé  beaucoup  plus  loin  que  fes  prede- 
ceffeurs.  Pour  le  foutenir  il  auroit  fallu  lever  de  nouveaux  impôts  qui  au- 
roient  fatigué  le  peuple  déjà  trop  accablé ,  d’ou  il  s  en  feroit  fuivi  des  trou¬ 
bles  toujours  funeffces  à  l’Etat.  Chriftine  penfa  donc  qu  il  valoir  mieux  re¬ 
noncer  à  tout ,  que  de  fe  voir  forcée  ou  à  diminuer  le  fafte  de  fa  Cour ,  ou 
à  combattre  continuellement  contre  des  fujets  rebelles  ,  8c  ternir  enfin  1  éclat 

d’un  régné  qui  avoit  été  fi  brillant.  _  A  -  . 

D’autres  perfonnes  ont  attribué  la  retraite  de  cette  Princeffe  a  un  elprit 
de  fingularité ,  &c  ils  ont  prétendu  qu’elle  n’avoit  eu  d  autre  deffein  que  e 
s’attirer  par  cette  démarche  l’admiration  de  toute  la  terre.  Ce  mépris  afte  e 
des  grandeurs  du  monde  devoir  fans  doute  la  faire  regarder  comme  une  rem- 
me  extraordinaire.  En  effet,  defeendre  volontairement  du  thrône  a  1  âge  de 
vingt- fept  ans,  c’eft  un  de  ces  phénomènes  dont  l’hiftoire  fournit  peu  d  exem¬ 
ples.  L’amour  du  repos  8c  de  la  liberté  a  été  félon  d  autres  le  mobile  d  une 
aétion  fi  furprenante.  Quelques-uns  l’ont  attribuée  aux  fentiments  de  Re 
gion ,  8c  ils  fe  fondent  fur  l’abjuration  que  fit  cette  Princeffe  prefque  aufli- 
tôc  quelle  fut  fortie  des  terres  de  Suede. 

Chaiues  x.  Charles  Guftave  en  montant  fur  le  thrône  trouva  les  revenus  du  Royaume 
confiderablement  diminués  8c  s’apperçut  que  la  Suede  qui  depuis  quelques 
années  étoit  entièrement  défarmée ,  commençoit  a  perdre  dans  l  efprit  des 
- - — —  autres  peuples  de  l’Europe  ,  une  partie  de  la  réputation  qu  elle  s  etoit  acqui  e. 

1^5  S*  Pour  remédier  à  ces  deux  chofes  Charles  convoqua  les  Etats,  8c  dans  1  affem- 
blée  qui  fut  tenue  à  ce  fujet ,  on  convint  de  reunir  a  la  Couronne  la  qua- 
trieme  partie  du  domaine  qui  en  avoit  ete  demembree  depuis  la  mort  de 
Guftave  Adolphe.  Pour  ne  point  laiffer  amollir  par  un  trop  long  repos  le  cou¬ 
rage  des  Suédois ,  on  réfolut  de  fe  mettre  en  état  d’arreter  les  ravages  que 
les  Polonois  8c  les  Mofcovites  faifoient  fur  les  frontières  de  Suede.  Apres 
une  mûre  délibération  il  fut  décidé  qu’on  attaqueroit  les  Polonois  qui  avoient 
toujours  refufé  de  terminer  les  anciens  différends  qu’ils  avoient  avec  la  Suede. 
On  fe  plaignoit  d’ailleurs  qu’ils  avoient  contrevenu  à  plusieurs  articles  de  la 
treve.  Charles  avoit  encore  d’autres  griefs  contre  le  Roi  de  Pologne.  Jean 
Cafimir  avoit  protefté  contre  la  ceflion  que  Chriftine  avoir  faite  de  la  Cou¬ 
ronne  en  faveur  de  Charles  Guftave,  &  il  avoit  même  fait  à  ce  fujet  de  vives 
inftances  auprès  de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Ainfi  1  on  avoit  plus  d  un 
motif  pour  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne.  On  fit  en  confequence  de  grands 
préparatifs  tant  par  mer  que  par  terre.  Il  y  eut  cependant  quelques  négocia¬ 
tions  de  la  part  de  la  Pologne  5  mais  elles  furent  fans  effet.  Wittemberg  que 
le  Roi  avoit  chargé  du  commandement  de  fes  armées ,  entra  en  Pologne 
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par  la  baffe  Pomeranie,  &  par  la  nouvelle  Marche.  Ce  Général  setoit  déjà  Royaume 
avancé  jufqua  Templebourg  où  il  avoir  rencontré  un  corps  de  quinze  mille  DE  SUEDE, 
hommes  de  troupes  Polonoifes.  On  crut  qu’il  y  auroit  alors  une  aétion  en-  Guerre  avec 
tre  les  deux  partis;  mais  le  Général  Polonois  demanda  à  traiter  avec  les  Sue-  rologae. 
dois.  Cependant  les  Vaivodes  de  Pofnanie  &c  de  Calis  fe  fournirent,  &:  prêtè¬ 
rent  ferment  de  fidelité  à  la  Couronne  de  Suede. 

Peu  de  temps  après  Charles  fuivit  Wittemberg  avec  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne.  Rien  ne  fut  alors  capable  de  réfifter  à  ce  Prince ,  & 
il  fournit  bientôt  une  grande  étendue  de  pays.  Il  traita  les  Polonois  avec 
beaucoup  de  douceur,  leur  promit  la  confervation  de  leurs  anciens  privilé- 
aes,  &  la  liberté  de  leur  Religion.  Lorfqu’il  eut  joint  les  troupes  de  Wit¬ 
temberg  près  de  Ccjnitz ,  il  fe  difpofa  a  marcher  contre  Cafimir.  Charles 
trouvant  par-tout  peu  de  réfiftance,  parce  que  les  Polonois  n  avoient  point  en¬ 
core  raffemblé  leurs  forces,  s’empara  de  Warfovie  Sc  de  plufieurs  autres  villes 
qui  ouvrirent  leurs  portes  aulli  -  tôt  que  le  Roi  fe  prefenta.  Le  vainqueur 
pourfuivant  fes  conquêtes  s’avançoit  vers  Cracovie  ;  mais  il  fut  oblige  den 
venir  aux  mains  contre  les  troupes  du  Roi  de  Pologne  qui  etoient  campees 
près  de  Czarnowa.  Les  Polonois  après  un  leger  combat  prirent  la  fuite  Sc 
abandonnèrent  leur  bagage  aux  Suédois.  Charles  pourfuivit  le  refte  de  cette 
armée,  &  acheva  delà  délaire  entièrement  à  huit  lieues  de  Cracovie.  Cafimir 
ne  trouvant  plus  de  fureté  dans  aucune  place  de  fan  Royaume ,  fe  fauva 
avec  la  Reine  à  Oppelen  en  Silefie.  Cracovie  fe  défendit  long-temps,  &  la 
conquête  de  cette  place  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Suédois.  Après  la  re¬ 
traite  de  Cafimir  les  troupes  Polonoifes  fe  rendirent  au  Roi  de  Suede,  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Cet  exemple  fur  fuivi  par  la  plus  grande 
partie  des  Gouverneurs  &  des  Seigneurs  de  la  grande  &  delà  petite  Pologne, 
de  la  Ruffie  Rouge,  &  des  Provinces  de  Mazovie,  de  Podolie  &  de  Volhi- 
nie  ,  qui  envoyèrent  une  députation  à  Charles  Guftave.  Les  avantages  que 
ce  Prince  avoient  remportés,  avoient  tellement  furpris  les  Polonois  quds 
fongeoient  déjà  à  lui  offrir  la  Couronne.  Janus  &  Bogiflas  de  Radzivil 
avec  une  grande  partie  des  Lithuaniens ,  avoient  déjà  fait  un  traite  avec  Ma- 
anus  de  la  Gardie  pour  fe  donner  au  Roi.  Cependant  l’Eledeur  de  Brande¬ 
bourg  s’étoit  rendu  maître  de  la  Pruffe,  &  avoit  même  forcé  la  Pruffe  Royale 
de  fe  foumettre  à  lui.  Charles  qui  avoit  quelque  fujet  de  mécontentement 
contre  ce  Prince,  marcha  contre  lui,  &  fut  affez  heureux  pour  le  forcer  de 

reconnoître  la  Pruffe  Ducale  pour  un  Fief  de  la  Couronne  de  Suede-  - 

Les  progrès  furprenants  des  armes  Suedoifes  avoient  alarme  la  plupart  des  II’ > °- 
Princes  de  l’Europe,  &  l’on  commençoit  à  craindre  que  les  Suédois  deve¬ 
nus  trop  puiffants  par  la  conquête  de  la  Pologne  ne  iuffent  oientot  en  état 
de  former  d’autres  entreprifes.  On  fongea  donc  dès  lors  a  fournir  des  fecours 
aux  Polonois  ,  &  à  attaquer  le  Roi  de  Suede  par  differents  côtes  ,ahn  de^  o- 
bliger  à  faire  diverfion,  &  à  partager  fes  forces.  Pendant  que  Charles  croit 
occupé  en  Pruffe  ,  les  Polonois  eurent  le  temps  de  réfléchir  fur  la  révolu¬ 
tion  qui  venoit  d’arriver,  &  de  prendre  des  mefures  pour  reparer  leurs 
pertes.  Cafimir  &  les  Grands  du  Royaume  affemblerent  promptement  des 
troupes ,  avec  lefquelles  ils  rentrèrent  en  Pologne.  Ils  n’eurent  pas  de  peine 
à  relever  le  courage  des  Polonois,  éc  a  les  exciter  a  prendre  les  armes  pour 
0  A  a  ij 
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charter  les  Suédois  de  leur  pays.  Le  fouleveraent  devint  bientôt  général,  8c 


Royaume 

DE  SUEDE, 

avant  que  les  Suédois  en  euflent  le  moindre  foupçon ,  ils  fe  virent  enveloppés 
de  tous  côtés  8c  égorgés  inhumainement.  Charles  à  cette  nouvelle  partit  de 
Prurte  au  plus  fort  de  l’hyver ,  8c  fe  rendit  en  Pologne  avec  fon  armée.  Ce 
fut  en  vain  qu’il  voulut  ramener  les  Polonois  par  la  douceur*,  on  fut  fourd 
à  fes  repréfentations ,  8c  on  méprifa  fes  menaces.  La  victoire  même  quil 
remporta  quelques  jours  après  fur  un  corps  de  douze  mille  hommes,  ne  iut 
pas  capable  d’effrayer  les  Polonois.  Le  Roi  de  Suède  ne  fut  pas  ii  heureux 
devant  la  fortereffe  de  Zamoski  dont  il  efperoit  fe  rendre  maître  a  la  pre¬ 
mière  fommation.  La  rigueur  du  froid  8c  la  vigoureufe  refiftance  des  alfié- 
gés,  obligèrent  ce  Prince  à  fe  retirer  à  Jaroftow.  Cette  armée  vi&orieufe  fe 
trouvoit  alors  réduite  dans  un  trifte  état.  Un  grand  nombre  de  foldats  etoit 
péri  par  la  faim  8c  par  le  froid,  8c  ceux  qui  n’avoient  pas  pu  fuivre  l’armee  , 
avoient  été  maffacrés  par  les  payfans.  Charles  confiderant  que  fes  troupes 
ne  pouvoient  pas  long-temps  fubfifter  dans  Jaroflow,  8c  que  d  ailleurs  les 
ennemis  s’alfembloient  de  tous  côtés  pour  lui  couper  le  chemin  ,  prit  le 
parti  de  marcher  vers  la  Prurte.  Sa  fituation  étoit  des  plus  embarraftantes.  Il 
falloir  pafTer  la  riviere  de  Sane  à  l'endroit  où  elle  fe  décharge  dans  la  Viftule , 
&  forcer,  ou  les  Polonois  qui  etoient  portes  de  1  autre  cote  de^  la  Viftule , 
ou  les  Lithuaniens  qui  étoient  au-delà  de  la  Sane.  Ces  difficultés  ne  furent 
pas  capables  d’arrêter  Charles  Guftave ,  8c  fa  valeur  les  lui  fit  bientôt  fur- 
monter.  Il  pafTa  la  Sane,  battit  les  Lithuaniens  8c  s’ouvrit  un  paftagepour 
fe  rendre  à  Warfovie.  Frideric  Margrave  de  Bade,  qui  marchoit  de  l’autre 
côté  de  la  Viftule  avec  un  corps  de  troupes  de  quatre  mille  hommes ,  fut 
défait  par  les  Polonois,  8c  il  ne  s’en  fauva  qu’un  très-petit  nombre  à  War- 

10  Charles  ayant  ainfi  échappé  à  fes  ennemis  fe  rendit  enfuite  en  Prurte , 
après  avoir  donné  à  Jean  Adolphe  fon  frere  le  commandement  des  troupes 
qu’il  laiffoit  en  Pologne.  Jean  Adolphe  ne  refta  pas  fur  la  défenfive ,  8i 
conjointement  avec  le  General  Wrangel  il  alla  attaquer  Czarnecki  Gene¬ 

fi 

ral  des  troupes  Polonoifes ,  8c  remporta  fur  lui  un  grand  avantage  près  de 
Gnefne.  Le  Roi  de  Suede  de  fon  côté  défit  les  troupes  de  Dantzick  ,  8c  prit 
quelques  forts  aux  environs  de  cette  ville.  L’arrivée  de  la  flotte  Hollan- 
doife  arrêta  les  progrès  de  Charles.  Pour  fe  débarrafler  des  Hollandois  il 
confentit  à  un  traité  par  lequel  il  leur  cédoit  de  grands  avantages.  Il  fut  en 
même  temps  contraint  de  faire  un  accommodement  avec  l’Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg  -,  mais  ce  Prince  traîna  fi  fort  en  longueur  la  négociation ,  que  les 
Suedoif  qui  étoient  dans  Warfovie  avoient  été  forcés  de  fe  rendre  avant  la 
conclufion  du  traité.  Il  fut  enfin  figné ,  8c  les  deux  Princes  marchèrent  alors 
de  concert  contre  l’ennemi dont  l’armée  étoit  renforcée  par  un  corps  de 
Tartares.  Ils  chaflerent  les  Polonois  qui  étoient  campés  dans  un  lieu  fore 
avantageux  auprès  de  Warfovie  en  deçà  de  la  Viftule  ,  &  leur  tuerent  un  grand 
nombre  de  foldats.  Charles  ne  tira  pas  de  cette  viftoire  tout  le  fruit  qu’il 
pouvoir  en  attendre  ,  parce  que  l’Eleéteur  de  Brandebourg  agit  trop  molle¬ 
ment  en  cette  occafion.  Les  Polonois  &  les  Tartares  pour  obliger  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  à  abandonner  le  parti  du  Roi  de  Suede  ,  firent  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Prufle  Ducale  ,  8c  battirent  près  de  Licca  l’armée  de  l’Eleéteur. 

/ 
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Le  Général  Steenbock  répara  bientôt  cette  perte  par  la  victoire  qu  il  remporta  — — — 
quelques  jours  apres  fur  cette  meme  armee.  Maigre  cet  avantage  1  Electeur  D£  Suioe/ 
de  Brandebourg  paroilToit  avoir  delTein  d’abandonner  le  parti  de  Charles  j 
8c  ce  Prince  fut  obligé  de  lui  céder  la  Souveraineté  de  la  Prude  Ducale.  Le 
Roi  de  Suede  fe  trouvoit  dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  rien  refufer  à  l’E- 
le&eur.  Les  Mofcovites  à  l’inftigation  de  l’Empereur  étoient  entrés  dans  les 
Provinces  de  Carelie  *  d’Ingermanie  ,  êc  de  Livonie.  Ils  n’eurent  pas  de 
grands  fuccès  dans  les  deux  premières  Provinces &  ils  furent  même  battus 
en  quelques  endroits  -,  mais  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plusieurs  villes  dans 
la  Livonie.  Ils  furent  cependant  obligés  de  lever  le  fiége  de  Riga  où  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Vers  ce  même  temps  Charles  obligea  Cafimir 
de  quitter  les  environs  de  Dantzick,  8c  fes  Généraux  défirent  d’un  autre  côcc 
quelques  troupes  Polonoifes  &c  Tartares.  Au  milieu  de  ces  hoftilités  on  fit 
quelques  propofitions  d’accommodement-,  mais  celles  des  Polonois  ne  pa¬ 
rodiant  point  avantageufes  aux  Suédois ,  la  négociation  fut  rompue.  — — ~ 

Le  Roi  de  Suede  qui  cherchoit  tous  les  moyens  de  terminer  heureufe-  1657. 
ment  la  guerre  qu  il  avoit  entreprife  contre  la  Pologne ,  fit  alliance  avec 
Ragotzki,  Prince  de  Tranfilvanie,  qui  avoit  deffein  de  parvenir  un  jour  au 
throne  de  Pologne.  A  peine  le  traité  eut-il  été  ligné  que  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  entra  dans  ce  Royaume  avec  une  armee  de  cinquante  mille  hom¬ 
mes.  Il  joignit  l’armée  Suedoife  près  d’Opatow ,  il  marcha  enfuite  contre 
les  Polonois  qui  évitèrent  toujours  d’en  venir  aux  mains.  Ainfi  cette  puif- 
fante  armée  parcourut  toute  la  Pologne  fans  faire  aucune  adion  remarquable, 

Charles  ne  trouvant  aucune  occafion  de  fe  fignaler  dans  ce  Royaume,  prit 
le  parti  de  retourner  en  Prude,  &  de  laiffer  fes  troupes  avec  celles  du  Prince 
Ragotzki ,  fous  la  conduite  de  Steenbock. 

Léopold ,  Roi  de  Hongrie  ,  réfolut  alors  de  faire  avorter  les  projets  que 
Charles  fe  propofoit  d’exécuter  pat  le  moyen  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  Ragotzki.  Il  prit  ouvertement  le  parti  des  Polonois ,  8c  fe  joignit  aux 
Hollandois  pour  engager  le  Roi  de  Dannemarek  à  rompre  avec  la  Suede, 

Charles  qui  n’avoit  eu  aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  aux  Danois  avant 
que  d’entreprendre  celle  de  Pologne,  s’étoit  contenté  d’entamer  une  négo¬ 
ciation  avec  le  Roi  de  Dannemarek  pour  faire  une  alliance  par  laquelle  il 
efperoit  exclure  les  Hollandois  du  commerce  de  la  mer  Baltique.  Cette 
affaire  traîna  en  longueur,  parce  que  les  Danois  avant  que  de  conclure  le 
traité  vouloient  voir  quelles  feroient  les  fuites  de  la  guerre  de  Pologne, 

Lorfqu’ils  eurent  appris  par  des  lettres  de  Dantzick  le  mauvais  état  où  fe 
trouvoit  l’armée  Suedoife  ,  ils  commencèrent  à  parler  de  la  reftitution  des 
places  qu’on  avoit  prifes  fur  eux.  Les  Mimftres  Suédois  connurent  bientôt 
quels  étoient  leurs  deffeins,  rompirent  les  conférences  8c  retournèrent  en 

Suede.  * 

^V^angel  étoit  d’avis  qu’on  entrât  tout  d  un  coup  fur  les  terres  des  Danois 

avant  qu’ils  eulfent  le  temps  de  raffembler  toutes  leurs  forces.  Charles  aima 
mieux  attendre  que  les  Danois  l’attaquaffent,  afin  de  pouvoir  attirer  dans  fon 
parti  les  PuifTances  qui  étoient  garantes  de  la  paix  de  Weftphalie.  Les  Danois 
ne  tardèrent  pas  à  déclarer  la  guerre ,  8c  firent  auffi-tôt  une  irruption  dans 
le  Duché  de  Brême  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  forts.  Charles  in- 
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formé  de  cette  invafion  ,  abandonna  à  Jean  Adolphe  la  conduite  des  affaires 
en  Pruffe ,  de  après  avoir  fait  connoître  à  Ragotzki  la  nécefîité  où  il  fe  trou- 
voit  d’aller  défendre  fes  Etats,  &  lui  avoir  donné  des  confeils  pour  confer- 
ver  fes  avantages  dans  la  Pologne ,  il  rappella  fon  armée  &  prit  la  route  de 
Stettin.  Ragotzki  méprifa  les  iages  avis  du  Roi  de  Suede  :  mais  il  eut  bietv 
rôt  lieu  de  s’en  repentir.  Ses  troupes  furent  taillées  en  pièces,  de  il  fut  con¬ 
traint  de  faire  un  traité  honteux.  Les  Turcs  entrèrent  enfuite  dans  fes  Etats, 
de  il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  que  lui  livrèrent  les  Infidèles. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  après  avoir  traverfé  la  Pomeranie  de  le  Duché 
de  Mecldenbourg  ,  fit  une  irruption  dans  le  Holftein  tandis  que  Wrangel 
entroit  dans  le  Duché  de  Brême ,  où  il  s’empara  en  peu  de  temps  de  toutes 
les  places  que  les  Danois  avoient  prifes.  Charles  n’avoit  pas  de  moindres 
fuccès  dans  le  Holftein,  de  Wrangel  qui  y  paffa  enfuite,  y  remporta  de 
nouveaux  avantages.  Les  affaires  des  Suédois  n  etoient  pas  en  fi  bon  état 
dans  la  Pologne.  Ils  avoient  perdu  Cracovie  ,  &c  le  Général  Polonois  avoir 
ravagé  une  partie  de  la  Pomeranie.  Guftave  qui  vouloir  pouffer  vivement 
la  guerre  de  Dannemarck  afin  de  repaffer  promptement  en  Pologne  ^s’em¬ 
para  à  la  faveur  des  glaces  de  plufieurs  îlles  qui  dévoient  lui  faciliter  la 
conquête  de  la  Capitale ,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  long  fiége. 
Frideric  Roi  de  Dannemarck  effrayé  à  la  vue  du  péril  qui  le  menaçoit  , 
demanda  la  paix  au  Roi  de  Suede.  Charles  Guftave  qui  étoit  environné 
d’ennemis,  y  confentit  volontiers,  de  le  traité  fut  figné  à  Rofchild  le  28 
de  Février.  Le  Roi  de  Suede  ayant  eujâlors  occafion  de  connoître  la  foi- 
bleffe  du  Royaume  de  Dannemarck ,  fe  repentit  du  traité  qu’il  avoir  fait 
avec  tant  de  précipitation ,  de  conçut  dès  lors  le  deffein  de  fe  rendre  maître 
du  Dannemarck.  Il  fit  de  grands  préparatifs  fans  déclarer  à  perfonne  le  pro¬ 
jet  qu’il  méditoit,  entra  tout  d’un  coup  dans  le  Dannemarck  &  alla  faire  le 
fiége  de  Coppenhague.  Il  apporta  pour  motif  de  ces  hoftiiités  les  difficultés 
qu’on  lui  faifoit  au  fujet  de  l’exécution  de  certains  articles  du  traité  de  Rof¬ 
child.  Frideric  n’ayant  plus  d’efperance  de  faire  un  accommodement  avec 
fon  ennemi ,  fe  prépara  à  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  La  con¬ 
quête  de  Cronenbourg  que  Charles  vouloit  faire  avant  que  de  pouffer  le  fiége 
de  Coppenhague ,  donna  le  temps  à  Frideric  de  fe  fortifier.  La  ville  fou- 
tint  plufieurs  affauts,  de  Charles  rebuté  d’une  telle  réfiftance ,  changea  le 
fiécre  en  blocus.  Les  feçours  que  Friderie  reçut  des  Hollandois  l’avoit  mis 
entêtât  de  repouffer  les  efforts  des  Suédois.  Cependant  la  France,  l’Angle¬ 
terre  de  la  Hollande ,  s’étoient  ligués  enfemble  pour  forcer  les  deux  Rois  à 
la  paix.  Les  propofitions  des  Médiateurs  avoient  déplu  aux  deux  Monar¬ 
ques,  de  les  hoftiiités  continuèrent  de  part  de  d’autre.  Quelques  avantages 
que  les  Danois  remportèrent  furent  caufe  que  Frideric  parut  moins  difpofc 
■  à  s’en  tenir  au  traité  de  Rofchild.  Charles  Guftave  de  fon  côté  faifoit  de  nou¬ 
veaux  préparatifs  pour  réparer  fes  pertes  ,  lorfquil  fut  attaque  d  une  maladie 
qui  le  conduilit  au  tombeau.  Ce  Prince  avant  que  de  mourir  avoit  fait  un 
teftament  par  lequel  il  confioit  l’éducation  de  la  tutelle  du  jeune  Prince  fon 
fils  avec  l’adminiftration  du  Royaume  à  la  Reine ,  de  aux  cinq  grands  Offi¬ 
ciers  du  Royaume.  La  Reine  devoit  prefider  dans  le  Confeil  de  Regence , 
de  avoir  deux  voix.  Dans  l’affembiée  des  Etats  on  fit  quelques  changements 
à  ce  teftarnent. 


. 
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Comme  on  défiroit  paffer  fans  trouble  la  minorité  du  jeune  Roi  qui  ne- 
toit  alors  âgé  que  de  cinq  ans,  on  travailla  fortement  a  terminer  auüi  avan- 
Leufemem  qu’on  le  pourrait  les  guerres  que  Charles  Guftave  avoir  entre- 
prifes.  Par  la  mort  de  ce  Prince  la  jaloufie  que  les  Etats  yoifins  avoient  con¬ 
çue  contre  la  Suede  fe  trouvoit  confidérablement  diminuée ,  8c  la  plupart  des 
ennemis  de  cette  Couronne  paroiffoient  las  de  la  guerre.  On  commença 
par  faire  la  paix  avec  la  Pologne,  8c  le  traité  fut  conclu  dans  le  Couvent 
d’Oliva  aux  environs  de  Dantzick.  L’Empereut  8c  l’Eleéteur  de  Brandebourg 
y  furent  compris.  Jean  Cafimir  renonça  à  fes  prétentions  fur  la  Couronne 
de  Suede,  8c  la  République  de  Pologne  fe  défifta  du  droit  quelle  avoir  pré¬ 
tendu  fur  la  Livonie.  Il  y  eut  plus  de  difficultés ,  lorfqu’on  voulut  faire 
la  paix  avec  le  Dannemarck  ;  mais  les  Médiateurs  trouvèrent  enfin  moyen 
d’y  faire  confentir  les  deux  partis.  On  termina  en  meme  temps  les  différends 
qu’on  avoir  avec  la  Hollande,  8c  peu  de  temps  apres  on  fit  a  Cardis  la  paix 

avec  les  Mofcovites.  ,  .  •  •  « 

Il  fembloit  que  les  précautions  qu’on  avoir  prifes  dévoient  maintenir  la 

Suede  dans  une  longue  tranquillité  :  mais  les  troubles  dont  une  partie  de 
l’Europe  fut  agitée ,  contraignirent  les  Suédois  d  y  prendre  part  des  1  an  1667. 
Cependant  ce  ne  fut  qu’en  1674  que  le  Roi  de  Suede  oblige  de  fe  joindre 
à  k  France  contre  l’Eleéteur  de  Brandebourg  ,  fe  vit  engage  dans  une  guerre 
qui  lui  aurait  fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats,  fi  Louis  XI  . 
n’eût  pris  fes  intérêts  avec  autant  de  chaleur  quil  le  fit.  Cette  guerre  fut 
une  longue  fuite  de  malheurs ,  &  il  fembloit  que  la  fortune  qui  jufqu  alors 
avoir  été  fi  favorable  aux  Suédois,,  serait  enfin  lafTee  de  les  féconder.  L  E- 
ledeut  de  Brandebourg  battit  plufieurs  fois  leurs  armées,  &  leur  enleva  tout 

ce  au’ils  poffedoient  en  Pomeranie.  \  . 

CC  Pendant  que  Charles  faifoit  d’inutiles  efforts  pour  arrêter  les  progrès  de 
l’Eledeur ,  ?e  Roi  de  Dannemarck  excité  par  les  ennemis  de  la  Suede  attaqua 
tout  X  coup  ce  Royaume.  Ainfi  les  Suédois  eurent  en  meme  temps  a 
combattre  le  Dannemarck,  le  Brandebourg, 

Munfter.  Ils  n’avoient  alors  d’autre  allie  que  1  Eledeur  de  Bavière  ,  mais 
c’étoit  une  foible  reffource  dans  les  circonftances  ou  ils  fe  tiouvoient.  Tant 
d’ennemis  ne  furent  pas  capables  d’effrayer  le  jeune  Roi  lorfquil  com¬ 
mença  à  fe  charger  de  l’adminiftration  du  Royaume  ,  8c  les  revers  con  1 
nuels  qu’il  effuya  ,  loin  d’abattre  fon  courage ,  fembloient  encore  le  relever. 
Enfin  malgré  fa  valeur ,  &  quelques  foibles  avantages  qu  il  avoir  remportes  fur 
fes  ennemis ,  il  étoit  prêt  à  fucComber  fous  leurs  efforts ,  lorfque  Louis  le 
Grand  après  avoir  fait  une  paix  particulière  avec  1  Empereur  &  la  Hollande , 
força  le  Roi  de  Dannemarck  &  l’Eleéteur  de  Brandebourg  de  ceffer  les 
Q;,:  s  contre  la  Suede.  Les  traités  de  Weftphalie  furent  le  fondement 
Îut  lequel  on  fit  ceux  qui  rétabliffoient  la  paix  entre  le  Roi  de  Dannemarck 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  8c  le  Roi  de  Suede.  En  confequence  ce  Prince 
fut  remis  en  poffeffion  de  tout  ce  qu’il  avoir  avant  la  guerre.  De  peur 
qu’il  ne  s’élevât  dans  la  fuite  quelques  différends  au  fujet  des  limites  entre 
?a  Suede  &  l’Eleéteur  de  Brandebourg  ,  Charles  fut  oblige  de  céder  quelques 
terres  au-delà  de  l’Oder.  Ainfi  fut  terminée  une  guerre,  qui  jufqu  alors  avoir 
été  funefte  aux  Suédois. 
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Charles  délivré  de  tous  fes  ennemis,  ne  fongea  plus  qu’à  affermir  fon 
thrône  &  la  Maifon  royale  par  un  mariage  dont  il  put  tirer  quelque  avan¬ 
tage.  En  conféquence  de  cette  réfolution  il  époufa  Ulrique  Eléonore,  fille 
de  Frideric  III ,  Roi  de  Dannemarck.  Il  convoqua  quelque  temps  après  l’af- 
femblée  des  Etats,  afin  de  chercher  avec  eux  les  moyens  de  réparer  les  défor- 
dres  que  laderniere  guerre  avoir  caufés.  Le  Chancelier  propofa  donc  les  quatre 
articles  fuivants  : 

i°.  Que,  puifque  le  Royaume  jouiffoit  enfin  de  la  paix, il  falloit  chercher 
les  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l’Etat  par  des  alliances  au-dehors  ; 
z°.  qu’il  falloit  prendre  des  mefures  pour  rétablir  les  forces  de  mer  &:  pour 
entretenir  une  puiffante  flotte  :  30.  qu’il  étoit  néceflaire  de  renforcer  les 
troupes  de  terre  pour  mettre  les  frontières  à  l’abri  des  infultes:  40.  qu’on  de- 
voit  travailler  à  réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  le  Gouvernement, 
ëc  foulager  le  Royaume  des  charges  ôc  impofitions  auxquelles  la  guerre  avoir 
obligé  d’avoir  recours. 

Ces  propositions  occafionnerent  de  grands  débats  dans  l’affemblée  :  mais 
il  fut  enfin  réfolu  que  la  flotte  feroit  remife  dans  l’efpace  de  deux  ans  fur  le 
pied  où  elle  étoit  en  1664,  tk  que  les  habitants  de  Calmar,  de  Lehn  &  de 
Blecking  ne  leroienr  obligés  qu’à  conduire  le  bois  fur  les  lieux  où  fe  feroit  la 
conftruftion  des  vaifleaux.  La  Noblefle  confenrit  d’accorder  pour  le  rétablif- 
fement  de  l’armée  qu’il  feroit  fait  trois  levées  fur  les  payfans  dans  le  cours 
des  trois  années  fuivantes ,  fi  la  néceflité  le  requeroit  -,  que  dix-huit  maifons 
ou  métairies ,  à  raifon  de  dix  écus  pour  chacune  ,  entretiendroit  un  foldat 
pendant  les  deux  premières  années,  &  que  pendant  la  troifieme  ,  l’entretien 
de  ce  foldat  feroit  à  la  charge  de  vingt  maifons ,  à  l’exception  des  maifons 
des  Nobles  &c  autres  qui  n’avoient  pas  été  taxées  depuis  l’année  1656.  On 
laiffa  à  la  difpofition  du  Roi  d’entretenir  un  certain  nombre  de  gens  de 
guerre  fur  les  Faétories ,  fur  le  Corps  des  Chaffeurs  ,  &c.  où  il  s’étoit  gliffé 
quelques  abus.  La  Noblefle  confentit  encore  de  donner  tous  les  ans  à  la 
Saint  Michel  cinq  écus  par  chaque  métairie  ,  à  raifon  de  trois  écus  de  cuivre 
pour  un  écu  d’argent.  On  régla  que  fi  quelqu’un  prenoit  à  ferme  ces  mé¬ 
tairies  ,  il  feroit  tenu  de  payer  cette  fomme.  Les  maifons  des  Nobles  & 
celles  qui  n’avoient  rien  payé  depuis  163  6.  en  dévoient  être  exemptes.  Il 
fut  dit  que  les  particuliers  qui  feroient  engagiftes  de  quelque  bien  ,  paye¬ 
raient  le  cinquième  denier  d’intérêt  ;  que  ceux  qui  auraient  quelque  part 
fur  les  navires ,  payeraient  le  dixième  denier ,  &  que  fi  quelqu’un  ne  fai- 
foit  pas  une  déclaration  exaéte  ,  il  perdrait  deux  ans  d’intérêt. 

De  plus,  on  accorda  que  les  Comtés  &  Seigneuries  allodiales,  féodales  qui 
avoient  été  démembrées  de  la  Couronne  devant  ou  depuis  l’année  1604  ,  fe¬ 
raient  reftituées  au  Roi  qui  en  aurait  la  propriété  comme  auparavant.  On 
fit  le  même  reglement  pour  toutes  les  maifons  royales  &  nobles  avec  leurs 
rentes  détachées  de  la  Couronne  depuis  1^55.  On  adjugea  auflî  au  Roi  tous 
les  biens  de  Suede,  de  Finland  Sc  des  autres  Provinces  du  Royaume  qui  fe 
monteraient  à  plus  de  fix  cents  écus.  On  laiffoit  à  la  Noblefle  les  biens  qui 
feroient  au-deffous  de  cette  fomme ,  &  on  lui  permettoit  de  racheter  ceux 
qui  fe  trouveraient  au-deflus ,  à  l’exception  néanmoins  des  Comtés  &  des 
Seigneuries  dont  le  rachat  n’étoit  point  permis.  Les  immunités  des  impôts 
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pour  ceux  qui  poffédoient  plus  de  fix  cents  écus ,  furent  pareillement  cédés 
au  Roi  à  qui  il  étoit  permis  d’en  gratifier  les  pauvres  Officiers  qui  feroient 
dans  la  néceflîté  de  vendre  leurs  biens.  On  demandoit  en  même  temps  que 
la  vente  des  biens  de  la  Couronne  qui  avoit  été  faite  par  les  Rois  mêmes , 
fût  ratifiée  ,  ôc  que  ceux  qui  avoient  été  achetés  argent  comptant  depuis 
l’année  1 <5 5  5 ,  puffent  demeurer  aux  perfonnes  qui  les  poffédoient  ;  car  avant 
ce  temps  on  en  avoit  fait  une  exaéte  recherche.  On  décida  que  tous  les  biens 
eçcléfiaftiques  des  differentes  Provinces  du  Royaume ,  qui  avoient  été  aliénés 
à  titre  de  donation ,  feroient  reftitués  au  Roi ,  &  qu’ils  ne  pourroient  plus 
être  détachés  de  la  Couronne.  Enfin  tous  les  differents  Ordres  de  l’Etat, 
fans  excepter  le  Clergé  ,  furent  taxés  pour  fournir  aux  differentes  dépenfes 
néceffaires  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Après  ces  differents  reglements ,  le  Roi  qui  vouloit  gouverner  en  maître 
abfolu ,  travailla  à  diminuer  l’autorité  du  Sénat.  Il  déclara  donc  par  un  Edit 
»  qu’il  confentoit  à  gouverner  le  Royaume  par  le  confeil  du  Sénat,  mais 
»  que  c’étoit  à  lui  à  juger  quelles  affaires  il  devoir  communiquer  aux  Séna- 
«  teurs  «.  Il  leur  ordonna  en  même  temps  de  quitter  le  titre  de  Confeillers 
du  Royaume  qu’ils  avoient  ufurpé ,  ôc  de  fe  contenter  de  celui  de  Confeillers 
du  Roi.  Charles  établit  alors  un  nouveau  Tribunal,  nommé  la  Grande  Com- 
miffion  j  pour  faire  rendre  compte  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires 
pendant  fa  minorité.  Cette  Chambre  ardente  fit  faire  des  reftitutions  confi- 
derables  à  plufieurs  Sénateurs,  Gouverneurs,  Amiraux,  Généraux ,  ôcc.  Le 
Roi  convoqua  de  nouveau  les  Etats  ,  dans  lefquels  il  trouva  moyen  de  faire 
décider  qu’il  auroit  le  pouvoir  d’arranger  les  affaires  du  Royaume  comme  il 
jugeroit  à  propos  ,  ôc  par  les  moyens  qui  lui  paroîtroient  les  plus  conve¬ 
nables.  Ainfi  ce  Prince  fçut  venir  à  bout  de  rendre  fon*  autorité  abfolue  ôc 
indépendante. 

Charles  qui  ne  cherchoit  qu’à  maintenir  la  paix  dans  fon  Royaume ,  re- 
nouvella  avec  les  Provinces-Unies  le  traité  d’alliance  défenfive  qu’il  avoit 
conclu  avec  elle  deux  ans  auparavant.  Il  termina  auilî  tous  les  différends 
qu’il  avoit  avec  la  Mofcovie.  Le  Roi  ayant  ainfi  affuré  le  repos  à  fes  Etats, 
voulut  aufîi  débarraffer  la  Couronne  de  créanciers  incommodes.  Il  doubla 
pour  cet  effet  le  prix  des  monnoies  de  cuivre  ôc  d’argent,  fans  en  augmen¬ 
ter  la  valeur  intrinfeque ,  ôc  par  ce  moyen  il  diminua  de  moitié  le  capital 
des  dettes.  On  compta  fur  le  pied  de  cette  augmentation  les  intérêts  déjà 
payés,  ôc  l’on  en  forma  enfuite  un  capital  imaginaire  qu’on  chargea  d’intérêts 
onéreux;  ce  qui  bleffa  à  la  fin  le  principal  de  la  dettef  Par  ce  calcul  plufieurs 
créanciers  fe  trouvèrent  débiteurs  de  la  Couronne.  Les  Etats  qui  furent  tenus 
à  Stockholm  l’année  fuivante  réduifirent  les  intérêts  de  huit  à  cinq  pour 
cent,  ôc  on  étendit  la  réduction  jufqu’au  temps  de  l’emprunt.  Le  Roi  fe  mit 
alors  en  poffeflion  de  tous  les  biens  qui  avoient  été  engagés. 

Un  différend  furvenu  entre  la  branche  Royale  de  la  Maifon  de  Danne- 
marck  ôc  la  branche  de  Holftein  que  la  Suede  protégeoir,  penfa  occafionner 
une  guerre  entre  les  deux  Couronnes.  L’Empereur  avec  les  Ele&eurs  de  Saxe 
8c  de  Brandebourg,  employèrent  leurs  bons  offices  pour  rétablir  la  paix  dans 
le  nord ,  vinrent  à  bout  de  faite  ligner  le  traité  d’Altena.  Les  Rois  de 
Suede  ôc  de  Dannemaick  s’unirent  enfuite  par  deux  alliances  confécutives , 
Tome  iy,  B  b 
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dont  l’une  fut  faite  en  1690,  8c  l’autre  en  1(391.  Ils  lignèrent  encore  un 
autre  traité  en  1 693.  Comme  tous  ces  différents  arrangements  fembloient 
cimenter  une  paix  de  longue  durée,  le  Roi  de  Suede  ne  fit  aucune  difficulté 
de  fournir  des  troupes  aux  Hollandois,  moyennant  un  fubfide.  Ce  Prince 
avoit  refufé  de  les  céder  à  la  France  •,  mais  comme  fon  delfein  n’étoit  pas  de 
fe  déclarer  contre  cette  Couronne ,  il  offrit  fa  médiation  qui  eut  fon  effet 
dans  la  fuite. 

Cependant  la  Noblelfe  de  Livonie  qui  fe  voyoit  ruinée  par  la  commiflïon 
établie  pour  la  réduction  des  biens,  envoya  à  Stockholm  cinq  Députés  char¬ 
gés  de  repréfenter  fes  privilèges.  Cette  députation  ayant  été  inutile ,  la  Diète 
de  la  Province  fit  drelfer  par  le  Capitaine  Patkul  une  requête,  dans  laquelle 
on  faifoit  une  vive  peinture  de  l’extrême  mifere  où  toute  la  Noblelfe  étoit 
réduite.  Charles  irrité  de  ces  repréfentations  traita  les  Députés  en  criminels  de 
leze-Majefté. Patkul  fut  condamné  à  avoir  le  poing  coupé  8c  à  perdre  l’honneur 
&  la  vie,  8c  il  eut  dès  lors  fubi  cette  peine  s’il  n’eût  pris  la  fuite  (1).  Pen¬ 
dant  que  Charles  étoit  occupé  à  rétablir  la  paix  entre  la  France  8c  fes  enne¬ 
mis,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut.  Ce  Prince  étoit  alors  dans 
la  quarante-deuxieme  année  de  fon  âge.  La  Reine  étoit  morte  dès  l’an  1693. 
Ils  avoient  eu  plufieurs  enfants,  fçavoir,  Fledwige-Sophie-Eleonore  née  le 
z6  de  Juin  1681  j  cette  Princelfe  époufa  en  1(398  le  Duc  de  Holftein  Got- 
torp,  du  chef  de  laquelle  le  Duc  de  Holftein  fon  fils  prétendoit  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede  après  la  mort  de  fon  oncle  Charles  XII.  Charles  né  le  17 
Juin  1682  :  Guftave  né  le  4  Juin  1683  :  Ulric  né  au  mois  d’Août  1684.  ces 
deux  Princes  moururent  cette  même  année  :  Charles  Guftave  né  le  17  Dé¬ 
cembre  168(3  8c  mort  le  2  de  Février  1687  :  Ulrique  -Eleonore  née  le  23 
Janvier  1688.  Cette  Princelfe  régna  après  Charles  XII. 

Charles  fut  proclamé  Roi  de  Suede  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  fon 
pere.  Par  le  teftament  de  ce  Prince  ,  la  Régence  du  Royaume  fut  donnée  à 
la  Reine  douairière  ,  ayeule  du  jeune  Roi ,  &  elle  devoir  l’exercer  conjoin¬ 
tement  avec  cinq  Sénateurs,  jufqu’àce  que  Charles  eût  atteint  l’âge  de  dix- 
huit  ans  :  âge  auquel  on  avoit  fixé  en  Suede  la  majorité  des  Rois.  Il  fut  ce¬ 
pendant  déclaré  majeur  à  quinze  ans  8c  cinq  mois  par  les  Etats  du  Royaume. 
Ce  Prince  étoit  à  peine  depuis  lîx  mois  fur  le  thrône,  que  le  grand  ouvrage 
de  la  paix  commencé  par  fon  prédéceffeur  fut  entièrement  confommé  par  le 
traité  de  Ryfwick. 

La  Suede  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  qu’elle  avoit  procuré  aux 
autres ,  8c  elle  fe  vit  bientôt  engagée  dans  une  guerre  contre  le  Dannemarck. 
Tous  les  foins  que  s’étoient  donnés  depuis  deux  ans  les  Médiateurs  alfem- 
blés  â  Pinnenberg  pour  difcuter  les  prétentions  du  Roi  de  Dannemarck  ôc 
du  Duc  de  Holftein  ,  avoient  été  inutiles.  Les  conférences  avoient  été  in¬ 
terrompues  8c  reprifes  plufieurs  fois.  Des  innovations  de  la  part  du  Duc,  8c 
des  hoftilités  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarck  faifoient  appréhender  qu’on 


(1)  Il  palfa  dans  les  Cours  de  Rufîîe  &  de 
Pologne ,  &  les  confeils  qu’il  donna  aux  deux 
Souverains  de  ces  Etats  furent  en  partie  caufe 
de  la  guerre  que  ces  Princes  entreprirent  con¬ 
tre  Charles  XII,  Il  fut  enfin  facrifïé,&  Frideric 


Augufte  fut  contraint  de  le  livrer  par  un  arti¬ 
cle  du  traité  qu’il  avoit  été  forcé  de  faire  avec 
le  Roi  de  Suede.  Patkul  fut  condamné  à  être 
roué  vif  &  écartelé,  &  lafentence  fut  exécu¬ 
tée. 
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ne  rompît  ces  négociations  fans  retour ,  lorfque  la  crainte  de  voir  la  guerre  p  OY  " 
fe  rallumer  dans  le  Nord  ,  porta  les  Princes  garants  du  traité  d’Altena  à  D°sy™E 
faire  leurs  derniers  efforts  pour  tâcher  de  terminer  ces  différends  à  l’amia¬ 
ble.  On  crut  que  la  mort  de  Chriftian  V.  Roi  de  Dannemarck  arrivée 
dans  ces  circonftances  pourroit  apporter  quelques  changements  favorables 
aux  affaires  ;  mais  on  fut  bientôt  défabufé  lorfque  Frideric  IV.  fit  connoî- 
tre  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  fentiments  que  fon  pere.  Il  fe  difpofa  en 
çonféquence  à  attaquer  le  Duc  de  Holftein ,  qui  de  ion  côté  fit  de  grands 
préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  les  efforts  de  fon  ennemi. 

Tous  les  Princes  garants  du  traité  d’Altena  travaillèrent  de  nouveau  à  em¬ 
pêcher  les  hoftilités.  Le  Roi  de  Suede  &  le  Duc  de  Holftein  s’etoient  laif- 
fés  gagner,  &  le  Roi  de  Dannemarck  fut  le  feul  qui  s’obftina  à  vouloir  la 
guerre.  Les  Médiateurs  fe  déclarèrent  alors  contre  lui  ;  mais  les  avantages 
que  remportèrent  bientôt  les  alliés  obligèrent  ce  Prince  à  confentir  a  la 
paix.  Charles  avoir  fait  çonnoître  dans  cette  première  occafion  une  valeur 
à  toute  épreuve  dont  il  donna  dans  la  fuite  des  marques  fi  authentiques. 

Ces  premiers  exploits  qui  n’étoient  que  le  prélude  de  ceux  dont  ils  dé¬ 
voient  être  fuivis  ,  fervirent  à  fortifier  cette  ardeur  martiale  avec  laquel¬ 
le  il  étoit  né.  Débarraffé  de  cette  guerre  il  alla  chercher  un  autre  ennemi, 
je  veux  dire  Augufte,  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  bloque  Riga.  Ce  Prince 
fous  prétexre  qu’il  s’étoit  engagé  à  fon  facre  de  reunir  a  la  Couronne  de 
Pologne  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré  ,  etoit  entre  en  Livonie  pen¬ 
dant  que  Charles  employoït  fes  forces  contre  les  Danois.  Le  Roi  de  Suede 
fe  difpofoit  à  marcher  contre  les  Polonois,  lorfqu  il  apprit  que  Narva  etoit 
afliégé  par  une  armée  confiderable  de  Mofcovites.  Cette  nouvelle  lui  fit  aulli- 
tôt  changer  de  deffein,  &  l’obligea  de  marcher  contre  le  Czar,  (i)  maigre  la 
rigueur  de  la  faifon  qui  rendoit  la  mer  Baltique  prefque  impratiquable.  Il  — — — — 

s’embarqua  à  Carelskroon  au  commencement  du  mois  d  Oéfobre ,  &  debar-  i~/c^. 
qua  heureufement  à  Pernau  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  tandis  que  1  au¬ 
tre  prenoit  terre  à  Revel. 

Auffi  tôt  que  les  troupes  de  ce  Prince  fe  furent  raffemblées  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes ,  elles  marchèrent  vers  Narva  ,  ôc  forcèrent  tous  les 
paffages  que  le  Czar  avoir  fait  garder  pour  arrêter  les  ennemis.  Charles  ayant 
vaincu  tous  les  obftacles  parut  le  30  de  Novembre  a  la  vue  du  camp  des 
Mofcovites ,  qui  étoit  extrêmement  fortifie.  Ces  nouvelles  difficultés  ôc 
le  nombre  des  ennemis  qui  fe  montoit  a  quatre-vingt  mille  hommes ,  ne 
furent  pas  capables  d’effrayer  le  Roi  de  Suede.  Il  rangea  fon  armee  en  ba  ^tac’àgn‘|feNf,^ 
taille  fous  le  feu  même  du  canon  des  Mofcovites ,  ôc  apres  avoir  fait  ufage  les  Mofcovites. 
du  lien  pendant  quelque  temps  ,  il  commença  1  attaque  fur  les  deux  heures 
après  midi.  En  moins  d’un  quart  d  heure  le  folfe  fut  comble  ôc  les  retran¬ 
chements  forcés.  Trente  mille  des  ennemis  refterent  fur  la  place ,  ou  péri¬ 
rent  dans  la  riviere  de  Narva  :  vingt  mille  demandèrent  quartier  ôc  furent 
renvoyés  :  le  refte  fut  pris  ou  mis  en  fuite.  Les  Mofcovites  perdirent  outre 


(1)  Pierre  I.  étoit  alors  fur  le  thrône  de  Ruf- 
iîe.  Le  projet  que  ce  Prince  avoit  formé  de 
faire  le  commerce  par  la  mer  Baltique  l’avoir 
engagé  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Suede, 


&  à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Pologne  qui 
ayant  deflein  de  s’emparer  de  la  Livonie , 
avoit  trouvé  moyen  de  mettre  le  Czar  dans  fes 
interets. 
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cela  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie ,  avec  tout  le  bagage  6c  la  caiiïe 
de  l’armée.  Deux  autres  corps  de  troupes  Ruftîennes ,  l'un  de  fix  mille 
hommes  6c  l’autre  de  huit  mille ,  furent  aufli  battus  par  les  Généraux  Sué¬ 
dois.  On  remarqua  que  le  Roi  de  Suede  6c  le  Czar  firent  en  cette  occafion 
deux  fautes  confiderables.  Le  premier  d’avoir  marché  contre  les  Saxons  au 
lieu  de  pourfuivre  les  ennemis  qui  étoient  fi  fort  effrayés  de  la  perte  de  la 
bataille ,  qu’ils  s’imaginoient  avoir  eombatEu  contre  des  Magiciens  6c  des 
Sorciers  ;  comme  on  le  voit  par  une  priere  finguliere  qu’ils  adrefferent  à 
S.  Nicolas,  leur  Patron.  Le  fécond  ne  fit  pas  une  moindre  faute  en  abandon¬ 
nant  fon  armée  deux  jours  avant  la  bataille.  Depuis  cette  aétion  il  ne  fe 
paffa  rien  de  confiderable  le  refte  de  la  campagne ,  6c  le  Roi  de  Suede  prit 
fes  quartiers  d’hyver  à  Laïs,  où  il  avoit  affemblé  des  magafins.  Avant  que 
de  partir  pour  Narva  il  avoir  écrit  ces  mots  :  Je  m’en  vais  battre  les  Mojco- 
vîtes  :  prépare £  un  magasin  a  Laïs.  Quand  j’aurai  Jecouru  Narva x  je  pajferai 
par  cette  ville  pour  aller  battre  les  Saxons. 

Vers  le  commencement  du  Printemps,  Charles  fe  mit  en  campagne  6c 
marcha  du  côté  de  Riga  où  il  trouva  les  Saxons  retranchés  fur  les  bords  de 
la  Dune.  Us  avoient  même  fortifié  quelques  ifles  pour  défendre  le  paffage 
de  cette  riviere;  mais  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  Charles.  Il  trouva  moyen’ 
de  paffer  fon  armée  dans  des  bateaux  à  la  faveur  de  certains  radeaux  de  nou¬ 
velle  invention ,  fur  lefquels  on  avoit  dreffé  les  batteries.  Il  fe  fervit  aufli 
de  quelques  chaloupes  de  fumier  embrafé ,  afin  que  la  fumée  dérobât  aux 
ennemis  la  vue  de  les  troupes.  Aufli-tôt  que  le  Roi  eut  pris  terre,  il  com¬ 
mença  l’attaque  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  :  ce  qui  donna  le  temps  au 
refte  de  fon  armée  de  débarquer  6c  de  fe  ranger  en  bataille.  Il  fallut  forcer 
cinq  redoutes ,  deux  grands  épaulements  6c  huit  retranchements  differents , 
derrière  lefquels  les  Saxons  fe  rallioient  à  rnefure  qu’ils  étoient  pouftes.  Ces 
ouvrages  furent  bientôt  emportés,  &  les  ennemis  chafies  de  leurs  poftes 
perdirent  plus  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  en  comptant  les  prifon- 
niers.  La  défaite  des  Saxons  déconcerta  les  projets  du  Roi  de  Rologne,  qui 
dès  le  commencement  de  l’année  précédente  avoit  attaqué  la  Livonie  fans 
avoir  déclaré  la  guerre.  Le  petit  nombre  de  troupes  Suedoifes  6c  Finlandoi- 
fes  lui  avoient  facilité  les  moyens  de  faire  le  blocus  de  Riga,  6c  de  fe  ren¬ 
dre  maître  de  quelques  forterefies  ;  mais  la  victoire  que  Charles  venoit  de 
remporter,  fit  changer  les  chofes  de  face.  La  conquête  entière  de  la  Curlande 
fuivit  de  près  la  défaite  des  Saxons,  &  Augufte  effrayé  des  fuccès  de  fon  enne¬ 
mi  ,  fe  retira  précipitamment  en  Pologne  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Charles 
réfolut  alors  d’entrer  en  Pologne  6c  de  forcer  même  la  République  de  priver 
Augufte  de  la  Couronne  qu’elle  lui  avoit  mife  fur  la  tête.  Il  avoit  déclaré 
cette  réfolution  dans  une  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Primat  de  Pologne.  Ce¬ 
pendant  les  Suédois  avoient  défait  vingt  mille  Mofcovites  à  Sagnitz,  6c  dix 
mille  près  de  Bautfch.  Cinq  cents  Suédois  avoient  été  taillés  en  pièces  quel¬ 
que  temps  auparavant  par  douze  mille  Mofcovites;  mais  les  premiers  avoient 
vendu  chèrement  leur  vie  en  faifant  périr  deux  mille  des  ennemis. 

Augufte  qui  craignoit  avec  raifon  l’enrrée  du  Roi  de  Suede  dans  la  Polo¬ 
gne  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  ce  Prince  de  fon  entreprife.  Charles 
ne  voulut  écouter  aucune  propofition,  paffa  en  Samogitie,  défit  les  troupes 


il 
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du  Prince  Wienowiski,  ôc  fit  tant  de  diligence  qu’il  rencontra  a  feize  lieues  Roïatjm 
de  Warfovie  les  Ambaifadeurs  de  la  Republique.  Charles  apres  leur  avoir  11E  5UEB 
fait  connoître  que  la  néceffité  de  defendre  fes  Etats  1  avoit  porte  a  prendre  — — — — 
les  armes,  Ôc  que  d'ailleurs  il  ne  travailloit  que  pour  le  repos  de  la  Répu-  1702.. 
blique  ,  ajouta  qu’il  leur  déclareroit  fes  intentions  à  Warfovie.  Le  Roi  de 
Pologne  furpris  de  l’arrivée  des  Suédois  fe  retira  en  diligence  à  Cracovie. 

Augufte  étoit  à  peine  forti  de  Warfovie  que  Charles  fe  préfenta  devant  cette 
place  ,  dont  les  bourgeois  lui  ouvrirent  les  portes.  Le  Commandant  du  châ¬ 
teau  fit  d’abord  quelques  difficultés  de  fe  rendre  ;  mais  enfin  il  fuivit  l’exem¬ 
ple  des  bourgeois  de  Warfovie. 

Le  Cardinal  Primat,  ennemi  du  Roi  de  Pologne  ,  defiroit  avoir  une  con¬ 
férence  avec  le  Roi  de  Suede  pour  travailler  conjointement  à  chercher  les 
moyens  de  déthrôner  Augufte.  Comme  il  lui  falloir  un  pretexte  afin  de  ne 
point  donner  d’ombrage ,  il  alla  trouver  le  Roi  de  Pologne;  ôc  lui  déclara  que 
Charles  paroiftoit  porté  à  entrer  en  accommodement.  Augufte  le  chargea  auffi- 
tôt  d’entamer  la  négociation,  ôc  il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  agir  contie 
le  Roi  de  Pologne.  On  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  cette  entreprife  que  par 
la  défaite  des  troupes  Saxonnes ,  &:  on  efperoit  par  ce  moyen  engager  les  Pa¬ 
latins  qui  s’étoient  déclarés  pour  Augufte  a  confentir  a  fa  depolition.  Dans 
ce  deffein  le  Roi  de  Suede  marcha  vers  Cracovie,  ôc  quoique  fon  armée  fût 
inferieure  en  nombre  à  celle  du  Roi  de  Pologne ,  ôc  quelle  fut  fatiguée  , 
il  attaqua  les  Saxons  avec  une  intrépidité  furprenante.  Le  combat  fut  vif  ôc 
fanglant  :  les  Saxons  fe  défendirent  long-temps -,  mais  ils  furent  enfin  obli-  Nmm 
gés  d’abandonner  le  champ  de  bataille ,  ôc  perdirent  quatre  mille  hommes 
outre  le  bagage ,  l’artillerie  ôc  deux  mille  prifonniers. 

Augufte  qui  s’étoit  d’abord  retiré  à  Cracovie  n’ofa  y  attendre  le  vainqueur 
ôc  abandonna  cette  place,  dont  Charles  fut  bientôt  maître.  Ce  Prince  fe  dif- 
pofoit  à  pourfuivre  les  Saxons ,  lorsqu’une  bleffure  qu’il  reçut  en  tombant 
de  cheval  le  contraignit  de  fufpendre  le  cours  de  fes  viétoires.  Augufte  pro¬ 
fita  de  cet  intervalle  pour  tenir  une  Diete  a  Sandomir.  On  y  prit  des  leio- 
lutions  avantageufes  à  ce  Prince  $  mais  le  refte  du  Royaume  ,  ôc  particuliè¬ 
rement  la  grande  Pologne  n’étoient  pas  dans  les  mêmes  fentiments.  On  ré- 
folut  cependant  d’envoyer  une  députation  au  Roi  de  Suede  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix ,  ôc  pour  lui  offrir  la  médiation  de  la  République, 

Charles  refufa  de  donner  audience  aux  Députés,  ôc  déclara  que  la  Républi¬ 


que  ne  pouvoir  être  médiatrice  ,  puifque  fes  troupes  avoient  combattu  con¬ 
tre  lui. 


L’hyver  avoit  tenu  les  deux  armées  dans  l’inaéfion  ,  mais  au  commence-  i7°3-* 
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ment  du  printemps  elles  fe  mirent  en  marche ,  ôc  celle  de  Suede  alla  camper 
à  Praag,  tandis  que  divers  détachements  étoient  occupés  à  réduire  quelques 
Palatinats.  Charles  qui  étoit  convenu  avec  le  Cardinal  Primat  des  moyens 
d’engager  la  République  à  entrer  dans  les  vues  de  la  Suede ,  rendit  publi¬ 
ques  fes  intentions  le  16  d’Avril.  Ennuyé  des  operations  lentes  ôc  incertai¬ 
nes  de  l’affemblée  de  Warfovie ,  qui  avoit  de  la  peine  à  confentir  au  dethro- 
nement  du  Roi  Augufte  ,  il  prit  le  parti  de  ruiner  entièrement  1  armee  Sa¬ 
xonne  ,  ôc  de  s'affiner  une  libre  communication  avec  la  ville  de  Dantzick 
par  la  Viftule.  Il  fit  pour  cet  effet  le  blocus  deThorn,  &  attendoit,  pour 
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Royaume  Pou^er  Ie  fiége,  qu’il  eue  reçu  la  greffe  artillerie  qu’on  lui  envoyoit  de  Suede. 

»£  Suede,  Cependant  le  Cardinal  Primat  répondit  à  la  déclaration  du  Roi  de  Suede , 
en  l’invitant  à  la  paix ,  &  en  lui  offrant  la  garantie  de  la  République.  Charles 
peu  content  de  cette  réponfe ,  chargea  le  Comte  Piper  d’exiger  de  la  Dréte 
une  explication  plus  pofitive.  Ce  Miniftre  s’acquitta  de  la  commiffion  avec 
tant  d’habileté ,  que  le  Roi  de  Suede  eut  lieu  d’en  être  fatisfait. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ces  délibérations,  l’armée  de  la  Couronne 
s’avançoit  dans  la  grande  Pologne-,  mais  comme  elle  étoit  mécontente  d’Au¬ 
gufte  elle  refufa  de  marcher  au  fecours  de  Thorn  qui  fut  obligée  de  capitu¬ 
ler  après  que  Charles  eut  employé  la  groffe  artillerie.  Augufte  avoir  propofé 
de  rendre  cette  place  au  Roi  de  Suede  _,  à  condition  qu’il  lui  feroit  permis 
d’en  retirer  la  garnifon  Saxonne.  Charles  avoit  rejetté  cette  proposition ,  dé¬ 
clarant  qu’il  n’attaquoit  Thorn  que  pour  fe  rendre  maître  des  troupes  qui  la 
défendoient.  Cotte  conquête  donna  au  Roi  de  Suede  la  liberté  de  prendre 
des  quartiers  d’hyver  dans  la  Pruffe  Royale  8c  dans  la  Warmie.  Ce  Prince 
qui  vouloit  abfolument  forcer  la  République  de  Pologne  à  abandonner  les 
intérêts  d’Augufte  ,  fit  alors  avec  l’Eledeur  de  Brandebourg  un  traité ,  par 
lequel  ce  dernier  s’engagea  à  fe  déclarer  contre  les  Polonois ,  s’ils  perfiftoienc 
à  prendre  le  parti  de  leur  Roi. 

Le  petit  nombre  de  troupes  que  Charles 'avoir  îaiffées  en  Livonie,  ne  put 
empêcher  le  Czar  de  faire  quelques  conquêtes  dans  cette  Province.  Elles 
ne  furent  cependant  pas  auffi  grandes  qu’elles  auroient  pû  l’être ,  en  com- 
paraifon  des  troupes  qu’il  employa  pour  les  faire. 

1704.  Cependant  le  Cardinal  Primat  étoit  venu  à  bout  par  differents  moyens 
d’affembler  une  Diete  à  Warfovie ,  8c  de  faire  confentir  ceux  qui  y  étoient 
préfents  à  déclarer  le  thrône  vacant.  Augufte  furpris  de  cet  événement  mit 
tout  en  œuvre  pour  rendre  inutile  la  réfolution  des  Confédérés.  Il  chercha 
à  fe  procurer  des  fecours  de  la  part  des  Cofaques  &  des  Mofcovites ,  8c  vou¬ 
lut  fe  fortifier  aux  environs  de  Cracovie.  L’adivité  de  Renfchild  ,  Général 
Suédois  ,  rompit  toutes  fes  mefures ,  8c  peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  fût 
furpris  par  ce  Général  qui  le  pourfuivit  long  temps  fans  relâche,  8c  qui  défit 
fon  arriere-garde*. 

Les  contributions  que  les  Généraux  Suédois  levoient  en  Pologne,  8c  h 
crainte  ou  l’on  etoit  que  Charles  ne  voulût  démembrer  quelques  Provinces 
de  cet  Etat,  avoient  aliéné  les  efprits  contre  ce  Prince.  Comme  il  étoit  de 
fes  intérêts  de  conferver  l’affedion  de  fes  peuples,  il  promit  de  n’enlever 
aucune  Province  à  la  Pologne  ,  de  retirer  fes  troupes,  8c  de  prêter  cinq  cents 
tnille  écus  pour  l’entretien  de  l’armée  de  la  Couronne ,  auffi-tôt  qu’on  au- 
roit  élu  &  couronné  le  nouveau  Roi.  Il  s’engageoit  d’ailleurs  de  remettre 
aux  Confédérés  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  en  cas  que  la  République 
joignît  fes  troupes  à  l’armée  Suedoife.  Il  commença  à  effeduer  fes  promeffes, 
en  faifant  ceffer  les  contributions  dans  les  Palatinats  qui  étoient  entrés  dans 
la  confédération  de  Warfovie.  Cette  démarche  acheva  de  ruiner  le  parti 
d’Augufte.  L’éledion  fut  indiquée  au  mois  de  Juin ,  8c  Charles  fe  rendit  à 
Warfovie  pour  en  affurer  le  fuccès  par  fa  préfence.  Staniflas  Leczinski , 
Palatin  de  Pofnanie  ,  8c  fils  du  grand  Thréforier  de  la  Couronne ,  eut  la  plu¬ 
ralité  des  fuffrages ,  8c  fut  élu  Roi.  Charles  prit  alors  les  intérêts  de  ce  Prince, 
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ils  fe  liguèrent  enfemble  contre  Augufte.  En  conféquence  le  Roi  de 
Suede  tâcha  de  le  furpendre  aux  environs  de  Jaroslow  -,  mais  n’ayant  pu  le 
joindre,  il  prit  Léopold  d’aflaut,  &  vers  la  fin  de  Septembre  il  retourna  à 
Warfovie  pour  rétablir  les  affaires  de  Staniflas  qui  commençoient  à  fe  dé¬ 
ranger.  Augufte  s’étoit  rendu  maître  de  cette  place  au  commencement  de 
ce  même  mois,  &  il  avoir  conclu  avec  ce  Czar  un  nouveau  traité,  de  forte 
que  la  fortune  fembloit  lui  devenir  favorable.  Charles  fit  bientôt  changer 
les  chofes  de  face,  &c  les  avantages  que  ce  Prince  remporta  fur  les  Saxons 
de  les  Rufïiens  qui  vouloient  entrer  en  Silefie ,  obligèrent  Augufte  à  fe  reti¬ 
rer  en  Saxe.  Charles  pourfuivit  fon  ennemi  jufques  dans  fes  Etats,  &  fit  de 
fi  grands  ravages  dans  le  pays,  qu’il  força  l’Eleéteur  à  accepter  les  condi¬ 
tions  de  paix  qu’il  lui  propofa.  Par  le  traité  Frideric  Augufte  renonçoit  à 
tous  fes  droits  au  thrône  de  Pologne ,  &  reconnoiiïoit  Staniflas  pour  légi¬ 
time  Souverain  de  ce  Royaume.  Charles  laiffa  fes  troupes  dans  la  Saxe  pen¬ 
dant  tout  l’été  pour  empêcher  Augufte  de  faire  aucun  mouvement.  (1). 

Le  Roi  de  Suede  qui  s’étoit  flatté  d’avoir  mis  Augufte  hors  d’état  de  rien 
entreprendre ,  &  qui  croyoit  que  Staniflas  viendroit  facilement  à  bout  de 
mettre  dans  fes  intérêts  les  Palatinats  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui,  ne 
fongea  plus  qu’à  attaquer  le  Czar.  Pendant  que  Charles  avoit  des  fuccès  fi  /-Avantage  <îe* 
éclatants  dans  la  Pologne  &  dans  la  Saxe  ,  le  Czar  remportoit  divers  avan-  Livonie, 
tages  fur  les  Généraux  Suédois  qui  étoient  en  Livonie.  Malgré  tous  les  foins 
du  Major  Général  Schlippenbach,  les  Mofcovites  avoient  formé  le  fiége  de 
Narva  au  commencement  du  printemps  de  l’année  1704,  &  les  tentatives 
que  l’on  avoit  faites  pour  faire  entrer  des  fecours  dans  la  place,  avoient  coûté 
beaucoup  de  fang  aux  Suédois.  Quelque  temps  après  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  Mofcovites  avoi  t  invefti  la  ville  de  Dorpt.  Cette  derniere 
place  quoique  très-foible  fe  défendit  longtemps,  8e  ne  capitula  qu’après 
que  prefque  toutes  les  maifons  eurent  été  détruites  avec  tous  les  ouvrages 
du  dehors.  La  ville  de  Narva  s’étoit  défendue  avec  la  même  vigueur ,  8e 
quoiqu’une  partie  des  remparts  eût  été  ruinée ,  le  Czar  n’avoit  pû  forcer  le 
Comte  de  Horn  à  fe  rendre.  Il  avoit  même  foutenu  un  affaut  dans  lequel 
fept  mille  Mofcovites  étoient  reftés  fur  la  place.  La  ville  fut  enfin  forcée , 

&  les  ennemis  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Après  ces  conquêtes,  Pierre 
étoit  réfolu  de  faire  le  fiége  de  Revel  -,  mais  lorfqu’il  eut  appris  que  cette 
place  étoit  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance ,  il  changea  de  fentimenc 
8c  fe  retira  en  Mofcovie  pour  y  paffer  l’hyver. 

La  défaite  de  l’armée  Mofcovite  en  1705.  fur  les  frontières  de  la  Lithua¬ 
nie  ,  engagea  le  Czar  à  faire  paffer  un  nombre  confiderable  de  troupes 
dans  la  Curlande  8c  la  Livonie.  Ce  Prince  à  la  tête  de  trente  mille  hom¬ 
mes ,  après  s’être  emparé  de  Mittau,  alla  mettre  le  fiége  devant  Riga;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Il  s’avança  dans  la  Polo¬ 
gne  ,  8c  fit  tous  fes  efforts  pour  relever  le  parti  d’Augufte ,  8c  abattre  celui 
de  Staniflas.  La  valeur  de  Charles  8c  celle  des  Suédois ,  rendirent  inutiles 


(1)  J’ai  parte  légèrement  fur  cette  grande 
révolution ,  dont  je  réferve  le  détail  pour 
l’iiiftoire  de  Pologne  quelle  regarde  plus 


particulièrement  :  j’aurai  alors  occafion  de 
parler  plus  au  long  des  grands  avantages  que 
Ckarles  XII,  remporta  fur  Augufte. 
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le  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  amenées  au  fecours  de  fon  allié.  Il 
n’ofa  même  attendre  à  Grodno  l’armée  Suedoife  commandée  par  Charles 
XIL  il  fe  retira  en  diligence  avant  que  les  ennemis  fe  fulTenc  préfentés 
devant  cette  place.  Il  ne  vouloit  point  hazarder  une  bataille  contre  un  Prince 
j H  redoutable  ,  n’ayant  à  lui  oppofer  que  des  troupes  peu  aguerries  de  mal 

difeiplinées.  _  _  . 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires  des  Suédois  contre  les  Molcovites , 
lorfque  le  Roi  de  Suede  entreprit  au  mois  de  Février  1708  de  porter  la 
guerre  jufques  dans  la  Mofcovie ,  &  de  faire  éprouver  au  Czar  un  fort  pa¬ 
reil  à  celui  d’Augufte.  Auifi-tôt  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Grodno  apres  la 
retraite  des  Mofcovites ,  de  que  fes  troupes  les  eurent  chaffes  de  la  Lithuanie  > 
il  entreprit  de  les  pourfuivre  malgré  les  glaces ,  les  neiges  ,  la  difette  des 
vivres  5 c  la  difficulté  des  chemins.  Parvenu  à  Radoskowitz  il  étendit  fes 
quartiers  d’un  côté  jufqu’à  Boriffau  ,  &  de  1  autre  jufqu  aux  environs  de  Dol- 
chmous  le  plus  près  qu’il  put  de  la  Polefie.  Les  Mofcovites  obligèrent  1  ar¬ 
mée  Suedoife  pur  leurs  mouvements  continuels ,  a  faire  plufieurs  marches  de 
contre-marches.  Charles  ennuyé  de  cette  manœuvre,  prit  le  parti  de  joindre 
l’ennemi  pour  lui  livrer  combat.  Il  pafla  la  riviere  de  Berezine  allez  près 
du  camp  des  Mofcovites ,  de  après  avoir  battu  un  corps  de  deux  mille  hom¬ 
mes  chargés  de  défendre  la  petite  ville  qui  donne  fon  nom  a  la  riviere,  il 
étoit  réfolu  de  forcer  le  camp  des  Mofcovites.  Ils  décampèrent  à  fon  appro¬ 
che  ,  8c  rompirent  tous  les  chemins  afin  de  retarder  fa  marche.  Ils  allèrent 
enfuite  fe  retrancher  de  l’autre  côté  de  la  riviere  de  Holowitz.  Leur  camp 
étoit  d’ailleurs  défendu  par  la  fîtuation  du  lieu  ,  par  un  large  folfe ,  de  par 
un  parapet  garni  de  canon.  Toutes  ces  difficultés  ne  furent  pas  capables  de 
rebuter  le  Roi  de  Suede.  Il  traverfa  la  riviere  a  la  tete  de  1  infanterie  ,  & 
entra  le  premier  dans  l’eau  pour  encourager  fes  troupes.  Il  eut  plus  de  peine 
à  paffer  un  marais  qui  étoit  de  l’autre  cote.  Apres  avoir  vaincu  tous  ces  ob- 
ftacles  de  effuyé  une  partie  du  feu  de  1  ennemi ,  il  attaqua  le  camp  par  1  en¬ 
droit  qui  étoit  le  moins  fortifié  de  s’en  rendit  maître.  Quatre  mille  Mof¬ 
covites  périrent  en  cette  occafion  3  fans  compter  les  bielles  qui  etoient  en 
plus  grand  nombre. 

Charles  marcha  enfuite  à  Mohilow ,  de  campa  aux  environs  de  cette  ville , 
que  les  Mofcovites  avoient  abandonnée  le  jour  meme  de  la  bataille.  Il 
s’arrêta  quelque  temps  à  cet  endroit ,  pour  y  attendre  un  renfort  de  douze 
mille  hommes  que  le  Général  Leuwenhaupt  devoit  lui  amener  avec  un 
grand  train  d’artillerie  de  fept  mille  chariots  charges  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Charles  à  qui  fon  impatience  ne  permetroit  pas  d’attendre  que 
Leuwenhaupt  eût  pu  le  rejoindre  ,  lui  envoya  ordre  de  le  fuivre  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poifible.  Il  fe  mit  alors  en  marche  pour  s’ap¬ 
procher  de  l’Ukraine  dans  l’efperance  qu’il  viendroit  à  bout  d’exciter  les 
Cofaques  à  fe  révolter  contre  le  Czar.  Il  remporta  plufieurs  avantages  fur 
differents  corps  de  troupes  Mofcovites  qu’il  rencontra  fur  fa  route  *,  mais 
comme  il  s’apperçut  que  ces  petits  combats  ne  faifoient  qu  affaiblir  fon  ar¬ 
mée  ,  il  fe  hâta  de  gagner  l’Ukraine  ,  de  de  joindre  le  Général  Mazeppa 
qui  avoit  quitté  le  parti  des  Mofcovites  ,  de  avec  lequel  il  avoir  fan  un 
traité, 
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Pierre  le  grand  profita  de  l’éloignement  du  Roi  de  Suede  ,  8c  mit  tout 
en  œuvre  pour  enlever  le  convoi  que  Leuwenhaupt  conduifoit  ,  8c  pour 
empêcher  que  ce  Général  ne  joignît  l’armée  Suedoife.  Il  marcha  pour  cette 
effet  à  fa  rencontre  avec  plus  de  foixante  mille  hommes ,  8c  fe  préfenta 
devant  les  Suédois  dans  le  territoire  d’Orfza,  8c  de  Rzeczica  entre  Bielika 
8c  Doliweck.  Leuwenhaupt  qui  n’avoit  que  vingt-quatre  mille  hommes  avec 
lui  voulut  fe  faire  jour  au  travers  des  ennemis  ,  8c  dans  cette  première 
aélion  quinze  cents  Mofcovites  refterent  fur  la  place.  Le  Général  Suédois 
après  cet  avantage  ne  fongeoit  plus  qu’à  continuer  fa  route  -,  mais  trahi 
par  fon  guide  il  fe  vit  engagé  dans  un  pays  marécageux ,  8c  embarraffe  par 
des  abattis  d’arbres  qui  ne  lui  permettoient  pas  d’avancer  ni  de  s’étendre. 
Ce  fut  dans  cet  endroit  que  les  Mofcovites  attaquèrent  de  nouveau  les  Sué¬ 
dois.  Ces  derniers  fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable,  8c  eurent  même 
quelques  avantages  dans  le  commencement  du  combat.  Obligés  enfin  de 
céder  au  grand  nombre  des  ennemis,  ils  furent  repouffes  jufqua  leurs  cha¬ 
riots.  La  nuit  qui  furvint  fit  celfer  le  carnage,  8c  força  les  Mofcovites  de  fe 
retirer.  Le  lendemain  les  vainqueurs  fe  rendirent  maîtres  du  camp  que  les 
Suédois  avoient  été  obligés  d’abandonner ,  8c  maflacrerent  tous  les  blelfés 
qui  y  croient  reliés.  Ils  pourfuivirent  enfui, te  l’armée  Suedoife ,  Sc  il  y  eut 
encore  une  aétion  dans  laquelle  il  périt  fix  mille  Mofcovites. 

Charles  fe  confola  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  d’un  convoi  fi  confi- 
derable  ,  par  l’efperance  qu’il  eut  de  réparer  bientôt  ce  dommage.  Mazeppa 
s’étoit  engagé  dans  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Suede  de  fournir 
à  ce  Prince  des  vivres  pour  fon  armée ,  8c  un  certain  nombre  de  troupes. 
Le  Czar  qui  avoit  eu  quelques  foupçons  de  ce  traité,  avoit  envoyé  le  Prince 
Menzikoft'  avec  vingt  mille  hommes  pour  retenir  les  Cofaques  dans  le 
devoir.  Ce  Prince  commença  les  hoftilités  par  la  prife  de  Bathurin ,  réfi- 
dence  ordinaire  de  Mazeppa,  8c  réduifit  en  cendres  plufieurs  villes  du  voi- 
finage.  Charles  pour  fecourir  fon  nouvel  allié  fut  obligé  de  paffer  la  riviere 
de  Defna ,  quoique  fes  bords  fulfent  efcarpés ,  8c  défendus  par  un  corps  de 
troupes  Mofcovites.  Les  Suédois  vinrent  à  bout  de  déloger  les  Mofcovites  , 
8c  refterent  maîtres  du  terrein  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Le  Roi 
ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  l’ennemi ,  8c  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  lailfer  repofer  fes  troupes  dans  de  bons  quartiers,  8c  d’attendre 
que  l’armée  de  Mazeppa  fe  fût  entièrement  fortifiée ,  8c  qu’on  eût  rempli 
les  magafins  de  toutes  fortes  de  munitions.  Il  y  eut  cependant  entre  les 
deux  partis  quelques  efcarmouches  d’où  les  Suédois  fortirent  toujours  avec 
avantage. 

Charles  informé  que  l’armée  Mofcovite  s’étoit  éloignée  pour  prendre  des 
quartiers  plus  commodes,  prit  laréfolution  de  la  pourfuivre  malgré  la  rigueur 
du  froid  $  car  on  étoit  alors  au  mois  de  Janvier.  En  conféquence  l’armée 
Suedoife 'fe  mit  en  marche  fur  quatre  colomnes,  8c  le  Roi  qui  conduifoit  la 
première  prit  fa  route  par  Hadziacz.  Charles  ayant  atteint  l’arriere-garde 
du  Czar,  la  défit  entièrement,  8c  prit  enfuite  quelques  places  d’affaut.  Ce 
Prince  fut  battu  quelque  temps  après ,  8c  cinq  mille  Suédois  qui  gardoient 
le  polie  de  Kotelva  furent  taillés  en  pièces.  Les  maladies,  le  grand  froid  8c 
le  défaut  de  vivres,  firent  périr  une  grande  partie  de  l’armée  Suedoife  qui 
Tome  IF.  Ce 


Royaume 
I>£  SUEDE. 


1 7°9- 


E.OY4UME 
DI  SuiDI. 


Bataille  de 
luitatva. 


* 


202  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

fe  trouva  réduite  à  feize  mille  hommes.  L’artillerie  n’étoit  plus  compofée 
que  de  trente  pièces  de  canon  ,  parce  qu’on  avoit  été  obligé  de  fe  défaire 
de  la  plus  grande  partie ,  faute  de  chevaux  pour  les  tirer. 

Cette  trifte  conjonélure  força  le  Roi  de  tourner  du  côté  de  Bodoaffin ,  ôc 
par  la  polition  des  quartiers  qu’il  prit,  la  ville  de  Pultawa  fe  trouva  invertie 
de  tous  côtés.  Charles  qui  fentoit  l’avantage  qu’il  pourroit  retirer  par  la  prife 
de  cette  place  où  les  Mofcovites  avoient  fait  de  grands  magafins  ,  fe  dé¬ 
termina  a  l’affiéger ,  quoiqu’elle  fût  défendue  par  de  bonnes  fortifications  & 
par  une  garmfon  compofée  de  dix  mille  hommes.  Les  obftacles  n  etoient  pas 
capables  d’arrêter  le  Roi  de  Suede  qui  fembloit  ne  vouloir  entreprendre  que 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Un  corps  de  huit  mille  hommes  qu’il  avoir  envoyé 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  de  Worskla  pour  furprendre  les  Mofcovites,  fut 
entièrement  défait  -,  mais  cet  échec  confiderable  ne  l’empêcha  pas  d’entre¬ 
prendre  le  fiége  de  la  place ,  ôc  même  de  donner  plufieurs  aflauts  quoique 
fans  fuccès.  Le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  alors  ne  lui  permit  pas 
d’empêcher  d’entrer  dans  la  ville  un  nouveau  fecours  de  douze  cents  hom¬ 
mes  ôc  un  convoi  de  vivres.  Il  fe  trouva  même  trop  fôible  pour  s’oppofer 
aux  Mofcovites  qui  avoient  pris  porte  de  l’autre  côté  de  la  riviere ,  ôc  qui 
s’étoient  affiuré  une  communication  avec  la  ville.  Pour  comble  de  difgraces, 
Charles  s’étant  approché  trop  près  de  la  place  pour  en  reconnoitre  les  ouvra¬ 
ges  ,  reçut  un  coup  de  carabine  qui  perça  la  botte  vers  le  talon  ôc  le  blefla 
dangereufement  au  pied.  Ce  Prince  loin  d’être  effrayé  de  cette  bleffiire ,  eut 
la  confiance  de  la  cacher  pendant  près  de  fix  heures  -,  mais  la  perte  de  fort 
fang  ôc  une  enflure  confiderable  qui  furvint  à  la  jambe ,  1  obligèrent  a  dé¬ 
couvrir  fon  mal.  On  s’apperçut  que  la  gangrené  (i)  setoit  mife  a  fa  jambe', 
ce  qui  allarma  beaucoup  les  affiliants.  Charles  toujours  intrépide  ne  dé¬ 
mentit  point  fa  fermeté  naturelle ,  ôc  tenant  lui-même  fa  jambe  il  dit  au 
Chirurgien  :  couper  ,  coupe %  }  n’  appréhende^  rien.  On  ne  fut  cependant  pas 
obligé  d’en  venir  à  cette  extrémité  ,  ôc  l’on  trouva  moyen  d’arrêter  la  gan¬ 
grené. 

L’incertitude  du  fuccès  du  fiége ,  la  fituation  de  l’armée  Suedoife  confi- 
derablement  diminuée  ,  ôc  reffierrée  entre  des  rivières  extrêmement  groffies 
par  les  neiges,  ôc  la  proximité  de  l’armée  du  Czar  qui  n’étoit  qu’à  cinq 
milles  de  Pultawa,  ôc  qui  coupoit  les  vivres  aux  Suédois  ,  obligèrent  le  Roi 
à  tenir  un  grand  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre. 
On  fut  d’avis  de  préfenter  la  bataille  à  l’ennemi ,  ôc  l’armée  de  Charles 
qui  fe  trouvoit  compofée  d’environ  vingt-huit  mille  hommes  en  comptant 
les  Cofaques  qui  étoient  au  nombre  de  vingt  mille  ,  fortit  des  défilés  ÔC 
marcha  aux  ennemis.  Le  Roi  fit  d’abord  attaquer  la  cavalerie  Mofcovite  , 
qui  ayant  été  enfoncée  plufieurs  fois  retourna  à  la  charge ,  ôc  fécondée  de 
l’artillerie  obligea  les  Suédois  à  faire  retraite.  Cependant  le  Prince  Menzi- 
koff  avoit  fait  un  mouvement  pour  couper  la  communication  entre  l’armee 
Suedoife  &  les  troupes  qui  étoient  reftées  devant  Pultawa ,  ôc  il  avoit  taille 
en  pièces  un  corps  de  réferve  de  quatre  mille  Suédois.  Charles  qui  fe  flat- 

(i)  Quelques-uns  prétendent  que  la  gan-  Roiprenoit  de  faire  panfer  fa  bleflure  :  ecci 
grene  ne  parut  que  devant  Bender ,  &  qu’el-  paroîtroit  plus  Ytaifeniblable, 
le  fut  occasionnée  par  le  peu  de  foin  que  le 
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toit  de  réparer  cette  perte  dans  une  aétion  générale ,  attaqua  les  ennemis 
dès  le  lendemain.  Le  feu  fut  terrible  de  part  8c  ‘d’autre  ,  8c  le  Roi  penfa 
perdre  deux  fois  la  vie  dans  cette  journée.  La  litiere  dans  laquelle  il  s’é- 
toit  fait  porter  à  caufe  de  fa  blelfure ,  fut  brifée  d’un  coup  de  canon ,  8c 
un  cheval  qu’il  monta  enfuite  fut  tué  fous  lui ,  8c  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  tirer  de  la  mêlée.  Les  foldats  qui  avoient  apperçu  ces  deux  accidents, 
&  qui  ignoroient  que  Charles  eût  échappé  du  péril  où  il  étoit,  commencèrent 
à  perdre  courage  ,  8c  cédèrent  bientôt  le  champ  de  bataille  aux  ennemis.  Le 
Comte  de  Leuwenhaupt  chargé  de  la  retraite  fit  tant  de  diligence ,  qu’il 
arriva  fur  le  bord  du  Dnieper  (i)  vis-à-vis  de  Kiovie,  avec  la  cavalerie  8c 
quatre  mille  fantafilns.  Le  refte  des  troupes  erra  long -temps  dans  le  pays, 
gagna  enfin  la  Pologne,  &  prit  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Staniflas. 

Le  Roi  qui  avoir  fuivi  le  gros  de  l’armée  vers  le  Dnieper,  traverfa  cette 
riviere  fuivi  d’environ  dix- huit  cents  hommes.  Cependant  le  Général  Leu¬ 
wenhaupt  enveloppé  par  les  troupes  du  Prince  Menzikoff,  fut  obligé  de 
capituler  8c  de  confentir  que  fon  armée  reftât  prifonniere  de  guerre.  Tel  fut 
le  fort  de  l’armée  de  Charles  XII.  qui  depuis  neuf  ans  par  fes  vidoires 
continuelles  avoient  infpiré  à  toute  l’Europe  des  fentiments  d’admiration , 
de  terreur  &  de  jaloufie.  Charles  au  milieu  de  tant  de  difgraces  paroifloit 
inébranlable  ,  8c  on  ne  s’apperçut  point  que  fes  malheurs  euffent  fait  aucune 
impreflïon  fur  fon  efprit.  Ce  Prince  après  fix  jours  d’une  marche  très-diffi¬ 
cile  ,  arriva  fur  le  bord  feptentrional  du  Bogh  à  trois  mille  d’Ozakow.  Il 
envoya  alors  une  députation  au  Bacha  de  cette  ville  pour  lui  demander  paf- 
fage  par  les  terres  Ottomanes  de  fon  Gouvernement.  Les  Députés  avoient  4 
peine  paffé  le  Bogh  qu’un  Aga  envoyé  par  le  Bacha ,  lui  offrit  tout  ce  qu’il 
demandoit  8c  lui  préfenta  des  rafraîchiffements.  Cependant  par  la  négli¬ 
gence  du  Bacha  le  Roi  n’eut  la  permiffion  d’entrer  fur  les  terres  Ottomanes 
que  quelques  jours  après ,  8c  il  penfa  être  furpris  par  les  Mofcovites  qui  lui 
enlevèrent  cinq  cents  hommes.  Le  Bacha  fe  rendit  auprès  de  ce  Prince,  8c 
lui  offrit  la  plus  belle  maifon  de  la  ville.  Le  Roi  de  Suede  la  refufa,  8c  vou¬ 
lut  refier |tfous  fa  tente  qu’il  avoir  fait  dreffer  auffi-tôt  qu’il  eut  paffé  le 
Bogh. 

Charles  écrivit  une  lettre  en  latin  au  Grand  Seigneur  pour  lui  demander 
fa  proteélion  8c  le  libre  paffage  par  fes  Etats.  Il  lui  propofa  en  même-temps 
une  alliance  défenfive,  8c  lui  demanda  un  corps  de  cavalerie  afin  de  pou¬ 
voir  s’en  retourner  avec  fureté.  Un  Aga  du  Seraskier  de  Bender  l’invita  à 
fe  rendre  dans  cette  ville  &  lui  préfenta  une  belle  tente  turque.  Charles 
accepta  fes  offres,  8c  fut  défrayé  pendant  fa  route  par  les  Bachas  d’Ozakow 
8c  de  Bender.  Le  Roi  de  Suede  en  entrant  dans  cette  derniere  ville ,  fut 
falué  de  trente-fix  coups  de  canon,  8c  paffa  au  milieu  des  Janiffaires  rangés 
en  haie.  Il  fe  rendit  enfuite  fous  une  tente  que  le  Seraskier  avoit  fait  dreffer 
fur  le  Nieller.  Ce  Prince  fut  invité  de  prendre  un  logement  dans  la  ville; 
mais  il  aima  mieux  relier  fous  fes  tentes.  Il  fit  conflruire  dans  la  fuite  une 
maifon  de  planche,  8c  fon  exemple  fut  fuivi  par  ceux  qui  l’accompagnoient. 
Infenfiblement  le  nombre  de  fes  troupes  s’augmenta  par  l’arrivée  de  plufieurs 
Suédois  8c  Polonois  qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui. 

(i)  Autrefois  Boriflhenc. 
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La  France  qui  s’intereffoit  pour  fon  allié ,  follicitoit  vivement  pour  lui  à 
la  Cour  de  Conftantinople.  Charles  de  fon  côté  avoit  fait  infinuer  à  la  Porte 
qu’il  avoit  encore  une  armée  en  Pologne ,  en  Allemagne  ,  8c  qu’il  feroit  en 
état  de  reconnoître  les  fervices  que  le  Grand  Seigneur  pourroit  lui  rendre. 
Pendant  que  ce  Prince  attendoit  la  réponfe  du  Sultan ,  il  fit  partir  un  déta¬ 
chement  d’environ  neuf  cents  hommes ,  avec  ordre  de  s’approcher  des  fron¬ 
tières  de  Pologne  pour  obferver  ce  qui  fe  palfoit  dans  ce  Royaume.  Ce  dé¬ 
tachement  fut  arrêté  8c  fait  prifonnier  par  les  Mofcovnes ,  qui  etoient  en¬ 
trés  dans  la  Valaquie.  La  Cour  Ottomane  fut  extrêmement  irritée  de  cetce 
démarche  ,  qu’on  regardoit  comme  un  aéfce  d’hoftilité.  L’Ambaffadeur  Mof- 
covite  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  efprits  en  offrant  de  donner  tou¬ 
tes  fortes  de  fatisfaétions ,  8c  en  affurant  que  le  Czar  fon  maure  11  avoit  point 

donné  de  pareils  ordres.  _  4  . 

Cependant  Charles  avoit  reçu  une  réponfe  du  Grand  Vifir  qui  lui  avoit  fait 
préfenter  un  beau  cheval  Arabe ,  un  Hangiar  8c  un  petit  poignard  Turc  ,  dont 
la  poignée  &  la  gaine  étoient  garnis  de  pierreries ,  ainfi  que  le  harnois  du 
cheval.  Cependant  Louis  le  Grand  avoit  fait  offrir  au  Roi  de  Suede  de  le 
faire  tranfporter  du  Levant  à  Marfeille  ,  d  ou  il  auroit  traverfe  la  France  juf- 
qu  a  Dunkerque.  Il  fe  feroit  embarqué  fur  une  flotte  qui  l’auroit  porté  dans 
fes  Etats.  Ce  parti  étoit  le  plus  fur,  puifque  l’Angleterre  8c  la  Hollande  avec 
laquelle  les  Suédois  étoient  en  paix ,  auroient  fans  doute  contribué  au  retour 
de  ce  Prince  en  Suede.  Charles  qui  ne  déferoit  pas  volontiers  aux  confeils 
de  fes  meilleurs  amis,  8c  qui  avoir  toujours  en  vue  d  imiter  Alexandre,  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  retourner  dans  fes  Etats  comme  un  Prince  vaincu  8c 
malheureux  ;  il  ne  vouloir  donc  y  rentrer  qu’avec  dignité  8c  avec  une  puif- 
iante  armée.  U  fe  flattoit  alors  que  fes  négociations  à  la  Porte  auroient  un 
heureux  fuccès,  8c  qu’il  obtiendroit  du  Grand  Seigneur  un  corps  de  troupes. 
En  effet  il  avoit  déjà  reçu  de  la  Cour  Ottomane  dix  mille  ducats,  8c  on 
avoit  déjà  fait  défiler  vers’Bender  fept  à  huit  mille  hommes  de  cavalerie. 

Depuis  la  bataille  de  Pultawa  les  affaires  de  Pologne  avoient  changé  de 
face.  Augufte  profitant  de  la  foibleffe  des  Suédois  étoit  rentré  dans  la  Polo¬ 
gne  avec  une  puiffante  armée ,  8c  le  Roi  Staniflas  avoit  été  contraint  d’a¬ 
bandonner  le  Royaume.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Dannemarck  qui  défiroit 
fe  remettre  en  poffeffion  de  la  Province  de  Schoone,  crut. ne  pas  devoir  né¬ 
gliger  l’occafîon  favorable  qui  fe  préfentoit.  Après  avoir  fait  une  ligue  offen- 
lîve  8c  défenfive  avec  le  Roi  de  Pologne  8c  le  Czar,  il  publia  un  manifefte 
dans  lequel  il  expofoit  les  griefs  qu’il  avoit  contre  le  Roi  de  Suede ,  8c  qui 
l’obligeoient  à  lui  déclarer  la  guerre.  Le  même  jour  que  le  Roi  de  Danne¬ 
marck  publia  fon  manifefte  il  s’embarqua  avec  fon  armée  ,  8c  paffa  en 
Schoone  où  il  fe  rendit  maître  d’Helfingbourg.  Comme  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  continuer  la  guerre,  il  fit  cantonner  fes  troupes  ,  8c  retourna 
à  Coppenhague  pour  y  faire  de  nouvelles  levées.  Le  Czar  attaquoit  en  même- 
temps  des  Suédois  en  Pomeranie  8c  en  Livonie ,  &  il  fit  bloquer  la  ville  de 
Riga  dans  le  deffein  d’en  continuer  le  fiége  au  printemps  fuivant.  La  Ré¬ 
gence  de  Suede  ne  négligeoit  rien  pour  s’oppofer  aux  entreprises  des  Da¬ 
nois  ,  8c  avoit  mis  promptement  une  armée  fur  pied,  quelle  avoit  fait  palier 
en  Schoone. 
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Le  Comte  de  Reventlau  qui  commandoit  les  Danois  dans  cette  Province,  royaumej 
raffembla  toutes  fes  troupes  au  commencement  de  l’armée ,  8c  marcha  vers  J)E  SuEDE 

Chriftianftadt.  Steenbock  Général  Suédois  voulut ,  avec  le  petit  nombre  de  — - * 

troupes  qu’il  avoit,  défendre  le  paffage  de  la  riviere  de  Torfoe  •,  mais  il  fut  17IO< 
repouffé  avec  perte.  Chriftianftadt  qui  n’étoit  pas  en  état,  de  faire  une  longue 
réfiftance ,  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur ,  8c  plufieurs  villes  de  la  Province 
fuivirent  Ion  exemple.  Les  Danois  bloquèrent  enfuite  Malmoe  8c  Landfcroon  t 
8c  ils  commençoient  à  en  pouffer  vivement  le  fiége,  lorfqu’ils  apprirent  que 
les  Suédois  s’étoient  mis  en  marche  pour  fecounr  ces  deux  places.  Cette 
nouvelle  obligea  le  Général  Danois  d’abandonner  fon  entrepnfe ,  8c  même 
de  retirer  la  garnifon  de  Chriftianftadt  pour  aller  couvrir  Heifingbourg  où 
étoient  fes  magafins.  Steenbock  malgré  la  foibieffe  de  fon  armée ,  prit  la 
réfolution  d’attaquer  les  ennemis,  qui,  fe  flattant  de  vaincre  facilement  les 
Suédois ,  acceptèrent  le  combat.  L’armée  Suedoife  n’étoit  pas  entièrement  ran¬ 
gée  en  bataille,  lorfque  les  Danois  commencèrent  l’attaque.  Le  défordre  fe 
mit  d’abord  parmi  les  Suédois  ;  mais  s’étant  bientôt  ralliés ,  ils  fondirent  avec 
impétuofité  fur  leurs  ennemis,  qu’ils  obligèrent  enfin  à  leur  céder  le  champ 
de  bataille  avec  tout  leur  bagage  8c  leur  artillerie.  Steenbock  mit  enfuite  le 
fiége  devant  Heifingbourg,  8c  il  auroit  pû  fe  rendre  maître  de  cette  place , 
s’il  eût  eu  une  efeadre  dans  le  détroit  du  Sundt. 

Charles  ne  perdoit  cependant  pas  l’efperance  de  fe  relever  bientôt  de  fes 
pertes ,  8c  il  fe  flattoit  qu’auflî-tôt  qu’il  feroit  de  retour  dans  fes  Erats ,  fes 
fujets  redoubleroient  leurs  efforts  pour  féconder  fes  deffeins.  Il  fe  plaignit 
cependant  de  ce  que  les  Puiffances  garantes  du  traité  d’Alt-Randftat  avoienc 
permis  que  le  Roi  Augufte  retournât  en  Pologne.  Il  fut  aufli  mécontent  du 
traité  de  neutralité  que  ces  Princes  avoient  fait,  8c  par  lequel  on  confer- 
voit  à  la  Suede  les  Provinces  qu’elle  poffédoit  dans  l’Empire.  L’évenemenc 
fit  voir  qu’on  avoit  eu  plus  d’égard  que  lui  à  fes  véritables  interets ,  8c  que 
s’il  eût  voulu  obferver  la  neutralité  pour  les  affaires  d’Allemagne ,  il  auroit 
confervé  les  places  qu’il  perdit  dans  la  fuite. 

Ce  Prince  avoit  efperance  de  brouiller  la  Cour  Ottomane  avec  celle  de 
Mofcovie  *,  mais  le  Miniftre  du  Czar  trouvoit  toujours  moyen  de  parer  le 
coups,  8c  vint  même  about  de  renouveller  folemnellement  le  traité  de  Car- 
lowirz.  Charles  s’apperçut  bientôt  que  le  Grand  Vifir  8c  les  autres  Mini- 
ftres  de  la  Porte  avoient  été  gagnés  par  les  préfents  du  Czar-,  car  lorfque  ce 
Prince  demanda  trente  mille  Spahis  &c  vingt  mille  Janiffaires  pour  lui  iervir 
d’efeorte ,  on  lui  refufa  un  fi  grand  nombre  de  troupes,  comme  une  chofe 
contraire  aux  traités  qu’on  avoit  faits  avec  la  Ruflie  8c  la  Pologne.  Charles 
eut  encore  une  autre  preuve  du  crédit  que  le  Czar  avoit  à  la  Porte  par  la 
demande  que  le  Grand  Vifir  lui  fit  de  livrer  au  Miniftre  Mofcovite  le  Général 
Mazeppa  ,  8c  tous  les  Cofaques  qui  avoient  fuivi  les  troupes  Suedoifes  à 
Bender.  Le  Roi  de  Suede  étoit  réfolu  de  protéger  ces  étrangers  8c  de  les  dé¬ 
fendre  jufqua  l’extrémité;  mais  la  mort  de  Mazeppa  arrivée  dans  ce  même 
temps ,  fit  ceffer  toutes  les  conteftations. 

Le  retour  de  Charles  dans  fon  Royaume  devenoit  plus  néceffaire  que  ja¬ 
mais.  La  defeente  des  Danois  dans  la  Schoone  n’étoit  pas  le  feul  danger  qui 
menaçoit  la  Suede  *,  la  Livonie  étoit  en  même  temps  attaquée  par  l’armée 
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<ju  Czax.  Ce  Prince  s’étoit  enfin  rendu  maîrre  de  Riga ,  &  quoique  par  U 
Royaume  capitulation  il  eût  confenti  que  les  troupes  SuedoÜes  le  retireroient  avec 
jjE  Suede.  toûces  les  marques  d’honneur  ,  &  quelles  feroient  conduites  à  Revel ,  elles 
furent  cependant  prifonnieres  de  guerre.  Le  Czar  pour  juftifier  fa  conduite , 
déclara  que  c’étoit  en  repréfailles  de  ce  qu’on  retenoit  prifonnier  en  Suède 
fon  Ambaffadeur ,  de  même  que  les  Généraux  ,  Officiers  &  Soldats  Mofco- 
vites  qu’on  avoir  pris  à  la  bataille  de  Narva.  Quelques  mois  auparavant  un 
autre  corps  de  troupes  Mofcovites  fe  rendit  maître  de  Wibourg,  &  la  gar-  ✓ 
nifon  refta  encore  prifonniere  de  guerre  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  un  des 
articles  de  la  capitulation.  Enfin  la  prife  de  Perna-w  &  de  Revel  alfurerent 
au  Czar  la  conquête  de  la  Livonie  &  de  la  Finland, 

Les  Miniftres  Ottomans  pour  empêcher  la  bonne  volonté  que  le  Grand 
Seigneur  avoir  pour  le  Roi  de  Suede ,  ne  ceffoient  de  repréfenter  à  leur 
Souverain  que  le  Czar  étoit  difpofé  à  donner  un  libre  paffage  à  Charles 
pour  retourner  dans  fes  Etats  3  &c  a  faire  la  paix  avec  ce  Prince  a  des  con- 
dirions  raifonnables.  Le  Sultan  qui  ajoutoit  toi  aux  difcours  de  fes  Minif- 
très  j  ne  paroiffoit  plus  fi  ardent  à  donner  au  Roi  de  Suede  les  fecours  qu  il 
avoit  demandés.  Les  perfonnes  qui  etoient  attachées  aux  interets  de  ce 
Prince  ,  lui  confeilloient  de  ne  plus  compter  fur  les  promeffies  de  la  Porte  „ 
mais  de  profiter  plutôt  des  offres  de  l’Empereur  qui  lui  permettoit  de  paffer 
fur  fes  terres.  Charles  crut  devoir  prendre  un  autre  parti.  Il  écrivit  pluiieurs 
fois,  conjointement  avec  le  Kan  des  Tartares,  pour  faire  connoître  au  Sultan 
&  au  Grand  Vifir  que  le  Czar  n’étoit  point  dans  les  fentiments  qu’on  lui  fup- 
pofoit  -,  mais  qu’il  tenoit  toujours  fes  troupes  fur  les  frontières  pour  l’enlever 
au  palpage.  Charles  s’apperçut  que  fes  lettres  ne  parvenoient  point  jufqu’au 
Sultan,  &  qu’on  déguifoit  la  vérité  à  ce  Prince.  Pour  rompre  les  melures 
du  Grand  Vifir  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Czar  ,  il  préfenta  lui-même  une 
requête  dans  laquelle  il  faifoit  connoître  la  conduite  du  premier  Miniftre 
de  la  Porte.  Cette  démarche  occafionna  bientôt  la  difgrace  du  Grand  Vifir 
qui  fut  exilé  à  Metelin, 

Le  Roi  de  Suede  &  les  partifans  du  Roi  Stanillas  folliciterent  vivement 
le  nouveau  Vifir  de  rompre  avec  la  Mofcovie ,  &  de  porter  la  guerre  dans 
ce  pays.  Ce  Miniftre  qui  paroiffoit  difpofé  pour  les  Suédois,^  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  une  rupture  ouverte  avec  le  Czar  -,  il  confeilla  même  au  Roi  de 
Suede  d’accepter  les  offres  de  l’Empereur.  Ce  Vifir  fut  dépofé  quelque  temps 
après  j  &  celui  qu’on  mit  en  fa  place  approuva  la  guerre  contre  les  Mofco- 
vites.  L’Ambaffadeur  de  Ruffie  fut  enfermé  dans  les  Sept-Tours  ,  &  le  SuC 
_________  tan  publia  un  Manifefte  pour  expofer  les  raifons  qui  le  portoient  à  déclarer  la 

,7ii.  guerre  au  Czar.  En  conféquence  de  cette  déclaration,  h  Kan  des  Tartares 
6c  l’armée  Ottomane  firent  une  irruption  fur  les  terres  du  ^.zar.  Ce  Prince 
qui  s’étoit  avancé  vers  l’ennemi ,  fe  trouva  enfermé  dans  fon  camp  ,  &  fut 
oblioé  de  capituler.  On  fut  mécontent  du  traité  peu  avantageux  que  le  Grand 
Vifi? fit  en  cette  ocafion  ,  &  on  fut  furpris  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  ftipulé  en 
faveur  de  la  Suede.  Charles  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  &c  lui  demanda  trente 
mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes ,  avec  lefquelles  il  promettoit  de  ra¬ 
mener  le  Czar  prifonnier  ,  &  de  l’obliger  à  faire  un  traité  plus  avantageux  5 
mais  le  Vifir  lui  refufa  ce  qu’il  demandoit  feus  differents  prétextes.  Sans  même 
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attendre  l’aveu  de  ce  Prince ,  il  écrivit  en  Allemagne  au  fujet  du  paflage  du 
Roi  de  Suede  -,  Sc  aufli-tôt  qu’il  eut  reçu  une  réponfe  favorable  ,  il  la  lui 
communiqua ,  8c  lui  confeilla  d’en  profiter  ,  à  moins  qu’il  ne  voulût  fe 
contenter  de  huit  mille  Spahis  pour  traverfer  la  Pologne.  Charles  répondit 
avec  fermeté  qu’il  n’accepteroit  point  une  moindre  efcorte  que  celle  qui  lui 
avoit  d’abord  été  promife  par  le  Sultan.  Le  Grand  Vifir  réfdlu  alors  de  faire 
partir  ce  Prince  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  donna  ordre  au  Seraskier  de  Ben- 
der  de  réïterer  au  Roi  de  Suede  les  proposions  qu’il  lui  avoit  déjà  faites,  8c 
de  lui  déclarer  que  s’il  s’obftinoit  à  demander  une  efcorte  plus  confiderable  que 
celle  qu’on  lui  offrait ,  on  ferait  obligé  de  prendre  des  mefures  qui  ne  lui 
feraient  pas  agréables  (r).  Charles  peu  effrayé  de  ces  menaces,  déclara  que 
fi  on  lui  faifoit  la  moindre  violence  „  il  fçauroit  oppofer  la  force  à  la  force , 
&  il  ordonna  aufli-tôt  que  fes  troupes  fe  miflent  fous  les  armes.  Le  Vifir  ne 
jugea  pas  à  propos  de  pouffer  les  chofes  à  l’extrémité  mais  il  retrancha  l’ar¬ 
gent  que  le  Grand  Seigneur  fourniffoit  au  Roi  pour  l’entretien  de  fa  Cour  8c 
de  fes  troupes.  Quelques  mois  après  il  changea  de  conduite,  lui  offrit  fes 
fervices  ,  &  fournit  les  fommes  que  le  Sultan  avoit  coutume  de  donner. 
Charles  refufa  alors  de  les  accepter ,  8c  ajouta  qu’il  ne  les  recevrait  que  du 
Grand-Seigneur  ou  d’un  autre  Vifir.  Ce  Miniftre  fut  dépofé  quelque  temps 
après ,  8c  fon  fucceffeur  parut  d’abord  entrer  dans  les  intérêts  de  Charles.  Ce¬ 
pendant  on  ne  parloir  plus  de  fournir  d’efcorte  à  ce  Prince ,  8c  on  le  laifloit 
libre  de  partir  ou  de  refter. 

La  fituation  de  fes  affaires  aurait  demandé  qu’il  prît  le  premier  parti  ;  car 
les  Alliés ,  fur  le  refus  qu’il  avoit  fait  d’accepter  la  neutralité  pour  les  affaires 
d’Allemagne  ,  s’étoient  enfin  déterminés  à  fe  déclarer  contre  la  Suede.  Le 
Czar ,  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  Pologne  profitoient  d’ailleurs  de  l’ab- 
fence  de  ce  Prince  pour  faire  de  grands  ravages  dans  fes  Etats.  Ils  étoienc 
convenus  que  Pierre  le  Grand  fe  chargerait  de  la  défenfe  des  frontières  contre 
les  Turcs,  8c  du  foin  de  couvrir  Caminieck ,  tandis  qu’Augufte  attaquerait 
la  Pomeranie  Suedoife  conjointement  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  Les  deux 
Rois  s’étant  mis  en  campagne  Augufte  fe  rendit  maître  de  Troptow,  petite 
ville  de  la  Pomeranie,  pendant  que  Frideric  I V.  affiégeoit  Damgarten.  La 
garnifon  Suedoife  après  avoir  réfifté  aufli  long-temps  qu’elle  pouvoir,  aban¬ 
donna  la  ville ,  8c  fe  retira  à  Stralfundt  avec  tous  fes  bagages.  Les  deux  Rois 
tentèrent  le  fiége  de  cette  place  défendue  par  une  bonne  garnifon ,  par  un 
corps  de  troupes  campé  hors  des  murailles ,  8c  par  un  autre  corps  qui  étoit 
dans  1’ifle  de  Rugen.  Le  défaut  d’artillerie  fit  traîner  le  fiége  en  longueur-, 
mais  enfin  il  en  arriva  de  Saxe  8C  de  Coppenhague  ,  &  le  Czar  envoya  en 
même  temps  un  fecours  de  dix  mille  hommes  à  fes  deux  alliés.  Les  Suédois 
qui  avoient  reçu  un  pareil  nombre  de  foldats ,  rendirent  inutiles  les  efforts  de 
ces  trois  Puiflânces ,  8c  leur  firent  confumer  le  refte  de  la  campagne  fans  rien 
faire  de  remarquable.  Les  deux  Rois  obligés  de  renoncera  leur  entreprife. 


Royaume- 
DE  SüEDf. 


(1)  On  penfe  que  le  Vifir  avoit  deux  rai- 
fons  principales  pour  fe  brouiller  avec  le  Roi 
de  Suede  :  la  première ,  que  ce  Prince  avoit 
refufé  de  fe  rendre  au  camp  du  Vifir,  après  que 
ce  Miniftre  eut  pafle  le  Danube  ;  la  féconde , 
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attaquèrent  Wifmar,  dont  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége.  Augufte  &C 
Frideric  retournèrent  alors  dans  leurs  Etats  ,  &  les  troupes  Mofcovices  reliè¬ 
rent  en  Pomeranie  ou  elles  bloquèrent  Stettin. 

Le  Duché  de  Brême  avoir  joui  jufqu’alors  d’une  efpece  de  neutralité ,  & 
la  navigation  de  l’Elbe  étoit  demeurée  libre  aux  Suédois  &c  aux  Danois.  Le 
Iloi  de  Dannemarck  qui  avoir  rétabli  fon  armée ,  entreprit  d  enlever  ce  Du¬ 
ché  à  la  Couronne  de  Suede.  Il  trouva  bientôt  un  pretexte  pour  jullifier  cette 
démarche ,  &C  alla  mettre  le  fiége  devant  Stade.  La  grande  quantité  de  bombes  . 
qu’il  fit  jetter  dans  la  ville  rendit  inutile  la  valeur  des  Suédois,  &£  les  força 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Frideric  maître  de  cette  importante  place ,  le  fut 
bientôt  de  tout  le  Duché  de  Brême  Sf  de  celui  de  Werden.  Les  Danois  firent 
enfuite  le  blocus  de  Wifmar.  Steenbock  après  avoir  exhorté  la  garmfon  à  fe 
défendre  le  plus  long-temps  qu’il  feroit  poffible ,  raffenabla  fes  troupes  & 
forma  le  deffein  d’attaquer  l’ennemi  jufques  dans  fes  lignes.  Il  exécuta  ce 
projet  avec  tant  de  prudence  &  de  valeur ,  que  les  Danois  &  les  Saxons  dont 
fes  troupes  étoient  plus  nombreufes  que  les  tiennes,  furent  tailles  en  pièces, 
ôe  obligés  d’abandonner  leur  artillerie  &  leur  camp.  ■  '  . 

Cependant  la  Cour  de  Conftantinople  çomnienÇolt:  a  fe  lafier  du  long 
féjour  que  Charles  faifoit  dans  fes  Etat?.  Le  Grand  Seigneur  écrivit  une 
lettre  à  ce  Prince  pour  l’engager  à  fe  retirer  :  mais  celui-ci  qui  vouloit  en¬ 
gager  le  Sultan  à  déclarer  de  nouveau  la  guerre  au  Czar ,  lui  fit  connoitre  que, 
celPrince  ne  rempliffoit  pas  un  des  articles  du  dernier  traité ,  puifqu’il  avoir 
toujours  une  armée  en  Pologne.  Achmet  feignit  dêtre  irrite  contre  le  Czar, 

même  de  lui  déclarer  la  guerre  j  mais  en  même  temps  il  preüa  le  Roi  de 
retourner  dans  fon  Royaume.  Ü  lui  fournit  meme  cinq  cents  mille  ecus  qu  il 
avoit  demandés  pour  les  préparatifs  de  fon  voyage  ,  &c  donna  ordre  aux  Tar- 
tares  qui  dévoient  l’accompagner  de  fe  difpofer  a  partir.  Charles  eut  bientôt 
employé  cet  argent ,  l’ayant  partagé  à  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagne.  Il 
fit  demander  une  pareille  fomme  :  mais  loin  de  recevoir  une  reponfe  favo¬ 
rable  ,  le  Miniftre  qu’il  avoit  chargé  de  faire  cette  demande  fut  mis  aux  arrêts 
à  Andrinople.  On  tint  un  grand  Divan  dans  lequel  on  déclara  que  le  Roi  de 
Suede  s’étoit  rendu  indigne  de  la  protection  du  Sultan  ?  &  qu’il  falloir  em¬ 
ployer  la  force  pour  l’obliger  à  fortir  des  terres  Ottomanes.  Achmet  écrivit 
lui-même  à  Charles  pour  lui  déclarer  qu’il  ne  lui  permettoit  plus  de  relier 
dans  fon  Empire  ,  &  qu’il  devoir  fe  retirer  promptement  pendant  qu’il  pou¬ 
voir  encore  le  faire  avec  fureté.  Le  Roi  de  Suede  irrité  de  la  manière  dont 
on  vouloir  agir  contre  lui  ,  déclara  qu’il  ne  partirait  point  à  moins  qu’il  n’eut 
reçu  une  nouvelle  fomme  de  cinq  cents  mille  écus  ,  &  fe  prépara  a  le  déten¬ 
dre  en  cas  qu’on  voulût  l’attaquer.  L’obftination  du  Roi  de  Suede  obligea 
enfin  les  troupes  Ottomanes  à  fe  difpofer  à  attaquer  fon  camp.  Charles  de¬ 
manda  alors  quelques  jours  pour  faire  les  préparatifs  de  fon  voyage  j  mais 
le  Seraskier  déclara  qu’il  n’accorderait  pas  une  heure.  Il  permit  feulement 
que  ie  Roi  occupât  dans  Bender  une  maifon  pendant  qu’on  difpoferoit  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  fon  voyage.  Pendant  ces  conférences  un  des 
Officiers  du  Roi  de  Suede  diftribua  de  l’argent  aux  Janiffiaires ,  &  les  en- 
rraa^a  par  cette  libéralité  à  refnfer  d’obéir  aux  ordres  du  Seraskier.  On  fut 

obligé  de  tenir  un  nouveau  Divan  à  Bender,  &  de  faire  connoître  aux  J a- 
0  '  niuaires 
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ni  "  ■  que  te^SuIran  a  voie  donné  des  ordres  réels  pour  le  départ  du  Roi  de  pvOYAUME 

Suede.  •  de  Suede. 

Les  Janiflaires ,  quoique  toujours  zélés  pour  le  Roi  de  Suede ,  le  déter¬ 
minèrent  enfin  à  obéir  $  mais  avant  que  de  fe  porter  aux  dernieres  extré¬ 
mités  ,  foixante  d’entr’eux  allèrent  trouver  Charles  ,  8c  lui  propoferent  de 
fe  remettre  entre  leurs  mains.  Ils  lui  déclarèrent  en  même  temps  qu’ils  le 
conduiroient  où  il  jugeroit  à  propos,  8c  qu’ils  le  défendroient  jufqu’à  la  der¬ 
nière  goutte  de  leur  fang  contre  tous  ceux  qui  voudroient  lui  faire  la  moin¬ 
dre  injure.  Le  Roi  de  Suede  rejetta  ces  propolîtions,  8c  menaça  de  faire  tirer 
fur  eux,  s’ils  ne  s’éloignoient.  Irrités  de  cette  menace  ils  attaquèrent  le  camp 
des  Suédois  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  grande  réfiftance.  Charles  abandonne 
de  prefque  toute  fa  troupe  ,  n’avoit  plus  autour  de  lui  qu  une  quarantaine  de 
perfonnes.  Loin  d’être  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit ,  il  ne  fongea  qua 
vendre  bien  cher  ou  fa  vie ,  ou  fa  liberté.  Il  fe  battit  avec  une  intrépidité 
incroyable,  chaffa  à  coups  d’épée  lesTartares  qui  étoient  déjà  occupes  a  piller 
fes  appartements ,  8c  obligea  enfin  les  ennemis  a  ne  1  attaquer  que  de  loin. 

Dans  cette  première  aétion  il  avoit  penfé  périr  deux  fois  •,  la  première  par 
une  baie  de  piftolet  qui  lui  avoit  déchire  le  bout  de  1  oreille  ,  &  la  fécondé 
par  un  coup  de  fabre  dont  fon  bonnet  avoit  ete  fendu.  Pendant  qu  il  fe  bat- 
toit  avec  tant  de  valeur ,  un  Janiflaire  vint  à  bout  de  le  faifir  au  colet ,  8c  il 
appelloir  fes  camarades  pour  le  féconder,  lorfque  le  Roi  fît  figne  a  un  Offi¬ 
cier  de  fa  troupe  de  tirer  un  coup  de  piftolet  fur  le  Janiflaire.  Charles  de- 
barrafle  par  ce  moyen  ,  renverfa  par-terre  tout  ce  quil  rencontra-.  Les  Turcs 
prirent  alors  le  parti  de  mettre  le  feu  au  camp  de  Charles ,  qui  n  etoit  com- 
pofé  que  de  cabanes  faites  avec  des  planches.  , 

Charles  feroit  péri  en  cette  occafion  fans  un  ftratagême  dont  fes  Officiers 
fe  fervirent  pour  l’arracher  du  péril  qui  le  menaçoit.  Ils  lui  propoferent  de 
fe  faire  jour  l’épée  à  la  main  au  travers  des  ennemis,  8c  de  fe  retirer  dans 
une  maifon  voifine  qui  étoit  de  pierres,  8c  ou  il  pourrait  encore  l°^g~ 
temps  fe  défendre.  Le  Roi  de  Suede  profita  de  cet  avis  ;  mais  il  ne  put  reli¬ 
fter  long-temps  au  grand  nombre  d’ennemis  dont  il  etoit  enveloppe.  S  app».r- 
cevant  alors  qu’une  plus  longue  réfiftance  étoit  inutile  ,  &quil  alloit  tomber 
entre  les  mains  des  Turcs,  il  lança  fon  épée  en  l’air,  afin  quon  ne  put  pas 
dire  que  quelqu’un  l’eût  défarme.  Les  Janiflaires  fe  jetterent  alors  ur  ui> 
ôc  le  conduifîrent  à  la  tente  du  Bacha.  Cet  Officier  le  reçut  avec  beaucoup  de 
refped ,  8c  lui  fit  de  grandes  exeufes  fur  la  violence  qu’on  avoir  ete  oblige 
de  lui  faire.  Charles  lui  déclara  que  fi  toutes  fes  troupes  euflent  voulu  imiter 
fon  exemple,  on  ne  fe  feroit  pas  rendu  fi  facilement  maître  de  fa  perfonne. 

Le  Bacha  répondit  qu’il  ne  s’étoit  que  trop  bien  défendu ,  &  que  cette  affaire 
coûtoit  plus  de  deux  cents  hommes  aux  Turcs.  V ous  auriei  bien  vu  autre 
chofe  ,  répliqua  le  Roi,  fi  j’eujfe  été  fécondé.  Le  Roi  confentit  enfuite  a 
monter  un  cheval  richement  harnaché  qu’on  lui  prefenta  ,  8c  fe  rendit  a 
Bender  où  il  refta  jufqu’au  1 5  de  Février.  On  le  mit  alors  dans  un  chai  10c 
couvert  de  drap  rouge,  8c  on  leconduifit  à  Saloniki  avec  une  nombreufe  el- 
corte.  On  étoit  réfolu  d’y  faire  embarquer  ce  Prince  pour  le  tranfporter  a 
Marfeille  •,  mais  il  le  refufa  avec  obftination.  On  le  mena  a  Andrinople  ou 
le  Grand  Seigneur  le  reçut  favorablement,  8c  lui  afligna  le  Serrail  de  Denuc- 
Tome  IF.  0  d 
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'  Etocca  pour  y  faire  fa  réfidence ,  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  fon 

rTsZnl  déParC-  .... 

Cependant  Steenbock  après*  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Da¬ 
nois  8c  les  Saxons  ,  réduifit  en  cendres  Altena  pour  fe  venger  du  bombarde¬ 
ment  de  Stade.  Il  entra  enfuite  dans  le  Holftein ,  &  y  leva  de  fortes  contri¬ 
butions.  Des  difgraces  continuelles  furent  la  fuite  de  ces  fuccès  momentanés. 
Le  Czar  qui  avoit  joint  fes  troupes  à  celles  des  Rois  de  Dannemarck  8c  de 
Pologne  j  marcha  contre  Steenbock.  Ce  Général  craignant  de  fuccomber  fous 
l’effort  de  tant  d’ennemis ,  fit  entrer  une  partie  de  fon  armée  dans  la  ville 
de  Tonningen,  8c  fit  camper  l’autre  fous  le  canon  de  la  place.  Les  Alliés 
le  bloquèrent  dans  ce  pofte  ,  où  il  manquoit  de  vivres  ,  6c  le  forcèrent  de  fe 
rendre  prifonnier  de  guerre  avec  toute  fon  armée.  D’un  autre  côté  les  Mof- 
covites  etoient  entrés  dans  la  Finland ,  8c  s’y  étoient  rendus  maîtres  de  plu- 
lîeurs  places.  L’ifle  de  Rugen  fe  trouvoit  en  même  temps  ravagée  par  les 
troupes  du  Czar  8c  par  celles  du  Roi  de  Pologne  ,  6c  la  ville  de  Stetrin  étoic 
menacée  de  paffer  bientôt  fous  la  puiffance  des  Alliés,  lorfque  le  Roi  de 
Prulfe  ,  fous  prétexte  de  la  confervation  de  cette  place ,  déclara  qu’il  fe  char- 
geoit  du  féqueftre  de  la  Pomeranie.  Cette  affaire  avoit  été  négociée  fecrette- 
ment  avec  les  Mofcovites.  Le  Roi  de  Prude  8c  le  Prince  Menzikoff  étoienc 
convenus  que  le  féqueftre  dureroit  jufqu’a  la  paix  ;  que  Stettin  8c  fes  dépen¬ 
dances  feroient  alors  rendus  à  la  Suede  en  payant  au  Roi  de  Prude  quatre 
cents  mille  écus  qu’il  avoit  donnés  pour  les  retirer  des  mains  des  Allies  ,  8c 
qu’en  attendant  ce  Prince  obferveroit  une  exaéte  neutralité  envers  les  Puif- 
fances  qui  étoient  en  guerre ,  8c  maintiendroit  les  conditions  du  féqueftre 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  y  contrevenir. 

La  fituarion  fâcheufe  où  la  Suede  fe  trouvoit  alors ,  obligea  le  Sénat  à  cher¬ 
che^  les  moyens  d’arrêter  le  cours  des  malheurs  dont  le  Royaume  étoit  ac¬ 
cablé  depuis  quelques  années.  Il  n’y  avoit  que  la  paix  qui  pût  mettre  fin  à 
tant  de  maux  ;  mais  Charles  avoit  déclaré  qu’il  ne  la  feroir  jamais  à  quelque 
condition  que  ce  fût ,  à  moins  que  le  Roi  Staniftas  ne  fût  rétabli  fur  le  thrône 
de  Pologne.  Cette  ferme  réfolution  du  Roi  de  Suede,  fa  longue  abfence  ,  8c 
l’incertitude  du  temps  où  il  reviendroit  dans  fon  Royaume  ^  engagèrent  les 
Sénateurs  à  fupplier  Ulrique  Eléonore  de  fe  charger  par  intérim  de  l’admi- 
niftration  des  affaires ,  en  qualité  d’héritiere  la  plus  proche  du  thrône  en  cas 
que  le  Roi  mourût  fans  pofterité.  Cette  Princeffe  ayant  confenti  à  la  demande 
du  Sénat ,  on  réfolut  de  convoquer  les  Etats  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
rétablir  les  affaires  de"Suede.  Comme  il  s’agifîoit  principalement  de  réparer 
les  finances ,  8c  de  lever  les  deniers  néceffaires  pour  fe  mettre  en  état  d’en¬ 
tretenir  les  troupes  de  terre  &  de  mer,  on  publia  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  étoit  enjoint  à  tous  les  fujets  du  Royaume  de  porter  leur  argenterie  à  la 
Monnoie  pour  y  être  convertie  en  efpeces,  avec  promeffe  que  l’année  fui- 
vante  la  valeur  en  feroit  rembourfée.  On  propofa  enfuite  de  lever  dix  mille 
hommes  de  pied  8c  deux  mille  chevaux  ,  pour  être  joints  aux  autres  troupes 
nationales  qui  étoient  encore  au  nombre  d’environ  trente  mille  hommes. 
L  article  de  la  paix  quon  defiroit  faire  en  1  abfence  du  Roi,  embarrafloit 
beaucoup  les  Etats  ,  &  on  ne  fçavoit  fi  le  Sénat  pouvoir  être  autorifé  à  entrer 
en  négociation  fans  le  confentement  du  Souverain.  On  décida  enfin  pour 
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l'affirmative ,  &  l’on  nomma  en  conféquence  quatre  Ambalfadeurs  qui  au- 
roient  plein  pouvoir  d’accepter  ou  de  rejetter  les  proportions  qu’on  leur  fe-  Royaume 
roit.  On  régla  encore  que  dans  le  cas  où  l’on  feroit  obligé  de  continuer  la  UE  utL>u 
guerre  ,  les  jeunes  gens  du  Royaume  prendraient  les  armes.  La  PrincelTe 
Eleonore  refufa  de  confentir  que  l’on  entrât  en  négociation  avec  l’ennemi  t 
parce  qu’elle  n’avoit  reçu  aucune  inftruétion  de  fon  frere  à  fqn  fujet.  Elle  ne 
voulut  plus  même  fe  charger  de  la  Régence  dans  la  crainte  de  lui  déplaire  •, 
de  forte  que  les  Etats  fe  virent  dans  la  néceffité  de  continuer  leurs  féances 
jufqu’au  retour  de  Charles.  ^  ^ 

Depuis  les  avantages  que  les  Mofcovires  avoient  remportés  en  Finland  ,  ' 

les  Alliés  n’avoient  formé  aucune  entreprife  confiderable  •,  mais  au  mois 
de  Juillet  je  Czar  battit  la  flotte  Sueduife ,  &  fe  rendit  maître  de  dix  bâti¬ 
ments.  Seize  mille  Mofcovites  débarquèrent  enfuite  dans  l’ifle  d’Ahland  ,  8 c 
s’en  emparerent  :  mais  peu  de  temps  après  ils  l’abandonnèrent  8c  leur  flotee 
fe  retira  dans  fes  ports. 

Cependant  Charles  travailloit  férieufement  à  fon  départ  de  Turquie.  La 
paix  qu’on  venoit  de  conclure  à  Utrecht  avoit  permis  aux  Miniftres  de  Franco 
de  joindre  leurs  bons  offices  en  faveur  de  ce  Monarque,  &  le  Mimftre  de 
l’Empereur  avoit  renouvellé  au  Roi  de  Suede  les  offres  que  la  Cour  de 
Vienne  avoit  fl  fouvent  faites  de  lui  donner  un  paffage  par  1  Allemagne. 

Charles  enfin  déterminé  à  retourner  en  Suede,  renonça  a  1  efeorte  qu  il  atten- 
doit  de  la  Cour  de  Conftantinople ,  8c  fe  reduifit  â  demander  de  Amples 
pafle-ports  pour  traverfer  les  terres  de  la  domination  Ottomane.  On  ne  fit 
aucune  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande;  mais  on  refufa  de  lui  donner 
de  l’argent  8c  même  de  lui  en  prêter.  On  lui  fournit  d  ailleurs  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  fon  voyage  ,  8c  il  fut  défrayé  jufques  fur  la  fron¬ 
tière  de  Tranfilvanie.  On  lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs  le  long  de  fa 
route,  8c  il  fut  efeorté  par  quelques  compagnies  de  Janiflaires  8c  de  Ze- 
bedgis.  L’Empereur  de  fon  coté  avoit  donne  des  ordres,  afin  que  ce  Prince 
fût  également  défrayé  fur  fes  terres,  8c  qu’on  lui  fit  par  tout  une  réception 
digne  de  fon  rang.  Charles  qui  craignoit  que4  les  honneurs  qu  on  voudront 
lui  rendre  ne  retardaflent  fon  voyage,  prit  le  parti  de  fe  deguifer  8c  de  courir 
la  pofte  avec  le  Colonel  During  &  deux  domeftiques.  Après  treize  jours  8C 
treize  nuits  de  courfe  le  Roi  arriva  le  a  a  de  Novembre  a  deux  heures  du 
matin  aux  portes  de  Stralfund.  Comme  ce  Prince  n  avoir  point  oté  fes  bottes 
pendant  toute  fa  courfe,  une  de  fes  jambes  fe  trouva  meurtrie  &  enflee.  Il 
fouflfrit  qu’on  y  mît  quelques  comprefles,&  alla  enfuite  fe  repofer.  Il  etoit 
debout  avant  midi ,  donna  fes  audiences ,  expédia  plufieurs  couriers ,  8c  fit 
partir  le  Général  Liewen  pour  annoncer  à  Stockholm  fon  arrivée  en  Pomé¬ 
ranie.  Le  lendemain  le  Roi  monta  à  cheval ,  vifita  les  fortifications ,  pafla 
en  revue  les  troupes  qui  étoient  dans  la  ville ,  leur  fit  faire  1  exercice ,  8c 
jouit  enfin  du  plaifir  de  lire  dans  tous  les  yeux  la  joie  fincere  que  fon  retour 
caufoit  â  tout  le  monde.  Je  pafle  fous  filence  toutes  les  fêtes  qu  on  fit  en  cette 

occafion;  elles  font,  comme  on  fçait,  la  fuite  ordinaire  de  ces  fortes  d  eve-  — — - - 

nements.  Elles  furent  cependant  augmentées  par  les  rejouillances  qu  on  fit  17  15. 
pour  le  mariage  de  la  Princefle  Royale  avec  le  Prince  héréditaire  de  Heffe- 
Caflel.  Cette  alliance  étoit  d’autant  plus  agréable  à  la  Suede,  que  le  Roi  ne 
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témoignant  aucun  penchant  pour  le  mariage ,  5c  rifquant  tous  les  jours  fa 
vie ,  on  étoit  bien  aife  de  voir  approcher  du  thrône  un  Prince  déjà  célébré 
par  fes  vertus  héroïques. 

La  joie  que  ces  heureux  événements  avoir  caufée  à  toute  la  Suede ,  fut 
troublée  par  le  mauvais  fuccès  des  armes  Suedoifes.  D’un  côté  les  Mofco- 
vites  réduifirent  en  cendres  un  grand  nombre  de  villes  5c  de  villages  dans 
l’ifle  d’Ahland  &  fur  les  côtes  de  Finland.  De  l’autre  une  efcadre  Suedoife 
fut  entièrement  défaite  par  les  Danois  entre  les  ifles  de  Femeren  5c  de  Laland. 
Ce  ne  fut  pas  les  feuls  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Suédois.  L’obftination 
du  Roi  à  ne  point  vouloir  révoquer  fa  proteffation  contre  le  traité  de  neu¬ 
tralité  ,  5c  à  confentir  au  féqueftre  de  la  Pomeranie  ,  leur  attira  de  nouveaux 
ennemis ,  5c  leur  fit  perdre  les  Provinces  qu’ils  avoient  en  Allemagne.  Char¬ 
les,  loin  de  fe  rendre  aux  fages  confeils  de  l’Empereur,  chafla  les  Pruflïens 
d’Ufedom ,  5c  fe  mit  en  pofl@fli.on  de  cette  ifle.  Le  Roi  de  Prufle  déclara 
auflî-tôt  la  guerre  à  la  Suede  ,  5c  fe  mit  en  état  de  reprendre  l’ifle  que  le 
Roi  de  Suede  lui  avoit  enlevée.  Charles  eut  alors  recours  à  la  France  ,  & 
voulut  l’engager  à  joindre  foixante  mille  hommes  à  fes  troupes.  Louis  le 
Grand  qui  fentoit  approcher  la  fin  de  fes  jours,  ne  vouloit  plus  entrepren¬ 
dre  de  nouvelles  guerres,  5c  fe  contenta  d’offrir  fa  médiation.  Le  Comte  de 
Croifly  chargé  de  ménager  un  accommodement  entre  les  Rois  de  Danne- 
marck  5c  de  Prufle,  fit  d’inutiles  efforts  pour  en  venir  à  bout.  Le  Roi  de 
Prufle  ne  vouloit  point  confentir  à  la  paix  à  moins  qu’on  ne  lui  reftituâc 
Ufedom  -,  5c  Charles  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  rendre.  Les  Pruflïens  l’at- 
taquerent  alors  5c  en  chaflerent  à  leur  tour  les  Suédois.  La  flotte  Danoife 
enleva  en  même  temps  plus  de  cinquante  vaifleaux  Suédois  Armateurs.  Le 
Roi  d’Angleterre  en  qualité  d’Eleéteur  de  Hanower  5c  comme  Direéteur  du 
Cercle  de  la  baffe  Saxe ,  fe  déclara  aufli  contre  le  Roi  de  Suede. 

Les  Alliés  ayant  réunis  leurs  troupes  mirent  lè  fiége  devant  Stralfund,  & 
ils  le  pouffèrent  fi  vivement  que  la  place  fut  bientôt  réduite  dans  une  fâ- 
cheufe  fituation.  Les  brèches  s’étant  trouvées  affez  grandes  pour  l’aflaut,  les 
afliégeants  le  donnèrent  en  même  temps  à  deux  endroits  differents.  Charles 
vêtu  comme  un  foldat  défendit  l’ouvrage  à  corne  ,  5c  fit  dans  cette  occafion 
des  prodiges  de  valeur.  Sa  réfiftance  opiniâtre  ne  fut  cependant  pas  capable 
d’arrêter  les  efforts  des  afliégeants ,  5c  ne  put  les  empêcher  de  fe  loger  fur  le 
terrein  qu’ils  avoient  gagné.  La  tentative  que  le  Roi  fit  le  lendemain ,  ne 
fut  pas  plus  heureufe.  Il  fe  battit  en  grenadier,  chaffa  les  ennemis  de  tous 
les  poftes  qu’ils  occupoienr,  mais  une  heure  après  ils  furent  repris  par  l’en¬ 
nemi.  Charles  refta  encore  deux  jours  dans  la  place,  &  fignala  fon  courage 
par  la  défenfe  de  plufieurs  autres  ouvrages.  Ce  Prince  s’appercevant  enfin 
qu’il  n’étoit  plus  en  fureté  dans  une  place  ouverte  de  tous  les  côtés ,  prit  le 
parti ,  quoi  qu’à  regret,  d’en  fortir  fecrettement.  Après  fon  départ  le  Com¬ 
mandant  demanda  à  capituler ,  5c  cette  ville  fut  remife  aux  Rois  de  Dan- 
nemarck  5c  de  Prufle. 

Le  Roi  en  fortant  de  Stralfund  s’étoit  retiré  à.Carelfcroon  ,  au  lieu  de  fe 
rendre  dans  fa  Capitale.  On  croit  qu’il  affeéta  de  ne  point  retourner  à  Stoc¬ 
kholm  pour  faire  fentir  au  Sénat  qu’il  ne  pouvoit  oublier  ce  qu’ils  avoient 
fait  en  fon  abfence.  Ce  Prince  fe  plaignoit  qu’ils  s’étoient  attribué  plus 
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d’autorité  que  Charles  XI.  ne  leur  en  avoit  lailTée ,  de  il  ne  pouvoit  leur  par-  r  OY 
donner  d’avoir  affemblé  les  Etats  fans  fon  confentement.  Il  leur  fit  même  Dt  Sl!KDi 

bientôt  éprouver  fon  reffentiment,  en  leur  ôtant  le  pende  part  qu’ils  avoient  — - 

encore  aux  affaires  de  l’Etat.  Il  en  donna  le  maniement  en  chef  au  Baron  de  17  ié. 
Goerts  &  à  la  Chancellerie  ambulante.  Il  créa  cinq" Emplois  dont  il  forma 
cinq  départements  pour  l’expédition  des  affaires ,  fous  la  direétion  générale 
du  Baron.  Cet  emploi  fit  de  grands  ennemis  à  ce  Seigneur  ,  de  fut  caufe  de 
fa  fin  tragique  fous  le  régné  fuivant. 

Charles  toujours  réfolu  de  continuer  la  guerre ,  Sc  de  réparer,  s’il  étoit 
pollible ,  toutes  les  pertes  qu’il  avoit  faites ,  fit  de  grandes  levées  de  trou¬ 
pes  dans  fon  Royaume ,  de  employa  l’hyver  à  mettre  fes  vaiffeaux  en  état 
de  faire  voile  au  printemps  prochain.  On  ignora  la  deftination  de  ce  grand 
armement  jufqu’au  moment  qu’il  parut  fur  les  frontières  de  la  Norwege. 

Les  Danois  furpris  perdirent  tout  d’un  coup  plufieurs  places,  de  leur  armée 
même  qu’ils  avoient  raffemblée  en  diligence  ,  fut  battue  par  les  Suédois. 

Ces  premiers  avantages  ne  furent  pas  de  longue  durée.  L’armée  Danoife 
confiderablement  augmentée  par  les  renforts  qu’on  y  envoya ,  reprit  tous 
les  portes  qu’on  lui  avoit  enlevés ,  de  l’armée  Suedoife  qui  avoit  en  même 
temps  à  combattre  l’ennemi,  la  faim,  le  froid  de  la  difficulté  des  chemins, 
fut  contrainte  d’abandonner  la  Norwege.  Pendant  cette  expédition  les  Alliés 
s’étoient  rendus  maîtres  de  Wifmar ,  de  la  prife  de  cette  place  dont  le  Czar 
avoit  defTein  de  s’emparer ,  fut  un  motif  de  défunion  entre  ce  Monarque  de 
les  autres  Princes  alliés.  La  tentative  qu’il  voulut  faire  fur  cette  place ,  fut 
caufe  que  les  Rois  de  Dannemarck  de  de  Prude  refuferent  de  le  féconder 
dans  l’entreprife  qu’il  méditoit  fur  l’ifle  de  Gothland.  Le  refus  que  fit  en- 
fuite  le  Czar  de  joindre  fes  troupes  à  celles  des  Alliés  ,  fut  en  partie  la  raifon 
pour  laquelle  on  ne  fit  point  une  defeente  dans  la  Province  de  Schoone  com¬ 
me  on  l’avoit  projetté. 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  étoit  dans  fes  Etats  d’Allemagne  ,  commençoiC 
alors  à  travailler  à  la  paix  du  Nord.  Toutes  les  Puillances  belligérantes  pa- 
roiffoient  la  défirer,  le  Roi  de  Suede  avoit  même  nommé  fes  Plénipoten¬ 
tiaires  pour  affifter  aux  conférences  de  Brunfwiclc  ,  lorfque  la  découverte  d’une 
confpiration  en  faveur  du  fils  de  Jacques  II.  renverfa  toutes  les  efperances  ~ 

qu’on  avoit  conçues.  Le  Comte  de  Gyllembourg  de  le  Baron  de  Goerts  ,  1  ' 1  <  ” 

qu’on  regardoit  comme  les  auteurs  de  ce  projet ,  furent  arrêtés,  le  premier 
en  Angleterre,  de  le  fécond  en  Hollande.  Charles  informé  de  la  détention 
de  fes  Miniftres,  ufa  de  repréfailles  en  faifant  arrêter  le  Réfident  Jackfon, 
de  défendit  fa  Cour  au  Miniftre  de  Hollande.  Le  Roi  de  Suede  fe  mit  peu 
en  peine  de  fe  juftifier ,  &  il  ne  rendit  la  liberté  à  ces  Miniftres  étrangers 
qu’après  qu’il  eut  appris  qu’on  avoit  relâché  les  liens. 

Pierre  le  Grand  étoit  alors  en  Hollande  ,  de  ce  fut  dans  ce  pays  que  le 
Baron  de  Goerts  forma  le  plan  du  Congrès  d’Ahland.  Le  Czar  s  engagea  a 
ne  point  troubler  le  Roi  de  Suede  dans  fes  entreprifes,  de  de  relier  tran¬ 
quille  jufqu’à  la  conclufion  du  traité  de  paix.  Charles  en  faifant  un  accom¬ 
modement  particulier  avec  laRuflie,  paroiffoit  défirer  une  paix  generale  ; 
mais  il  demandoit  une  entière  reftitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu,  parce 
qu’il  prétendoit  que  les  Alliés  l’avoient  attaqué  injuftement.  C’eft  ainfi  qu’il  • 
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^RoyaÜ'm'^  sen  exP^clua  avec  l’Empereur,  en  le  priant  d’être  médiateur  de  fa  caufe, 
t)£  svî.de  &  de  défendre  fes  droits.  Pendant  qu’il  étoit  dans  ces  difpofitions  une  flott» 
Angloife  parut  dans  le  Sundt.  Charles  qui  croyoit  que  l’on  avoit  delTein  de 
l’obliger  par  force  à  faire  la  paix  ,  fe  difpofa  à  agir  contre  fes  ennemis  avec 
plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Il  mit  fur  pied  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  fans  comprenne  les  milices,  de  équipa  une  flotte  de  vingt- fix 
^  vaiflèaux  de  ligne. 

1718.  Les  Danois  allarmés  de  ces  grands  préparatifs  de  guerre,  fe  joignirent 
aux  Anglois ,  de  allèrent  fe  préfenter  devant  le  port  de  Gothembourg  ,  dans 
le  deflèin  de  ruiner  les  vaiflèaux  Suédois.  Les  batteries  de  canon  qu’on  avoit 
dreflees  des  deux  côtés  du  havre  les  empêchoient  d’approcher ,  8c  leur  ex¬ 
pédition  fe  borna  à  enlever  quelque  butin  fur  les  côtes  de  Blecking  8c  dans 
l’ifle  d’Oeland.  Charles  qui  commençoit  à  fe  flatter  que  les  conférences 
d’Ahland  auroient  un  heureux  fuccès,  de  que  le  Czar  l’aflifteroit  dans  la  fuite 
contre  fes  ennemis ,  réfolut  de  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Nor- 
wege.  Dès  le  mois  d’Oétobre  il  avoit  fait  paflèr  dans  ce  Royaume  dix  mille 
hommes  de  troupes,  &  il  fuivit  bientôt  fon  Général  à  la  tête  de  dix-huit  mille 
hommes.  Il  forma  alors  le  fiége  de  Friderickshall ,  tandis  que  le  Prince  hérédi¬ 
taire  de  Heflè-Caflèl  obfervoit  J’ennemi  avec  un  corps  de  neuf  mille  hommes. 
Mort  -te  cfci r-  Ee  onzième  de  Décembre  ,  entre  huit  de  neuf  heures  du  foir ,  le  Roi 
le;  xii.  pafla  dans  la  tranchée  pour  y  vifiter  les  travaux.  Il  monta  alors  fur  un  ga¬ 

bion  ,  de  s’appuya  contre  le  parapet.  On  lui  repréfenta  le  danger  où  il  s’ex- 
pofoit  ;  car  on  faifoit  alors  de  la  ville  un  feu  continuel  de  violent  :  mais 
c ’étoit  l’engager  à  refler  de  à  braver  le  péril  plus  long-temps.  Il  dit  aux  Offi¬ 
ciers  qui  lui  avoient  fait  ces  remontrances  ,  d’aller  à  leur  pofte,  de  il  leur 
promit  qu’il  ne  refteroit  pas  long  temps  dans  cet  endroit.  Quelques  minu¬ 
tes  après  ces  mêmes  Officiers  jugèrent  à  propos  d’employer  quelques  ftrata- 

f;êmes  pour  le  tirer  d’un  fieu  fl  dangereux.  Lqrfqu’on  s’approcha  de  lui ,  on 
e  trouva  mort,  de  l’on  s’apperçut,  par  le  fecours  d’une  lanterne,  que  ce 
Prince  avoit  la  main  gauche  appuyée  fur  la  garde  de  fon  épée  ,  pofture  qui  lui 
étoit  ordinaire  quand  il  étoit  debout  de  en  repos.  Sa  tète  étoit  feulement  tour¬ 
née  en  arriéré  par  la  violence  du  coup ,  qui  lui  avoit  brifé  tout  l’os  fuperieur 
de  la  temple  gauche,  enfoncé  dans  la  tête  la  prunelle  de  l’œil  du  même  côté, 
fait  fortir  la  prunelle  de  l’œil  droit  prefque  entièrement  dehors ,  de  formé 
un  trou  de  la  largeur  de  quatre  doigts.  On  jugea  que  c’étoit  un  coup  de 
fauconneau  qui  avoit  été  tiré  du  fort  d’Ofwerberg.  Ainfi  mourut  Charles 
XII.  âgé  de  trente-fix  ans  cinq  mois  de  treize  jours.  Heureux  s’il  eût  fçu 
aufli  bien  profiter  des  victoires  qu’il  fçavoit  les  gagner ,  de  fi  la  prudence 
eût  toujours  fécondé  fa  valeur. 

iT.tn.ntoB  Aufli-tôt  que  le  Prince  de  Hefle-Caflèl  eut  appris  la  mort  du  Roi ,  il  fit 
pLEONQRt.  tenir  un  Confeil  de  guerre  ,  dans  lequel  on  réfolut  de  lever  le  fiége  de 
Friderickshall ,  de  d’arrêter  le  Baron  de  Goerts  qui  étoit  en  chemin  pour 
fe  rendre  en  Norwege.  L’armée  qui  étoit  dans  ce  Royaume  proclama  Reine 
Ulrique  Eleonore  feeur  de  Charles  XII ,  de  époufe  du  Prince  de  Hefle-Caflel. 
Cette  nouvelle  fut’ annoncée  dans  les  chaires  par  les  Ecclefiaftiques  ;  mais 
le  Sénat  qui  vouloit  profiter  fie  cette  circonstance  pour  rétablir  les  anciens 
privilèges  de  la  Nation,  confeilla  à  cette  Princeflè  de  déclarer  avant  que  de 
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monter  fur  le  thrône ,  quelle  étoit  réfolue  d’abolir  entièrement  le  pouvoir 
defpotique.  Il  invitoit  en  même  temps  Eleonore  à  prendre  des  mefures 
convenables  à  ce  fujet,  8c  à  convoquer  les  Etats  pour  le  trente-un  de  Jan¬ 
vier  fuivant.  Cependant  le  Baron  de  Goerts  fut  conduit  à  Stockholm ,  où  il 
fut  enfermé  dans  la  Maifoh  de  ville  du  fauxbourg  du  Sud.  Tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  maniement  des  finances,  8c  qui  avoient  eu  quelques  liaifons 
particulières  avec  le  Baron ,  furent  aufli  arrêtés.  On  publia  enfuite  une  nou¬ 
velle  Déclaration  au  fujet  des  Muntetekens  ou  billets  de  mon  noie  ,  qui 
avoient  été  introduits  depuis  peu  en  Suede,  8c  au  fujet  des  D aller s ,  efpeces 
imaginaires  dont  on  avoit  porté  le  prix  à  trente-deux  fols ,  quoique  dans 
leur  valeur  naturelle  elles  ne  fuffent  tout  au  plus  que  de  la  quatrième  partie 
d’un  fol.  Par  cette  nouvelle  Déclaration  on  régla  la  valeur  de  ces  efpeces. 

Lorfque  les  Etats  furent  alfemblés  ,  Ulrique- Eleonore  leur  fit  fçavoir 
quelle  s’étoit  mife  en  poffeffion  du  thrône  en  verçu  de  fon  droit  héréditaire , 
8c  qu’elle  avoit  pris  en  conféquence  les  rênes  dii  Gouvernement.  Les  Etats 
refuferent  cependant  de  lui  accorder  le  titre  dé  Reine,,  8c  ne  lui  donnè¬ 
rent  que  celui  de  Princeffe  Royale,  ils  déclarèrent  même  qu’ils  ne  s’é- 
toient  alfemblés  que  de  leur  propre  mouvement ,  pour  élire  un  fuccelfeur 
au  thrône  qu’ils  regardoient  comme  vacant.  Ils  alfurerent  néanmoins  la  Prin- 
celfe  que  leur  choix  ne  tomberoit  point  fur  d’autre  perfonne,  pourvu  qu’elle 
voulût  s’engager  de  regner  fuivant  la  forme  du  Gouvernement  qu’on  lui 
prefcriroit.  On  la  pria  donc  de  donner  une  alfurance  par  écrit ,  dans  laquelle 
elle  reconnoîtroit  tenir  la  Couronne  de  la  libre  éleélion  des  Etats  du  Royau¬ 
me,  fans  y  avoir  aucun  droit  depuis  fon  mariage  avec  un  Prince  étranger; 
ce  fut  un  femblable  mariage  qui  fit  décheoir  fa.  fœur  la  DuchelTe  de  Holftein 
de  fon  droit.  Ulrique -Eleonore  ayant  confenti  à  tout  ce  que  les  Etats  défi- 
roient,  elle  fut  unanimement  reconnue  Reine  de  Suede. 

Les  articles  qu’on  lui  fit  ligner  portoient  en  fubfiance  :  »  Que  la  Reine 
»  ne  profelferoit  jamais  d’autre  Religion  que  la  Luthérienne  ;  que  fi  cette 
»  Princelfe  avoit  des  enfants  ,  ils  feroient  choifis  préférablement  à  toute  au- 
»  tre  perfonne  pour  lui  fuccéder  ;  qu’aucun  Prince  ne  pourroit  être  déclaré 
»  majeur  ni  gouverner  avant  l’âge  de  vingt- un  an;  qu’aucun  Gentilhomme 
»  ne  ferait  reconnu  majeur  avant  ce  même  âge  ;  que  tous  les  emplois  con- 
»>  fiderables  du  Royaume  ne  feroient  conférés  qu’à  des  Nobles  du  pays ,  qui 
»  les  auraient  mérités  par  leurs  fervices  ;  que  les  Etats  feroient  difpenîes  d’obéir 
v  aux  loix  qui  auraient  été  faites  fans  leur  confentement  ;  que  la  Reine 
»  n’augmenteroit  point  les  contributions  du  peuple  fans  l’aveu  des  Etats; 
«  quelle  pourroit  faire  la  paix  par  le  feul  avis  du  Sénat  ;  mais  qu’elle  ne 
»  pourroit  déclarer  la  guerre  fans  le  confentement  des  Etats  ;  que  comme  la 
»  Reine  ne  pouvoit  feule  vacquer  8c  fuffire  à  toutes  les  affaires  du  Royaume  3 
»  elle  ferait  fécondée  dans  l’adminiftration  de  l’Etat ,  par  des  Officiers  ,  des 
»>  Sénateurs  8c  des  Intendants  de  Province  ;  quelle  gouverneroit  toujours  le 
«  Royaume  par  le  confeil  des  Sénateurs  ;  que  les  Sénateurs  feroient  nom- 

més  par  les  Nobles  avec  l’approbation  de  la  Reine  ;  que  fi  cette  Prin- 
»  ceffe  étoit  abfente  ou  indifpofée  ,  les  affaires  feraient  réglées  dans  le  Sénat  à 
»>  la  pluralité  des  voix  ;  que  le  thrône  devenant  vacant  fans  qu’il  y  eût  de 
»  Princes  héréditaires ,  le  Gouvernement  ferait  remis  entre  les  mains  des  Sé- 
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»  rnteurs,  jufqu’à  ce  que  les  Etats  affemblés  enflent  élu  un  fucceflèur;  qu’un 
„  Gentilhomme  ne  pourroit  être  condamné,  lorfqu’il  s’agira  de  la  perte  de  la 
»  vie  ou  de  l’honneur  ,  que  par  le  Tribunal  de  la  Cour  Royale  appelle 
»  Hojfrâten ;  que  les  Préfidents  des  Colleges  refpeéiifs,  ainli  que  le  Gouvet- 
»  neur  de  Stockholm,  feroient  Sénateurs-,  qu’il  n’y  auroit  plus  ni  Gouverneur 
»  général  ni  Gouverneurs  particuliers,  mais  que  les  Provinces  feroient  gou- 
>5  vernées  par  des  Intendants;  que  les  armées  de  terre  8c  de  mer&  leurs  OfR- 

ciers,  prêteroient  ferment  de  fidelité  à  la  Reine,  au  Royaume  8c  aux  Etats; 

qu’aucun  Colonel  ou  autre  Officier  ne  pourroit  faire  marcher  fans  une  per- 
s>  miffion  de  la  PrincelTe  donnée  en  plein  Sénat ,  aucun  foldat  hors  des  ren- 
»  dez-vous  ordinaires  ,  fous  peine  de  perdre  l’honneur  8c  la  vie  ;  que  la  Rei- 
»  ne  convoqueroit  de  trois  en  trois  ans  les  Etats  du  Royaume ,  8c  quand  le 
»>  bien  public  l’exigerait  ;  que  la  Nobleffe  Suedoife  auroit  droit  de  s’élire 
»  un  Maréchal  ;  que  celle  d’Efthonie ,  de  Livonie  8c  d’Oefel  ferait  rétablie 
»  dans  tous  fes  privilèges ,  lorfque  toutes  ces  Provinces  rentreroient  fous  la 
?>  domination  Suedoife  ;  que  la  Reine  auroit  les  mêmes  égards  pour  la  No- 
»  blefi'e  des  Provinces  d’Allemagne  en  pareil  cas ,  &  qu’elle  confirmerait  à  tou- 
»  tes  les  Villes  du  Royaume  leurs  droits  8c  leurs  privilèges. 

Quelque  fatisfadion  que  dût  avoir  le  peuple  d’être  ainfi  rentré  dans  fes 
anciens  droits,  il  voulut  encore  une  viéfcime  pour  expier  les  défordres  du 
dernier  Gouvernement.  Il  fallut  facrifier  le  Baron  de  Goerts  que  la  NoSlefle 
8c  le  Clergé  tâchoient  de  faire  regarder  comme  l’auteur  des  maux  que  la 
Nation  avoir  foufferts  fous  le  régné  de  Charles  XII.  Les  principaux  crimes 
dont  - on  le  chargeoit ,  regardoient ,  i9.  l’invention  des  efpeces  imaginaires. 
z°.  Le  deflein  qu’on  lui  fuppofoit  d’avoir  voulu  ruiner  le  Roi  8c  l’armée, 
en  lui  confeillant  de  porter  la  guerre  en  Norwege  pendant  la  plus  rigoureufe 
faifon.  39.  D’avoir  attiré  l’ennemi  dans  le  cœur  du  Royaume,  pour  donnêr 
à  la  Suede  un  Roi  de  fa  main.  40.  Le  péculat.  Quoique  le  Baron  fe  défen¬ 
dît  fur  tous  ces  chefs,  8c  qu’il  alléguât  les  ordres  du  Roi,  on  procéda  contre 
lui  fans  beaucoup  de  formalités,  8c  on  ne  voulut  point  écouter  tout  ce  qu’il 
avança  pour  fa  jufiification.  On  refufa  même  de  lui  accorder  un  Avocat  ou 
ün  Confeiller,  comme  fi  l’on  eût  craint  qu’il  ne  fît  connoîrre  fon  inno¬ 
cence.  Peut-être  avoir -on  d’autres  raifons  fuffifanres  pour  lui  ôter  la  vie, 
mais  qu’on  ne  jugea  pas  à  propos  de  publier.  Ce  Seigneur  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  au  pied  du  gibet,  fitué  fur  le  grand  chemin  hors  de 
la  ville,  dans  le  lieu  où  l’on  exécute  les  voleurs  8c  les  brigands,  &  à  y  être 
enterré.  Ce  dernier  article  lui  fut  plus  fenfible  que  la  mort  ignominieufe  à 
laquelle  on  l’avoit  condamné.  Il  fupplia  même  les  Etats  de  ne  lui  point  faire 
cet  affront;  mais  fa  requête  ne  fut  point  écoutée.  Après  avoir  protefté  par  écrit 
de  fon  innocence  il  fe  prépara  à  mourir  avec  une  fermeté  héroïque,  8c  lorfqu’il 
fut  prêt  de  recevoir  le  coup ,  il  prononça  à  haute  voix  ces  dernieres  paroles  t 
fiafiafie  toi ,  Suede  ,  du  fang  innocent  dont  tu  es  fi  fort  (r)  altéré. 

(1)  Ce  Seigneur  fît  lui-même  fon  épitaphe  I  Quelques-uns  rapportent  diverfement  cette 
en  ces  termes:  Fides  erga  Regemér  Ducern  ;  J  épitaphe  &  ne  font  point  mention  de  la  fidelité 
mors  Régis  ,  mors  mea  :  c’eft-à-dire ,  mafide-  en  vers  le  Duc.  Ils  lifent  Amplement  ;  mors 
lité  envers  le  Roi  &  envers  le  Duc  (  de  Hol-  Regis  ,  Fides  in  Regem  ,  efi  mors  mea.  La 
ftsin  )  &  la  mçrt  du  Roi  }me  font  perdre  U  vie.  première  paraît  la  plus  véritable. 

Après 
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Après  avoir  fait  les  obfeques  du  feu  Roi ,  la  Reine  fe  rendit  à  Upfal,  6c 
l’on  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  qui  avoir  été  précédé  d’une  am- 
niftie  générale.  Ulrique  montoit  fur  le  thrône  dans  un  temps  où  la  Suede 
fe  trouvoit  dans  les  plus  fâcheufes  circonftances.  La  mort  de  Charles  XII. 
avoir  apporté  de  grands  changements  dans  les  affaires  générales  du  Nord, 
6c  le  Czar  ne  fongeoit  plus  à  terminer  les  différends  fur  le  plan  qu’on  avoir 
pris  au  Congrès  d’Ahland.  L’épuifement  où  fe  trouvoit  le  Royaume  ne  per- 
mettoit  pas  à  la  Reine  de  continuer  la  guerre ,  &c  elle  n’avoit  d’autre  parti 
à  prendre  que  celui  d’acheter  la  paix  aux  conditions  les  moins  onéreufes 
quelle  pourroit  obtenir.  Cette  Princeffe  fe  vit  dans  la  néceflité  d’accepter 
la  médiation  du  Roi  d’Angleterre  pour  conclure  la  paix  entre  la  Couronne 
fie  Suede  6c  les  Alliés  de  Hanower.  Elle  confentit  aufii  au  double  traité  qui 
fut  ligné  préliminairement,  l’un  entre  la  Couronne  de  Suede  6c  celle  de  la 
Grande  Bretagne,  6c  l’autre  entre  la  Reine  de  Suede  6c  l’Angleterre,  comme 
Electeur  de  Hanower.  Le  premier  contenoit  un  renouvellement  d’alliance 
entre  les  deux  Royaumes,  le  fécond  un  accommodement  entre  la  Reine 
&  le  Roi,  comme  Eleéteur.  Ce  Prince  auffi-tôt  après  la  ratification  du  traité 
devoir  payer  à  la  Reine  de  Suede  un  million  d’écus,  6c  cette  Princeffe  ltfi 
cédoit  en  confequence  à  perpétuité  les  Duchés  de  Brême  6c  de  Werden. 

Le  Czar  fembloit  profiter  des  malheurs  de  la  Suede  par  la  dureté  des  pro- 
pofitions  qu’il  faifoit.  Pour  forcer  la  Reine  à  les  accepter  ,  il  recommença 
bientôt  les  hoftilités  6c  brûla  fur  les  côtes  de  Suede  Norkoping,  Nikoping, 
6c  plufieurs  autres  villes  6c  villages ,  6c  détruifit  les  forges  6c  les  fonderies 
qu’il  rencontra  fur  fon  paffrge.  Après  cette  violente  expédition  il  envoya 
un  de  fes  Miniftres  à  Stockholm  pour  demander  qu’on  lui  cédât  entière¬ 
ment  l’Efthonie,  l’Ingrie  &  la  Carelie,  6c  qu’on  le  mît  en  pofielTion  de  la 
Livonie  pour  quarante  ans.  Des  conditions  fi  onereufes  ne  pouvoient  être 
acceptées,  6c  la  Reine  aima  mieux  employer  la  voie  des  armes  que  de  faire 
une  paix  fi  honteitfe  à  la  Nation.  Les  Moscovites  étoient  les  feuls  ennemis 
que  la  Suede  eut  alors  ;  car  Ulrique  en  cédant  la  ville  de  Stettin  au  Roi  de 
Pruffe,  avoir  engagé  ce  Prince  à  obliger  les  autres  Alliés  du  Nord  à  faire  la 
paix  à  de  juftes  conditions.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Pologne  avoit  déjà 
figné  un  traité  préliminaire ,  6c  le  Roi  de  Dannemarck  en  acceptant  la  mé¬ 
diation  de  l’Angleterre  étoit  convenu  d’une  fufpenfion  d’armes  pour  fix  mois. 
Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  forcer  le  Czar  à  faire  des  propofitions  moins 
dures ,  6c  la  Reine  le  flattoit  d’en  venir  à  bout  par  le  moyen  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  qui  avoit  envoyé  dans  la  mer  Baltique  l’Amiral  Norris 
avec  une  flotte  d’environ  trente  vaiffeaux. 

Pendant  ces  differentes  négociations,  Ulrique  convoqua  les  Etats  du  Royau¬ 
me  à  Stockholm  fous  prétexte  de  leur  expofer  la  Situation  des  affaires ,  6c 
leur  rendre  compte  de  ce  qu’elle  avoit  déjà  fait  pour  l’avantage  du  Royau 
me.  Après  que  les  Etats  eurent  délibéré  fur  ces  differentes  matières  ,  la 
Reine  leur  déclara  qu’elle  penfoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Royaume  que 
le  Prince  de  Heffe-Caffel  régnât  conjointement  avec  elle.  Elle  n’oublia  rien 
en  cette  occafion  pour  les  perfuader  de  l’avantage  que  la  Nation  en  nre- 
loit,  6c  elle  finit  par  faire  de  grandes  promeffes  au  nom  du  Prince  fon 
/•poux.  Le  Comte  de  Horn,  Maréchal  fie  la  Noblelfe,  propofa  de  nommes 
Tome  IF.  E  ç 
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vingt -quatre  Commiffaires  pour  examiner  la  demande  de  la  Reine*,  d’en 

PvO\aume  part  au  Sénat,  ôc  d’envoyer  une  députation  aux  trois  autres  Etats  pour 

leur  communiquer  1  arraire.  La  JNobielie  le  trouva  partagée  entre  trois  par¬ 
tis.  Le  premier  confentoit  à  la  proportion  de  la  Reine.  Le  fécond  deman- 
doit  que  cette  Princeffe  fuivît  l’exemple  de  Chriftine ,  &  quelle  renonçât  à 
l’adminiftration  du  Royaume.  Le  rroifieme  enfin  vouloit  qu’elle  portât  feule 
la  Couronne.  Les  Députés  de  l’Ordre  des  payfans  confentirent  unanime¬ 
ment  que  le  Prince  de  Hefie  les  gor  ernât  en  qualité  de  Roi ,  6c  que  la 
Reine  confervât  toute  fon  autorité.  Le  Prince  informé  que  la  plus  grande 
partie  des  Etats  confentoit  à  fon  élection,  leur  envoya  une  déclaration  dans 
laquelle  il  promettoit  de  fuivre  la  forme  du  Gouvernement  qu’on  avoir  pref- 
crite  à  la  Reine.  Cette  Princelfe  fit  connoître  de  fon  côté  qu’elle  n’avoit  pas 
intention  de  partager  l’adminiitration  du  Royaume  tant  que  le  Prince  vivroir, 
mais  qu’elle  ne  cherchoit  qu’à  conferver  fon  droit  à  la  Couronne  en  cas 
quelle  reliât  veuve.  Elle  aüuroit  donc  quelle  étoit  réfolue  de  transférer  à 
fon  époux  toute  l’autorité  Royale ,  afin  qu’il  fût  plus  en  état  d’agir  pour  les 
intérêts  du  Royaume. 

ElefHon  dn  Les  Membres  de  la  Noblefife  après  de  grands  débats  fe  réunirent  aux  autres 
caffdL  Ordres,  6c. le  Prince  de  Helfe  fut  proclamé  Roi  de  Suede  par  un  Hérault 

fuivant  l’ufage  ordinaire.  L’aéte  de  fon  éleétion  fut  conçu  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  celui  qui  avoir  été  drelfé  pour  celle  de  la  Reine.  On 
fit  quelques  changements  dans  la  forme  du  Gouvernement  :  mais  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  confiderables.  Le  nombre  des  Sénateurs  devoit  être  fixé  àfeize,  après 
que  les  vingt-quatre  qui  exiftoient  alors  auroient  été  réduits  à  ce  nombre  par 
la  mort  ou  par  quelqu’autre  accident.  On  partagea  l’examen  des  affaires  en¬ 
tre  les  Sénateurs  ,  6c  on  régla  l’exercice  de  leurs  fondions.  Il  ne  devoit  plus 
y  avoir  de  Sénateurs  dans  les  Collèges,  mais  feulement  des  perfonnes  ver- 
fées  dans  les  affaires  qui  concernoient  ces  Collèges. 

Frideric.  La  cérémonie  du  Couronnement  du  nouveau  Roi  fe  fit  le  quatorze  de 
Mai  avec  la  même  pompe  qu’on  avoir  obfervée  pour  le  Couronnement  de 
la  Reine.  Ce  Prince  en  montant  fur  le  thrône  eut  la  fatisfadion  de  faire  pu¬ 
blier  dans  fes  Etats  la  paix  que  l’on  avoir  faite  avec  [l’Angleterre,  la  Prulfe, 
la  Pologne  6c  le  Dannemarck.  Pierre  le  Grand  abandonné  de  fes  Alliés 
n’en  paroiffoit  pas  plus  difpofé  à  la  paix  ;  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Suede  a 

— — - —  employer  une  grande  partie  de  l’hyver  à  fe  mettre  en  état  de  réfifler  à  un  en- 

1721*  nemi  fi  redoutable.  On  eut  cependant  quelques  legeres  efperances  que  le 
Czar  ne  tarderoit  pas  à  entrer  en  accommodement.  Il  fit  faire  même  quel¬ 
ques  propofitions  par  une  voie  indirede ,  6c  la  Cour  de  Suede  jugea  à  propos 
de  paroître  n’avoir  aucun  deffein  de  les  accepter.  Peu  de  temps  après  le  Czar 
envoya  deux  Plénipotentiaires  à  Nieuftadt,  6c  il  fit  en  même  temps  ceffer  les 
hoftilités.  Enfin  la  paix  fut  conclue,  6c  par  le  traité  qui  fut  figné  entre  les  deux 
Couronnes,  la  Suede  cedoitau  Czar  la  Livonie,  l’Ingermanie,  une  partie  de 
la  Carelie  ,  le  territoire  de  Wibourg ,  les  ifles  d’Oefel ,  de  Dragoe  ,  de 
Maen  ôcc.  Le  Czar  de  fon  côté  rendoit  à  la  Suede  le  Grand  Duché  de  Fin- 
land,  à  l’exception  de  la  partie  qui  a  été  réfervée  à  la  Ruflïe  dans  le  re¬ 
glement  des  limites.  Il  étoit  encore  dit  dans  ce  traité  que  la  Livonie ,  l’E- 
fthonie  6c  Tille  d’Oefel  conferveroient  leurs  privilèges,  6c  que  l’exercice  de 
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la  Religion  y  feroit  le  même  qu’auparavant,  mais  que  celle  des  Grecs  y  pour-  RoyAUME 

roit  être  exercée.  Ce  traité  ne  fut  pas  généralement  approuvé  dans  le  Royau-  DE  SuEpE> 

me  :  les  uns  blâmoient  les  grandes  ceflions  que  l’on  faifoit  au  Czar-,  d’autres 

fe  plaignoient  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  plutôt  fait  un  pareil  traité  ,  par  le 

moyen  duquel  on  auroit  prévenu  les  ravages  que  les  Mofcovites  avoient  faits 

dans  la  plus  grande  partie  du  pays.  _ 

La  tranquillité  ainli  rétablie  dans  le  Nord  par  tant  de  differents  traités,  iyiz. 
fournit  au  Roi  les  moyens  de  remédier  aux  maux  que  la  guerre  avoit  caufés. 

Ce  Prince  donna  tous  fes  foins  pour  remettre  les  finances  fur  un  meilleur 
pied ,  8c  pour  rétablir  les  mines  de  fer  &c  de  cuivre  ,  qui  font  les  prin¬ 
cipales  relTources  en  Suede.  Il  prit  en  même  temps  des  mefures  pour  etre 
toujours  en  état  de  pouvoir  aflembler  une  armée  de  terre  &c  de  mer  qui 
pût  mettre  les  côtes  du  Royaume  à  l’abri  de  toute  infulte.  Il  s’appliqua  aufiî 
à  relever  le  commerce  ,  &  à  encourager  fes  fujets  à  le  faire  fleurir. 

Cependant  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  avoient  fait  prefenter 
au  Roi  un  mémoire ,  par  lequel  ils  demandoient  le  payement  du  refte  a  un 
capital  de  l'ept  cents  cinquante  mille  florins  négociés  en  1702  fur  les  Doua*» 
nés  de  Riga  pour  le  Roi  Charles  XII.  fous  la  garantie  de  leurs  Hautes-Puif* 
fances.  Ils  faifoient  en  même  temps  mention  dans  leur  mémoire  des  interets 
qui  étoient  dûs  depuis  dix  ans.  Frideric  qui  avoit  déjà  répondu  a  cette  de¬ 
mande  qu’on  lui  avoit  faite  plufieurs  fois ,  déclara  que  comme  les  Douanes 
de  Riga  n’appartenoient  pas  moins  aux  Hollandois  que  leurs  autres  biens  v 
8c  que  le  Czar  n’avoit  voulu  &c  n’avoit  pu  fe  les  attribuer  de  droit  ,  lui 
Roi  de  Suede  ne  pouvoit  terminer  cette  affaire.  Il  ajouta  qu  il  feroit  tous 
fes  efforts  pour  procurer  le  payement  de  cette  fomme  ,  8c  qu  il  avoit  or¬ 
donné  à  fon  Envoyé  à  la  Cour  de  Ruflie  de  prendre  un  foin  tout  particulier 

pour  cela.  .  ...... _ » 

Dans  l’aflemblée  des  Etats  qui  fe  tint  au  mois  de  Février  on  régla  les  dif-  I7^, 
ferends  qui  reftoient  à  terminer  entre  la  Suede  &c  la  Mofcovie ,  au  fujet  des 
limites.  On  propofa  enfuite  d’examiner  les  demandes  du  Duc  de  Holfiein- 
Gottorp  qui  défiroit  obtenir  le  titre  d  Alteffe  Royale.  Jufqu’alors  on  avoit 
refufé  de  lui  accorder  ce  titre  par  rapport  aux  nouveaux  réglements  qui  or- 
donnoient  que  la  Couronne  feroit  éleétive,  en  cas  que  le  Roi  mourût  fans 
laiffer  de  pofterité.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  toutes  ces  difficultés. 

Mais  enfin  il  fut  décidé  malgré  l’oppofition  du  Roi  &  fans  tirer  à  aucune 
conféquence ,  que  le  titre  d’Alteffe  Royale  feroit  donne  au  Duc  de  Holftein. 

Frideric  à  qui  les  Etats  firent  part  de  leur  réfolution,  ne  jugea  pas  alors  à 
propos  de  refufer  fon  confentement ,  ajoutant  quil  ne  s  oppcferoit  jamais 
à  ce  que  les  Etats  jugeroient  devoir  être  favorable  a  la  Nation.  L  affaire  du 
Czar  qui  étoit  à  peu  près  de  même  nature,  occupa  aufiî  1  alfemblee  des 
Etars.  Ce  Prince  demandoit  qu’on  lui  accordât  le  titre  de  Majefte  Impériale. 

On  balança  long-temps  à  lui  accorder  un  titre  qu’aucune  PuifTance  de  1  Eu¬ 
rope  n’avoit  encore  reconnu  dans  ce  Prince’,  mais  comme  on  défiroit  entre¬ 
tenir  la  paix  avec  le  Czar,  on  fe  détermina  à  lui. donner  cette  fatisfaélion. 

Les  Etats  ne  voulurent  point  fe  féparer  fans  avoir  réglé  la  maniéré  de 
procéder  à  une  nouvelle  élection  ,  en  cas  que  le  rhrône  vînt  a  vacquer.  On 
décida  donc  que  le  trentième  jour  après  la  mort  du  Roi ,  les  Etats  du  Royau- 
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me  s’affembleroient  de  leur  propre  autorité  à  Stockholm  ,  fuivant  la  pubii- 
cation  qui  en  feroit  faite  dans  les  lieux  accoutumés ,  8c  que  tous  les  Mem¬ 
bres  de  l’affemblée  procéderaient  à  l’éleétion  :  que  le  cas  de  la  vacance  du 
thrône  étant  arrivé ,  le  Sénat  afligneroit  un  certain  lieu  fixe  8c  éloigné  de 
Stockholm ,  dans  lequel  les  Miniftres  étrangers  ,  fleurs  familles  8c  dome- 
ftiquçs  fe  retireraient  pour  y  refter  auffi  long-temps  que  durerait  l’éleétion 
royale  ;  que  le  Sénat  auroit  foin  que  ces  Miniltres  obfervaffent  ce  réglement, 
8 £  qu’aucun  Miniftre  étranger  ne  feroit  admis  dans  le  pays  avant  que  l’éleétion: 
fût  déclarée.  Aucune  perlonne  au  fervice  d’une  puiffance  étrangère  ne  de- 
voit  fe  mêler  des  affaires  de  l’éleétion. 

Après  qu’on  eut  terminé  toutes  ces  affaires ,  le  Roi  s’appliqua  à  faire  jouir 
fes  fujets  du  repos  que  fa  fageffe  leur  avoit  procuré,  8c  l’on  vit  bientôt  re¬ 
fleurir  le  commerce  :  l’abondance  reparut  dans  le  pays,  les  abus  furent  réformés, 
les  mines  produifirent  beaucoup  plus  qu’elles  n’avoient  fait  jufqu’alors,  les 
manufaétures  fe  relevèrent ,  l’ordre  fut  rétabli  dans  les  finances ,  les  forces 
de  terre  8c  de  mer  furent  mifes  fur  un  meilleur  pied,  8c  l’on  eut-  foin  de 
fortifier  8c  de  munir  les  places  frontières  de  tout  ce  qui  écoit  néceffaire 
pour  leur  défenfe. 

Ces  occupations  dignes  d’un  Souverain  ,  ne  furent  point  interrompues  par 
les  nouvelles  affaires  qui  furvinrent  au  fujet  des  traités  de  Vienne  8c  de 
Hanower.  On  propofoit  à  la  Cour  de  Suede  d’acceder  à  l’un  de  ces  deux  trai¬ 
tés  :  mais  elle  ne  pouvoit  le  faire  fans  défobliger  des  Puiffances  qu’elle  éto-in 
bien  aife  de  ménager.  On  délibéra  long- temps  fur  le  parti  qu’on  dévoie 
prendre  ,  8c  l’on  tint  à  ce  fujet  diverfes  conférences  dans  une  Diète  qui  fut 
affemblée  pour  examiner  cette  affaire.  Plufieuts  motifs  portèrent  enfin  les 
Etats  à  accéder  au  traité  de  Hanower ,  malgré  les  vives  repréfentations  des 
Miniftres  de  l’Empereur  8c  de  l’Imperatrice  de  Ruffie.  La  Suede  après  cette 
démarche  fe  trouva  dans  une  grande  inquiétude  ,  lorsqu'elle  fut  informée 
du  puiffant  armement  qui  fe  raifoit  en  Ruffie.  On  ignorait  cependant  les 
deffeins  de  la  Czarine  :  mais  comme  il  étoit  de  la  politique  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes,  Frideric  ne  négligea  aucun  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenle.  Au  milieu  de  tant  de  préparatifs  de  guerre  on  travailloit  de  tous  côtés 
à  affurer  la  tranquillité  de  l’Europe ,  8c  par  le  moyen  de  ces  differentes  né¬ 
gociations  on  jouiffoit  d’une  paix  qui  ne  paroiffoit  pas  bien  affinée.  Frideric 
profitoit  de  ce  repos  pour  achever  de  retirer  la  Suede  de  la  fituation  fâ- 
cheufe  où  les  guerres  précédentes  l’avoient  mife.  Les  peuples  à  la  faveur 
de  la  proteétion  du  Prince  8c  de  la  fageffe  de  fon  Gouvernement,  fortoient 
infenfiblement  de  leur  indigence  par  le  moyen  du  commerce  8c  de  la  navi¬ 
gation.  Frideric  après  avoir  mis  la  Suede  en  état  de  ne  plus  craindre  fes  en¬ 
nemis  ,  voulut  auffi  s’intereffer  pour  les  Proteftants  de  Pologne ,  8c  infifta 
-  fortement  pour  faire  exécuter  l’article  du  traité  d’Oliva  qui  les  concernoit. 

Le  Roi  devenu  héritier  du  Landgraviat  de  Heffe  par  la  mort  de  Charles 
fon  pere  ,  établit  une  Régence  pour  gouverner  cet  Etat ,  8c  nomma  Guil¬ 
laume,  fon  frere  cadet,  pour  en  être  le  chef.  Il  fe  réferva  la  colleétion  des 
emplois  8c  établit  auprès  de  lui  en  Suede  un  Confeil  de  Chancellerie  eom- 
pofé  de  quelques  Miniftres  qu’il  fit  venir  de  Caffel.  En  conféquence  de  la 
nouvelle  forme  du  Gouvernement  on  devoit  affembler  une  Diète  générale 
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tous  les  trois  ans ,  de  ce  fut  un  des  motifs  qui  engagea  le  Roi  à  convoquer 
celle  qui  s  aflembla  le  deux  de  Février.  Le  Comte  de  Horn ,  Sénateur ,  fut 
choifi  pour  être  Maréchal  de  la  Diète.  Les  Députés  des  quatre  Ordres  y  exa¬ 
minèrent  les  comptes  des  mines  &  des  domaines ,  qu’ils  trouvèrent  en  bon 
état.  Le  Roi  leur  remit  un  projet  pour  rétablir  les  forces  du  Royaume  fur 
le  même  pied  quelles  éroient  fous  Charles  XII.  Il  ne  fut  point  fait  men¬ 
tion  de  prendre  aucune  mefure  pour  la  fuccelfion  -,  mais  on  trouva  fur  la 
table  de  la  falle  ou  les  Etats  etoient  aflembles,  un  écrit  anonyme  qui  conte- 
noit  diverfes  réflexions  fur  cette  importante  affaire.  Il  ne  fut  pas  poflible  de 
découvrir  quel  en  étoit  l’Auteur,  ni  celui  qui  l’avoit  mis  en  cet  endroit.  Cette 
pièce  mérité  d’être  rapportée,  fur-tout  à  caufe  des  circonftances  où  la  Suede 
self  trouvée  depuis  5  voici  ce  qu’elle  portoit  : 

»  Perfonne  n’ignore  combien  le  repos  intérieur,  la  profperité  &  la  fureté 
»  du  Royaume  de  Suede ,  font  étroitement  unis  avec  les  intérêts  du  Roi 
”  régnant ,  de  combien  il  eft  néceflaire  de  les  attacher  encore  de  plus  en 
»  plus  les  uns  aux  autres.  C’eft  ce  que  plufieurs  perfonnes  fages  du  préfenc 
»  Comité  fecret  envifageront  fans  doute  d’un  œil  équitable  5  mais  le  plus 
»  grand  nombre,  foit  incapacité  occafionnée  par  un  efprit  embrouillé,  fois 
»  prévenu  par  des  fentiments  outrés  pour  leur  patrie ,  aimera  mieux  aban-* 
*•  donner  le  falut  du  Royaume  à  un  aveugle  deftin ,  de  à  des  événements 
”  incertains ,  que  de  fonger  tout  de  bon  à  l’établir  fur  un  fondement  folide. 
»  On  n’a  plus  rien  à  craindre  des  voiflns  de  la  Suede  ,  vît  la  fituation  où 
»  ils  fe  trouvent.  D’un  côté ,  les  Mofcovites  ne  tenteront  jamais  aucune 
”  nouvelle  entreprife  contre  cette  Couronne ,  &  ils  mettront  toute  leur  at- 
»»  tention  a  conferver  foigneufement  les  Provinces  qu’ils  pofledent ,  de  forte 
»  qu’on  doit  plutôt  compter  fur  leur  amitié  que  de  s’en  défier  ;  &  de  l’au- 
«  tre ,  on  a  encore  moins  a  appréhender  de  la  part  des  Danois  :  outre  que 
».  les  diverfes  alliances  garantirent  à  la  Suede  toutes  fes  pofleflions. 

»  Quant  à  la  Pomeranie,  elle  paroît,  à  certain  égard,  avoir  un  dan^e- 
»  reux  voifin  ,  contre  lequel  on  doit  être  fur  fes  gardes,  plutôt  que  de^fe 
»»  fier  en  lui.  On  peut  néanmoins  examiner  fes  démarches  ;  mais  fans  ba* 
».  lancer  on  doit  premièrement  &  avant  toutes  chofes ,  pourvoir  à  la  fureté 
”  intérieure  du  Royaume,  qui  dépend  uniquement  du  Réglement  de  la  fuc- 
»  ceflion  à  la  Couronne.  Mais  où  eft  l’homme  qui  connoifle  affez  peu  ce 
»  pays ,  pour  ignorer  les  differents  fentiments  où  fe  trouvent  les  efprits  a 
>»  cet  égard  ?  Il  y  en  a  qui  fe  perfuadent  que  par  la  fuite  du  temps  le 
».  Royaume  de  Suede  pourra  fe  former  en  République  j  d’autres  croyent 
».  mieux  trouver  leur  compte,  en  appellant  au  thrône  la  Maifon  de  Holftein-, 
J»  &  d’autres  enfin  fe  promettent  de  plus  grands  avantages,  en  confervant  la 
99  Couronne  dans  la  Maifon  de  Hefle-Caflel. 

99  Ces  divers  fentiments  ne  font  que  trop  appercevoir  les  dangers  émi~ 
99  nents  qui  menacent  le  Royaume  de  Suede,  fi  l’on  néglige  une  affaire  aufli 
99  importante  &  qui  eft  de  la  derniere  conféquence,  fans  prendre  un  parti 
99  dans  la  prefente  Diete  générale ,  de  prévenir  par  ce  moyen  les  malheurs 
99  qui  en  réfulteroient  infailliblement.  Ceux  qui  fe  flattent  de  l’efperance  , 
9»  qu  une  conftitution  libre  un  Gouvernement  Républicain  ,  conviendront 
»  un  jour  mieux  à  leur  patrie ,  de  qui  par  là  croyent  nourrir  dans  le  cœur 
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»  des  compatriotes  ,  les  fentiments  d’un  véritable  amour  pour  la  patrie , 
»  pourroient  peut-être  ne  fe  pas  tromper  ,  s’ils  pouvoient  indiquer  en  même 
»  temps  les  moyens  de  remédier  avant  toutes  chofes,  aux  maux  intérieurs 
„  du  Royaume.  J’entends  par  ces  maux  l’intérêt  particulier,  l'envie,  la  ja- 
,,  loulie  6c  l’orgueil.  Ces  principes  qui,  à  proprement  parler,  font  toutes 
„  héréditaires  à  la  Nation ,  ne  font  gueres  propres  à  établir  un  Gouverne- 
,>  ment  Ariftocratique  ,  tic  moins  encore  à  le  maintenir  long-temps. 

»  La  Nation,  au  contraire,  a  de  tout  temps  donné  des  preuves  éviden- 
,,  tes,  quelle  ne  veut  être  gouvernée  que  par  des  Rois-,  ainfi  qu’il  a  paru , 
»  non  feulement  du  temps  des  Rois  Danois ,  mais  encore  depuis  fous  les 
s>  régnés  d’Eric  XIV,  &c  de  Sigifmond  ;  car  alors  elle  eut  fouvent  les  occa- 
»  fions  les  plus  favorables  de  s’ériger  en  République ,  fans  quelle  y  ait  pour 
»»  ainfi  dire ,  jamais  témoigné  aucun  penchant ,  ou  du  moins  fans  quelle  y 
ft  ait  voulu  travailler  tout  de  bon.  De  forte  qu’il  faut  que  la  chofe  lui  ait 
»  paru  impraticable ,  ou  bien  quelle  fe  foit  imaginé  de  déroger  aux  préro» 
»  gadves  &  à  la  gloire  d’un  peuple  qui  fe  vante  d’avoir  été  gouverné  inva- 
p  nablement  par  des  Rois ,  depuis  le  déluge  jufqu’à  préfent.  C’eft  ce  qui 
»  feroit  trouver  fort  dur ,  tk  peut-être  même  infupportable ,  de  fe  foumet- 
»  tre  à  fes  compatriotes ,  ou  d’accorder  de  fl  grandes  prérogatives  à  un  çer- 

tain  nombre  de  familles. 

»  Il  faut  confiderer  encore  particulièrement  la  Noblefle  du  pays,  par 
s»  rapport  à  la  grande  quantité  qu’il  y  en  a,  &  à  fa  pauvreté  :  qualités  qui 
9>  ne  conviennent  gueres,  ou  point  du  tout,  à  un  Etat  libre,  6c  qui  même 
«  lui  feroient  très-dangereufes,  vû  que  des  Républicains  ne  peuvent  fe  fou- 
„  tenir  qu’autant  qu’ils  font  en  état  de  foutenir  les  injuftices  de  la  fortune* 
99  foit  en  faifant  fleurir  le  commerce,  foit  en  fe  confervant  par  fes  propres 
99  richefles  j  6c  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  venant  à  manquer,  il  n’en  peut 
>9  réfulter  que  des  fadions  6c  même  la  ruine  entiefe  de  l’Etat.  Il  y  a  long- 
99  temps  que  Venife  auroit  éprouvé  cette  cataftrophe  ,  lorfque  les  *  *  *  l’eu- 
59  rent  mife  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  fl  la  Noblefle  par  fes  richefles  &  par 
99  fon  autorité  ,  ne  l’eût  prévenu ,  &  préfervé  par  ce  moyen  la  République  de 
59  fa  ruine  totale.  De  cette  maniéré  il  faudroit  donc  retrancher  une  grande 
59  partie  de  la  Noblefle  qui  fe  trouverait  hors  d’état  de  fervir  utilement  fa 
*9  patrie  ;  ce  qui  ne  peut  être  exécuté ,  fans  faire  naître  de  grandes  conte- 
99  ftations,  6c  répandre  le  trouble  6c  la  confufion  par  tout  le  Royaume. 

99  II  paroît  évidemment  que  par  rapport  feulement  à  la  Noblefle,  on  ne 
jj  fçauroit  fe  pafler  de  la  Cour  ,  où  l’on  trouve  tous  les  jours  occafion  de 
99  donner  de  l’emploi  aux  Gentilshommes’,  mais  le  temps  6c  la  conjondure 
JJ  ne  permettent  pas  d’alleguer  ici  tous  les  principaux  motifs  qui  méritent 
>9  réflexion  :  outre  qu’on  pourrait  trouver  un  tel  deffein  trop  hardi.  Je  re- 
99  mets  donc  à  la  décifion  des  efprits  plus  élevés  6c  plus  éclairés ,  fl  les  fen- 
99  timents  de  ces  bons  patriotes  pourront  jamais  fortir  leur  effet  en  Suede , 
SJ  fans  boulevetfer  auparavant  tout  le  Royaume-,  6c  alors  on  feroit  contraint 
99  par  une  néceffité  indifpenfable  de  prendre  de  pareilles  mefures.  Les  plus 
59  fages  6c  les  plus  éclairés  politiques  prévoyent  bien  auflî  que  les  vérita- 
59  blés  intérêts  de  la  Suede  font  incompatibles,  6c  ne  fçauroient  jamais  être 
*9  combinés  avec  ceux,  de  la  Maifon  de  Holftein ,  fur-tout  fi  l’on  fe  donne 
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la  peine  de  faire  attention  au  temps  pafTé,&:  Je  le  comparer  avec  le  pré- 
fent  8c  avec  l’avenir,  en  y  ajoutant  les  fuites  à  craindre  de  la  part  du  Danne- 
marck.  Enforte  que  la  Suede  n’aura  jamais  rien  de  bon  à  attendre  de  ce  côté- 
la.  Mais  c’eft  un  problème  qui  paroît  fortobfcur  à  bien  des  gens,  <3 c  même 
a  la  plus  grande  partie,  a  caufe  que  la  plupart  d’entr’eux  n’y  perdront 
pas  beaucoup.  Et  la  prévention  de  ce  parti  en  faveur  de  cette  Maifon  eft 
telle,  que  fi  l’on  fe  trouvoit  dans  cette  malheureufe  extrémité,  le  peuple 
fe  lailferoit  plus  facilement  aller  de  ce  cote-là ,  que  de  pancher  pour  un 
autre.  U  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  même  quelques  Grands  qui  ne 
tachalfent  de  mettre  l’affaire  en  train  ,  8c  ne  levaient  alors  le  mafque , 
donc  ils  fe  font  couverts  depuis  quelque  temps. 

»  Il  y  a  enfin  un  grand  nombre  de  perfonnes  fages  8c  prudentes,  même 
parmi  les  Membres  de  la  préfente  Diète ,  qui  fe  promettent  de  plus  grands 
avantages  en  conservant  la  fucceffion  dans  la  Maifon  de  Hefte-Caffel ,  8c 
je  fuis  de  leur  avis,  non-feulement  parce  que  cette  Maifon,  de  l’aveu  de 
tout  le  monde,  a  prefque  de  tout  temps  eu  l’avantage  de  n’avoir  donné 
que  des  Princes  qui  fe  font  toujours  diftingués  par  une  grande  piété  8c 
une  rare  valeur  ;  mais  auffi  parce  que  depuis  long-remps,  8c  particulière¬ 
ment  dans  la  grande  guerre  d’Allemagne  ,  elle  s’eft  attachée  à  la  Suede 
en  vivant  avec  cette  Couronne  dans  une  amitié  8c  union  parfaire ,  8c  en 
ne  balançant  pas  même  lorfque  la  Suede  s’efl  vue  abandonnée  de  prefque 
tous  les  Princes  de  l’Empire ,  d’expofer  fes  Etats  8c  fes  fujets  pour  fort 
fervice.  Elle  a  fécondé  fidèlement  ce  Royaume  malgré  tous  les  revers  de 
la  fortune ,  pendant  que  les  autres  Alliés  empêchoient  plutôt  qu’ils  ne 
favorifoient  les  progrès  des  armes  de  la  Suede  :  de  forte  que  cet  Etat  de¬ 
voir  déjà  alors  prefque  la  plus  grande  partie  de  fes  avantages  à  cette  Mai¬ 
fon.  C’eft  donc  depuis  long-temps  qu’on  a  pu  fe  promettre  beaucoup  de 
la  part  de  cette  illuftre  Maifon  ,  8c  que  déformais  l’on  en  doit  encore  at¬ 
tendre  infailliblement  toutes  fortes  d’avantages,  fi  le  Royaume  de  Suede 
vouloit  unir  à  jamais  fes  intérêts  avec  ceux  de  Hefle-Caffel. 

„  On  ne  fçauroit  trouver  une  occafion  plus  favorable  pour  exécuter  ce 
projet  que  celle  que  la  Diète  générale  du  Royaume ,  &  les  conjonétures 
préfentes  viennent  vous  offrir  ;  tandis  que ,  grâces  au  Ciel ,  on  jouit  en¬ 
core  de  tous  côtés  d’une  parfaite  tranquillité  ,  8c  avant  que  le  feu  caché 
fous  la  cendre  en  plufieurs  endroits  ne  s’allume.  S’il  furvenoit  une  guerre 
en  Europe,  8c  qu’il  arrivât  quelque  accident  funefte,  fans  que  l’on  eue 
pourvu  à  temps  8c  d’une  maniéré  falutaire  à  une  affaire  auffi  importante 
8c  d’une  fi  grande  conféquence  ;  il  eft  aifé  de  comprendre  ,  que  dans  de 
pareilles  circonftances  le  Royaume  courroie  grand  rifque ,  8c  fe  trouveroic 
divifé  par  un  nombre  de  faétions  differentes ,  qui  ne  pourroient  caufer 
que  de  grands  troubles.  Pour  prévenir  tous  ces  malheurs,  il  faut  efperec 
que  les  très-louables  Erats  affemblés  feront  tous  leurs  efforts,  8c  pourvoi¬ 
ront  avec  zèle  au  falut  de  leur  patrie.  Ce  qu’ils  pourront  faire  aifémenc 
8c  lans  peine,  en  déférant  à  la  Maifon  de  Heffe-Caftel  le  droit  héréditaire 
a  la  Couronne  de  Suede,  en  réunifiant,  incorporant,  en  échange,  les 
Provinces  8c  Etats  héréditaires  de  cette  Maifon  à  la  Couronne.  Le  Royaume 
y  trouveroit  certainement  des  avantages  trçs-confiderables. 
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’  Premièrement ,  on  affermirait  le  repos  de  la  tranquillité  de  notre  pa- 
rrV  en  ôtant  du  chemin  cette  pierre  d’achoppement,  qui  fait  appréhender 
”  avec  raifon  tant  de  maux.  En  fécond  lieu  le  Royaume  fe  trouverait  ag- 
”  grandi  par  l’incorporation  des  Etats  de  Provinces  de  la  Maifon  de  Hefle- 
”  Caffel ,  de  il  acquerroit  le  moyen  de  pouvoir  toujours  veiller  fur  les  de- 
”  marches  de  les  ennemis  de  de  faire  en  cas  de  befoin,  des  diverfions  con- 
”  fiderables ,  de  peut-être  même  de  recouvrer  un  jour  les  Provinces  qu  il  a 
”  perdues  en  Allemagne.  Cette  réunion  ne  pourra  être  qu  infiniment  avan- 
,  fageufe  à  la  Maifon  de  Heffe ,  tant  parce  qu’elle  fe  verrou  recompenlee 
d’une  Couronne  dont  elle  s’eft  fouvent  rendue  digne  depuis  très  -  long- 
..  temps,  que  parce  qu’étant,  fans  cela,  un  Membre  de  l'Empire ,  elle  le 
trouverait  de  plus  en  plus  en  état  de  faire  pancher  la  balance  en  Allema¬ 
gne  de  de  conferver  avec  plus  de  force  l’equilibre  dans  1  Empire  -,  lans 
’  parler  de  tant  d’autres  avantages  qu’on  en  retirerait  de  part  de  d  autre,  « 
„  qui  par  ce  moyen  deviendroient  communs  de  réciproques.  La  nature  des 
.  circonftances ,  &  les  bornes  étroites  où  l’on  s’eft  renferme  font  caule , 
qu’on  a  été  obligé  de  s’expliquer  un  peu  intelligiblement  &  a  cœur  ou¬ 
vert  :  ce  qui  fait  le  caradere  d’un  efprit  réellement  convaincu  ,  de  d  une 
ame  fincere,  qui  agit  fans  flatterie  de  avec  un  parfait  defintereflement. 

Ce  mémoire  eut  lieu  de  furprendre  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
affiftoient  à  la  Diète  ,  de  fournit  occafion  à  differents  rationnements.  Ce  fut 
dans  cette  même  Diète  qu’on  rendit  aux  bourgeois  &  aux  payfans  le  droit 
de  chaffer  fur  leurs  terres,  droit  que  quelques  Gentilshommes  leur  dilpu- 
toient.  Ee  Roi  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  faire  fleurir  le  commerce 
de  de  l’augmenter,  établit  une  Compagnie  des  Indes  fur  le  plan  qui  avoir  etc 
préfenté  par  Van-Afperen.  Pendant  que  la  Diete  etoit .occupée  de  fes  deli¬ 
berations  Frideric  fe  rendit  au  mois  de  Juillet  dans  fes  Etats  héréditaires, 
&  fl  ne  fut  de  retour  à  Stockholm  que  vers  la  fin  de  Novembre.  Ce  Prince 
toujours  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à  la  Nation  ,  forma 
dans  la  Capitale  une  compagnie  pour  avoir  feule  le  droit  de  tranfporter  le 

cuivre  hors  du  Royaume.  c-r-~  c-  y 

Les  nouvelles  fortifications  que  la  Cour  de  Petersbourg  failoit  faire  a 

Wiboura  ,  allarmerent  le  Roi  de  Suede,  de  lui  firent  prendre  les  melures  r.ecel- 
faires  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  furprife.  Ce  Prince  qui  ne  negligeoie 
rien  pour  l’utilité  de  fes  fujets ,  propofa  au  Sénat  d’employer  en  faveur  des 
pauvres  étudiants  qui  fréquentoient  les  Umverfites  d  LJpfal ,  d  Abo ,  de 
Lund  de  du  Grypfwalde,  les  amendes  pécuniaires  auxquelles  les  particuliers 
étoient  condamnés  par  les  differents  Tribunaux  du  Royaume.  Cette  pro- 
pofition  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Sénat,  &  il  ht  a  cefujet  un  reglement  qui 

Les  troubles  que  caufa  en  Pologne  la  mort  du  RoLAugufte,  obligèrent 
la  Suede  de  mettre  une  flotte  en  mer ,  parce  qu’elle  voyou  que  tous  fes  voihns 
avoient  pris  les  armes.  Elle  étoit  cependant  réfolue  de  ne  prendre  aucune 
part  à  cette  affaire-,  mais  elle  crut  qu’il  étoit  de  fa  politique  d  avoir  des 
troupes  fur  pied  pour  tâcher  de  maintenir  la  paix  dans  le  Nota.  Le  Roi 
qui  la  défiroit  beaucoup  fit  un  traité  d’alliance  avec  la  Cour  de  Dannemarck  , 
miouvella  celui  qu’il  avoir  fait  avec  la  France  ;  &  comme  ce  dernier 
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traité  caufoit  quelque  inquiétude  à  la  Ruffie ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  ■ 

renouveller  avec  l'Imperatrice  celui  qui  avoit  été  conclu  entre  les  deux  Cours  Royaume 
en  17Z4,  &  qui  devoit  expirer  au  mois  de  Février  1736.  La  Cour  de  France  DE  Suede. 
refufa  alors  de  ratifier  le  traité  que  fon  Minifixe  avoit  renouvellé  avec  la 
Suede.  e _ 

Dans  la  Diète  qui  fut  ouverte  le  30  Mai ,  &  dont  le  Comte  Charles  Gu*  1738* 
ftave  Teffin,  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  avoit  été  élu  Maréchal,  on 
examina  les  alliances  qu’on  venoit  de  conclure  en  dernier  lieu.  Le  Comte 
de  Teffin  en  fit  l’ouverture  par  un  très-beau  difcours,  dans  lequel  il  retraçoit 
les  grandes  obligations  que  la  Suede  devoit  au  Roi.  Il  étoit  terminé  par  ces 
paroles  :  »  Nous  reconnoifions  d’avance  que  le  calme  convient  à  ceux  qui 
»»  viennent  d’échapper  aux  fureurs  de  la  tempête  ;  mais  s’il  étoit  néceffiaire  de 
»  prendre  part  au  mouvement  général  qui  agite  l’Europe ,  nous  préférerions 
»>  toujours  un  parti  fi  honorable  à  un  repos  qui  nous  feroit  rougir  <*.  L’affaire 
qui  fit  le  plus  d’éclat  dans  cette  affemblée  fut  la  dépofition  de  cinq  Sénateurs 
accufés  d’avoir  paffié  leurs  ordres  ,  lorfqu’en  qualité  de  Commifïàires  ils 
avoient  confenti  au  renouvellement  du  traité  de  Nyftadt  entre  la  Ruffie  Sc 
la  Suede.  Ces  cinq  Sénateurs  après  avoir  jufiifié  leur  conduite  par  un  écrit 
qu’ils  envoyèrent  à  la  Diète,  jugèrent  à  propos  de  demander  leur  démiffion, 
pour  arrêter  le  jugement  de  l’allemblée  des  Etats.  En  confideration  de  leurs 
anciens  fervices  la  Diète  leur  accorda  une  penfion  de  deux  mille  écus  par 
an,  au  lieu  de  trois  mille  qu’ils  recevoient  en  qualité  de  Sénateurs.  Il  y  avoit 
dans  l’affemblée  trois  partis  qui  fe  diftinguoient  par  les  noms  de  Chapeaux y 
de  Bonnets  de  nuit  &  de  Bonnets  de  voyage.  Les  deux  premiers  étoient  les 
partis  oppofés;  le  troifieme  gardoit  un  milieu ,  Sc  ne  fe  déclaroit  ni  pour  les 
uns  ni  pour  les  autres.  La  Diète  avant  que  de  fe  féparer  pria  le  Roi  de  ne 
plus  accorder  le  titre  de  Baron  ou  de  Comte  aux  perfonnes  qu’on  propo- 
îeroit  pour  être  Sénateurs ,  parce  que  ces  titres  leur  étoient  fouvent  à  charge , 
à  caufe  des  grandes  dépenfes  quelles  fe  irouvoient  obligées  de  faire  pour  fou- 
tenir  ce  rang. 

La  Diète  qui  avoit  déjà  duré  onze  mois  auroit  encore  été  prolongée  plus 
long-temps  ,  fi  on  ne  fe  fût  apperçu  que  les  efprits  commençoient  à  s’é¬ 
chauffer  au  fujet  de  differentes  propofitions  importantes  qu’on  avoit  faites  à 
l’affemblée.  La  principale  regardoit  la  fucceffion  à  la  Couronne,  &  la  forme 
du  Gouvernement,  lorfque  le  thrône  feroit  vacant.  L’Ordre  de  la  Noblelfe 
paroilfoit  fort  difpofé  en  faveur  du  Duc  de  Flolftein  ;  mais  les  trois  autres 
Ordres  prétendoient  qu’il  vaudroit  mieux  rétablir  le  Gouvernement  Républi¬ 
cain  ,  tel  qu’il  étoit  avant  que  Chriftian  Roi  de  Dannemarck  s’emparât  de  la 
Couronne.  Les  affaires  les  plus  délicates  &  les  plus  importantes  furent  con¬ 
fiées  au  Comité  fecret  qui  devoit  continuer  fes  féances  après  la  féparation 
de  la  Diète.  _  , 

Depuis  quelque  temps  il  regnoit  une  forte  de  méfintelligencç  entre  les  1739» 
Cours  de  Suede  &  de  Ruffie.  La  crainte  où  l’on  étoit  que  la  Czarine  ne  for¬ 
mât  quelque  entreprife  contre  les  Suédois,  avoit  obligé  le  Roi  de  faire  palfer 
un  grand  nombre  de  troupes  fur  les  côtes  de  la  Finland.  L’Imperatrice  de 
Ruffie  en  prit  ombrage  ,  &  en  fit  porter  fes  plaintes  par  M.  Beftuchef ,  fon 
Mmiftre  à  Stockholm.  Frideric  pour  fatisfaire  l’Imperatrice,  déclara  que  ces 
Tome  IV.  Ff 
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troupes  étoient  deftinées  à  réparer  les  fortifications  des  villes  frontières,  Sc 
il  affura  en  même  temps  le  Miniftre  Ruftien  qu’il  étoit  dans  l’intention  de 
vivre  en  paix  avec  la  Ruffie.  Ces  petits  différends  qui  ne  témoignoient  que 
trop  la  défiance  mutuelle  des  deux  Etats ,  devinrent  bientôt  plus  confidera- 
bles  par  un  événement  tragique ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  toute  l’Eu¬ 
rope.  Sainclair,  Major  Suédois ,  avoir  été  affaffiné  près  de  Naumbourg  en 
Silefie  par  deux  Officiers  accompagnes  de  quatre  Dragons,  apres  lui  avoir 
enlevé  des  papiers  d’une  très-grande  confequence  dont  il  etoit  charge.  On 
foupçonna  la  Cour  de  Ruffie  d’avoir  fait  commettre  ce  meurtre,  &  l’on  en 
paroiifoit  fi  fort  perfuadé  en  Suede,  que  la  populace  brifa  les  vitres  de  l  Am- 
baffiadeur  de  Ruffie.  La  Czarine  informée  des  bruits  qui  s’étoient  répandus, 
s’en  juftifia  par  des  écrits  quelle  envoya  dans  les  differentes  Cours  de  l’Eu¬ 
rope.  L’Empereur  même  prit  fa  défenfe  Sc  écrivit  auffi  à  ce  fujet.  ,  < 

Ce  fut  dans  ces  circonltances  critiques  qu’on  reçut  la  nouvelle  d’un  traite 
d’alliance  conclu  entre  la  Suede  Sc  la  Cour  Ottomane.  L  Impératrice  de 
Ruffie  en  témoigna  fa  furprife  •>  mais  pour  la  ra [livrer  5  on  lui  déclara  quit 
n’y  avoir  rien  dans  ce  traité  qui  put  préjudicier  a  fes  interets.  Deux  grands 
événements  fufpendirent  pour  quelque  temps  les  fuites  d  une  mésintelligen¬ 
ce  qui  paroiffoit  conduire  à  une  rupture  ouverte  •,  je  veux  dire  la  mort  de 
l’Empereur  Charles  VI.  Sc  celle  de  l’Imperatrice  de  Ruffie. ^  Les  embarras  ou 
le  trouvoit  alors  ce  dernier  Etat  ne  lui  permettoit  pas  d  entrer  en  guerre 
contre  la  Suede,  Sc  il  n’étoit  pas  de  l’interet  des  Suédois  d  attaquer  un  en¬ 
nemi  qui  étoit  devenu  fi  redoutable.  Les  troubles  dont  une  partie  de  1  Eu¬ 
rope  fe  trouvoit  alors  agitée,  étoient  des  motifs  qui  exigeoient  quon  prit 
des  mefures  convenables  aux  eirconftances  du  temps.  Frideric  jugea  donc  a 
propos  de  convoquer  une  Diète  extraordinaire ,  dont  la  première  feance  com¬ 
mença  au  mois  de  Janvier. 

Pendant  que  la  Diète  étoit  aftemblee ,  le  Roi  fit  arrêter  le  Baron  de  Gyl* 
lenftierne  ,  Secrétaire  du  Comte  de  Gyllenbourg  ,  premier  Miniftre.  Ce  Sei¬ 
gneur  étoit  accufé  d’avoir  révélé  des  fecrets  d  Etat  a  M.  Beftuchef ,  Mini¬ 
ftre  de  Ruffie ,  chez  lequel  il  avoit  paffé  une  grande  partie  des  nuits.  Ses 
papiers  furent  faifis  Sc  portes  au  Comité  fecret  de  la  Diete  pour  y  etre  exa¬ 
minés.  Ce  fut  fans  doute  fur  les  particularités  qu’ils  contenoient  que  le  plus 
arand  nombre  des  Députés  des  quatre  Ordres  prit  la  refolution  ae  declaiei. 
la  guerre  à  la  Ruffie  :  l’on  prit  pour  motif  de  cette  rupture  la  violation 
de  quelques  articles  du  dernier  traité ,  Sc  l’on  infifta  particulièrement  fur 
l’affaffinat  du  Major  Sainclair.  Iwan  III.  Empereur  de  Ruffie  publia  une  re- 
ponfe  au  manifefte  de  la  Suede.  v 

La  guerre  étoit  à  peine  déclarée  entre  les  deux  Cours  qu  il  y  eut  près  de 
Wilmanftrand  ,  petit  Bourg  dans  les  environs  de  Wibourg  ,  une  aétion  trcs- 
fanffiante  entre  un  corps  de  trois  mille  hommes  Suédois  commande  par 
Wrangel,  Sc  un  autre  corps  de  troupes  Ruffiennes  fous  les  ordres  du  Felt 
Maréchal  Lafci.  Cette  aétion  commença  le  trois  Septembre  à  deux  heures 
après  midi,  Sc  dura  jufqu’à  huit  heures  du  foir.  Les  deux  Nations  firent  pa- 
roître  dans  le  public  le  détail  de  cette  affaire  ,  mais  d  une  maniéré  bien  di 
ferenre.  Le  refte  de  la  campagne  fe  paffa  en  efcarmouches  de  part  &  d  au¬ 
tre,,  Sc  il  n’y  eut  aucune  aétion  remarquable.  Cependant  la.  Reine  qui  etoïc 
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tombée  malade  de  la  petite  vérole ,  mourut  le  cinq  de  Décembre  dans  la  cm-  ■ 

1  r  a  Royaumi 

quante-quameme  année  de  Ion  âge.  >  SuEL)£ 

Il  fe  pafloit  alors  en  Ruflie  une  révolution  qui  apporta  quelques  change¬ 
ments  aux  affaires  de  Suede.  Le  Prince  Iwan  venoit  d  etre  dethrone,  5t  1  on 
avoir  mis  à  fa  place  la  PrincefTe  Elifabethj  actuellement  (i)  régnante.  La 
nouvelle  Impératrice  donna  la  liberté  aux  Officiers  Suédois  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  dans  la  derniere  bataille ,  5e  1  un  d  entr  eux  fut  envoyé  en 
Suede  avec  des  dépêches  importantes  pour  cette  Cour.  ■  ■  ■  ■— 

On  fe  flattoit  que  la  paix  alloit  être  rétablie  entre  les  deux  Couronnes; 
on  commença  même  par  une  fufpenfîon  d  armes  ,  5e  on  entama  enfuite 
quelque  négociation  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  quelques  points  qui  em- 
pêchoient  la  conclufion  du  traité.  Frideric  refolut  alors  de  pouller  la  guerre 
avec  plus  de  vigueur  dans  l’efperance  qu  il  pourroit  forcer  la  Cour  de  Ruflie 
à  accepter  des  proportions  plus  avantageufes  a  la  Nation  Suedoife  3  que 
celles  qu’on  avoit  faites  jufqu’alors.  L’Imperatrice  de  Ruflie  répandit  dans  le 
public  un  écrit  par  lequel  elle  prétendoit  démontrer  linjuftice  de  la  Cour  de 
Suede  à  fon  égard.  Le  Roi  y  fit  une  longue  reponfe  pour  détruire  les  faits 
allégués  par  l’Impératrice.  Frideric  crut  devoir  alfembler  une  Diete,  afin 
qu’on  pût  trouver  les  moyens  de  foutenir  long-temps  la  guerre ,  5c  d  arrê¬ 
ter  les  progrès  que  les  ennemis  faifoient  dans  la  Finland,  qu  on  craignoit 
de  voir  bientôt  palier  au  pouvoir  des  Ruffiens.  Le  General  Lalci  fauoir  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes  dans  ce  pays,  5 c  chaffoit  les  Suédois  de 
polies  en  portes,  Enfin  l’armée  Suedoife  apres  avoir  capitule  avec  le  General 
Ruifien ,  fut  obligée  d’évacuer  la  Finland.  On  attribua  tous  ces  malheurs  au 
Comte  de  Leuwenhaupt  5c  au  Général  Budenbrock ,  qui  a  leur  retour  furent 
mis  aux  arrêts  5 c  obligés  de  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  Roi  qui 
vouloit  empêcher  les  Ruffiens  de  profiter  de  leurs  avantages,  fit  de  nou¬ 
velles  levées  de  troupes,  5c  les  envoya  dans  la  Bothnie  occidentale ,  afin  de 
renforcer  l’armée  qui  revenoit  de  Finland.  Cependant  la  Dicte  qui  s  étoit 
affemblée  faifant  réflexion  fur  la  fituation  des  affaires  de  la  Suede,  eto  r 
xéfolue  de  faire  la  paix  avec  la  Ruflie  ,  5c  d  engager  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  à  employer  fes  bons  offices  auprès  de  1  Imperatri.ee  pour  obte¬ 
nir  les  conditions  les  plus  favorables  qu  il  leroit  poffible.  La  Dicte  s  occu¬ 
pa  en  même-temps  d’une  autre  affaire  qui  n  croit  pas  de  moindre  impor¬ 
tance  ,  puifqu’il  s’agiffoit  de  régler  la  fiiccellion  a  la  Couronne.  On  etoir 
partagé  à  l’égard  de  çeux  qui  pouvoient  avoir  le  droit  dy  pietendre.  Les 
uns  fe  déclaroient  en  fayeür  du  Prince  Frideric  de  Flelie-Caffel ,  neveu 
du  Roi  de  Suede  5c  gendre  de  George  II.  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Les 
partifans  du  Duc  de  Holftein-Gottorp  (1) ,  neveu  de^  l’Imperatrice  de  Ruflie , 
alléguoient  pour  lui  fon  alliance  avec  l’ancienne  Ivlaifqn  Royale  de  Suede.  On 
fe  flattoit  encore  que  par  ce  moyen  on  pourroit  faire  une  paix  honorable 


(1)  Voyez  le  chapitre  fuivantqui  renferme 
.  î'hiftoire  de  Ruflie. 

(1)  Charles  Frideric  Duc  de  Holftein  Got- 
torp  étoit  mort  en  1733.  Ce  Prince  fils  de 
Frideric  IV.  &  de  Hedwige  Sophie  fœur  de 
Charles  XII,  Rpi  de  Suede  3  ayoit  époufé 


Anne  Petrosvna  Princeil'e  de  Ruflie  morte  en 
1718.  Il  avoit  laiflé  un  fils  unique  nomme 
Charles  Pierre  Ulric.  Ce  jeune  Prince  étoit 
âgé  de  onze  ans  à  la  mort  de  fon  pere 3  8c  c  cil 
celui  dont  il  cft  ici  queftion. 
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avec  la  Ruflie  8c  recouvrer  la  Finland.  Un  autre  parti  demandoit  un  Prince 
qui  ne  pût  caufer  d’ombrage  à  fes  voilins  par  fes  trop  grandes  alliances,  8c 
qui  ne  longeât  qu’à  rendre  fes  fujets  heureux.  On  fe  déclaroit  en  confé¬ 
rence  pour  le  Prince  Chrétien  des  Deux-Ponts  ,  qui  étoit  auflî  allié  à  la 
Maifon  Royale  de  Suede.  Quelques-uns  étoient  portés  pour  le  Prince  Royal 
de  Dannemarck ,  8c  propofoient  de  rétablir  l’Union  de  Calmar. 

r  Après  avoir  long-temps  agité  cette  queftion  dans  la  Diète,  les  fuffrages  fe 
reunirent  en  laveur  du  Duc  de  Holftein-Gottorp,  8c  on  dépêcha  anfli-tôt  un 
courier  à  Mofcow  pour  en  donner  avis  à  ce  Prince.  Le  Duc  de  Holftein  étoic 
déjà  reconnu  en  qualité  de  fuccedeur  au  thrône  de  Ruflie ,  lorfque  les  Dé¬ 
putes  Suédois  arrivèrent  à  Petersbourg.  L’Imperatrice ,  après  avoir  témoi¬ 
gne  combien  elle  etoit  fenhble  à  l’éleétion  de  fon  neveu ,  propofa  aux 
États  de  Suede  de  nommer  en  fa  place  l’Evêque  de  Lubec  qui  étoic  de 
la  même  famille  (1).  La  Diète  informée  du  refus  du  Duc  de  Holftein  fe 
trouva  de  nouveau  partagée  pour  nommer  un  fuccefTeur.  Le  Prince  Royal 
de  Dannemarck  8c  celui  des  Deux-Ponts  avoient  tous  deux  un  parti  confi- 
derable  :  mais  la  Nobleffe  de  Finland  s’oppofa  vigoureufement  à  l’éleétion 
du  premier.  Pendant  qu’on  travailloit  à  cette  grande  affaire,  on  fongeoit  etl 
même  temps  à  terminer  une  guerre  fi  defavantageufe  à  la  Nation.  On  affem- 
bla  en  confequence  un  Congrès  à  Abo  :  mais  les  propositions  des  Plénipo¬ 
tentiaires  de  Rulîie  parurent  fi  contraires  à  la  gloire  de  la  Nation  Suedoife 
qu’on  prit  la  réfolution  de  continuer  la  guerre.  On  leva  pour  cet  effet  de 
grandes  contributions  dans  tout  le  Royaume  ,  8c  l’on  équipa  une  flotte  à 
Carelfcroon.  Pendant  qu’on  faifoit  de  part  8c  d’autre  les  plus  grands  efforts 
pour  faire  la  guerre  avec  vigueur  ,  les  ifles  d’Ahland  fe  fournirent  d’elles- 
mêmes  à  l’Imperatriee  de  Ruflie.  Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  à  s’en  rendre 
maîtres ,  8c  remportèrent  auflî  quelques  avantages  dans  la  Bothnie  occiden¬ 
tale.  Il  y  eut  auflî  une  aétion  fur  mer  dont  les  deux  partis- s’attribuèrent  toute 
la  gloire. 

Au  milieu  de  ces  hoftilités  ,  les  Etats  qui  s’étoient  raffemblés  ,  conti- 
nuoient  leurs  délibérations.  L’Ordre  des  payfans  qui  avoir  formé  le  projet 
d’être  admis  dans  le  Comité  fecret  obtint  enfin  cette  faveur  •,  mais  il  fut 
décidé  que  ce  feroit  pour  cette  fois  feule  &  fans  tirer  à  conféquence.  On 
agita  de  nouveau  1  affaire  de  la  fucceflion  au  thrône  ,  8c  l’Ordre  des  payfans 
infifta  avec  opiniâtreté  pour  que  le  choix  tombâtydfur  le  Prince  de  Danne¬ 
marck.  Ce  procédé  des  payfans  obligea  les  autreVÛrdres  de  prendre  les  pré¬ 
cautions  néceflaires  pour  eonferver  à  chacun  d^  quatre  Ordres  une  entier© 
liberté  dans  une  affaire  de  cette  importance.  La  Diète  fut  auflî  occupée  à  faire 
le  procès  du  Baron  de  Budenbrock  8c  du  Comte  de  Leuwenhaupt.  Ces  deux 
Généraux  furent  condamnés  à  perdre  la  tête,  8c  l’inflexibilité  de  l’Ordre  des 
payfans  les  empêcha  d’obtenir  leur  grâce. 

Les  Dalecarhens  qui  vouloient  contraindre  les  Etats  à  élire  le  Prince  Royal 
de  Dannemarck  pour  fuccelfeur  au  thrône ,  prirent  les  armes  au  nombre  de 


(1)  Quelques-uns  prétendent  que  cette  pro- 
pofition  de  la  part  de  l'Imperatrice  eft  defti- 
tuée  de  tout  fondement  5  d’autres  foutiennent 
que  M,  de  Bu.ch\yald,  Confeiller  de  confé¬ 


rence  de  la  Cour  de  Holftein,  ne  fut  envoyé 
à  Stockholm  que  pour  faire  réuiïir  ce  projet. 
Ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eft  que  lEvéque  de 
Lubec  fe  mit  fur  les  rangs. 
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Vingt  mille  hommes ,  &  s’avancèrent  vers  la  Capitale.  Les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  qu’on  voulut  d’abord  employer  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur 
devoir  furent  fans  effet ,  &:  trois  mille  d’entr’eux  fe  préfenterent  devant  les 
portes  de  Stockholm ,  &  demandèrent  la  permifïion  d’entrer  dans  cette  ville; 
On  crut  les  appaifer  en  leur  accordant  leur  demande  ;  mais  à  peine  furent- 
ils  dans 'la  ville  qu’ils  commencèrent  à  y  caufer  des  troubles.  On  fut  alors 
obligé  d’ufer  de  violence ,  &c  on  vint  enfin  à  bout  de  les  réduire.  On  fit 
enfuite  le  procès  aux  rebelles  qui  avoient  été  arrêtés ,  ils  furent  tous  con¬ 
damnés  à  la  mort.  Après  la  leéture  de  leur  fentence  ,  le  Roi  leur  accorda  la 
vie  &  fe  contenta  de  leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidelité. 

Dans  la  fitüation  où  la  Suede  fe  trouvoit,  elle  n’avoit  plus  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  d’accepter  les  conditions  de  paix  que  lui  faifoit  la  Ruffie. 
On  entama  pour  cet  effet  de  nouvelles  conférences,  qui  eurent  un  fi  grand 
fuccès  que  les  préliminaires  de  la  paix  furent  fignés  à  Abo  le  17  de  Juin. 
Par  un  des  articles  de  ces  préliminaires,  l’Imperatrice  de  Ruffie  deman- 
doit  que  le  Duc  de  Holftein-Eudn  (1) ,  Evêque  de  Lubec ,  fût  élu  par  les 
Etats  du  Royaume  en  qualité  d’héritier  prélomptif  de  la  Couronne  &  de 
fuccefieur  au  thrône  de  Suede.  Cette  propofition  fouffrit  de  grands  débats , 
fur-tout  de  la  part  de  l’Ordre  des  payfans;  mais  enfin  les  avantages  que  la 
Cour  de  Ruffie  propofoit  en  faveur  de  cette  élection ,  engagèrent  les  payfans 
à  confentir  à  l’éledion  de  ce  Prince ,  &  cette  affaire  fut  entièrement  termi¬ 
née  le  trois  de  Juillet.  Les  defcendants  mâles  de  ce  Prince  furent  en  même- 
temps  déclarés  héritiers  de  la  Couronne  félon  l’ordre  de  fucceifion  établi® 
en  Suede. 

L’éleétiort  d’un  fuccefieur  à  la  Couronne  tel  que  la  Ruffie  le  demandoit, 
facilita  la  réconciliation  entre  les  deux  Cours ,  &  avança  la  conelufion  du 
traité  de  paix  qui  fut  figné  à  Abo  le  fept  d’Aoùt.  Il  étoit  dit  dans  l’article 
quatrième  que  le  Roi  de  Suede  céooit  à  l’Empire  de  Ruffie,  conformément 
au  traité  de  Nyftadt ,  la  Livonie  ,  l’Efthonie  ,  l’Ingermanie  &:  une  partie  de 
la  Carelie ,  avec  les  diftriéts  du  Fief  de  Wibourg  qui  font  fpécifiés  dans  l’ar¬ 
ticle  VIII.  du  même  traité  de  Nyftadt,  ainfi  que  les  villes  &  fortereftes  de 
Riga  ,  du  Dunamunde ,  de  Pernau  ,  de  Revel  ,  de  Dorpt ,  de  Narva ,  de 
Wibourg  ,  de  Kexholm  ,  &C  toutes  les  autres  Provinces  nommées  avec  leurs 
villes,  fortereftes,  ports,  diftriéts,  rivages  fk  côtes  appartenant  à  ces  Pre- 
vinces,  &c  les  files  qui  fe  trouvent  depuis  les  frontieresde  Curland&  le  long 
des  Provinces  de  l’Efthonie,  de  la  Livonie,  de  l’Ingermanie,  &  du  côté 
oriental  de  Revel.  Par  l’article  V.  le  Roi  de  Suede  cédoit  encore  la  Province  de 
Kimenegord  dans  le  grand  Duché  de  Finland  avec  toutes  fes  dépendances» 
Il  étoit  dit  dans  l’article  fixieme  que  l’Imperatrice  de  Ruffie  reftitueroit  au 
Royaume  de  Suede  le  grand  Duché  de  Finland  ,  la  Province  de  Bothnie 
orientale,  Biorneborg,  Âbo  &  les  files  d’Ahland ,  les  Provinces  deTavafthus 
&  de  Nyland,  avec  la  partie  de  la  ParoifTe  de  Pyttis  en  deçà,  &  à  l’oueft 
du  dernier  bras  du  fleuve  de  Kimen  ou  Keltis ,  avec  toutes  fes  appartenan¬ 
ces,  de  même  que  la  partie  de  Carelie  ou  Fief  de  Kexholm,  avec  la  Pro- 


Royaume 

DE  SBEDE. 


Elcfliori  du 
Duc  Je  Holftein 
Lutin. 


Traité  d’Ato, 


(1)  Ce  Prince  nommé  Adolphe  Prideric  eft 
fils  de  ChriftianAuguftc ,  héritier  de  Norvè¬ 


ge  ,  Duc  de  Holftein ,  &c.  d’abord  Coadju¬ 
teur  ,  &  enfuite  Evêque  de  Lubec, 
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vince  de  Savolaxie ,  excepté  la  ville  Ôc  fortereffe  de  Nyflot  &  fes  frontières. 

Par  l’article  feptieme  on  régloit  les  limites  des  deux  Etats ,  de  maniéré 
qu’on  pût  éviter  à  l’avenir  des  difputes  à  ce  fujet.  Ainfi  il  fut  convenu  que 
les  limites  entre  la  Ruflie  &  la  Suede  feront  ôc  relieront  toujours  comme  il 
fuit.  Elles  commenceront  au  Cap  du  Nord  du  golfe  de  Finland,  à  l’embou¬ 
chure  du  dernier  bras  à  l’oueft  du  Kimen  ou  fleuve  Keltis,  lequel  bras  fe 
jette  dans  la  mer  après  avoir  pafle  par  la  Seigneurie  du  grand  Aborfors  ôc 
le  village  du  petit  Aborfors  ,  remontant  depuis  fon  embouchure  jufqu’à 
l’endroit  où  ce  dernier  bras  fe  jette  dans  le  Kimen  ,  de  maniéré  que  tous 
les  bras  ôc  embouchure  de  Kimen  jufqu’à  la  mer,  feront  renfermés  dans 
les  limites  j  ôc  tout  ce  qui  fera  à  l’elV  ou  au  fud  du  Kimen  ,  reliera  à 
l’Empire  de  Ruflie  ,  ôc  le  côté  de  l’ouell  &  du  nord  au  Royaume  de 
Suede.  Ces  confins  continueront  le  long  du  Kimen  jufqua  l’endroit  où  ce 
fleuve  touche  les  limites  de  Tavallhus,  defquelles  il  fuit  les  limites  ordinai¬ 
res  entre  Tavallhus  ôc  les  Provinces  de  Kimenegord  jufqu’à  ce  qu’il  rencon¬ 
tre  les  limites  où  fe  joignent  celles  de  Tavallhus,  de  Savolaxie  ôc  de  Kime¬ 
negord.  De  là  les  limites  tournent  vers  l’elt ,  le  long  des  limites  ordinaires 
qui  féparent  les  Fiefs  de  Kimenegord,  de  ceux  de  la  Savolaxie  jufqu’à  l’en¬ 
droit  où  l’on  tirera  une  nouvelle  ligne  de  limite  à  l’oueft  de  Nyflot  qui  tou¬ 
chera  les  confins  ordinaires  de  Kimenegord  :  enfuite  les  limites  continueront 
par  une  nouvelle  ligne  vers  le  nord ,  de  maniéré  que  fi  Nyflot  en  effc  fitué  exa- 
élément  à  l’ell,  il  en  relie  éloigné  de  deux  milles  de  Suede,  quelque  chofe 
de  plus  ou  moins ,  telle  qu’une  fituation  naturelle  facilitera  de  faire  les  bor¬ 
nes  qui  continueront  ainh  vers  le  nord  de  deux  autres  milles  Suédois  plus 
ou  moins,  comme  la  fituation  le  permettra  ,  en  tournant  vers  l’eft ,  conti¬ 
nuant  ainfi,  jufqua  ce  que  le  Château  de  Nyflot  foit  à  la  diltance  de  deux 
milles  au  fud  de  cette  ligne.  On  établira  dans  cet  endroit  le  point  fixe  des 
limites ,  duquel  elles  tourneront  vers  le  fud-eft  julqu’au  point  où  les  con¬ 
fins  de  la  Savolaxie  ôc  de  la  Carelie  Suedoife  ,  fuivapt  la  paix  de  Nyftadt , 
fe  rencontrent  avec  les  limites  de  la  Carelie  Suedoife  ôc  Ruflienne.  Dans  l’éta- 
bliflement  de  ces  limites  on  eft  expreflement  convenu  que  tous  les  fleuves 
ôc  ruifleaux  qui  fépareront  les  Royaumes,  feront  aufli  partagés  en  eux-mê¬ 
mes,  vers  la  Carelie,  en  partie  Suedoife  ,  du  Fief  de  Kexholm ,  jufqu’à  l’en¬ 
droit  où  les  nouvelles  limites  du  diftriél  autour  de  Nyflot  touchent  les  bornes 
dont  on  eil  convenu  par  la  paix  de  Nyftadt.  Dans  la  Lape-Marque  les  limites 
relieront  entre  les  deux  Royaumes,  telles  qu’on  en  eft  convenu  par  le  traité 
de  Nyftadt.  La  partie  de  la  Carelie ,  appellée  la  partie  du  Fief  de  Kexholm  , 
qui  appartenoit  ci-devant  à  l’Empire  de  Ruflie,  demeurera  pour  toujours  à  la 
Couronne  de  Suede  ,  à  laquelle  elle  a  été  cedée  par  le  traité  de  Nyftadt. 

La  tranquillité  fe  trouvoit  ainfi  rétablie  au-dedans&  au-dehors  du  Royau¬ 
me  ,  ÔC  on  fe  flattoit  que  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure  feroit  fiable  ôc 
de  longue  durée.  Un  nouvel  ennemi  femblpit  envier  aux  Suédois  un  repos 
dont  ils  jouilfoient  à  peine.  Le  Roi  de  Dannemarck  fâché  de  ce  que  le  Duc 
de  Holftein -Eutin  avoit  été  préféré  au  Prince  Royal  de  Dannemarck  ,  avoit 
pris  la  réfolution  de  s’en  venger.  Il  prétendoit  aufli  fe  mettre  en  polfeftion 
du  Duché  de  Holftein  ,  ôc  il  fondoit  fes  prétentions  fur  le  changement  de 
Religion  du  Duc  de  Holftein-Gottorp  -,  changement  cjni  félon  les  conflit^ 


/ 
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lions  du  Corps  Germanique  prive  du  droit  de  Souveraineté  un  Prince ,  dès 
qu’il  a  abjuré  fa  Religion  pour  en  profeffer  une  autre  que  la  Catholique 
&la  Luthérienne,  qui  font  les  feules  dont  l’exercice  eft  autorifé  parles  mê¬ 
mes  Conftitutions.  Le  Comte  de  Telîîn  (  i  )  envoyé  a  Coppenhague  en  qua¬ 
lité  d’Ambalfiideur ,  répondit  folidement  à  tous  les  griefs  du  Roi  de  Dannej 
marck ,  ôc  il  fut  appuyé  par  le  Miniftre  de  Rulïie  qui  déclara  que  l’Imperatri- 
ce  étoit  réfolue  de  défendre  la  Suède*  il  elle  étoit  attaquée,  ôc  de  foutenir 
l’éleétion  du  Duc  de  Holftein-Eutin.  Ces  repréfentations  parurent  ne  faire 
aucun  effet  fur  le  Roi  de  Dannemarck ,  ôc  tout  annonçoit  des  hoftilités  pro¬ 
chaines  ,  lorfque  ce  Prince  fe  détermina  à  entrer  en  accommodement,  ôc 
la  Suede  fut  délivrée  de  la  crainte  où  elle  étoit  de  fe  voir  engagée  dans  une 
nouvelle  guerre. 

On  dut  l’heureux  fuccès  de  cette  grande  affaire  à  la  prudence ,  aux  foins 
infatigables  &  à  la  bonne  conduite  du  Comte  de  Teffin  ,  un  des  plus  grands 
politiques ,  ôc  un  des  plus  habiles  négociateurs  de  l’Europe.  Le  Roi  pour 
donner  à  ce  Seigneur  des  marques  de  la  grande  confiance  qu’il  avoit  en  lui, 
l’envoya  quelque  temps  après  à  la  Cour  de  Berlin,  afin  d’y  demander  la  Prin- 
ceffe  Louife-Uirique  ,  foeur  du  Roi  de  Prufle  pour  le  Prince  fucceffeur.  Le 
Roi  de  Pruffe  ne  fit  aucune  difficulté  de  confentir  à  ce  mariage,  ôc  la  Prin- 
celfe  Royale  étant  arrivée  à  Stockholm  le  27  d’Août ,  l’Archevêque  d’Upfal 
fit  la  cérémonie  de  donner  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  époux. 

Le  Roi  conclut  cette  même  année  avec  divers  Princes  de  l’Empire  un 
traité  de  confédération ,  qui  eft  la  fameufe  ligue  ou  union  de  Francfort , 
dans  laquelle  Frideric  n’entra  que  comme  Landgrave  de  Heffe  (2).  Ce  Prince 
conclut  l’année  fuivante  un  nouveau  traité  d’amitié  ôc  d’alliance  avec  la  Cour 
de  Petersbourg* 

L’union  qui  paroiffoit  fi  bien  rétablie  entre  la  Suede  ôc  la  Ruffie,  fut  tout 
d’un  coup  altérée  par  des  bruits  qui  fe  répandirent  au  préjudice  de  l’Impe- 
ratrice  de  Ruffie.  On  publia,  ôc  même  allez  ouvertement,  qu’il  s’étoit  for¬ 
mé  dans  la  Suede  un  parti  qui  ttavailloit  à  priver  le  Prince  héréditaire  de 
la  fucceffion  à  la  Couronne  ,  que  ce  parti  fe  trouvoit  appuyé  par  la  Cour 
de  Petersbourg,  ôc  qu’on  fe  difpofoit  déjà  en  Ruffie  à  faire  réuffir  ce  projet* 
L’Imperatrice  de  Rulïie  fit  préfenter  au  Roi  un  mémoire  pour  fe  juftifier, 
ôc  Frideric  y  répondit  d’une  manière  qui  dût  fatisfaire  l’Imperatrice.  Le 
Miniftre  de  Ruffie  préfenta  encore  plufieurs  mémoires  à  la  Diète  qui  étoit 
alors  affemblée  ,  ÔC  propofa  au  nom  de  l’Imperatrice  de  prendre  certaines 
mefures  qui ,  en  la  fatisfaifant ,  puffent  contribuer  de  plus  en  plus  à  refferrer 
les  liens  de  la  bonne  intelligence  entre  les  Suédois  ôc  les  Rufliens.  Le  même 
Miniftre  fe  plaignit  au  Roi  de  quelques  perfonnes  dont  il  prétendoit  que 
les  difpofitions  n’étoient  pas  favorables  à  l’affermiffement  de  l’union  des 
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(1)  Ce  Seigneur  qui  avoit  été  Ambalfadeur 
extraordinaire  auprès  du  Roi  très-Chretien  , 
avoit  été  acculé  injufeement  par  fes  ennemis 
d’avoir  préféré  fes  intérêts  particuliers  &  ceux 
de  la  France ,  aux  intérêts  de  fa  Nation.  Le 
Comte, après  avoir  juftifié  fa  conduite,deman- 
d*  la  démillion  de  tous  lès  emplois  :  mais  le 


Roi  &  les  Etats  qui  connoilfoient  fes  grands 
talens  &  fon  zele  pour  fa  patrie  refufereut  de 
lui  accorder  la  demande  ;  il  fut  même  chargé 
peu  de  tems  après  de  l’AmbalTade  de  Danne¬ 
marck  ,  dont  il  eft  ici  queftion. 

(1)  Voyez  l'hiftoire  d’Allemagne  de  cette 
Introdtiéhou, 
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"  deux  Puiflances.  Le  Comte  de  Teffin  fut  du  nombre  des  perfonnes  fufpeétes 
à  la  Cour  de  Ruffie  ;  mais  la  Diète  ,  qui  à  la  réquilition  même  de  ce  Sei¬ 
gneur,  examina  fa  conduite  avec  la  plus  grande  rigueur,  déclara  dans  une 
de  fes  féances  du  mois  de  Juin  qu’on  n’avoit  pu  rien  découvrir  qui  fût  à  la 
charge  de  ce  Sénateur  3  qu’au  contraire  il  avoir  toujours  donné  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  8c  que  jamais  Mi- 
piftre  n’a  montré  tant  de  droiture  ,  de  prudence  8c  de  capacité. 

Enfin  ce  n’étoit  que  plaintes  continuelles  de  la  part  du  Miniftre  de  Ruffie, 
&c  les  mécontentements  vifibles  des  deux  Cours  faifoient  craindre  une  rup¬ 
ture  prochaine.  On  faifoit  même  de  part  8c  d’autre  quelques  préparatifs  de 
guerre ,  8c  le  Roi  de  Suede  crut  devoir  prendre  des  précautions  contre  les 
entreprifes  de  la  Ruffie,  Ce  Prince  fit  pour  cet  effet  un  traité  d’alliance  dé- 
fenfive  avec  le  Roi  de  Pruffe ,  &  renouvella  avec  la  France  celui  qui  avoit 
çté  figné  en  1738.  Pendant  que  les  Cours  de  Suede  8c  de  Ruffie  étoient 
dans  une  continuelle  méfiance,  on  découvrit  en  Suede  un  complot  qui  donna 
lieu  à  des  explications  entre  les  Couronnes  de  Suede  8c  de  Coppenhague. 
Le  Doéteur  Blackwel ,  Anglois  de  nation ,  Médecin  8c  penfionnaire  du  Roi 
de  Suede  ,  fut  convaincu  d’avoir  conduit  cette  intrigue  avec  un  négociant 
nommé  Springer,  Les  coupables  furent  arrêtés ,  8c  le  premier  eut  la  tête 
tranchée  le  neuf  d’Août  -,  mais  on  pardonna  au  fécond ,  après  l’avoir  expofé 
pendant  deux  heures  au  pilori.  Le  projet  qu’ils  avoient  entrepris  de  faire 
réuffir  tendoit  à  détruire  la  liberté  de  la  Nation,  8c  à  renverfer  l’ordre  établi 
pour  la  fucceffion  a  la  Couronne.  Les  pièces  de  ce  procès  n’ont  jamais  été 
rendues  publiques  ,  8c  on  a  toujours  ignoré  quels  étoient  les  véritables  au¬ 
teurs  de  ce  complot.  L’évafion  de  Springer  qui  avoit  trouvé  moyen  de  s’é¬ 
chapper  de  fa  pnfon  la  veille  de  fon  jugement,  penfa  caufer  une  autre  affaire 
avec  la  Cour  de  Londres.  M.  de  Guydickens,  Envoyé  extraordinaire  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  avoit  d’abord  refufé  de  rendre  le  criminel  qui  s’é- 
toit  retiré  chez  lui-,  mais  forcé  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Officiers 
de  Juftice,  il  fit  plufieurs  proteftations  contre  la  violence  qui  lui  avoit  été 
faite ,  parla  avec  beaucoup  de  hauteur ,  condamna  le  jugement  qu’on  avoit 
porté  contre  Blackwel,  8ç  voulut  même  juftifàer  le  négociant  Springer.  Le 
Roi  de  Suede  mécontenqde  la  conduite  du  Miniftre  Anglois,  s’en  plaignit 
à  la  Cour  de  Londres  8c  obtint  fon  rappel. 

Cependant  les  troupes  Suedoifes  8c  Ruffiennes  étoient  toujours  en  mou¬ 
vement  ;  mais  il  n’y  eut  aucunes  hoftilités  de  part  8c  d’autre.  Les  deux  Cou¬ 
ronnes  refterent  ainfi  dans  la  même  pofîtion  jufqu’à  la  mort  du  Roi  arrivée 
à  Stockholm  le  cinq  d’Avril  1751.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  foixante  8c  qua¬ 
torze  ans ,  onze  mois  8c  huit  jours.  Sa  bonré  8c  les  autres  vertus  qu’il  avoit 
fait  paroître  pendant  un  régné  de  trente  ans  lui  avoient  acquis  l’amour  de 
fes  fujets ,  8c  il  fut  univerfellement  regretté. 

Auffi-tôt  après  la  mort  du  Roi,  Frideric  Adolphe  prit  pofleffion  du  thrône, 
8c  fit  un  ferment  par  lequel  il  promettoit  de  maintenir  les  ioix  de  la  Suede, 
&  d’obferver  la  forme  du  Gouvernement  établie  en  1720.  L’Imperatrice  de 
Ruffie  témoigna  alors  qu’elle  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  nou¬ 
veau  Roi,  8c  pour  lui  donner  une  preuve  qu’elle  ne  défiroit  que  la  paix,  elle 
fit  retirer  les  troupes  quelle  avoit  envoyées  fur  les  terres  de  Finland, 

Ce 
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Ce  Prince  en  montant  fur  le  thrône  s’eft  annoncé  par  les  mefures  les 
plus  fages  Sc  les  plus  propres  à  rendre  fes  fujets  heureux.  Il  s’eft  appliqué 
à  adoucir  les  miferes  des  habitants  de  Stockholm  qui  avoit  perdu  tout  leur 
bien  par  un  incendie ,  dans  lequel  cinq  cents  mailons  avoicnt  cte  confir¬ 
mées.  Il  ^  fongé  en  même-temps  à  procurer  à  la  jeuneffe  une  éducation  con¬ 
venable  &  à  fubvenir  aux  befoins  d’une  vieillefte  indigente  Sc  infirme. 
D’un  autre  côté  il  a  porte  fes  vues  fur  des  objets  aulîi  întereftants.  Abus 
reformés  dans  les  Tribunaux  des  Provinces  au  fujet  de  1  admimftration  de 
la  Juftice  5  établiftement  d’une  nouvelle  Compagnie  d  aftiirance  fortifica¬ 
tions  réparées  en  Finland  ;  négociations  entrepriles  pour  refterrer  par  une 
alliance  l’union  des  Couronnes  de  Suede  Sc  de  Dannemarck  •,  traite  de  com¬ 
merce  conclu  avec  le  Royaume  de  Naples  :  tous  ces  fages  defteins  conçus 
Sc  exécutés,  prouvent  que  le  Roi  eft  aulîi  attentif  a  faire  regner  1  ordre  Sc 
l’abondance  dans  i’interieur  de  fes  Etats  que  refolu  d  en  affermir  &  d  en 
étendre  la  puiflance  au  dehors.  Tel  eft  le  Monarque  qui  occupe  aujourd  hui 
le  thrône  de  Suede. 

La  Suede  un  des  Royaumes  le  plus  feptèntrional  de  l’Europe,  eft  borné  au 
Nord  par  la  Laponie  Norwegienne  Sc  par  l’Océan  feptentrionaT,  au  Sud  par 
la  mer  Baltique  Sc  par  le  golfe  de  Finland  -,  à  l’Eft  par  la  Mofcovie  ,  Sc  à 
l’Oueft  par  la  Norwege ,  le  Sund  &  le  Catégat.  U,  n’y  a  que  deux  faifons 
dans  ce  pays,  fçavoir  l’hyver  Sc  l’été  la  première  dure  neuf  mois,,  &  pen¬ 
dant  la  fécondé  on  relient  des  chaleurs  fouvent  très-confiderables.  L’air  y  eft 
cependant  fort  fain ,  Sc  le  plus  grand  nombre  des  habitants  parvient  à  une 
vieillefte  très-avancée.  Le  terroir  eft  aftez  fertile  :  mais  les  montagnes ,  les 
lacs  Sc  les  forêts  en  occupent  une  grande  étendue.  Cet  Etat  fedivife  en  cinq 
principales  parties ,  fçavoir  ,  la  Suede  propre  à  l’Occident  de  la  mer^  Balti¬ 
que-,  la  Gothie  au  Sud  -,  le  territoire  de  Bahus  dans  fon  voiftnage  ,  a  l  Oc¬ 
cident  -,  la  Laponie  Suedoife  au  Nord  -,  Sc  la  Finland  à  l’Orient  du  golfe  de 
Bothnie.  La  Capitale  de  tout  le  Royaume  étoit  autrefois  Upfal  j  c’eft  main¬ 
tenant  Stockholm  ,  qui  eft  à  l'embouchure  du  lac  Meier  dans  la  mer  Bal¬ 
tique.  C’eft  une  grande  ville  riche  ,  bien  peuplée ,  Sc  qui  eft  bâtie.  fur  pilo¬ 
tis  dans  plufieurs  ifles ,  avec  deux  grands  fauxbourgs.  Son  port,  qui  eft  très- 
grand  &  très-fur,  peut  contenir  mille  vaifteauxj  mais  il  eft  éloigné  de  a 
mer ,  Sc  fon  entrée  eft  dangereufe  à  caufe  des  écueils  Sc  des  bancs  de  labié 
qu’on  y  rencontre. 

Chaque  Province  avoit  anciennement  fes  loix  Sc  fes  coutumes  particu¬ 
lières  qui  lui  étoient  prefcrites  par  le  Laghman  ou  Gouverneur  (ib  On  le 
choififtoit  parmi  le  peuple  ,  Sc  il  étoit  revêtu  d’une  grande  autorité  ,  lur- 
tout  pendant  le  temps  que  le  Royaume  étoit  éleftif  :  fon  fuftrage  croit  de- 
cifif  dans  la  Province  qu’il  gouvernoit.  Pour  remédier  a  cette  contuùon  on 
fit  dans  la  fuite  differents  corps  de  loix  ,  Sc  pour  les  faire  obferver  exacte¬ 
ment  ,  chaque  Cour  fuperieure  a  foin  d’examiner  la  conduite  des  Cours 
fubaltemes.  Les  Cours  de  Judicatures  inferieures  font  de  trois  fortes.  Les 


(i)  Il  ne  s’agit  point  ici  des  premiers  habitants  de  la  Suede,  fur  lefquels  on  ne  peut  rien 
jlire  de  certain. 
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baffes  où  les  procès  fe  commencent  en  première  inftance  ,•  de  il  n’y  en  â 
qu’une  de  cette  efpece  dans  chaque  Communauté,  à  la  réferve  de  Stockholm 
où  il  y  en  a  trois.  On  n’en  a  établi  qu’une  dans  chaque  détroit ,  quoique 
chaque  Province  foit  compofée  de  plufïeurs  Bailliages  ou  Jurifdiéfcions,  dont 
le  nombre  va  quelquefois  à  plus  de  vingt.  Un  Alderman  ou  Confeiller  pré¬ 
vue  a  la  Cour  des  Villes,  de  fe  fait  afîiffer  par  quelques-uns  de  fes  Collè¬ 
gues.  C  eft  le  Gouverneur  du  lieu  qui  préfide  à  celle  des  Provinces.  Cette 
derniere  eft  ambulatoire  ,  de  elle  fe  tient  ordinairement  près  de  Pendroit  ou 
dans  l’endroit  même  où  le  fait  s’elf  paffé. 

On  reçoit  dans  ces  Cours  les  interrogatoires,  &  on  y  Juge  les  canfes  qui 
î>  excédent  pas  huit  écus  ;  les  autres  font  renvoyées  à  la  Cour  fupérieure  la 
plus  proche.  Chaque  Communauté  en  a  une  où  préfide  le  Bourguemeftre  ,  de 
à  laquelle  afïiftent  les  Aldermans  ;  de  forte  que  dans  chaque  Province  il  y  a 
une  ou  plufïeurs  de  ces  Cours  ,  dont  le  Président  s’appelle  Laghman ,  de  il 
na  d’autre  autorité  que  celle  de  Juge.  Toutes  les  caufes  où  il  s’agit  d’effu- 
lîon  de  fang  doivent  être  renvoyées  chacune  à  fa  Cour  nationale  où  elles  fe 
jugent  fans  appel.  On  peut  auffi  en  appeller  à  ces  Cours  pour  les  matières 
civiles  qui  n’excèdent  pas  vingt  livres. 

Ces  Cours  nationales  fe  réduifent  à  trois.  Celle  pour  la  Suède  propre 
tient  fa  feance  a  Stockholm  ;  la  fécondé  qui  eft  pour  la  Gotliie  s’affemble 
a  Jenekoping ,  de  la  troifieme  à  Abo  pour  le  Duché  de  Finland.  Le  Préh- 
dent  de  ces  Cours  eft  un  Confeiller  privé  ,  de  la  plus  grande  partie  des 
Alïefleurs  doit  etre  tiree  de  la  Noblefîe.  Comme  elles  ne  font  pas  fujettes 
a  de  grandes  formalités ,  les  affaires  y  font  promptement  expédiées. 

Les  affaires  de  la  Marine  font  de  la  connoifîance  des  Cours  ordinaires, 
&  fe  jugent  fuivant  leurs  loix  maritimes  ,  fondées  fur  les  anciens  réglements 
de  Wisby  en  Gothie,  qui  ont  été  autrefois  fi  célébrés  fur  la  mer  Baltique, 
comme  ceux  de  Rhodes  de  d’Oleron  l’ont  été  dans  leurs  cantons.  La  Cour 
de  l’Amirauté  n’a  aucune  Jurifdi&ion  particulière  dans  l’adminiftration  de 
tes  loix ,  à  moins  qu’il  ne  s’agiffe  directement  de  la  flotte  du  Roi.  Il  y  a 
cependant  des  endroits  où  ces  fortes  d’affaires  appartiennent  immédiatement 
à  l’Amirauté. 

Il  y  a  dans  chaque  Diocèfe  pour  les  Ecclefîaftiques  un  Confîftoire  où  I’E- 
veque  préfide.  On  y  juge  les  affaires  des  enfants  naturels,  des  contrats  de 
mariage,  &  autres  procès  de  cette  nature,  comme  les  divorces,  dec.  Ce  Con- 
fiftoire  n’eft  pas  en  droit  d’exiger  aucun  ferment,  ni  d’infliger  aucune  peine 
corporelle.  On  peut  appeller  de  ces  Jugements  à  la  Cour ‘Nationale,  &  il 
y  a  même  des  cas  où  l’on  fe  pourvoit  devant  le  Roi. 

A  l’égard  des  mines,  outre  les  Cours  inferieures,  de  les  Officiers  établis 
en  plufïeurs  lieux,  il  y  a  une  Cour  générale  qui  s’appelle  le  College  des 
Mines ,  de  qui  tient  fes  féances  à  Stockholm.  Le  Préfident  de  la  Thréforerie 
en  eft  ordinairement  le  chef,  de  il  eft  affifté  d’un  Vice-Préfident  de  de  plu- 
fieurs  Aflelleurs.  La  Juftice  eft  admimftree  dans  cette  Cour  avec  beaucoup 
plus  de  foins  de  de  formalités  que  dans  les  autres. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  de  des  villes  ont  feuls  droit  de  faire  exé¬ 
cuter  les  Sentences ,  de  ce  font  eux  qui  donnent  cette  autorité  aux  Officiers 
inferieurs,  qui  doivent  en  rendre  compte  aux  Cours  Nationales  où  ils  font 
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•unis ,  lorfqu’ils  font  convaincus  de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir.  Chacun  a  ~£~y  - * 

la  liberté  de  plaider  fa  caufe  dans  les  matières  criminelles,  6c  c’eft  pour  cela  s  vrai 

que  la  Jurifprudence  eft  au-delfous  d’un  Gentilhomme. 

La  Coutume  des  Jurés  qui  compofent  un  corps  de  douze  hommes,  eft 
fi  ancienne  en  Suede,  que  les  Ecrivains  Suédois  prétendent  quelle  a  com¬ 
mencé  dans  leur  pays ,  d’où  elle  s’eft  enfuite  répandue  chez  les  autres  Na¬ 
tions.  Elle  n’eft  cependant  plus  en  ufage  que  dans  les  Cours  inferieures  de 
la  campagne ,  où  les  Jurés  font  établis  à  vie  6c  ont  des  appointements.  Il 
faut  qu’ils  foient  tous  d’un  même  avis  dans  le  Jugement  d’un  procès,  au 
lieu  que  dans  les  autres  Jurifdiétions  la  pluralité  des  voix  l’emporte. 

On  tient  un  regiftre  de  toutes  les  ventes  6c  aliénations  ,  de  même  que 
de  tous  les  autres  aétes,  ce  qui  fait  qu’on  acheté  avec  plus  de  fureté,  & 
que  les  chofes  font  moins  fujetres  à  conteftations.  L’acquereur  court  rifque 
de  perdre  fon  héritage  par  une  autre  vente  pofterieure ,  à  moins  qu’il  ne 
falfe  enregiftrer  fon  acte  d’acquifition. 

Dans  les  matières  criminelles  où  le  fait  n’eft  pas  de  la  derniere  éviden¬ 
ce  ,  ou  bien  lorfque  les  Juges  font  portés  à  la  douceur  ,  l’acçufé  eft  reçu  à  fe 
purger  par  ferment  ;  mais  on  y  ajoute  fouvent  celui  de  lix  ou  de  douze  au¬ 
tres  hommes  qui  répondent  tous  de  fon  intégrité. 

La  trahifon,  le  meurtre,  le  double  adultéré,  l’incendie,  6c  les  autres  cri¬ 
mes  de  cette  efpece  fe  punilfent  par  la  mort.  Les  hommes  font  pendus ,  & 
les  femmes  ont  la  tête  tranchée  ;  cependant  quelquefois  on  les  brûle  tous 
vifs ,  ou  bien  on  les  écartele  ,  ou  on  les  pend  enchaînés ,  félon  la  nature  de 
leurs  crimes.  A  l’égard  des  Seigneurs  ou  des  Gentilshommes  qui  ont  com¬ 
mis  ces  crimes,  on  les  tue  à  coups  de  fufils.  Le  larcin  etoit  autrefois  puni 
de  mort  :  mais  on  a  changé  cette  peine.  Le  coupable  eft  condamné  à  tra¬ 
vailler  toute  fa  vie  pour  le  Roi  aux  fortifications  6c  autres  ouvrages  ferviles. 

Le  criminel  a  toujours  au  cou  un  collier  de  fer  avec  un  arc  qui  lui  palfe  fur 
la  tète ,  &  où  il  pend  une  petite  clochette  qui  fonne  à  mefure  qu’il  mar¬ 
che.  Les  duels  entre  Gentilshommes  font  punis  de  mort  fur  celui  des  com¬ 
battants  qui  furvit ,  &  la  mémoire  de  1  un  &  de  l  autre  eft  notee  d  infamie. 

Si  aucun  des  deux  n’eft  tué ,  ils  font  tous  deux  condamnés  à  deux  ans  de 
prifon  ,  au  pain  6c  à  l’eau ,  6c  à  une  amende  de  mille  ecus  ",  ou  a  un  an  de 
prifon  6c  à  deux  mille  écus  d’amende.  Les  réparations  d  honneur  en  cas 
d’affront  font  renvoyées  à  la  Cour  Nationale  de  chaque  partie ,  ou  1  on  oblige 
d’ordinaire  l’aggrefïeur  à  fe  retraéter  ,6c  a  demander  publiquement  pardon. 

Les  biens  d’acquêts  de  patrimoine  paffent  aux  enfants  par  égalé,  portion  ;  le 
garçon  en  a  deux  6c  la  fille  une.  Les  parents  n  ont  pas  la  liberté  de  difpofec- 
de  leur  bien  au  préjudice  de  cette  loi ,  qui  ne  peut  fe  changer  que  par 
l’intervention  d’une  Sentence  judiciaire  fondée  fur  la  defobeilfance  des  en¬ 
fants  ",  il  leur  eft  feulement  permis  de  donner  un  dixième  de  leurs^  acquêts 
aux  enfants  ou  aux  autres  perfonnes  qu’ils  veulent  favorifer.  Lorfqu  un  bien 
eft  chargé  de  dettes ,  l’héritier  a  ordinairement  deux  ou  trois  mois  pour  exa¬ 
miner  l’état  des  affaires  du  défunt*,  après  lefquels  il  accepte  ou  il  abandonne 
l’heritage.  Dans  ce  dernier  cas  la  Juftice  s’empare  du  bien  du  défunt,  , 

On  a  vu  par  le  cours  de  cette  hiftoire  que  la  Couronne  de  Suede  etoit  ^Antorù.. 
anciennement  éleétive,  mais  que  fous  le  régné  de  Guftave  I.  elle  devint 

G  $  ij 


Royaume 

se  SUEDE. 


Etats  de  la  Sue' 
de. 


236  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

fuccedive  8c  héréditaire ,  quelle  eft  devenue  éleétive  depuis  le  re°ne  d’Ul- 
rique-Eleonore.  Les  Rois  du  temps  de  1  eleétion  n’avoient  qu’un  pouvoir  fort 
limite.  Ils  etoient  les  chefs  &  non  pas  les  maîtres  du  Gouvernement,  8c  en. 
leur  mettant  la  Couronne  fur  la  tete  ,  on  leur  prefenvoit  des  conditions  qu’ils 
juroient  d  obferver.  Charles  XI.  8c  fon  fuccefTeur  établirent  une  efpece  de 
e  potifme,  8c  oterent  aux  Etacs  &  au  Sénat  l’autorité  qu’ils  avoienc  confer- 
vee  depuis  que  la  fuccellion  au  throne  étoit  devenu  héréditaire.  Les  Etats 
rentrèrent  dans  leurs  privilèges  après  la  mort  de  Charles  XII. 

Les  Etats  du  Royaume  confient  en  quatre  Ordres,  fçavoir ,  la  NoblefTe, 
ie  Cierge,  les  Bourgeois  8c  les  Payfans  (1).  Avant  que  la  do&rine  de  Luther 
eut  ete  reçue  en  Suede,  le  Clergé  tenoit  le  premier  rang  dans  l’affemblée 
e  a  Nation.  Le  Corps  de  la  grande  8c  petite  NoblefTe  eft  repréfenté  par 
un  Député  de  chaque  famille.  Le  Colonel ,  le  Lieutenant-Colonel,  le  Major 
&  un  Capitaine  de  chaque  Régiment  prennent  féance  avec  les  Nobles,  ôc 
ont  voix  délibérative  &  décifive.  Pour  ce  qui  eft  du  Clergé,  outre  les  Eve- 
ques  &  Surintendants,  on  choifît  un  Député  par  chaque  dixaine  de  Paroiftes, 
&  1  eft  entretenu  aux  dépens  de  ceux  qui  l’ont  élu.  Ceux  qui  repréfentent  la, 
Bourgeome  font  choifis  par  les  Magiftrats  &  par  le  Confeil  de  chaque  Com¬ 
munauté.  Les  Payfans  députent  dans  chaque  détroit  une  perfonne  d’entr’eux, 
qu  ils  entretiennent  à  leurs  dépens. 

Lorfque  le  Roi  veut  aftembler  les  Etats,  il  envoyé  les  lettres  de  convo¬ 
cation  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  après  les  avoir  reçues,  écrivent  fé- 
parement  a  tous  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  de  leurs  Gouvernements, 
aufii-bien  qu  aux  Eveques,  qui  en  font  faire  la  publication  dans  routes  les 
g  1  es.  Lorfque  les  Etats  salfemblent  a  Stockholm  ,  c’eft  toujours  dans  la 
grande  falle  du  chateau  ;  8c  voici  a  peu  près  l’ordre  qu’on  y  obferve.  Un 
Hérault  précédé  de  douze  trompettes  en  publie  l’ouverture  dans  les  places  & 
fauxbourgs  de  la  ville.  _  Le  lendemain  les  Députés  des  quatre  Ordres  s’af- 
lemblent  dans  leurs  maifons  particulières.  La  NoblefTe  a  pour  chef  le  Maré¬ 
chal  de  la -Diete.  Elle  eft  partagée  en  trois  clalTes  ;  la  première  eft  celle  des 
Comtes  8c  des  Barons ,  la  fécondé  des  Maifons  îlluftrées  par  les  Charges  de 
la  Couronne  ou  par  des  emplois  confiderables  ,  &  la  derniere  eft  celle  des 
limpJes  Nobles.  La  vertu  &  le  mérite  étoient  les  feules  chofes  qui  mifTent 
de  là  diftinétion  entre  les  Gentilshommes,  avant  que  la  Couronne  fût  hé¬ 
réditaire.  L  Archevêque  d’Upfal  eft  à  la  tète  du  Clergé  en  qualité  de  Primat 
j  °yautne.  Les  Bourgeois  ont  ordinairement  à  leu  rtête  le  Bourguemeftre 
de  Stockholm  ,  &  les  payfans  choifîfTent  un  Préfidçnt.  Ce  même  jour  les 
Nobles  font  écrire  leurs  noms  pour  être  portés  à  la  Chancellerie  :  le  Maré¬ 
chal  de  la  Diete  leur  explique  les  intentions  du  Roi,  8c  un  d’entr’eux  lui 
répond  au  nom  du  Corps.  Tous  les  Députés  vont  enfuite  au  château  pour 
rendre  eurs  îefpeéts  au  Roi.  L  après-midi  du  même  jour  le  Hérault  fait 
une  econde  publication  de  1  ouverture  de  la  Diète,  Deux  ou  trois  jours 
apres  les  Députés  de  la  NoblefTe  fe  rendent  â  fept  heures  du  matin  dans 


(x)  Les  payfans  en  Suède  font  d’une  con¬ 
dition  beaucoup  meilleure  &  plus  libre  que 
dans  les  autres  Royaumes.  C’eft  parmi  eux 


qu  on  leve  toute  la  milice  ordinaire  qui  doit 
feryir  tant  fur  terre  que  fur  mer. 
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leurs  maifons,  le  Clergé  va  à  l’Eglife,  les  Bourgeois  s’affiemblent  dans  la 
Maifon  de  Ville  ,  8c  les  Payfans  fe  trouvent  dans  un  lieu  particulier  qu  on 
leur  prépare.  Sur  les  neuf  heures  ils  fe  rendent  tous  félon  leur  rang  dans 
la  Chapelle  du  château,  8c  affiftent  avec  le  Roi  aux  prières  qu’on  a  coutume 
de  faire  en  ces  fortes  d’occalions. 

Après  ces  prières,  ils  entrent  dans  la  grande  falle  ou  le  Roi  fe^  rend  ac- 
compaané  de  quelques  Sénateurs.  Aulli-tot  quil  elt  allis  fur  fon  throne,  le 
Grand  "Chancelier  fait  un  difcours  aux  Etats  au  nom  du  Prince  ,  8c  un  Se¬ 
crétaire  d’Etat  lit  enfuite  les  proportions  quon  doit  faire  a  la  Diete.  Apres 
cette  leéture  ,  le  Maréchal  de  la  Diète  harangue  le  Roi  pour  la  Nobleffie, 
l’Archevêque  d’Upfalfait  un  difcours  au  nom  du  Clergé,  leBourguemeftre  de 
Stockholm  porte  la  parole  pour  les  Bourgeois,  8c  le  Prélident  des  Payfans  parle 
-  leur  nom.  Cette  première  féance  finit  par  la  cérémonie  de  baifer  la 
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main  du  Roi.  Les  quatre  Ordres  délibèrent  à  part  les  jours  fuivants  fur  les 
propofitions  qui  ont  été  faites ,  8c  confèrent  enfemble  par  le  moyen  des 
Députés  qu’ils  s’envoyent  les  uns  aux  autres  fur  la  réfolurion  qu’ils  doivent: 
prendre.  Aufli-tôt  qu’ils  ont  formé  ce  réfultat,  ils  le  communiquent  au  Roi 
qui  a  foin  de  le  faire  publier  par  tout  le  Royaume.  Ils  nomment  un  certain 
nombre  de  Députés  des  quatre  Ordres  pour  ménager  les  affaires  les  plus 
importantes,  8c  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paffie  dans  la  Diète. 
Ce  nombre  eft  ordinairement  de  quatre-vingt,  8c  après  que  l’affiemblée  a 
pris  une  derniere  réfolution ,  elle  la  fait  communiquer  au  Roi  qui  congédie 
tous  les  Députés.  La  veille  du  jour  que  la  Diète  fe  fépare ,  le  Roi  &  les 
Héraults  d’armes  avec  leurs  habits  de  cérémonies  8c  précédés,  des  trompet¬ 
tes  ,  annoncent  dans  les  principales  places  de  Stockholm  ,  qu  elle  feia  rom¬ 
pue'  le  lendemain.  Ce  jour  là  les  Etats  fe  féparent  après  le  fermon  &  les 
prières  ordinaires  :  enfiute  le  Roi  traite  tous  les  Députés ,  &  apres  que  les 
réfolutions  qu’on  a  prifes  dans  la  Diète  ont  été  publiées ,  on  leur  en  donne 
des  copies  imprimées  pour  les  porter  dans  leurs  Provinces. 

Le  Sénat  eft  le  Corps  le  plus  confiderable  du  Royaume  après  les  Etats 
Généraux.  Le  nombre  des  Sénateurs  n’eft  pas  fixe ,  8c  les  Rois  l’ont  fou- 
vent  augmenté  ou  diminué.  Du  temps  de  la  Reine  Chriftine  il  y  en  avoit 
quarante  ;  fous  Charles  Guftave  on  n’en  compta  que  vingt-quatre  ,  8c  Charles 
XI.  les  réduifit  à  douze.  Ce  Prince  les  obligea  à  renoncer  au  titre  de  Sé¬ 
nateurs  du  Royaume ,  8c  à  prendre  celui  de  Sénateurs  du  Roi.  Ce  Corps 
étoit  autrefois  l’arbitre  des  aélions  du  Souverain  5  mais  depuis  que  la  Cou¬ 
ronne  eft  devenue  héréditaire  ,  fa  puiffimee  eft  confiderablement  diminuée. 
Quand  il  meurt  quelque  Sénateur,  les  plus  grands  J  Seigneurs  8c  même 
les  Princes  du  Sang ,  fuivent  le  convoi ,  8c  il  n’y  a,  que  le  Roi  qui  ne  s’y 
trouve  point  ,  parce  quil  ne  fait  cet  honneur  quaux  cinq  glands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne,  à  caufe  qu’ils  font  Regents  nés  du  Royaume  pendant 
la  minorité  des  Rois.  Ces  cinq  Officiers  font  le  DiofTart  ou  Grand  Jufti- 
cier ,  le  Grand  Connétable  ,  le  Grand  Amiral  ,  le  Grand  Chancelier  8c  le 
Grand  Thréforier.  Ils  préfident  chacun  à  une  Chambre  compofée  de  quelques 
Sénateurs ,  8c  quand  leurs  Charges  font  vacantes ,  le  Roi  les  donne  ordinai¬ 
rement  au  plus  ancien  Sénateur  des  Chambres ,  quoiqu’il  lui  foie  permis 
d’en  difpofer  en  faveur  de  ceux  qu’il  juge  à  propos  d’en  gratifier. 
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Les  Suédois  plus  occupés  de  la  guerre  que  du  foin  d’enrichir  leur  pays 
avoir  long-temps  négligé  le  commerce  ,  6c  il  étoit  peu  de  chofe  avant  le 
régné  de  Chriftine.  Il  seft  augmenté  infenfiblement  depuis  ce  temps,  6c 
lur-tout  fous  les  régnés  de  Frideric  ôe  de  Frideric  Adolphe ,  aujourd’hui  ré¬ 
gnant.  Les  principales  chofes  dont  la  Suede  fait  commerce,  font  le  cuivre, 
le  1er,  la  poix,  la  rélîne  ,  des  mâts,  des  fapins  6c  des  fourrures.  Ce  Royau¬ 
me  abonde  en  mines  de  cuivre  6c  de  fer ,  qui  furpalfent  en  bonté  tous  ceux 
es  autres  pays  du  monde.  Les  lieux  d’où  l’on  tire  ces  métaux,  6c  où  on 
les  travaille,  y  font  particulièrement  très-commodes  de  leur  nature,  à  caulb 
du  grand  nombre  de  forêts  6c  de  rivières  qu’on  y  trouve.  On  tranfporte 
de  Hnland  beaucoup  de  poix  Ôc  de  goudron,  &  on  tire  de  Dahlie  &  do 
YVermeland  une  grande  quantité  de  mâts  de  navire. 
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’E  m  p  i  R  e  de  Ruflîe  occupe  en  Europe  plus  d’étendue  AvAsmjiw## 

qu’aucun  autre  Etat  particulier  de  cette  partie  du 

Monde ,  &  ce  qui  eft  fournis  a  fa  domination  au*’ 

delà  des  limites  de  l’Europe  &  dans  l’étendue  de 

l’Afie  ,  furpaffe  encore  confidérablement  ce  qu’il 

polfede  en  Europe. 

La  mer  Glaciale  borne  cet  Empire  dans  toute  fort 
étendue  du  côté  du  Nord.  Vers  le  Couchant ,  une 


IWI  1  ecenuue  uu  lui».  ------  ' 

partie  de  la  Laponie,  le  Golfe  de  Finland,  la  mer 

Baltique  &  la  Pologne,  lui  fervent  de  limites.  Au  Midi ,  il  confine  à  la  petite 
Tartarie,  à  la  mer  Cafpienne ,  au  pays  des  Calmouks,  &  a  la  partie  de  a 
Tartarie  qui  eft  actuellement  réunie  fous  une  meme  domination  avec  la 
Chine.  En  joignant  la  mer  Orientale  ,  5 c  fe  prolongeant  entre  le  Nord  c 

l’Orient ,  il  elt  termine  par  cette  mer.  r  r  ’i  t*  * 

La  Nation  Rulfe  eft  forde  des  anciens  Sarmates.  La  Sarmatie  dans  I  ana- 
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qUité  s’étendoit  depuis  les  environs  du  Borifthene  ou  Dnieper  ,  jufqu’au  RIu 
L'Empire  de  ou  y0lgaj  entre  le  pays  occupé  par  des  Nations  Germaniques,  &c  la  Scythie, 
Russie,  partagée  ainli  entre  l’Europe  ôc  l’Afte ,  dont  le  Tanais  ou  le  Don  fait  la 
Réparation. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  qui  concerne  les  anciens 
Sarmates.  On  convient  que  c’eft  fous  la  dénomination  de  Slaves  ou  Slavons 
qu’ils  font  connus  dans  les  temps  poftérieurs.  C’eft  un  peuple  Slavon  qui 
s’eft  étendu  dans  la  Pologne ,  dont  la  partie  méridionale  porte  le  nom  de 
Ruftie  particulièrement  connue  fous  ce  nom  ,  &  qui  eft  appellée  Ruftîe 
blanche,  ou  Grande  Ruftîe.  Les  Lithuaniens,  les  Pruftîens ,  les  Livoniens, 
ne  font  pas  ,  du  moins  quant  au  fond  ,  des  Nations  également  Slavones 
comme  les  Polonois.  Mais ,  lorfque  les  Nations  Germaniques  qui  habitoient 
les  bords  de  la  mer  Baltique1,  Bourguignons  ,  Wandales  ,  Herules  ,  quittèrent 
leurs  pays  pour  fe  porter  fur  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  en  Occident, 
les  Sarmates  ou  Slaves,  fous  le  nom  de  Venedes  &  de  Sorabes,  entrèrent 
dans  la  Pomeranie  ,  occupèrent  la  Marche  de  Brandebourg  ,  pénétrèrent 
dans  la  Silefie  ,  dans  la  Bohême,  dans  la  Moravie.  D’autres  eftains  de  Slaves 
s’établirent  dans  le  voifinage  du  Danube  ,  donnèrent  le  nom  à  la  Slavonie  , 
à  la  Servie  ,  &  s’étendirent  même  jufques  dans  l’Autriche  ,  dont  un  canton, 
limitrophe  de  la  Croatie  &  de  la  Stirie ,  conferve  le  nom  de  Windilch- 
marck  ,  ou  de  Marche  des  Venedes.  De-là  vient  que  le  fond  du  langage  en 
ces  differentes  contrées  eft  le  même ,  &c  n’eft  en  Ruftîe  comme  ailleurs 
qu’une  dialeéte  de  la  langue  Slavone. 

On  peut  croire  que  le  nom  de  Rufle  fe  trouve  dans  celui  de  Roxolani , 
dont  l’antiquité  fair  mention.  Dans  les  écrivains  latins  poftérieurs ,  les  Ruftes 
font  fouvent  appellés  Rutheni ,  fans  qu’on  connoilfe  une  parfaite  analogie 
en  cette  dénomination.  On  prétend  que  le  nom  de  RufT  ou  Rolf  vient  de 
Rojffde  ,  que  l’on  dit  fignifier  un  aftemblage  de  differents  peuples.  Il  convient 
mieux  de  déftgner  la  Nation  par  le  nom  de  Ruftes  que  par  celui  de  Mofco- 
vites  ,  quoique  l’ufage  de  celui-ci  ait  été  plus  commun.  Car  ,  le  nom  de 
Mofcovites  n’eft  tiré  que  de  celui  d’une  ville  ,  qui  n’a  pas  toujours  été  la 
principale  du  pays  ,  8c  fur  laquelle  d’autres  prévaloient  dans  les  temps 
reculés ,  où  l’Etat  de  Ruftie  8c  le  corps  de  la  Nation  avoient  leur  exiftence. 

En  fuppofant  que  les  anciens  Sarmates  fuftent  femblables  aux  Scythes  dans 
leur  maniéré  de  vivre ,  c’étoit  un  peuple  de  Paftres ,  8c  errant.  Ils  faifoient 
leur  demeure  dans  des  cabanes  amovibles  ,  &  qu’ils  tranfportoient  d’un 
lieu  à  un  autre  fur  des  chariots  traînés  par  des  bœufs.  Le  bétail  qui  les 
fuivoit  faifoit  leurs  richeftès.  Ils  remontoient  dans  les  pays  Septentrionaux 
en  Eté ,  &  defcendoient  vers  le  Midi  en  Hyver.  Le  brigandage  étoic  leur 
principal  exercice,  (i) 


(i)  Je  crois  devoir  parler  ici  desHyperbo- 
réens  que  piufieurs  Auteurs  ont  placés  dans  les 
parties  les  plus  feptcntrionales  de  la  RuiTie, 
même  dans  la  Sibérie.  Je  ne  rapporterai  point 
tous  les  differents  fyftêmes  imaginés  fur  ces 
peuples  ;  il  me  fuffira  de  remarquer  que  les 
flyperborcens  ont  réellement  exifté  ,  mais 


que  ce  n?eft  point  dans  la  Ruffie  ,  ni  au-delà 
du  pôle  A.r6tique  qu’il  lesffaut  chercher.  Je 
dirai  d’après  M.  Freret  que  ces  peuples  habi- 
toienr  vraifemblahlement  le  pays  foué  au-delà 
du  Mont  Boras  par  rapport  aux  Grecs.  Voici 
fur  quoi  ce  fçavant  Académicien  fonde  fa 
conjecture.  »  Paul  Emile  après  la  conquête 
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La  difficulté  de  connoître  la  forme  du  gouvernement  des  premiers  Ruffcs  Empire  ~ 
<U  ce  qui  s’eft  pafie  depuis  leur  étabhllement  dans  le  pays  quils  occupent  RUSSir. 
jufqu’au  neuvième  liecle ,  me  determme  a  ne  commencer  leur  luftoire  qu  a 
cette  époque  où  les  événements  deviennent  certains.  Les  Rudes  n’ayant 
eu  la  connoilTance  des  lettres  que  fort  tard ,  leurs  premières  annales  n’ont 
été  remplies  que  fur  une  tradition  qui  n’a  pû  etre  alTez  exaéte  pour  mettre 
les  faits  dans  l’ordre  qu’ils  doivent  avoir.  Ajoutons  encore  que  dans  ces 
fiecles  reculés  les  fables  ont  toujours  coutume  d’obfcurcir  les  vérités  hifto- 
riques.  _ 

La  Ruffie  étoit  alors  divifée  en  plufieuts  Principautés ,  qui  avoienr  cna-  premiers  Son* 
cune  leur  Chef.  Il  paroît  que  cette  efpece  de  Souveraineté  etoic  eledtive  ,  * 

de  que  c’étoit  principalement  parmi  les  Vagriens  qu  on  choilùîbit  les  Princes.  — 

De  grands  troubles  s’étant  élevés  au  fujet  de  la  Souveraineté  a  laquelle  plu- 
fieurs  prétendoient  ,  on  rélolut  d’envoyer  chez  les  Vagriens,  de  dengagei 
trois  freres  qui  étoient  en  grande  eftime  dans  le  ^  pays ,  de  fe  charger  de  la 
Principauté.  Ces  freres  confentirent  volontiers  a  la  demande  des  Rufl.es , 
de  partagèrent  entr’eux  les  Etats  dont  ils  etoient  devenus  les  Chefs.  Ruriclc 
prit  pour  lui  la  Province  de  Novogorod ,  de  établit  fa  demeure  a  Ladoga. 

Sinaus  fon  frere  fixa  fon  féjout  au  Lac  blanc,  &  Truworeut  en  partage 
Plefcow.  Les  RulTes  ont  voulu  prétendre  que  ces  trois  Princes  tiroient  lent 
origine  des  Romains  Sinaus  &  Truv/or  étant  morts  fans  enfants,  RuricC 
partagea  l’Etat  entre  fes  amis. 

Ce  Prince  lailfa  en  mourant  le  Royaume  à  Olech  ,  un  de  fes  parents ,  de  olscw. 
lui  recommanda  Igor  fon  fils,  qu’il  lailfoit  en  bas  âge.  Olech  travailla  bien¬ 
tôt  à  étendre  fes  Etats ,  &  il  y  joignit  plufieurs  Provinces  dont  il  setoit 
rendu  maître.  Il  fit  la  guerre  julques  dans  la  Grece  ,  de  alfiegea  meme 
Conftantinople.  Ce  Prince  mourut  après  un  régné  de  trente- trois  ans. 

Igor  étant  alors  monté  fur  le  thrône ,  fuivit  l’exemple  de  fon  prédecefleur ,  Igor. 
de  porta  la  guerre  jufqu’à  Heraclee  de  a  Nicomedie  •,  mais  le  mauvais  fiicces 
de  cette  entreprife  l’obligea  de  retourner  dans  fes  Etats ,  ou  il  fut  tue  par 
Malditte  ,  Prince  des  Drevuliens. 

Swatoflas,  fils  d’Igor,  étant  trop  jeune  pour  gouverner  les  Rufles,  Olha  ULHA' 
fa  mere  prit  en  main  l’admmiftration  du  Royaume.  Les  Drevuliens  envoyè¬ 
rent  à  cette  Princefie  vingt  Ambaffadeurs  pour  l’engager  à  époufer  leur  ■ 

Prince -,  mais  Olha  les  fit  tous  périr,  &  fit  fçavoir  aux  Drevuliens  que  s’ils 
défiroient  l’avoir  pour  Souveraine,  ils  lui  envoyaient  les  Principaux  de  leur 
pays ,  afin  quelle  pût  çhoifir  celui  qui  lui  feroit  le  plus  agréable.  Ces  peuples 
donnèrent  dans  le  piège  qu’elle  leur  tendoit ,  de  firent  partir  cinquante  d  entre 
eux.  Olha  les  fit  étouffer  dans  un  bain ,  de  renvoya  d’autres  Ambaflfadeurs 
pour  annoncer  fon  arrivée,  de  faire  préparer  de  1  hydromel  de  les  autres 
chofes'dont  elle  avoit  befoin  pour  faire  un  facrifice  expiatoire  aux  mânes  de 
fon  mari.  Auffi-tôt  qu’elle  fut  arrivée  chez  les  Drevuliens ,  elle  commença 


51  de  la  Macedoine  divifa  ce  Royaume  en 
3)  quatre  grands  départements  ,  dont  le  troi- 
5>  ficme  étoit  borné  au  Nord  par  le  Mont 
si  Boras  ;  le  quatrième  ,  fitué  au-delà  de  ce 
Mont,  confinoitaved’Illyric;  Se  compre- 
Tomc  I  V, 


I  »  noit  entr’autres  les  cantons  des  Eordéens , 
J  rr  des  Lynceftes  Sc  des  Pélagons.  i>  Tit.  Lis . 
4}.  29.  &  30.  Hifl.  de  V Acad,  des  Belles 
Leu  T .  XVIII.  p.  192.  &fuiv. 
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par  faire  les  obfeques  de  fon  mari  ,  &  après  avoir  enivré  fes  ennemis  , 
elle  en  fit  pafler  quinze  mille  au  fil  de  l’épée.  De  retour  à  Kiovie,  elle  raf- 
fembla  fes  troupes,  marcha  contre  les  Drevuliens  ,  remporta  fur  eux  une 
grande  vidoire ,  les  pourfuivit  jufques  dans  leur  camp  ,  8c  les  y  tint  afïiégés 
pendant  un  an.  Au  bout  de  ce  temps  elle  confentit  à  fe  retirer ,  &c  leur  im- 
pofa  pour  tribut  un  certain  nombre  de  pigeons.  Lorfqu’elle  les  eut  reçus  , 
elle  leur  fit  attacher  fous  les  ailes  des  efpeces  de  petits  flambeaux ,  &c  leur 
rendit  enfuite  la  liberté.  Ces  oifeaux  retournèrent  dans  leurs  anciennes  de¬ 
meures,  &  y  mirent  le  feu.  Pendant  le  tumulte  de  cette  incendie  les  Rufles 
tombèrent  avec  impétuofité  fur  les  Drevuliens,  &  en  firent  un  grand  car¬ 
nage.  Ceux  à  qui  on  accorda  la  vie  furent  faits  prifonniers,  &  vendus  comme 
efclaves.  Cette  Princefle  ayant  ainfi  vengé  la  mort  de  fon  mari,  fit  un 
voyage  en  Grece,  &  y  reçut  le  Sacrement  de  baptême.  Elle  changea  alors 
fon  nom ,  &  prit  celui  d’Helene.  Elle  eft  la  première ,  félon  les  annales 
Ruffiennes,  qui  ait  embrafle  le  Chriftianifme  ,  &  elle  y  eft  comparée  au  foleil 
pour  avoir  diifipé  dans  fon  pays  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  Cette  Princefle 
ne  put  cependant  venir  à  bout  de  déterminer  fon  fils  a  fuivre  fon  exemple» 
Uniquement  occupé  des  travaux  militaires  ,  il  ne  fongeoit  qu’à  reculer  les 
bornes  de  fes  Etats  ,  &  à  acquérir  de  la  gloire  les  armes  à  la  main.  Il  ne 
vouloit  point  fouffrir  que  fes  troupes  emportaffènt  avec  elles  aucun  bagage, 
pas  même  des  uftenfiles  de  cuifine.  Il  merioit  une  vie  fort  dure ,  ne  fe  nour- 
rifloit  que  de  viande  cuite  fur  des  charbons ,  n’avoit  point  d’autre  lit  que 
la  terre ,  &c  la  Telle  de  fon  cheval  lui  fervoit  d’ôreiller.  Il  défit  les  Bulgares 
en  plufieurs  occafions ,  &  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Paflaw  ,  il  y 
fixa  fon  féjour.  C’ejl  ici ,  dit  -  il  à  fa  mere  &  à  fes  courrifans ,  que  je  veux 
faire  ma  demeure  qui  fe  trouve  au  milieu  de  mes  Etats.  De  la  Grece  on  m’ap¬ 
porte  de  l’or  ,  de  l’argent ,  du  vin  &  toutes  fortes  de  fruits  ;  je  retire  de  la  Hongrie 
de  l’argent  &  des  chevaux  ,  &  la  Ruffie  me  fournit  de  la  cire  ,  du  miel  &  des 
efclaves.  Quelques  jours  après  Helene  mourut ,  &  fut  mife  dans  la  fuite  au 
nombre  des  Saintes.  Sa  fête  eft  célébrée  le  1 1  de  Juillet. 

Swatoflas  après  la  mort  de  fa  mere  ,  fe  voyant  maître  du  Royaume  ,  par¬ 
tagea  fes  Etats  entre  fes  fils.  Jéropolche  eut  la  Kiovie  ,  le  pays  des  Drevuliens 
fut  donné  à  Olega,  &  Wolodimer  eut  en  partage  Novogorod.  Swatoflas  après 
'ce  partage,  ne  fongea  plus  qu’à  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  £  avança  dans  la 
Bulgarie ,  y  remporta  de  nouveaux  avantages ,  &  força  les  ennemis  à  lui 
demander  la  paix.  Les  Bulgares  uferent  en  cette  occafion  d’un  ftratagême  qui 
penfa  être  funefte  à  l’armée  Ruflienne.  Ils  demandèrent  à  Swatoflas  le  nom¬ 
bre  de  foldats  qu’il  avoir  dans  fon  armée  ,  afin  de  donner  un  pareil  nombre 
de  pièces  d’argent.  Inftruits  par  ce  moyen  de  la  foibleflè  de  l’armée  de  Swa¬ 
toflas  ,  ils  ralfemblerent  de  nouvelles  troupes ,  &  préfenterent  la  bataille 
aux  Rufles.  Ceux-ci  effrayés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis,  fe  dif- 
pofoient  à  prendre  la  fuite  ,  lorfque  le  Roi  (  1  )  ranima  leur  courage  par  fes 


(  1  )  Les  Annales  Ruffiennes  ne  s’expli¬ 
quent  pas  clairement  fur  le  titre  que  portè¬ 
rent  ces  premiers  Princes  Ruffies.  Il  paroît 
qu’on  peut  leur  donner  celui  de  Roi ,  8c 
même  qu’ils  étoient  maîtres  de  difpofer  de 


la  Couronne  en  faveur  de  ceux  qu’ils  ju~ 
geoient  à  propos  ;  c’eft  ce  que  nous  avons 
vît  au  fujet  de  Rurick  qui  nomma  pour  fuc- 
ceffeur  un  de  fes  parents ,  jufqu’à  ce  que  foa 
fils  fût  en  état  de  régner. 
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exhortations.  Profitant  de  l’ardeur  qu’il  avoir  infpirée  à  fes  troupes ,  il  mar¬ 
cha  contre  l’ennemi ,  &  le  força  à  lui  ceder  le  champ  de  bataille  apres  en 
avoir  fait  périr  un  grand  nombre.  Il  entra  enfuite  fur  les  terres  des  Grecs 
&  V  fit  de  grands  ravages.  On  lui  offrit  alors  des  prefents  confiaerables  pour 
l’engager  a  fe  retirer  :  mais  il  les  refufa  tous,  &c  il  ne  voulut  recevoir  que 
des  armes  &  des  habits.  Conftantinople  fut  auffi  forcée  de  lui  payer  un  tribut 

P0SvaroflfrémntmMte: quelque  temps  après,  Swadolt,  un  des  principaux  j.w*o«h«; 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  engagea  Jéropolche  à  chaffer  fon  frere  Olega  de  la 
Province  que  le  feu  Roi  lui  avoir  donnée.  Swadolt  vouloit  par  ce  moyen  le 
venger  d’Olega  qui  avoit  fait  mourir  fon  fils.  Jéropolche  que  l’ambition 
fans  doute  dSminoit,  profita  de  l’avis  de  ce  courtifan  entra  dans  le  pays 
des  Drevuliens  ,  &  défit  entièrement  leurs  troupes.  Olega  oblige  de  prendie 
la  fuite  pour  fe  retirer  dans  un  château ,  fut  écrafé  par  les  débris  d  un  pont 
que  la  multitude  des  fuyards  avoit  fait  rompre.  Jéropolche  ayant  apperçu  le 
corps  de  fon  frere ,  fe  retourna  vers  Swadolt  en  lui  diiant  :  Foici  ce  que  tu 
dé  [trois.  Auffi- tôt  que  Wolodimer  eut  appris  la  défaite  &c  la  mort  d  Olega  , 
il  ne  douta  point  que  Jéropolche  n’eût  deffein  de  lui  enlever  la  p^ovince 
qui  lui  étoit  échue  en  partage.  Il  abandonna  en  diligence  Novogotod,  &  le 
retira  chez  les  Vagriens.  Jéropolche  ,  maître  de  tout  le  pays  lut  reconnu 
Monarque  de  la  Ruffie  (i).  Wolodimer  engagea  les  Vagriens  a  prendre  les 
intérêts;  &  après  qu’il  en  eut  reçu  des  fecours,  il  s  avança  vers  Novogorod 
d’où  il  chaffa  le  Gouverneur  que  fon  frere  y  avoit  établi ,  &  ces  premières 
hoftilités  furent  le  fignal  de  la  guerre  qu’il  déclaroit  a  Jéropolche.  Cepen¬ 
dant  Wolodimer  fit  demander  en  mariage  Rochmida,  fille  d  une  1  rinceüe  de 
Plefcow.  Sa  propofition  fut  rejettée  ,  parce  qu’on  n’ignoroit  pas  qu  il  etoit  fais 
naturel  de  Swatoflas.  Wolodimepirnté  de  ce  refus  ,  entra  dans  la  ville  de 
Plefcow  ,  fit  mourir  la  Princeffe  avec  fes  deux  fils,  &  enleva  Rochmida  qu  il 
força  de  l’époufer.  Il  marcha  enfuite  contre  fon  frere,  qui  s  etoit  enferme 
dans  Kiovie.  Pendant  qu’il  faifoit  le  fiége  de  cette  place ,  il  propofa  a  Blud 
favori  de  Jéropolche  ,  d’affaffmer  fon  frere.  Blud  fe  chargea  volontiers  de  la 
commiffion  ,  &  confeilla  à  Wolodimer  de  donner  un  affaut  au  chateau ,  ann 
que  pendant  ce  temps  il  lui  fût  plus  facile  d’executer  fon  projet.  Blud  qui 
avoit  deffein  de  fauver  Jéropolche,  l’avertit  de  la  convention  qu  il  avoit 
faite  avec  fon  frere,  &  l’engagea  à  fe  retirer  dans  un  autre  chateau.  Wolo¬ 
dimer  maître  de  Kiovie,  ne  fut  pas  long-temps  fans  apprendre  le  heu  ou 
Jéropolche  s’étoit  retiré  ,  &  après  un  long  fiege  il  1  obligea  a  le  tendre  a  a 
crétion.  Ce  Prince  fut  auffi-tôt  tué  par  deux  Vagriens  qui  en  avoient  reçu 
l’ordre  de  Wolodimer.  •  .  « 

Ce  Prince  éleva  â  Kiovie  des  autels  â  differentes  idoles.  Les  principales  wolodimer. 
étoient  Perus  qui  avoit  une  tête  d’argent ,  &  le  refte  du  corps  etoit  de  bois. 

Les  autres  idoles  fe  nommoient  Uflad,  Corfa,  Darwa  ,  -tnoa,  imaer0  a  - 


(i)  Ii  paroît  par  ce  détail  que  toute  la 
Ruffie  étoit  partagée  en  plufieurs  petits  Sou- 
verains  y  &  c^uc  toute  la  Nation  avoit  un 
Chef  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Monar- 
que  j  çoramc  nous  l’avons  vû  en  Angleterre 


&  en  Irlande  dans  le  temps  que  ces  deux 
Royaumes  étoient  partagés  en  plufieurs  Sou¬ 
verainetés.  Le  mot  de  Monarque  vient  du 
Grec ,  S:  eft  compofé  de  deux  mots ,  fçavoiï 
MoiÈ,  feule ,  A)#*,  PuiJJance.  _ 
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Macofch.  On  les  appelloit  auffi  Cumeres  (  Cumeru  )  Wolodimer  reconnu 
Monarque  de  toute  la  Ruffie ,  reçut  des  Ambaffadeurs  de  plufieurs  peuples 
qui  étoient  de  différentes  Religions ,  8c  chacun  le  preffoit  d’adopter  celle  qu’il 
fuivoit.  Wolodimer  après  s’être  fait  inftruire  de  leurs  dogmes  ,  déclara  qu’il 
préféroit  la  Religion  Chrétienne  fuivant  le  Rit  Grec.  Il  envoya  en  même 
temps  des  Ambaffadeurs  à  Conftantinople  pour  demander  en  mariage  Anne 
fœur  des  Empereurs  Bafile  8c  Conftantin ,  &  promit  en  conféquence  de  ce 
mariage  d’embraffer  lui  8c  tous  fes  fujets  la  Religion  Chrétienne ,  8c  de 
rendre  tout  le  pays  qu’il  avoit  enlevé  aux  Grecs.  Ces  conditions  avantageufes 
furent  acceptées  par  les  Empereurs,  8c  le  mariage  fut  célébré  après  que  Wo¬ 
lodimer  fut  baptifé.  Il  changea  alors  de  nom ,  &c  on  lui  impofa  celui  de 
Bafile.  Ce  Prince  régna  encore  vingt-fept  ans  :  mais  les  Annales  ne  nous 
apprennent  que  pende  chofe  d’un  fi  long  régné.  Il  bâtit  une  ville  fur  la 
riviere  de  Clefma-Reca,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Il  fut  mis  dans  la  fuite 
au  nombre  des  Saints ,  8c  fa  fête  tombe  au  1 5  de  Juillet.  Il  eft  regardé 
comme  le  Salomon  8c  l’Apôtre  de  la  Ruffie.  Ce  Prince  laiffa  un  grand  nom¬ 
bre  d’enfants  des  différentes  femmes  qu’il  avoit  époufées.  Il  eut  de  Roch- 
mida  Ifoflas  ,  Jeroflas  ,  Serwold  ,  8c  deux  filles  ;  d’une  femme  Grecque  , 
Swetopolche  •,  d’une  Bohemiene  ,  Saflas;  d’une  autre  Bohemiennne,  S-watoflas 
&  Staniilas  ,  d’une  femme  Bulgare  ,  Boris  8c  Chleb.  Il  paroit  qu  il  n  eut  point 
d’enfants  de  fa  derniere  femme.  Il  avoir  outre  cela  huit  cents  concubines 
difperfées  en  différents  endroits  de  fes  Etats. 

Après  la  mort  de  Wolodimer,  fes  enfants  fe  difputerent  l’Empire,  &  fe 
firent  une  guerre  cruelle.  Le  plus  fort  chaffoit  le  plus  foible  ,  &  ils  s’enle- 
voient  mutuellement  les  pays  dont  ils  s’étoient  d’abord  emparés.  Swatopol- 
che  qui  s’étoit  rendu  maître  par  force  de  Kiovie,  fit  affaffmer  fes  deux  frétés 
Boris  &  Chleb,  8c  ces  deux  Princes  furent  mis  dans  la  fuite  au  nombre  des 
Saints  fous  les  noms  de  David  8c  de  Romain.  Lffiiftoire  de  ces  temps -là 
ne  nous  offre  plus  rien  que  des  guerres  civiles,  des  trahifons ,  des  meurtres, 
&  un  pays  déchiré  par  des  troubles  domeftiques.  Wolodimer  II.  fils  de  Se- 
wold ,  8c  furnommé  Monomach ,  réduifit  enfin  fous  fa  puiffance  toute  la 
Ruffie.  Ce  Prince  laiffa  certains  ornements  qui  fervirent  dans  la  fuite  à 
l’inauguration  des  Princes. 

Depuis  la  mort  de  Wolodimer ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  dans 
la  Ruffie  jufqu’au  temps  de  George  ,  qui  fut  vaincu  8c  mis  à  mort  par 
Bâti  Kan  ,  ou  Roi  des  Tartares.  Le  vainqueur  ravagea  une  grande  partie 
du  pays,  8c  réduifit  en  cendres  Volodimer  8c  Mofcow.  Depuis  ce  temps 
jufqu’au  régné  de  Bafile  ,  prefque  tous  les  Princes  de  Ruffie  étoient  tribu¬ 
taires  des  Tartares ,  8c  ne  pouvoient  prendre  poffeffion  de  leurs  Etats  que 
du  confentement  du  vainqueur.  Il  y  eut  cependant  de.  fréquentes  guerres 
entre  les  Ruffes  8c  les  Tartares -,  mais  la  divifion  qui  régnoit  parmi  les 
premiers  ,  les  empêchoit  de  fortir  de  l’efclavage  où  ils  étoient  ré¬ 
duits.  ,  S  ,  • 

La  Ruffie  ainfi  partagée  en  divers  Souverains ,  dont  les  interets  etoient 

quelquefois  contraires  ,  devint  fiÜuvent  la  proie  des  Tartares  ,  des  Che¬ 
valiers  de  Livonie  8c  des  Chevaliers  Teutons.  Toute  cette  hifioire  juf- 
qu’à  Alexandre  ,  que  les  Ruffes  ont  mis  au  nombre  des  Saints ,  eff  tort 
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obfcure  ,  de  n’offre  rien  d’ailleurs  de  remarquable.  On  ne  voit  que  chan¬ 
gement  de  Principautés ,  que  guerres  entre  des  freres  ,  que  troubles  mtei- 

BaVile  fils  de  Demetrius,  Grand- Duc  de  Mofcovie  ,  fit  de  nouveaux  efforts  - 
pour  chaher  les  Tartares  de  la  Rurtie.  Il  remporta  fur  eux  plusieurs  avan¬ 
tages  de  fit  quelques  conquêtes  dans  la  Bulgarie.  Ce  Prince  n  avoit  qu  un 
fils  nommé  Bafile  -,  mais  la  haine  qu’il  avoir  conçue  contre  lui  ,  parce  qu  il 
avoir  quelques  foupçons  contre  fa  mere,  l’empêcha  de  lui  biffer  en  mourant 
le  Grand-Duché  de  Mofcovie  ,  de  il  nomma  George  fon  frere  pour  ion  lue- 
ceifeur.  George  s’appercevant  que  la  plupart  des  Seigneurs  etoient  attaches 
au  jeune  Bafile,  comme  à  l’héritier  légitime ,  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  des 
Tartares  de  le  fupplia  de  faire  comparoître  Bafile  pour  décider  en  la  pre- 
fence  auquel  des  deux  le  Grand-Duché  de  Mofcovie  devoit  appartenir.  Le 
Roi  des  Tartares  touché  du  difeours  du  jeune  Bafile,  jugea  en  fa  faveur  ,  de 
l’inveifit  du  Duché.  George  mécontent  de  cette  décifaon ,  raflembla  des 
troupes  de  força  Bafile  à  lui  abandonner  le  Duché.  Bafile  ne  fit  aucunes 
tentatives  pour  le  reprendre  fur  fon  oncle ,  &  fe  retira  fur  les  terres  que  fon 
pere  lui  avoir  laiflees.  George  à  fa  mort  nomma  Bafile  fon  neveu  pour  fon 
fucceffeur,  à  l’exclufion  d’André  &  de  Demetrius  fes  propres  enfants.  Ces 
deux  Princes  fruftrés  de  leur  héritage  ,  réfolurent  de  s’en  rendre  maures  par 
la  force  des  armes,  de  mirent  le  liège  devant  Mofcow.  Bafile  qui  ctoit  entre 
dans  le  Monartere  de  S.  Serge ,  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle ,  qu  il 
fe  précautionna  pour  n  être  point  furpris.  Ces  mefures  ne  le  mirent  point 
à  l’abri  des  ftratagêmes  que  fes  coufins  employèrent  pour  le  tirer  du  Cou¬ 
vent  où  il  s’étoit  enfermé.  Ils  lui  firent  crever  les  yeux ,  de  le  renvoyèrent 
avec  fa  femme  à  Uglifez.  Demetrius  voyant  qu’il  s’étoit  rendu  odieux  a  la 
Nobleffe ,  de  quelle  prenoit  le  parti  de  Bafile  tout  aveugle  qu  il  etoit ,  prit 
la  fuite  de  fe  retira  à  Novogorod ,  en  biffant  Jean  fon  fils  a  Molcow.  Ce 
dernier  fut  dans  la  fuite  pere  de  Bafile  Semeczitz  qui  refta  long-temps  dans 
les  fers.  Demetrius  fon  grand-pere  etoit  furnomme  Semecka  ,  d  ou  les  des¬ 
cendants  prirent  le  furnom  de  Semeczitzi. 

Depuis  cet  événement  Bafile  l’aveugle  pofleda  tranquillement  le  Duché 
de  Mofcovie.  Son  fils  nommé  Jean  eut  un  régné  plus  heureux  ,  &  fui :  beau-  .... 

coup  plus  puiffant  que  fon  pere.  Après  avoir  epoufe  Marie  fœur  de  Michel  Bank 
Grand-Duc  de  Tuere  ,  il  fe  rendit  maître  de  ce  Duché  &  il  le  fut  bientôt 
après  de  celui  de  Novogorod  :  tous  les  petits  Princes  fes  voifins ,  furpris 
des  fuccès  de  ce  Grand-Duc,  fe  hâtèrent  de  fe  foumettre  a  lui,  de  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Souverain.  Il  prit  alors  le  titre  de  Monarque  de  toute 
la  Ruflîe  (2).  Ce  Prince  eut  de  Marie  fon  epoufe  un  fils  nomme  Jean  comme 


Jean  fils  de 


(1)  Ces  Princes  n’avoient  alors  d’autres 
titres  que  celui  de  Grand-Duc  ou  de  Volo- 
dimer ,  ou  de  Mofcovie ,  ou  de  Novogo¬ 
rod,  &c.  Jean  Bafile  fut  le  premier  qui  fe 
fit  appeller  Roi  Si  Seigneur  de  toute  la 
Ru  (fie  ,  &  Grand-Duc  de  Volodimer,  de 
Novogorod,  Sic.  Je  parlerai  ailleurs  du 
titre  de  Czar  qui  fignifie  la  même  chofe , 


Si  que  les  Grands-Ducs  ont  porté  jufqu  a  ce 
que  Pierre  L  eût  obtenu  le  titre  d’Empereur 
des  Puiflances  de  l’Europe. 

(1)  Il  n’y  avoit  point  eu  de  Monarque 
dans  toute  la  Ruffie  depuis  Wolodimer- 
Monomach  jufqu’à  ce  Jean  donc  il  eft  ici 
fait  mention. 
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lui ,  à  qui  il  donna  en  mariage  la  fille  d’Etienne  Vaivode  de  Moldavie. 
Etienne  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  les  différentes  guerres  qu’il 
avoir  eues  contre  fes  voifins,  ôc  il  s’étoit  rendu  célébré  par  la  défaite  de  Mafio- 
inet  II.  de  Mathias  Roi  de  Hongrie  ,  ôc  de  Jean  Albert  Roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  Marie,  Jean  fils  de  Bafile  époula  Sophie  fille  de  Thomas  , 
un  des  fils  d’Emmanuel  Empereur  de  Conftantinople.  Il  eut  de  ce  mariage 
cinq  fils,  fçavoir  Gabriel,  Demetrius ,  George,  Siméon  ôc  André.  Il  par¬ 
tagea  de  fon  vivant  fes  Etats  entre  fes  fils,  ôc  réferva  à  Jean ,  fils  du  premier 
lit,  la  dignité  de  Monarque.  Jean  étant  mort ,  Demetrius  fon  fils  fut  nommé 
Monarque  par  fon  ayeul.  On  prétend  que  Sophie  engagea  alors  fon  mari  à 
dépofleder  Demetrius,  ôc  à  mettre  en  fa  place  Gabriel  fils  aîné  du  fécond 
lit.  Jean,  gagné  par  les  inftances  de  fa  femme  ,  fit  mettre  Demetrius  en  pri- 
fon ,  ôc  l’y  retint  jufqu  a  ce  que  fe  fentant  prêt  à  mourir  ,  il  lui  rendit  la 
liberté.  Demetrius  n’en  jouit  pas  long-temps,  ôc  fut  remis  en  prifon  par 
les  ordres  de  Gabriel  fon  oncle  paternel.  On  prétend  qu’il  y  mourut  de  faim 
ôc  de  froid  ,  ou  qu’il  y  fut  fuffoqué  par  la  fumée. 

Après  la  mort  de  Demetrius,  Gabriel  fe  rendit  maître  de  la  Monarchie, 
fans  avoir  cependant  été  inauguré  ,  ôc  il  changea  fon  nom  de  Gabriel  en 
celui  de  Bafile.  Jean  avoit  encore  eu  de  Sophie  une  fille  nommée  Helene 
qu’il  donna  en  mariage  à  Alexandre  Grand-Duc  de  Lithuanie  ,  ôc  qui  fut  dans 
la  fuite  élu  Roi  de  Pologne.  Les  Lithuaniens  s’étoient  flattés  que  ce  mariage 
mettroit  fin  aux  anciennes  difcordes  qui  fubfiftoient  depuis  long-temps  entre 
les  deux  Princes;  mais  il  fut  au  contraire  la  caufe  d’une  grande  guerre.  On 
avoit  réglé  par  le  contrat ,  qu’il  y  auroit  dans  un  certain  endroit  de  la  Li¬ 
thuanie  une  églife  où  l’on  feroit  l’office  fuivant  le  Rit  Ruffien.  La  négli¬ 
gence  d’Alexandre  à  faire  exécuter  cet  article  du  traité,  obligea  le  Grand- 
Duc  Jean  à  déclarer  la  guerre  à  fon  gendre.  Il  y  eut  entre  les  deux  Nations 
un  combat  très-fanglant ,  ôc  la  viétoire  qui  avoit  paru  d’abord  pancher  pour 
les  Lithuaniens ,  fe  déclara  enfin  pour  les  Mofcovites.  Un  fi  grand  fuccès 
fut  fuivi  de  la  prife  de  plufieurs  villes.  Ce  ne  fut  pas  les  feuls  avantages  que 
ce  Prince  remporta  fur  fes  voifins;  la  fortune  qui  fembloit  toujours  le  fa- 
vorifer ,  lui  facilita  les  moyens  d’étendre  fes  Etats  ;  cependant  malgré  fa 
puiflance,  il  étoit  toujours  fous  la  dépendance  des  Tartares.  Sophie  qui  avoit 
des  fentimens  élevés,  ne  pouvoit  fupporter  cette  fervitude  ,  ôc  elle  repro¬ 
choit  continuellement  à  ion  mari  quelle  avoit  époufé  l’efclave  des  Tar- 
tares. 

Après  la  mort  de  Jean  ou  Iwan,  Gabriel  fon  fils,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Bafile ,  fe  mit  en  pofleffion  de  tous  les  Etats  de  fon  pere  qu’il  fçut  con- 
ferver  par  fa  valeur.  Il  les  augmenta  même  dans  la  fuite ,  ôc  y  joignit  Plefcow 
ôc  Smolensko.  Il  fut  plus  redevable  de  ces  conquêtes  à  fon  induftrie  qu’au 
bonheur  de  fes  armes  ;  car  il  étoit  ordinairement  malheureux  dans  les  guerres 
qu’il  entreprenoit,  ôc  il  perdit  deux  grandes  batailles,  la  première  contre 
les  Lithuaniens,  ôc  la  fécondé  contre  les  dartares  de  Cafan  ,  qui  pillèrent 
la  ville  de  Mofcow.  Cette  derniere  défaite  lui  fit  tant  de  peine,  qu’on  pré¬ 
tend  qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui  prit  le  nom 
de  Czar  ou  Tzar ,  mot  qui  lignifie  Cefar  ou  Empereur. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Iwan  fon  fjs ,  que  les  uns  ont  regarde  comme  I© 
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plus  cruel  tyran  ,  tandis  que  d’autres  ne  lui  donnent  que  de  la  fierté,  &  te  empire  de 
marquent  qu’il  tenta  les  moyens  de  policer  fes  fujets  &  de  leur  taire  ap-  Russie. 
prendre  les  arts  6c  les  fciences  nécelTaires  à  la  fociete.  Il  fit  la  conquête  - 
des  Royaumes  de  Cafan  6c  d’Aftracan  où  il  établit  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  U  s’acquit  auffi  beaucoup  de  gloire  dans  fes  differentes  expéditions 
en  Livonie,  en  Lithuanie  6c  en  Pologne.'  Ce  Prince  paffoit  pour  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  avoient  gouverné  la  Ruffie.  Il  joignoit  un  geme  valte 
à  une  intrépidité  qui  ne  s’eft  démentie  que  dans  la  guerre  qu  il  eut  avec  les_ 

Polonois,  contre  lefquels  il  fe  contenta  d’oppofer^  quelque  camp  -  volant 
fans  vouloir  hazarder  une  aftion  générale.  Si  on  l’accule  d  avarice  ou  de 
cruauté,  on  ne  peut  fe  difpenfet  de  reconnoître  en  lui  un  efpnt  de  juftice 
qui  lui  a  fait  publier  des  loix  très-fages  qu’il  faifoit  exécuter  avec  une  extreme 
févérité.  Il  avoit  commencé  à  policer  fes  fujets  -,  mais  les  troubles  dont  la 
Ruffie  fut  agitée  fous  les  régnés  fuivants ,  détruihrent  le  germe  des  arts  oC 
des  fciences  que  le  Czar  y  avoit  introduit.  Ce  Prince  mourut  apres  un  régné 

de  plus  de  cinquante  ans.  , 

Iwan  Bafilowitz  qui  avoit  eu  fept  enfants,  ne  laiffia  que  deux  fils ,  Fœdor 
ou  Théodore  6c  Demetrius ,  dont  le  nom  eft  devenu  célébré  dans  la  luire. 

Fœdor  qui  connoiffioit  le  génie  foupçonneux  de  fon  pere  ,  n’avoit  point 
voulu  fe  mêler  d’aucune  affaire  d’Etat  pendant  la  vie  du  feu  Czar  ,  de  forte 
qu’il  fe  trouva  fans  expérience  en  montant  fur  le  throne.  Les  Grands  de  la 
Cour  abuferent  de  fon  caraétere  limple  6c  modéré,  6c  excitereni  de  grands 
troubles  dans  l’Etat.  Le  principal  auteur  de  ces  mouvements  lut  Boris  Gu- 
denow  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  Fœdor.  L’envie  de  regner  lui  fit  tout 
entreprendre  pour  venir  à  bout  de  fon  deffein.  Il  commença  par  le  meurtre 
de  Demetrius  alors  âgé  de  neuf  ans,  &  bientôt  aprèssil  fit  empoifonner 

Fœdor  ,  dernier  Prince  de  la  race  des  Czars. 

Boris  n’étoit  venu  à  bout  de  faire  périr  la  famille  Royale  que  par  les 
voies  les  plus  fecrettes ,  6c  le  jeune  Demetrius  n  avoit  été  affafiiné  que  pen¬ 
dant  l’incendie  d’Uglitz  où  demeuroit  ce  Prince.  Boris  pour  cac  er  ce  crime  deno^?i 
avoit  fait  mourir  les  mimftres  de  cet  attentat ,  6c  meme  dans  la  luire  il  exerça 
toutes  fortes  de  cruautés  contre  les  habitants  d’Uglitz  fous  pretexte  qu’ils 
étoient  les  auteurs  de  la  mort  de  Demetrius.  Le  château  ou  logeoit  ce  Prince, 
fut  détruit  comme  un  lieu  infâme  &  complice  du  meurtre  de  Demetrius 
Le  Throne  devenu  vacant  par  la  mort  de  Fœdor,  fut  auffi-tot  occupé  par  la 
Grande-Ducheffe  -,  mais  elle  ne  le  garda  pas  long-temps ,  6c  fe  démit  de 
toute  fon  autorité  pour  fe  retirer  dans  un  couvent.  On  ignore  les  véritables 
motifs  de  cette  démarche ,  qui  facilita  à  Bons  les  moyens  de  /emparer  de 
la  fouveraine  autorité.  Trop  habile  politique  pour  faire  connoitre  fes  inten¬ 
tions,  il  affeéta  au  contraire  de  ne  point  vouloir  fe  meler  du  gouvernement, 
de  fe  retira  dans  fa  maifon  de  campagne.  Il  ne  doutoit  pxis  que  1  Etat  ne  lut 
bientôt  agité  de  troubles ,  &  qu’on  ne  le  forçat  a  accepter  une  Couronne 
qu’il  défiroit  avec  tant  d’ardeur.  Les  Grands  vivoient  alors  dans  une  défiance 
mutuelle  les  uns  des  autres,  6c  quoique  la  plupart  afpirallent  a  la  fouveraine 
puiffance,  perfonne  n’ofoit  cependant  s’en  emparer.  L’Etat  fe  trouvoit  dans 
une  grande  confufion ,  6c  on  ne  pouvoir  efperer  rétablir  les  affaires  qu  en 
choififfant  un  Chef.  Boris  qui  fous  le  régné  précédent  avoir  gouverne  avec 
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beaucoup  d’autorité,  s’étoic  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dont  il  fça- 
voit  qu’il  auroit  befoin  pour  l’exécution  de  les  projets.  Ces  perfonnes  qui 
lui  étoient  redevables  de  leur  fortune,  travaillèrent  avec  ardeur  à  lui  pro¬ 
curer  le  Thrône.  Ils  vinrent  à  bout  de  déterminer  en  fa  faveur  les  différents 
ordres  de  l’Etat,  8c  on  lui  envoya  une  députation  pour  l’engager  à  fe  charger 
de  l’adminiftration  du  Royaume.  Boris  témoigna  alors  un  grand  éloigne¬ 
ment  du  Thrône  j  &  pouffa  la  diffimulation  juiqu’à  le  refufer.  On  redoubla 
les  inftances ,  8c  Boris  croyant  enfin  devoir  ceder ,  accepta  le  Thrône  en 
faifant  à  tout  le  monde  les  promeffes  les  plus  flatteufes.  A  peine  eut-il  la 
Couronne  fur  la  tête  qu’il  chercha  à  fe  rendre  agréable  à  fes  fujets.  Il  gagna 
les  gens  de  guerre  par  fes  largefles,  les  Nobles  par  fes  faveurs  8c  fes  preients, 
8c  le  peuple  en  diminuant  les  impôts  8c  en  faifant  fleurir  le  commerce. 
Pour  affiner  la  tranquillité  du  dehors  il  renouvella  les  traités  avec  la  Suede , 
la  Pologne,  la  Perfe  &  les  Tartares. 

Toutes  les  précautions  que  Boris  prenoit  pour  s’affermir  fur  le  Thrône  , 
ne  purent  le  mettre  à  l’abri  d’une  confpiration  qui  fe  formoit  contre  lui , 
8c  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  foupçonner.  Un  Moine  du  Couvent  de  Trinouka, 
inftruit  fans  doute  des  moyens  criminels  dont  Boris  serait  fervi  pour  monter 
fur  le  Thrône ,  voulut  venger  la  mort  de  fes  Souverains  en  enlevant  à  i’u- 
furpateur  une  Couronne  qu’il  ne  devoit  qu’à  fes  forfaits.  Il  refolut  donc  de 
faire  revivre  le  Prince  Demetrius  ,  afin  d’exciter  des  troubles  qu’il  efperoic 
devoir  être  funeftes  à  l’ufurpateur.  Pour  jouer  un  fi  grand  rôle  ,  il  jettales 
yeux  fur  Griska  Otropeia  (1) ,  jeune  Moine  de  fon  Couvent  qui  avoit  beau¬ 
coup  d’efprit,  8c  avec  les  inclinations  duquel  la  retraite  n  avoit  aucun  rapport. 
Il  lui  apprit  exadement  l’hiftoire  de  Ruffie  ,  l’inftruifit  de  la  forme  du  gou¬ 
vernement,  lui  fit  connoître  la  cruauté  8c  les  artifices  dont  Boris  s’étoit  fervi 
pour  ufurper  l'Empire.  Il  lui  enfeigna  enfuite  comment  il  devoit  fe  con¬ 
duire  pour  fe  faire  paffer  pour  Demetrius ,  8c  il  l’envoya  à  Kiovie  chez  le 
Prince  Adam  Wifnowieski.  Cependant  le  Moine  répandit  le  bruit  que  De» 
metrius,  héritier  de  Jean  Bafilowitz,  étoit  vivant;  que  fa  mere  informée 
des  mauvais  deffeins  de  Boris ,  l’avoit  fouftrait  à  fa  cruauté  en  fubftituant  à 
fa  place  un  autre  enfant  qui  avoit  quelque  reffemblance  avec  lui  -,  qu’on 
avoit  eu  foin  de  mettre  promptement  fon  corps  dans  une  bierre,  de  peur 
qu’on  ne  découvrît  cette  pieufe  fraude  ;  8c  que  le  Prince  ,  qui  etoit  dans 
une  Cour  étrangère ,  paraîtrait  bientôt  à  la  tête  d’une  armée  pour  fe  venger 
du  tyran ,  8c  lui  enlever  la  Couronne,  Griska  qui  étoit  entré  au  fervice  de 
Wifnowieski  en  qualité  de  Gentilhomme  de  la  chambre  ,  chercha  à  s’en 
faire  aimer  par  fon  zele  8c  fon  affiduite  a  fon  devoir.  Il  soccupoit  cepen¬ 
dant  à  fe  former  à  tous  les  exercices  convenables  au  rang  dans  lequel  il 
vouloir  paroître.  Jufqu’alors  il  ne  s’étoit  point  encore  découvert  au  Prince , 
mais  un  événement  allez  fingulier  lui  en  fournit  1  occafîon.  Wifnowieski 
fâché  de  ne  pas  trouver  quelque  chofe  dont  il  avoit  beloin ,  donna  un  foufflet 
à  Griska;  celui-ci  feignant  d’être  extrêmement  offenfé  d’une  pareille  puni¬ 
tion,  dit  au  Prince  qu’il  ne  le  traiterait  pas  de  la  forte,  s’il  fçavoit  qui  il 
étoit.  Il  parut  enfuite  fe  repentir  d’avoir  proféré  cette  parole ,  8c  pa*  cette 

(1)  Il  étoit  d'une  famille  noble,  mais  ruinée  ,  du  Duché  de  Jareflow. 
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difîimulation  il  excita  la  curiofité  du  Duc  de  Kiovie.  Griska  crut  ne  plus 
devoir  balancer  à  lui  faire  l’hiftoire  qu’il  avoit  projettee  avec  le  Moine  de 
Trinouka,  Ôc  implora  en  même  temps  l’afliftance  du  Duc.  Wifnovieski 
qui  n’ignoroit  pas  les  bruits  qu’on  avoit  répandus  au  fujet  de  Demetrius,  crut 
remarquer,  ainfi  que  fa  femme,  un  air  de  grandeur  dans  celui  qui  lui  parloir. 
Il  prit  dès-lors  la  réfolution  de  lui  aider  à  remonter  fur  le  Thrône  ,  ôc  pu¬ 
blia  lui-même  que  Demetrius  étoit  à  fa  Cour.  Cette  déclaration  fut  d’un 
grand  poids  pour  les  affaires  de  Griska  que  nous  n’appellerons  plus  que  De¬ 
metrius  ,  8c  les  Cofaques  qui  n’avoient  pas  voulu  d’abord  ajouter  foi  aux  bruits 
qui  s’étoient  répandus  ,  commencèrent  à  les  croire  véritables. 

L’inquiétude  que  Boris  fit  paroître  auffi-tôt  qu’il  fut  informé  de  ce  qui  fe 
paffoit ,  acheva  d’autorifer  la  fable  du  faux  Demetrius,  ôc  engagea  plus  for¬ 
tement  le  Duc  de  Kiovie  à  prendre  les  intérêts  de  l’impofteur.  Il  rejetta  meme 
les  proportions  avantageufes  que  Boris  lui  fit  faire  pour  1  engager  à  lui  livrer 
Demetrius.  Wifnowieski  craignant  que  le  Prince  de  Mofcovie  ne  fut  pas  alfez 
en  ‘fureté  dans  fes  Etats,  lui  fit  trouver  un  afyle  auprès  de  George  Mnifzek 
Palatin  de  Sandomir.  Demetrius  qui  commençoit  a  s  appercevoir  que  fon 
impofture  s’accréditoit ,  ôc  que  plufieurs  Princes  fe  declaroient  en  fa  faveur , 
n’étoit  cependant  pas  fans  inquiétude  fur  l’avenir.  Dans  la  crainte  que  fon 
entreprife  n’eût  pas  tout  le  fuccès  dont  il  pouvoir  fe  flatter ,  il  crut  devoir 
fe  ménager  une  retraite  affurée.  Epris  des  charmes  de  Marine,  fille  du  Pa¬ 
latin  ,  il  ofa  faire  connoître  fa  paffion  ,  ôc  demander  cette  Princefie  en  ma¬ 
riage.  Mnifzek  craignant  que  Demetrius  ne  changeât  de  fentiment  pour  fa 
fille  lorfqu’il  feroit  mpnté  fur  le  Thrône  de  Ruilie  ,  l  engagea  a  différer  fon 
mariage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  triomphé  de  fes  ennemis.  Il  lafliira  de  fa  pro- 
te&ion  ,  Ôc  mit  dans  fes  intérêts  Sigifmond  Roi  de  Pologne.  Les  Rulfes 
voyant  que  plufieurs  Princes  prenoient  le  parti  de  Demetrius  commencè¬ 
rent  à  croire  qu’il  étoit  en  effet  le  fils  de  Jean,  fils  de  Bafile  ,  ôc  témoignè¬ 
rent  l’envie  qu’ils  avoient  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain.  Demetrius 
croyant  devoir  profiter  de  la  bonne  intention  des  Rufïes ,  fe  hata  de  con¬ 
clure  un  traité  avec  le  Roi  de  Pologne ,  ôc  aufil-tot  qu  il  en  eut  reçu,  des 
troupes ,  il  s’avança  vers  la  Ruffie  dans  l’efpérance  que  les  Ruffes  fe  décla- 
reroient  auffi-tôt  pour  lui. 

Cependant  Boris  ne  négligeoit  rien  pour  rendre  inutiles  les  efforts  de 
Demetrius ,  ôc  pour  faire  connoître  fon  impofture.  Il  avoit  meme  fait  pa¬ 
roître  dans  le  public  Ponde  de  Griska;  mais  les  partifans  du  faux  Deme- 
trius  publioient  que  c’étoit  une  rufe  de  la  part  de  1  ufurpateur.  Demetrius 
fut  à  peine  entré  dans  la  Ruilie  que  huit  mille  Cofaques  fe  rangèrent  fous 
fes  drapeaux ,  Ôc  plufieurs  Gouverneurs  lui  remirent  les  places  que  Boris 
leur  avoit  confiées.  Boris  effrayé  des  progrès  de  fon  ennemi  raffembla  prom¬ 
ptement  fes  troupes  ,  ôc  marcha  contre  fon  rival.  Demetrius  quoiqu  inférieur 
en  nombre  ne  voulut  pas  refufer  le  combat ,  ôc  la  valeur  avec  laquelle  fes 
troupes  fe  battirent  fit  long  temps  balancer  la  viétoire  qui  coûta  cher  a  Boris. 
Le  vainqueur  au  lieu  de  profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter  , 
s’arrêta  devant  Krom  ,  ville  forte  ôc  bien  defendue ,  ôc  par  ce  moyen  il 
donna  le  temps  à  fon  ennemi  de  réparer  fes  forces.  Quelques  jours  apres  la  cava¬ 
lerie  de  Demetrius  attaqua  une  grande  partie  de  l’armée  de  Boris,  ôc  la  chargea 
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avec  tant  de  vigueur  quelle  la  fit  reculer.  Demetrius  qui  fuivoit  avec  fora 
infanterie ,  donna  à  propos  fur  les  ennemis  déjà  ébranlés  8c  en  fit  un  grand 
carnage.  Cette  viéioire  éclatante  lui  fit  de  nouveaux  partifans  &:  plulieurs 
Provinces  s’emprelferent  de  fe  foumettre  à  lui.  Boris  de  fon  côté  raflëmbloit 
de  nouvelles  troupes ,  8c  tâchoit  de  débaucher  celles  qui  s’étoient  rangées 
fous  les  ordres  de  fon  rival.  Demetrius  qui  cherchoit  à  terminer  prompte¬ 
ment  la  guerre  ,  fit  des  offres  avantageufes  à  Boris ,  s’il  vouloit  renoncer  au 
Thrône.  Ce  Prince  qui  fe  flattoit  de  ruiner  bientôt  le  parti  de  fon  ennemi  „ 
rejetta  ces  proportions  -,  il  crut  que  l’unique  moyen  d’en  venir  about  étoic 
de  forcer  le  Roi  de  Pologne  à  l’abandonner.  Il  fit,  à  ce  delfein,  avec  la  Suede 
8c  le  Dannemarck,  un  traité  par  lequel  il  fut  réglé  que  ces  deux  Puifiances 
enverroient  des  troupes  en  Pologne.  Toutes  les  mefures  étoient  déjà  prifes  , 
lorfque  Boris  mourut  d’une  violente  colique  qui  lui  déchiroit  les  entrailles. 
Le  fang  lui  fortoit  outre  cela  par  le  nez  _,  par  la  bouche  8c  par  les  oreilles. 
Les  uns  ont  attribué  la  caufe  de  cette  mort  à  une  violente  apoplexie  ,  d’au¬ 
tres  ont  cru  qu’elle  étoit  la  fuite  du  poifon.  Ce  Prince  avoir  régné  fept  ans* 
&  avoit  gouverné  avec  une  modération  8c  une  juftice  qui  lui  avoient  attiré 
l’affeéfion  de  fes  fujets. 

La  mort  de  Boris  fembloit  faire  efpérer  à  Demetrius  qu’il  fe  verroit  enfin, 
pofieffeur  d’un  Thrône  auquel  il  n’avoit  aucun  droit.  Les  Grands  du  Royaume 
étoient  difpofés  en  fa  faveur-,  mais  le  peuple,  à  qui  la  mémoire  de  Boris 
étoit  chere,  reconnut  aufîi-tôt  pour  Souverain  Fœdor  fils  du  feu  Czar.  La 
NoblelTe  forcée  de  condefcendre  à  la  volonté  du  peuple  _,  fe  vit  contrainte 
de  n’agir  qu’indireélement  en  faveur  de  Demetrius.  Cependant  Krom  étoit 
toujours  alïiégé  ,  8c  Demetrius  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
lui  de  conferver  cette  place  ,  envoya  Ta  meilleure  partie  de  fes  troupes  pour 
la  fecourir.  Son  Général  malgré  fa  valeur  auroit  fuccombé  dans  cette  entre- 
prife ,  fi  un  des  Généraux  ennemis  qui  avoit  eu  quelque  fujet  de  méconten¬ 
tement,  n’eût  palfé  de  fon  côté  avec  deux  mille  chevaux.  Cette  défeétion 
fitcelfer  le  combat,  8c  la  Noblefle  crut  devoir  alors  fe  ranger  dans  le  parti 
de  Demetrius.  La  ville  de  Mofcow  reconnut  aufli  ce  Prince  ,  8c  le  peuple 
dans  fa  fureur  maflacra  toute  la  famille  de  Boris.  Les  Magiftrats  allèrent  au- 
devant  de  Demetrius,  qui  s’avançoit  vers  la  Capitale  ,  8c  lui  rendirent  hom  ¬ 
mage  au  nom  de  la  ville. 

Cet  impofteur  fut  alors  proclamé  Grand-Duc  de  Ruflie,  8c  fit  fon  entiee 
dans  la  Capitale  au  milieu  des  acclamations  publiques.  On  témoigna  même 
tant  de  zele  pour  lui  que  le  palais  de  Boris  fut  entièrement  rafé.  La  mere 
du  véritable  Demetrius,  renfermée  dans  un  couvent  depuis  plufieurs  années  * 
fe  détermina  à  favorifer  l’impofteur  qui  lui  rendoit  la  liberté  en  même  temps 
qu’il  la  vengeoit  de  la  mort  de  fes  deux  fils.  Elle  lui  donna  en  préfence  de 
tout  le  monde  les  marques  de  la  plus  grande  tendreffe  8c  le  reconnut  pu¬ 
bliquement  pour  fon  fils.  Ce  Prince  de  fon  côté  témoigna  une  grande  fou- 
million  8c  un  grand  refpeét  pour  celle  qu’il  vouloit  faire  palier  pour  fa  mere. 
Son  élévation  ne  lui  fit  point  oublier  l’amour  qu’il  avoit  pour  Marine ,  SC 
aulfi-tôt  qu’il  fut  fur  le  Thrône,  il  voulut  le  partager  avec  elle.  Ce  mariage 
déplut  beaucoup  aux  Rulfes  ,  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  fujet  de  méconten¬ 
tement  qu’il  leur  donna.  Ses  dépeafes  extraordinaires j  fes  débauches  conti- 
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tïuelles ,  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  du  gouvernement ,  aigrirent  les  efprits 
contre  lui.  Il  fe  forma  plufieurs  confpirations  qu’il  eut  le  bonheur  de  décou¬ 
vrir  ,  6c  dont  il  ne  punit  les  auteurs  que  par  l’appareil  du  fupplice.  Cette 
modération  n’empêcha  pas  qu’on  ne  formât  de  nouveaux  complots  contre  fa 
perfonne ,  6c  Bafile  Zuski,à  qui  il  avoit  déjà  une  fois  accordé  fa  grâce  ,  forma 
le  projet  de  le  priver  de  la  Couronne.  Il  choifit  le  temps  des  fêtes  occafionnées 
par  le  mariage  de  ce  Prince,  pour  introduire  environ  douze  cents  hommes 
dans  la  ville.  Au  milieu  d’une  nuit  qui  fuivoit  le  dernier  jour  des  réjouif- 
fances,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  6c  donna  l’allarme  en  publiant  que 
les  Polonois  avoient  formé  le  projet  de  malfacrer  tous  les  Mofcovites.  Le 
peuple  effrayé  court  aufli-tôt  aux  armes,  enfonce  les  maifons  où  les  Polo¬ 
nois  étoient  défarmés  6c  endormis  ,  6c  en  fait  un  grand  carnage.  Le  Czar 
éveillé  par  ce  tumulte ,  apprend  bientôt  qu’il  n  eft  plus  en  furete  dans  fon 
palais ,  6c  fe  fauve  dans  la  fortereffe.  Les  conjurés  après  avoir  pillé  toutes 
les  richefTes  du  palais,  coururent  enfouie  à  la  fortereffe,  6c  obligèrent, 
par  leurs  menaces ,  ceux  qui  gardoient  ce  Prince  à  le  remettre  entre  leurs 
mains.  Demetrius  au  milieu  de  fes  ennemis ,  fut  expofé  à  leurs  injures  6c  à 
leurs  railleries.  Il  ne  perdoit  cependant  pas  courage  ,  6c  foutenoit  toujours 
qu’il  étoit  le  véritable  Demetrius.  Cette  affurance  lui  auroit  peut-être  fauvé 
la  vie ,  fi  la  Princeffe  qui  l’avoit  d’abord  reconnu  pour  fon  fils  ,  n’eût  dé¬ 
claré  dans  ce  moment  qu’il  n’étoit  qu’un  impofteur.  Auffi-tôt  que  cette  nou¬ 
velle  fe  fut  répandue,  on  tomba  avec  fureur  fur  le  faux  Demetrius,  6c  un 
marchand  le  renverfa  mort  d’un  coup  de  piftolet.  Son  corps  fut  enfuite  ou¬ 
tragé  par  la  populace  ,  6c  traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Il  périt  dans 
cetre  nuit  plus  de  douze  cents  Polonois  6c  quatre  cents  Ruffes. 

Le  lendemain  les  Grands  du  Royaume  s’alfembierent  pour  l’éle&ion 
d’un  nouvel  Empereur ,  6c  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Zuski , 
auteur  de  la  révolution.  Ce  Prince,  après  fon  Couronnement,  fit  publier 
un  écrit  dans  lequel  on  accufoit  Demetrius  d’impofture  ,  de  fiertilége  ,  d’hé- 
réfie  &  de  tyrannie.  La  populace  après  cette  déclaration  déterra  le  cadavre 
de  l’impofteur ,  le  déchira  en  pièces,  le  brûla  & jetta  fes  cendres  au  vent- 
Zuski  ne  fut  pas  long-temps  tranquille  fur  le  Thrône  ,  6c  un  nouvel  aven¬ 
turier  fe  préfenta  bientôt  pour  lui  difputer  la  Couronne.  Le  bruit  fe  répan¬ 
dit  que  Demetrius  s’éroit  fauvé,  6c  que  le  peuple  dans  fa  fureur  avoit  mafi- 
facré  une  autre  perfonne  en  fa  place.  Les  Polonois  ravis  de  trouver  1  occa- 
fion  de  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes ,  6c  le  violement  des  loix  de 
l’hofpitalité ,  prêtent  des  fecours  au  nouveau  Demetrius,  6c  commencent 
une  guerre  qui  devint  funefte  au  Czar  Zuski.  Schacopski ,  Garde  du  grand 
Sceau  de  Mofcovie ,  &  fidèlement  attaché  à  Demetrius  ,  fe  rendit  à  Putiwoll 
où  il  annonça  que  Demetrius  avoit  été  affez  heureux  pour  échapper  a  la 
cruauté  de  fes  ennemis,  6c  qu’il  étoit  palfé  en  Pologne  ,  d  ou  il  reviendroit 
bientôt  à  la  tête  d’une  puiffante  armée  pour  punir  les  rebelles.  Il  fit  tant  par 
fes  difcours  qu’il  engagea  les  habitants  de  cette  ville  à  prendre  les  armes  , 
6c  il  mit  aufïï  dans  fon  parti  les  Tartares  6c  les  Cofaques,  qui  promirent 
de  ne  point  mettre  bas  les  armes  qu’ils  n’euffent  dépofé  Zuski.  Le  Czar 
allarmé  de  cette  nouvelle  ,  le  fut  encore  bien  davantage ,  lorfqu  il  apprit 
qu’Ifoma,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Rullie,  s’étoit  déclaré  en  faveur 
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de  Demetrius.  Il  raffembla  promptement  fes  troupes,  8c  marcha  contre  les 
ennemis  ;  mais  ayant  été  battu  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Mofcow  où 
il  fut  bloqué  par  le  vainqueur.  Ce  grand  avantage  auroit  pu  avoir  des  fuites 
funeftes  pour  le  Czar ,  fi  Ifoma  n’eût  pas  été  forcé  d’abandonner  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  de  l’impofteur  à  Jean  Polutnich  qui  étoit  arrivé  de 
Pologne  avec  un  renfort  de  douze  mille  Cofaques.  Ce  dernier  étoit  un 
aventurier  qui  avoit  éprouvé  les  diverfes  fortunes  de  la  guerre.  Il  étoit  né 
en  Rufîie,  avoit  été  nourri  parmi  les  Tartares  8c  les  Cofaques,  8c  étoit  tombe 
entre  les  mains  des  Turcs  chez  lefquels  il  avoit  fervi  fur  les  galeres  en  qua¬ 
lité  d’efclave.  Après  avoir  été  mis  en  liberté  par  les  Vénitiens  ,  il  s’étoit  en¬ 
gagé  au  fervice  du  nouveau  Demetrius  qu’il  avoit  trouvé  à  Sandomir.  Ce 
fut  en  vertu  d’une  commiffion  de  cet  impofteur ,  qu’il  obligea  Ifbma  à  lui 
céder  le  commandement  de  l’armée.  Ce  Seigneur  irrité  de  l’affront  qu’on 
lui  faifoit ,  paffa  avec  fes  troupes  du  côré  de  Zuski  ,  8c  l’affura  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Demetrius  à  Putiwoll  ni  ailleurs ,  8c  que  c’étoit  une  impof- 
ture  imaginée  par  Schacopski.  Il  rendit  publique  cette  déclaration  ,  8c  le 
peuple  perfuadé  de  la  mort  de  Demetrius,  députa  vers  Polutnich  pour  l’en¬ 
gager  à  mettre  bas  les  armes ,  8c  à  reconnoître  Zuski ,  dont  il  recevroit  des 
récompenfes  proportionnées  à  fon  mérite.  Polutnich  croyant  qu’on  vouloit 
le  tromper ,  s’obftina  à  refter  dans  le  parti  d’un  jeune  homme  qu’il  avoit 
vu  en  Pologne  ,  &  qui  fe  faifoit  paffer  pour  Demetrius.  Le  peuple  animé 
à  la  défenfe  de  Zuski ,  fondit  fur  les  allégeants  avec  tant  d’impétuofité 
qu’il  les  contraignit  de  lever  le  fiége  de  Mofcow ,  8c  de  fe  retirer  en  defordre 
à  Caluga.  Le  Czar  les  pourfuivit  jufques  dans  cette  place ,  devant  laquelle 
il  mit  le  fi ége  j  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le  lever  à  l’approche  de  Scha¬ 
copski  qui  étoit  à  la  tête  d’une  puiffante  armée.  Il  y  auroit  eu  une  aétion. 
entre  les  deux  partis  fans  la  défertion  d’un  corps  de  troupes  de  rebelles, 
Schacopski  n’ofant  plus  fe  fier  au  refte  de  fes  troupes,  fe  retira  à  Thula  où 
il  fut  bientôt  forcé  de  fe  rendre  par  capitulation.  Les  articles  en  furent 
mal  obfervés ,  8c  il  fut  enfermé  dans  une  prifon  conjointement  avec  Po¬ 
lutnich ,  8c  ils^y  moururent  tous  deux  de  faim  8c  de  mifere. 

Le  Gentilhomme  à  qui  on  avoit  voulu  faire  jouer  le  rôle  de  Demetrius, 
n’avoit  pas  jugé  à  propos  de  pouffer  l’aventure  plus  loin ,  &  s’étoit  retiré 
pour  vivre  tranquillement  dans  fes  terres.  Il  eut  bientôt  un  fucceffeur  qui 
plus  hardi  que  lui ,  ofa  fe  rendre  à  Putiwoll  où  il  reçut  tous  les  honneurs 
qu’on  s’imaginoit  lui  être  dûs.  Il  raffembla  quelques  troupes,  8c  s’avança 
pour  fecourir  Caluga  qui  étoit  affiégée  par  l’armée  du  Czar.  Le  bruit  de  fon 
arrivée  effraya  tellement  les  Ruffes  qu’ils  abandonnèrent  le  camp  avec 
tout  leur  bagage.  Les  Cofaques  qui  étoient  reftés  feuls ,  allèrent  joindre  le 
faux  Demetrius ,  dont  l’armée  devenue  extrêmement  forte  ,  fe  trouva  en 
état  d’attaquer  celle  du  Czar.  L’impofteur  ne  tarda  pas  à  rencontrer  les 
troupes  de  Zuski ,  leur  livra  combat,  8c  les  mit  en  déroute  après  leur  avoir 
tué  huit  mille  hommes.  Un  fi  grand  fuccès  ne  contribua  pas  peu  à  fortifier 
le  parti  du  nouveau  Demetrius ,  8c  toute  la  Sibérie  avec  plufieurs  autres 
Provinces,  fe  mirent  fous  fon  obéiffance.  Il  lui  vint  d’ailleurs  des  recrues  , 
8c  plufieurs  Seigneurs  Polonois  augmentèrent  encore  fon  armée  par  les  trou* 
pes  qu’ils  menèrent  avec  eux» 
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Cependant  Zuski  avoit  rafTemblé  une  nouvelle  armée ,  &  en  avoit  donné  Empire  ue 
le  commandement  à.  fon  frere  ,  &  avec  ordre  de  combattre  les  rebelles  a  Rujjie. 
la  première  rencontre.  Les  deux  armées  s’étant  bientôt  trouvées  en  pré- 
fence  ,  on  en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur,  &  la  viétoire  fut  long¬ 
temps  difputée.  Les  Cofaques  pour  la  faire  décider  en  faveur  de  Demetrius, 
firent  marcher  tous  les  valets  de  l’armée  avec  des  armes  &  des  inftruments 
de  guerre.  Les  Ruffes  s’imaginant  que  c’étoit  un  corps  de  réferve ,  lâche- 
rent  aufli-tôt  pied  ,  &c  abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Ce  nouvel  avan¬ 
tage  acheva  de  rendre  Demetrius  maître  de  prefque  toute  la  Ruflie.  La  Ca¬ 
pitale  feule  refufa  d’ouvrir  fes  portes  au  vainqueur ,  &:  malgré  la  défaite 
des  troupes  qui  étoient  venues  à  fon  fecours  ,  elle  foutint  le  liège  avec  une 
fermeté  qui  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  ennemis.  Les  Rudes  firent 
cependant  des  offres  aux  Polonois  pour  les  engager  à  retourner  dans  leur 
pays,  &c  à  ceffer  les  hoftilités;  mais  ils  étoient  trop  irrités  du  madacre  de 
leurs  confrères.  Ils  engagèrent  même  Sigifmond  III.  à  envoyer  une  nou¬ 
velle  armée  en  Rudie  pour  s’emparer  de  cet  Etat.  Les  Rudes  qui  defiroient 
la  fin  de  la  guerre,  rendirent  la  liberté  aux  Ambafladeurs  Polonois,  au  Pa¬ 
latin  de  Sandomir  &  à  fa  fille  Marine,  veuve  du  premier  Demetrius  -,  ils 
engagèrent  ces  quatre  perfonnes  à  employer  tout  leur  crédit  auprès  de  Si- 

gifinond,  afin  qu’il  rappellât  fes  troupes. 

L’impofteur  qui  fçavoir  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  d’avoir  en 
fon  pouvoir  ces  quatre  perfonnes ,  les  fit  enlever  fur  leur  route  ,  &  amener 
à  fon  camp.  L’étonnement  qui  parut  fur  leurs  vifages  à  la  vue  du  faux  De¬ 
metrius,  &  les  affurances  qu’ils  donnèrent  qu’il  n’étoit  point  l’époux  de 
Marine  ,  excitèrent  quelques  murmures  dans  le  camp.  Cette  nouvelle  qui 
fe  répandit  bientôt  dans  Mofcow  ,  fortifia  les  habitants  dans  le  deffein  où 
ils  étoient  de  fe  défendre  jufqu  a  l’extrémité ,  &  de  relier  fideles  à  Zuski. 

Ce  Prince  pour  les  affermir  davantage  dans  de  fi  bonnes  difpofitions ,  fit 
déterrer  le  corps  du  véritable  Demetrius  maffacré  par  les  ordres  de  Boris , 
ôc  le  fit  mettre  dans  le  tombeau  des  Czars  fes  ancêtres.  On  publia  en  même 
temps  qu’il  s’étoit  fait  plufieurs  miracles  par  l’attouchement  de  fon  corps , 

&  le  peuple  naturellement  crédule  vouloir  qu’on  bâtît  une  églife  fous  fon 
invocation.  Zuski  s’y  oppofa,  en  leur  représentant  qu’il  falloir  attendre  que 
Dieu  eût  manifefté  d’une  maniéré  encore  plus  particulière  la  fainteté  de  ce 
Prince. 

Cependant  le  Palatin  de  Sandomir  &  fa  fille ,  avec  plufieurs  de  leurs 
amis ,  délibéroient  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Il  paroifloit  honteux 
de  livrer  cette  Princeffe  à  un  inconnu  ôc  à  un  vagabond  ,  qui  ne  fe  trouvoit 
élevé  fur  le  thrône  que  pour  fervir  à  la  vengeance  des  Polonois.  Il  y  avoit 
donc  à  craindre  qu’il  ne  rentrât  dans  le  néant  aufli-tôt  que  le  rôle  qu’on  lui 
faifoit  jouer ,  deviendroit  inutile.  D’un  autre  côté  on  faifoit  réflexion  qu’il 
fe  trouvoit  déjà  maître  de  prefque  toute  la  Ruflie  ,  &  qu’il  n’y  avoit  prefque 
point  de  doute  que  cette  entreprife  n’eût  une  heureufe  fin.  Marine  fe  trou¬ 
voit  flattée  de  conferver  un  thrône  quelle  feroit  contrainte  d’abandonner 
entièrement,  fi  elle  refufoitde  reconnoître  le  nouveau  Demetrius.  Cette  idée 
fit  évanouir  tous  les  Scrupules,  &  elle  fe  rendit  auprès  de  Demetrius,  à  qui 
elle  donna  en  préfence  de  toute  l’armée  des  marques  extérieures  de  la  plus 


Empire  de 
Russie. 


1610. 


254  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

!  grande  joie  Sc  de  la  plus  forte  tendrelfe.  Comme  elle  avoit  été  douze  jotirs 
fans  paroître  devant  lui,  on  publia  qu’une  maladie  l’avoit  retenue  au  lit 
pendant  tout  ce  temps.  Cette  reconnomance  publique  trompa  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes ,  qui  peut-être  vouloient  bien  être  abufées  ,  Sc  augmenta 
le  nombre  des  partifans  de  Demetrius.  Novogorod  Sc  Smolensko  furent 
les  feules  Provinces  qui  refuferent  de  le  reconnoître. 

Les  habitants  de  Mofcow  réfiftoient  toujours  aux  troupes  de  Demetrius  ; 
mais  comme  ils  craignoient  de  fuccomber,  ils  demandèrent  du  fecours  à 
Charles  IX.  Roi  de  Suede.  Ce  Prince  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Si- 
gifmond ,  fon  neveu  ,  profita  volontiers  de  cette  circonftance  pour  l’occuper 
de  ce  côré-là,  Sc  envoya  une  armée  fous  la  conduite  de  Pont  de  la  Gardie. 
Cet  habile  Général  incommoda  beaucoup  les  Polonois ,  Sc  enleva  au  faux 
Demetrius  plufieurs  places  qui  s’étoient  foumifes  à  lui.  D’un  autre  côté  les 
énormes  contributions  que  les  Polonois  exigeoient  par  force ,  irritèrent  les 
Ruffes  j  &  la  dilfenfion  qui  fe  mit  dans  le  camp  ,  ruina  infenfiblement 
les  affaires  de  Demetrius,  Sc  fit  avorter  fes  prétentions  à  l’Empire,  lorfque, 
félon  toute  apparence ,  il  n’avoit  plus  qu’un  pas  à  faire  pour  monter  fur  le 
thrône. 

Sigifmond,  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avoit  entrepris  le 
fiége  de  Smolensko  qui  fit  une  plus  forte  réfillance  qu’on  ne  s’étoit  imaginé. 
Il  fallut  l’affiéger  dans  les  réglés ,  Sc  boucher  tous  les  paffages  pour  l’empê¬ 
cher  de  recevoir  des  fecours  Sc  des  vivres.  Pendant  que  le  Roi  de  Pologne 
s’obftinoit  devant  cette  place  qui  l’arrêta  une  année  entière  fans  qu’il  put 
s’en  rendre  maître ,  le  defordre  &  la  confufion  augmentoient  dans  l’armée 
de  Demetrius.  Les  Provinces  qui  avoienr  embraffé  fon  parti  commencèrent 
à  l’abandonner  ,  Sc  on  maffacra  dans  différents  endroits  les  troupes  de  cet 
impofteur.  Les  deux  partis  ne  refterent  pas  dans  l’ina&ion  ,  &  il  y  eut  près 
de  Mofcow  de  fanglants  combatSj  d’où  les  Polonois  fe  retirèrent  avec  avan¬ 
tage.  Demetrius  qui  s’appercevoit  que  la  divifion  qui  regnoit  dans  fon  ar¬ 
mée  pourroit  lui  devenir  funefte ,  fongea  à  fe  mettre  en  lieu  de  fureté. 
Accompagné  feulement  de  fes  plus  intimes  amis  Sc  de  quelques  gardes  ,  il 
s’enfuit  à  Coluga.  Marine  vouloir  d’abord  le  fuivre  ,  malgré  toutes  les  re¬ 
montrances  qu’on  lui  fit  pour  l’en  empêcher.  Elle  fe  repréfentoit  quelle  ne 
devoit  point  abandonner  la  fortune  de  fon  mari,  Sc  qu’il  alloit  de  fon  hon¬ 
neur  de  courir  les  mêmes  dangers  que  lui.  Elle  relia  néanmoins  dans  le 
camp,  Sc  par  fes  difcours  elle  vint  à  bout  de  perfuader  les  Cofaques  d’aller 
joindrefon  mari  contre  lequel  les  Polonois  s’étoient  déclarés.  Elle  fe  déguifa 
alors  en  homme ,  Sc  alla  trouver  Demetrius  à  Coluga.  La  fuite  de  Marine 
renouvella  l’émeute  qui  commençoit  à  s’appaifer ,  Sc  les  troupes  révoltées 
contre  leur  Général,  brûlèrent  leur  camp,  Sc  fe  retirèrent  les  uns  du  côté 
de  Demetrius  ,  Sc  les  autres  allèrent  fe  rendre  à  l’armée  de  Sigifmond. 
Ainfi  cette  puiffante  armée  qui  avoit  réduit  la  ville  de  Mofcow  aux  dernieres 
extrémités ,  Sc  qui  avoit  fait  trembler  toute  la  Ruffie  pendant  deux  ans  ? 
fe  trouva  entièrement  difperfée. 

Zuski  reprit  alors  courage,  Sc  chafia les  Polonois  de  plufieurs  places  qu’ils 
occupoient.  Un  grand  nombre  de  Provinces  fe  fournirent  à  lui ,  Sc  infen- 
|iblement  le  parti  de  Demetrius  devint  extrêmement  foible.  Le  Czar  mar- 
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cha  enfuite  au  fecours  de  Smolensko  ;  mais  cette  entreprife  ne  lui  réuflit  '  Evpire 
pas ,  &  il  fut  battu  par  Sigifmond.  Ce  revers  de  fortune  lui  attira  de  nou-  Russie>  J 
veaux  malheurs.  Les  habitants  de  Mofcow  craignant  d’être  inveftis  une  fé¬ 
condé  fois  par  les  troupes  de  Demetrius  8c  par  celles  de  Pologne  ,  fe  faifirent 
du  Czar  ,  l’accuferent  de  fortilége  8c  de  tyrannie ,  8c  l’enfermerent  dans 
un  cloître.  Pour  fe  délivrer  en  même  temps  des  Polonois  8c  de  Demetrius, 
ils  publièrent  qu’ils  étoient  réfolus  d’élire  pour  Grand-Duc  Ladillas  ,  fils  de 
Sigifmond.  Ce  Prince  flatté  de  cette  propofltion ,  donna  ordre  à  fon  Général 
de  marcher  contre  Demetrius,  8c  de  lui  livrer  bataille.  A  l’approche  de 
l’armée  Polonoife,  une  partie  des  troupes  de  Demetrius  abandonna  cet  im- 
pofteur,  qui  fe  vit  contraint  de  nouveau  de  fe  retirer  dans  Coluga.  Une 
partie  des  Cofaques  8c  des  Tartares  palfa  en  même  temps  du  côté  de  Sigif¬ 
mond,  de  forte  que  Demetrius  n’étoit  plus  en  état  de  faire  aucune  entre- 
prife. 

Les  Rufles  ne  pouvant  plus  différer  l’élection  de  Ladiflas,  proclamèrent  LJ^sion  *** 
ce  Prince,  8c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  quoiqu’il  fût  abfent.  Ils  li- 
vrerent  enfuite  entre  les  mains  du  Général  Polonois ,  Zuski  8c  fes  deux  freres 
Jean  8c  Demetrius.  Ils  envoyèrent  enfuite  une  Ambaflade  folemnelle  à  Si¬ 
gifmond,  qui  étoit  toujours  devant  Smolensko  ,  pour  lui  annoncer  l’éleélion 
de  fon  fils ,  &  le  prier  de  ratifier  les  articles  du  traité  qu’ils  avoient  fait 
avec  le  Général  Polonois.  Par  ce  traité  Ladiflas  devoit  être  baptifé  de  nou¬ 
veau  fuivant  le  Rit  Ruflien ,  profefler  leur  Religion ,  maintenir  fes  fujets 
dans  leurs  anciens  privilèges,  8c  ne  rien  changer  dans  les  Coutumes  du 
pays.  Sigifmond  répondit  aux  Ambafladeurs  d’une  maniéré  allez  équivoque  , 

8c  leur  promit  que  ,  lorfque  fon  fils  feroit  à  Mofcow  ,  il  leur  donneroit  la 
fatisfa&ion  qu’ils  défiroient.  Le  R.oi  de  Pologne  ne  paroifloit  cependant 
pas  emprefle  à  profiter  de  la  bonne  volonté  que  les  Rufles  témoignoienc 
pour  fon  fils,  foit  qu’il  fe  méfiât  de  la  fincérité  de  leurs  fentiments ,  foie 
qu’il  eût  d’autres  raifons.  Il  continua  même  le  fiége  de  Smolensko  ,  8c  retint 
les  Ambafladeurs  prifonniers  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  pas  forcé  le  Gou¬ 
verneur  à  lui  livrer  cette  place.  Les  habitants  de  Mofcow  n’ofoient  fe  plaindre 
de  cette  violence  ,  parce  que  les  Polonois  étoient  maîtres  de  cette  place.  Ils  ne 
fçavoient  quel  parti  prendre,  lorfque  Demetrius,  dont  l’armée  avoit été  forti¬ 
fiée  par  les  troupes  de  quelques  Généraux  Polonois  mécontents  de  Sigifmond, 
parut  aux  environs  de  cette  ville.  Les  Mofcovites  prirent  alors  la  réfolution 
de  fe  révolter  ouvertement,  8c  ils  furent  encore  plus  confirmés  dans  leur 
deflein,  quand  ils  apprirent  la  mort  du  faux  Demetrius.  Cet  impofteur  avoit 
été  aflafliné  au  milieu  d’un  feftin  par  les  Tartares,  qui  vengerent  de  cette 
forte  la  mort  de  leur  Prince  que  Demetrius  avoit  fait  précipiter  dans  une 
liviere,  parce  qu’il  le  foupçonnoit  de  vouloir  le  trahir.  On  afluroit  que  ce 
faux  Demetrius  avoit.été  maître  d’école  à  Socola  ,  ville  de  la  Ruflie  blanche, 
d’où  les  Polonois  l’avoient  tiré  pour  fufeiter  des  troubles  en  Ruflie.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  qu’il  étoit  Juif ,  parce  qu’on  trouva  dans  fon  cabinet 
plufleurs  livres  hebreux,  8c  le  Talmud.  Après  fa  mort  fes  partifans  élurent 
fon  fils  pour  Grand  Duc ,  8c  plufleurs  Rufles  le  reconnurent  pour  leur  lé¬ 
gitime  Souverain  ,  dans  l’efpérance  que  les  Généraux  de  fes  troupes  les  aide- 
roient  à  chafl’er  les  Polonois  de  la  Ruflie.  On  croit  que  eet  enfant  étoit  fup- 
pofé,  8c  que  Marine  n’en  avoit  jamais  eu. 
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—  Sigifmond  qui  reftoit  conftamment  devant  Smolensko ,  avoir  donne  le 
RumE^*  temPs  à  fes  ennemis  de  raffembler  leurs  forces  ,  8c  les  troupes  Polonoifes 
.  qui  étoient  dans  Mofcow  fe  trouvèrent  en  trop  petit  nombre  pour  réfifter 

léll.  aux  Mofcovites.  Elles  furent  obligées  de  fe  retrancher ,  8c  de  prendre  toutes 
fortes  de  précautions  pour  ne  pas  l'uccomber  fous  l’effort  de  tant  d’ennemis. 
Mofcow  devenu  le  théâtre  de  la  guerre  ,  eut  à  fouffrir  toutes  les  horreurs 
qu’elle  entraîne  après  elle.  Pendant  que  les  Polonois  étoient  aux  mains  avec 
les  Mofcovites  au  milieu  de  la  Capitale  ,  Sigifmond  prenoit  enfin  d’affaut 
la  ville  de  Smolensko  ,  qui  fut  mile  au  pillage.  Il  fut  redevable  de  cette 
conquête  à  la  valeur  de  Novodwoski  qui  efcalada  les  murailles  avec  des 
échelles.  Cette  ville  avoit  réfifté  près  de  deux  ans  au  Roi  de  Pologne.  Au 
lieu  de  pourfuivre  fa  viétoire ,  8c  de  marcher  au  fecours  de  fes  troupes  qui 
fe  défendoient  dans  Mofcow ,  il  retourna  en  Pologne  ,  emmenant  avec  lui 
Zuski  8c  fes  deux  freres.  On  les  enferma  dans  un  château  ,  où  ils  mouru¬ 
rent  peu  de  temps  après.  Zuski  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  légi¬ 
times  8c  criminels  pour  monter  fur  le  thrône  ,  8c  s’y  maintenir.  Ses  foupçons 
8c  fes  craintes  le  portèrent  fouvent  à  commettre  les  plus  grandes  cruautés, 
8c  il  facrifia  plufieurs  perfonnes  de  mérite  &  de  nailfance  à  fes  caprices  8c  à 
fes  vifions.  Il  fit  mourir  trois  de  fes  plus  fideles  ferviteurs  ,  parce  qu’ils  por- 
toient  le  nom  de  Michel  qu’on  lui  avoit  prédit  que  porteroit  fon  fuccef- 
feur. 

Les  Polonois  qui  étoient  dans  Mofcow ,  fe  défendirent  encore  quelque 
temps-,  mais  réduits  enfin  à  manger  jufqu’aux  rats  8c  aux  fouris,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  Sigifmond  qui  étoit  rentré  en  Ruffie  pour  faire  valoir 
l’éleétion  de  fon  fils,  ayant  appris  cette  trifte  nouvelle,  8c  que  plufieurs 
corps  de  fes  troupes  avoient  été  défaits  dans  plufieurs  endroits  ,  fe  vit  forcé 
de  retourner  en  Pologne.  Telle  fut  la  fin  des  entreprifes  des  deux  faux 
Demetrius  8c  de  l’expédition  de  Sigifmond  ,  qui  firent  répandre  tant  de 

-  fang- 

l6l  Après  la  retraite  de  Sigifmond,  les  Ruffes  mirent  fur  le  Thrône  Michel 

vf  r*  Fœderowitz  ,  fils  du  Patriarche  Fœdor  Mikilowitz  8c  de  la  fille  de  Jean  Bafi- 
1-Es.ovvfTz.  lowitz.  Aulii-tot  que  ce  Prince  rut  couronne ,  il  recommença  la  guerre  contre 
les  Polonois,  8c  remporta  fur  eux  de  fi  grands  avantages  qu’il  les  força 
à  renoncer  à  leurs  prétentions  fur  la  Ruffie.  Il  obligea  enfuite  les  Cofaques 
qui  étoient  à  Coluga  de  lui  livrer  Marine  8c  fon  fils ,  8c  il  les  fit  précipiter 
dans  la  riviere  fous  la  glace  ,  où  ils  furent  noyés.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
cependant  que  Marine  fut  étranglée  avec  fon  fils.  Cette  Princeffie  fiere  8c 
ambitieufe  ,  ne  plia  jamais  fous  fa  mauvaife  fortune  ,  8c  la  paffion  de  regner 
lui  fit  faire  des  chofes  indignes  de  fon  rang.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  d’être 
traitée  autrement  qu’en  Impératrice,  8c  elle  en  prit  même  le  titre  jufqu’à  fa 
mort. 

Michel  fe  flattoit  qu’il  avoit  coupé  la  racine  à  tous  les  troubles ,  lorfqu’il 
parut  encore  un  nouveau  Demetrius.  Il  publioir  qu’il  s’étoit  fauvé  de  Coluga 
dans  le  temps  que  les  Tartares  vouloient  le  maffacrer ,  8c  qu’il  avoit  cru 
devoir  fe  cacher  pendant  quelque  temps.  Il  eut  bientôt  un  certain  nombre 
de  partifans ,  8c  quelques  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  eut  l’effronterie 
d’envoyer  une  Ambaffacje  au  Roi  de  Suede  pour  lui  demander  du  fecours 

contre 
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contre  l’ufurpateur  Michel.  Le  Roi  furpris  de  cette  Ambaffade ,  admiroit  " 

comment  ce  Demetrius  pouvoir  être  immortel,  &  reiïufciter  encore  après  ^ussie^ 
avoir  été  tué  trois  fois.  Curieux  de  fçavoir  fi  ce  Demetrius  étoit  le  premier 
qui  avoit  été  couronné  à  Mofcow  ,  il  lui  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour 
qui  avoit  connu  le  premier  impofteur.  Celui-ci  qui  en  fut  informé  refufa 
de  lui  donner  audience ,  &  fa  fourberie  fut  découverte  par  ce  moyen.  Il  fe 
rendit  cependant  maître  de  Plefcow  ;  mais  fa  conduite  irrégulière  <Sc  fon  li¬ 
bertinage  obligèrent  les  habitants  de  cette  ville  à  le  chalTer.  Il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde ,  &  on  le  livra  au  Czar ,  qui  le  fit  pendre  à  une  des  portes 
de  la  ville  de  Mofcow. 


Michel  ayant  mis  fin  à  tous  les  troubles  intérieurs  de  l’Etat,  défiroit  avec 
ardeur  rétablir  la  paix  au  dehors ,  mais  plufieurs  difficultés  s’oppofoient  à 
fes  deffieins.  Les  Suédois  étoient  encore  dans  la  Mofcovie ,  où  ils  s’étoient 
emparés  de  plufieurs  places.  A  la  faveur  des  troubles  dont  l’Empire  avoit  été 
fi  long-temps  agité ,  Jacques  de  la  Gardie  avoit  formé  le  projet  de  réunir  à 
la  Couronne  de  Suede  plufieurs  Provinces  de  la  Ruffie.  Il  avoit  enfuite 
travaillé  à  porter  les  Rudes  à  nommer  pour  Czar  le  frere  de  Guftave  Adolphe 
à  la  place  de  Ladiflas  que  ces  peuples  ne  vouloient  plus  reconnoîrre  pour  leur 
Souverain.  Guftave  Adolphe  ayant  trop  long- temps  différé  affaire  partir  fon 
frere ,  les  Ruffes  élurent  pour  leur  Czar  Michel  dont  il  eft  ici  queftion.  Ce 
Prince  fe  vit  donc  obligé  après  différentes  négociations  toujours  infruétueu- 
fes  ,  de  prendre  les  armes  pour  faire  rentrer  fous  fa  puiffance  quelques  villes 
qui  obéiffoient  aux  Suédois.  Cette  guerre  ne  lui  fut  point  avantageufe ,  & 
fes  troupes  furent  fouvent  battues  par  les  ennemis.  Le  Roi  d’Angleterre  qui 
en  qualité  de  Médiateur  faifoit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes  ,  ne  put  d’abord  obtenir  qu’une  trêve  pendant  laquelle 
on  devoit  travailler  à  un  accommodement  qui  ne  fut  conclu  que  quelques 
années  après. 

Cependant  le  Czar  avoit  employé  la  médiation  de  l’Empereur  Mathias 
pour  terminer  les  différends  qu'il  avoit  encore  avec  les  Polonois.  On  tînt  a 
cet  effet  des  conférences  à  Viefma  dans  la  Province  de  Mofcow  ;  mais  les 
prétentions  des  uns  &  des  autres  les  firent  bientôt  rompre.  La  guerre  recom¬ 
mença  alors,  ôc  les  Ruffes  affiégerent  Smolensko ,  tandis  que  les  Polonois 
étoient  devant  Mofcow.  Au  milieu  de  ces  hoftilités  on  convint  d’une  fuf- 
penfion  d’armes ,  &  l’on  ligna  enfin  une  trêve  pour  quatorze  ans.  Ce  fut 
pendant  cet  intervalle  que  le  Czar  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies.  Après  l’expiration  de  la  trêve  ,  la  guerre  re¬ 
commença  entre  la  Ruffie  &  la  Pologne.  Les  Mofcoyites  mirent  de  nouveau 
le  fiége  devant  Smolensko  ;  mais  cette  place  fut  promptement  fecourue  par 
Ladiflas,  qui  remporta  une  victoire  complette  fur  les  ennemis.  Le  Czar 
alarmé  de  cette  -  défaite  ,  fit  faire  des  propofitions  de  paix  ,  qui  furent  enfin 
arrêtées  dans  les  conférences  qui  fe  tinrent  au  village  de  Diwilina  fur  la 
riviere  de  Polacfou.  Il  fut  décidé  que  Ladiflas  renoncerait  à  toutes  fes  pré¬ 
tentions  fur  la  Ruffie,  &  qu’il  ne  prendrait  plus  le  titre  de  Grand-Duc.  On 
lui  cédoit  en  conféquence  les  Duchés  de  Smolensko  &  de  Severie  pour  en 
jouir  à  perpétuité.  Michel  n’ayant  plus  d’ennemis  ni  au  dedans  ni  au  dehors, 
pe  fongea  plus  qu’à  rétablir  les  affaires  de  la  Ruffie,  &  à  faire  oublier  à  fes 
Tome  IV \  R  k 
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fujets  les  malheurs  dont  ils  avoient  été  accablés  depuis  fi  long-temps.  Ce 
Prince  mourut  fubitement  dans  la  quarante-neuvieme  année  de  fon  âge , 

,  &la  trente-troifieme  de  fon  régné,  ayant  pris  polfeffion  de  l’Empire  à  l’âge  de 
feize  ans. 

Alexis  fon  fils  monta  fur  le  Thrône  au  même  âge  ;  mais  Padminiftration 
des  affaires  fut  confiée  à  Boris  Morofou  fon  Gouverneur  ,  6c  qui  devint  alors 
premier  Miniftre.  L’abus  qu’il  fit  de  fon  autorité ,  6e  la  dureté  avec  laquelle 
il  gouverna  le  peuple  pendant  la  minorité  du  jeune  Czar ,  penfa  lui  coûter 
la  vie.  Les  Ruffes  révoltés  maffacrerent  tous  fes  amis ,  6c  il  auroit  eu  le 
même  fort  fi  Alexis  n’eût  demandé  lui- même  fa  grâce  au  peuple.  Cet  acci¬ 
dent  le  fit  changer  de  conduite  ,  &  il  ne  donna  plus  dans  la  fuite  que  des 
marques  de  fageffe  6c  de  bonté.  La  première  année  du  régné  d’Alexis  ,  il 
avoit  engagé  ce  Prince  à  rompre  le  dernier  traité  qu’on  avoir  fait  avec  la 
Pologne.  Cet  avis  qui  fe  trouvoit  conforme  aux  inclinations  guerrières  du. 
Czar  ,  le  porta  à  faire  le  fiége  de  Smolensko  que  fon  prédeceffeur  avoit  été 
obligé  de  céder  au  Roi  de  Pologne.  Après  la  prife  de  cette  ville  6c  de  celle 
de  Kiovie  ,  il  ravagea  la  Lithuanie,  &c  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Polonois.  Cette  guerre  fut  enfin  terminée  par  l’entremife  de  l’Empereur 
Ferdinand  III.  Les  grands  fuccès  que  le  Czar  avoit  eus  contre  les  Polonois,. 
fervirent  à  nourrir  dans  ce  Prince  fon  ardeur  martiale.  Il  écouta  volontiers 
les  propofitions  que  l’Empereur  lui  fit  d’attaquer  les  Suédois  ,  qui  étoient 
alors  en  guerre  avec  la  Pologne.  Il  fit  en  conféquence  une  invafion  dans  la 
Livonie  ,  dans  la  Carelie  &  dans  l’Ingermanie.  Il  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  dans  ces  Provinces  ;  mais  il  fut  battu  devant  Riga ,  6c  obligé 
de  lever  le  fiége  de  cette  ville.  Il  ne  garda  aucunes  de  ces  conquêtes ,  6c 
par  le  traité  de  paix  qui  termina  cette  guerre  ,  il  rendit  à  la  Suede  tout  ce 
qu’il  avoit  pris.  Pendant  que  ce  Prince  jouiffoit  enfin  de  quelque  repos  , 
un  de  fes  fujets,  nommé  Etienne  Ratzin  ,  fe  révolta  contre  lui ,  6c  entraîna 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Ruffes.  Les  progrès  de  ce  rebelle  furent 
fi  grands,  qu’il  vint  à  bout  de  s’emparer  de  Cazan  6c  d’ Aftracan.  Alexis  le 
pourfuivit  avec  tant  de  vigueur  qu’il  détruifît  fon  armée,  6c  diffipa  le  refte 
des  faét ieux.  Ratzin  ayant  été  fait  prifonnier  ,  perdit  la  vie  dans  les  fuppli- 
ces.  La  protedion  que  le  Czar  accorda  quelque  temps  après  aux  Cofaques  , 
l’engagea  dans  une  guerre  contre  les  Turcs  (1).  Ce  Prince  mourut  après 
avoir  régné  pendant  trente  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  avoit  époufé  Ilia 
Danielowa  de  l’illuftre  famille  de  Miloflawski ,  dont  il  eut  quatre  fils  6c 
quatre  filles.  L’aîné  de  ces  Princes  naquit  en  1653 ,  6c  fut  nommé  Alexis 
Alexiowitz  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  afpirerent  à  la  Couronne  de  Pologne  va¬ 
cante  par  l’abdication  de  Cafimir.  Il  mourut  avant  fon  pere  en  1670.  Le 
fécond  Prince  fut  Fœdor  Alexiowitz,  né  en  1657.  Il  fuccéda  à  fon  pere. 
Le  troifieme  fe  nommoit  Michel,  mort  en  16(39.  Le  quatrième  ,  Iwan  Ale¬ 
xiowitz,  naquit  en  166 3.  Les  Princelfes  étoient  Irene  morte  en  1679,  So¬ 
phie,  Catherine  morte  le  31  Mai  17x8,  6c  Marine  ou  Marie.  Alexis  Mi- 
chœlowitz  après  la  mort  de  fa  première  femme ,  époufa  en  fécondés  noces 


(1)  On  verra  le  détail  de  cette  guerre  dans  l’article  des  Cofaques  qui  fuivra  celui  de 
Ruflîc. 
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Natalie  Korilowna  de  l’ancienne  famille  des  Nareskins.  C’eft  de  ce  fécond 
mariage  que  naquit  ie  n  de  Juin  167 z,  Pierre  furnommé  le  Grand,  tk 
«ne  Princelfe  nommée  Natalie ,  comme  fa  mere. 

Fœdor  Alexiowitz  avoit  été  élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  fon  pere 
qui  lui  avoit  infpiré  le  projet  de  tirer  les  Rulfes  de  la  barbarie  où  ils  étoienc. 
Ce  Prince  éroit  entré  dans  les  vues  du  feu  Czar ,  &  lorfqu’il  eut  fournis  l’U- 
kraine ,  8c  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  les  Turcs ,  il  commença  à  vouloir  exé¬ 
cuter  ce  deltèin.  Pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  il  protégeoit  les 
étrangers  qui  étoient  à  Mofcow ,  &  il  en  attiroit  de  nouveaux  par  ce  moyen. 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  travailler  au  bonheur  8c  à  la  gloire  de  fes  fujets, 
les  Grands  de  fon  Royaume  formoient  une  confpiration  dont  il  fut  la  vic¬ 
time.  Ce  Prince  après  la  mort  de  fa  première  femme ,  avoit  époufé  une 
Princelfe  Polonoife  nommée  Euphemie  Routetski.  Les  Seigneurs  Rulfes  ir¬ 
rités  de  ce  qu’il  s’étoit  allié  avec  une  étrangère ,  réfolurent  de  s’en  venger. 
Comme  ils  n’avoient  ni  troupes  ni  argent,  ils  prirent  le  parti  de  le  faire 
empoifonner  par  un  médecin  Juif,  avec  fon  époufe.  Comme  le  poifon 
n’agit  que  foiblement  ,  on  crut  qu’il  étoit  mort  d’une  fièvre  lente.  L’a¬ 
mour  qu’il  confervoit  pour  fes  fujets  l’engagea  à  nommer  Pierre  pour  fon 
fuccelfeur,  quoiqu’il  n’eût  que  dix  ans,  8c  qu’il  ne  fût  fon  frere  que  du 
coté  paternel.  Il  le  préfera  à  Iwan  qui  étoit  du  premier  lit ,  mais  qui  lui 
paroilfoit  incapable  de  régner ,  parce  qu’il  étoit  aveugle  8c  avoit  l’efprit  foi- 
ble.  Il  avoit  remarqué  dans  le  jeune  Pierre  une  fuperiorité  de  génie  qui  lui 
faifoit  efperec  que  ce  Prince  exécuteroit  un  jour  le  projet  qu’il  avoit  conçu  de 
policer  les  Rulfes. 

Les  Grands  de  l’Etat  avoient  applaudi  au  choix  du  feu  Czar ,  8c  ils  étoient 
déterminés  à  reconnoître  pour  Souverain  celui  qu’il  avoit  défigné  pour  fon 
fuccelfeur.  Sophie  (1)  qui  délirait  partager  l’adminiftration  du  Royaume, 
étoit  la  feule  qui  defapprouvoit  les  dernieres  volontés  de  Fœdor.  Elle  s’étoit 
flattée  de  régner  fous  le  nom  d’Iwan  ,  Prince  d’un  efpiit  foible  &  incapable 
de  fe  conduire  lui-même.  Occupée  de  ces  idées  ambitieufes  ,  elle  forma  la 
projet  de  faire  monter  Iwan  fur  le  Thrône  ,  8c  d’en  éloigner  le  jeune  Pierre. 
Pour  exécuter  ce  delfein,  elle  crut  devoir  s’adreffer  à  Couvanski ,  Préfident  de 
la  Chambre  des  Strelitz  (z).  Elle  ignorait  alors  les  intentions  de  cet  Officier  , 
qui  cherchoit  à  s’emparer  du  Thrône  à  la  faveur  des  divifions  qu’il  voyoit 
régner  dans  la  famille  Royale.  Deux  raifons  avoient  porté  Sophie  à  fe  fervir 
du  Chef  des  Strelitz;  premièrement  à  caufe  du  crédit  que  Ion  emploi  lui 
donnoit  fur  l’efprit  de  cette  milice  ,  &  en  fécond  lieu  parce  quelle  ne  vou¬ 
loir  pas  paraître  auteur  des  troubles  qu’elle  alloit  exciter. 

Couvanski  inftruit  du  projet  de  la  Princelfe ,  ne  négligea  pas  une  occa¬ 
sion  qu’il  croyoit  devoir  être  favorable  à  fes  vues.  Il  réfolut  d’abord  de  faire 
périr  tous  les  Grands  de  l’Etat,  qu’il  regardoit  comme  des  obftacles  à  ce 
qu’il  préméditoit.  IL  perfuada  aux  Strelitz  que  les  Bojars  avoient  empoifonné 
le  Czar ,  8c  qu’il  falloit  venger  par  leur  fang  la  mort  de  ce  Prince.  Sophie 
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(1)  On  a  vû  plus  haut  que  cette  Princefle 
étoit  foeur  de  Fœdor  ,  &  par  conféquent 
à  'Iwan  &  de  Pierre. 

(1)  Cetoit  un  Corps  d'environ  dyf-huit 


à  vingt  mille  hommes,  &  qui  avoit  quelque 
conformité  avec  celui  des  Janifl'aires.  C’é- 
toit,  pour  ainfidire,  les  feules  troupes  ré¬ 
glées  de  la  Ruffie. 
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Empire  pour  animer  davantage  les  Strelitz  contre  les  Grands ,  fit  jetter  du  poifort 
Russie.  "  dans  l’eau-de-vie  qu’on  a  coutume  de  diftribuer  à  cerce  milice  le  jour  des 
obfeques  d’un  Czar.  Elle  les  fit  avertir  indirectement  que  les  Seigneurs  qui 
avoient  réfolu  leur  perce ,  s’étoient  fervis  de  ce  moyen.  Elle  eut  foin  en 
même  temps  qu’un  d’entr’eux  n’en  fût  point  inftruit,  afin  que  fon  malheur 
fût  une  preuve  de  la  mauvaife  volonté  des  Grands  contr’eux.  Le  foldat  eut 
à  peine  bû  cette  liqueur  empoifonnée  qu’il  devint  extrêmement  enflé ,  & 
mourut  fur  le  champ.  Cet  accident  fit  l’effet  auquel  on  s’étoit  attendu.  Les 
Strelitz  devenus  furieux  maflàcrent  inhumainement  tous  les  Bojars  (  i  ) , 
pillent  leurs  palais  ,  de  rempliflent  la  ville  de  fang  de  de  carnage.  Les  Czars 
s’étoient  retirés  pendant  ce  tumulte  au  Monaftere  de  la  Trinité  qui  eft  a 
quelques  diftances  de  Mofcow .  de  on  avoit  fait  venir  les  Allemans  pour  les 
oppofer  aux  rebelles.  Les  Strelitz  qui  en  furent  informés ,  coururent  aulîî- 
tôt  au  fauxbourg  des  Allemans  dans  la  réfolurion  de  maflacrer  leurs  femmes 
de  leurs  enfants.  Leur  fureur  fut  cependant  calmée  par  les  paroles  d’un  vieil¬ 
lard  ,  de  ils  fe  contentèrent  de  s’aflurer  des  femmes  de  des  enfants  de  ces 
étrangers ,  pour  s’en  fervir  comme  d’une  efpece  d  otage  en  cas  que  ceux-ci 
les  attaquaient. 

Cependant  le  defordre  continuoit  toujours,  de  les  Strelitz  animés  par 
leur  Chef,  tuoient  indifféremment  tous  ceux  qu’ils  rencontroient.  Ils  dé¬ 
clarèrent  qu’ils  ne  mettraient  pas  les  armes  bas  à  moins  qu’on  ne  leur 
montrât  Iwan.  Ce  Prince  fe  rendit  aufli  -  tôt  à  Mofcow  ,  de  fe  fit  voir  aux 
Strelitz  qui  le  proclamèrent  Czar.  Les  partifans  de  Pierre  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  s’oppofer  à  cette  proclamation ,  dans  l’efperance  qu’ils  trouve¬ 
raient  l’occafion  de  faire  monter  fur  le  Thrône  le  jeune  Pierre.  La  politique 
voulut  qu’on  déférât  la  régence  à  la  Princefle  Sophie  -,  mais  on  établit  en 
même  temps  un  Confeil  à  la  tête  duquel  on  mit  le  Grand-Chancelier  Dol- 
gorouki  ,  ennemi  fecret  de  la  Princefle  &  de  Galliczin  (1)  fon  favori.  On 
fe  flattoit  par  ce  moyen  d’éclairer  les  aétions  de  Sophie,  Se  de  l’empêcher 
de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Cette  Princefle  pénétra  leurs  intentions  , 
de  réfolue  de  s’en  venger,  elle  eut  encore  recours  à  Couvanski,  qui  fit  de 
nouveau  révolter  les  Strelitz.  Dolgorouki  fut  aufli-tôt  maflacré  avec  plufieurs 
autres  Membres  du  Confeil  de  Régence  ,  de  ces  exécutions  fanglantes  fe  fai- 
foient  toujours  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Fœdor.  Sophie  contente 
de  fe  voir  délivrée  de  ceux  quelle  regardoit  comme  fes  tuteurs,  en  témoi¬ 
gna  une  fi  vive  reconnoiflance  à  Couvanski,  que  cet  ambitieux  s’imagina 
qu’il  avoit  trouvé  le  moment  favorable  pour  s’approcher  du  Thrône.  Il  fe 
détermina  donc  à  faire  •aflaflîner  fecrettement  les  deux  Czars  ,  de  pour  en¬ 
gager  les  peuples  à  faire  pafler  la  Couronne  dans  fa  famille  ,  il  eut  la  har- 
diefle  de  demander  en  mariage  la  fœur  de  Sophie  pour  fon  fils.  Cette  pro- 
pofition  eut  lieu  de  furprendre  Sophie  ;  mais  comme  elle  pofledoit  l’art  de 
diflïmuler  ,  elle  feignit  d’approuver  fa  recherche ,  de  lui  promit  fa  protection. 
Comme  elle  ne  pouvoit  plus  douter  des  motifs  qui  le  faifoient  agir ,  elle  le 
fit  aflaflîner  avec  fon  fils  par  le  confeil  de  Galliczin.  Les  Strelitz  ne  voyant 

(i)  Ce  font  les  Grands  du  Royaume.  f  nie ,  &  defeendoit  de  I’illuftre  famille  des 

U)  Ce  Prince  «huit  originaire  de  Lithua-  J  Jagellons, 
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plus  paroîrre  leur  Chef,  fe  doutèrent  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  &:  réfolus  ~~ 
de  venger  fa  mort ,  ils  prirent  les  armes ,  6c  portèrent  le  fer  6c  le  feu  de  Russie^ 
ious  les  côtés  de  la  ville.  Sophie  6c  Galliczin  s’étoient  retirés  au  Monaftere 
de  la  Trinité  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  leur  fureur.  Les  Czars  qui  crai- 
gnoient  auflî  pour  leur  vie ,  firent  marcher  les  troupes  Allemandes.  Les  ré¬ 
belles  qui  n’avoient  plus  de  Chef,  apprehenderent  alors  le  châtiment  que 
méritoit  leur  révolte ,  6c  ils  prirent  le  parti  d’implorer  la  clémence  des 
Czars.  On  leur  accorda  l’amniftie  qu’ils  demandoient,  6c  le  calme  étant  ré¬ 
tabli  ,  les  Princes  retournèrent  à  Mofcow. 

Sophie  débarraffée  de  tous  ceux  qui  pouvaient  mettre  des  obftacles  à  fon 
ambition ,  commença  à  agir  en  Souveraine.  Elle  difpofa  de  la  Charge  de 
Grand-Chancelier  en  faveur  de  Galliczin,  qui  fut  en  même  temps  nommé 
Adminiftrateur  temporel  ou  premier  Miniftre.  Le  premier  ufage  qufil  fit  de 
fon  autorité ,  fut  de  faire  punir  les  plus  coupables  des  Strelitz ,  malgré  le 
pardon  qu’on  leur  avoit  accordé.  Il  mit  enfuite  dans  tous  les  emplois  vacants 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  entièrement  dévouées,  il  éleva  à  la  Charge 
de  Préfident  des  Strelitz  un  écrivain  nommé  Tekelavitaw  ,  qui  fut  honoré 
par  les  Czars  de  la  dignité  d’Okolnitz  (i).  Les  parents  du  Czar  Pierre  fu¬ 
rent  éloignés  des  charges  ,  6c  cette  démarche  fit  bientôt  connoître  les  defleins 
ambitieux  du  premier  Miniftre.  Sophie  alarmée  des  talents  6c  du  génie 
de  Pierre,  coni'eilloit  à  Galliczin  de  le  défaire  du  Prince;  mais  le  favori 
rrop  lent  à  fe  réfoudre ,  crut  avoir  trouvé  un  autre  moyen  pour  rendre 
inutiles  les  talents  que  Pierre  avoit  reçus  de  la  nature.  Il  chercha  à  fournir 
au  jeune  Czar  des  plaifirs  qui  pulfent  ou  lui  déranger  l’efprit,  ou  le  rendre 
infenfible  à  la  gloire.  Il  introduifit  auprès  de  lui  de  jeunes  débauchés  qui  le 
portoient  à  boire  avec  excès  les  liqueurs  les  plus  fortes ,  6c  capables  par 
conféquent  d’étouffer  cette  vivacité  de  génie  qu’on  remarquoit  en  lui.  La 
force  du  tempérament  empêcha  le  jeune  Czar  de  relfentir  les  effets  de  ces 
boiffons  pernicieufes  ;  6c  malgré  la  dillipation  dans  laquelle  on  vouloit  en¬ 
tretenir  Pierre,  il  étoit  le  plus  fouvent  occupé  ou  à  faire  l’exercice  ,  ou  à 
conduire  une  barque  fur  le  lac  de  Périflavia  dans  le  Duché  de  Roftow.  Tous 
les  amufements  de  ce  Prince  ne  confiftoient  que  dans  differents  exercices 
qui  pouvoient  fervir  ou  à  l’inftruire  ,  ou  à  lui  rendre  le  corps  fouple  &  agile. 

La  guerre  6c  la  navigation  l’occupoient  déjà,  6c  toutes  fes  aétions  faifoienc 
connoître  ce  qu’il  devoir  être  un  jour. 

Sophie  s’étant  apperçue  que  les  moyens  dont  elle  s’étoit  fervie  .pour  étouf¬ 
fer  les  talents  naturels  du  Czar  Pierre,  étcient  infuffifants ,  elle  étoit  déter¬ 
minée  à  le  faire  mourir  ;  mais  Galliczin  s’y  oppofa ,  en  lui  repréfentant 
qu’elle  ne  devoir  pas  tremper  les  mains  dans  le  fang  de  fon  frere ,  &  que 
d’ailleurs  il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  facile  d’appaifer  les  troubles  que  cette 
mort  occafionneroit.  Il  crut  trouver  un  autre  expédient  pour  éloigner  du 
Thrône  le  Czar  Pierre.  Il  fut  d’avis  de  marier  le  Prince  Iwan ,  afin  que  s’il 
provenoit  des  enfants  de  ce  mariage,  on  pût  enfermer  Pierre  dans  un  cloî¬ 
tre  ,  6c  le  priver  pour  toujours  de  la  fucceffion  au  Thrône.  A  l’égard  de  ces 
enfants,  Sophie  n’éroit  point  embarraffée  fur  le  parti  quelle  devoit  prendre , 


(i)  Les  Okolnitz  compofcnt  l’Ordre  de  la  Noblefle  d’où  l’on  tire  les  Boiars, 
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~  au  cas  qu’ils  fuflfent  des  obftacles  à  fa  grandeur.  Iwan  fut  en  conféquenca 
marié  à  Profcovia  Fcedorowna  ,  fille  du  Bojar  Fcedor  Solticof.  Quelques  mois 
après  le  Czar  déclara  la  groffeffe  de  fon  époufe.  Les  partifans  de  Pierre , 
qui  ne  pouvoient  ignorer  les  mauvais  delfeins  de  Sophie  8c  de  fon  favori 
n’oublierent  rien  pour  contrebalancer  fon  crédit.  Ils  donnèrent  la  Charge  de 
premier  Miniflre  du  Czar  Pierre  à  Boris  Galliczin  ,  coufin  de  celui  dont 
on  vient  de  parler ,  &  fon  ennemi  déclaré.  Boris  étoit  un  homme  intégré  , 
fans  ambition,  zélé  pour  le  bien  public,  8c  d’une  fidélité  à  toute  épreuve  v 
mais  il  aimoit  trop  à  boire ,  8c  ce  défaut  lui  fit  fouvent  tort. 

La  Ruffie  étoit  alors  en  paix  avec  tous  fes  voifins ,  8c  elle  ne  fongeoit 
qu  a  l’entretenir ,  lorfqu’elle  fe  vit  pour  ainfi  dire  forcée  d’entrer  dans  la 
ligue  que  l’Empereur  Léopold  avoit  faite  contre  les  Turcs  8c  les  mécon¬ 
tents  de  Hongrie.  La  Cour  de  Mofcow  avoit  d’abord  refufé  de  prendre  part 
à  cette  guerre  :  mais  Jean  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  fçut  l’y  déterminer 
en  lui  offrant  de  lui  céder  toutes  fes  prétentions  fur  l’Ukraine  8c  le  Duché 
de  Smolensko.  Des  propofitions  auffi  avantageufes  obligèrent  enfin  le  Czar 
à  entrer  dans  la  ligue ,  &  à  porter  la  guerre  en  Crimée.  Les  ennemis  de 
Galliczin  profitèrent  de  cette  occafion  pour  l’éloigner  de  la  Cour ,  &  ils  le 
firent  nommer  Général  des  troupes  qui  dévoient  combattre  contre  les  Tar- 
tares.  Galliczin  n’ofa  refufer  cet  emploi  dans  la  crainte  de  faire  tort  à  fa 
réputation  ,  ou  de  donner  des  foupçons  contre  lui.  Il  partit  à  la  tète  de  plus 
de  trois  cents  mille  hommes  ;  armée  nombrçufe  ,  mais  peu  redoutable  , 
puifqu’elle  n’étoit  compofée  en  grande  partie  que  de  payfans  peu  aguerris , 
èc  dont  la  plûpart  n’avoient  poinr  d’armes.  Le  Général  qui  n’avoit  point 
pris  fes  précautions  pour  faire  fubfifter  tant  de  milliers  d’hommes  ,  fe  trouva 
dans  un  extrême  embarras  lorfqu’il  fut  fur  les  frontières  de  l’ennemi.  Les 
Tartares  avoient  ravagé  le  pays ,  8c  l’on  ne  trouvoit  ni  vivres ,  ni  fourrages. 
Sophie  qui  vouloit  lauver  l’honneur  du  Général,  rejetta  fur  le  Chef  "des 
Cofaques  la  mauvaife  réuflite  de  cette  entreprife.  Tout  innocent  qu’il  étoit, 
Galliczin  le  fit  condamner  par  le  Confeil  de  guerre ,  8c  il  fut  privé  de  fa 
dignité ,  8c  envoyé  en  exil  en  Sibérie  où  il  mourut.  Galliczin  reçut  enfuite 
un  ordre  de  la  Cour  pour  congédier  l’armée,  8c  on  fit  de  grandes  largeffeç 
aux  Officiers  8c  aux  Soldats  pour  prévenir  leurs  murmures. 

On  paffal’hyver  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  la  campagne  pro¬ 
chaine  ,  8c  Galliczin  prit  des  précautions  pour  réparer  l’affront  qu’il  avoit 
reçu.  Dès  Je  mois  de  Février  l’armée  fe  mit  en  marche,  &  au  mois  d’Avril 
on  prit  la  réfolution  d’aller  'affiéger  Précop  ou  Hor.  Le  Kan  des  Tartares 
étoit  alors  dans  la  partie  de  Beffarabie  qui  eft  entre  le  Nieller  &  les  bouches 
du  Danube  ;  mais  il  avoit  eu  foin  de  laiffier  la  garde  de  Précop  à  fon  fils 
Naradin  Galga  (i),  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Ce  Prince  informé  de 
l’arrivée  des  ennemis  ,  en  donna  auffi-tôt  avis  à  fon  pere  qui  fe  hâta  de 
marcher  au  fecours  de  fon  fils.  Les  Ruffes  s’avancèrent  cependant  pour  for¬ 
mer  le  fiége  de  la  ville  :  mais  Galliczin  au  lieu  de  précipiter  cette  expédi¬ 
tion  ,  fe  laiffa  amufer  par  des  fauffes  propofitions  de  paix  que  le  Kan  lui 
avoir  fait  faire.  Le  but  du  Prince  des  Tartares  étoit  d’obliger  l’armée  Ruf- 


* 


(i)  C’eft  le  nom  qu’on  donne  ans  fils  aînés  du  Kan. 
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fienne  de  décamper  faute  de  vivres  8c  de  fourrages  ;  car  il  prévoyoit  bien 
qu’un  fi  grand  nombre  de  foldats  ne  pourrait  pas  ii  long-temps  fubfiiler  Empire 
dans  un  pays  fec  8c  ftérile.  Aulîi-tôt  qu’il  eut  appris  que  lalamine  commen-  Rt?SSiI 
çoit  à  fe  mettre  dans  le  camp  des  Ruffes,  il  rompit  les  conférences  fous 
divers  prétextes.  Le  Général  Galliczin  ne  fe  voyant  plus  en  état  de  faire  le 
fiége  de  Précop  ,  fe  mit  en  marche  pour  retourner  en  Ruflie.  Il  avoit  eu 
foin  d’envoyer  à  Mofcow  des  relarions  qui  lui  étoient  avantageufes,  &  l’on 
fit  dans  cette  Capitale  des  réjouiflances  telles  qu’on  aurait  pû  les  faire  fi 
Galliezin  eût  forcé  les  Tartares  à  renoncer  au  tribut  qu’ils  prétendoient 
toujours  exiger  de  la  Rufîîe. 

Pendant  l’abfence  de  Galliczin ,  les  partifans  de  Pierre  avoient  jugé  à 
propos  de  marier  ce  Prince  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  amis  ,  8c  l’af- 
re&ion  que  les  peuples  avoient  pour  lui.  Sophie  voulut  inutilement  s’y 
oppofer;  mais  s’étant apperçue  quelle  n’en  viendrait  pointa  bout,  elle  tâcha 
du  moins  de  lui  choifîr  une  femme.  Pierre  qui  ne  fe  lailfoit  plus  conduire  , 
refufa  d’accepter  celle  que  fafœur  lui  effroi t ,  8c  de  l’avis  de  fes  plusfideles 
fujets  ,  il  époufa  Eudoxie-Fcedorowna  Lapuchim,  fille  de  Fœdor  Abramovitz 
qui  étoit  d’une  des  plus  anciennes  familles  de  Ruflie.  Cette  Princefle  lui  Lii 
donna  un  fils  l’année  fuivante.  Galliczin  de  retour  à  Mofcow  ,  ne  put  avoir 
audience  du  Czar  Pierre  ,  qui  étoit  irrité  contre  ce  Général  au  fujet  de  fon 
expédition  en  Crimée.  Galliczin  mortifié  de  cet  accueil ,  s’en  plaignit  à 
Sophie,  8c  cette  Princeffe  employa  tout  fon  crédit  auprès  du  Czar  pour  l’en¬ 
gager  à  donner  audience  à  fon  favori.  Pierre  y  confentit  :  mais  lorfque  le 
Général  fut  en  fa  préfence,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  faire  de  vifs  repro¬ 
ches  fur  la  conduite,  qu’il  avoit  tenue  dans  les  deux  dernieres  campagnes  , 

8c  il  le  menaça  de  l’envoyer  en  Sibérie  ,  s’il  retomboit  dans  la  même  faute. 

Sophie  inftruite  de  la  réception  que  Pierre  avoit  faite  à  Galliczin,  jura  la 
perte  de  fon  frere ,  8c  prit  dès- lors  des  mefures  pour  l’exécution  de  ce  cri¬ 
minel  deffein.  Elle  chargea  Tekelavitaw,  Chef  des  Strelitz ,  de  faire  affal- 
finer  le  Czar  Pierre ,  8c  elle  lui  promit  une  récompenfe  proportionnée  à  ce 
qu’elle  exigeoit  de  lui.  Tekelavitaw  fe  mit  à  la  tête  de  fix  cents  Strelitz 
qu’il  avoit  gagnés  par  fes  diicours  féduifants,  8c  à  la  faveur  de  l’obfcurité 
de  la  nuit ,  il  s’avança  vers  le  château  de  Bebrachensko  où  étoit  le  jeune 
Monarque,  qui  n’avoit  aucune  connoiffance  du  danger  qui  le  menaçoir.  Ii 
alloit  devenir  la  viétime  de  l’ambition  de  Sophie  ,  fans  les  remords  de  deux 
Strelitz  qui  prirent  un  chemin  plus  court  pour  fe  rendre  à  Bebrachensko. 

Ils  avertirent  le  jeune  Czar  de  l’arrivée  des  conjurés ,  8c  l’inviterent  à  fe 
fauver  en  diligence.  Pierre  étoit  â  peine  forti  du  château,  que  Tekelavitaw 
parut  à  la  tête  de  fes  Strelitz.  Il  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Czar 
étoit  fauvé  :  mais  pour  cacher  fon  delfein,  il  déclara  qu’il  étoit  venu  relever 
la  garde  qui  avoit  coutume  de  monter  dans  ce  château,  lorfque  quelqu’un 
des  Czars  y  faifoit  fon  féjour.  Sophie  informée  que  le  coup  n’avoit  pas 
réuffi  j  prit  le  parti  de  feindre  d’ignorer  tout  le  complot,  8c  de  protefier  de 
fon  innocence.  Galliczin  n’étoit  pas  fi  tranquille  ,  8c  il  prévoyoit  bien  que 
cette  affaire  lui  deviendrait  funefte. 

Pierre  qui  s’étoit  retiré  au  Monaftere  de  la  Trinité  invita  tous  fes  fideles 
fujets  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  8c  il  donna  le  même  ordre  aux  Strelitz  qui 
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n’avoiens  point  eu  part  à  la  conjuration.  Tekelavitaw  fit  tout  ce  qu’il  put 
Empire  me  p0Ur  jes  empêcher  d’obéir  ;  mais  fes  remontrances  furent  inutiles ,  Sc  ils 
allèrent  joindre  le  Czar  Pierre.  Ce  Prince  fe  vit  bientôt  environné  de  pref- 
que  toute  la  Noble  fie  du  pays,  &  en  état  de  ne  plus  rien  craindre  de  fes 
ennemis.  Sophie  avoit  voulu  fe  fervir  de  l’autorité  du  Czar  Iwan ,  pour  em¬ 
pêcher  la  Noblelfe  &  les  Strelitz  de  fe  rendre  auprès  du  Czar  Pierre  :  mais 
Iwan  étoit  tellement  méprifé  qu’on  ne  fit  aucun  cas  de  fes  ordres.  Sophie 
commença  a  craindre  les  fuites  de  cette  affaire  ;  mais  elle  crut  s’en  tirer 
heureufement  en  employant  d’abord  le  crédit  de  fes  deux  tantes,  Ôc  enfuite 
celui  du  Patriarche ,  quelle  avoit  perfuadés  de  fon  innocence.  Cette  négo¬ 
ciation  n’eut  aucun  fuccçs,  de  Pierre  fit  connoître  à  ces  médiateurs  les  mau¬ 
vais  deflfeins  de  fa  fœur  contre  lui.  Sophie  fe  voyant  fans  reiïburce  ,  crut 
cependant  en  avoir  trouvé  une  en  livrant  Tekelavitaw  ,  de  en  fe  préfentant 
elle-même  devant  le  Czar  pour  fe  juffifier  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Ce 
projet  ne  lui  réuifit  point,  de  comme  elle  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à  la  Trinité ,  elle  reçut  ordre  de  retourner  à  Mofcow.  Elle  engagea  alors 
Galliczin  à  aller  lui-même  implorer  la  clémence  du  Monarque  ;  mais  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  Princelfe  j  &:  le  Czar  refufa  de  lui  par¬ 
ler. 

Ce  Prince  envoya  alors  à  Mofcow  un  corps  de  troupes  ,  pour  faire 
enlever  Tekelavitaw.  Ce  fcélérat  fut  conduit  au  Monaftere  de  la  Trinité, 
où  on  lui  fit  avouer  dans  la  force  des  tourments  tout  le  détail  de  la  conju¬ 
ration.  Il  fut  condamné  à  être  roué  vif  avec  deux  Strelitz  qui  paroifloient 
les  plus  coupables.  L’Officier  qui  avoit  commandé  le  détachement  qu’on 
avoir  envoyé  à  la  pourfuite  du  Czar,  eut  le  corps  déchiré  à  coups  de  fouet  * 
on  lui  coupa  la  langue,  de  il  fut  exilé  en  Sibérie  avec  cinq  Strelitz  qui  avoient 
fubi  le  même  châtiment.  On  leur  aflîgna  un  fou  pat  jour  pour  leur  nourri¬ 
ture.  A  l’égard  de  Sophie,  le  Czar  donna  ordre  de  la  conduire  de  gré  ou 
de  force  dans  le  Monaffere  de  Dewitz ,  qu’elle  avoit  fait  bâtir  aux  environs 
de  Mofcow.  Cette  Princeffe  avoit  voulu  d’abord  fe  fauveren  Pologne;  mais 
s’étant  apperçue  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poifible  d’exécuter  fon  delfein ,  elle 
prit  le  parti  d  obéir.  Le  Prince  Galliczin  auroit  fubi  une  mort  honteufe  , 
fi  Boris,  fon  coufin,  n’eût  prié  le  Czar  de  ne  point  flétrir  fon  nom  par  le 
fupplice  de  fon  parent.  Pierre  qui  aimoit  beaucoup  Boris,  lui  accorda  fa 
demande ,  &  il  fe  contenta  d’exiler  Galliczin  à  Karga.  On  lui  alfigna  trois 
fols  par  jour  pour  fa  fubfiftance,  de  tous  fes  biens  furent  confifqués  au  profit 
de  l’Etat.  Les  Bojars  du  parti  de  Sophie  furent  aulfi  punis  par  l’exil ,  de  par 
la  privation  de  leurs  biens.  Pierre  délivré  de  tous  fes  ennemis  ,  fe  rendit 
à  Mofcow  où  étoit  le  Czar  Iwan  ,  qui  avoit  regardé  avec  indifférence  les 
révolutions  qui  venoient  d’arriver.  Les  deux  freres  fe  donnèrent  alors  des 
témoignages  d’une  amitié  réciproque  :  mais  depuis  ce  temps  il  n’eft  plus 
fait  mention  du  Czar  Iwan  dans  les  a&es  publics  ,  de  c’eft  à  cette  époque 
que  l’on  peut  rapporter  le  commencement  du  régné  de  Pierre. 

.  Quelques  jours  après  ce  Monarque  reçut  l’agréable  nouvelle  d’un  traité 
que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  conclu  avec  lui  au  fujet  des  limites.  Les 
RufTes  avoient  conquis  la  Daurie  ou  Daouri,  grande  Province  fituée  entre 
je  Royaume  de  Sib.eriç  de  la  Grande  Tartarie,  Ils  commencoient  à  fortifier 
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la  ville  d’Albazin  pour  couvrir  leurs  conquêtes,  lorfque  les  Chinois  attaquè¬ 
rent  cette  place ,  dont  les  fortifications  n’étoient  point  encore  achevées ,  8c 
s’en  rendirent  maîtres.  La  Cour  de  Mofcow  qui  craignoit  pour  fon  com¬ 
merce  la  fuite  de  ces  hoftilités,  propofa  un  accommodement  pour  regler  les 
limites  des  deux  Empires.  On  convint  donc  par  un  traité  figné  à  Nerzinskoi , 
Capitale  de  la  Daouri,  le  27  d’Août  1689  ,  que  la  riviere  de  Gorbitfa  quj 
le  jette  dans  la  Silka ,  ferviroit  de  bornes  à  l’Empire  de  Rufiie  du  côté 
de  l’Orient,  8c  que  les  écueils  qui  font  à  la  gauche  du  fleuve  Amour  ,  ou 
Amur,  ou  Amoer,  feroient  les  limites  du  côté  de  l’Occident  ;  que  la  ville 
d’Albazin  feroit  entièrement  rafée  ,  &  ne  pourroit  être  bâtie  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  çç  fût  ;  enfin  que  le  Czar  garderoit  les  Forts  qu’il  avoit  du 
côté  de  l’Occident  dans  l’état  où  ils  étoient.  Il  y  avoit  de  plus  un  article 
pour  le  commerce  ,  qui  devoit  fe  faire  de  part  &  d’autre  fans  aucun  empê¬ 
chement.  Tel  étoit  le  traité,  duquel  on  apporta  la  nouvelle  delà  conclufion 
au  Czar  Pierre  dans  le  temps  qu’il  venoic  de  triompher  de  fes  ennemis  do- 
meftiques. 

Ce  Prince  donnoit  alors  toute  fa  confiance  à  Boris  qui  en  jouiflbit  fans 
en  abufer  ,  8c  ne  s’en  fervoit  que  pour  le  bien  de  l’Etat.  Sa  faveur  8c  fon 
mérite  excitèrent  la  jaloufie  des  Nareskins,  8c  l’on  vint  à  bout  de  flétrir  fa 
réputation  par  des  calomnies ,  8c  de  perfuader  au  Czar  qu’il  entretenoit  des 
correfpondances  avec  Sophie.  Pierre  ajouta  foi  aux  dilcours  qu’on  tenoit 
contre  fon  favori  ,  8c  il  étoit  réfolu  de  Péloigner  de  la  Cour ,  lorfque  Boris 
le  prévint  en  s’exilant  lui -même.  Son  abfence  chagrina  le  Czar,  qui  ne 
tarda  pas  à  le  rappeller ,  8c  à  lui  rendre  toute  fa  confiance.  Boris  voulut  alorç 
fe  venger  de  fes  ennemis,  qui  étoient  les  proches  parents  de  Pierre,  8c  il  le 
fit  avec  Ci  peu  de  ménagement  que  le  Czar  irrité  contre  lui ,  fe  vit  forcé 
de  l’exiler.  Leon  Kirilowitz,  oncle  du  Czar,  fut  élevé  à  la  Charge  de  pre¬ 
mier  Minifixe.  La  haine  qu’il  portoit  à  Boris,  l’excita  à  détruire  tout  ce  que 
fon  prédécefleur  avoit  fait.  Il  abolit  les  écoles ,  fit  brûler  les  livres  étran¬ 
gers,  8c  il  auroit  perpétué  l’ignorance  des  Rufles,  fi  le  Czar  ne  s’y  fûtop- 
pofé. 

Ce  Prince  devenu  feul  pofiefleur  du  Throne  ,  fongea  dès -lors  à  intro¬ 
duire  les  changements  qu’il  jugeoit  néceiïaires  pour  tirer  fes  fujets  de  l’igno¬ 
rance  8c  de  la  barbarie  où  ils  étoient  plongés.  Il  voulut  en  faire  des  hommes 
nouveaux,  8c  le  fuccès  quia  fuivi  cette  glorieufe  entreprife  ,  a  immortalifé 
le  nom  de  Monarque.  Plus  grand  que  Numa  Pompilius,  il  ne  fe  contenta 

{>as,  comme  ce  fage  Prince  ,  de  civilifer  fes  fujets  5  il  les  forma  encore  pour 
a  guerre,  le  commerce  8c  la  navigation.  Il  leur  fit  aimer  les  arts  ,  les  Icien- 
ces  8c  les  belles-lettres  ,  8c  par  les  progrès  qu’ils  y  firent  dans  la  fuite,  il  leur 
apprit  qu’ils  pouvoient  égaler  les  autres  Nations  par  leur  génie  8c  leurinduf- 
trie.  Il  fut  aidé  dans  un  fi  noble  defiein  par  un  de  fes  favoris  nommé  Leforr, 
qui ,  fuivant  le  fentiment  le  plus  commun ,  avoit  abandonné  Genève  fa  patrie, 
à  Page  de  vingt  ans  pour  fe  rendre  à  Mofcow  5  &  fes  aétions  l’avoienr  faic 
monter  dens  la  fuite  au  grade  d’Officier.  Il  s’étoit  particulièrement  attaché  au 
Czar  Piçrre ,  8c  lui  avoit  appris  le  maniement  des  armes  avec  les  autres  exer¬ 
cices  militaires.  L’habitude  qu’il  avoit  contractée  avec  le  jeune  Czar,  le 
pendoit-plus  hardi  à  lui  parler  avec  une  forte  de  liberté ,  &  Pierre  qui  aimoie 
Tome  IV,  L  1 
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-  !  cet  Officier,  l’écoutoit  volontiers ,  8c  déferait  fouvent  à  fes  avis.  Ce  fut  donc 

Empire  de  ]ui  qUi  fournit  au  Czar  les  moyens  que  ce  Prince  cherchoit  pour  faire  dans 
xvvssie,  fon  peUpie  (les  changements  fi  admirables.  L’entreprife  étoit  difficile,  8c  il 
étoit  à  craindre  que  les  Rudes  n’approuvaffient  point  une  réforme  totalement 
oppofée  à  leur  inclination.  Lefort  lui  confeilla  d’engager  les  jeunes  Rudes 
à  voyager  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe  pour  s’y  inftruire  des  arts 
fk  des  fciences.  Le  Czar  goûta  cet  avis ,  8c  déclara  même  à  fon  favori  que 
fon  deffein  étoit  de  vifiter  tous  les  Etats  de  l’Europe  pour  en  examiner  les 
ufages  8c  les  coutumes ,  8c  drelïer  en  confequence  le  plan  de  la  réforme  qu’il 
projettoit  de  faire  dans  fon  Empire. 

Pour  predentir  le  goût  de  fes  fujets  à  l’occadon  de  tant  de  changements 
qu il  médirait,  il  chargea  Lefort  de  former  une  compagnie  de  cinquante 
hommes,  8c  de  leur  apprendre  toutes  les  évolutions  militaires  qui  font  en 
ufage  dans  l’Europe.  Lefort  donna  des  habits  à  l’Allemande  à  cette  petite 
troupe  ,  8c  apres  les  avoir  fuffifamment  exercés  pendant  quelque  temps  , 
il  parut  un  matin  fous  les  fenêtres  du  Czar  à  la  tête  de  fa  Compagnie.  Ce 
Prince  agréablement  furpris  fit  faire  en  fa  préfence  l’exercice  à  cette  nouvelle 
troupe  ,  8c  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Il  demanda  même  à  être  reçu 
Tambour  dans  cette  Compagnie ,  8c  prit  auffi-tôt  la  caiffie  qu’il  battit  avec 
beaucoup  d’adrede.  Quelques  jours  après  il  fut  fait  Sergent ,  voulant  faire 
connoitre  par-la  a  fes  fujets  que  fon  dedein  étoit  de  récompenfer  par  les 
grades  ceux  qui  fe  didingueroient  dans  le  fervice. 

La  Compagnie  du  Capitaine  Lefort  fut  en  peu  de  temps  augmentée  jufqu  a 
cent  hommes,  monta  enfuite  jufqu  a  fix  cents,  8c  fut  bientôt  de  vingt-un  Régi¬ 
ments  de  plufieurs  Bataillons.  C’étoit  pour  ainfi  dire  le  féminaire  de  la  milice 
Ruffienne  que  le  Czar  vouloit  établir ,  &  il  en  tira  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  qu’il  plaça  dans  d’autres  corps  pour  les  difcipliner ,  8c  les  mettre  fur 
Je  pied  des  troupes  Allemandes.  Pierre  fongea  enfuite  à  mettre  un  meil¬ 
leur  ordre  dans  fes  finances  fur  les  avis  du  Capitaine  Lefort,  qui  lui  avoic 
xepréfenté  qu’un  des  moyens  de  maintenir  la  difcipline  parmi  les  troupes, 
étoit  de  les  payer  régulièrement.  Le  Czar  crut  devoir  donner  des  marques 
publiques  de  fa  reconnoiffiance  à  celui  de  qui  il  recevoit  de  fi  fages  avis  , 
8c  il  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  palais  qui  fut  appellé  L’Hôtel  de  Lefort.  Pierre 
en  bâtiffimt  cet  édifice ,  avoit  en  même  temps  deffiein  d’infpirer  à  fes  Bojars 
du  goût  pour  la  bonne  archite&ure  8c  les  bâtiments  folides. 

Expédition  du  La  Cour  de  Mofcow  avoit  été  trop  occupée  par  les  dernieres  révolutions , 
Tamre°n&e  Im  Pour.  ^nger  à  faire  en  faveur  de  l’Empereur  une  diverfion  du  côréde  la  petite 
fh'udjon  d’une  Tartàrie.  Les  Turcs  avoient  profité  de  cette  efpece  d’inaélion  pour  agir  avec 
llorrf-  plus  de  vigueur  contre  les  Allemans ,  8c  ils  avoient  fçu  perfuader  au  Roi  de 

\6>)y  Pologne  qu’ils  ménageoient  un  traité  fecret  avec  le  Czar.  Ils  s’étoient  fervis 

de  la  même  rufe  auprès  de  ce  Prince ,  à  qui  ils  avoient  fait  accroire  que  la 
Cour  de  Pologne  étoit  en  négociation  avec  celle  de  Conftantinople.  L’Em¬ 
pereur  Léopold  découvrit  bientôt  les  intrigues  du  Grand-Seigneur ,  8c  en¬ 
voya  fes  Minières  en  Pologne  8c  à  Mofcow  pour  engager  les  deux  Souve¬ 
rains  de  ces  Etats  à  agir  contre  fes  ennemis.  Pierre  qui  défiroit  avoir  une  place 
pour  couvrir  fes  frontières  du  côté  du  Turc ,  avoit  formé  le  projet  depuis 
quelque  temps  de  fe  rendre  maître  d’Azoph  ,  ville  fituée  fur  une  hauteur  à 
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la  gauche  du  Don  ,  autrefois  Tanais.  Par  la  prife  de  cette  place ,  le  Czar  fe 
voyoit  maître  du  Palus  Méotides,  d’où  il  pouvoit  pénétrer  par  le  Pont-Euxin  Empire 
jufqu’aux  Dardanelles.  Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  une  puiflante  armée  pour  Kussie 
ailiéger  Azoph,  il  falloit  encore  une  flotte’,  mais  les  Rudes  fçavoient  à  peine 
conflruire  des  barques ,  &  pafler  des  rivières.  Pierre ,  donc  le  vafte  génie 
embrafloitles  chofes  les  plus  difficiles,  fongea  au  moyen  de  conflruire  une 
flotte,  &  cfioiflt  la  ville  de  Woronitz  pour  y  établir  un  chantier,  qui  étoic 
le  premier  qu’on  eût  vû  en  Ruflie.  Comme  cette  ville  étoit  ruinée ,  il  com¬ 
mença  par  en  réparer  les  fortifications,  Ôc  cet  ouvrage  retarda  la  conftruc- 
tion  de  la  flotte. 

L’impatience  que  le  Czar  avoit  de  fe  rendre  maître  d’ Azoph ,  ne  lui  per¬ 
mit  pas  d’attendre  que  fa  flotte  fut  conftruite  ,  8c  dès  le  commencement  de 
l’année  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  commandée  par  Boris  Petro- 
witz  Czeremetof.  Pierre  y  fervoit  en  qualité  de  Colonel  d  un  Régiment  ; 
car  il  vouloir  pafler  par  tous  les  grades  de  la  milice  ,  &  il  netoit  parvenu  a 
celui  -  ci  qu’après  avoir  été  Lieutenant,  Capitaine  8c  Lieutenant-Colonel. 

Le  Kan  n’ignoroit  pas  les  préparatifs  que  le  Czar  faifoit  contre  lui  ,  ce  qui 
l’obligea  à  abandonner  les  intérêts  de  la  Cour  de  Conftantinople  pour  fe- 
counr  fes  Etats.  Cependant  1  armée  Ruflienne  qui  s  etoit  avancée  vers  Azoph 
en  avoit  commencé  le  fiége  ;  mais  la  valeur  des  Officiers  qui  commandoient 
dans  cette  place,  rendit  inutiles  les  efforts  des  Rudes.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
obftacle  que  le  Czar  eut  à  combattre.  Comme  il  n  avoit  point  de  vaifleaux  , 
il  ne  pouvoit  empêcher  les  Tartares  de  renouveller  continuellement  la  gar- 
nifon ,  8c  d’y  apporter  des  vivres  avec  des  munitions  de  guerre.  La  longueur 
de  ce  fiége  8c  le  peu  de  progrès  qu’on  faifoit  dans  la  place  ,  rebutoient  le  fol- 
dat  :  mais  un  nouvel  accident  acheva  de  décourager  les  troupes.  Un  Lieutenant 
d’artillerie,  Alleman  de  nation,  irrité  contrç  le  Général  qui  l’avoit  mal¬ 
traité  ,  encloua  tout  le  canon ,  8c  pafla  du  cote  des  ennemis.  Le  Czar  s  ap- 
percevant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  d  Azoph  fans  une  flotte  , 
remit  cette  expédition  à  la  campagne  prochaine.  Il  refta  cependant  encore 
quelque  temps  devant  la  place  fans  faire  aucune  entreprife ,  8c  enfin  il  dé¬ 
campa.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  campagne  que  la  Czaritze  fut  dif- 
graciée  8c  enfermée  dans  un  cloître ,  d’où  elle  ne  forcit  que  trente  ans  après 
fous  le  régné  de  Pierre  II.  On  attribue  la  difgrace  de  cette  Princefle  à  Men- 
zickoff  (i)  qui,  pour  fe  venger  de  quelques  paroles  piquantes  quelle  lui 
avoit  dites,  indifpofa  tellement  le  Czar  contre  elle,  que  ce  Prince  la  fie  en¬ 
fermer  toute  innocente  qu’elle  étoit. 

Pierre  ayant  abandonné  le  fiége  d’ Azoph,  repaflà  le  Don,  8c  difpofa  tel¬ 
lement  fes  troupes  dans  des  quartiers  de  cantonnement,  qu  elles  pouvoient 
fe  raflembler  en  peu  de  temps.  Ce  Prince  employa  tout  1  hyver  a  prelfer  1  e- 


(i)  Menzickoff  étoit  un  garçon  pâtiflier 
oui  parcourait  les  rues  de  Mofço\y  pour 
vendre  fa  marchandife.  Le  Czar  le  fit  un  jour 
appeller,  &  fatisfait  des  réponfes  qu’il  fit  à 
fes  queftions,  il  chargea  Lefort  d’en  avoir 
foin.  Il  gagna  infenfibleraent  les  bonnes 
grâces  de  fpa  Souverain  p  devint  fon  plus 


intime  favori ,  &  parvint  dans  la  fuite  au 
plus  haut  dégré  d’honneur.  Les  reproches 
que  la  Czaritze  lui  fit  un  jour  au  fujet  de  fa 
naiflance  ,  furent  la  caufe  de  la  haine  vio¬ 
lente  qu’il  conçut  pour  cette  Princefi'e  &  pour 
fon  fils  ,  dont  elle  étoit  accouchée  en 
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quippement  de  la  flotte  qu’il  faifoit  conftruire  à  Woronitz.  Comme  il  man- 
quon  d’Ingenieurs  8c  de  bons  Canoniers,  il  écrivit  à  l’Empereur,  à  l’E- 
ledeurde  Brandebourg  &  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ^  pour 

.rrr<aemanckr  les  Ofticiers  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  un  fiége.  Ces 
Puiifances  lui  envoyèrent  les  plus  expérimentés  dans  cette  partie  de  la 
guerre.  r 

On  avoir  travaillé  avec  tant  d’ardeur  à  Woronitz  qu’on  fut  en  état  au 
printemps  fuivantde  mettre  à  flot  quelques  vaifleaux  de  guerre  ,  trente-trois  ga- 
leres ,  deux  galéafles  8c  quatre  brûlots.  Le  Czar  monta  un  de  ces  vaifleaux  en 
qualité  de  Volontaire ,  8c  donna  le  commandement  de  fa  petite  flotte  au 
General  Lefort  qu  il  avoit  fait  Grand-Amiral.  Sur  l’avis  qu’on  reçut  qu’une 
efeadre  Turque  efeortoit  un  convoi  pour  Azoph  ,  8c  que  les  vaifleaux  de 
tranfport  étoient  déjà  au  Palus  Meotides  ,  le  Czar  fit  avancer  fa  flotte,  8c 
s’empara  de  quatorze  bâtiments  de  tranfport.  L’efcadre  ennemie  n’ofa  pas 
ruzarder  le  combat ,  8c  laifla  la  flotte  Ruflïenne  maîtrefle  des  bouches  du 
Don.  On  commença  alors  le  fiege  d Azoph,  8c  il  fut  pouffé  avec  tant  de 
vigueur  que  la  place  fut  obligée  de  capituler  au  bout  de  deux  mois.  Pendant 
ce  fiége  il  y  avoit  eu  deux  aétions  contre  les  Tartares  de  Crimée,  qui  avoient 
marche  au  fecours  de  la  place  ;  mais  les  Rufles  étoient  venus  à  bout  de  les 
repoufler.  Le  Czar,  maître  d’Azoph ,  fit  fortifier  cette  ville  furie  plan  des 
fortifications  Allemandes,  &y  laifla  une  forte  garnifon.  Il  fe  rendit  enfuite 
a  Mofcow  avec  fon  armée  de  terre,  pendant  que  fa  flotte  reprenoit  la  route 
de  Woronitz. 

t,/^e.Czar  profita  de  l’ôccafion  de  cette  victoire  pour  infpirer  à  fes  fujets 

I  émulation  8c  l’amour  de  la  gloire.  Il  fit  faire  une  entrée  triomphante 
“  on  armee,  8c  voulut  que  chaque  foldat  eut  part  aux  louanges  qu’ils  méri- 
toient.  Ce  Prince  etoit  confondu  dans  la  foule,  8c  avoit  cédé  tout  l’honneur 
a  fes  troupes  ,  afin  de  les  exciter  à  mériter  de  nouveaux  triomphes.  Ce  qu’il 
y  eut  de-plus  remarquable  dans  cette  entrée ,  fut  l’habillement  du  Général. 

II  etoit  à  cheval  l’épée  nue  à  la  main,  avoit  un  habit  de  velours  noir  fait 
a  1  Allemande  ,  8c  portoir  fur  fa  tête  un  chapeau  avec  un  plumet  blanc.  Pierre 
vouloir  accoutumer  infenfiblement  fes  fujets  à  changer  la  forme  de  leurs 
habillements  qui.  etoient  longs ,  8c  à  en  prendre  de  nouveaux  faits  fur  le 
modèle  des  Nations  de  l’Europe.  Pendant  que  le  Czar  cherchoit  à  encou¬ 
rager  fes  troupes  par  des  motifs  d  honneur  ,  il  leur  faifoit  en  même  temps 
connoître  ce  que  les  traîtres  avoient  â  redouter  de  fa  juftice.  L’Officier  d’ar¬ 
tillerie  qui  avoit  encloue  le  canon  devant  Azoph  ,  avoir  été  rendu  par  la 
capitulation  de  cette  place.  Il  fut  promené  dans  les  rues  de  Mofcow  fur  un 
chariot  fort  élevé  ,  8c  deux  bourreaux  le  frappoient  continuellement  de 
verges  ,  8c  faifoient  couler  fon  fang  en  abondance.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  expofé  aux  injures  de  la  populace  ,  il  eut  la  tête  tran¬ 
chée. 

La  mort  du  Czar  Iwan  arrivée  quelques  mois  après  ,  ne  détruifit  pas 
toutes  les  femences  de  difeorde ,  8c  l’on  verra  bientôt  la  Princefle  Sophie 
exciter  du  fond  de  fon  cloître  des  troubles  encore  plus  funeftes  que  les  pre¬ 
cedents.  Iwan  laifla  trois  filles ,  dont  l’une  fut  DuchefTe  de  Curland.  8c  enluite 
Impératrice, 
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Pat  la  ptife  d'Azoph  le  Czar  avoic  un  port  qui  lui  ouvrait  l’entree  de 
la  mer  Noire  par  le  détroit  de  Caffa  :  mais  comme  les  eaux  font  baffes  a 
l’embouchure  du  Don  pendant  la  plus  grande  partie  de  1  année  ,1  ny  a 
que  les  vaiffeaux  de  médiocre  grandeur  qui  puiffent  en  approcher.  Cette 
incommodité  obligea  le  Czat  à  cho.fir  un  endroit  plus  avantageux  & :apra 
diverfes  tentatives  il  fie  eonftruire  un  port  a  Taganrok  ,  &  fit  bâtir  trois 
fortereffes  pour  le  défendre.  On  vint  enfin  à  bout  de  creufer  un  baffin  ca¬ 
pable  de  contenir  deux  cents  vaiffeaux.  Cependant  Pierre  c™u™01*  * 
euerre  contre  les  Mahometans,  de  fon  armee  forte  de  foixante  &  dix-fept 
mille  hommes,  s’étoic  avancée  du  côté  d’Azoph empecher  les iTartares 
d’infulter  la  place  qu’on  achevoit  de  fortifier.  L  infanterie  Ruffienne  etoit 
déjà  prefque  toute  habillée  à  l’ Allemande  ,  &  le  Czar  y  introduisit  peu  a 
peu  l’exercice  &  l’uniformité.  L’armée  ne  reftapas  long-temps  dans  linaâion, 

&  l’approche  des  Tartares  occafionna  une  bataille,  dont  les  Ruffes  forcirent 
vainqueurs.  Ces  derniers  eurent  un  pareil  avantage  1  année  Vivante,  de 

cette  nouvelle  viétoire  fut  fui  vie  delà  pnfe  de  recop.  ~  .  Nouvelle  conf- 

Pendant  que  le  Czar  étoit  occupé  de  fes  glorieux  projets ,  Sophie  contpi-  piration  de  Sa. 
toit  de  nouveau  con.ce  fes  jours.  Cette  Princeffe  n'.gnoro.t  pas  les  mecon-  ph- 
tentements  des  Ruffes  au  fujet  des  changements  que  Pierre  introduisit  în- 
fenfiblement,  &  elle  fe  flattoit  que  par  ce  moyen  elle  auroit  un  grand  nom¬ 
bre  de  partifans.  En  effet  les  peuples  fuperftitieufement  attaches  a  leurs 
anciens  ufaees  .  n’avoient  pas  vu  fans  murmurer  que  le  Czar  cherchoit  a  les 
proferire.  Ils  avoient  d’ailleurs  appris  avec  chagrin  que  Pierre  devoir  fuppri- 
Ler  les  longues  robes,  de  fur-tout  la  barbe  qu ils  regardoient  comme  le 
plus  bel  ornement  du  corps.  D’un  autre  côté ,  les  Strehtz  s  appercevoient  que 
fe  Czar  avoir  deffein  de  les  détruire  ,  &  ils  ne  voyoïent  point  fans  jaloufie 

que  ce  Prince  donnoit  les  meilleurs  emplois  militaires  a  des  etrangers.  Enfin 

tout  fembloit  favorable  au  projet  criminel  que  Sophie  avoir  forme.  Deux 
des  conjurés  avertirent  le  Czar  du  danger  dont  il  etoit  menace  &  lui  dé¬ 
clarèrent  tous  leurs  complices.  Ils  furent  auffi-tot  arrêtes  ,  &  furent :1a _pejne 
qu’ils  méritoient.  Pierre  qui  ne  vouloir  pas  tremper  fes  mains  dan  ;  fon 
propre  fang,  épargna  fa  four,  de  fe  contenta  de  la  faire  garder  plus  etroi- 

161  Pierre  heuteufement  échappé  aux  intrigues  de  fa  four ,  difpofa  tout  ce  vw  i. 
nui  étoit  néceffaire  pour  le  voyage  qu’il  avoir  projette  depuis  quelque  temps  ; 
voyage  qu’il  n’entreprenoit  que  pour  s’mftruire ,  de  pour  communiquer  a 
fes  fujets  les  connoiffances  qu’il  efperoit  acquérir  par  ce  moyen.  Dans  la 
crainte  que  les  Strelitz  n’excitaffent  quelques  troubles  pendant  fon  abfence  , 
il  les  envoya  en  Pologne  pour  favorifer  l’éledion  de  Fridenc  Augufte.  Il 
établit  enfuite  des  Régents  pour  avoir  foin  du  Royaume  ,  &  donna  tous 
les  ordres  néceffaires  afin  que  l’Etat  n’eut  point  a  fouffnr  de  fon  ab- 
fence,  foirai  dedans ,  fort  au  dehors.  Après  toutes  ces  fages  précautions, 
il  partit  de  Mofcow  accompagné  de  l’Amiral  Lefort  de  e  que  ques  ei- 
gneurs  ,  à  qui  il  avoir  donné'  le"  titre  de  fes  Ambaffadeurs  II  ne  voulut  avoir 
l’autre  rang  que  celui  de  Gentilhomme  ,  &  prit  le  nom  de  Pierre  Michamf. 

Pat  tout  où  le  Czar  paffa ,  on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  quoique 
ce  Priuçe  foc  toujours^  incognito.  La  lenteur  de  la  marche  de  fon  Ambaffade 


Czar. 
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ne  s’accommodant  pas  avec  l’impatience  qu’il  avoit  de  voir  la  Hollande 
l’obligea  à  prendre  le  parti  de  Ja  devancer.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Amfterdatn  * 
il  refufa  les  honneurs  qu’on  vouloir  lui  rendre ,  8c  après  avoir  traverfé  la 
ville  lans  s  arrêter,  il  alla  a  Saardam,  village  qui  eft  à  deux  lieues  d’Amf- 
terdam.  Pierre  &  ceux  de  fa  fuite  prirent  alors  des  habits  femblables  à  ceux 
des  habitants  de  la  Province.  Le  Czar  avec  l'on  nouvel  habillement  parcou- 
roit  tous  les  chantiers,  &  s’inftruifoit  de  tout.  Il  fut  bientôt  connu  pour  ce 
qu  il  etoit,  &  les  ouvriers  fe  crurent  obligés  de  le  traiter  avec  refpeét  ;  mais 
ce  netoit  pas  la  le  moyen  de  lui  faire  fa  cour,  8c  il  ne  vouloir  être  appelle 
que  Maître  Pierre.  Il  fe  fit  enrôler  fous  ce  nom  parmi  les  charpentiers  de 
la  Compagnie  des  Indes.  Ce  Prince  étoit  des  premiers  au  travail  8c  on  le 
voyo.it  t0Tl*s  le*  jours  arriver  avec  fa  hache  fur  le  bras,  comme  un  fimple 
ouvrier.  I  our  fon  premier  coup  d’efiai,  il  avoit  fait  un  mât  d’avant  qui  fe 
demontoit  en  deux  pièces ,  8c  cette  invention  étoit  nouvelle.  Il  s’en  fervit 
pour  conduire  une  barque  fur  laquelle  il  montoit  tous  les  jours  pour  aller 
coucher  a  Amfterdam  ,  ou  il  avoit  loué  une  maifon  de  peu  d’apparence  près 
des  chantiers  de  1  Amirauté.  Il  fit  de  fes  propres  mains  un  lit  de  bois  8c  un 
bain  qu’on  y  montre  encore  aujourd’hui.  Il  devint  en  peu  de  temps  un  des 
plus  habiles  Charpentiers  d’Amfterdam  ,  &  un  des  plus  adroits  Pilotes.  Il 
apprit  avec  la  même  facilité  la  Géométrie  &  quelques  autres  parties  des 
Mathématiques.  r 


'  Cependant  fes  AmbalTadeurs  étoient  arrivés  à  la  Haye ,  8c  ils  avoient  été 
vifites  par  toutes  Mmiftres  étrangers.  Pierre  s’y  rendit  quelque  temps  après 
mais  dans  un  équipage  convenable  â  fon  rang.  Le  motif  de  ce  voyaoe  étoit 
d  avoir  une  conférence  avec  Guillaume,  Roi  d’Angleterre,  qu’il  &voulcit 
prévenir  fur  fon  voyage  â  Londres.  Il  y  palTa  en  effet  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier,  8c  ce  fut  dans  cette  ville  où  il  acheva  de  s’inftruire  â  fond  de 
toutes  les  parties  de  la  navigation.  Le  Roi  d’Angleterre  lui  procura  le  plaifir 
d  un  combat  naval  fimule  ,  dont  ce  Prince  fut  extrêmement  fatisfair.  Il  loua 
beaucoup  1  adrefle  des  matelots  Anglois  ,  8c  en  engagea  plufieurs  à  fon  fer- 
vice.  Il  les  fit  partir  pour  Archangel  dans  un  Yacht  dont  le  Roi  d’AnMe- 
leue  lui  avoit  fait  préfent.  Le  Czar  quitta  enfuite  l’Angleterre  ,  repaffa^en 
Hollande,  d  ou  il  fe  rendit  a  Vienne  avec  fes  Ambaflàdeurs.  Il  fe  difpofoit 
a  faire  un  voyage  en  Italie ,  8c  la  République  de  Venife  informée  du  def- 
fein  de  ce  Monarque  ,  avoir  déjà  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir; 
mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  la  révolte  des  Strelitz  ,  l’obligerent  de  fon-er 
a  retourner  promptement  dans  fes  Etats.  & 

Plus  ce  Prince  travailloit  au  bonheur  de  fes  fujets  ,  moins  ils  lui  en  ré- 
moignoient  de  reconnoiflànce  ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  encore  capables 
de  fentir  les  obligations  qu’ils  lui  avoient.  Sophie  qui  fçavoit  Profiter  des 
moindres  circonftances  pour  fufciter  des  troubles  dans  l’Etat,  trouva  moyen 
par  le  fecours  de  fes  partifans,  d’exciter  à  la  révolte  les  Strelitz  qui  étoient 
a  Smolensko.  Ils  prirent  aufii-tot  les  armes  ,  8c  s’avancèrent  vers  Mofcow  , 
mais  les  Régents  du  Royaume  les  arrêtèrent  en  chemin ,  8c  après  en  avoir 
taille  en  pièces  la  plus  grande  partie ,  ils  firent  le  refte  prifonniers  Dès 
ÿ16  Ie  c*«  eut  appris  ce  qui  fe  paflbit.il  quitta,  promptement  la  Cour  do 
4  Septembre*  Vienne  *  oc  le  rendit  en  diligence  a  Mofcow# 
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Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  coucher  dans  cette  ville  •,  mais  il  fe  retira  à 
Bebrachensko  avec  les  foldats  qui  avoient  défait  les  rebelles.  Quelques  jours 
après  les  Bojars  allèrent  en  corps  le  féliciter  fur  fon  heureufe  arrivée ,  8c 
pour  être  mieux  reçus,  ils  fe  firent  rafer,  parce  qu’ils  s’étoient  appefçus  que 
le  Comte  Gallowin  &c  Menzickoff  étoient  fans  barbe.  Le  Patriarche  8c 
quelques  vieux  Bojars  trop  attachés  aux  anciens  ufages,  ne  purent  fe  réfou¬ 
dre  à  faire  un  facrifice  qui  leur  coûtoit  tant.  Le  Czar  embrafla  avec  des  té¬ 
moignages  d’affeéfion  extraordinaire  ceux  qui ,  par  complaifance  pour  lui , 
avoient  retranché  leur  barbe. 

Cependant  ce  Prince  faifoit  inftruire  le  procès  des  criminels ,  &C  plus  de 
quinze  cents  périrent  dans  les  fupplices.  Lefort  l’empêcha  cependant  de 
porter  plus  loin  fa  vengeance  ,  8c  Pengagea  même  à  pardonner  à  fa  fceur 
qu’on  prétend  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  mourir  ,  à  l’exemple  d’Elifabeth 
qui  avoit  fait  périr  Marie  Stuart  fur  un  échaffaut.  Les  Strelitz  à  qui  le  Roi 
fit  grâce ,  furent  envoyés  en  Sibérie ,  8c  depuis  ce  temps-là  il  n’y  eut  plus 
de  corps  particulier  des  Strelitz. 

Pierre  qui  avoit  remarqué  dans  les  Cours  étrangères  combien  les  Ordres 
fervoient  à  exciter  l’émulation  des  Gentilshommes,  réfolut  d’établir  l’Ordre 
de  S.  André,  dont  les  marques  font  une  croix  faite  en  fautoir  ,  avec  infcrip- 
tion  du  premier  côté,  Sanclus  Andréas  Apojlolus  _,  8c  de  l’autre,  Petrus 
Alexiojrit i  pojffïffbr  &  autocrator  Rujjïœ.  Sur  le  travers  de  la  croix  étoit  le 
nom  du  Czarowitz  Alexis  Petrowitz.  Le  Comte  Gallowin  fut  le  premier 
à  qui  le  Czar  conféra  cet  Ordre.  Pierre  fe  rendit  peu  de  temps  après  à  Wo- 
ronitz  avec  un  Hollandois  nommé  Mus ,  8c  ils  conftruifirent  enfemble  un 
vaifleau  de  guerre  à  la  Hollandoife.  Le  Czar  qui  défiroit  infpirer  à  fes  fujers 
la  fubordination,  voulut  faire  toutes  les  fondions  de  Moulfe  dans  ce  vaif- 
feau ,  dont  Mus  étoit  Capitaine.  Pendant  que  Pierre  étoit  occupé  à  faire 
conftruire  des  vai  (féaux ,  on  lui  apprit  la  trille  nouvelle  que  Lefort  étoit 
mort  à  Mofcow.  Il  fe  rendit  auffi-tôt  dans  cette  Capitale  ,  où  il  s’enferma 
pendant  quelques  jours  fans  vouloir  parler  à  perfonne.  Il  lui  fit  faire  des 
obfeques  magnifiques.  Il  afiifta  lui-même  à  la  pompe  funebre ,  8c  embralfa 
le  corps,  lorfqu’on  fut  prêt  à  l’enterrer.  C’étoit  avec  raifon  que  ce  Prince 
regrettoit  un  fi  fidele  fujet.  Il  avoit  plus  d’une  fois  arrêté  les  mouvements 
impétueux  du  Czar,  s’étoit  expofé  à  fes  coups  pour  fauver  la  vie  des  autres  , 
8c  il  avoit  même  fouvent  été  foulé  aux  pieds  par  ce  Prince.  Pierre  revenu 
à  lui  -même  étoit  confus  de  fon  adion ,  8c  s’abbai(foit  jufqu’à  demander  par¬ 
don  à  fon  favori.  Lefort  n’avoit  profité  des  faveurs  du  Czar  que  pour  faire 
du  bien  aux  Ru(fes;  il  étoit  défintérelfé  ,  généreux,  aifable  ,  compatiflànt , 
&  ne  confulta  jamais  que  le  bien  du  Public  8c  la  gloire  de  fon  Maître.  Il 
mourut  fi  pauvre  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  fon  enterrement.. 

L’Empereur ,  la  Pologne  8c  les  Vénitiens  avoient  fait  la  paix  avec  les 
Ottomans;  mais  il  n’y  avoit  qu’une  trêve  de  deux  ans  entre  le  Czar  8c 
le  Grand-Seigneur.  Pierre  qui  avoit  delfein  d’établir  le  commerce  par  la 
mer  Baltique,  étoit  bien-aife  d’être  en  repos  du  côté  des  Turcs,  afin  de 
n’être  pas  troublé  dans  fon  entreprife.  Il  envoya  un  Ambaffadeur  à  Conf- 
tantinople,  pour  conclure  un  traité  folide  avec  cette  Cour.  Pendant  cette 
négociation ,  le  Kan  des  Tartares  fe  plaignit  au  Grand-Seigneur  que  Pierre  , 
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..  contre  le  traité  de  Carlowitz ,  bâtiffoit  de  nouvelles  forterelTes  auprès  d'A- 

Empire  de  ZOph  ,  8c  qu’il  fortifioit  tous  les  jours  fa  marine.  Cetre  nouvelle  penfa 
Russie.  empêcher  la  conclufion  du  traité  :  mais  après  plufieurs  difcuffions  ,  on 
convint  d’une  trêve  de  trente  ans  qui  fut  publiée  à  Mofcow. 
du  czar  Pierre  délivré  des  inquiétudes  que  pouvoit  lui  caufer  la  Porte  ,  penfoiç 
avec  Charles  xu.  à  bâtir  une  ville  fur  le  golfe  de  Finland  pour  lui  ouvrir  le  commerce  libre 
de  la  mer  Baltique  &  de  l’Océan  Occidental ,  lorfque  le  Roi  de  Pologne 
l’engagea  à  enlever  aux  Suédois  l’Ingrie  &  l’Efthonie.  En  çonfequence  de  la 
ligue  qu’il  conclut  avec  le  Roi  de  Pologne ,  il  entra  dans  la  Livonie  avec 
une  puiflante  armée  _,  &  alla  mettre  le  liège  devant  Narva.  La  valeur  du 
Commandant  de  la  place  donna  le  temps  à  Charles  XII.  Roi  de  Suede  , 
de  marcher  au  fecours  de  Narva,  dont  il  fit  lever  le  fiege,  apres  avoir  taille 
en  pièces  l’armée  Rufîienne  (i).  Ce  fut  la  feule  aétion  remarquable  quife  fie 
pendant  cette  campagne.  Pierre  avoit  ramalïe  les  débris  de  Ion  armee  ,  8c 
s’étoit  pofté  entre  le  lac  Peypus  &  la  riyiere  de  Wolchoja  pour  couvrir  les 
Etats,  de  crainte  que  le  vainqueur  ne  voulut  y  penetrer.  Pierre  eut  enfuitç 
une  entrevue  avec  le  Roi  de  Pologne ,  8c  ils  convinrent  de  ne  point  quitter 
les  armes  que  le  Roi  de  Suede  n’eut  ete  dépouillé  de  ce  qu  il  pofiedoit  en- 
deçâ  de  la  mer  Baltique  &  en  Allemagne  •,  que  pour  cet  effet  le  Czar  en- 
■yerroit  trente  mille  Rufîes  pour  apprendre  lart  militaire  fous  les  Generaux 
Polonois,  8c  qu’Augulle  fournirait  un  pareil  nombre  de  troupes  Allemandes 
qui  ferviroient  dans  les  troupes  Ruffîennes  a  la  folde  du  Czar.  Les  progrès  dç 
Charles  XII.  renverferent  toutes  ces  mefures,  comme  on  l’a  vu  ci-devant  dans 
l’hiftoire  de  Suede. 

Le  Czar  profita  de  l’abfence  de  Charles  XII.  qui  etoit  paffe  eh  Pologne  , 
pour  fe  mettre  èn  état  de  battre  les  ennemis.  Ses  troupes  eurent  en  effet 
quelque  avantage  dans  la  Livonie ,  8c  le  Général  Schlippenbach  fut  défait 
près  de  Dorpt,  0u  Derpt.  Quoique  cet  avantage  ne  fut  pas  confiderable  par  lui- 
même  le  Czar  crut  devoir  le  faire  paroître  tel  pour  ranimer  le  courage  des 
RufTes ,  8c  les  défabufer  de  l’idée  ridicule  qu’ils  s’étoient  formée  des  Suédois. 
i-roz.  Pierre  fit  enfuite  le  fiége  de  Nottebourg ,  dont  il  vint  à  bout  de  fe  rendre  maî¬ 
tre ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  devant  la  place,  La  rigueur  de  la 
faifon  l’obligea  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hÿver ,  8c  de  retourner  à 
Mofcow ,  où  il  fit  une  entrée  triomphante.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans 
cette  ville  ,  il  publia  un  Edit  pour  inviter  les  étrangers  de  toute  profeffion 
de  fe  rendre  dans  fes  Etats  ,  avec  promeffe  de  leur  accorder  les  privilèges 
qu’ils  pourroient  raifonnablement  prétendre.  Ce  Prince  fit  en  meme  temps 
de  nouveaux  réglements  pour  changer  les  habits  les  mœurs  de  fes  peu¬ 
ples,  &  il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu’il  avoir  réforrpé  le  calendrier  ,  en  fixant 
le  commencement  de  l’année  au  premier  de  Janvier ,  au  lieu  qu  elle  com- 
mençoit  au  premier  de  Septembre,  Il  bannit  auffi  le  luxe  qui  regnoit  dans 
fes  armées  ,  8c  défendit  aux  Bojars  de  mener  avec  eux  le  grand  nombre  de 
domeftiques  dont  ils  fe  faifoient  accompagner.  Il  donnoit  lui-même  l’exem¬ 
ple  ,  8c  ce  n’étoit  que  dans  fes  châteaux  où  il  fe  pennettoit  de  paroître 
magnifique. 


(i)  Voyez  le  Chapitre  précédent,  pag.  ï<q. 


Cependant 
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Cependant  fes  troupes  s’étoient  emparées  de  Marienbourg,  &  parmi  les  £MPIRE  KE 
prifonniers,  il  fe  trouva  une  fille  qui  dans  la  fuite  devint  Impératrice  de  Russie. 
Ruilie.  Catherine  Olludara  eft  celle  donc  je  veux  parler.  Elle  etoit  hile  d  un. 

Payl'an  ,  &c  elle  n’avoit  que  cinq  ans ,  lorfque  fon  pete  mourut.  Sa  mete  étant 
-morte  peu  de  temps  après  fans  lui  lailfer  de  bien ,  elle  n  eut  plus  d  autre 
reffource  que  la  charité  de  fes  voifins.  On  eut  pitié  de  cette  petite  orpheline» 

&  le  Clerc  du  village  la  prit  chez  lui ,  lui  fournit  la  nourriture,  &c  lui  enfeigna 
à  lire  &  à  écrire.  Gluck  Doyen  des  Pafteurs  de  Marienbourg ,  ayant  paffe  pat 
ce  village  j  fut  fi  charmé  de  l’efprit  que  cet  enfant  laifoit  paroitre  quil  fe 
chargea  de  l’élever.  Catherine  répondit  parfaitement  aux  foins  que  l’on  pre- 
noit  d’elle  ,  &  elle réuflit  dans  tout  ce  quelle  entreprit.  Elle  fçut  tellement 
gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  bienfaiteur,  quauffi-tot  quelle  eut  atteint 
l’âge  de  vingt  ans,  il  fongea  à  la  marier.  Un  Sergent  de  la  garnifon  fe  pré¬ 
senta  pour  fépoufer ,  &c  Gluck  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  lui  accorder ,  parce 
qu’il  s’étoit  toujours  diftingué  pat  fa  bonne  conduite  &  par  fa  valeur.  Ce  fut  le 
jour  même  de  Teur  mariage  que  le  Général  Bauer  emporta  d  aflfaut  Marien¬ 
bourg.  Le  Sergent  avoit  été  tué  fur  la  breche ,  &  Catherine  s  etoit  trouvée 
veuve  auffi-tôt  que  mariée.  Le  General  Ruffe  avoit  retenu  Carherine  a  fon. 

Service;  mais  il  fut  obligé  de  la  céder  au  Prince  Menzickoff,  qui  la  lui  de¬ 
manda.  Pierre  le  Grand  ayant  eu  occafion  de  voir  cette  fille,  &  de  s’entre¬ 
tenir  avec  elle ,  fut  fi  charmé  de  fa  converfation ,  qu  il  dit  a  Menzickoff  d  en 
avoir  grand  foin.  La  paffion  de  ce  Prince  devint  fi  grande  qu  il  1  epoufa 
Secrettement  en  1707.  Il  déclara  dans  la  fuite  fon  mariage,  &  la  fit  couron¬ 
ner  publiquement ,  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Le  Czar  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  intérieures  du  Royaume  ,  alla 
joindre  fon  armée  qui  s’étoit  ralfemblée  fur  les  frontières  de  1  Ingrie.  Il  fur 
bientôt  maître  de  cette  Province  que  la  foibleffe  de  fes  ancêtres  avoit  laiile 
prendre  aux  Suédois.  Ce  fut  après  cette  conquête  qu  il  forma  le  projet  de 
bâtir  la  ville  de  Petersbourg  dans  un  endroit  qui  n  etoit  rempli  que  de  bois, 

&  dont  le  terrein  étoit  marécageux  &  extrêmement  bas.  Toutes  ces  diffi-  ,  .. 

cultés  n’empêcherent  pas  le  Czar  de  pourfuivre  fon  deffèin.  Il  trouva  une  1705. 
petite  ifie  où  il  y  avoit  trois  cabanes  de  pêcheurs ,  &  il  en  éleva  une  qua¬ 
trième  pour  lui-même,  le  lieu  lui  paroiffanr  plus  commode  pour  jetter  les  pre¬ 
miers  fondements  de  Petersbourg.  Il  traça  le  plan  de  la  citadelle  ,  &  maigre 
le  grand  nombre  d’obûacles  qui  fembloient  s’oppofer  à  l’établiffement  de 
cette  ville ,  l’ouvrage  s’avança  alfez  promptement.  Auffi-tot  que  la  citadelle 
fut  en  bon  état ,  le^Czar  palfa  en  Finland  pour  faire  une  diverfion  en  faveur 
d’Augufte  ,  qui  ne  pouvoir  plus  réfifter  aux  armes  de  Charles  XII.  Ii  battit 
«n  corps  de  quatre  mille  Suédois  ,  qui  lui  vendirent  cher  1  avantage  qu  il 
remporta  fur  eux.  Il  palfa  enfuite  en  Livonie,  &  s  y  rendit  maître  de  Derpt 
&  de  Narva.  La  première  place  capitula,  &  la  fécondé  fut  prife  d  alfaut. 

Pierre  envoya  auffi  des  troupes  en  Curlande  ,  &  fe  préfenta  devant  Mittau, 
qui  lui  ouvrit  auffi-tôt  fes  portes.  La. citadelle  fit  quelque  refiftance  ;  mais 
elle  fut  obligée  de  capituler.  Tous  les  efforts  du  Czar  ne  purent  empecher 
le  Roi  Augufte  de  perdre  la  Couronne  de  Pologne ,  &  de  faire  un  traite 
défavantageux  avec  le  Roi  de  Suede.  Pierre  avoit  eu  quelques  différends 
avec  Augufte  ,  &  en  conféquence  il  avoit  balancé  à  abandonner  les  intérêts 
Tome  IV.  M  ni 
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-  de  ce  Prince.  Une  raifon  de  politique  l’engagea  à  lui  fournir  des  fecours  s 

Empire  de  afin  d’entretenir  toujours  la  guerre  dans  la  Pologne,  6c  occuper  Charles  XII* 
Kussu.  ce  côté-là.  Il  craignoit  que  le  Roi  de  Suede  après  être  venu  à  bout  de  fes 
delTeins  en  Pologne  ,  ne  tournât  toutes  fes  forces  contre  lui.  Toutes  ces  dé¬ 
marches  ne  détournèrent  cependant  pas  le  coup  qu’il  appréhendoit  avec  jufte 

Charles  vainqueur  des  Saxons ,  marcha  contre  le  Czar  qu’il  fe  dattoit  de" 
mettre  dans  la  même  fituation  que  le  Roi  de  Pologne  ;  mais  les  fuccès  ne 
répondirent  pas  à  fon  attente,  6c  Pultawa  fut  le  terme  de  fon  bonheur  (1). 
Pierre  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les  Suédois  de  pénétrer  dans 
ion  pays ,  6c  il  avoir  même  offert  la  paix  à  Charles  XII.  Tous  ces  moyens  n’a- 
voient  fervi  qu  a  retarder  la  marche  des  Suédois ,  6c  leur  avoient  fourni  de 
nouvelles  occafions  de  fignaler  leur  fermeté  6c  leur  valeur.  La  journée  de 
1  ultawa  ruina  entièrement  1  armee  Suedoife ,  6c  rétablit  les  affaires  du  Czar  „ 
qui  depuis  cet  inftant  fît  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Suédois  hors  d’état 
de  lui  réfifter.  Il  les  força  même  dans  la  fuite  à  terminer  cette  <merre  par 
un  traite  qui  leur  etoit  defavantageux.  Je  me  difpenferai  de  répéter  ici  tout 
ce  que  l’on  a  déjà  vu  fur  cette  matière  dans  le  chapitre  précédent,  6c  dont 
on  verra  une  autre  partie  dans  le  fuivant.  Je  crois  cependant  devoir  ajouter 
ici  que  le  Czar  perdit  la  ville  d’Azoph  dans  la  guerre  que  la  Cour  de  Conf- 
tantinople  entreprit  contre  lui  à  la  perfuafîon  du  Roi  de  Suede.  Ce  fut  em 
_  î  7 1 1  que  Pierre  fît  cette  perte. 

1714.  La  longueur  des  guerres  que  le  Czar  avoit  àfoutenirne  Petnpêchoir  pas 
Pierre  fe  dé-  “e  fu)vre  fes  entreprifes ,  6c  fur-tout  de  fortifier  fa  marine.  Après  avoir  ré- 
clare  chefdel’E-  forme  parmi  fes  peuples  un  grand  nombre  d  abus ,  6c  y  avoir  introduit  des 
güfe Ruffienne.  changements  utiles,,  il  crut  pouvoir  faire  la  même  chofe  dans  le  Clergé.. 

Le  Patriarche  étoit  mort  depuis  l’an  1702  ,  6c  n’avoit  point  encore  étérem- 
placé.  Pierre  n’avoit  jamais  eu  deffein  de  lui  donner  un  fucceffeur ,  malgré 
le  grand  defîr  que  fes  fujets  témoignoient  d’en  avoir  un.  Il  voulut  enfin  les 
défabufer ,  6c  ayant  fait  affembler  les  principaux  Prélats  de  fon  Empire  il 
déclara  qu’il  prétendoit  être  le  feul  Chef  de  l’Eglife  Rufïîenne.  Il  promis 
d’établir  une  AfTemblée  eccléfiaftique  compofée  des  Evêques  les  plus  éclairés 
de  fes  Etats ,  pour  prendre  leurs  avis  fur  des  matières  qui  ne  feraient  pas; 
de  fa  compétence.  Il  ajouta  que  cette  AfTemblée  fe  tiendrait  fous  le  nom  de 
Synode,  ôc  qu’on  y  travaillerait  à  réformer  les  abus  qui  seraient  crlifTés  dans 
l’Eglife.  & 

Nouveaux  voya-  Les  grands  avantages  que  Pierre  avoit  retirés  de  fon  dernier  voyage  dans 

çcs  du  czar.  Jes  différentes  Cours  de  l’Europe ,  le  portèrent  à  voyager  de  nouveau.  Après 
1717.  avolr  quelque  temps  à  Dantzick,  en  Dannemarck  6c  en  Hollande  ,  il 
voulut  aufîî  voir  la  France ,  &  eut  lieu  d’être  fatisfair  de  la  maniéré  dont  il 
y  fut  reçu  ,  6c  de  tout  ce  qu’il  eut  occafîon  d’examiner  (i). 

Mauvaife  con-  retour  dans  fes  Etats  ,  il  y  éprouva  des  chagrins  d’autant  plus  fenfibles 

Huite  du  Czato-  qu’ils  lui  croient  cauféspar  le  fils  unique  qu’il  avoir  eu  d’Udoxie  Fœdorowna 


(1)  On  a  vu  dans  le  chapitre  précédent 
1  entreprife  de  Charles  XII.  contre  le  Czar , 
&  la  défaite  du  premier  devant  Pultawa. 


Voyez  ci  -  devant  pag.  zoo.  &  fuiv. 

(1)  Voyez  l’hiftoire  de  France  de  cett* 
Litroduélion ,  tom.  premier. 
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Lapuchim.  Ce  jeune  Prince ,  nommé  Alexis  Petrowitz ,  loin  de  repondre  Empire  de 
aux  foins  que  Pierre  avoir  pris  de  lui  donner  une  éducation  conforme  a  Russie. 
fon  rang ,  fembloir  vouloir  refter  dans  l’ignorance  8c  la  barbarie  d  ou  fon 
pere  faiïoit  tous  fes  efforts  pour  tirer  fes  fujets.  Pierre  avoit  voulu  qua  fon 
■exemple  il  parcourût  les  différents  degrés  militaires-,  mais  Alexis  garé  par 
les  difcours  léditieux  des  ennemis  du  bien  public,  s’ennuyoit  de  n’être  que 
.{impie  Sergent ,  &  paffoit  fa  vie  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Le  Czar 
qui  aimoit  fes  fujets,  étoit  fenfible  à  la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  qu il 
craignoit  de  laiffer  pour  Souverain  aux  Ruffes.  Ces  idées  qui  l’afïligeoient , 
le  portèrent  à  menacer  le  Czarowitz  de  le  faire  enfermer  dans  un  cloître  9 
8c  de  le  priver  du  Thrône  dont  il  fe  rendoit  indigne.  Les  amis  du  jeune 
Alexis  lui  confeillerent  alors  pour  appaifer  fon  pere,  de  lui  demander  la 
permiffion  de  voyager  en  Allemagne  ,  afin  d’y  choifir  une  femme  qui  le 
retireroit  de  toutes  fes  débauches.  Pierre  applaudit  au  deffein  de  fon  fils , 

8c  ce  jeune  Prince  époufa  en  17 1 1  Charlotte-Chnftine-Sophie ,  fille  de  Louis- 
Rodolphe  Duc  de  Wolfembuttel.  Alexis  depuis  fon  mariage  continua  a  mener 
une  vie  dérangée ,  8c  ne  fréquentoit  que  des  perfonnes  capables  de  1  entre¬ 
tenir  dans  fes  défauts.  Il  traita  avec  beaucoup  de  durete  fa  nouvelle  epoufe  , 

&  cette  Princeffe  fuccombant  enfin  aux  chagrins  que  lui  cauloit  le  Cza¬ 
rowitz  ,  mourut  à  vingt-un  an  ,  qui  étoit  la  quatrième  annee  de  fon  mariage. 

Elle  venoit  de  mettre  au  monde  Pierre  Alexiowitz  ,  8c  elle  laiffa  encore 
une  fille  nommée  Natalie.  Depuis  la  mort  de  cette  Princefïe ,  le  Czaiowitz 
avoit  toujours  mené  une  vie  fcandaleufe ,  8c  n’avoit  frequente  que  les  par- 
-tifans  des  anciens  ufages  du  pays.  Ces  gens  greffiers  lui  infpiroient  des  fen- 
timents  de  révolte  contre  fon  pere ,  &  l’entretenoient  dans  fes  mauvaifes 
-inclinations.  Pierre  lui  en  fit  plus  d  une  fois  de  fanglants  reproches ,  Sc 
l’exhorta  à  changer  de  conduite  ,  ou  à  fe  difpofer  à  entrer  dans  un  cloître. 

Alexis  par  le  confeil  de  fes  amis,  déclara  à  fon  pere  qu’il  fe  fentoit  incapable 
de  monter  fur  le  Thrône  ,  8c  qu’il  y  renonçoit  de  bon  cœur ,  promettant 
de  n’exciter  aucun  trouble  contre  celui  qui  porteroit  la  Couronne  en  fa 

^  Le  Czar  ne  le  preffa  pas  davantage ,  8c  voulut  lui  donner  le  temps  de  faire 
des  réflexions.  Ce  Prince  étant  paffé  enfuite  en  Dannemarck  pour  exécuter 
la  defeente  que  les  alliés  avoient  projetté  de  faire  en  Scanie  ,  fut  fort  furpris 
de  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  fon  fils.  Au  bout  de  fept  mois,  il  lui 
écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  le  prefloit  de  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’il 
vouloit  prendre.  Des  ordres  fi  précis  jetterent  le  Czarowitz  dans  un  extrême 
embarras.  Il  n  avoir  aucun  deffein  d’entrer  dans  un  cloître ,  &  il  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  a  aller  trouver  fon  pere  ,  pour  apprendre  fous  lui  le  mener  de  la 
guerre  qu’il  n’aimoit  pas.  Lin  ancien  Bojar  ennemi  déclaré  de  la  reforme 
utile  que  Pierre  avoit  faite  dans  fes  Etats,  confeilla  à  Alexis  de  fecouer  le 
joug,  8c  de  s’affiurer  une  retraite  où  il  fût  à  l’abri  de  la  colere  de  fon  pere. 

Il  lui  propofa  de  pafler  en  France,  où  il  trouveroit  un  afyle  plus  affure  que 
.dans  les  autres  Cours  de  l’Europe.  Alexis  au  lieu  de  fuivre  ce  confeil ,  fe 
retira  à  la  Cour  de  Vienne.  L’Empereur  fe  trouva  fort  embarralfe  fur  la  ré¬ 
ception  qu’il  devoit  lui  faire ,  8c  lui  fir  dire  par  un  de  fes  Minilftes  de  refter 
.caché  jufquà  ce  qu’on  eût  fait  fa  paix  avec  le  Czar  fon  pere.  Ceci  fe  paffoit 
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~  pendant  que  Pierre  croit  en  Hollande.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  rut  in¬ 
formé  de  l’é vallon  de  fon  fils-,  mais  il  ignoroit  encore  dans  quelle  Cour  il 
setoit.  réfugié.  Après  diverfes  perquifitions ,  il  apprit  que  ce  jeune  Prince 
étou  fortide  Vienne,  d’où  rl  s’étoit  rendu  à  Infpruck,  &  que  de-là  il  étoit 
palfe  a  Naples^  Le  Czar  lui  envoya  deux  de  fes  Miniftres  avec  une  lettre 
par.  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  retourner  promptement  à  Mol'cow,  lui  pro¬ 
mettant  de  lui  pardonner  fa  faute,  s’il  obéilfoit  fans  héfiter.  Il  le  mena- 
çoit  au  contraire  de  fon  indignation  s’il  refufoit  de  fuivre  fes  ordres. 
Alexis  prit  donc  la  refolution  de  fe  conformer  à  la  volonté  de  fon  pere.  Il 
lui  écrivit  même  une  lettre  pour  lui  marquer  fon  repentir,  ôc  le  defir  qu’il 
avoit  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  Le  Czar  reçut  cette  lettre  pendant 
qu’il  etoit  en  chemin  pour  retourner  à  Petersbourg,  &  il  en  fut  attendri 
jiifqu  aux  larmes.  Menzickoff  qui  n’aimoit  pas  le  Czarowitz,  détruifit  les 
fentiments  de  tendrelfe  que  Pierre 'reftentoit  encore  pour  fon  fils,  &c  il 
aigrit  tellement  1  efprit  de  ce  Monarque,  qu’il  lui  fit  oublier  les  promelfes 
qu’il  avoit  faites  à  ce  jeune  Prince. 

Aullî-tot  qu  on  fut  maure  de  fa  perfonne ,  on  le  conduifit  dans  une  falle 
ou  le  Czar  avoit  ordonne  a  tous  fes  Miniftres  &c  aux  Evêques  de  fe  rendre.- 
Ce  Piince  etoit  lui-meme  aftis  dans  un  fauteuil  au  milieu  de  l’aftemblée  où 
il  fit  comparoitre  fon  fils.  Alexis  lui  prefenta  un  écrit  dans  lequel  il  con- 
feftoit  fon  crime ,  &  fe  jetta  aux  genoux  de  fon  pere  pour  lui  demander 
fa  grâce.  Le  Czar  le  releva,  lui  promit  la  vie  y  mais  il  ajouta  que  fa  défo- 
beilfance  ne  pouvoit  pas  refter  impunie,  &  qu’il  devoir  renoncer  folemnel- 
lernent  à  la  fucceflion  au  Thrône.  Alexis  y  confentir  ,  &  il  ligna  lui  même 
l’aéle  par  lequel  il  étoir  exclus  de  la  Couronne.  Tous  les  Miniftres  &  les 
Seigneurs  de  la  Cour  fignerent  alors  un  formulaire  de  ferment  qui  les  en¬ 
gage0^  à  reconnoître  la  juftice  du  décret  du  Czar„&  à  maintenir  fur  le 
Thrône  Pierre  Petrowitz  (1)  qu’il  délignoit  pour  fon  fucceffeur.  Le  Cza¬ 
rowitz  fut  enfuite  reconduit  dans  fa  chambre  ,  qui  lui  fut  donnée  pour 
|>rifon.  Tous  ceux  qui  avoient  donné  de  mauvais  confeils  au  Czarowitz,, 
furent  arrêtés  ,  &  la  plupart  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices.  Pierre  étoit 
dans  la  refolution  de  pardonner  Iincerement  à  fon  fils  ;  mais  le  Prince 
Menzickoff  tk  la  Czarine  Catherine  rallumèrent  fa  colere.,  &  l’engagerenr 
à  faire  juger  ce  malheureux  Prince  félon  toute  la  rigueur  des  loix^  Il  fut 
condamné  à  mort  par  tout  le  Confeil  -,  mais  on  laifta  au  Czar  à  confirmer 
la  Sentence,  ou  à  l’infirmer.  Pierre  avant  que  de  rien  prononcer,  ordonna 
que  la  Sentence  feroit  lue  au  criminel.  On  prétend  quelle  lui  fit  tant 
d’impreftion  ,  qu’il  tomba  dans  de  violentes  convulfions  qui  ne  finirent 
qu’avec  fa  vie  Le  Czar  touché  de  fon  trifte  état,  fe  rendit  auprès  de  lui , 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  !e  confoler.  Ceux  qui  connoilfoient  la  haine  de 
Catherine  &  du  Prince  Menzickoff  pour  ce  jeune  Prince  ,  ne  doutèrent 
point  qu’il  n’eûr  été  empoifonné,  &  les  convulfions  dans  lefquelles  il  mou- 
ïfit,  pouvoiènt  être  regardées  comme  une  certitude  de  ce  qu’ils  (oupçon- 
noient.  S’il  ,ft  vrai  que  Catherine  eût  fait  mourir  le  Czarowitz,  de  peur 
que  fon  fils  ne  fût  troublé  dans  la  pofielfion  du  Thrône,  elle  fe  vit  bientôt 


(i)  Ce  jeune  Prince  etoit  fils  du  Czar  ce  de  Catherine  3  fa  fécondé  femme. 
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fioftrée  de  fes  efperances  pat  la  motc  de  ce  meme  his  arrivée  tm  an  apres  celie  £MPIRt  ,1£ 
du  Prince  Alexis,  .  Russie.. 

Enfin  le  Czar  avoir  fait  la  paix  avec  la  Suede ,  &  ce  Prince  pouvoir  com¬ 
mencer  à  faire  jouir  fes  fujets  d  une  tranquillité  qu  ils  n  avoient  point  en¬ 
core  éprouvée  depuis  le  commencement  de  Ion  régné.  Ses  finances  croient 
épuifées,  tant  par  la  longueur  de  la  guerre,  que  par  les  autres  depenfes  qu  il 
avoit  faites ,  foit  pour  l’établifiement  de  fa  manne ,  fou  pour  la  fondation 
de  Petersbourg.  Il  fongea  donc  à  chercher  les  moyens  d’empêcher  la  fortie 
de  l’argent  de  les  Etats,  &c  d’attirer  celui  des  etrangers.  Il  vint  a  bout  du 
premier  en  etablifTant  les  manufactures  les  plus  néce (Paires.  Ce  fut  vers  ce 
même  temps  qu’on  lui  apprit  qu  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne ,  il  couloit 
une  riviere  nommée  Daria  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  avoir  remarque  des 
veines  d’or.  Pierre  le  Grand  voulut  en  faire  lepreuve,  Se  le  lucces  ayant 
répondu  à  fon  attente ,  il  envoya  un  corps  de  trois  mille  hommes  pour 
bâtir  quelques  forts  à  la  fource  de  cette  riviere  qui  venoit  du  pays  des  Cal- 
moucks.  Les  troupes  chargées  de  cette  expédition  ,  furpnfes  par  les  Cal- 
moucks,  furent  taillées  en  pièces. 

Cependant  l’Empereur  (i)  ht  des  réglements  pour  le  progrès  des  mines 
de  fer  ,  d’or  &  d’argent  qu’on  avoit  découvertes  en  plutieurs  endroits  de 
l’Empire  j  établit  des  fonderies,  des  fabriques  de  toutes  fortes  d  armes,  des 
manufactures  de  toile,  des  papeteries ,  des  moulins  à  poudre  ,  des  endroits 
pour  préparer  le  falpêtre  &  le  foufre  j  fonda  une  academie  de  manne  5  pour 
y  inftruire  de  jeunes  Gentilshommes  dans  toutes  les  parties  de  la  naviga¬ 
tion  ;  enfin  il  établit  une  imprimerie  d’où  l’on  vit  bientôt  fortir  d  excellents 
ouvrages  traduits  en  langue  efclavone.  Pierre  le  Grand  qui  avoir  remarque 
que  le  moyen  de  polir  les  hommes,  etoit  de  les  rendre  fociabîes  &  com¬ 
municatifs  ,  ordonna  qu’il  fe  tiendroit  trois  fois  la  femaine  a  Petersbourg 
des  affemblées  pendant  tout  l’hyver.  Il  régla  lui-meme  la  manieie  dont  on 
devoit  tenir  ces  fortes  de  focietes.  Comme  fes  101ns  s  etendoient  fur-  tout 
ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à  la  Nation  ,  il  fit  faire  un  nouveau  canal  , 
qui  prend  de  la  riviere  de  Wolchowa  le  long  du  lac  Ladoga,  &  qui  com¬ 
munique  jufqu’à  la  riviere  de  Neva,  Par  ce  moyen  les  vaitfeaux  ne  furent 
plus  obligés  de  traverfer  le  Ladoga  ,  qui  eft  fort  dangereux,  &  le  commerce 
entre  Petersbourg  &  la  Perfe  fe  fit  avec  plus  de  furete. 

La  révolution  arrivée  en  Perfe  par  l’entreprife  de  Mir-Weis,  fou  tenu  des  Guerre  contre- 
Aghwans,  engagea  Pierre  le  Grand  à  profiter  de  ees  troubles  pour  étendre  la  Eerfe, 
fes  frontières  du  côté  de  la  mer  Cafpienne.  Le  mallacre  de  quelques  Ru  fies 
qui  s’étoient  trouvés  dans  la  ville  de  Scamachie  ,  lorfqtie  cetre  piace  fut  -pn fe 
d’afiaut,  fetvit  de  prétexte  à  l’Empereur  de  Rufiie  pour  déclarer  la  guerre 
a  Schah  H  u  fie  in  ,  alors  fur  le  Thrône  de  Perfe ,  &  1!  rafiembla  fes  troupes 
de  mer  &  de  terre  vers  Afiracan.  Pendant  que  Lierre  fe  diipofoit  a  fe  rendre 
lui  meme  à  la  tête  de  fes  troupes,  le  Sophi  chafie  d  Ifpahan  ,  imploroit  le 
fecours  de  ce  Prince  :  mais  l’Empereur  ne  jugeoit  pas  a  propos  d  expofer  fon 
armée  dans  le  cœur  de  la  Perfe  :  il  fe  contenta  de  fe  rendre  maître  de  Der- 
bent,  ville  fituée  fur  le  rivage  Occidental  de  la  mer  Cafpienne  dans  l’Ar- 

(1)  Ce  titre  lui  avoit  été  accordé  depuis  le  traité  de  pane  qu’il  avoit  fait  avec  la  Suede» 
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y  77  nienie,  far  les  confins  du  Dagheftan.  Cette  conquête  lui  fit  concevoir  le 

Russie^  pr°jeC  a’étabIir  une  marine  fur  la  mer  Cafpienne ,  afin  de  pouvoir  tranf- 
porter  par  eau  jufqu’à  Petersbourg  ,  toutes  les  marchandées  qu’on  tire  d’ Afie , 
&  d’éviter  les  frais  immenfes  des  voitures.  Ce  Prince  effay£>de  traverfer  avec 
fes  galères  cette  mer,  qui  jufqu  alors  avoit  paffé  pour  n’être  point  naviga¬ 
ble  a  caufe  des  rochers  dont  elle  eft  environnée  3  &  des  vents  violents  qui 
y  font  continuels.  Le  danger  quil  y  courut,  lui  fit  juger  que  fon  defiein. 
iouffnroit  de  grandes  difficultés.  Tous  ces  obftacles  n’auroient  peut  être  pas 
rebute  ce  Monarque  ,  fi  des  affaires  domeftiques  ne  l’euffent  rappellé  à  Pe- 
teisbouig.  Menzickoff  qui  abufoit  de  la  faveur  de  fon  Maître,  commettait 
les  plus  grandes  vexations  pour  amaffer  des  richeffes.  Le  Vice -Chancelier 
touche  du  malheur  des  peuples ,  qui  n’ofoient  fe  plaindre  ,  fit  connoître  à 
1  Empereur  la  tyrannie  que  Menzickoff  exerçoit  fur  les  Ruffes.  Pierre  irrité 
de  la  conduite  de  fon  favori,  lui  fit  déchirer  le  dos  à  coups  de  courroye, 
ôc  il  étoit  même  réfolu  de  le  punir  de  mort  ;  mais  il  fe  laiffa  toucher  par 
fes  larmes  &  fes  prières.  Menzickoff  fe  vengea  bientôt  de  fon  accufateur, 
&  par  le  moyen  de  faux  témoins ,  il  le  fit  trouver  coupable  de  péculat.  Le 
Czar  le  condamna  a  la  mort  ;  mais  enfuite  il  lui  fit  grâce  ,  &c  fe  contenta 
e  1  exiler  en  Sibérie.  Cependant  la  Cour  de  Conftantinople  étoit  allarmée 
de  la  conquête  de  Pierre  le  Grand,  &  des  quinze  mille  hommes  que  ce 
Monarque  avoit  [ailles  dans  le  Dagheftan.  On  craignoit  que  les  Ruffes  n’en- 
tralîent  dans  la  Géorgie,  &  quils  ne  semparaflent  de  cette  Province.  Le 
Divan  etoit  d  avis  de  déclarer  la  guerre  à  Pierre  le  Grand  ;  mais  les  bons 
offices  de  la  Cour  de  France  empêchèrent  cette  rupture,  Sc  on  laiffa  l’Em¬ 
pereur  de  Ruftîe  jouir  tranquillement  de  fes  conquêtes. 

De  ridicules  fuperftitions  faifoient,  pour  ainfi  dire ,  la  bafe  de  la  religion 
de  la  plupart  des  Ruffes,  &  ils  y  étoient  attachés  jufqu’au  fcrupule.  Pierre 
refolu  de  remedier  a  cet  abus,  fit  affembier  un  Synode  ,  &  autorifa  par  fes 
Edits  les  décifions  de  cette  Aftemblée.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  affez  pour 
achever  ce  grand  ouvrage  ;  mais  fes  Edits  produifirent  dans  la  fuite  de  grands 
eftets ,  &  les  peuples  daujourdhui  lui  lont  redevables  des  réformes  avan- 
tageufes  qu’il  étoit  venu  à  bout  de  faire,  La  foibleffe  de  fa  fanté  épuifée 
par  tant  de  travaux  ,  &  par  des  excès  qu’on  ne  peut  diffimuler  ,  lui  fit  con- 
noitre  que  fa  fin  étoit  proche.  Il  fongea  donc  à  fe  donner  un  fucceffeur  qui 
fut  en  état  de  fuivre  l’ouvrage  qu’il  avoit  commencé.  Il  jetta  pour  cet  effet 
les  yeux  fur  Catherine  qu’il  avoit  époufée  en  1715.  Cette  Princeffe  avoit 
des  talents  extraordinaires  pour  gouverner,  un  génie  fuperieur ,  &  un  cou¬ 
rage  au-deffus  de  fon  fexe.  Ces  belles  qualités  lui  avoient  acquis  l’eftime  de 
Pierre  le  Grand  ,  &  l’avoient  rendue  digne  de  partager  fa  Couronne.  Il  avoit 
inftitué  en  fon  honneur  l’ordre  de  Sainte  Catherine  ,  dont  le  ruban  eft  blanc, 
au  bout  duquel  il  pend  une  croix  avec  cette  devife ,  Par  V amour  &  la 
fidélité  pour  la  Patrie.  Il  lui  permit  de  le  conférer  à  toutes  les  autres  Dames 
qu’elle  en  jugeroir  dignes.  Il  eut  toujours  pour  cette  Princeffe  les  fenti- 
— _  ments  les  plus  tendres,  8c  fon  amour  pour  elle  ne  fe  refroidit  jamais.  Il 

I724”  la  fit  couronner  folemnellement ,  fuivant  le  formulaire  du  Rituel  Grec 
ufité  au  couronnement  des  Impératrices  d’Orient.  Cette  cérémonie  fe  fit 
^’qc  une  magnificence  dont  il  nJy  avoir  point  encore  eu  d’exemple  en  Ruffie. 
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Par  ce  moyen  Catherine  fut  défignée  à  monter  fur  le  Thrône  après  la  mort 
de  Pierre  le  Grand. 

Ce  Prince  continuoit  cependant  à  fe  livrer  aux  foins  pénibles  du  gou¬ 
vernement  ,  8c  travailloit  fans  relâche  au  grand  ouvrage  qu’il  avoit  entrepris,. 
Il  y  avoit  déjà  cinquante  mille  maifons  à  Petersbourg  ,  parmi  lefquelles  on 
voyoit  de  magnifiques  hôtels.  Il  fit  faire  un  obfervatoire  fur  le  modèle  de 
celui  de  Paris,  8c  la  bibliothèque  qu’il  avoit  formée  étoit  déjà  confidérable. 
On  y  voyoit  ce  fameux  globe  de  Gottorp ,  repréfentant  le  monde  félon  le 
fiftême  de  Copernic ,  8c  un  cabinet  de  curiofité  qui  renfermoit  des  chofes  rares 
êc  d’un  grand  prix.  Ce  Prince  travailloit  en  même  temps  à  fonder  une  aca¬ 
demie  des  fciences  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ,  dont  il  s’étoit  fait  re¬ 
cevoir  Membre  ;  mais  il  fut  obligé  d’en  lailfer  l’exécution  à  celle  qui  devok 
lui  fuccéder. 

Au  milieu  de  fes  occupations,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’obligea  de 
fe  mettre  au  lit.  A  cet  accident  fe  joignit  une  rétention  d’urine  que  tous 
les  remedes  ne  purent  foulager ,  8c  pour  lurcroît  de  douleur,  la  goutte  fe  fit 
fentir.  U  manda  alors  le  Sénat  8c  les  principaux  de  la  Nation  ,  8c  leur  or¬ 
donna  de  nouveau  de  reconnoître  l’Imperatrice  Catherine  pour  leur  Souve¬ 
raine.  Avant  que  de  mourir,  il  voulut  encore  réformer  la  Juftice  ,  8c  donna 
dans  fon  lit  des  Ordonnances  pour  faire  promptement  expédier  les  pro¬ 
cès.  Il  eut  la  farisfaétion  de  les  voir  exécuter.  Enfin  après  avoir  réglé 
diverfes  autres  chofes,  il  fuccomba  aux  douleurs  aiguës  qu’il  fouffrit  pen¬ 
dant  douze  jours  avec  beaucoup  de  confiance ,  8c  il  mourut  le  28  de  Jan¬ 
vier  dans  la  cinquante-quatrieme  année  de  fon  âge.  Ce  Prince  avoit  eu  plu- 
fieurs  enfants  de  fon  mariage  avec  Eudoxie,  qui  étoit  toujours  enfermée  dans 
fon  Couvent  *,  mais  ils  étoient  tous  morts  avant  lui.  Les  deux  Princes  qu’il 
avoit  eus  de  Catherine ,  étoient  morts  aulli ,  8c  il  ne  reftoit  plus  que  trois 
filles.  Natalie  Petrowna  ,  qui n’avoit  que  fept  ans,  fut  tellement  touchée  de 
la  mort  de  fon  pere  qu’elle  en  mourut  peu  de  jours  après  y  de  forte  qu’il 
ne  refta  plus  que  deux  filles  ,  fçavoir  Anne  qui  époufa  le  Duc  de  Holftein- 
Gottorp,  8c  Elifabeth  aujourd’hui  fur  le  Thrône  de  Rulïie  en  1756. 

Un  génie  fuperieur  avoit  fuppléé  dans  ce  Prince  à  ce  que  l’éducation  ne 
lui  avoit  pas  donné.  Il  rechercha  les  étrangers ,  s’informa  de  ce  qu’il  y  avoit- 
de  meilleur  dans  leur  patrie,  voyagea  lui-même  ,  fe  fit  artifan  pour  faire 
fentir  â  fes  fujets  que  les  arts  &  les  métiers  ne  déshonorent  point  ceux  qui 
les  cultivent.  Il  pafia  par  tous  les  dégrés  de  la  milice  8c  de  la  marine  ,  8c 
tout  Souverain  qu’il  étoit,  il  ne  voulut  monter  de  grade  en  grade  ,  qu’à- 
mefure  qu’il  donnoit  des  preuves  de  fa  capacité  8c  de  fon  courage.  Un 
Vice  Czar  lui  accordoit  ce  s  honneurs  comme  à  un  fimple  Particulier  _,  8c 
cette  comédie  avoit  cela  d’utile  qu’elle  apprenoit  aux  Grands ,  que  les 
dignités  ne  leur  appartiennent  qu’autant  qu’ils  font  dignes  de  les  obtenir. 
Pierre  fe  trouvoit  à  la  tête  d’un  peuple  nombreux  ,  propre  à  la  fatigue  , 
8c  qui  fupportoit  aifément  la  faim  8c  le  froid  y  mais  c’étoient  des  hommes 
fans  émulation ,  mal  armés  ,  mal  difciplinés  ,  8c  qui  prenoient  la  fuite 
aulli  tôt  que  leurs  ennemis  faifoient  quelque  réfiftance.  Pierre  en  fit  des 
hommes  nouveaux,  en  leur  donnant  des  Officiers  habiles  &  aguerris,  &eiï 
marchant  lui-même  à  leur  tête.- 
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Le  Sénat  5c  les  Officiers  de  l’Empire  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Ca¬ 
therine  auffi-tôc  après  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  &c  la  reconnurent  pout 
Souveraine  de  toute  la  Ruffie.  Elle  commença  fon  régné  par  le  mariage  de 
la  Princelfe  Anne  ,  fa  fille,  avec  le  Duc  de  Holitein,  5c  arma  une  flotte  pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  rentrer  dans  le  Duché  de  Sléefwick,  que  le  Roi 
de  Dannemarck  vouloir  retenir  par  force.  L’Angleterre  qui  craignit  que  cet 
armement  ne  fe  fît  en  faveur  du  fils  de  Jacques  IL  envoya  dans  la  mer 
Baltique  une  efcadre  qui  traverfa  la  deftination  de  la  flotte  Ruffienne.  Cette 
Princelfe  donna  en  même  temps  tous  fes  foins  pour  procurer  au  jeune 
Pierre  (1)  une  éducation  convenable  à  fa  nailfance  &  au  Thrône  pour  le¬ 
quel  elle  le  deftinoit.  Catherine  qui  étoit  entrée  dans  les  vues  de  fon  pré- 
déceifeur,  mettoit  tous  fes  foins  à  fuivre  les  plans  qu’il  avoit  tracés  pour  la 
réformation  des  Rulfes.  Elle  ne  s’écarta  point  des  maximes  de  ce  Prince  , 
ôc  elle  fe  fervit  des  Miniftres  5c  des  Officiers  que  Pierre  le  Grand  avoir 
lui-même  formés.  Ceux  qui  étoient  attachés  aux  anciens  ufages  ,  ne  fentoient 
pas  les  obligations  qu’on  devoir  avoir  à  cette  Princelfe  ,  5c  il  fe  forma  contre 
elle  plulieurs  confpirations.  Quelques-uns  voulurent  la  priver  du  Thrône 
pour  y  faire  monter  le  Grand-Duc  ,  5c  fans  doute  ils  efperoient ,  à  la  faveur 
d’une  longue  minorité,  gouverner  l’Etat,  5c  détruire  en  peu  de  temps  les 
fages  établilfements  qui  avoient  donné  tant  de  peine  au  feu  Czar.  Toutes 
ces  confpirations  furent  heureufement  découvertes  ,  &  les  auteurs  en  furent 
punis,  les  uns  par  l’exil ,  5c  les  autres  par  la  perte  de  leurs  biens.  La  mau- 
vaife  volonté  de  plulieurs  Grands  de  la  Cour  n’empêchoir  cependant  pas 
l’Imperatrice  de  travailler  avec  ardeur  à  l’avantage  de  fes  peuples  ,  dont  une 
partie  commençoit  à  connoître  la  néceflîté  des  changements  introduits  de¬ 
puis  plulieurs  années.  Une  longue  maladie  dont  elle  fut  attaquée ,  lui  fit 
craindre  pour  fa  vie ,  5c  elle  nomma  dès-lors  par  fon  teftament  les  perfon- 
nes  qui  dévoient  former  le  Confeil  pendant  la  minorité  dir  Grand  -  Duc, 
Cette  Princelfe  mourut  le  17  de  Mai  dans  le  temps  même  qu’on  fe  flattoic 
qu’elle  étoit  hors  de  danger. 

Après  la  mort  de  l’Imperatrice  Catherine,  Pierre  Alexiowitz  fut  reconnu 
Empereur  par  toute  la  Nation.  Menzickoff  qui  croyoit  agir  fous  ce  régné 
comme  fous  les  deux  précédents ,  ne  celfoit  d’amatfer  des  richelfes  par  les 
voies  les  plus  injuftes.  Il  eut  l’audace  de  faire  tranfporter  chez  lui  une 
fomme  conlidérable  que  l’Empereur  envoyoit  à  fa  foeur  :  mais  cette  aétion 
ayant  été  découverte  ,  Pierre  confifqua  tous  fes  biens  ,  5c  l’envoya  en  exil. 
Le  jeune  Monarque  époufa  quelque  temps  après  Catherine ,  fille  d’Alexis 
Dolgorouki  ,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur.  Pierre  ne  vécut  pas  alfez 
pour  la  faire  couronner  ,  5c  il  mourut  de  la  petite  vérole  le  30  de  Janvier 
après  un  régné  d’environ  trois  ans.  Pierre  avoir  fait  venir  à  fa  Cour 
Eudoxie  fon  ayeule  ,  dont  il  avoit  fait  connoître  publiquement  l’innocence. 
Il  avoit  aüflî  rappelle  de  l’exil  tous  ceux  que  Menzickoff  avoit  facrifiés  à  fa 
haine  &  à  fa  défiance. 

Suivant  le  teftameht  de  l’Imperatrice  Catherine  ,  la  fucceffion  retournoit 
z  fa  fille  aînée  Anne  Petrowna,  Ducheffe  de  Holftein  -,  mais  cette  Princelfe 

.(-!_}  Il  était  fils  du  Prince  Alexis }  dont  on  a  vû  plus  haut  l'hiftoire  tragique, 

étoit 
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etoit  morte  au  mois  d’Avril  17x8.  Elle  laifioit  un  fils  ne  au  mois  de  Février 
de  la  même  année ,  8c  qui  par  confequent  paroifioit  avoir  droit  au  Throne. 
Des  raifons  d’Etat  empêchèrent  qu’on  ne  lui  mit  la  Couronne  fut  la  tete  > 
car  d’un  côté  on  redoutoit  les  inconvéniens  d  une  longue  minorité  ,  8c  de 
l’autre  on  craignoit  que  les  intérêts  du  Duc  de  Holflein  ne  fufient  prejudi¬ 
ciables  à  ceux  de  l’Empire.  Ces  raifons  qui  fenibloient  exclure  du  Throne 
le  jeune  Duc  de  Holftein ,  ne  fubfiifoient  pas  pour  les  Princefies  filles  de 
Pierre  le  Grand.  Elles  n’étoient  que  de  la  branche  cadette  ,  8c  puifque  par 
l’exttnéfcion  de  la  ligne  mafculine,  on  etoit  réduit  a  la  ligne,  féminine ,  il 
paroifioit  jufte  de  remonter  à  la  branche  ainee.  Le  choix  auroit  du  tombeE 
par  conféquent  fur  l’aînée  qui  étoit  Duchefie  de  Mecklenbourg.  Comme  elle 
écoit  mariée  à  un  Prince  de  l’Empire ,  on  eut  peur  qu  elle  n  epoufat  les  in¬ 
térêts  de  fon  mari ,  8c  quelle  n’engageât  les  Rufies  dans  une  guerre  qu’on 
vouloit  éviter. 

Après  de  grandes  délibérations  ,  on  convint  de  mettre  la  Couronne  fur  la 
tète  de  la  Princefie  Anne  (1) ,  Duchefie  Douairière  de  Curland ,  &  1  on  pu¬ 
blia  que  Pierre  II.  l’avoit  nommée  pour  lui  fucceder.  Ceux  qui  la  firent 
monter  fur  le  Throne ,  avoient  deffein  de  régner  fous  fon  nom  ,  8c  ils^  lui 
firent  en  conféquence  ligner  des  articles  qui  refiraignoient  fon  pouvoir  dans 
des  bornes  très-étroites.  Cette  Princefie  qui  etoit  a  Mittau  ,  confentit  d  a- 
bord  à  la  fignature  de  ces  articles  5  mais  elle  trouva  bientôt  moyen  de  jouir 
de  la  même^ autorité  que  fes  prédécefleurs.  Il  régna  toujours  une  parfaite  in¬ 
telligence  entre  cette  Princefie  8c  l’Empereur  d  Allemagne ,  8c  elle  entra  dans 
toutes  les  vues  de  ce  Monarque.  Elle  fe  mêla  en  confequence  des  affaires  de 
Pologne  après  la  mort  d’Augulfe  II.  8c  elle  prit  les  interets  dAugufte  III. 
Les  irruptions  que  les  Tartares  firent  fur  fes  terres  ,  1  engagèrent  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs ,  qui  avoient  refufe  de  lui  donner  la  fatisfaéfion 
qu’elle  demandoit.  L’Empereur  fe  déclara  pour  elle  :  mais  il  ne  fut  pas  heu¬ 
reux  dans  cette  entreprife.  L’Imperatrice  au  contraire  remporta  des  avanta¬ 
ges  confidérables  fur  les  Ottomans  &  furies  Tartares.  Cette  guerre  lui  coûta 
cependant  beaucoup,  8c  elle  y  perdit  un  grand  nombre  de  troupes,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  par  la  fatigue  8c  le  manque  de  vivres.  Anne  fit  enfin 
Ei  paix ,  après  qu’elle  eut  appris  que  l’Empereur  avoit  conclu  la  fienne.  Le 
réglement  des  limites  fut  différé  3  8c  cette  paix  avec  la  Porte  paroifioit  d  au¬ 
tant  moins  folide ,  que  la  Nation  Turque  auroit  defire  que  le  Sultan  eut 
continué  la  guerre.  L’Imperatrice  de  Ruifie  avoit  alors  une  nouvelle  ref- 
fource  en  cas  que  la  Cour  de  Conftantinople  voulut  rompre  avec  elle.  1  ahmas 
Kouli-Khan  qui  avoit  ufurpé  leThrônede  Perfe etoit  un  ennemi  redoutable 
pour  les  Turcs  j  8c  il  recherchoit  avec  foin  l’amitié  de  la  Rufiîe. 

Le  trop  grand  crédit  que  l’Imperatrice  accorda  a  Biren  ,  caufa  des  troubles 
dans  l’Etat ,  8c  l’on  vit  fe  former  divers  partis  pour  abattre  la  puifiance  de 
ce  favori.  Les  auteurs  de  ces  complots  furent  traites  en  criminels  de  leze- 
Majefté ,  &  comme  tels ,  ils  perdirent  la  vie  par  les  mains  des  bourreaux. 
Ces  fanglantes  exécutions  ne  fervirent  qu’à  augmenter  le  nombre  des  mécon¬ 
tents,  8c  l’Etat  n’étoir  pas  encore  pacifié,  lorfque  l’Impératrice  Anne  fut 
attaquée  d’un£  maladie  qui  la  conduifit  au  tombeau. 

(1)  Elle  étoit  fille  d’Iwan  ,  frere  a  lue  de  Pierre  le  Gtand. 
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Ïmpire  Dr  Cette  Princeffe  avoit  nommé  Pour  f°n  Lccefleur ,  Jean  fils  d’Antoine-UIric 
Russie.  de  Brunfwick-Wolfembuttel ,  &  d’Anne  (i)  fille  unique  de  Charles  Léopold, 
iWAN  IIr.  Dlic  Mecklen bourg.  Il  paroiffoic  plus  naturel  défaire  monter  fur  leThrône 
la  mere  de  ce  jeune  Prince  qui  avoir  alors  deux  mois  ;  mais  Eiren  vouloir 
gouverner  ious  le  nom  de  cet  enfant.  L  Impératrice  avoit  plutôt  confulré  fort 
inclination  pour  ce  favori ,  que  les  intérêts  de  l’Etat,  vu  que  les  peuples  ont 
toujours :  oeaucoup  à  fouffrir  fous  la  minorité  des  Princes.  Biren  quelle  avoit 
charge  de  la  régence,  employa  tous  les  moyens  pour  gagner  i’affeétion  des 
peuples.  Il  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  il  remettoit  la  peine  de 
mort,  des  galeres  8c  de  l’exil  à  ceux  qui  pouvoient  être  dans  le  cas  ,  à  la 
referve  de  ceux  qui  etoient  coupables  des  plus  grands  crimes ,  tels  que  le 
vol ,  le  meurtre,  &c.  Par  cette  même  Ordonnance ,  il  rérablifToit  dans  leurs 
charges  ceux  qui  en  avoient  été  démis  ,  faute  d’avoir  pû  rendre  des  comptes 
exacts.  Enfin  il  abolifloit  les  arrerages  dûs  à  la  Couronne  jufqu’à  lan  1719, 
&  a  l’egard  des  arrerages  poftérieurs  à  cette  époque  ,  il  n’en  déchargeoit  que 
ceux  qui  n’etoient  pas  en  état  de  payer.  Le  Régent  étendit  auffi  fes  bien- 
laits  fur  la  famille  Impériale.  Il  augmenta  la  penfion  de  la  Princelfe  Anne  , 
mere  de  1  Empereur,  &  fit  donner  de  plus  grands  revenus  à Elifabeth  ,  fille 
e  lierre  le  Grand.  Il  difpofa  en  même  temps  des  premiers  emplois,  &  fit 
connoitre  que  toute  l’autorité  étoit  entre  fes  mains.  Il  fit  auffi  arrêter  quel¬ 
ques  Seigneurs  qui  lui  étoient  fufpeéts  ,  &  les  envoya  en  Sibérie.  Cette 
conduite  aliéna  les  efpnrs ,  &  on  trouva  mauvais  qu’un  Particulier  eût  abufe 
de  la  protection  de  la  feue  Impératrice  pour  fe  faire  déclarer  Régent  avec 
une  autorité  fans  bornes  -,  qu’il  fe  fût  arrogé  la  direction  abfolue  de  toutes 
les  affaires ,  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  l’Empire.  La  mere  du  jeune 
Empereur  ne  put  fupporter  une  dépendance  fi  humiliante  pour  elle.  Elle 
nnt  avec  fes  amis  un  confeil  fecrer ,  &  fes  partifans  formèrent  le  complot 
d  arrêter  le  Regent-  Le  Comte  de  Munich  fe  chargea  de  l’exécution ,  8c 
biren  fut  traite  en  criminel  de  leze-Majefté.  On  l’avoir  condamné  à  la  mort  5 
mais  la  1  rincette  devenue  Régente  par  cette  révolution,  fe  contenta  de  l’en- 
voyer  en  Sibene  avec  toute  fa  famille.  Le  Comte  de  Munich  regardé  par  la  nou¬ 
velle  Regente  comme  fon  libérateur,  devint  bientôt  auffi  puifTant  que  Biren, 
Comme  il  fentit  le  danger  où  fa  trop  grande  faveur  l’expofoit ,  il  fe  démit  de 
_  tous  les  emplois,  «Se  fe  contenta  d’une  penfion  que  la  Régente  lui  accorda. 
Î741  La  guerre  que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  entreprife  pour  conferver  les 

Etats  que  Charles  VI.  fon  pere  polfédoit ,  l’obligea  de  demander  du  fe- 
cours  a  la  Regente  de  Ruffie.  Les  circonftances  où  cet  Empire  fe  trouvoit 
alors  ,  ne  permettoient  pas  que  la  Cour  de  Petersbourg  s’embarrafsât 
dans  une  guerre  étrangère.  On  fe  contenta  d’exhorter  le  Roi  de  Prufîe  à  la 
paix,  8c  de  l’engager  à  entrer  en  accommodement.  Il  y  avoit  entre  la  Ruffie 
ce  la  Suede  une  mefintelligence  qui  fembloit  annoncer  une  rupture  pro¬ 
chaine  ,  8c  1  on  falloir  dans  ce  dernier  Royaume  de  grands  préparatifs  de 
gueae.  La  Cour  de  Petersbourg  mit  de  fon  côté  une  flotte  en  mer,  8c  les 

Prîncefiê  Anne ,  mere  de  Jean  III.  dont  il 
eft  ici  queftioa ,  étoit  nièce  de  l’Impera» 
trie  e  a 


(  1  )  Cette  Princefle  étoit  fille  de  Cathe¬ 
rine  ,  fille  d’Ivyan  l’imbecile  ,  &  feeur  aînée 
de  1  Impératrice  Anne  3  par  conséquent  la 
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«(eux  Couronnes  ne  tardèrent  pas  à  fe  déclarer  la  guerre.  Cependant  on  avoit 
entamé  à  Petersbourg  une  négociation  avec  la  Perfe,  8c  on  efperoit  en  tirer 
de  grands  avantages.  Par  le  moyen  de  cette  alliance ,  on  empëchoit  le  1  urc 
de  fe  déclarer  pour  la  Suede  ,  8c  l’on  fe  trouvoit  en  état  de  pouffer  plus  vi¬ 
vement  la  guerre. 

Tout  paroiffoit  favorable  au  régné  du  nouveau  Monarque  ,  lorfqu  une  iwan  eft  dés 
révolution  fubite  changea  tout  d’un  coup  la  face  de  l’Etat.  Le  5  de  Décem-  thrE°1^'beth  efc 
bre,  fept  Grenadiers  du  Régiment  des  Gardes  fe  rendirent,  entre  onze  mifeenfapUcc. 
heures  &  minuit ,  à  l’appartement  d’Elifabeth  Petrowna  ,  &  lui  offrirent 
de  la  faire  déclarer  Impératrice.  Cette  Princeffe  ne  balança  pas  à  fe  mettre 
à  leur  tête ,  8c  elle  alla  auffi-tôt  aux  cafernes  où  elle  trouva  le  refte  des  Gre¬ 
nadiers  déterminés  à  fuivre  l’exemple  de  leurs  camarades.  On  envoya  en 
même  temps  plufieurs  détachements  pour  arrêter  tous  les  étrangers  qui 
avoient  part  au  gouvernement ,  tk  Elifabeth  à  la  tête  d’un  autre  détache¬ 
ment  de. Grenadiers ,  entra  dans  le  palais  d’hyver ,  où  l’on  s’affura  de  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  8c  de  celle  de  la  Régente.  Elifabeth  en  lui  annonçant 
fa  difgrace,  l’affura  quelle  n’avoit  rien  à  craindre  pour  fa  vie,  &  quelle 
feroit  traitée  avec  tous  les  égards  dûs  à  fa  naiffmee.  Tous  les  Ordres  de 
l’Etat  s’affemblerent  enfuite  dans  le  palais  d’Elifabeth ,  ou  cette  Princeile- 
étoit  retournée ,  8c  ils  déclarèrent  unanimement  que  les  dernieres  volontés 
de  Pierre  le  Grand  n’avoient  point  été  exécutées  après  fa  mort ,  8c  que  ce 
Prince  par  fes  difpofitions  teftamentaires  avoit  ordonné  que  fi  le  Czar  fon 
petit-fils  mouroit  fans  enfants ,  il  auroit  pour  fucceffeur  Elifabeth.  Après 
cette  déclaration  ,  ils  fupplierent  cette  Princeffe  d’accepter  le  Thrône  ,  8c 
lui  prêtèrent  en  même  temps  ferment  de  fidélité.  Le  matin  du  même  jour 
fix  Décembre  ,  Elifabeth  fut  proclamée  Impératrice  8c  Souveraine  de  toutes 
les  Rulîîes  à  la  tête  des  Régiments  des  Gardes  8c  des  autres  troupes  de  la 
garnifon ,  qui  étoient  fous  les  armes. 

Le  concert  des  trois  Ordres  de  l’Etat ,  fait  juger  que  ce  ne  font  point  les 
Régiments  des  Gardes  qui  de  leur  feule  autorité  ont  mis  la , Couronne  fur 
la  tête  d’Elifabeth ,  mais  qu’ils  ont  exécuté  un  projet  médité  depuis  long¬ 
temps.  La  facilité  avec  laquelle  on  a  réuffi  dans  cette  entreprife.,  elb  d’au¬ 
tant  plus  furprenante  que  la  Princeffe  de  Brunfwick  avoit  reçu  de  differents 
endroits ,  des  avis  par  lefquels  on  lui  apprenoit  qu’il  fe  formoit  un  complot 
contre  elle.  Elle  en  fut  même  avertie  quelques  heures  auparavant  la  révo¬ 
lution  ,  8c  elle  eut  à  ce  fujet  un  entretien  avec  Elifabeth.  La  tranquillité 
qu’elle  remarqua  dans  cette  Princeffe,  la  raffura ,  8c  elle  crut  quil  etoit 
inutile  de  faire  obferver  fes  démarches.  Depuis  quelque  temps  Elifabeth 
avoit  affecté  de  ne  fe  mêler  d’aucune  affaire,  8c  de  n’avoir  en  apparence 
aucun  confident  qui  par  fon  crédit,  ou  par  fon  rang,  put  exciter  l.a  défiance 
du  gouvernement.  Cette  conduite  aida  fans  doute  beaucoup  a  calmer  les 
inquiétudes  de  la  Régente.  Le  1 z  du  meme  mois  cette  Princeile  le  retira 
en  Allemagne  avec  le  Prince  fon  fils,  8c  on  les  conduifit  jufques  fur  les 

frontières  de  Pruffe.  _  v  . 

La  nouvelle  Impératrice  fit  enfuite  inftruire  le  procès  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  aux  affaires  fous  les  derniers  régnés ,  8c  qui  étoient  convaincus  d’avoir 
éloigné  Elifabeth  du  Thrône.  Les  Commiffaires  nommés  pour  les  juger , 
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-  les  condamnèrent  à  mort  *,  mais  lorfqu’ils  furent  arrivés  à  l’endroit  deftiné 
Empire  de  pour  leur  fupplice ,  ils  apprirent  que  l’Imperatrice  leur  accordoit  la  vie. 

SSIE-  Elifabeth  rendit  public  un  écrit  dans  lequel  elle  faifoit  connoître  le  droit 
inconteffable  qu  elle  avoir  au  Throne ,  &  les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  l’en  exclure  jufqu’alors. 

Cette,  Princefle  fe  fit  couronner  folemnellement  à  Mofcow  avec  les  mê¬ 
mes  cérémonies  que  1  Impératrice  Catherine,  fa  mere.  Dans  la  crainte  que 
le  1  rince  quelle  venoit  de  priver  du  Throne  ,  ne  voulut  un  jour  y  préten¬ 
dre  ,  elle  jugea  a  propos  de  prendre  des  arrangements  avec  la  Duchelfe  fa 
mere.  Ce  fut  par  ce  motif  qu’elle  la  fit  arrêter  à  Riga  avec  toute  fa  fa¬ 
mille.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  cependant  en  conféquence  de 
quelques  articles  fecrets  que  le  Comte  d’Ofterman  avoit  révélés  pendant 
qu’on  lui  faifoit  fon  procès.  Elifabeth  avoir  deffein  d’aflurer  la  fuccelfion 
au  Throne  aux  enfants  delà  Ducheife  de  Holftein-Gottorp,  fa  fœur  aînée  » 
motte  en  1718,  &  qui  avoit  lailîe  un  fils.  Elle  le  fit  venir  à  fa  Cour  ,  &on 
féleva  dans  la  Religion  Grecque  ,  afin  que  les  RufTes  ne  fiffent  aucune  dif¬ 
ficulté  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  après  la  mort  d’Elifabeth.  C’eft 
ce  Prince  qui  eft  connu  aujourd’hui  fous  le  titre  de  Grand-Duc  de  Mofcovie. 

On  a  vu  dans  1  hiftoire  de  Suede  les  différends  qui  ont  long-temps  régné 
entre  la  Cour  de  Petersbourg  &  celle  de  Stockholm ,  &  qui  n’ont  été  entiè¬ 
rement  termines  que  par  le  traite  d  Abo.  Les  vives  Pollicitations  des  Cours 
de  Vienne  &  de  Londres  engagèrent  enfin  Elifabeth  à  prendre  part  à  la 
guerre  qui  intéreffoit  plufieurs  Souverains  de  l’Europe  ,  &  elle  fit  marcher 
un  corps  de  trente-cinq  mille  hommes  au  fervice  de  la  Reine  de  Hongrie 
&  de  fes  allies  •>  mais  Ja  paix  conclue  à  Aix-la-Chapelle  en  1748  ,  rendit 
ce  fecours  inutile.  Elizabeth  depuis  fon  avènement  au  Throne  ,  s’efl  toujours 
occupée  à  fuivre  ce  que  Pierre  le  Grand  avoit  fi  heureufement  commencé. 
La  protection  particulière  qu’elle  accorde  à  ceux  qui  cultivent  les  arts  &  les. 
fciences ,  les  foins  qu’elle  fe  donne  pour  les  faire  fleurir,  la  douceur  avec 
laquelle  elle  gouverne  fes  fujets ,  rendront  fa  mémoire  chere  à  la  pofterité. 


Portrait  On  fe  tromperoît  beaucoup  fî  pour  connoître  les  RufTes  d’aujourd’hui  „ 

anciens  RufTes.  Dn  s’arrêtoit  aux  portraits  qui  ont  été  faits  de  cette  Nation  avant  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiécle.  Une  profonde  ignorance  dans  le  Clergé  &  dan® 
les  Laïcs,  une  indolence  qui  les  portoit  à  fe  paffer  plutôt  des  commo¬ 
dités  que  fourmlfent  les  arts  ,  que  de  fe  donner  la  peine  de  les  apprendre  5 
un  attachement  fupeiftitieux  pour  les  ufages  les  plus  bizarres  de  leurs  an¬ 
cêtres ,  un  injufte  mépris  pour  les  étrangers,  formoient  le  cara&ere  des 
RufTes  avant  que  Pierre  le  Grand  eût  entrepris  de  les  policer.  Cette  même 
Nation  devenue  aujourd’hui  bien  differente  ,  cultive  les  arts  &  les  fciences  ,, 
s  y  applique  feneufement ,  en  connoit  tout  le  prix ,  3c  y  fait  des  progrès 
confidérables.  L 

La  Religion  dominante  eft  la  Schématique  Grecque  d’un  Rit  particulier. 
Le  Chef  de  l’Eglife  Rufîîenne  étoit  un  Patriarche  qui  réfidoit  à  Mofcow- 
Sa  trop  grande  puiflance  engagea  Pierre  le  Grand  à  fupprimer  cette  dignité s 
&  l’Archevêque  de  la  grande  Novogorod  eft  aujourd’hui  le  Chef  du  Clergé. 
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Les  Catholiques  ne  font  pas  aimés  dans  ce  pays,  8c  on  y  fouffre  volontiers 
les  Proteftants.  L’Office  divin  fe  fait  en  efclavon ,  qui  etoit  autrefois  la  lan¬ 
gue  vulgaire  du  pays  :  celle  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage  n  en  eftqu  une 
idiome.  La  meffe  eft,  comme  chez  les  Grecs,  celle  qu  on  nomme  de  S.  Baffle 
ou  de  S.  Chryfoftôme.  On  n’en  dit  qu’une  dans  chaque  eglife  iur  les  neut 
heures  du  matin.  Leur  Bréviaire  confifte  dans  les  vêpres ,  les  matines  8c 
Poffice  de  midi.  Leurs  cérémonies ,  leur  difcipline  8c  leur  croyance ,  ionc 
prefque  femblables  à  celles  de  l’Eglife  Grecque.  On  y  prêche  rarement  -,  mais 
on  lit  les  Homélies  des  Peres  traduites  en  la  langue  du  pays.  e 

L’air  de  la  Ruffie  Européenne  eft  extrêmement  froid  -,  on  y  voit  des  nei-  ProduabnSi 
nés  8c  des  glaces  les  trois  quarts  de  l’annee  :  cependant  les  chaleurs  de  l  ete  Pays. 

V  font  quelquefois  extraordinaires  pendant  fix  femaines.  Les  plaines  font 
entrecoupées  de  marêts,  de  lacs  8c  de  vaftes  forêts  vers  le  Nord.  Le  peu 
de  grain  qu’on  y  feme,  n’y  mûrit  jamais  parfaitement  Vers  la  Pologne  , 
le  pays  eft  plus  peuplé  &  plus  fertile.  Il  produit  du  bled  abondamment, 

6c  on  y  fait  la  récolte  deux  mois  après  les  femailles.  On  trouve  dans  ce  pays 
une  grande  quantité  de  miel,  même  dans  les  forêts  qui  font  remplies  de 
bêtes  fauves  &  de  gibier.  Les  lacs  fourmffent  beaucoup  de  poiflons.  Les 
ours  les  élans ,  les  rennes  ,  les  renards ,  les  hermines  &  les  martres  zibelines 
v  font  fort  communs.  Les  peaux  de  ces  animaux  8c  les  cuirs  de  bœufs  8c 
de  vaches  font  une  partie  du  commerce  de  Ruffie.  On  tire  encore  de  ce 
pays  des  mâts  pour  les  vaiffieaux  ,  qu’on  préféré  a  ceux  de  Nonvege  du  lin  , 
du  chanvre,  du  talc,  du  fuif ,  dugodron,  de  la  cire,  du  miel ,  de  la  poix, 
de  la  refîne  ,  du  favon  8c  du  poiffbn  falé. 

La  Ruffie  fe  divife  en  Européenne  &  en  Asiatique.  La  partie  de  l’Afie  qui 
dépend  de  l’Empire  de  Ruffie,  fe  divife  en  trois  gouvernements;  fçavoir, 
ceux  de  Cafan ,  d’Aftracan  ,  de  Tobolsk  ou  de  Sibérie.  Ce  fut  en  1551,  ou 
en  1  <  ta  environ  ,  que  le  Czar  Jean  Bafilowitz  s’empara  des  Royaumes  Tar¬ 
des  de  Cafan  &  d’Aftracan.  Les  Ruffies  étoient  déjà  maîtres  des  pays  plus  au 
Nord  qui  font  entre  la  Ruffie  d’Europe  &  cette  longue  chaîne  de  montagnes 
qui  va  jufqu’au  détroit  de  Vaigats ,  &  qu’on  appelle  Kamenoi-Poyas.  Vers 
la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  des  Marchands  de  la  Province  d  Ouftioug ,  firent 
connoître  la  Sibérie  Septentrionale  ou  la  Samogeffie.  Boris  qui  gouvernoit 
la  Ruffie  en  qualité  de  Régent,  envoya  des  troupes  a  la  decouverte  du  pays. 

Les  peuples  fe  fournirent  volontiers,  8c  s’engagèrent  a  payer  un  tribut  des 
précieufes  peaux  qu’on  y  trouve.  Une  troupe  de  Cofaques  pourfuivis  par  les 
Ruffies,  entra  dans  ce  même  pays  vers  le  Midi,  &  s’empara  d  un  Royaume 
Tartare  dont  la  Capitale  étoit  Sibie  ,  qu’on  a  depuis  nommee  Tobolsk.  Le 
Chef  de  ces  Cofaques  appréhendant  de  ne  pas  pouvoir  conferver  fa  con¬ 
quête  ,  offrit  de  la  remettre  aux  Ruffies ,  fi  on  vouloir  oublier  les  brigan¬ 
dages  qu’ils  avoient  commis  dans  leur  pays.  La  Cour  de  Ruffie  accepta  des 
offres  fi  avantageufes,  8c  elle  fe  vit  parce  moyen  en  poffieffion  de  la  Sibeno 
fans  effufion  de  fang.  Cet  événement  arriva  l’an  1595*  fes  tr°ubles  qui  agi- 
toient  alors  la  Ruffie  ,  empêchèrent  de  continuer  les  découvertes  dans  ce 
vafte  pays;  mais  elles  furent  enfin  reprifes  dans  la  fuite,  8c  l’on  fit  plu- 
fieurs  établiffiemencs  dans  le  dix-feptieme  fiecle ,  8c  fous  le  régné  de  Pierre 
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,  La  Pame  orientale  du  gouvernement  d’ArchangeJ  efl:  mal  peuplée 
étant  voifine  de  la  mer  Glaciale  &  fous  le  cercle  Polaire.  Les  deux  Provinces 
qui  forment  ce  gouvernement,  font  habitées  par  quelques  Samojedes.  Le* 

R u fies  armfpnr  rec  nennl^e  A’f-rm  _  r  1  ! 


iiemcnt  d’Ar- 
cJi.mgel 
Sirnojedes 


Empire  »e 
Russie, 

taie  du  gouver-  Rulles  accufent  ces  peuples  detre  alfez  cruels  pour  fe  manger  les  uns  le« 
:  mais  Jean  Perry  dans  fe  Mémoires  de  Ruffie,  fomrent  que  les 
Samojedes  vivent  enfemble  dans  une  grande  union.  Lamifere,  dit-il  de 
ces  peuples  les  oblige  quelquefois  de  manger  les  entrailles  des  bêtes  qu’ils 
achètent  des  bouchers  a  Archangel ,  &  ils  fe  nourrirent  fort  fouvent  de  ce 
quil  y  a  de  plus  mauvais.  Leur  trafic  confite  en  fourrures ,  en  peaux  «5e  en 
charpente.  Les  Samojedes  font  robuftes  ,  ont  le  vifage  tirant  fur  le  noir 
les  joues  pleines  &  le  nez  court ,  comme  quelques-uns  des  Tartares  Orien! 
taux.  Ils  ne  labourent  ni  ne  fement ,  leur  pays  étant  trop  froid  pour  que  les 
grains  puilient  mûrir.  Le  manque  de  fourrage  les  empêche  de  nourrir  des 
beltiaux  j  «cils  vivent  principalement  de  daims,  de  poiflons  fe  es  &  de  navets. 
Ceux  qui  demeurent  fur  les  frontières  d’Archangel,  achettent  quelquefois  du 
faled  pour  faire  du  pain.  Ils  n’ont  aucune  forme  de  religion,  &  ils  ne  fui- 
vent  d  autre  réglé  que  celles  qui  ont  été  établies  par  quelques-uns  d’entr’eux 
dont  ils  avoient  lieu  d’admirer  la  fagelfe.  S’il  furvient  quelques  différends 
ils  le  loumettent  au  jugement  des  plus  anciens ,  qu’ils  choifilfent  pour  ar- 
bitres.  Ils  croyent  qu’il  y  a  un  Dieu  qui  gouverne  le  foleil  &c  les  étoiles , 
év  a  qui  lis  font  redevables  de  leur  famé  &  de  la  confection  de  leur  vie. 

Ils  tirent  de  grands  fecours  des  daims,  dont  ce  pays  abonde.  Ces  animaux 
font  plus  gros  que  les  nôtres,  de  ont  les  jambes  proportionnées  à  leur  corps 
Comme  ils  ont  le  fabot  mince,  large  &  plat,  ils  courent  fur  la  neige  crelée 
lans  y  enfoncer.  Les  habitants  s’en  fervent  au  lieu  de  chevaux,  pour  "tirer 
leurs  traîneaux  en  hyver.  Leurs  habillements  font  faits  de  la  peau  de  ces  ani¬ 
maux  ;  ils  s  en  font  aulli  des  bonnets  de  des  chauflures,  de  par  ce  moyen  ils 
le  garanti  fient  des  rigueurs  du  froid  qui  dure  pendant  dix  mois.  Les  Sa¬ 
mojedes  paroilfent  contents  de  leur  fort ,  &  on  a  inutilement  tenté  d’en 
attirer  quelques-uns  dans  des  Provinces  où  le  climat  étoit  plus  modéré  & 
pms  fertile  -,  mais  ils  ont  mieux  aimé  retourner  dans  leur  pays.  Dans  le  plus 
grand  froid  ils  demeurent  dans  des  huttes  faites  fous  terre ,  où  un  très-petit 
feu  lufht  pour  les  tenir  chaudement.  r 


s  S?  -p  La  Pamf  mendl°nale  du  gouvernement  de  Cafan  formoit  autrefois  le 
Royaume  de  ce  nom  ,  qui  etoit  gouverné  par  le  Khan  des  Tartares.  C’étoit 
un  démembrement  du  grand  Etat  de  Capchac,  fondé  par  un  des  fils  de 
Genghis-Khan  ,  &  qui  setendoit  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne  de  de  la  mer 
Noire.  Les  Tartares  d  Ufa  ou  Ulîmski  étoient  maîtres  du  Royaume  de  Ca¬ 
lan  ,  lorlque  les  Rulfes  s’en  emparerent  en  1552.  Les  fix  Provinces  qui 
compolent  ce  gouvernement,  font  Solkamskaia  ou  Solkansko  ,  fur  la  riviere 
de  Kama.  Cette  Province  fe  nommoit  autrefois  Permie.  Chlinot, r  ou  Glinof 
lur  la  riviere  de  Vjatka.  Cafan ,  fur  la  rive  gauche  du  Wolga.  Sviajesk* 
lur  k  nve  droite  du  Wolga.  Périma  :  cette  Province  comprend  une  partie 
des  Morduas  ou  Mardwins  ,  peuple  idolâtre  qui  habite  dans  des  forêts. 

î  u-'  'H  7  a  j  Srands  déferts  dans  cette  Province  ,  de  elle  efl:  principalement 
pabitee  par  deux  fortes  de  Tartares  qu’on  nomme  les  Baskirs ,  &  les  Ufimski. 
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Gouvctnemem 
de  Sibérie, 


Les  quatre  premières  Provinces  font  allez  fertiles ,  8c  la  Ruffie  en  tire  de  Empire  Dg 
grands  revenus.  Russie. 

Le  pays  d’Aftracan  étoit  autrefois  la  demeure  des  Huns  8c  des  Avares , 
avant  qu’ils  pallalfent  en  Europe.  Il  fut  enfuite  habite  par  les  Capchacs  ou 
Comans.  Un  des  fils  de  Genghis-Khan  y  établit  ce  grand  Royaume.  Ce  fut 
fur  les  Tartares  Nogais  que  les  RufTes  en  firent  la  conquête  1  an  1  5  5 4*  f® 
terroir  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  &c  Pierre  le  Grand  y  fit  planter 
des  vignes  qui  y  ont  produit  de  fort  bons  raifins.  La  partie  méridionale  eft 
fort  faldoneufe  ,  5 c  l’on  y  trouve  un  grand  nombre  de  fources  d  eau  falée, 

La  chaleur  fuffic  pour  faire  le  fel ,  qui  eft  beau  8c  tranfparent  comme  du 
criftal.  La  partie  du  gouvernement  d’Aftracan  qui  eft  vers  le  Jaik ,  riviere 
qui  le  jette  dans  la  mer  Cafpienne  au  Nord-Eft  ,  a  de  bons  patuiages.  Lçj 
Usbecks  habitoient  autrefois  ce  pays  avant  qu’ils  s’établiiTent  au  voifinage  de 
Ici 

Le  Gouvernement  de  la  Sibérie  eft  très-  erendu  •,  mais  fa  fituation  en  grande 
partie  vers  le  Nord ,  8c  les  bois  &  les  montagnes  dont  il  eft  rempli ,  font  qu  il 
eftprefque  inculte  &  inhabité  de  ce  côté-là.  Il  eft  au  contraire  bien  peuple  8c 
bien  cultivé  au  Midi.  Il  s’étend ,  félon  la  nouvelle  carte  faite  par  ordre  de 
l’Imperatrice  Elifabeth  ,  depuis  le  foixanre  8c  quinzième  dégré  de  longitude 
jufqu’au  deux-cent  lixieme  vers  le  Nord-Eft.  Sa  latitude  feptentriona  e  eft 
depuis  environ  le  cinquantième  dégré  juiquau-dela  du  foixante  8c  dixième. 

Cette  Province  eft  bornée  à  l’Eft  par  la  mer  du  Japon  ,  au  Sud  par  la  grande 
Tartarie ,  à  i’Oueft  par  la  Ruffie,  8c  au  Nord  par  la  mer  Glaciale.  Elle  a 
environ  huit  cents  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  de  1  Eft  a  1  Oueft  5 
8c  trois  cents  du  Nord  au  Sud.  On  trouve  dans  ce  pays  trois  forces  d  habi¬ 
tants.  Les  plus  anciens  qui  demeurent  principalement  dans  la  partie  orien¬ 
tale  vers  le  Nord ,  font  des  efpeces  de  Sauvages  femblables  a  ceux  do 
l’ Amérique  ,  dont  on  fçait  maintenant  quils  ne  lont  iepares  que  par  un  dc- 
troit  environné  de  plufieurs  ifles.  C’eft  celui  qu  on  appelle  le  détroit  du  Nord 
ou  d '  Anian.  La  fécondé  forte  d’habitants  de  la  Sibérie  ,  font  diverfes  efpeces 
de  Tartares,  la  plupart  idolâtres,  parmi  lefquels  font  les  Oftiackes ,  dont 
je  vais  parler.  Enfin  la  troifieme  efpece  d’habitants  de  ce  vafte  pays  eft 
compofée  de  Ruffies  Chrétiens  Grecs  qui  s’y  font  établis  depuis  environ  cent 
cinquante  ans.  Ils  y  ont  bâti  le  long  des  nvieres  plus  de  trente  villes  8c 
plus  de  deux  mille  bourgades  ou  villages.  Ceft-la  ou  on  exile  les  criminels 
de  Ruffie  que  l’Empereur  ne  veut  pas  faire  mourir.  Il  y  a  des  mines  de 
fer ,  de  cuivre  8c  même  d’argent.  Ce  pays  fournit  auffi  un  grand  nombre 
de  pelleteries;  mais  les  plus  belles  font  pour  la  Cour  de  Petersoomg,  oc  les 
Particuliers  n’ont  la  liberté  de  commercer  que  les  moindres  peaux.  , 

La  Sibérie  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  rivières.  La  plus  confident-' 
ble  eft  l’Oby.  Elle  prend  fa  fource  au  Midi  du  pays,  coule  du  Sud  au  Ncul , 

8c  fe  jette  dans  l’Océan  près  du  détroit  de  Vaigats  8c  de  la  nouvelle  Zemble, 

La  partie  méridionale  de  la  Sibérie  eft  très-fertile  ,  quoique  le  froid  y  foiE 
très-confidérable.  Elle  fournit  des  grains  pour  les  villes  qui  lont  vers  le 
Nord.  On  voyage  dans  ce  pays  par  le  moyen  des  traîneaux  tires  par  de$ 
chiens  ou  par  des  rennes,  dont  il  y  a  des  efpeces  de  poftes  réglées.  Les  trois 
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Empire  üe  Pr°vinces  qui  forment  ce  gouvernement,  &  qui  s’étendent  chacune 

Russie.  du  Sudau  Nord>  iont  d’Occident  en  Orient,  Tohotsk  ou  Tobol  ,  Ienifeisk 
ou  Jenijèiskoi ,  8c  Iacuck  ou  Yacoutsk ,  dont  dépend  la  prefqu’ifle  de  Kamt¬ 
chatka  ,  qui  eft  au  Sud-Eft  entre  la  mer  ou  le  golfe  d’Amur  8c  lOcéan.  Les 
Rudes  ont  fait  dans  cette  prefqu’ifle  ,  depuis  environ  vingt-cinq  ans,  de 
grands  établiflements.  C’eft  dans  la  première  de  ces  trois  Provinces  que 
demeurent  les  OJliackes  ou  Çondifches ,  dont  je  vais  dire  quelque  chofe. 

«thacKeî.  Le  langage  des  Oftiackes  eft  tout- à  fait  différent  de  celui  des  Samojedes,'' 
Sc  quoiquils  foient  voifîns  ,  ils  ne  peuvent  s’entendre  fans  interprète.  On 
croit  que  ces  peuples  demeuroient  autrefois  dans  la  Province  de  Permie  , 
&  quils  n  abandonnèrent  le  pays  qu’ils  habitoient  que  pour  éviter  d’em- 
b  rafler  la  Religion  Chrétienne.  Cette  conjeélure  eft  fondée  fur  la  reflem- 
blance  de  leur  langage  avec  celui  des  habitants  de  Permie.  Les  Oftiackes 
n  ont  aucune  connoiflànce  des  arts  &  des  fciences ,  ne  fçavent  ni  lire  ni 
écrire,  8c  n  ont  d  autres  loix  que  celles  qui  leur  font  infpirées  par  la  Nature, 
ou  que  la  coutume  a  établies  parmi  eux.  Toute  l’éducation  qu’ils  donnent 

a  leurs  enfants,  confifte  à  leur  apprendre  à  tirer  de  l’arc  ,  à  pêcher  8c  à 
chafler.  f 

Ces  peuples  s’occupent  pendant  l’été  à  pêcher  8c  à  faire  fechei  autant  de 
poiflons  quil  leur  en  faut  pour  l’hyver,  8c  pendant  cette  rigonreufe  faifon  , 
s.s,  v.<?nt  avec  leurs  chiens  dans  les  bois  8c  les  déferts  à  la  chaffe  des  martres 
zibelines,  des  renards  ,  des  ours ,  8cc.  Les  peaux  leur  fervent  à  payer  le  tribut 
a  1  Empereur  de  Ruftïe  ,  a  qui  ils  font  obligés  d’en  donner  une  certaine 
quantité.  Le  refte  leur  appartient ,  8c  ils  peuvent  le  vendre  à  leur  profit.  Le 
poifton  fait  leur  principale  nourriture  j  8ç  l’Oby  8c  les  autres  rivières  leur 
en  fournirent  en  abondance.  Ils  le  mangent  fans  pain  8c  fans  fel.  Us  fe 
nourriflent  aufli  pendant  1  hyver  d’oifeaux  8c  de  la  chair  de  rennes.  L’eau 
eft  leur  boilfon  la  plus  commune.  C’eft  un  grand  régal  pour  eux  de  boire 
le  fang  tout  chaud  de  quelque  animal  qu’ils  ont  pris  à  la  chafle  ,  8c  ils  aiment 
aufli  beaucoup  l’huile  de  baleine. 

Leurs  deméures  font  de  petites  huttes  quatrées  faites  avec  des  arbrifleaux. 
Ils  les  couvrent  d’écorces  de  bouleau,  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  la  pluye  & 
de  la  neige.  Ils  font  une  efpece  de  cheminée  dans  le  milieu  _>  où  ils  ne  brû- 
lent  que  des  broflailles.  1  ous  leurs  meubles  conft ftent  en  bateaux  pour  la 
peche ,  en  filets,  en  fléchés,  en  arcs  8c  en  uftenfiles  de  cuifine  faits  avec  de 
I  ecorce  de  bouleau  ,  dans  lefquels  ils  boivent  8c  mangent.  Quelques-uns 
d  entr  eux  ont  des  haches  ;  mais  tous  ne  font  pas  allez  riches  pour  en  acheter. 

Ils  entretiennent  des  chiens  &  une  grande  quantité  de  rennes.  Ils  fe  fervent 
oes  uns  8c  des  autres  pour  tirer  leurs  traîneaux,  8c  pour  tranfporter  leurs 
caban  nés.  L’hyver,  ils  les  mettent  au  milieu  des  bois  les  plus  épais,  8c  quel¬ 
quefois  meme  dans  des  déferts,  où  ils  creufent  des  habitations  dans  la  terre 
au  milieu  des  neiges  8c  des  glaces.  L’été,  ils  campent  le  long  des  rivières, 
pour  etre  plus  à  portée  de  la  pêche.  L’agriculture  leur  eft  abfolument  in¬ 
connue;  mais  la  terre  leur  produit  naturellement  des  racines  fauvages,  dont 
i  §  fe  nourriflent.  Leur  habillement  eft  fait  avec  des  peaux  d’aqimaux ,  & 
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belles  des  milans  leur  fervent  de  bonnets.  Les  femmes  fe  cachent  levifageavec 
des  morceaux  de  toile  faite  d’ortie.  Les  Oftiackesont  coutume  de  fe  faire  cer¬ 
taines  marques  fur  les  mains,  comme  des  figures  d’oifeaux  ,  d’arbres,  ôcc. 
ôc  lorfqu’ils  achètent  des  étrangers  quelque  chofe  à  crédit ,  ils  ont  foin  de 
montrer  ces  marques  en  promettant  de  payer  dans  un  tel  temps.  On  aflùre 
qu’ils  font  efclaves  de  leur  parole  ,  ôc  qu’ils  font  fort  exa&s  à  remplir  leurs 
engagements.  JCes  marques  leur  fervent  alors  à  faire  connoître  que  c’eft  eux 
qui  ont  acheté  ,  &  qu’ils  viennent  acquitter  leurs  dettes.  Ces  fortes  de  paye¬ 
ments  fe  font  rarement  en  argent ,  mais  le  plus  fouvent  en  poiflons  ôc  en 
fourrures.  Il  n’y  a  pas  grande  diftindion  entr’eux  pour  la  qualité  ôc  le  rang. 
Il  y  en  a  cependant  parmi  eux  qui  prennent  le  titre  de  Knées ,  ou  Seigneurs  j 
mais  on  n’a  pas  grand  refped  pour  eux,  ôc  perfonne  ne  reconnoît  leur  jurif- 
diétion.  Chaque  pere  de  famille  a  l’infpedion  de  fa  maifon  pour  les  cas 
ordinaires.  Lorfqu’il  s’agit  de  quelque  affaire  importante  ,  ils  ont  recours  aux 
Waiwcdes  établis  par  l’Empereur  de  Ruffie ,  pour  les  commander  ôc  lever 
des  impôts.  Ils  s’adreffent  auffi  fouvent  aux  Prêtres  de  leurs  idoles,  ôc  ils 
prétendenfque  la  fentence  qu’ils  rendent ,  eff  prononcée  par  l’idole  même.  Les 
mauvaifes  nourritures  dont  ils  font  ufage,  leur  caufent  le  fcorbut ,  qui  eft 
leur  maladie  ordinaire.  Ils  n’ont  recours  à  aucuns  médicaments  pour  guérir 
les  playes  ou  les  ulcérés  dont  ils  font  couverts ,  ôc  la  mort  eft  le  feul  remede 
à  leurs  maux. 

Lorfqu’un  jeune -homme  recherche  une  fille  en  mariage,  il  la  fait  de¬ 
mander  par  un  de  fes  amis ,  qui  régie  avec  le  pere  le  prix  qu’il  veut  avoir 
de  fa  fille.  La  fomme  eft  ordinairement  de  cent  Roubles ,  qu’on  peut  évaluer 
à  cinq  cents  livres  de  notre  monnoye.  Cette  fomme  fe  fournit  en  peaux  , 
en  chiens,  en  rennes,  &c.  que  le  prétendu  évalue  toujours  à  fon  avantage. 
Il  fe  rend  enfuite  chez  fon  futur  beau-pere ,  ôc  il  entre  dans  la  maifon  à  re¬ 
culons  ,  ce  qui  eft  une  marque  de  refpeét  chez  ces  peuples.  Ils  peuvent  avoir 
deux  femmes  ,  ôc  ils  en  ont  ordinairement  une  vieille  ôc  une  jeune.  La  pre¬ 
mière  eft  à  proprement  parler  la  fervante  du  ménage.  Quand  un  mari  eft 
las  de  fa  femme,  il  peut  la  renvoyer  &  en  prendre  une  autre.  On  remarque 
cependant  que  dans  ces  cas,  l’équité  naturelle  l’emporte  fouvent  fur  le  mou¬ 
vement  déréglé  de  leurs  pallions.  Les  femmes  en  couches  font  dans  des  huttes 
féparées ,  ôc  il  n’eft  pas  permis  à  leurs  maris  de  les  vifiter.  Si  elles  accou¬ 
chent  quand  elles  font  en  marche  pour  changer  de  demeure  pendant  l’hy- 
ver,  elles  couvrent  de  neige  l’enfant  nouveau  né,  ôc  lorfqu’il  commence  a 
crier,  elles  continuent  leur  route  avec  le  refte  de  la  compagnie.  Lorfqu  oa 
eft  arrivé  à  l’endroit  où  on  a  deffein  de  camper  ,  elles  fe  logent  à  l’écart  dans- 
une  cabane  ,  où  elles  reftent  environ  cinq  femaines.  Au  bout  de  ce  temps  , 
en  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  ,  ôc  l’accouchee  faute  par 
deftus.  Après  cette  efpece  de  purification  ,  elle  va  trouver  fon  mari  qui  peut 
la  recevoir  avec  l’enfant,  ou  la  renvoyer,  félon  qu’il  le  juge  à  propos. 

Quand  quelqu’un  d’entr’eux  meurt  dans  l’été,  fes  parents  l’enterrent  ;  ôc 
fi  c’eft  dans  I’hyver ,  ils  le  cachent  fous  la  neige  avec  fon  arc ,  fes  fléchés  , 
fii  hache  ,  fon  couteau  ôc  fes  uftenfiles  de  ménage.  Ils  ont  pris  cette  coutume 
des  Tfekuts,  Nation  qui  habitoit  autrefois  dans  ce  pays  près  de  Samaroff  , 
^e.Narim,  ôcc.ôc  qui  reçut  les  Qftiackes,  lorfqu’ils  abandonnèrent  la  Permis 
Tome  IV.  O  9 


Empire  ds 
Russie. 


25>o  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

ou  Permski.  La  Nation  desTfekuts  eft  entièrement  détruite  aujourd’hui  8c 
Empire  D£  c’eft  Je  ces  peuples  qu’ils  ont  hérité  des  idoles  que  ces  premiers  avoient 
reçus  des  Chinois.  On  croit  trouver  des  preuves  de  la  valeur  des  anciens 
Oftiackes,  &  quelques  Auteurs  ont  parlé  des  entreprises  glorieufes  qu’ils  ont 
faites  en  faveur  des  Rois  Payens  leurs  alliés, 
leur  Religion.  Les  Oftiackes  ont  deux  fortes  de  Divinités  auxquelles  ils  adreffent  leurs 
vœux  «R  leurs  offiandes.  Les  unes  font  des  figures  d’airain  allez  bien  faites  , 
qui  repréfentent  des  femmes  les  bras  nus  ,  des  oyes ,  des  ferpents ,  &c.  &ces 
idoles  font  celles  qu  ils  ont  eues  des  Tfekuts.  Les  autres  font  de  leurs  façons  , 
ëc  ne  font  autre  chofe  qu  un  morceau  de  bois  prefque  fans  forme ,  avec  un 
nœud  en  haut  qui  figure  la  tete.  Chacun  fe  fabrique  lui- même  fon  idole, 

6c  1  abandonne,  quand  il  juge  a  propos.  Us  ont  encore  d’autres  idoles  coro- 
pofees  de  morceaux  de  bois  longs  6c  épais  fans  aucune  figure.  Us  les  cou¬ 
chent  par  terre  ,  &c  les  enveloppent  de  toutes  fortes  de  guenilles.  Us  les  pla¬ 
cent  ordinairement  fur  de  hautes  montagnes,  ou  ils  les  mettent  au  milieu 
des  forêts  dans  une  petite  cabane  de  bois,  avec  une  petite  hutte  à  côté, 
pour  fc-rier  tous  les  os  des  animaux  qui  leur  font  offerts.  Les  jours  6c  les 
heuies  des  facnfices  ne  font  point  réglés ,  8c  les  Oftiackes  n’invoquent  leurs 
idoles  que  quand  ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Les  Prêtres  ont  cependant 
oin  de  les  avertir  fouvent  d offrir  a  leurs  Dieux  des  pièces  de  tuile,  de  , 
damasse  d  autres  étoffés ,  8c  de  leur  facrifier  différents  animaux. 

U  n  y  a  point  de  Colleges  particuliers  pour  les  Prêtres.  Chaque  pere  de 
famille  peut  prendre  ce  titre  de  fa  propre  autorité ,  8c  fe  charger  de  fervir 
1  idole  qu  il  a  fabriquée.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  cette  peine  , 
ou  qui  s  en  croyent  incapables ,  trouvent  bientôt  des  perfonnes  pour  faire 
les  fondions  de  Pretres.  Cette  fonction  confifte  à  crier  d’une  voix  haute  aux 
idoles,  pour  tacher  de  leur  faire  entendre  les  requêtes  de  ceux  qui  leur  font 
des  offiandes.  Le  Pretre  qui  doit  rendre  la  réponfe  des  oracles  ,  fe  fait  lier, 
ie  jette  enfuite  parterre,  8c  s  y  roule  en  faifant  des  grimaces  &  des contor- 
fions  affreufes.  Ceux  qui  font  venus  pour  confulter  l’oracle,  pouffent  conti¬ 
nuellement  des  foupirs  &  des  plaintes ,  8c  frappent  fur  des  vaiffeaux  propres 
«i  faire  du  bruit,  jufqu  a  ce  qu  ils  croyent  appercevoir  une  fumée  bleuâtre 
qui  efi,  félon  eux,  lefprit  de  prophétie  dont  le  Devin  elt  agité  &  travaillé 
pendant  près  d  une  heure.  U  reprend  enfuite  fes  fens  ,  8c  donne  une  réponfe 
à  peu  près  conforme  a  la  demande.  Us  font  le  plus  fouvent  trompés  par 
1  oracle  ;  car  le  hazard  favorife  quelquefois  l’impofture  :  mais  ils  fe  fâchent 
contre  leurs  idoles ,  les  fouettent  8c  les  battent  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  croyenc 
fufiifamment  venges.  Aufîi-tot  que  leur  colere  eft  paffée,  ils  cherchent  â  fe 
reconcilier  avec  ces  Divinités,  &  leur  donnent  de  nouvelles  guenilles,  bien 
refolus  neanmoins  de  leur  oter  à  la  première  occafion ,  fi  leurs  prédiétions 
fe  tiouvent  encore  fauffes.  Tout  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  idoles  dô¬ 
me  ftiques;  car  ils  ont  un  gtand  refpeét  pour  les  idoles  d’airain,  dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

.  Les  facrifices  n’ont  rien  de  particulier;  les  uns  offrent  à  l’idole  du  poilTon 
vivant  qu  ils  mettent  devant  elle,  8c  après  le  lui  avoir  lailfé  quelque  temps,  ils 
e  font  cuire  8c  le  mangent,  8c  frottent  la  bouche  de  l’idole  avec  la  graille' 
ce  la  viétime.  D  autres  lui  donnent  des  habits.  Quelques-uns  lui  facrifiens 
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«les  rennes  ou  des  élans ,  8c  ceux  qui  font  voifins  desTartares  ^  lui  offrent  Empire  dç 
des  chevaux.  Ils  traînent  d’abord  devant  1  idole  la  bete  deftince  au  iacri-  Kussir» 
fice ,  lui  lient  les  jambes,  8c  alors  le  Prêtre  expofe  a  haute  voix  les  deman¬ 
des  des  fuppliants,  Auffi-tôt  que  le  Prêtre  a  celle  de  crier ,  un  des  affiliants 
décoche  une  fléché  fur  la  viétime ,  &  un  autre  lui  enfonce  une  efpece  de 
broche  dans  le  ventre  pour  achever  de  la  tuer.  Ils  la  prennent  enfuite  par  la 
queue  ,  8c  la  traînent  trois  fois  autour  de  l’idole.  Ils  reçoivent  le  fang  dans 
un  vafe  confacré  à  cet  ufage  ,  en  afpergent  leur  cabane ,  en  boivent  une 
partie ,  8c  du  relie  ils  en  frottent  la  bouche  de  l’idole.  Ils  prennent  enfin  la 
peau,  la  tête,  les  pieds 8c  la  queue  ,  &  les  pendent  à  un  arbre  ,  comme  quel¬ 
que  chofe  de  précieux.  Ils  font  enfuite  cuire  la  chair ,  8c  la  mangent  avec 
de  grandes  réjouiflances ,  chantant  pendant  tout  le  repas  des  chanfons  deshon¬ 
nêtes.  Ils  frottent  auffi  enfuite  la  tête  de  l’idole  avec  la  graille  ,  8c  emportent 
chez  eux  ce  qu’ils  n'ont  pu  manger ,  pour  en  faire  prélent  à  leurs  voifins  ou 
à  leurs  femmes.  Quelquefois  l’idole  domellique  en  a  fa  part ,  8c  ils  lui  en 
frottent  la  bouche.  Lorfque  la  cérémonie  eft  achevée ,  ils  recommencent  a 
crier ,  &  frappent  l’air  avec  des  bâtons ,  s’imaginant  faire  honneur  a  1  ame 
de  l’idole  ,  qu’ils  croyent  s’en  retourner  après  avoir  affilié  à  leur  fête. 

Lorfqu’une  femme  a  perdu  fou  mari ,  elle  fabrique  une  idole  fur  laquelle 
elle  met  les  habits  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  pendant  un 
an  entier  ,  &  au  bout  de  ce  temps  ,  elle  la  dépouille ,  &  la  met  dans  un  coin. 

Une  femme  qui  n’obferveroit  pas  cette  cérémonie ,  feroit  déshonorée. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  ours ,  ils  lui  ôtent  la  peau  ,  8c  la  pendent  à  un  arbre 
fort  haut  ;  ils  lui  demandent  enfuite  pardon  de  l’avoir  tué.  Cette  extrava¬ 
gance  vient  de  l’opinion  ou  ils  font  que  1  ame  de  cette  bete  eft  errante 
dans  les  bois ,  8c  quelle  pourroit  fe  venger  d’eux ,  s’ils  n’avoient  foin  de 

l’appaifer.  _  . 

Lorfqu’ils  prêtent  ferment  de  fidélité  à  l’Empereur  de  Ruffie  entre  les 
mains  des  Waiwodes,  on  les  mene  dans  une  cour  où  il  y  a  une  peau  d’ours 
étendue  par  terre,  avec  une  hache  &  un  morceau  de  pain  defliis  8c  un  couteau 
qu’on  leur  préfente.  Avant  que  de  le  manger  ,  ils  prononcent  les  paroles 
fui  vantes  ;  Au  cas  que  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fide  le  a  mon  Souve¬ 
rain,  &  que  je  me  révolte  contre  lui ,  que  je  néglige  de  lui  rendre  les  devoirs 
qui  lui  font  dûs  ,  ou  que  je  l’offenfe  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ;  puiffe  un 
ours  me  déchirer  au  mdieu  des  bois  ,  ce  morceau  de  pain  que  je  vais  mangei  s 
m’étouffer ,  ce  coûteau  me  donner  la  mort  3  &  cette  hache  m  abattre  la  tcte. 

Ils  font  perfuadés  que  la  Juftice  divine  ne  laifle  jamais  un  parjure  im¬ 
puni.  . 

Ils  donnent  le  nom  de  Scheitan  a  leurs  idoles  ,  8c  quoiqu  ils  en  ayent  un 
grand  nombre ,  il  n’y  en  a  que  trois  qui  l'oient  diftinguées  des  autres.  La 
première  n’eft  qu’un  morceau  de  bois  informe  &  fans  figure  de  coips  , 
n’ayant  dans  le  haut  qu’une  grofleur  pour  repréfenter  une  tete.  Elle  eft  cou¬ 
verte  d’une  étoffe  rouge  ,  8c  cocffée  d’un  bonnet  double  de  peau  de  renard 
noir  d’un  grand  prix.  La  fécondé ,  qui  eft  proche  de  1  autre ,  eft  une  oye 
d’airain  avec  les  aîles  déployées.  Certe  oye  n  a  d  infpection  que  fur  les 
canards  8c  les  autres  bêtes  du  pays.  Ils  penfent  que  la  grande  idole  s  en 
for t  lorfqu’elle  veut  voyager.  La  troifieme  s’appelle  le  Vieil  de  l’Oby » 
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"  . . .  -  a  coutume  de  lui  faire  changer  de  demeure  tous  les  trois  ans ,  8c  de 

KussiE£DE  Ia  tranfPorter  fur  VobY  d’un  lieu  à  un  autre  avec  beaucoup  de  folemnité 
dans  une  barque  faite  exprès.  Cette  idole  n’eft  que  de  bois ,  8c  elle  a 
un  long  grouin  ferre  ,  comme  celui  d  un  cochon.  Elle  a  deux  petites 
cornes  à  la  tête,  8c  deux  yeux  de  verre.  Cette  Divinité  préfide  à  la  pêche  ; 
mais  ils  la  battent  ,  8c  1  outragent ,  lorfque  la  pêche  eft  mauvaife.  En 
récompenfe ,  on  lui  frotte  le  grouin  avec  la  graiffe  du  poilTon ,  fi  la  pêche  eft 
abondante.  r 

Les  Millionnaires  ont  eu  bêaucoup  de  peine  à  tirer  quelques-uns  des 
Oftiackes  de  leurs  erreurs  grollîeres,  &  après  bien  désinflations,  on  ne  vint 
d  abord  a  bout  en  17 1 2.  que  d’en  baptifer  une  douzaine  ;  mais  en  17 14.  plu3 
de  cinq  mille  d’entr’eux  embraflerent  le  Chriftianifme ,  malgré  les  oppofi- 
tions  de  leurs  Pietres ,  qui  ne  celîoient  de  publier  que  les  âmes  de  leurs  idoles 
fétoient  rendues  vilibles ,  8c  quelles  menaçoient  les  Oftiackes  de  leur  co¬ 
lère  ,  pour  les  avoir  abandonnées. 


DE  L'UKRAINE  ET  DES  COSAQUES . 


L  Histoire  des  Cofaques  eft  tellement  mêlée  avec  celle  de  Ruftie , 
de  Pologne  8c  de  Turquie,  qu’il  paroît  néceffaire  de  donner  une  idée 
‘  des  premiers.  Le  pays  que  les  Cofaques  occupent,  fe  nomme  Ukraine, 

qui  lignine  frontière  ,  &  il  eft  fitué  entre  la  Ruftie  ,  la  Pologne  &  la  petite 
Tartarie.  Les  Cofaques  qui  font  Tartares  d’origine,  forment  un  peuple 
nombreux ,  8c  on  les  diftingue  en  trois  branches  ,  dont  chacune  porte  le 
nom  des  lieux  qu  elle  occupe.  Comme  ils  appellent  en  leur  langue,  P  orovie 
les  cataraftes  des  rivières,  par  cette  rarfon  les  Cofaques  qui  habitent  auprès 
des  cataraétes  du  Borifthéne,  font  nommés  Sa-Porovi.  La  fécondé  bran¬ 
che  comprend  les  Cofaques  habitués  aux  deux  côtés  du  Don  ou  Tanaïs  Sc 
font  appelles  Kosakki-Donski  ;  8c  enfin  ceux  qui  vivent  autour  du  Jaïck 
compofent  la.  troifieme ,  8c  s’appellent  Kosakki-Jaikzi 
,,  Le$  Co%ues  Sa-Porovi ,  voifins  du  Borifthéne  ,  étoient  répandus  vers 
$A-poMm.  lan;  1 5°°*  dans  les  vaftes  campagnes  qui  font  aux  environs  de  ce  fleuve.  Ils 
s’y  etoient  enfin  raffemblés,  après  avoir  eu  beaucoup  à  fouffrir ,  pendant  deux 
ou  trois  fiecles ,  de  la  part  des  Tartares ,  qui  vers  le  milieu  du  XlIIe.  fiecle  , 
etoient  venus  innonder  tout  le  Kapfchac.  Ce  fut  vers  la  même  époque  qua 
la  pumance  des  Tartares,  qui  etoit  devenue  formidable  par  la  vafte  étendue 
de  pays  qu’ils  avoient  fubjugué ,  commença  à  tomber.  Le  grand  nombre  des 
Souverains  partagea  ce  grand  pouvoir ,  &  l’ambition  leur  fit  tourner  les  ar¬ 
mes  les  uns  contre  les  autres»  Les  Rufles  8c  les  Polonois  profitoient  de  ces 
occafions  favorables  ,  8c  étoient  fouvent  aux  mains  avec  eux.  Les  Cofaques 
avoient  eu  tant  a  fouffrir  as  ces  incommodes  voifins ,  qu’ils  ne  cherchoienî 
que  l’occafion  de  fe  venger.  Ils  eurent  des  fuccès  affez  heureux ,  8c  rempor¬ 
tèrent  des  avantages  qui  les  encouragèrent.  Devenus  hardis  8c  entreprenants-, 
us  attaquèrent  fouvent  les  Tartares  ?  8c  les  battirent  en  plusieurs  rencontres* 
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Les  Rudes  ôc  les  Polonois  voyoient  avec  plaifir  leurs  ennemis  communs 
affoiblis  par  une  puiffance  qui  ne  leur  demandent  ni  fecours,  ni  fubfides 
Les  Colaques  vivoienc  alors  fans  aucune  liaifon  avec  leurs  voifins,  libres 
Sc  indépendants  ,  ils  n’avoient  fait  la  guerre  aux  Tartares ,  que  par  un  efpric 

deLanRuffieecommença  à  fon  tour  à  devenir  redoutable  à  fes  voifins.  Le 
Czar  Iwan  Bafilowitz ,  avoir  un  courage  extraordinaire  &  une  vafte  ambition. 
Les  Polonois  qui  le  craignoient  autant  qu’ils  apprehendoient  les  Tartares, 
fondent  à  s’attacher  les  Cofaques  comme  des  amis ,  qui  pouvoient  leur 
être0  utiles  dans  le  befoin.  Ils  leur  offrirent  leur  alliance  Ôc  les  prirent  lo- 
lemnellement  fous  leur  proteétion  dans  une  Diette  tenue  en  i56z  Les  con¬ 
ditions  de  la  confédération  furent  que  la  Pologne  payèrent  aux  Cofaques  un 
fubfide ,  pour  tenir  toujours  fur  pied  un  bon  corps  d  armee  prêt  a  la  delendte. 
On  leur  afligna  même  tout  le  pays,  qui  eft  entre  le  Borifthene  Ôc  le  Niefter, 
vers  les  frontières  des  Tartares ,  avec  la  ville  de  Tretimirow ,  qui  eft  fur  la 
rive  droite  du  Borifthène  à  dix  ou  douze  lieues  de  Kiow.  Cette  Province 
étoit  alors  deferte  ôc  inculte  à  caufe  des  frequentes  mcurfions^des  Tartares. 
Ils  s’appliquèrent  à  cultiver  un  terroir  dont  ils  eurent  bien-tot  éprouve  la 
bonté  En  très-peu  de  temps  tout  ce  pays  changea  de  face  ,  ôc  fut  orne  de 
grandes  villes  &  de  beaux  villages,  &  la  Province  d’Ukraine  devint  une  des 

plus  belles  de  la  Pologne.  *  ,  ,  „ 

1  Les  Cofaques  furent  regardés  pendant  près  d  un  fiecle  comme  un  des  plus 

fûts  boulevards  de  la  Pologne.  Les  Ruffes  &  les  Tartares  ne  pouvoiem  faire 
aucun  mouvement,  fans  trouver  les  Cofaques  en  leur  chemin.  Ces  derniers 
alloient  même  braver  les  Turcs,  jufqu’au  voifinage  de  Conftantmople ,  en 
pillant  ôc  ravageant  les  côtes  de  la  mer  Noire  de  ce  cote-la.  Ils  fe  fervoient 
avantageufement  des  petites  Ifles  que  forment  le  Borifthene  au-deffous  des 
Catatales.  U  y  en  a  vers  le  milieu  quelques-unes  qui  font  tellement  cachées 
narmi  le  vrand  nombre  de  celles  dont  elles  font  environnées  qu  il  n  eft  pas 
poflible  rfy  aborder ,  i  moins  que  d’avoir  une  exade  connoiffance  des  dé¬ 
tours  qu’il  faut  fmvre  ,  &  où  il  eft  tres-facile  de  s  egarer.  C  eft  dans  les  plus 
reculées  d’entre  ces  Ifles,  qu’ils  avoient  leurs  chantiers  ôc  leurs  magafins.  Ils 
Y  équippoient  de  temps  en  temps  de  petites  flottes  composes  d’nne  efpece 
de  bâtiments,  qui  eft  une  demie  galère.  Ils  couro.ent  mute  la  met  Noire, 
pillants ,  brûlants ,  facageant  le  long  des  cotes ,  les  villages  &  les  bourgs  ou 

’^l^s’iie^ccoimoùfoiênt  pour  Officier  Général  que  leur  Hetman,  qui  com- 
mandoicen  chef,  tant  dans  la  Province  que  dans  1  armee.  Ce  Chef  indé¬ 
pendant  du  grand  Général  de  la  Couronne,  agillblt  prefque  toujours  fepare- 
ment  avec  les  Cofaques;  mais  rarement  fans  avoir  concerte  avec  la  Couronna 
les  mefures  qu’il  devoir  prendre  avec  elle.  Ce  n’éroit  point  un  fujer,  m  un  lu- 
balrerne  à  qui  on  envoyât  des  ordres  :  c’étoit  un  allie, un  confédéré  que  l  on  em- 
ployoit  utilement  ôc  qu’on  ménageoit  long-temps.  Ce  General  qui  etoit  cboifi 
par  les  Cofaques,  devoir  être  né  parmi  eux,  ôc  il  ne  pouvoir  parvenir  a 
cette  dignité  qu’après  avoir  pafle  par  les  diflérents  degres  de  la  milice.  Si  les 
Polonois  avoient  ufé  avec  modération  des  fecours  qu  ils  tiroient  de  ce  peu¬ 
ple  ,  ils  auroient  conferyé  un  appui  fl  important  >  mais  ces  campagnes 
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incultes  qu’on  lui  avoir  données  autrefois,  croient  devenues,  depuis  leur  cul 
turc,  l’objet  de  la  convoitife  des  Seigneurs  Polonois.  Ils  acquirent  peu  à  oeJ 
dansl  Ukraine  des  biens  dont  ils  formèrent  des  terres  confidérables,  &  comme 
lems  acquittions  en  ce  pays-la  leur  rapportoienr  des  revenus  plus  arands  aue 
les  terres  qu  ils  poffcdoient  ailleurs,  ils  s’appliquèrent  de  plus  en  plus  à  tiret 
de  a  fertilité  du  terroir  tous  les  avantages  qu’ils  en  pouvoient  recueillir. 

Accoutumes  a  traiter  en  efclaves  les  payfans  établis  dans  leurs  terres  de 
Pologne,  ils  voulurent  mettre  les  Cofaques  fur  le  même  pied.  Ils  exigèrent 
de  ceux  qui  etoient  habitués  dans  le  reiîort  de  leurs  acquittions ,  des  corvées 
&  d  autres  travaux  attachés  à  la  fervitude.  Les  Cofaques  ne  purent  fe  fou- 
mettre  a  un  joug  fi  contraire  à  leur  humeur  indépendante.  Les  Polonois 
voulurent  les  y  réduire  par  la  force-,  mais  ce  peuple  prit  les  armes,  &  im¬ 
plora  la  protedion  des  Turcs  &  de  la  Rulîîe.  Ce  fut  la  femence  d’une  <merre 
qui  dura  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  fut  d’autant  plus  funefte  à  la  Pologne 
que  ceux  qui  avoient  coutume  de  lui  fervir  de  rempart  contre  le  Turc’ 
combattoient  pour  lui  &  lui  ouvraient  les  portes  du  Royaume.  La  Rufliè 
trouva  moyen  de  fe  les  attacher,  &  comme  l’Ukraine  Polonoife  avoir  été 
Liccagee  pendant  cette  guerre  ,  ils  allèrent  s’établir  dans  l’Ukraine  Ruflîenne. 
.entrons  dans  des  details  un  peu  plus  grands. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  les  terres,  &  pour  les  fervices  de  l’agri- 
cultuie  que  venoit  leur  grand  mécontentement  :  accoutumés  à  faire  des 
courtes  chez  les  Turcs,  ils  en  rapportoient  fouvent  un  riche  butin.  La 
choie  alla  fi  loin  que  les  Turcs  inquiétés  par  les  Cofaques  Polonois  s’en 
plaignirent  a  Etienne  Batton  Roi  de  Pologne,  &  menacèrent  de  faire  la 
guerre  a  la  Pologne  fi  or .  ne  leur  en  faifoit  fatisfaéfion.  Ce  Monarque  fit 
prendre  le  Chef  des  Cofaques,  &  le  fit  mourir  pour  avoir  rompu  la  paix 
&  expofe  le  Royaume  a  une  guerre.  On  fit  enfuite  des  réglements  pour 
retenir  ce  peuple  dans  une  difcipline  exaéfe ,  &  l’empêcher  d’aller  piller  les. 
marchands  fur  la  frontière ,  &:  faire  la  petite  guerre  chez  les  voifins  -,  c’eft 
ce  qui  fe  voit  plus  au  long  dans  la  conftitution  du  Royaume  de  Pologne 
1  an  1 5  9o.  Elle  ne  les  arrêta  point ,  &  fix  ans  après  par  une  autre  conftîtu- 
non,  il  fut  refolu  d  exterminer  les  Cofaques  &  d’en  appliquer  les  terre? 
a  la  table  Royale  -,  mais  dans  la  guerre  que  les  Polonois  eurent  contre  les 
Suédois  &  autres  ennemis ,  on  eut  befoin  d’eux.  Ils  rendirent  de  bons  fer- 
vices  ,  &  rentrèrent  en  grâce  Pan  itfoj.  comme  il  paraît  dans  une  conf- 
titution  de  cette  annee-la.  Ils  ne  purent  enfuite  vivre  tranquilles,  &  on  fut 
oblige  de '  «nouve  1er  les  loix  qui  avoient  été  faites  pour  les  retenir.  Le  Roi 
îgifmond  III.  &  la  Diete  de  \6n.  ordonnèrent  que  les  Cofaques  à  caufe 
de  leur  licence  ne  feraient  point  employés  à  la  guerre,  finon  dans  le  cas 
ou  la  République  ferait  dans  un  extrême  danger.  En  1^13.  on  commanda 
aux  Generaux  de  1  armee  Polonoife  de  marcher  contre  eux ,  &  de  les  traiter 
en  ennemis  de  1  Etat.  Il  parait  qu’ils  fe  modérèrent,  puifqu’en  1618.  on 
le  contenta  d  ordonner  que  les  Cofaques  n’infefteroient  point  les  Etats  voi- 
ms.  Les  conftitutions  de  1610.  24  &  28.  font  connoître  qu’ils  étoient  ren- 
ties  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  On  trouve  néanmoins  qu’en  i6z6.  iis 
plièrent  avec  une  Hotte  dans  le  Bofphore,  qu’ils  entrèrent  jufques  dans  le 
wnal  de  la  nîer  Noire,  brûlant  ôç  pillant  les  villages,  &  qu’ils  répandirent 
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l’allarme  dans  Conftantinople.  Les  Titres  leur  oppoferent  une  petite  flotte:  EapIRI 
ces  deux  armées  navales  demeurèrent  en  préfence  jufqu  au  coucher  du  loleü  JUssu. 
fans  qu’il  y  eût  aucune  aéfcion.  Les  Cofaques  fe  retirèrent  alors  avec  les  pnfes 
qu’ils  avoient  faites.  Ils  y  retournèrent  peu  de  temps  apres  avec  de  plus- 
grandes  forces,  8e  firent  un  nouveau  butin.  La  foiblefle  ou  etoit  alors  1  Em¬ 
pire  Turc  le  réduifoit  à  fouffrir  impunément  ces  infultes.  Amurat  IV. 
encore  jeune  vivoit  fous  une  efpéce  de  tutele  de  fa  mere 8e  peut-etre 
n’étoit-on  pas  fâché  qu’ils  rendilTent  aux  Turcs  les  maux  que  les  Tartares 
faifoient  à  la  Pologne  par  leurs  courfes.  Celles  des  Cofaques  inquietoient 
Amurat  jufques  dans  fon  Serrail.  On  fe  plaignit  deux  a  1  Amballadeur  de 
Pologne  ,  qui  répondit  aflez  fierement ,  que  les  Cofaques  ne  faifoient  rien 
que  de  jufte,  puifque  la  derniere  irruption  des  Tartares  dans  la  Pologne 
avoir  été  autorifée  par  une  commiflion  du  Grand  Seigneur  ;  qu  il  etoit  al‘0 
de  le  prouver  par  la  commiflion  même  qui  avoit  été  trouvée  dans  le  bagage 
du  Prince  Tartare.  Amurat  s’en  prit  à  fes  propres  Officiers  qui  n  avoient 

pas  mieux  pourvu  à  la  fûrete  de  la  Capitale. 

Peu  après ,  les  Cofaques  recommencèrent  une  autre  courfe  avec  deux  cents 
de  leurs  aaleres,  8e  quoique  là  flotte  Ottomane  fût  dans  le  Port,  ils  avan¬ 
cèrent  jufqu’à  la  colomne  de  Pompée.  Par-là  ils  fermoient  le  paflage^des 
vivres  qui  viennent  journellement  de  la  mer  noire.  On  apprit  en  meme 
temps  que  les  Polonois  avoient  un  corps  de  trente  mille  hommes  lur  la 
frontière.  La  Porte  fit  partir  un  Chiaoux,  avec  des  propofiuons  avantageu- 
fes  pourvu  qu’ils  promifTent  de  retenir  les  Cofaques  dans  les  termes  de  la 
paix  8e  de  réprimer  leurs  courfes.  Le  Chiaoux  fut  d’abord  reçu  allez  favo¬ 
rablement  &  on  étoit  près  de  conclure  ,  lorfqu’on  apprit  que  dix  mille 
Tartares  étoient  entrés  en  Podolie.  Au  lieu  de  ligner  la  paix,  on  renvoya 
le  Chiaoux  avec  menaces ,  en  lui  reprochant  la  perfidie  des  Turcs.  La  rup¬ 
ture  paroilfoit  inévitable-,  mais  le  Caïmacan  trouva  un  moyen  d  accommo¬ 
der  les  chofes.  On  renvoya  un  nouveau  Waiv/ode  en  Moldavie,  on  le  chargea 
fecrettement  de  fe  rendre  médiateur  entre  la  Porte  8e  la  Pologne.  Il  s  ac¬ 
quitta  de  fa  commiflion,  8c  amena  les  Polonois  à  fon  but.  Ils  acceptèrent 
la  paix  8e  promirent  d’arrêter  à  l’avenir  les  courfes  des  Cofaques,  &  d  en¬ 
voyer  un  Ambafladeur  à  Conftantinople.  En  exécution  du  Traite ,  les  I  o* 
lonois  pour  donner  de  l’occupation  aux  Cofaques  ,  les  employèrent  contre 
les  Rufles ,  8e  l’Ambafladeur  de  Pologne  s’obligea  pour  fa  Nation  de 
donner  tous  les  ans  aux  Tartares  vingt  mille  florins,  8e  de  leur  faire,  dé¬ 
livrer  félon  d’anciens  Traités  fix  mille  paires  de  bottes  par  an.  En  conle- 
quence  les  Tartares  promirent  de  ne  plus  entrer  en  Pologne  comme  en¬ 
nemis,  8e  même  de  fervir  la  République  dans  les  guerres  quelle  auroit  ÿ 

pourvu  que  ce  ne  fût  point  contre  la  Cour  Ottomane.  ,  , 

La  guerre  contre  la  Ruffie  fut  de  longue  durée.  Uladiflas  le  Grand  y 
remporta  de  fi  grands  avantages  que  les  Rufles  furent  contraints  d  avoir 
recours  aux  Turcs.  Les  Cofaques  recommencèrent  alorsa  faire  de  nouvelles 
courfes  en  Turquie;  ce  qui  détermina  la  Porte  à  rompre  avec  la  I  ologne 
en  16*4.  La  paix  fe  fit  encore  la  même  année,  entre  la  Pologne  8e  la  Ruine  * 

&  entre  cette  Couronne  &  la  Porte.  La  Diète  de  Pologne  qui  fe  tint  l'annce- 
fuivante  défendit  très-féverement  aux  Cofaques  d’entrer  lur  les  terres  des 
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Empire  DE  Turcs  :  raais  la  licence.tlui  avoir  été  un  Peu  réprimée  par  les  Edits,  n’en 
Russie.  éclata  TJ’avec  Plus  de  fureur,  lorfqu’ils  en  trouvèrent  la  moinde  occafion. 

Le  plus  léger  refroidiflèment  de  la  Porte  8c  de  la  Pologne  leur  fournilPoit 
le  prétexte  de  recommencer;  &  même  ils  ne  l’attendoient  pas  toujours. 
Enfin  Uladiflas  irrité  de  voir  que  contre  les  articles  de  la  paix ,  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  Faire  des  courFes  lur  les  Turcs,  &  de  lui  FuFciter  de  nouvelles 
affaires ,  chercha  les  expédients  pour  les  réprimer.  Son  Confeil  lui  remontra 
que  le  feul  moyen  de  tenir  dans  le  devoir  une  Nation  qui  jufques-là  n’avoit 
encore  pu  fe  foumettre  à  un  gouvernement  réglé ,  étoit  de  leur  mettre  en 
main  des  outils  propres  a  1  agriculture  à  la  place  des  armes;  ce  qui  les  met- 
uoit  par  la  Fuite  en  état  detre  utiles  à  la  patrie.  ConFormément  à  cette  ré- 
folution  Konieczpolski  grand  Général  de  Pologne  fit  bâtir  en  1637.  au 
confluent  de  la  Samara  8c  du  Borifthene ,  la  Fortereflfe  de  Hudak  ou  Kudak , 
pour  mieux  tenir  en  bride  cette  Nation.  Comme  ce  remede  ne  produifoic 
pas  1  effet  qu  on  en  avoir  attendu  on  en  employa  de  plus  violents.  L’année 
luivante  on  condamna  a  mort  Pauluko  leur  Chef,  8c  la  fentence  fut  exécu¬ 
tée  à  Warfovie.  En  même  temps  on  leur  enleva  la  ville  de  Tretimirow, 
8c  on  abolit  leurs  privilèges.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  tranquilles  : 
mais  ils  fe  plaignirent  Fouvent  qu’on  ne  les  traitoit  pas  comme  des  gens 
de  guerre ,  8c  ils  ne  cherchèrent  plus  que  l’occafron  de  fecouer  le  joug  des 
1  olonois.  Elle  fe  prefenta  bien  tôt.  Czaplinski  Vice-Gouverneur  du  terri¬ 
toire  de  Czehrin  8c  Chmielniski  eurent  quelques  différends  au  fujet  d’une 
terre  (<2).  Ce  dernier  etoit  homme  de  qualité  8c  d’une  grande  Maifon  de 
Lithuanie  :  mais  ne  pouvant  plus  refter  dans  fa  patrie  ou  il  s’étoit  désho¬ 
nore,  il  fe  retira  dans  1  Ukraine.  Les  Cofaques  le  prirent  pour  leur  Chef, 
8c  levant  alors  1  etendart  de  la  révolte ,  ils  fe  cantonnèrent  dans  les  bois. 
Leur  nombre  étant  devenu  confidérable,  ils  fortirent  de  leur  retraite,  bat¬ 
tirent  les  Polonois  8c  firent  un  grand  butin. 

Jean  Cafimir  fuccefleur  de  Ladiflas  ne  voulut  point  fe  mêler  de  cette 
guerre ,  8c  laifla  agir  la  noblefle  Polonoife  qui  ne  fortit  pas  heureufement 
de  cette  entreprife.  Les  Cofaques  fécondés  des  Tartares  firent  des  courfes 
jufqu  a  Zamoska  qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Warfovie,  &  fe  rendirent 
marnes  ds  Kiovie  ou  Chmielniski  établit  fa  Cour.  Le  Roi  forcé  par  la 
Nation  de  marcher  contre  les  Cofaques ,  eut  l’avantage  de  les  battre  ,  & 
comme  cette  guerre  lui  paroilfoit  très-onereufe,  il  fit  un  traité  dont  les  vain¬ 
cus  neurent  pas  lieu  de  fe  plaindre.  Les  Cofaques  n’avoient  fait  la  guerre 
que  pour  rentrer  en  poffeflion  de  leurs  anciens  privilèges  qu’on  leur  avoit 
retranchés,  8c  pour  jouir  de  la  liberté  qu’ils  s’étoient  flattés  de  conferyer  en 
fe  donnant  à  la  Pologne  non  comme  efclaves  ,  mais  comme  alliés.  Le  Con¬ 
feil  de  Ladiflas  avoit  fait  une  faute  inexcufable  en  portant  ce  Roi  à  mettre 
les  Cofaques  au  défefpoir.  •  On  devoir  au  contraire  les  ménager  afin  d’a¬ 
voir  une  milice  toujours  prête,  fait  contre  les  Turcs,  lorfqu’on  voudroit 
ufer  de  repréfailles  dans  les  cas  où  les  Tartares  tributaires  de  la  Porte  fe¬ 
raient  irruption  fur  les  terres  de  la  République,  foit  contre  les  Rufles  qui 
çherchoient  à  profiter  de  la  foibleffe  du  Gouvernement  pour  s’emparer  de 
quelques  Provinces.  La  crainte  que  les  ,1  urcs  avaient  des  Cofaques  les  obli- 
{l)  Voyez  l’iufioire  dp  Pologne, 
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gSoit  fouvent  à  forcer  les  Tartares  à  refter  tranquilles.  Ainfi  la  Pologne  en  ’Empipe  nE 
tourniflant  aux  Cofaques  des  fujets  de  fe  plaindre  d elle  >  sotoit  une  tel-  Russie, 
four  ce  dont  elle  avoit  fouvent  befoin. 

Les  Cofaques  ne  pouvant  pins  fupporter  le  joug  que  les  Polonois  leur 
avoienc  impofé  fe  donnèrent  a  une  autre  Puiflance ,  8c  offrirent  leur  fecours 
aux  Rudes.  Alexis  Fœderowitz  fe  fervit  avantageufement  de  ces  peuples 
pour  fe  rendre  maître  de  Kiovie.  La  paix  d’Oliva  lignée  en  1660  ayant  dé¬ 
livré  les  Polonois  d’un  ennemi  aulli  redoutable  que  Charles  Guftave  Roi 
fie  Suède,  mit  ces  derniers  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  la  Ruffie, 

8c  de  reprendre  une  partie  du  pays  qu'ils  avoient  perdu.  La  treve  que  1« 

Czar  fit  à  Mofcow  pour  treize  ans  au  mois  de  Janvier  1667.  portoit  en-' 
tr’autres  que  l’Ukraine  qui  eft  au-delà  du  Borifthene  demeureroit  a  la  Rufiie  » 

8c  que  la  partie  qui  eft  en  deçà,  c’eft-à-dire ,  au  couchant  de  ce  fleuve, 
refteroit  à  la  Pologne-,  que  les  Rulfes  garderoient  Kiovie  pendant  deux  ans, 
au  bout  defquels  ils  la  rendroient  aux  Polonois,  8c  qu’enfin  les  Ifles  Sa-- 
porovi  polfédées  par  les  deux  Puiffances  feroient  défendues  par  ces  memes- 
Puiflànces  contre  leurs  ennemis  communs.  La  Rufiie  trouva  des  raifons 
pour  éluder  la  reftitution  de  Kiovie,  8c  en  1(372.  8c  1(374*  on  euta  ce  fujet 
de  nouvelles  conférences,  mais  elles  furent  fans  fucces.  ^ 

Pendant  la  perfécution  que  les  Cofaques  fouffrirent  fous  le  régné  de 
Ladiflas,  une  partie  des  Cofaques  Polonois  pafla  dans  la  Rufiie ,  8c  y  dé¬ 
fricha  des  terres  incultes  &  inhabitées.  Une  autre  forma  un  corps  de  fix 
mille  hommes  8c  étoit  dans  le  deflein  d’entrer  au  fervice  du  Roi  de  Perfe. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  Don  ,  ils  trouvèrent  d  autres  Cofaques  au  fervice 
du  Czar  ,  &  ils  fê  joignirent  à  eux  pour  attaquer  Afoph  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres ,  8c  où  ils  établirent  un  arfenal  &  des  chantiers. 

Je  reviens  aux  Cofaques  Polonois.  Après  la  treve  fignée  en  i6(îj.  entre 
la  Rufiie  8c  la  Pologne,  les  Cofaques  fe  donnèrent  aux  Turcs,  &  les  en¬ 
gagèrent  à  déclarer  la  guerre  à  cette  République.  Les  Turcs  aides  des  Co¬ 
faques  prirent  Kaminiee  en  16/1,  8c  depuis  ce  temps  les  Cofaques  ont 
toujours  été  ennemis  des  Polonois.  On  a  cependant  conferve  la  coutume 
en  Pologne  d’entretenir  un  corps  de  troupes  habillé  &  armé  comme  les 
Cofaques ,  8c  qui  en  porte  le  nom. 

Les  Cofaques  qui  etoient  pâlies  au  fervice  de  Rufiie  furent  d  abord  fa¬ 
vorablement  traités,  8c  on  leur  promit  folemnellement  de  la  part  de  la 
Cour  qu’on  les  laifteroit  vivre  à  leur  maniéré ,  fans  les  charger  d  aucun 
impôt ,  fous  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  pût  être ,  moyen¬ 
nant  quoi  ils  s’obligeroient  de  leur  côté  de  tenir  toujours  fur  pied  un  bon 
çorps  d’infanterie  pour  le  fervice  de  la  Rufiie.  Les  Cofaques  qui  ne  pou- 
voient  jamais  refter  tranquilles ,  ne  s’accommodèrent  pas  mieux  de  la  do¬ 
mination  Ruflienne  que  de  la  Polonoife ,  8c  aufiî-tot  quon  donnoit  la 
moindre  atteinte  à  leur  liberté,  ils  excitoient  des  troubles  dangereux  dans 
l’Etat.  On  a  parlé  plus  haut  de  la  guerre  des  Turcs  contre  la  Pologne  oc- 
cafionnée  par  les  Cofaques,  8c  dans  laquelle  les  Polonois  perdirent  Kami- 
niec.  Le  Czar  appréhendant  que  les  Turcs  après  avoir  fournis  la  Pologne, 
n’entraflent  fur  fes  terres ,  envoya  aux  Polonois  un  fecours  de  vingt  mille 
hommes,  8c  fin  en  même  temps  marcher  vers  la  Crimée  un  corps  de 
Tome  IF.  P  P 


2«?8  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Cofaques  du  Don  ôc  de  Sa-porovi.  Les  Turcs  avoient  prétendu  que  la  Na¬ 
tion  des  Cofaques  étoit  un  peuple  libre  fous  la  proreétion  de  la  Porte. 
Les  Cofaques  s 'étant  divifés,  comme  on  a  vu  ,  quelques-uns  s’étoient  donnés 
au  Grand  Seigneur  ,  ôc  la  Cour  Ottomane  croyoït  pouvoir  en  conféquence 
étendre  fon  droit  fur  tous  les  Cofaques. 

Reprenons  l'hiftoire  des  Cofaques  du  Don.  Dans  le  temps  que  la  Ruffie 
fous  le  re^ne  d  Alexis  etoit  en  guerre  contre  la  Pologne  ,  George  Alexiowitz 
Dolgorucki  commandoit  en  Ukraine.  Ce  Seigneur' voulut  forcer  en  1665 
les  Colaques  à  relier  en  campagne  plus  long-temps  qu  a  l’ordinaire ,  mais 
ceux-ci  refuferent  d  obéir,  &  fe  retirèrent  avec  leur  Chef.  Dolgorucki  en¬ 
voya  des  troupes  après  eux ,  ôc  fit  enlever  leur  Chef  nommé  Razin  qu’il 
condamna  à  être  pendu.  Cet  ade  de  févérité  coûta  cher  à  la  Rulfie.  Stan¬ 
korazin  fon  frere  forma  le  projet  de  fe  venger.  Il  fit  tant  par  fes  intrigues 
qu  il  excita  les  Cofaques  a  fe  révolter  ôc  à  le  reconnoître  pour  leur  Chef. 
Il  fufcita  en  même  temps  des  troubles  dans  l’intérieur  du  Royaume,  ôc 
profita  de  la  mort  du  fils  du  Czar  pour  publier  que  les  Bojars  étoient  les 
auteurs  de  la  mort  de  ce  jeune  Prince.  Perfuadé  que  le  peuple  ne  tarde- 
roit  pas  a  fe  foulever  contre  la  Nobleffe ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fes 
troupes  vers  le  Wolga  :  après  avoir  palfé  le  Jaïck ,  il  entra  dans  la  mer  Caf- 
pienne ,  ôc  ravagea  tout  le  pays  qu’il  parcourut.  Les  Perfans  ôc  les  RulTes 
reunis  enfemble  contre  lui  1  obligèrent  à  entrer  en  accommodement,  ôc 
comme  on  defiroit  qufil  mit  bas  les  armes,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de 
lui  accorder  une  amniftie.  De  retour  vers  le  Don  il  ne  relia  pas  long-temps 
tranquille.  Il  voulut  faire  croire  que  le  Czarowitz  n’étoit  pas  mort,  mais 
que  fçachant  qu’il  devoit  être  alfalîiné  par  les  Bojars,  il  s’étoit  retiré  auprès 
de  lui  pour  implorer  fon  fecours  contre  l’injuftice  de  fes  perfécuteurs.  Cette 
rule  toute  grolfiere  quelle  etoit,  ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  un  grand 
nombre  de  partifans ,  ôc  il  fe  trouva  bien-tôt  à  la  rête  de  cent  mille  hom¬ 
mes.  Il  fe  rendit  maître  d  abord  de  Zantza  fur  le  Wolga,  battit  l’armée 
Ruffienne  qui  marchoit  au  fecours  de  cette  Place,  s’empara  d’Allrakan 
ville  très- riche  ôc  marchande,  y  enleva  toutes  les  richeffes,  ôc  fit  maffacrer 
inhumainement  toutes  les  troupes  qu’il  y  trouva.  Plufieurs  autres  villes 
eurent  le  même  fort ,  ôc  fes  troupes  à  qui  il  avoit  permis  toutes  fortes  de 
licences,  commettoient  des  defordres  effroyables.  Stankorazin  ne  ceffoit  de 
publier  qu’il  n’avoitpris  les  armes  que  pour  délivrer  les  Rudes  de  la  tyrannie 
des  Bojars ,  ôc  par  ce  moyen  il  voyoït  tous  les  jours  fon  armée  s’augmenter. 

Les  Grands  de  la  Cour  comprirent  alors  qu’ils  dévoient  faire  tous  leurs 
efforts  pour  détruire  cette  troupe  de  féditieux.  Dolgorucki ,  contre  lequel 
Stankorazin  étoit  le  plus  animé ,  prit  des  mefures  fi  juftes  qu’il  vint  à  bout  de 
battre  les  rebelles  en  plufieurs  rencontres.  Les  prisonniers  qu’on  fit  furent 
attachés  à  des  gibets,  ou  perdirent  la  vie  par  différents  fupplices.  Stankorazin 
qui  voyoit  tous  les  jours  le  nombre  de  fes  troupes  diminuer,  commença 
à  fonger  à  fe  mettre  en  fûreté.  Il  crut  trouver  un  afyle  auprès  de  Corneille 
Jacolof  Hetman  des  Cofaques,  ôc  qui  étoit  fon  filleul  :  mais  celui-ci  fidè¬ 
lement  attaché  à  la  Cour  de  Ruffie  fitarrêter  Stankorazin  &  l’envoya  à  Mofcow 
avec  Frolka  fon  frere.  Ils  furent  tous  deux  punis  comme  criminels  de  leze- 
Majefle ,  6c  on  leur  coupa  la  tete  l’an  1 679.  Tous  ceux  qui  voulurent  enfuite 


DE  L’UNI  VER  S.  Liv.  IV.  Ch.II.  *99 _ 

fe  mettre  à  la  tête  du  refte  des  mutins ,  périrent  par  les  mains  memes  de  ~Emi,iîie  11£ 
leurs  propres  foldats  :  ainfi  fut  terminée  cette  révolté  des  Cofaques  qui  avoit  Russit-, 
beaucoup  allarmé  la  Cour  de  Ruflie.  f 

Tous  les  Cofaques  n’avoient  pas  fuivi  Stankorazin ,  8c  il  étoit  refté  un  corps 
fidele  à  la  Ruflie.  Dorofensko  étoit  cependant  toujours  à  la  tête  des  Cofaques 
révoltés  contre  la  Pologne.  Cejte  Cour  ayant  fait  la  paix  en  1676  avec  les 
Turcs,  rentra  en  pofleflion  de  toute  l’Ukraine  qui  eft  au  couchant  du 
Borifthene  \  mais  la  partie  méridionale  qui  obeilïoit  a  Dorofensko  fut  cedee 
au  Grand  Seigneur.  L’armée  Ruffienne  attaqua  cette  partie  de  1  Ukraine 
8c  s’en  empara,  ainli  que  de  quelques  Places  de  cette  meme  Province 
qui  appartenoient  à  la  Pologne.  Dorofensko  fut  pris  pendant  cette  con- 
quête ,  8c  fa  mort  acheva  de  mettre  fin  aux  troubles  qu  il  avoir  excites» 

Les  Turcs  rentrèrent  en  Ukraine  en  1678.  8c  reprirent  quelques  Places  : 
mais  par  la  paix  qu’ils  firent  enfuite ,  ils  abandonnèrent  les  Cofaques  qui 
étoient  fous  leur  protection.  Dans  la  guerre  que  la  Cour  de  Ruflie  entre¬ 
prit  en  1685.  contre  les  Turcs,  elle  engagea  les  Cofaques  a  fe  joindre  3 
fes  troupes.  Le  Général  Ruflien  qui  avoit  fait  des  fautes  confiderables  dans 
certe  expédition ,  les  rejetta  fur  l’Hetman  des  Cofaques  qui  fut  dégradé  8c 

envoyé  en  Sibérie.  #  . 

On  mit  en  fa  place  Mazieppa  Cofaque  de  Nation ,  homme  d’efprit  qui 
avoit  été  élevé  en  Pologne,  8c  qui  joignoita  un  grand  courage  la  connoiflance 
des  Lettres.  Ce  Général  des  Cofaques  rendit  d’abord  de  grands  fervices  à 
Pierre  le  Grand,  &c  ce  Monarque  après  la  conquête  d’Azoph,  lui  confia  la 
garde  de  l’Ukraine.  La  rapidité  des  conquêtes  de  Charles  XII.  frappa  d  é- 
tonnement  le  Général  des  Cofaques  9  &  il  fe  flatta  qu  avec  le  fecours  de 
ce  grand  Prince  il  pourroit  rendre  a  la  patrie  la  premieie  liberté  dont 
elle  avoit  joui.  Il  prit  donc  la  refolution  de  traiter  avec  lui,  ;  mais  fes  in» 
trigues  ayant  été  decouvertes,  une  partie  de  fes  troupes  fut  défaite  parMen- 
zikoff  que  Pierre  le  Grand  avoir  envoyé  pour  obferver  les  démarchés  des 
Cofaques.  Plufieurs  d’entre  eux  qui  avoient  ete  faits  prisonniers ,  furent 
livrés  aux  bourreaux ,  8c  on  paffa  les  autres  au  fil  de  1  epee.  Cet  accident 
fut  caufe  que  Charles  XII.  ne  retira  pas  des  Cofaques  tous  les  fecours 
qu’il  en  attendoit.  Mazeppa  fuivit  le  fort  de  Charles  XII.  Sc  accompagna 
ce  Prince  jufqu a  Bender.  La  Cour  de  Ruflie  fit  demander  ce  Général^  par 
le  Grand  Vifir  :  mais  fa  mort  arrivée  pendant  ces  circonftances  empêcha 
que  Charles  XII.  ne  fe  fit  quelques  mauvaifes  affaires  avec  la  Cour  Otto¬ 
mane  s  car  il  étoit  réfolu  de  tout  entreprendre  plutôt  que  de  livrer  Ma¬ 
zeppa.  Pierre  le  Grand  étoit  déterminé  à  mettre  les  Cofaques  fur  Je  même 
pied  que  fes  autres  fujetss  mais  il  ne  vécut  pas  aflez  pour  çxecuter  ce 

^  Par  des  conventions  entre  la  Ruflie  8c  la  Pologne  ,  toute  la  partie  de 
l’Ukraine  qui  eft  au  couchant  du  Borifthene  eft  demeuree  a  ce  dernier  Royau¬ 
me  ;  mais  ce  pays  n’eft  pas  aufli  floriflant  qu’il  étoit  dans  le  temps  que  les 
Cofaques  en  étoient  les  maîtres.  On  ne  doit  regarder  maintenant  pour  vé¬ 
ritable  appui  des  Cofaques  que  ce  qui  eft  au  levant  du  Borifthene ,  &  qui 
s’étend  d’un  côté  depuis  la  riviere  de  la  Defzna  ,  qui  tombe  dans  ce  fleuve  , 
jufqu’à  la  Samara?  qui  fépare  préfentement  les  Cofaques  d’avec  les  terres 
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Le  pays  des  Cofaques  n  eft  qu  une  feule  plaine  entrecoupée  de  plufieurs 
belles  rivières  ôc  de  forets  agréables ,  ce  qui  rend  cette  contrée  extrême¬ 
ment  abondante  en  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie.  On  y  recueille  en 
effet  toutes  fortes  de  grains,  de  légumes,  de  plantes ,  de  la  cire  ôc  du  miel  ; 
&  comme  les  pâturages  font  excellents ,  le  bétail  y  profite  plus  que  dans 
tout  le  refte  de  l’Europe.  Les  rivières  abondent  auflî  beaucoup  en  poilfons , 
deforte  qu’il  ne  manque  à  ce  pays  pour  devenir  fort  riche  que  d’avoir 
communication  avec  la  mer. 

Les  Cofaques  font  grands  &  bien  faits.  Ils  font  robuftes ,  adroits  ,  infatiga¬ 
bles,  hardis,  braves ,  généreux ,  &font  prêts  à  tout  facrifier  pour  leur  liberté. 
Leurs  femmes  font  belles  ôc  d’une  taille  avantageufe.  Les  hommes  &  les  fem¬ 
mes  s  habillent  a  la  Polonoife ,  a  la  referve  du  bonnet  qui  différé  un  peu  de  la 
roque  Polonoife.  Les  armes  des  Cofaques  font:  le  fabre  ôc  le  fufil,  &  leurs 
troupes  ne  confiftent  qu’en  infanterie.  Leur  langue  eft  un  compofé  de  la  Po¬ 
lonoife  ôc  de  la  Ruftienne,  mais  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  pre¬ 
mière.  Leur  Religion  eft  celle  qu’on  profeffe  en  Ruflïe.  Il  fe  trouve  cepen¬ 
dant  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Catholiques  ôc  quelques  Luthériens. 

1)!S Cosaques  Les  Cofaques  Donski  habitent  les  bords  du  Don  depuis  la  rive  méridio- 

Donskl  nale  de  la  riviere  de  Guiloi-Donetz ,  qui  vient  du  couchant  fe  jetter  dans 
le  Don  vis-à-vis  de  la  ville  de  Guilocka ,  jufqua  l’embouchure  de  ce  fleuve 
dans  le  Palus  Méotide.  Ils  font  à  peu  près  de  la  même  taille  que  les  Cofa¬ 
ques  de  l’Ukraine  ,  ôc  ils  ont  les  mêmes  inclinations  ôc  les  mêmes  défauts. 
Les  habillements  des  hommes  ôc  des  femmes  font  femblables  à  ceux  que 
portent  les  gens  du  commun  en  Ruflïe.  Les  Tartares  s’étant  emparés  de  roue 
le  Kapfchac ,  cette  partie  des  habitants  d’où  defeendent  les  Cofaques  Donski 
fe  retira  au  bord  du  Palus  Méotide  ,  ôc  dans  les  Ifles  du  Don  vers  fon  em¬ 
bouchure.  Ils  fe  vengerent  alors  des  Tartares,  Ôc  les  incommodèrent  beau¬ 
coup  par  les  courfes  qu’ils  firent  fur  leurs  terres.  Ces  Cofaques  établis  fur 
le  bord  du  Don  fe  mirent  en  1549.  fous  la  prote&ion  de  Jean  Bafilowitz  1 
ôc  aux  mêmes  conditions  que  les  Cofaques  du  Borifthene  firent  dans  la  fuite 
avec  la  Pologne.  Ils  avoient  leur  Hetman  particulier  auffi  bien  que  les  Sa- 
Porovi  :  mais  depuis  l’avenement  de  Pierre  II.  au  Thrône  cette  charge  fut 
fupprimée.  On  a  vu  plufieurs  exemples  de  leur  caraétere  inquiet,  qui  les 
portoit  fouvent  à  prendre  les  armes. 

Les  Cofaques  du  Don  font  profeflïon  de  la  Religion  Grecque  comme  les 
RuflTes  :  mais  ils  font  extrêmement  ignorants  fur  les  principes  de  cette  Re¬ 
ligion.  Ils  occupent  un  grand  nombre  de  villes  ÔC  de  villages  le  long  du 
fleuve  dont  les  bords  font  extrêmement  fertiles.  Us  ne  s’étendent  pas  bien 
avant  dans  le  pays,  parce  que  la  bonne  eau  manque  en  plufieurs  endroits, 
Ôc  qu’il  n’y  a  point  de  bois.  Ces  peuples  vivent  de  leurs  troupeaux  ôc  de 
l’agriculture  :  mais  ils  ne  manquent  jamais  une  occafion  de  piller  leurs  voi- 
fins.  Leurs  armes  font  les  mêmes  que  celles  des  Sa-Porovi,  &  leurs  troupes 
ne  confiftent  pareillement  qu’en  infanterie.  Toutes  leurs  villes  ôc  bourgades 
fur  la  rive  gauche  du  Don ,  font  retranchées  ôc  palilfadces  contre  les  incur- 
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fions  des  Tartares  Kubans ,  avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre.  £mpire  ^ 

Les  Cofaques  du  Jaïck  font  defcendus  de  cette  partie  des  anciens  habi-  Russie> 
tants  du  pays  de  Kapfchac,  qui  allèrent  gagner  le  rivage  de  la  mer  Caf-  DesCosaq‘,£S 
pienne,  lorfque  les'Tartares  firent  irruption  dans  leur  patrie.  Difperfes  le  jaïckzi. 
long  de  la  côte  entre  le  Jaïck  &  le  Wolga ,  ils  fe  nourrilfoient  de  la  pêche 
&  de  ce  qu’ils  pouvoient  enlever  en  exerçant  le  métier  de  Pirates.  Leur 
nombre  étant  devenu  plus  confidérable ,  ils  allèrent  occuper  les  bords  méri¬ 
dionaux  du  Jaïck,  lorfque  la  puiflance  des  Tartares  dans  ces  quartiers  com¬ 
mença  à  diminuer.  Ces  Cofaques  fe  fournirent  volontairement  aux  Rufles , 
après  que  ceux-ci  eurent  fait  la  conquête  du  Royaume  d’Aftracan. 

Ces  Cofaques  relfemblent  beaucoup  aux  autres  :  mais  ils  ne  font  pas  aufil 
bien  faits ,  &  leur  vie  eft  plus  ruftique.  Ils  s’habillent  communément  de 
robes  faites  d’un  gros  drap  blanc  dont  les  manches  font  étroites ,  &c  ces  robes 
leur  defcendent  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe.  L’hyver ,  ils  mettent  par  deifus 
de  longues  robes  fourrées  de  peaux  de  brebis.  Leurs  bottes  font  faites  de 
cuir  de  Ruflie  :  mais  elles  font  façonnées  à  peu  près  comme  celles  des  Per- 
fans.  Leurs  bonnets  font  tout  ronds  avec  un  large  bord  de  fourrure.  Les 
habits  des  femmes  ne  different  gueres  de  ceux  des  hommes ,  excepté  que 
leurs  robes  font  plus  longues  &  plus  étroites.  L’été,  elles  vont  la  tête  nue. 

Les  Cofaques  Jaïckzi  font  répandus  dans  de  grands  villages  le  long  de  là 
rive  droite  du  Jaïck  depuis  le  cinquantième  degré  de  latitude  jufqua  fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Ils  fe  nourrilfent  de  légumes  &  des 
grains  qu’ils  prennent  foin  de  cultiver.  Ils  ont  outre  cela  des  troupeaux , 

&  la  pêche  leur  fournit  du  poiffon.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  la 
langue  Tartare ,  de  celle  des  Calmoucks ,  &  de  l’ancien  langage  de  leur 
pays  -,  ce  qui  forme  un  jargon  particulier  qui  leur  fert  à  fe  faire  entendre 
des  differens  Tartares  de  leur  voifinage.  Comme  ils  font  toujours  en  guerre 
avec  les  Cara-Kalpachs ,  6c  les  Tartares  de  la  Cafatchiahorda ,  ils  ont  foin 
de  fortifier  tous  leurs  villages  de  bons  foffés  palifladés  pour  être  en  état 
de  fe  défendre  contre  eux.  Pendant  l’hyver  ils  fe  tiennent  enfermés  dans 
leurs  habitations,  où  les  Tartares  viennent  fouvent  les  attaquer.  Au  retour 
du  printemps  ils  montent  fur  leurs  barques,  &  parcourent  toute  la  côte 
orientale  de  la  mer  Cafpienne  pour  faire  quelque  butin  fur  les  Tartares. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  l’arc  6c  les  fléchés ,  6c  ce  n’eft  que  depuis  le  régne 
de  Pierre  le  Grand  qu’ils  ont  des  armes  à  feu  :  mais  on  ne  leur  en  permet 
l’ufage  que  pendant  l’hiver  pour  fe  défendre  contre  les  Tartares ,  6c  dès  que 
les  rivières  commencent  à  fe  dégeler,  ils  font  obligés  de  reporter  ces  armes 
à  Jaïckskoi ,  ville  fituée  fur  la  rive  droite  du  Jaïck.  Le  Gouverneur  qui  y 
xéfide  a  l’infpeétion  fur  ces  Cofaques ,  6c  reçoit  d’eux  des  grains ,  de  la  cire , 
du  miel  6c  des  beftiaux ,  qu’ils  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans  en  forme 
de  contribution.  Ils  ont  outre  cela  des  Chefs  de  leur  Nation  qui  les  gouver¬ 
nent  félon  leur  ancienne  coutume. 

La  plupart  de  ces  Cofaques  profeflent  maintenant  la  Religion  Grecque 
telle  quelle  eft  reçue  en  Ruflie  :  mais  ils  confervent  encore  beaucoup  de 
chofes  du  Mahométifme  6c  même  du  Paganifme.  Ils  vivent  en  bonne  in¬ 
telligence  avec  les  Calmoucks  fujets  duContaisch,  qui  viennent  commercer 
avec  eux  fur  le  rivage  oriental  du  Jaïck.  Le  bord  de  ce  fleuve  eft  extrême- 
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Empire  de  ment  fertile ,&ona  même  découvert  depuis  plufieurs  années  que  vers  les 
Russie.  f?lJrces  du  Jaïck  il  y  avoir  beaucoup  de  bois.  On  en  coupe  une  grande  quan¬ 
tité  pendant  le  té ,  &  on  en  forme  des  trains  qu’on  fait  defcendre  iufau  a 
Jaïckskoi  &  jufqu’à  la  mer  Cafpienne.  )  H 


DES  LAPONS .* 


LA  Laponie  eft  un  grand  pays  au  Nord  de  l’Europe,  fitué  entre  la  mer 
Glaciale,  la  Norwege ,  la  Suede  8c  la  Ruflîe.  On  le  divife  en  Laponie 
Norwegiene  ou  Septentrionale,  en  Suédoife  ou  Méridionale,  8c  en  Mos¬ 
covite  ou  Orientale.  On  croit  que  ce  pays  étoit  connu  des  Anciens  fous  le 
nom  de  Biarmie  8c  de  Seritfinnie.  La  Laponie  Suédoife  eft  la  plus  consi¬ 
dérable,  8c  serend  jufquau  Nord.  Cap„  Saxon  qui  vivoit  dans  le  douzième 
necle,  eft  le  premier  qui  ait  parle  de  la  Laponie  8c  des  Lapons  ,  &  ce 
pays  na  été  connu  fous  ce  nom  que  long-temps  depuis  par  les  Nations 
de  1  Europe.  Les  Lapons  donnent  le  nom  de  Sabonienladti  au  pays  qu’ils 
occupent  ,  8c  ils  regardent  comme  une  injure  le  nom  de  Lapons  ,  8ç 
veulent  plutôt  etre  appelles  Finnois parce  qu’ils  prétendent  tirer  leur 
origine  de  la  Finland ,  8c  en  effet  leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  aveç 
la  Finlandoife,  D  ailleurs  il  y  a  une  grande  conformité  de  mœurs  entre  les 
Lapons  d  aujourd  hui  8c  les  anciens  Finlandois.  Je  ne  chercherai  point  ici 
a  examiner  fi  ce  que  les  Lapons  rapportent  de  leur  migration  eft  véritable 
ou  non  ;  cet  evenement  qui  n’a  d’autre  autorité  qu’une  tradition  populaire, 
peut  être  regardé  comme  fufpeét, 

climat  &:  na-  La  fituation  de  ce  pays  près  du  Pôle  Arétique ,  eft  caufe  que  ces  peuples 
cure  du  pays.  ont  en  hyver  trois  mois  de  nuit,  8c  trois  mois  de  jour  pendant  l’été.  On  n® 

peut  cependant  pas  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  contrées  de  la  Laponie, 
puifqu’elles  ne  font  pas  également  toutes  dans  la  même  pofïtion  à  l’égard 
du  Pôle.  Les  Lapons  pendant  la  nuit  continuelle  où  ils  fe  trouvent  l’hyver  , 
remarquent  tous  les  jours  les  approches  du  Soleil  qui  rendent  cette  nuit 
plus  claire.  Ils  ont  d’ailleurs  un  crépufcule  le  matin  8c  un  autre  le  foir. 
Ces  ctépufcules  font  clairs ,  mais  de  peu  de  durée.  Ils  reffemblent  i  la  lu¬ 
mière  de  la  Lune,  qui  dans  la  Laponie  eft  d’autant  plus  brillante  quelle  eft 
éloignée  du  Soleil.  Pendant  ce  temps  les  Lapons  font  au  clair  de  la  Lune 
toutes  leurs  affaires,  8c  même  dans  le  temps  qu’il  n’y  a  point  de  Lune.  La 
ferenite  de  1  air,  la  clarté  des  étoiles  8c  la  blancheur  de  la  neige,  leur  forment 
une  efpéce  de  lumière  dont  ils  fe  fervent  pour  agir  hors  de  leurs  maifons. 
Les  grands  vents  qui  régnent  dans  ce  pays  renverfent  tout  ce  qu’ils  rencon¬ 
trent  ,  8c  obligent  ceux  qui  fe  trouvent  a  la  campagne  de  fe  fauver  promp- 
rement  dans  les  cavernes,  &  d’y  relier  jufqu  a  ce  que  la  tempête  foit  paffée. 

Il  n’y  a  ni  printemps  ni  automne  dans  la  Laponie,  &  l’on  palfe  très-promp¬ 
tement  d’un  froid  exceftîf  à  des  chaleurs  quelquefois  incommodes.  Il  y  a 

c  *j  ,auro.‘!  mieux  été  placé  à  la  étoit  plus  à  propos  de  le  mettre  ici  que  de  le 

fin  de  1  uiftoirç  ds  Suede  -?  mais  on  a  cru  qu’il  fupprimçr, 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  II. 


3°3 


tant  de  neiges  pendant  l’hyver  que  la  terre  en  eft  couverte ,  ôc  alors  les 
Lapons  voyagent  plus  commodément.  Le  terroir  en  général  ne  peut  être 
cultivé ,  ôc  il  eft  marécageux  en  plufieurs  endroits.  Il  y  a  cependant  de  bons 
pâturages ,  ôc  l’on  voit  de  petits  arbres  qui  nailTent  fans  avoir  été  plantés , 
ôc  plufieurs  autres  fortes  d’herbages  propres  à  la  nourriture.  La  Laponie 
eft  pleine  de  rochers  ôc  de  montagnes ,  &  l’on  trouve  des  vallées  charmantes 
arrofées  par  une  infinité  de  fontaines  ôc  de  petits  ruiffeaux. 

Les  habitants  de  ce  pays  font  les  plus  petits  hommes  du  Nord,  ôc  leur 
plus  grande  hauteur  eft  de  trois  coude'es.  Cette  taille  leur  vient  du  froid 
ôc  de  la  qualité  des  aliments  qu’ils  prennent.  Les  Lapons  font  laids  Re¬ 
courbés,  extrêmement  mal  propres,  mais  forts,  vigoureux  ôc  très -aler¬ 
tes.  Ils  font  d’ailleurs  fuperftitieux  à  l’excès,  lâches,  timides,  foupçon- 
neux,  coleres ,  brutaux,  pareffeux,  fourbes  ôc  menteurs.  Ils  ont  cependant 
de  très-bonnes  qualités.  Ils  ont  en  horreur  le  vol ,  ôc  dans  la  Laponie  cha¬ 
cun  joui?  de  fon  bien  fans  avoir  rien  à  craindre.  Les  marchands  y  couvrent 
leurs  marchandifes  de  quelques  bannes  pbur  les  garantir  de  la  neige  ,  ôc  ils 
les  laiffent  ainfi  au  milieu  des  champs  fans  craindre  qu’on  les  leur  enleve. 
Les  Lapons  font  charitables  envers  les  pauvres,  les  logent  dans  leurs  ca¬ 
banes  ,  ôc  les  nourriffent  fouvent  cinq  ou  fix  mois.  Ils  exercent  aufti  l’hof- 
pitalité  envers  les  étrangers ,  ôc  leur  fournirent  les  vivres  ôc  les  rafraîchif- 
fements  dont  ils  ont  befoin. 

En  fuppofant  que  les  anciens  Lapons  font  les  Finlandois,  qui  dans  la 
fuite  fe  font  mêlés  avec  les  Biarmes ,  ils  ont  adoré  une  Divinité  connue 
fous  le  nom  de  Thor,  Torus,  Turrifas,  qu’ils  regardoient  comme  le  Dieu 
des  batailles  ôc  des  victoires.  On  prétend  qu’ils  ont  aufti  rendu  un  culte  au 
Soleil,  ainfi  qu’à  une  autre  Divinité  nommée  Jumala.  Ce  Dieu  étoit  re- 
préfenté  fous  la  figure  d’un  homme  ,  aftîs  fur  une  efpece  d’autel ,  une  cou¬ 
ronne  fur  la  tête  ornée  de  douze  pierres  précieufes,  ôc  un  collier  d’or  au 
cou.  Ils  avoient  outre  cela  des  Divinités  qui  préfidoient  à  la  chafïe ,  à  la 
pêche  ,  ôcc. 

On  peut  rapporter  à  l’an  1277.  leur  converfion  au  Chriftianifme  :  mais 
ils  n’abandonnerent  pas  pour  cela  leurs  Idoles,  ôc  ils  mêlèrent  le  culte  de 
la  Religion  Chrétienne  avec  les  fuperftitions  Payennes.  Ce  ne  fut  que  fous 
le  régné  de  Guftave  Roi  de  Suede  qu’ils  furent  mieux  inftruits  des  myfte- 
res  ôc  des  préceptes  de  la  Religion.  Depuis  ce  temps-là  on  bâtit  des  Eglifes 
en  différentes  contrées  de  la  Laponie,  &  on  y  établit  des  Prêtres  pour  inf- 
truire  les  Lapons.  On  imprima  des  livres  dans  leur  langue ,  ôc  on  leur 
apprit  à  lire  ôc  à  écrire.  Le  Chriftianifme  ne  put  encore  abolir  chez  eux 
entièrement  toutes  leurs  fuperftitions ,  ÔC  ils  admettent  encore  des  jours 
heureux  ou  malheureux,  ôc  attachent  la  réuflite  d’une  affaire  à  la  rencontre 
de  quelque  animal.  Plufieurs  d’entre  eux  adorent  en  même  temps  le  vni 
Dieu  Ôc  leurs  anciennes  Divinités.  Je  pafie  fous  filence  leur  prétendue  ma¬ 
gie  ,  ainfi  que  leurs  fortiléges  auxquels  des  Lapons  feuls  font  capables  d’a¬ 
jouter  foi. 

Ce  fut  vers  l’an  1277.  que  la  plus  grande  partie  de  la  Laponie  tomba 
au  pouvoir  des  Rois  de  Suède.  Il  paroît  que  jufqu’à  lors  ces  peuples  avoient 
été  libres,  ôc  avoient  çompofé  une  efpéce  de  République.  Depuis  qu’ils 
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Du  La  o.”  eurent  Pa^  ^0US  ^  ^o^ination  Suédoife,  ils  furent  gouvernés  par  des  Prê¬ 
ts  apons.  fidents  nommés  par  les  Rois  de  Suède.  Charles  IX.  ayant  depuis  partagé 
toute  la  Laponie  en  certaines  portions  ,  donna  des  Adjoints  aux  Préfîdents, 
afin  qu’ils  partageaient  entre  eux  toutes  les  fondions  de  la  juftice.  Dans  la 
fuite  chaque  Province  eut  un  Juge  particulier,  avec  fon  Lieutenant,  un  In¬ 
terprète  des  Loix,  8cc. 

Commerce  des  Le  commerce  des  Lapons  confifte  dans  des  peaux  de  Rennes,  de  Renards 
de  differentes  couleurs,  de  Loutres,  de  Caftors,  d’Elans,  d’Ours,  8cc.  de 
Rennes  vivantes ,  de  fromages  faits  avec  le  lait  de  ces  animaux ,  de  poil- 
ions  deftechés ,  de  robes  /  du  pays ,  de  bottes ,  de.  On  leur  donne  en 
échangé  de  1  argent,  des  étoffés  de  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  lai¬ 
ton  ,  du  fel ,  de  la  farine,  des  peaux  de  bœuf,  des  éguillés,  des  couteaux, 
de  l’eau-de-vie  &  du  tabac  qu’ils  aiment  beaucoup.^  Charles  IX.  régla  le 
prix  de  toutes  ces  chofes,  8c  évalua  les  échanges  qui  fe  faifoient  de  part  & 
d autre.  Les  Lapons  etoient  autrefois  très-fideles  dans  le  commerce,  mais 
î  expenence  les  a  rendus  fins  8c  adroits,  &  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  les 
etrangers  ont  agi  avec  eux,  leur  a  appris  les  fraudes  du  commerce. 

ï-«ufî demeures.  Anciennement  les  Lapons  changeoient  fouvent  de  demeure,  foit  pour 

s  approcher  d  une  riviere  poiftonneufe  ,  foit  pour  faire  une  meilleure  chafte. 
Charles  IX.  leur  ota  la  liberté  de  parcourir  ainfi  le  pays,  8c  affigna  à  chaque 
famille  un  territoire  particulier,  8c  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’aller  fur  le 
terrein  des  autres*  mais  ils  peuvent  transporter  leurs  cabanes  dans  les  diffe¬ 
rents  endroits  de  1  efpace  qui  leur  eft  afiigne.  La  néceftité  de  chercher  des 
vivres  eft  la  caufe  de  ces  changements  continuels.  Comme  ils  ont  befoin 
de  fourrages  pour  nourrir  leurs  Rennes  domeftiques,  ils  font  obligés  de 
changer  de  lieu  lorfque  les  pâturages  font  confommçs  $  il  en  eft  de  même 
pour  la  pêche  8c  pour  la  chafte  ,  8c  ils  ne  veulent  point  épuifer  l’abondance 
qu’ils  trouvent  dans  un  endroit.  Par  l’Edit  de  Charles  IX.  chaque  famille  a 
fes  marais  8c  fes  rivières.  Les  Lapons  qui  ne  s’attachent  qu’à  la  pêche,  font 
leur  demeure  le  long  des  lacs  8c  des  rivières ,  8c  ceux  qui  nourrirent  des 
Rennes,  demeurent  en  hyver  dans  des  forêts,  8c  s’établiftent  pendant  l’été 
fur  les  montagnes  de  la  Norwege.  Quand  ils  changent  de  demeure  en  hyver, 
ils  mettent  leurs  cabanes  fur  des  traîneaux  avec  le  refte  de  leurs  meubles  \ 
8c  les  tranfportçnt  ainfi  par  le  fecours  des  Rennes.  En  été  au  lieu  de  traî¬ 
neaux  ils  mettent  de§  bats  fur  le  dos  de  ces  Rennes,  8c  les  chargent  de  leurs 
enfants  qu’ils  mettent  dans  des  efpeces  de  caiflès  de  fapin  :  ils  leur  font 
auflî  porter  tout  ce  qui  concerne  leur  ménage.  Les  Lapons  des  montagnes 
bâtiffent  leurs  cabanes  d’une  maniéré  differente  de  celles  des  Lapons  des 
forêts.  Les  premiers  qui  ne  retournent  qu’une  fois  l’année  au  même  endroit 
de  leur  territoire ,  ne  bâtiffent  pas  fi  folidement  que  les  féconds.  Ces  der¬ 
niers  qui  laiflent  fubfifter  leurs  demeures  pour  les  retrouver  lorfqu’ils  ju¬ 
gent  à  propos  d’y  retourner  ,  les  font  de  maniéré  quelles  réfiftent  au  mauvais 
temps  8c  aux  injures  de  l’air.  Chaque  cabane  a  deux  portes,  l’une  fur  le 
devant  8c  l’autre  fur  le  derrière.  La  porte  de  devant  eft  plus  grande ,  tou¬ 
jours  ouverte,  &  c’eû  par -là  qu’on  entre  8c  qu’on  fort.  Celle  de  derrière 
eft  plus  petite ,  8c  elle  fert  pour  faire  entrer  dans  la  cabane  tout  ce  qui 
|ft  fiée?  flâirf  à  la  vie ,  8c  tout  ce  que  lç  mari  apporte  de  la  chafte.  Il  n’eft 
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pas  permis  à  une  femme  de  fortir  par  cette  porte  -,  ce  qui  fait  foupçonner  DEstAP0H3. 
que  les  Lapons  ont  dans  cet  endroit  quelques-unes  de  leurs  anciennes  Divinités, 
ou  qu’ils  confervent  toujours  la  fuperftition  de  croire  que  la  rencontre  d  une 
femme  eft  de  mauvais  augure  pour  un  homme  qui  va  a  la  chaüe,  8c  que 
d’ailleurs  fuivant  leur  fyftême  fuperftitieux ,  il  n’eft  pas  permis  à  une  remme 
de  fortir  de  la  cabane  par  la  même  porte  par  laquelle  fon  mari  eu  aile  a 
la  chaffe.  Le  foyer  eft  toujours  au  milieu  de  la  cabane ,  &  il  eft  entouré  de 
pierres,  de  peur  que  le  feu  ne  caufe  quelque  dommage.  U  y  a  toujours  un 
chaudron  fufpendu  fur  le  feu  pour  y  faire  cuire  la  viande  ou  le  poifton 
qu’ils  coupent  avec  une  hache  fur  des  chevrons  de  bois  qui  font  pôles  ex¬ 
près  pour  cet  ufage.  Il  y  a  dans  cette  cabane  un  endroit  particulier  unique¬ 
ment  deftiné  pour  les  femmes  lorfqu’elles  font  en  couches.  Les  Lapons 
dreffent  encore  des  petits  bâtiments  fur  des  fapins,  pour  y  enfermer  8c 
conferver  leurs  provilions  que  les  rats  8c  les  autres  bêtes  cherchent  a  leur 


enlever 

Les  hommes  8c  les  femmes  font  diftingues  par  leurs  habillements ,  tx  ils 
en  ont  d’ailleurs  de  différents  pour  l’Eté  8c  pour  l’hyver.  Ils  ne  portent  ja¬ 
mais  de  linge.  Leurs  habits  d’Ece  font  de  laine,  8c  ceux  dhyver  font  faits 
avec  des  peaux  de  pieds  de  Rennes,  auxquels  ils  laiffent  le  poil.  Leurs  bottes 
£c  leurs  gands  font  de  la  même  étoffé.  Leurs  bonnets  dhyver  qui  font 
auflî  de  peaux  reffemblent  beaucoup  à  cette  efpece  de  camail  que  plufieurs 
de  nos  voyageurs  portent  l’hyver.  Leurs  habits  en  general  defeendent  juf- 
qu’à  la  moitié  de  la  jambe.  Au  lieu  de  poches  ils  portent  une  ceinture  de 
cuir,  à  laquelle  ils  pendent  leur  bouffe  8c  leur  couteau. 

La  chaffe  eft  un  des  principaux  exercices  des  Lapons ,  8c  elle  n’eft  per- 
mife  qu’aux  hommes.  Les  fupetftitipns  qui  règlent  prefque  toutes  les  ac- 
(jg  ces  peuples ,  les  empêchent  de  chaffer  pendant  certains  jours  de 

/_  >!  !  -  _ _  J  Aiit'ûnu  Tic  no  iriiinTPnl 
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prife.  Ils  onc  outre  cela  une  efpece  de  tambour  magique ,  fur  lequel  on 
voit  tracés  des  caraéteres  8c  des  figures  de  betes  fauvages.  Ils  le  connurent 
en  frappant  deffus*,  8c  fuivant  les  lignes  qu  ils  regardent  comme  heureux 
ou  malheureux ,  ils  fe  déterminent  ou  à  chaffer  ou  a  refter  chez  eux.  La 
chaffe  de  l’Ourfe  eft  la  plus  célébré  parmi  eux.  Ils  l’attaquent  dans  la  ca¬ 
verne  où  elle  fe  renferme  pendant  l’hyver ,  8c  la  percent  a  coups  de  halle¬ 
barde,  ou  d’autres  armes  femblables.  Aufli-tot  que  1  Ourfe  eft  morte,  ils  chan¬ 
tent  des  chanfons  en  ligne  de  viétoire ,  8c  la  tranfportent  dans  ia  cabane 
qui  eft  deftinée  pour  l’ecorcher  8c  la  faire  cuire.  La  Renne  donc  on  s  eft 
fervi  pour  traîner  l’Ourfe  jufqu’à  la  cabane,  ne  doit  plus  faire  aucun  exer¬ 
cice  pendant  tout  le  refte  de  l’année.  Les  hommes  qui  ont  ete  a  cette  chaffe 
doivent  s’abftenir  pendant  trois  nuits  de  coucher  avec  leurs  femmes ,  8c  le 
Capitaine  de  la  chaffe  doit  obferver  cette  loi  pendant  cinq  jours.  Les  chaf- 
feurs  font  enfuite  un  grand  feftin  avec  leurs  femmes  dans  une  cabane  dref- 
fée  à  ce  deffein ,  8c  après  ce  repas  ils  fe  retirent  dans  celle  où  eft 
J’Ourfe,  ils  la  mettent  en  pièces,  la  font  cuire,  8c  préparent  un  autre  feftin 
où  les  hommes  font  feulement  admis.  On  porte  cependant  quelques  pot-». 
Tome  IV,  Q  1 
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font  nettoyés  des  fottmures^u’tb  croyeÆ  de 

cWoùs  “KS  CeSdlfee"reS  C&ém0nies  f°»'  toujours  accompagnées  de 

nVfl-emsTier  1ritî®,r  de,S  LaP°ns  eft  celui  &  faite  la  cuiline,  qui  cependant 
ndt  pas  bien  difficile  chez  ces  Peuples.  Us  s’ommanrarfli  ?  ?•  cePen<aanc 

ques,  &  les  planches  dont  elles  bar- 

la  barque,  avec  laquelle  ils^’^xpofen^fur^es  rlvtere^les^jIus^'rapi^es^Xls 

:ottt-Tefar^|rfÇ /rjToupre^Ltr^yTitr^^î  âr 

eft  compofe  de  plufieurs  pièces  de  bois  de  la  longueur  du  traîneau  &  le* 
cotes  font  attaches  par  dedans  avec  des  chevilles  de  bois  Al  ’  -i 
un  trou  par  lequel  on  palfe  une  corde 

Ç  elt  avec  cette  voiture  qu’ils  courent  A,r  la  plus  haute  neiue  A  lv£Lh  J 
chariots  avec  des  roues  dont  parle  Olaus  Magnus ,  il  eft  prouvé  qui  les  iT 

résidé" meubles "‘wT15  em'  ^  ‘T-  eUX  qui  fouîtes  leurs  efpe- 

de  meubles,  3c  chacun  travaille  pour  foi  dans  ce  pays  où  il  n’v  a  Doint 

d  ouvriers  qui  entreprennent  de  l’ouvrage  pour  le  Public:  X  P°lnt 

Les  femmes  font  occupées  à  tailler  les  habits ,  à  les  coudre  à  faire  dec 
fîë  Ui  IeS  efPeces  de  ham°it  que  l’on  met  aux’  Renne"  I 

dëfb r„ene,  e&'VaineCle,  bré>  P°Ut  ftWqtëeëfe  de  ,Ed‘  Sreubat"r 

elTes  ft  Wnt  pm.T^HVtEUeS  a“ffi  U"e  dliere  faita  de  X 

„»nr  rP  fil  A”  ^  r  nr\er  ctal,n  comme  on  a  coutume  de  tirer  l’or  &  Par- 

qui  XéfememTeffT  “  "T"  1%habits’J&  a  faire  des  efpeces  de  broderies 
qui  repreientent  des  fleurs ,  des  oifeaux ,  des  bétes  à  quatre  pieds  3cc 

1  L°r%  un  jeune  Lapon  a  réfolu  de  fe  marier,  il  n’a  égard  qu’-fla  ri 

rtufe  La  dorT™  PS  fi  **  filk  ^  dÆa  ’époufer, tft 1$  & 
n  t  A  a  d  111  Une  Â  °  aPPolTe  ordinairement  en  mariage  ne  confifte 
S  t"!  *,s  Re"nes’  ««que  Lapon  a  coutume  de  donner  ffes  enfînts 
tipher  forment  ifh”'  ’  Ti ^  «a  animaux  ,  qui  venant  à  fe  muf 

Xnir SC  ' ?  enfînti-  cac  ces  Re"nes  «"«es  ne  plus  an- 
partenir  au  pete  &  a  la  mere.  Ainfi  plus  une  fille  a  de  Rennes,  plutôt  e£ 
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efpere  être  mariée.  Le  pere  ouïe  plus  proche  parent  du  jeune  homme  va  faire  D£S^ArONSi 
la  demande,  qui  commence  ordinairement  par  quelques  verres  d  eau-de-vie 
ou  d’efprir  de  vin,  que  le  jeune  homme  a  apportés  pour  fon  futur  beau-pere. 

Il  refte  cependant  à  la  porte,  6c  attend  quon  lui  permette  d  entrer.  Lors¬ 
qu’on  eft  convenu  des  chofes,  on  prend  un  jour  pour  1  entrevue  qui  fe  fait 
premièrement  par  le  baifer.  L’amant  préfente  enfuite  a  fa  maitreffe  une  lan¬ 
gue  de  Renne,  de  la  chair  de  Caftor ,  &  d’autres  femblables  viandes.  Elle 
les  refufe  ordinairement  en  prefence  de  fes  fœurs  :  mais  elle  tait  ligne  au 
jeune  homme  de  fortir  de  la  cabane ,  6c  lorfqu’ils  font  tous  deux  dehors , 
elle  reçoit  volontiers  les  prefents  de  fon  amant.  Le  jour  du  mariage  le  jeune, 
homme  eft  obligé  de  faire  des  préfents  confiderables  au  pere  &  a  la  rnere 
de  fon  époufe.  Tous  deux  vêtus  des  plus  beaux  habits  qu  ils  peuvent  acheter  , 

(  car  il  feroit  honteux  d’emprunter  quelque  chofe  pour  cette  ceremonie,  )  fo 
rendent  au  lieu  deftiné  pour  la  célébration  du  mariage  :  la  fille  marche  la  tete 
baiffée  comme  fi  on  la  conduifoit  au  fupplice,  6c  elle  paroit  faire  de  gran¬ 
des  difficultés  pour  donner  fon  confentement. 

Voici  une  des  chanfons  que  les  Lapons  ont  coutume  de  faire  en  1  hon¬ 
neur  de  leurs  maîtreffes.  Soleil  très-brillant  ,  jette £  vos  rayons  fur  le  marais 
Orra.  Si  je  croyois  qu’étant  monté  fur  les  plus  hautes  branches,  des  fapins  je 
pourrois  découvrir  le  marais  Orra  ,  j’y  monterois  pour  voir  parmi  quelles  fleurs 
ma  maîtrejfe  fe  promene.  J’aurois  fluivi  le  cours  des  nues  qui  prennent  leur  che¬ 
min  vers  le  marais  Orra ,  fi  je  pouvois  voler  avec  des  ailes  jufqu’à  vous ,  avec 
des  ailes  de  Corneille  ;  mais  les  ailes  me  manquent ,  les  ailes  de.  la  Sarcelle 
&  les  pieds  ,  les  pieds  des  Oyes  ,  &  de  bonnes  plantes  de  pied  qui  puijfent  me 
porter  jufqu’à  vous.  Vous  ave^  attendu  un  ajfe ^  long- temps  durant  tant  de ^ 
jours  ,  tant  de  vos  très-bons  jours ,  avec  vos  yeux  fi  doux  &  votre  cœur  fi  perce 
d’amour.  Que  fi  vous  vouliez  vous  enfuir  bien  loin  ,  je  vous  retrouverois  ce¬ 
pendant  bien-tôt.  L’amour  tourne  notre  tète  ,  change  nos  penfees  &  nos  refo- 
lutions.  La  volonté  des  enfants 3  la  volonté  du  vent  j  les  penfees  des  jeunes  , 
de  longues  penfées.  Que  fi  je  les  écoutois  toutes  ,  toutes  ,  je  me  retirerois  du 
chemin  3  du  vrai  chemin.  Les  Lapons  n’ont  ni  ton,  ni  mefure  affuree,  &  jjs 
ne  chantent  que  par  une  efpece  de  routine,  6c  varient  lestons,  fuivant  quils 
leur  paroiffent  plus  agréables  à  l’oreille. 

Les  Lapons  prennent  plaifir  à  fe  vifiter  6c  à  converfer  enfemble.  Ceux  qui  AmuCemeoxi 
font  riches  dosent  de  grands  repas  à  ceux  qui  leur  rendent  vifite.  Leurs  ,lr 
jeux  confiftent à  fauter,  à  courir,  à  lancer  un  dard  ou  une  baie,  6c  il  y  a 
toujours  des  prix  pour  celui  qui  furpaffe  les  autres  dans  ces  exercices.  Ils  s  oc¬ 
cupent  cependant  quelquefois  aux  carres  6c  aux  dez.  Les  cartes  leur  vien¬ 
nent  des  Nations  voifines  ,  6c  ils  font  eux- me  mes  leurs  dez  qui  font  de  bois. 

Telles  font  en  général  les  mœurs  6c  les  coutumes  des  Lapons.  J  ajouterai 
que  ces  peuples  ne  font  pas  fujets  à  de  groffes  maladies  ,  6c  qu  ils  vivent 
très- long-temps. 

Entre  les  différents  animaux  qui  fe  trouvent  en  Laponie  ,  le  plus  utile  Des  Rennes* 
pour  les  habitants  eft  la  Prenne.  Ils  s’en  fervent  pour  porter  leur  bagage ,  ou 
iirer  leurs  traîneaux  •,  ils  font  des  fromages  avec  leur  lait,  fe  nourriffentde  leur 
chair,  6c  fe  font  des  habits  de  leur  peau.  La  Renne  eft  plus  grande  6c  plus 
haute  que  le  Cerf.  Elle  a  deux  cornes  qui  yont  en  arriéré,  du  milieu 
1  •  Q  q  ij 


> 


Dis  Lapons. 
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defquelles  il  fore  une  branche  plus  petite,  qui  eft  quelquefois  accompagnée' 
de  deux  autres.  Ces  cornes  font  partagées  ainfi  que  le  bois  d’un  Cerf  en  di¬ 
vers  andouillers.  Quand  ces  cornes  renaiffent  au  printemps ,  elles  font  ten¬ 
dres  ,  velues  &  pleines  de  fang  en  dedans  :  mais  ce  poil  tombe ,  lorfqu’elles 
ont  acquis  leur  grandeur  naturelle.  Cet  animal  a  les  pieds  plus  courts  &c  plus 
gros  que  ceux  du  Cerf,  &  à  peu  près  femblables  à  ceux  des  Buffles.  Il  a  la 
corne  du  pied  fendu  en  deux  comme  celle  des  vaches,  &  les  jointures  de 
fes  jambes,  lorfqu’elles  font  en  mouvement,  font  un  bruit  femblable  à  des 
cailloux  qui  tomberaient  l’un  fur  l’autre.  Le  dos  de  la  Renne  eft  d’un  gris 
cendré,  mais  le  ventre  &  les  côtés  font  blancs.  Cet  animal  ne  rumine  pas, 
quoiqu’il  ait  la  corne  du  pied  fendu ,  &  qu’au  lieu  de  la  veflîe  du  fiel ,  iL 
ait  feulement  un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie  :  mais  fon  amer¬ 
tume  n’approche  point  de  celle  du  fiel. 

Cette  bêfe  eft  fauvage  par  fa  nature  :  mais  on  l’a  rendue  domeftique ,  & 
l’on  en  voir  de  grands  troupeaux  dans  la  Laponie,  &  même  dans  la  Sibérie. 
Il  y  a  des  particuliers  qui  ont  jufqu’à  mille  Rennes  à  la  fois.  Les  Faons  qui 
«aillent  d’une  Renne  privée  font  doux  &  s’accoutument  facilement  au  fer- 
vice.  Les  Lapons  font  quelquefois  couvrir  leurs  Rennes  par  des  mâles  fau- 
vages,  &c  l’animal  qui  en  provient  eft  plus  fort  que  les  autres,  &  par  con¬ 
séquent  plus  propre  à  tirer  les  traîneaux.  Ces  fortes  de  Rennes  confervent 
toujours  quelque  chofe  de  leur  férocité,  &  font  plus  difficiles  à  dompter. 
Les  Rennes  portent  quarante  femaines,  &  elles  n’ont  qu’un.  Faon  à  la  fois 
qu  elles  nourriiTvfit  de  leur  lait.  Cet  animal  ne  vit  gueres  plus  de  treize  ans* 
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patrie  avoir  marché  vers  le  Nord,  &  qu'elle  s'étoit  de  nouveau  divifée  en 
deux  peuples  qui  four  les  Bohémiens  &  les  Polonois.  On  préfend  que  ceœ 
dermere  migration  fe  fit  l  an  «codeJ  C  Rr  nno  Le  ci  *  flue  cette 

à  leur  1ère  Lechus  &  Chechus  que  qudq^s-un’s  ont  cm  être  fieTes"  No  " 
ignorons  les  motifs  qui  obligèrent  ces  peuples  à  abandonner  leurs  prenderës 

conduire.UI:  *"*  Ktte  colonie  *  û  me,Æ  iTur 

s’éaWhdfjY"6  lJe  &  tr°üpe  S'avanSa  iuf3u“  h  Viftule  &  commença  à 
s  établir  dans  les  plaines  qu'il  rencontra  vers  ce  fleuve.  Pour  fe  meme  l 

-  couvert  des  entreprifes  des  peuples  voifins,  il  éleva  plufleurs  Fora  &  Châ 

■eaux.  Il  bâtir  enflure  la  ville  de  Gnefne  i  fix  milles  d7ia  Warra.  Apis  avok 

ainfi  procure  un  alyle  a  fes  fujets ,  il  les  gouverna  en  véritable  père  &  la 

douceur  de  fon  régné  le  fit  regretter  à  fa  mort.  On  ne  Ile  r ien  dans 

lhiftolre  qui  fafle  connoitre  les  adions  de  ce  Prince,  quoique  Bernard 

Vapovius  parle  de  fes  guerres  avec  les  Germains  :  mais  comrae\on  reck  ne 

Innova  i  fuir  d,es  paecos  authenriques,  on  peut  douter  de  tout  ce  qu'il 

enfants  qu'il  laill  If1'"  °D,  n’lft  P!“s  certain  [m  le  nombreles 
entants  qu  il  laifla  &  fur  le  nom  de  fon  füccelTeur.  Tout  ce  qu’on  feait  c’eft 

que  fes  descendants  régnèrent  en  Pologne  pendant  1 5  o  ans.  1  §  * 

a  O’/1?,  extll^°n  fie  la  famille  de  Lechus,  les  premiers  du  Royaume 
s  afTemblerent  3  Gnefne  ,  &  convinrent  de  ne  plus  déférer  à  un  feul  homme 

nere°ntVfcine  l!*  P^ge^nt  l’Etat  en  douze  Provinces ,  &  don- 

3®  w  ;  d  aCUr,  Çrov,nc?s  un  Chef  pour  la  gouverner  fous  le  nom 

ter  vT°  1  "  Cfet-e  f°rme  dp  S°,uverfiement  ne  put  long  temps  fubfif- 
ter  ,  &  les  peuples  fatigues  par  l’ambition  de  ces  douze  petits  Souverains 
qui  cherchoient  a  etendre  leur  puifiTance  les  uns  aux  dépens  des  autres 
demandèrent  que  les  chofes  fulfent  rétablies  fur  l’ancien  pied  II  v  enr  -!  * 

une  nouvelle  Semblée  i  Gnefne,  &  après  une  long!  dUbéradon  on  offir 
la  1  nncipaute  a  Cracus  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  l’accepter 

fiel,P?lono“  neurent  Pas  Jiea.de  fe  répentir  du  choix  qufils  avoient 
,  >  puifque  Cracus  eut  a  peine  1  adminiftration  de  l’Etat  rm’i!  nKli 
es  ennemis  de  la  Prflogne  {demander  la  paix.  Après  a^oir  a?nfi  ré°abîf la 
tranquillité  dans  fes  Etats,  il  s’appliqua  i  faire  cultiver  les  terres  à  bâtir 
des  Villes  &  un  Château  fur  le  bord  de  la  Viftule.  Il  fonda  en  même  temps 
Cracovie  dont  il  fit  la  capitale  de  fes  Etats.  Ce  Prince  laite  en  mourant  deux 
fils  ,  fçavoir ,  Cracus  &  Leck  ,  &  une  fille  nommée  Vanda. 

Cracus,  comme  fils  aîné  du  feu  Duc,  futchoifi  parles  Polonois  pour  lui 
fue  der.  Lxeclf  lon.ftere  poufTe  par  l’ambition  de  régner,  l’ateflma  dans 
une  foret  ou  ils  «oient  ailes  pour  chafler  enfemble.  Leck  ayant  publié  que 
fon  frere  avoir  ete  tue  en  tombant  de  cheval,  fut  reconnu  Duc  par  les  Po- 

de  temps  après>  Iorf^is — aé— < 

La  mémoire  de  Cracus  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  ces  peuples, 
qu  ils  voulurent  etre  gouvernes  pat  Vancfe  fa  fille ,  qui  reftoit  feule  des  en. 

\ 1  )  Ce  mot  figaifie ,  Général  des  troupe 
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finis  de  ce  Prince.  Vanda  joignoit  à  une  extreme  beaute  des  vertus  qui  la  -  _ 

rendoient  digne  du  Thrêne.  L’éclat  de  fes  charmes  toucha  le  cœut  de  plu-  Rp°0J_^t)I°5 
fleurs  Princes  qui  auroient  fouhaité  pouvoir  erre  unis  a  cette  Prmcefle  par 
les  liens  du  mariage:  mais  leurs  vœux  étaient  inutiles,  &  Vanda  qui  avoit 
confacré  aux  Dieux  fa  virginité  étoit  fourde  a  leurs  inftances.  Ritiger,  ou 
Rito^ar,  Prince  Allemand ,  quidefiroit  l’époufer  fe  trouva  tellement  irrite  de 
fes  refus  qu’il  lui  déclara  la  guerre.  Cette  Princeffe  fe  mit  auffi  tôt  en  cam¬ 
pagne  à  la  tête  d’une  puiffante  armée  :  mais  elle  n’eut  pas  befoin  de  com¬ 
battre*,  car  les  troupes  de  Rutiger  refuferent  dJen  venir  aux  mains,  &  aban¬ 
donnèrent  leur  Prince.  Rutiger  n’écoutant  plus  que  fon  défefpoir,  fe  donna 
lui-même  la  mort.  Vanda  de  retour  à  Cracovie  immola  plufieurs  victimes 
en  a  étions  de  grâces,  &  de  peur  que  fa  virginité  ne  fût  expofee  a  un  nou¬ 
veau  danger,  elle  fe  précipita  dans  la  Viftule  où  elle  fe  noya.  On  rendit  de 
grands  honneurs  à  fon  corps ,  &  on  lui  éleva  un  tombeau  dans  un  endroit 

nommé  Mogila  à  un  mille  de  Cracovie»  , 

Après  la  mort  de  cette  Princelfe  la  Pologne  fut  de  nouveau  gouvernée  second  Inter- 
par  douze  Waiwodes  ou  Palatins.  Les  troubles  que  cette  forme  de  gouverne-  «««• 
ment  avoit  déjà  occafionnés ,  recommencèrent  bien-tôt ,  &  les  peuples  voi- 
fins  profitant  des  guerres  civiles,  ravagèrent  impunément  la  Pologne.  Pre- 
mifias  l’un  des  douze  Waiwodes,  fut  le  feul  qui  entreprit  de  venger  la  patrie, 

&  qui  pour  cet  effet  raffembla  le  plus  grand  nombre  de  troupes  quil  lui 
fut  poffible.  Il  battit  les  ennemis ,  &c  leur  enleva'tout  le  butin  qu’ils  em¬ 
portaient  de  la  Pologne.  .  .  ,  T  .  , 

Les  grands  fervices  que  ce  Prince  venoit  de  rendre  à  la  Nation,  la  por-  premisias,  cti 
terent  a  le  reconnoître  pour  fon  Souverain.  Sa  valeur  avoit  tellement  effrayé  LESKO  *• 
les  ennemis,  qu’aucun  d’eux  n’ofa  fous  fon  régné  former  quelque  entreprife 
contre  la  Pologne.  On  ignore  la  plus  grande  partie  des  aétions  de  ce  Prince 
&c  le  véritable  temps  de  fa  mort  que  quelques-uns  placent  fans  trop  de  cer¬ 


titude  à  l’an  780.  _  . 

Ce  Prince  n’ayant  point  laiflfe  d  enfants  *  on  fe  trouva  dans  un  grand  Ieskqïi* 
embarras  pour  lui  donner  un  fucceffeur.  Comme  les  Grands  ne  pou- 
voient  s’accorder  entre  eux  fur  cette  élection  ,  ils  convinrent  de  placer  fur 
une  colonne  le  feeptre  &c  les  autres  ornements  royaux,  &  de  les  céder  à 
celui  qui  remporteroit  le  prix  à  la  courfe  du  cheval.  Il  fe  trouva  parmi 
ceux  qui  afpiroient  à  la  couronne  un  jeune  homme  fin  &  rufé.  Il  enfonça 
en  terre  des  clous  la  pointe  en  haut,,  &  laiffa  feulement  une  route  par  la¬ 
quelle  il  devoit  courir.  Les  chevaux  de  fes  compétiteurs  fe  trouvant  bleffés 
ne  purent  arriver  au  but,  de  forte  quil  lui  fut  fort  facile  de  remporter  le 
prix.  Il  fut  donc  en  conséquence  couronné  *,  mais  fa  rufe  ayant  été  décou¬ 
verte  ,  il  fut  privé  de  la  couronne  &  tire  a  quatre  chevaux.  Deux^  jeunes 
cens  de  condition  affez  obfcure  s’étoient  amufés  quelque  temps  après  à  courir 
dans  la  même  carrière.  Ils  furent  tous  deux  bleffés  au  pied  par  les.  clous 
qui  étaient  reftés  dans  la  terre:  mais  celui  qui  l’étoit  moins  arriva  le 
premier  à  la  colonne.  Son  camarade  lui  ayant  refufé  le  prix ,  l’affaire  fut 
portée  devant  le  Sénat  *,  &  ce  fut  de  cette  maniéré  que  l’on  eut  connoif- 
fance  du  llratagême  dont  Lesko  s’étoit  fervi.  Après  qu’il  eut  reçu  la  recom- 
penfe  que  méritait  fa  fraude,  on  adjugea  la  couronne  à  celui  qui  étoit  veno 
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Koyaume  de  fe  ^laindre.  d“  ref?s5Jue  fon  ,aTè  avoit  fiit  de  lui  délivrer  le  prix  qu’il 
Poeoume  av0,t.  Sa?"e-  °n  lul  donna  Ie  mem«  nom  que  portoit  fon  prédèceffeur  , 
que  les  Hiltoriens  ne  mettent  point  fans  doute  au  rang  des  Ducs  de  Po¬ 
logne,  puifqu  ils  s’accordent  tous  à  nommer  Lesko  III.  le  fils  de  celui  qui 
a  voit  obtenu  une  couronne,  en  ne  cherchant  a  gagner  qu’un  prix  de  modique 
valeur.  Le  nouveau  Duc  ne  fe  lailTa  point  éblouir  par  l’éclat  qui  l’environ- 
noit,  &  pour  lequel  il  fembloit  n ’être  pas  né.  Pour  ne  pas  oublier  ce  qu’il 
avoit  ete,  il  portoit  toujours  quelques  marques  de  fon  ancienne  condition. 
Il  s  acquitta  avec  gloire  des  fondions  de  fa  nouvelle  dignité  ,  battit  en 

plulieurs  occasions.  *es  ennemis  de  l’Etat,  &  gouverna  fes  fujets  avec  dou¬ 
ceur  ,  &  fa  mémoire  fut  en  vénération  parmi  les  Polonois. 

Après  fa  mort,  on  choifit  pour  lui  fuccéder  fon  fils  unique  nommé  Lesko, 
qui  lurpafla  bien- tôt  fon  pere  par  fa  valeur  ÔC  fes  autres  vertus.  Tous  les 
peuples  voiffiis  fur  lefquels  fon  prédéceffeur  avoit  déjà  remporté  plufieurs 
avantages  ,  oferent  attaquer  de  nouveau  les  Polonois  :  mais  ils  eurent  bien- 
tot  lieu  ne  fe  repentir  de  leur  entreprife.  Battus  en  plufieurs  rencontres, 
ils  furent  obliges  de  reconnoître  la  loi  du  vainqueur.  On  prétend  que  ce 
1  rince  fut  tue  dans  une  bataille  qu’il  livra  à  Charlemagne  pour  défendre  les 
Hongrois  qui  lui  avoient  demandé  du  fecours  ;  mais  tous  ces  événements 
lont  extrêmement  douteux  ,  &  on  doit  être  en  garde  fur  la  fidélité  de  l’hif- 
toire  des  premiers  fiécies  de  l’Etat  de  Pologne. 

r  ?e  vinit  Suçons  que  ce  Prince  avoit  laides  en  mourant,  Popiel  étoit  le 
”  *eul  ^U1  legmme ,  &  ce  fut  celui  qu’il  défigna  pour  être  fon  fuccelTeur. 
Ses  autres  fils  eurent  en  appanage  des  villes  de  la  Pologne  dont  ils  dévoient 
faire  hommage  a  leur  frere.  Popiel  bien  différent  de  fon  pere  vécut  dans 
lamollelïe  &  dans  l’oifiveté,  de  forte  qu’il  ne  fit  aucune  aéfcion  remarqua¬ 
ble  pendant  tout  fon  régne.  Il  transfera  fa  Cour  à  Gnefne ,  &  delà  à  Cruf- 

vicie,  ville  qui  ne  fubfifte  plus,  &  il  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais  au  milieu 
du  lac  de  Goplo. 

.  Pr,ince  étant  mort,  on  lui  donna  pour  fuccefTeur  Popiel  fon  fils.  Héri¬ 
tier  de  la  molleffe  de  fon  pere,  il  le  furpalfa  bien-tôt  par  fes  vices  &  fes 
imperfections.  Les  mauvais  confeils  de  la  Reine  fon  époufe  achevèrent  de 
porter  a  la  cruauté  un  caradere  qui  n’y  étoit  déjà  que  trop  difpofé.  Ce  fut 
en  effet  par  les  inftances  de  cette  PrincefTe  qu’il  fit  empoifonner  fes  oncles 
dans  un  fellin.  Pour  couvrir  une  aétion  fi  infâme,  il  eut  foin  de  publier 
qu’d  avoir  prévenu  leurs  mauvais  delfeins,  &  qu’il  setoit  trouvé  contraint 
doter  la  vie  à  fes  oncles  pour  conferver  la  fienne.  Il  défendit  même  qu’on 
leur  donnât  la  fépulture ,  &  l’on  prétend  qu’il  fortit  de  ces  cadavres  des  rats 
d’une  groffeur  extraordinaire  qui  les  dévorèrent  lui ,  fa  femme  &  fes  enfants. 

Ainù  périt  celui  à  qui  les  Polonois  avoient  donné  le  furnom  de  Sardanapalê 
de  la  Pologne,  •  •  f 

La  mort  fie  Popiel  &  1  extindion  de  fa  famille  jetterent  les  Polonois  dans 
de  nouveaux  embarras.  On  refta  long  temps  affemblé  avant  que  de  fe  dé¬ 
terminer  fur  le  choix  qu’on  devoir  faire.  Les  prétentions  d’un  grand  nombre 
de  Wneurs  les  empêchoient  de  fe  déterminer  ,  &  rendoient  1  eledion  plus 
difficile.  Enfin  l’on  convint  de  nommer  pour  Duc  un  Bourgeois  de  la  ville 
de  Crufvicie,  nommé  Piaftre,  connu  par  fa  probité  &  fes  bonnes  moeurs. 


Popiel  T. 

815. 


Popiel  II. 


Piastre. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  III.  313 

11  avoit  alors  cent  ans  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens  Polo- 
nois ,  &  pendant  fon  régne  qui  fut  de  vingt  ans ,  il  gouverna  avec  équité 
&  avec  douceur.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  rapporter  que  ce  Prince  ne  dut  fon 
élection  qu’à  un  événement  miraculeux ,  je  veux  dire  a  la  multiplication 
des  vivres  qu’il  avoit  chez  lui:  multiplication  d’autant  plus  grande  quil  le 
vit  en  état  de  nourrir  pendant  quelque  temps  toute  la  ville  qui  manquent 
des  chofes  nécelTaires  à  la  vie.  Cette  diftribution  qu’il  fit  gratis  , .  réunit  les 
fuffrages  en  fa  faveur.  Je  paffe  en  meme  temps  fous  filence  lhofpitalite 
qu’il  donna  à  deux  Anges ,  ou  à  faint  Jean,  ou  afamt  Paul,  comme  difent 

quelques-uns.  ,  ,  „  , 

Sémovit  fon  fils  fut  enfuite  proclame  par  les  Polonois  qui  retrouvèrent 

dans  ce  Prince  les  mêmes  vertus  qu’ils  avoient  admirées  dans  Ion  pere.  Auiii 
fage  que  courageux  il  feut  faire  le  bonheur  de  fes  fujets ,  &  ecarter  des 
ennemis  qui  voulaient  troubler  leur  repos.  Les  Hongrois ,  les  Bohémiens 
&  les  habitants  de  la  Poméranie  connurent  bien-tot  ce  que  pouvoir  la  va¬ 
leur,  &  furent  contraints  de  payer  le  moût  qu’il  leur  impofa.  Il  exécuta 
toutes  ces  chofes  pendant  le  cours  de  fon  régne  qui  lut  de  fix  ans,  cC  il  lailla 

fes  Etats  tranquilles  à  fon  fils  Lesko.  . 

Lesko  étoit  encore  dans  un  âge  trop  tendre  pour  les  gouverner  par  lui- 
même  :  mais  comme  fes  tuteurs  prenoient  également  interet  a  la  gloire 
de  ce  jeune  Prince ,  &  à  l’avantage  des  peuples ,  l’Etat  n  eut  point  a  iouttrir 
pendant  cette  minorité.  Devenu  majeur  il  chercha  a  imiter  la  conduite  de 
fon  pere ,  &  par  ce  moyen  la  Pologne  fut  toujours  dans  un  état  Gonflant,  Il 
mourut  après  un  régne  de  1 9  ans ,  lailfant  Semomifias  fon  fils,  qui  fut  déclaré 

fon  fuccelfeur.  ,  . 

Semomifias  marcha  fur  les  traces  de  fes  ancêtres,  &  s  attira  comme  eux 
l’eftime  &  l’amour  de  fes  peuples.  La  ftérihté  de  fon  epoufe  troubloit  Ion 
bonheur;  mais  la  nailTance  d’un  fils  qu’il  n’ofoit  plus  elperer  lui  caufaune 
joie  fenfible.  Elle  difparut  bien-tot,  quand  on  s’apperçut  que  cet  entant  etoit 
né  aveugle.  Lorfqu’il  eut  atteint  1  âge  de  fept  ans  le  Duc  aflembla  les  Grands 
de  fes  Etats,  pour  aflifter  à  la  cérémonie  dans  laquelle  on  avoit  coutume  de 
couper  les  cheveux  à  l’enfant,  ôc  de  lui  impofer  un  nom.  Pendant  quon 
étoit  au  milieu  du  feftin  on  vint  annoncer  que  l’enfant  avoit  fubitement 
recouvré  la  vue  ,  &  qu’il  diftinguoit  parfaitement  les  objets.  Cette  nouvelle 
caufa  une  grande  joie  dans  l’alfemblée ,  &  on  donna  a  1  enfant  le  nom  de 
Miesko.  Semomifias  mourut  l’an  9 61.  lailfant  la  Pologne  dans  une  paix 

profonde.  .  r  ' 

Miesko  devenu  Duc  de  Pologne  par  la  mort  de  fon  pere  travailla  a 

conferver  la  paix ,  dont  les  Polonois  jouifl'oient  depuis  plufieurs  années.  Cha¬ 
grin  de  n’avoir  aucun  enfant  de  fept  femmes  qu  il  avoit  prifes ,  il  con  u  ta 
les  Devins  croyant  trouver  quelque  confolation  dans  leur  reponfe.  Pendant 
qu’il  s’adrelfoit  à  ces  fortes  de  gens,  quelques  Chrétiens  qui  croient  a  la 
Cour  lui  promirent  une  nombreufe  pofierite,  s  il  vouioit  fe  faire  bap tuer 
Sc  époufer  Dambrocvka  fille  de  Boleilas  Duc  de  Boheme.  Miesko  le  lama 
perfuader,  renvoya  fes  fept  femmes  &c  fe  fit  baptifer:  Il  prit  alors  le  nom. 
de  Miecifias ,  &  époufa  peu  de  temps  apres  la  Princefle  de  Boheme.  Il 
engagea  tous  fes  fujets  à  embrafier  le  Chrifiianifme ,  &  publia  un  Edit  r 
Tome  IV,  ,  ^  1 
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f“  W  ‘T  otdon"“t  d«  bri<«  ««tes  leurs  idoles,  &  de  les  ietter  as 
Poiogne.  ^eu  Mieciflas  travailla  avec  ardeur  a  faire  fleurir  la  Religion  chrétienne 
dans  fes^  Ltars,  &  il  établie  pour  cet  effet  un  grand  nombre  d’Eglifes,  d’E- 
veches  &  de  Paroifles.  Dambrowka  étant  morte  peu  de  temps  après  avoir 

Sh  X  de  ïed-  n  "0mm,é  B°lcflas’  cillasépoufa  en  LL,  „ôc  s 

Judith  h  le  de  JefTa  Prince  de  Hongrie,  dont  il  eut  un  fécond  fils  à  oui 

pouHui  demande?  “  e"vo>’a  ",ne  célebre  AmbalTade  à  Benoît  VI. 

p  demander  le  titre  de  K01  avec  les  marques  de  la  Royauté  ;  mais 

ânrèsTvoTr  üîfî  Pa/  *  ProEos  ^<r  lui  ac5°ttler  fa  demande.  Enfin  Miecillas 

&  tichefe  pour  p“ment  du 

v  b/>  PttjTttttce  des  Dues  de  Pologne  étoir  auffi  étendue  que  celle  des  Rois, 
bry  ,  premier  Il  ne  iCUf  manquoit  que  ce  titre  pompeux  Mieciflas  l’avoit  i  t‘l  * 
K» a. d“’arnd=ta“P?,V  fo„  fils  &  fon  fuccelTeur  s’adreffi,  àVm- 

pereur  Otfion  III.  qui  le  couronna  lui-même  dans  l'Eglife  Métropolitaine 

faire"6™6'  6TO  la  fuite  de  la  teception  magnifique  qu’il  avoir 

faite  a  1  Empereur  lorfque  ce  Prince  fe  rendit  en  Pologne  pour  vif, ter  le 

nommée  Rj/lT'  g,  F*?’  r‘  MonarcIl,e  lll>  d°nna  auffi  en  mariage  fa  nièce 

Mert«  ve  fchr6  j.®  6  -  C°”te  Palatl"  du  Rhin.  Le  nouveau  titre  que 
Bolellas  veno.t  d acquérir,  lu,  attira  une  guerre  de  la  pat.  du  Duc  de 

Boheme  nomme  pareillement  Bolellas.  Ce  Prince  qui  n’avoir  pu  voir  fans 

vemni?  ?“%  “  F°  °gnfe  eut  ccc  ™gré  eil  Royaume ,  tandis  qu’il  ne  gou- 
verno.t  fes  Etats  que  fous  le  titre  de  Duc,  entra  tout  d’un  coup  dans  cette 

Ki°  1  &  CTT  tOUÎ  “  ? ndroIts  011  il  put  pénétrer.  Une  invafion  fi  fil¬ 
in te  eut  lieu  de  furprendre  le  Roi  de  Pologne,  qui  ne  voulut  cependant 

point  agir  contre  les  Bohémiens  fans  fçavoir  les  motifs  qui  les  avoient  en¬ 
gages  a  commettre  ces  hoftilités.  Il  obtint  donc  d’abord  une  trêve  ,  afin  qu’on 
put  entrer  en  négociation  avec  plus  de  tranquillité.  Le  Duc  de  Bohème  la 
rompit  en  portant  de  nouveau  le  fer  &  le  feu  fur  les  terres  de  Pologne. 
Le  Roi  ne  balança  plus  a  marcher  contre  un  ennemi  qui  agiffioit  ?vec 
tant  de  mauvaife  foi;  mais  ,1  fut  obligé  d’aller  chercher  les  Bohémiens 
jufques  dans  leur  pays car  ,1s  n’avoient  ofé  l’attendre.  Tout  céda  alors 
aux  Polonols ,  &  bien-toc  toute  la  Bohême  fut  foumife  pat  le  Roi  de  Po¬ 
logne.  Le  Duc  de  Boheme  &  fon  fils  tombèrent  eux-mêmes  entre  les  mains 
du  vainqueur,  ,  s  furent  prives  de  leur  liberté.  La  conquête  de  la  Moravie 
u  fuivie  de  celle  de  la  Boheme ,  &  la  clémence  du  Roi  pour  les  vaincus, 
lui  confère,  ce  que  fa  valeur  lui  avoir  acquis.  Bolellas  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les  Ruffies,  les  Pruffiens 
les  Saxons  &  les  Princes  de  Poméranie.  Par  toutes  ces  conquêtes  il  étendit 

“l’  TTau6  f0"  ?yrai"J!e,.d  u  “té  de  la  Rl,n‘e  P'fqa’nu  Nieper,  &  du 
cote  de  1  Allemagne  pifqua  1  Elbe  &  la  mer  Baltique.  Après  avoir  affiné 

le  repos  de  la  Pologne  par  la  défaite  de  tant  d’ennemis,  il  fit  goûter  k 

es  peuples  le  fruit  de  fes  viûoires,  &  s’appliqua  à  régler  le  gouvernement 

de  1  intérieur  du  Royaume  pat  la  fageffie  des  loix  qu’il  eut' foin  de  faire 

\  _  I  - 1  r  r  «  • 


(1)  Dans  la  Süéfîe  le  peuple  a  coutume 
(le  s’aflembler  le  17  de  Mars,  qui  eft  le  jour 
©u  l'Idolâtrie  fut  abolie  en  Pologne,  &  après 


avoir  fait  une  idole  qui  repréfente  une  fem¬ 
me,  ils  vont  en  troupe  jetter  cette  fio-urC 
dans  la  riviere  la  plus  prochaine. 
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obferver.  Ce  Prince  mourut  à  l’age  de  cinquante-huit  ans  apres  un  régne  de  royaiime  de 
vingt-cinq  ans.  '  ...  ,  .  Pologne. 

Les  peuples  que  Boleflas  avoic  forcé  de  fupporter  tranquillement  le  joug , 
n’eurent  pas  plutôt  appris  fa  mort  qu’ils  fe  iouleverent  de  tous  cotes.  La 
Ruflîe,  la  Bohême,  la  Moravie  prirent  en  même  temps  les  armes  pour 
s’affranchir  du  tribut  qu’on  leur  avoir  impofé.  Mieciflas  fils  &  fuccelleur 
de  Boleflas  ne  leur  paroiffoit  pas  un  Prince  capable  de  leur  refifter,  En  ettet 
bien  different  de  fon  pere,  il  ne  fongeoit  qu’à  paffer  fes  jours  dans  la  mol- 
leffe  8c  les  plaifirs.  Il  fe  vit  cependant  forcé  de  fe  mettre  a  la  tete  de  les 
troupes.  Se  de  marcher  d’abord  contre  les  Ruffes  qui  avoient  déjà  ravage 
une  grande  partie  de  fes  Etats,  Se  qui  lui  avoient  enlevé  plusieurs  Places. 

Pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource  ,  il  entra  dans  la  Ruflle,  Se  fe  faiht  d  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  qu’il  retint  comme  des  otages  de  la  fidélité  des 
peuples.  Se  par  ce  moyen  il  étouffa  les  femences  de  la  rébellion.  Il  eut  plus 
de  peine  à  foumettre  les  Bohémiens  qui  avoient  à  leur  tête  Udalnc  lecond 
fils  du  Duc  de  Bohême,  que  Boleflas  le  Grand  avoir  fait  pnfonmer.  Udal- 
ric  élevé  à  la  Cour  du  Roi  de  Pologne  avoir  fçu  déguifer  fes  véritables 
fentiments,  Se  dans  le  temps  qu’on  le  croyoït  le  plus  attache  au  Roi,  il 
fouleva  toute  la  Bohême,  Se  le  maffacre  des  garmfons  Polqnoiles  tut  le 
fignal  de  cette  révolte.  La  Moravie  fuivit  bien-tôt  cet  exemple,  Se  les  l  o- 
lonois  y  devinrent  la  vidime  de  la  fureur  des  peuples.^ Les  l  rovinces  ci  Al¬ 
lemagne  que  Boleflas  avoir  foumifes ,  refuferent  en  meme  temps  de  payer 
le  tribut,  Se  les  Gouverneurs  des  Places  s’érigèrent  en  Souverains.  La  lo- 
méranie  eut  aufli  un  Prince  particulier  Se  indépendant.  Les  Polonois  crai¬ 
gnant  de  perdre  toutes  leurs  conquêtes,  tirèrent  par  force  Mieciflas  de  Ion 
Palais,  Se  l’obligerent  de  marcher  contre  les  ennemis. _  Trois  Seigneurs 
Hongrois  qui  l’accompagnerent  dans  cette  expédition  ui  aidèrent  a  rem¬ 
porter  de  grands  avantages  fur  les  rebelles.  Bêla,  l’un  d  entre  ces  Seigneurs 
Hongrois  défit  les  Poméraniens ,  Sc  tua  le  nouveau  Duc  qu  ils  avoient  chofli. 

Mieciflas  pour  le  récompenfer  lui  donna  le  Gouvernement  de  ce  pays  avec 
le  titre  de  Duc,  &  fa  fille  en  mariage.  Après  cette  expédition  le  Roi  le 
renferma  dans  fon  Palais,  8c  fe  livra  à  des  plaifirs  outres  qui  le  conduih- 
•rent  au  tombeau.  Il  mourut  le  1 5  de  Mars  de  1  an  1034. 

Le  mépris  qu’on  avoir  pour  Mieciflas  fut  caufe  qu’on  différa  1  eleélion 
&  le  couronnement  de  fon  fils  Cafimir  ;  mais  on  11e  voulut  cependant  pas 
l’exclure  entièrement  du  rhrône.  Le  gouvernement  de  1  Etat  tut  conhe  a 
Rixa  mere  du  jeûné  Prince,  &  fille  de  Godefroi  Comte  Palatin  du  Rhin. 

La  préférence  quelle  donnoit  aux  Allemands  fur  les  Polonois ,  8c  le  retus 
•qu’elle  fit  de  diminuer  les  impôts  introduits  par  Mieciflas,  aigrirent  les  es¬ 
prits  contre  elle,  8c  furent  caufe  de  fon  exil  &  de  celui  de  fon  fils.  Elle 
fe  retira  d’abord  auprès  de  l’Empereur  qui  ne  fit  que  de  ioib.es  ettorts 
pour  faire  monter  fon  fils  fur  le  rhrône.  Les  Polonois  tombèrent  alors  dans 
une  Anarchie  qui  fut  la  fource  de  tous  les  maux  dont  ils  turent  accables 
.pendant  cet  interrègne.  L’ambition  des  Grands  commença  a  troub  er  e 
Royaume ,  8c  chaque  Seigneur  prétendant  également  à  la  fouverainete ,  ou 
du  moins  à  l’indépendance,  les  loix  furent  méprifées  8c  les  crimes  refterent 
^mpuiffs.  Chaque  Province  du  Royaume  vit  naître  un  nouveau  tyran ,  Ov 
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une  jaloufie  mutuelle  les  excitant  les  uns  contre  les  autres,  ils  chercherez 
a  fe  détruire,  &  tout  le  pays  fut  inondé  du  fang  des  citoyens.  Le  Si 
voulut  opprimer  le  Roturier,  qui  ne  trouvant  plus  de  protedeur  contre  la 
puifîànce  des  Grands ,  eut  recours  aux  armes  pour  fe  fouftraire  à  l’efcla 
vage.  Le  payfan  voyant  le  ravage  de  fes  campagnes  ne  fongea  plus  cm’à 
vivre  aux  dépens  des  autres,  &traitaen  ennemis  & compatriotes.  Ce  n W 
onc  pat  toute  la  Pologne  que  meurtres ,  qu’incendies ,  que  brigandage  fruits 
ordinaires  des  troubles  mteftins.  Les  chofes  les  plus  factées  ne  fenTpas  m? 
mes  épargnées  &  les  thréfors  des  Eglifes  devinrent  la  proie  de  ces  briganT 
Une  guerre  étrangère  mit  le  comble  à  tous  ces  malheurs.  UrBohSfet 
prohtant  du  trifte  état  ou  le  trouvoit  la  Pologne ,  fe  fervirent  de  cette  occa 
ùon  pour  fe  venger  des  pertes  qu’ils  avoient  faites.  Les  frontières  toutes' 
ouvertes,  les  villes  fans  défenfes,  &  les  troupes  du  Royaume  détruit 
par  leurs  propres  mains,  offraient  une  conquête  facile  aux  ennemis.  GneS 
&  plufîeurs  autres  Places  éprouvèrent  bien-tôt  la  fureur  du  foldat  animé 
par  1  efperance  dun  immenfe  butin.  Rien  ne  fut  capable  d’arrêter  fa  bru¬ 
talité  &  fon  avance,  &  las  enfin  de  tuer  &  de  piller,  il  n’accorda  la  vi- 
a  un  grand  nombre  de  Polonois  que  pour  leur  faire  fubir  un  dur  efcla- 
âge.  Les  Bohémiens  etoient  à  peine  fortis  de  la  Pologne  que  les  RulTes 
y  entrèrent  pour  achever  d’enlever  tout  ce  qui  étoit  échappé  à  la  fureur 
des  premiers.  La  Province  de  Mazovie  eut  le  plus  à  fouffn/dans  cette  de” 
merp  irruption,  &  les  Rudes  y  portèrent  le  fer  &  le  feu.  Tant  de  cala 

"sTrmeTT^ÎLudTf  **  *'{**&*  leS  ^ans  de  mettre  bas' 

es  armes,  &  au  lieu  de  fe  reunir  contre  les  ennemis  communs,  ils  ne  f* 

fervoient  de  leurs  forces  que  pour  déchirer  le  fein  de  la  patrie.  Quelques 

uns  ouvrirent  enfin  les  yeux  &  fentirent  la  néceffité  de  remettre  Padmmifl 

iTchoix  6  rhi  ?"  les.  mai"s  d’“n  feul5  mais  ils  étoient  embarrafTés  fur 
le  cnoix,  &  chacun  auroit  defire  fe  mettre  en  polTeffion  de  la  fouveraine 

Puilfance.  On  fentit  les  inconvénients  qui  pouvoient  en  réfulter  &  l’on 
convint  enfin  de  rappeller  Cafimir.  »  oc  ion 

Casimir  1.  Ce  Prince  étoit  alors  en  France  dans  l’Abbave  Glnnî  *i 

«5» ‘-habit  Monade  &  le  Diaconat.  Le  PapeTreta^”’  usl  [œ™ 

— - -  &  mi  permit  de  remonter  fur  le  thrône  ;  mais  il  T  *  * 

une  taxe  Apoftolique  appellée  le  denier  de  Snine-pJrre,  que  “«“‘tepS 

•  lonots  «oient  obliges  de  payer  par  tête.  Cafimir  fut  reçu  en  Pologne  comme 
celui  qui  devoir  y  ramener  la  paix  &  l’abondance,  &  ce  Prince  fut  cou! 
ronne  a  Gnefne  par  Etienne  Archevêque  de  cette  ville.  Le  nouveau  Roi 
travailla  avec  ardeur  &  en  même  temps  avec  fuccès  à  mettre  fin  aux  trou¬ 
bles  qui  avoient  ete  fi  funeftes  à  l’Etat.  On  punit  quelques-uns  des  rebel 
les,  &  on  pardonna  au  plus  grand  nombre ,  parce  qu’il  étoit  de  la  politique 
de  ne  pas  réduire  les  coupables  au  défefpoir.  La  Pologne  changeaient 
de  face  ,&  tout  rentra  dans  1  ordre  par  la  fageffe  &  les  foins  de  celui  qui 
gouvernent  1  Etat.  Le  calme  étant  rétabli  Cafimir  époufa  Marie  fœurle 
Jarollas  Duc  de  Ruffie.  Cette  alliance  affûtait  à  la  Pologne  une  paix  du¬ 
rable  du  cote  de  la  Ruffie.  Le  Duc  de  Bohême  étoit  encore  à  craindre  ;  maïs 
es  avantages  continuels  que  l’Empereur  remportoit  fur  lui,  le  forcèrent 

d  accepter  les  conditions  que  le  vainqueur  voulut  lui  preferire.  Il  fe  vie 
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donc  contraint  de  rendre  à  la  Pologne  toutes  les  Places  dont  il  s  etoit  em  Rqyaume  de 
paré  à  la  faveur  des  guerres  civiles.  La  Mazovie  etoit  la  feule  Provin  Pologne. 
quTne  reconnût  point^l’autorité  de  Cafimir.  Le  rebelle  Mafias  qui  lavoit 
envahie ,  étoit  Soutenu  par  les  forces  de  Pruffe.  Cafimir  vint  enfin  a 
bout  de  rentrer  en  poffefiion  de  cette  Province  ,  8c  Maflas  périt  quelque 
temps  après  par  les  mains  de  ceux  mêmes  qui  l’avoient  fecouru  P!u[le“r® 
fois.”  La  paix  étoit  un  bien  néceflaire  a  la  Pologne ,  8c  Cafimir  qui  la  lui 
avoir  procurée  ,  fçut  la  rendre  durable  par  fa  prudence  &  fa  politique.  I 
en  profita  pour  réparer  les  maux  que  les  diflenfions  domeftiques  avoient 
caufés ,  &  il  fit  refleurir  la  Religion  &  les  Arts.  Il  emporta  dans  le  tom¬ 
beau  les  regrets  de  fes  fujets,  &  la  Pologne  le  regarde  avec  julhce  comme 
un  de  fes  plus  grands  Rois.  Il  mourut  à  l’âge  de  quarante-quatre  ans  apres 

U ” Après  l^m^rtX Cafimir,  les  Seigneurs  afTemblés  à  Gnefne  balancèrent  Ir* 

d’abord  à  faire  couronner  Boleflas  :  mais  les  grandes  qualités  que  Ion  re- - - - - 

marquoit  dans  ce  jeune  Prince,  &  les  Pollicitations  de  fa  mere  determi-  105b. 

nerent  enfin  l’afTemblée  en  fa  faveur.  Trois  illuftres  fugitifs  cherchèrent 
un  afyle  auprès  du  nouveau  Roi,  8c  la  retraite  que  ce  Prince  leur  accorda 
fut  la  fource  de  plufieurs  guerres.  Zaflas  Duc  de  Kiovie  8c  fils  aine  du  cé¬ 
lébré  Jazoflas  Duc  de  Ruflie,  fut  le  premier  de  ces  Princes  qui  fe  rendit 
à  la  Cour  de  Boleflas  pour  fe  mettre  a  1  abri  de  la  fureur  de  fes  fujets  ré¬ 
voltés.  L’année  fuivante  on  vit  arriver  en  Pologne  Bêla  avec  fa  femme  8c 
fes  enfants.  Peu  fatisfait  de  la  conduite  qu’ André  fon  frere  Roi  de  Hongrie 
tenoit  à  fon  égard ,  en  le  privant  d’un  throne  qu  il  lui  avoit  ceae  ,  il  ne 
put  s’empêcher  de  témoigner  fon  mécontentement.  _  Comme  il  appréhen¬ 
dent  les  fuites  de  cette  affaire ,  &  qu’il  ne  fe  croyoït  plus  en  furete  dans 
les  Etats  de  fon  frere  ,  il  crut  devoir  fe  mettre  fous  la  prote&ion  du  Roi 
de  Pologne.  Le  troifiéme  Prince  qui  eut  aufli  recours  a  Boleflas  fut  Jaromir 
frere  de  Wratiflas  Duc  de  Bohême  contre  lequel  il  s  etoit  révolté.  Wratiflas 
irrité  de  la  réception  qu’on  avoit  faite  à  fon  frere ,  entra  tout  d  un  coup 
dans  la  Pologne ,  8c  mit  tout  à  feu  8c  à  fang  dans  la  Silefie.  Boleflas  rai- 
fembla  promptement  fes  troupes  &  marcha  contre  1  ennemi,  qui  lurpns  a 
fon  tour  par  l’adivité  des  Polonois  fe  trouva  dans  un  extreme  embarras. 

Les  voies  de  la  négociation  lui  étant  fermées ,  parce  que  Boleflas  ne  voulut 
écouter  aucunes  profitions ,  l’armée  Bohémienne  fut  obligée  d  avoir  re¬ 
cours  au  ftratagême  pour  échapper  aux  Polonois.  Boleflas  la  pourfmyit  en  vain, 

&  il  ne  put  fe  venger  que  par  le  ravage  de  la  Moravie.  Le  Roi  fe  dflpo- 
foit  à  entrer  l’année  fuivante  en  Bohême-,  mais  Wratiflas  prévint  le  coup 
qui  le  menaçoit  en  faifant  des  propofitions  de  paix.  Boleflas  pour  la  rendre 
plus  durable  donna  fa  fœur  en  mariage  au  Duc  de  Bohême.  .  t 

La  révolte  des  Prufliens  tributaires  de  la  Pologne  donna  plus  de  peine  a 
Boleflas.  Ces  peuples  non  contents  de  refufer  de  payer  le  tribut ,  avoient 
encore  fait  une  irruption  fur  les  frontières ,  &  y  avoient  bâti  un  fort ,  qui 
par  fa  fituation  avantageufe  leur  fournifloit  une  retraite  affuree.  Ils  je  re- 
tiroient  d’ailleurs  dans  des  bois  Sc  dans  des  endroits  înacceflibles  ,  Jorfqu  ils 
apprenoient  la  marche  de  l’armée  Polonoife,  8c  reparoiflbient  aufli;tot  quelle 
étoit  retirée.  Boleflas  ne  pouvant  les  attirer  au  combat ,  parce  qu  ils  fuyoïetu 
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toujours  devant  lui,  eut  foin  de  cacher  fa  marche  avec  rsnr  A*  r. 
les  furprit  &  en  fit  un  grand  carnage.  Cette  défaite  les  ohlioe*  ri  1 

quilles  &  de  confentir  à  payer  de  nouveau  le  rrihnt-  >  1  G  re^e.r  tFan* 

£|^ftt°"cxd4v^  ESS 

erent  cependant  pas  de  perdre  la  couronne  &  la  liberté  F 

fions  SMS  te  nôble'f  **■  Srand“  ac* 

res  civiles  qui  fuivirent  la  mort'de  ce  Prince ul,  f,  faVe"r  deS  !"er- 

TTS  dî “■ 

:sï  izézf7 

ÏÏT 

•  .  y  _tut  bien-tot  maître  de  plufieurs  Places  I  3  rcrrpm-  r  ,  . 

avoir  fie, ‘ké  une  partie  de  fes  conquêtes  qui  lui  coûtèrent  peu  de  "fane1 
iioreflas  crut  cependant  devoir  mterroirmre  une  onprm  ’  i  •  n^’ 

mencée  avec  tant  davantage  ,  pour  vôkXfecoprfdeêfilfd  «7 
Salomon  fils  d’André  voufoit  Sifputer  le  thtâne.  Sa  préfenpl  fi  'bilndô! 

langer  les  chofes  de  face-,  mais  les  Evêques  craignant  Icc  fnirpe  A' 
guerre  civile,  propoferent  un  accommodement  qp^fiit  acSnS  d«  3°”* 
part»  Boleflas  retourna  alors  en  Ruffie  où  fon  a£ce  avo?tPDréldicié“- 

cfiairede  K  Z  “  qUi  f««*  avoir  été  Ko^eau 

cnalie  de  Kiovie;  mais  Bolellas  étant  rentré  en  RiHEa  cr  j  , 

grès  &  rétablit  Zaflas  dans  Kiovie,  après  s’être  rendu  maître  de  S  te  Place" 

Le  fejour  de  cette  ville  la  plus  voluptueufe  du  Septentrion ,  corromoit  bien* 

ot  les  mœurs  du  Roi  de  Pologne.  Jufqu’alors  on  avoir  admiré  dans  ce  Prince" 

fon  ardeur  infatigable  dans  fes  expéditions,  fa  frugalité  ,  fa  retenue  fa  dou 

ceur,  fon  humanité  fon  courage  à  l’épreuve  de  toutes  fortes  de  dangers- 

2°"  T  VK,  Plusdans>/«Re  qu’un  Prince  voluptueux  &  abandonné  aux 
P  *  s  meme  les  plus  criminels.  Ses  foldats  imitèrent  fon  exemple  &  ne 

tl!a  Z**£  ■£££ 

dont  h  Pologne  fui; accablée'dails  bi  îlfitel  *  &  ^  de  »“  *“ 

(Jss  femmes  rô-  ’  y  av?K  Pres  de  %>c  ans  que  les  troupes  Polonoifes  étoient  occupé,- 

i0“,fe'  ab£ J7  h  rmr  d!t  H^rie  8»e  par  c&les  de  Ruffie ,  &  cette  îongue 

fut  la  caufe  du  libertinage  auquel  prefque  toutes  les  femmes“ft 
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les  filles  s’abandonnèrent  avec  leurs  efclaves  (i).  Les  Auteurs  qui  ont  rap-  pvOYAUME  DS 
porté  ce  fait  font  l’éloge  de  Marguerite  femme  du  Comte  Nicolas  Zem-  Pologne. 
boczin,  ôc  affinent  quelle  fut  la  feule  qui  ne  fe  laifla  point  emporter 
par  le  mauvais  exemple.  La  nouvelle  de  ce  defordre  général  obligea  les 
Polonois  à  abandonner  Bolefias,  qu’ils  accuferent  d’être  la  caufe  de  leur 
déshonneur.  Les  efclaves  animés  par  les  femmes  fe  fortifièrent  dans  les 
villes  &  foutenus  par  ces  mêmes  femmes  ,  ils  firent  une  fi  longue  réfiftance 
que  des  foldats  qui  s’étoient  emparés  de  laRuffie  eurent  beaucoup  de  peine 
a  vaincre  des  femmes  ôc  des  efclaves.  Le  Roi  qui  étoit  refté  prefque  feul 
en  Ruflie  fe  vit  contraint  de  retourner  en  Pologne ,  où  n’écoutant  plus  que 
fa  fureur  ôc  fon  refientiment ,  il  fit  maflacrer  avec  inhumanité  des  milliers 
d’hommes,  de  femmes  ôc  d’enfants.  Bolefias  devenu  cruel  ôc  injufte,  ac¬ 
cabla  fes  peuples  d’impôts ,  ôc  pouffa  jufqu  a  l’excès  les  plus  infâmes  débau¬ 
ches.  Staniflas,  Evêque  de  Cracovie,  après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remon¬ 
trances,  crut  devoir  employer  l’excommunication,  ôc  après  cette  adioti 
d’éclat,  il  fut  obligé  de  fe  cacher  pour  éviter  la  fureur  du  Roi.  Ayant  ap¬ 
pris  dans  fa  retraite  que  ce  Prince  continuoit  d’aflifter  à  l’Office  Divin,  il 
eut  le  courage  de  fortir  de  fon  afyle  &c  de  fe  préfenter  à  la  porte  de  l’Eglife 
pour  l’empêcher  d’y  entrer.  Bolefias  retenu  par  la  fainteté  du  lieu ,  épargna 
alors  le  Prélat  :  mais  quelques  jours  après  il  envoya  des  foldats  pour  i’aflaf- 
finer.  L’air  majeftueux  ôc  vénérable  de  cet  Evêque  arrêta  le  bras  des  meur-  — . — - — -  • 
tri  ers;  ce  qui  obligea  le  Roi  à  exécuter  lui-même  fon  criminel  deffein.  1079. 

Grégoire  VII.  jetta  aufli-tôt  un  interdit  fur  toute  la  Pologne,  ôc  fit  porter  interdit fu  1* 
au  peuple  la  peine  que  méritoit  le  crime  de  fon  Prince.  Bolefias  fut  privé 
du  nom  de  Roi ,  ôc  il  fut  défendu  à  fes  Sujets  de  lui  obéir.  Le  Pape  deTendit 
même  à  tous  les  Evêques  de  la  Pologne  de  couronner  un  autre  Roi  fans  le 
confentement  ôc  les  ordres  du  S.  Siège.  Les  Seigneurs  ôc  les  Soldats  qui 
avoient  afiifté  au  maffacre  de  Staniflas  ,  furent  privés  de  leurs  biens,  ôc  leurs 
enfants,  jufqu’à  la  quatrième  génération,  furent  déclarés  incapables  de  pof- 
féder  aucune  dignité  féculiere  ou  eccléfiaftique.  Le  peuple  effrayé  par  le  Bref 
du  Pape ,  fe  fouleva  contre  Bolefias ,  ôc  ce  Prince  obligé  de  fuir  fes  propres 
Etats ,  fe  retira  en  Hongrie ,  où  il  ne  fut  pas  plus  en  fureté.  Quelques  Auteurs 

prétendent  que  ce  Prince  accablé  de  défefpoir ,  fe  donna  la  mort.  D’autres  . .  -  - 

veulent  qu’il  fut  tué  à  la  chafle,  ôc  d’autres  enfin  foutiennent  qu’il  mourut  1081, 
dans  un  Monaftere  fitué  dans  les  Alpes ,  où  il  fit  les  fondions  de  cuifinier. 

Tel  fut  le  trifte  fort  d’un  Prince  dont  on  avoit  d’abord  admiré  les  grandes  qua¬ 
lités  ôc  les  vertus ,  mais  qui  fe  laifla  trop  éblouir  par  l’éclat  de  la  gloire  qui 
l’environnoit. 

La  retraite  forcée  de  Bolefias,  ôc  l’interdit  que  le  Pape  avoit  jetté  fur  la  wladisias, 
Pologne,  cauferent  de  grands  changements  dans  la  forme  du  gouvernement,  &  Duc  de  PoloSner 
firent  perdre  à  ce  Royaume  toute  fa  force  ôc  fa  fplendeur.  Les  Rufles  voyant 
que  les  Polonois  étoient  dans  une  efpece  d’Anarchie  ,  fecouerent  le  joug ,  ôc 
ravagèrent  une  partie  de  la  Pologne.  Les  Grands  du  Royaume  s’affembierent 
pour  remédier  à  ces  maux,  ôc  convinrent  tous  de  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Wladiflas,  frere  de  Bolefias.  Ce  Prince  fe  chargea  volontiers  de  l’ad- 
miniilration  de  l’Etat  :  mais  il  ne  voulut  point  prendre  le  titre  de  Roi ,  ôc  fe 

(j)  Martin.  Cromenis.  Chronica  Polonia, 


320  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


i  op  i . 


io93- 

Troubles  exci¬ 
tés  par  Sbignée  , 
fils  naturel  de 
Vf'ladiilas. 


ioy„,„E„E  contenta  d?  de  P“c-  Auffi-tât  <f ’ü  f“f  revêtu  de  cette  dignité,  il  en- 
Pologne.  vofa  un®  Amba/Tade  a  Rome,  pour  demander  la  levée  de  l’interdit ,  dont  la 
rigueur  falloir  gémir  toute  la  Pologne.  Le  Pape  fe  lailfa  enfin  fléchir ,  &  con¬ 
sentit  que  le  lervice  divin  fe  fît  de  nouveau  dans  tout  le  pays.  Pendant  que 
le  Duc  etoit  occupé  à  rétablir  les  affaires  de  la  Pologne,  les  Nations  voifines 
le  révoltèrent  de  tous  côtés ,  ôc  refuferent  de  payer  le  tribut  auquel  elles  s’é- 
toient  (oumifes.  La  Ruffie,  la  PrufTe  &  la  Pomeranie  fe  fouleverent,  &  obli¬ 
gèrent  Wiadiflas  a  marcher  contre  ces  peuples.  Sa  préfence  les  contraignit  de 
rentrer  dans  leur  devoir  :  mais  auflï-tôt  qu’il  fe  fut  retiré ,  ils  recommencèrent 

- - -  a.  talre  des  courtes  fur  les  terres  de  Pologne.  Les  Pruflîens  furent  ceux  qui 

donnèrent  plus  de  peine  a  Wiadiflas.  Ces  peuples  féroces,  accoutumés  à 
transporter  facilement  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  fe  retiroient  dans  les  bois 
au  (h- tôt  que  l’armée  Polonoife  marchoit  contre  eux.  Wiadiflas  qui  croyoit 
enfin  les  furprendre ,  perdit  une  partie  de  fes  troupes  &  de  fon  bagage  par 
une  démarché  imprudente  de  fon  armée.  Il  s’en  vengea  l’année  fuivante 
&  contraignit  enfin  les  rebelles  à  recevoir  la  loi. 

.  Le  Duc  avoit  deux  fils ,  Boleflas  ôc  Sbignée  ;  le  premier  étoit  feul  légi¬ 
time,  ôc  donnoit  de  grandes  efpérances.  Wiadiflas  avoit  deftiné  le  fécond 
a  l’etat  eccléfiaftique ,  Ôc  l’avoit  fait  élever  en  Saxe  dans  un  Monaftere.  Le 
Duc  par  ce  moyen  fe  flattoit  de  prévoir  les  troubles  que  l’ambition  de  ce 
dernier  pourrait  caufer;  mais ;  l’abus  que  fit  le  Palatin  de  Cracovie  de  la  faveur  de 
fon  Souverain,  irrita  les  Seigneurs  Polonois,  ôc  les  excita  à  murmurer  contre 
le  favori  :  ces  murmures  furent  punis  de  l’exil  ou  de  la  privation  de  leurs 
emplois.  Les  mécontents  ne  refpirant  plus  que  la  vengeance ,  fe  rendirent 
auprès  de  Sbignée,  ôc  par  leurs  difcours  féduifants,  ils  vinrent  à  bout  d’ex¬ 
citer  dans  fon  cœur  des  fentiments  d’ambition  ôc  de  révolte.  Il  confentit  donc 
à  fe  mettre  à  leur  tête  Ôc  à  s’avancer  vers  la  ville  de  Wratiflaw,  dont  il  fe 
rendit  maître ,  après  avoir  féduit  le  Gouverneur  par  fes  promefles.  Le  Duc 
informe  de  la  révolté  de  fon  fils,  marcha  auflî-tôt  contre  lui.  Sbignée  ne 
crut  pas  devoir  refter  à  Wratiflaw,  ôc  fe  retira  en  diligence  à  Crufvicie ,  où 
il  reçut  des  fecours  de  la  part  des  Pomeraniens  ôc  des  Pruflîens.  Fortifié  de 
ces  nouvelles  troupes,  il  ofa  combattre  contre  fon  pere  :  mais  il  fut  défait 
Ôc  fon  parti  difllpé.  Crufvicie  qui  avoit  refufé  de  fe  rendre ,  fut  prife ,  ôc  en¬ 
tièrement  détruite.  Sbignée  qu’on  avoit  arrêté,  fut  mis  en  prifon  ,  &’il  n’en 
fortit  que  long-tems  après  à  la  follicitation  des  Seigneurs.  Le  Duc  qui  vou¬ 
loir  prévenir  de  nouveaux  troubles,  partagea  fes  Etats  entre  fes  deux  fils. 

La  trop  grande  autorité  du  Palatin  de  Cracovie  déplut  aux  deux  freres 
ôc  ils  fe  liguèrent  enfemble  pour  le  perdre.  Ils  étoient  déjà  à  la  tête  d’une 
année  de  rebelles,  ôc  les  hofti lires  alloient  commencer  de  part  ôc  d’autre 
lorfque  les  Evêques  employèrent  leur  médiation  pour  calmer  cette  guerre 
civile.  Le  Palatin  fut  facrifié  à  la  tranquillité  de  la  Pologne  ,  Ôc  il  eut  ordre 
de  fortir  du  Royaume.  Il  fe  retira  dans  une  Fortereife  qu’il  avoit  fait  bâtir 
&  prit  le  parti  de  s’y  défendre  jufqu’â  l’extrémité.  Wiadiflas  fe  repentant 
d  avoir  amfi  abandonné  fon  favori,  alla  s’enfermer  avec  lui.  Les  deux  freres 
fans  refpeét  pour  leur  pere ,  fe  difpoferent  â  faire  le  fiége  de  la  Fortereife  ! 
pais  l’Archevêque  de  Gnefne ,  homme  refpeétable  par  fon  âge  ôc  par  fa  pru¬ 
dence,  vint  à  bout  de  ménager  un  accommodement.  Le  Duc  jura  d’obferyer 
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Pologne. 
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furnommé  Kri- 
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îe  dernier  traité  qu’il  avoit  fait  avec  fes  fils,  &le  Palatin  fut  exile  en  Ru  (fie. 

La  Pologne  refta  tranquille  jufqua  la  mort  de  Wladiflas  arrivée  1  a n  noz. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-tems  entre  les  deux  freres ,  o 
Sbignée  prétendit  que  les  thréfors  de  fon  pere  dévoient  lui  appartenir  en  en¬ 
tier,  parce  qu’ils  étoient  à  Ploczko ,  Ville  qui  fe  trouvoit  dans  fon  partage. 
L’Archevêque  de  Gnefne  arrêta  encore  les  fuites  de  ce  différend  &  engagea 
Sbignée  à  céder  à  fon  frere  la  moitié  de  ces  thréfors.  Cette  union  ne  fut  pas  noz, 
de  longue  durée,  &  Sbignée  qui  étoit  d’un  caraétere  remuant,  forma  de 
nouveaux  complots  contre  Bolellas.  Il  mit  dans  fes  internes  la  Boheme  ,  la 
Prude ,  la  Pomeranie,  la  Moravie  8c  la  Saxe.  Bolellas  fecouru  par  les  Rulfes 
8c  les  Hongrois,  didipa  le  parti  de  fon  frere,  8c  lui  enleva  fes  propres  Etats. 

Il  lui  rendit  cependant  le  Duché  de  Mafovie ,  pour  lui  aider  a  fou  tenir  fon 
rang.  La  douceur  avec  laquelle  Bolellas  traita  Sbignée,  ne  fut  point  capable 
de  le  toucher ,  8c  comme  il  n’étoit  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ouver¬ 
tement,  il  lui  fufeita  en  fecret  de  nouvelles  affaires.  Le  complot  fut  décou¬ 
vert,  8c  Sbignée  déclaré  traître  parles  Seigneurs  de  Pologne,  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Pomeranie.  Lesfecours  qu’il  reçut  de  ces  peuples,  le  mirent 
en  état  de  recommencer  la  guerre  :  mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  ,  &  fait 
prifonnier.  Les  Seigneurs  étoient  d’avis  qu’on  le  fit  mourir,  8c  1  arrêt  au¬ 
rait  été  exécuté,  fi  Bolellas  ne  s’y  fut  oppofe.  Il  voulut  épargner  le  fan  g 
de  fon  frere ,  ëc  fe  contenta  de  lui  défendre  de  rentrer  en  Pologne.  Sbignee 
erra  long-temps  dans  les  pays  voifins  fans  trouver  aucun  fecours,  8c  fe  voyant 
accablé  de  milere  ,  il  eut  recours  à  la  clemence  de  celui  qu  il  avoit  voulu 
perdre  tant  de  fois.  Bolellas  fe  laifla  toucher  par  fes  larmes  de  (es  piotefta- 
tions ,  8c  lui  afligna  un  revenu  pour  .vivre.  Sbignee  toujours  ingrat ,  fe  fou- 
leva  encore  une  fois  contre  fon  frere  ,  qui  le  vit  enfin  oblige  de  le  facriher 
à  fa  tranquillité.  O11  prétend  qu’il  fut  tue  par  des  Seigneurs  qui  appréhen- 
doient  que  fon  caraétere  ne  devînt  funefte  à  l’Etat.  Quelques  Hiftoriens  fou- 
tiennent  au  contraire  qu’on  lui  creva  feulement  les  yeux,  8c  qu  il  vécut  en¬ 
core  quelque  temps.  _  . 

Bolellas  délivré  d’un  ennemi  domeftique,  fe  vit  bientôt  engage  dans  une 
guerre  étrangère.  Les  fecours  qu’il  avoir  donnes  a  Caloman  Roi  de  Hongrie, 
contre  Henri  V.  irritèrent  tellement  cet  Empereur,  qu  il  refolut  de  venger 
fur  la  Pologne  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  en  Hongrie.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  cette  expédition  .  8c  toujours  défait  par  les  troupes  Poio- 
noifes ,  il  fut  contraint  de  demander  la  paix.  Le  traité  fut  cimente  par  un 
double  mariage.  Bolellas  époufa  la  fœur  de  1  Empereur  ,  8c  Chriftine ,  fille 
de  ce  Monarque,  fut  dellinée  pour  Wladiflas,  fils  aine  du  Duc  de  Po- 

logne.  _  i  i  i  \ 

La  grandeur  des  exploits  de  Boledas,  l’avoit  rendu  redoutao;e  a  toutes 

les  Nations  voifines  ,  &  la  Bohême  ,  la  Prude  ,  la  Pomeranie  ,  k  Moravie  , 
la  Rufhe  ,  avoient  été  plus  d’une  fois  le  théâtre  de  fes  viéfoires.  L  expédition 
qu’il  fit  en  Dannemarck,  pour  en  chaffer  l’ufurpateur  Abel,  fut  pour  ce 
Prince  un  nouveau  fujet  de  gloire.  Content  d  avoir  delivre  les  Danois  d  un 
tyran  ,  il  rendit  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes  ,  8c  retourna  dans  fon 
pays  fans  rien  exiger  pour  les  frais  de  la  guerre.  Jufqu  alors  Bolellas.  avoir 
toujours  été  heureux  :  mais  fa  bonté  naturelle  lui  devint  funefte,  N  lui  c<u.na 
Tpmc  IK  ‘  S  f 
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».  wlrZn * * * *  S  pe  fürt “ne„aU,?q“eiS  il  fut  tIOP  fenfible'  U "  Hongrois  gavné  oit 
roroor.  Wafdton ,  Prince  de  Ruflie ,  fo  rendit  i  fa  Cour  pour  rmpiore?  fa  H 

Ce  fourbe  alfura  ce  Prince  qu’il  avoir  été  dépou, 'lié  de  tous  fes  bkns 

de  Hon°c.UrfnUR7dC  tr°P  d  arce,Ut  fes  int,=rê‘s  de  h  maifon  d'Etienne  Voi 
r  p  ,H  8  ,  :  o  eII:,s  "e  confultant  que  fon  humanité  fit  un  accueil  favo- 

fur  le  nLi  'T2'01'’  &i  donna  le  Gouvernement  de  Wiflica  ,  Place  forte 

■ou,  à  feu  &  é  fZT  ‘,Vra  CetK,  Vllier  “*  R“l!bs.  <1“  ^rès  ’y  avo.r  ml* 
r  ‘  n§  emmenèrent  le  relie  des  habitants  en  Rullîe  Cet  évé 

S  queks  RP?n  I  “Pab!f-  d>emPêcher  ^küasde  donner  dans  un  nouveau* 
piege  que  les  R  ilTes  lui  tendirent.  Les  habitants  de  Halitz  l’inviterentà  venir 

au  fecours  de  leur  ville  pour  les  défendre  contre  les  Ruffêl  Le  Duc  de 

th  Tmért  ^  1  -  b°nne  foi  rdeC£S  hab'™“  >  Avança  avec  une  p £ 
forcesT  la  R  d-qillr°UL,C°mp0fée  de  Pélirede  fe  trol'P«-  Toutes  les- 
des  PolonoK  Rl'fl|e  ralïr’bleeS  f"  Cet  endr01t  «"dirent  inutile  la  valeur 

Le  Duc  anrèV  V 7“  “  j”  le  nombre  vend.rent  chèrement  leur  vie. 
Le  Duc  apies  avoir  donne  des  marques  d’un  courage  à  route  épreuve  fur 

de  façades  re  *  f‘U,e  ’  ‘‘  "6  *  *  d=  grandes  d.SIs.ct 

deux  accidents  lui  firent  tant  de  peine  qu’il  en  mourut  de  chagrin  à  l’âge  de 

^aws  Tr  ^  J,  qUarre  ans  apres  un  régne  de  trenre-fix.  ° 

'  wfalflflasSfonafi!sq“e'de  ^  ^  EtatS  611  <Iuatre  Pa™es, 

le  Fr,e  em  le  b“dlé  d=  M°p°v"e  ie 

Pofna  ne  &  de  K  I  M  ôfï3™  ;  Mleci(las  le  v«ux  eut  les  Palatinats  do 

mit  le  dernier  d-  f*’  "  CeUX  de  Sandomir  &  de  Lubliu.  Cad- 

1  nc  ,  drernieb;  de  tous  qui  etort  encore  au  berceau,  n’eut  aucune  part- 

dans  la  fuccefhon  de  .on  pere.  Après  la  mort  de  Boleflas  les  Seigneurs 

eiurent  pour  Duc  Wladiflas ,  &  il  fut  décidé  que  fes  autres  frétés  a3rde 

à  leur  Chef.  UCheS’  qUllS  fer°ient  fllbord°nnés  a  Wladiflas  comme 

Le  Duc  aurait  peut-être  laifle  jouir  tranquillement  fes  frétés  de  leurs  an 
panages  fi  Chnftme  fa  femme  PrincelTe  ambitieufe  ne  l’eut  excité  â  rémur 
ious  fa  domination  tous  les  Palatinats  de  la  Pologne.  Wladiflas  qui  étoio 
n  te  dans  les  vues  de  Chnftme,  tenta  inutilement  de  faire  approuver  fon 
deirein  par  les  Seigneurs  Polonois.  L’oppofition  qu’il  trouva  de  "eut  part 

chair??  T  nalfe,en JJer  e.n  Pologne  des  troupes  Ruftïennes,  avec  jefqueiles  il 

-  chafta  Boleflas  de  Ploczko  &  Henri  de  Sandomir.  Ces  deux  Princes  fere 

de varu' la  P^a"le  ai]Pr^  Mieciflas  !eur  frere.  Le  Duc  fe  préfenta  bien-rôt 
‘j  aCfr  dans  a  reP°hition  de  s  en  rendre  maître.  Les  trois  Princes 

employèrent  alors  les  pactes  &  les  fournirons  pour  toucher  leur  frere 

5  d  n“s  tTIr  ’  &IT'',rd,'1“  fe  ff™  d"««  q-i  jet."  les  affié-’ 
ges  dans  le  defefpoir.  Ils  fçurent  profiter  de  la  négligence  qui  ré<moic 

_anS  atmee  ennemie,  pour  faire  une  fortie  fi  vigoureufe  qu’ils  la^ciéfU 

renr  entirement.  Animés  par  ce  fuccès  ,  ils  fe  mndiren?  maîtres  des 

V‘J eUr>?V“eDtrappartenues  ’  &  marchèrent  enfuite  vers  Cracovie 
ou  Wladiflas  s’étoit  réfugié.  Le  Duc  hors  d’état  de  leur  réfifter  fe «riîa 

/flrC,S  e  tnlPeieur>  dont  il  efperoit  recevoir  un  prompt  fecours.- Cepen¬ 
dant  les  trois  Itérés  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  *  de  la  citadelle  & 
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renvoyèrent  en  Allemagne  Chriftine  avec  fes  trois  fils.  koyaume 

Après  la  retraite  de  Wladiflas  les  Etats  élurent  pour  Duc  fon  frere  Pologne. 

leflas.  La  guerre  fainte  dans  laquelle  l’Empereur  Conrad  s  etoit  engage  1  em-  BoLFSLAS  1V< 
pêcha  de  fournir  de  grands  fecours  à  Wladiflas ,  8c  ce  Monarque  remit  a  fum0mmé  le 
fon  retour  la  décifion  de  la  querelle.  Conrad  revenu  de  Terre  fainm  fe  ^ 
difpofoit  à  rétablir  Wladiflas  dans  fies  Etats-,  mais  Boleflas  lui  fit  connoître 
la  juftice  de  fa  caufe  ,  &  l’engagea  à  fe  retirer.  La  Pologne  refta  tranquille  _ 
jufqu’à  l’élévation  de  Frideric  Barberoufle  au  thrône  Impérial.  Cet  Empe¬ 
reur  gagné  par  les  Pollicitations  de  Wladiflas  entra  en  Pologne  avec  une 
puiflànte  armée  compofée  d’Allemans  8c  de  Bohémiens.  Les  trois  frere.» 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  hafatder  une  aétion  generale ,  partagèrent  en- 
rr’eux^leur  armée,  à  deflein  de  ne  combattre  l’ennemi  que  lorfqu’ils  en 
trouveroient  l’occafion  favorable.  Ils  commencèrent  a  ruiner  le  pays  par 
où  l’armée  Impériale  devoir  paffer,  8c  par  ce  moyen  ils  vinrent  à  bout  de 
l’affamer.  Ils  ne  ceffoient  cependant  de  la  harceler ,  &  de  défaire  les  corps 
de  troupes  qui  s’écartoient  du  gros  de  larmee.  Frideric  craignant  de  voir 
périr  toutes  fes  troupes ,  propofa  un  accommodement  qui  fut  accepte  des 
trois  frétés.  Ils  confentirent  au  retour  de  Wladiflas ,  8c  le  traite  fut  con¬ 
firmé  par  le  mariage  de  Mieciflas  avec  Adélaïde  niece  de  1  fc-mpereur. 

La  mort  de  Wladiflas  qui  arriva  peu  de  temps  après  à  Aldembourg  l’em¬ 
pêcha  de  profiter  d’un  traite  fi  avantageux.  Boleflas  fon  ids  aine  s  attira  tel¬ 
lement  l’ettime  de  Frideric  par  la  valeur  qu’il  fit  paroître  au  fiége  de  Milan, 
que  l’Empereur  fe  chargea  de  le  mettre  en  pofleflion  des  biens  de  fon 
pere.  Le  Duc  de  Pologne  écouta  favorablement  la  propofition  de  Frideric , 

8c  donna  la  Silefie  en  fouveraineté  à  fes  neveux,  à  condition  qu’ils  lui  en 
tendroient  foi  8c  hommage,  8c  qu’ils  le  reconnoîtroient  pour  le  feul  Sou¬ 
verain  de  la  Pologne. 

Boleflas  tranquille  poflefleur  de  la  Pologne,  fongea  a  fubjuguer  entière¬ 
ment  les  Prufliens,  8c  à  leur  faire  embrafler  le  Chriftianifme.  Ses  freres 
l’accompagnerent  dans  cette  expédition,  8c  ils  s  etoient  déjà  avances  jufqu  au 
milieu  du  pavs ,  lorfque  les  principaux  d  entre  les  Prufliens  demandèrent  la 
paix  8c  promirent  de  payer  un  tribut.  Boleflas  refufa  d  ecouter  leurs  pro- 
pofuions ,  à  moins  qu’ils  ne  reçuflent  en  même  temps  le  baptême.  Les 
Truffes  pour  fe  débarralîer  de  l’armée  Polonoife  briferent  aufli-tôt  toutes 
leurs  idoles  8c  fe  firent  baptifer.  Boleflas  fut  à  peine  retiré  qu’ih  retour¬ 
nèrent  à  leurs  anciennes  fuperftitions ,  8c  chalferent  les  Pretres  quon  leur 
avoit  laifles  pour  les  inftruire.  Ils  prirent  enfuite  les  armes,  entrèrent  dans 
le  Duché  de  Mafovié  8c  en  emportèrent  un  immenfe  butin.  Boleflas  irrité 
de  leur  perfidie ,  fit  de  grands  préparatifs  pour  en  tirer  vengeance.  Il  auroit 
pu  réuflir  dans  ce  deffein,  s  fl  n  eut  pas  eu  l  imprudence  de  fe  confier  â 
quatre  Prufliens  qui  étaient  dans  fon  armee.  Ils  avoient  acquis  tant  de  crédit 
qu'on  leur  abandonna  le  foin  de  la  conduite  de  l  armee ,  8c  de  marquer  les 
quartiers.  Ces  quatre  transfuges  gagnés  par  leurs  compatriotes,  engagèrent 
les  Polonois  dans  des  chemins  impraticables,  &  d’où  ils  ne  pouvoient  fortir 
qu’avec  beaucoup  de  danger.  Les  Prufliens  les  attaquèrent  alors  avec  avan¬ 
tage  &  les  défirent  entièrement.  Flenri  fut  tué  dans  cette  occafion,  8c  Bo¬ 
leflas  ayec  fon  frété  Mieciflas  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 

S  f  ij 
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■  ^^77e  p  B°Ieflas  n’avoit:  pas  encore  réparé  les  pertes  qu’il  avoir  faites  dans  k 
Pologne.  PJ\,lfe’  for  que  les  enfants  de  Ladiflas  IL  cauferent  des  troubles  dans  h 
i — -  °  °<?ne\  Us  redemandoient  le  Duché  de  Cracovie. 
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n  t  '  ti  1  .  .  j-ûiuiirfâ  11.  caïuerent  des  troubles  dam  la 

o  ogne.  Ils  redemandoient  le  Duché  de  Cracovie,  &  vouloient  qu’on  leur 
rPrn  de  la  lucceflion  de  Henri  leur  oncle,  qu’on  avoir  donnée"en  entier 

la  WwiLtdTlV P5!611*30?  de.B<jleüa8  111  ««  prétendoient  même  que 

u  niifur  pareur  IL  f  ^  deV°1C, ieur  aPPa^mr,  &  que  Boleflas  étoic 
un  uiurpareur.  Ils  loutinrent  ces  prétentions  les  armes  à  la  main  &  s’a 

le“C refifteJUf&  oui  P°rteS  de. PoPnanie-  qui  n’étoit  pas  en  état  de 

leur  relilter,  &  qui  craignent  les  fuites  funeftes  de  cette  guerre  eut  recours 

clT": ULJl  1»  «fcfa  dans  ifcrain’te  dé  mettre 

à  leurs  demandes  ifC  &  APrcs  avolc  répondu  folidemenc 

e mandes,  il  confentit  de  leur  rendre  quelques  villes  de  la  Silefie 

qurl  retenons :  encore.  Ce  traité  rendit  le  calme  1  if  poCe  mal  il  fe 

ien-tot  trouble  par  la  mort  de  Boleflas  arrivée  le  30  Qélobre  1173  C> 

ar»Te“&n|  “T’3"'  r  r  *  Led’  fon  fils  les  Dllch&  *  Mafovie  &  de’c^ 

Jri  ie,  ôv  lui  donna  Cafimir  pour  tuteur. 

oréten  P°Ionois  c,raiS?ant  les  intrigues  des  Princes  qui  pouvoient 

pietendre  a  a  Souveraineté,  fe  hâtèrent  délire  pour  Duc  MieciflalT 

le  SrteLyr  OniTt  de >  fa§eire,  --  fiit  P-oît  dans  IV 
P  dre.  On  fe  Battoir  de  viyre  heureux  fous  le  reGne  d’un  Prince 

nom  on  avoir  eu  lieu  d’admirer  la  juftice,  la  douceur,  ^libéralité-  mais 
a  peine  fut -il  en 1  pofTeffion  du  thrône  qu’il  devint  cruel,  injufte  avare 
’ .  CS  amis  &  lur-toüt  Gedeon  Evêque  de  Cracovie  lui  firent  d’inutiles 
ion  ira nces  pour  1  engager  à  changer  de  conduite.  Loin  de  déférer  à  leurs 
%es  avis,  il  menaça  de  l’exil  ou  de  la  privation  de  leurs  biens  tous  ceux 
qui  oferorenr  cenfurer  fon  gouvernement.  Les  Seigneurs  Polonois  ne  nom 
vanr  p  us  fupporter  fa  tyrannie  le  dépoferent,  &  mirent  en  fa  place  Ca 
hmir  le  dernier  des  enfants  de  Boleflas  III.  P  £ 

runfo ^Ueaflas  éton  alors  dans  la  Grande-Pologne,  &il  ignoroit  la  révolution 

-  flZ  &T|Vt  AUfl,-tÔt  ?“’il  >’*“  «PPrifet  «  demanda  des  Ws  î 
la  Bohême  &  a  la  Saxe,  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  parce  que  les  troupes 

aare„S  Eiaref0,em  OCCl,PéeS  aill?",s-  11  fi»  donc  force  de  rlller  dans  lin- 

Ans  êftnfion  de"fr  T’ de  l3cPeille  à  accsPœr  le  «ne  »  Y  monta 
lans  efruhon  de  fang.  Ce  Prince  confirma  bien- tôt  les  Batte ufes  efpérances 

Z°XVOn  Crn<raer  de,  UV  &  i!  donna  roils  ^  foins  à  corriger  les' abus 
qui  croient  glifles  fous  le  dernier  Gouvernement.  Il  fie  rendre  juftice  à  ceux 

rsTm-c i :onâ3mt iniaiiemea'- &  fi*  p»» 

*  piete  leur  mmiftere  aux  iniquités  de  Mieciilas.  Cafimir  porta  en 

eme  temps  fon  attention  fur  les  payfans  &  les  roturiers  qui  avoient  beau¬ 
coup  a  fouf&ir  de  la  part  de  la  Nobleffe.  Il  fit  tenir  â  Lenoci un  Concile 
®  X  °"  fo'mma  anathème  contre  ceux  qui  s’empareraient  des  biens’ 
des  p-yfans,  ou  qui  exigeraient  deux  des  corvées  auxquelles  ils  netoient 
point  o  hgés.  Les  ades  de  ce  Concile  furent  confirmés"  par  le  pipe 

tnn va  d  qUl  avolC  Perdf.  Ia  Couronne  avec  fes  terres  héréditaires  fe 

ouva  dans  une  grande  indigence.  Cafimir  touché  de  fon  état  &  de  fes 

pSvir ‘T1  f°lU  de  llU  re.n,dre  Ve  ChrÔnS>  mals  les  Seigneurs  s’y  op! 
poiuent,  çe  lui  déclarèrent  que  s  il  perfïftoic  dans  fon  deffein,  ils  ne  recon- 
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noîtroient  ni  lui,  ni  Mieciflas  pour  leur  Souverain.  Le  Duc  ne  pouvant  agir  Royaume  ,.(£ 
ouvertement  pour  fon  frere  dont  la  trifte  lituation  lui  iailoit  de  la  peine,  Pologne. 
lui  facilita  la  conquête  de  Gnefne  8c  de  toute  la  Bade- Pologne.  Tant  de 
bienfaits  ne  furent  payés  que  de  la  plus  noire  ingratitude.  Mieciflas  profita 
de  ces  conquêtes  pour  en  faire  de  nouvelles  &  déthrôner  fon  bienfaiteur. 

Il  enleva  même  les  Duchés  de  Mafovie  8c  de  Cujavie  à  Lech  fon  neveu 
fils  de  Bo  le  lias  le  Fnfé.  Cafimir  obligé  de  prendre  les  intérêts  de  ion  pu¬ 
pille  ,  chaifa  Mieciilas  des  Places  qu’il  avoit  ufurpées.  Lech  étant  mort  quel¬ 
que  temps  après,  laifla  fon  tuteur  heritier  de  fes  Etats. 

Pendant  que  Cafimir  étoit  occupé  d’une  guerre  contre  la  Rullie,  quelques 
mécontents  publièrent  qu’il  étoit  mort  dans  ce  pays,  &  rappelèrent  en  con- 
féquence  Mieciilas  qu’ils  introduifirent  dans  Cracovie.  La  preience  de  Ca¬ 
fimir  diflipa  bien-tôt  le  parti  de  ces  faétieux,  «5c  Mieciflas  fut  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Le  Duc  donna  en  cette  oecafion  des  preuves  de  la  dou¬ 
ceur  &  de  fa  générofité ,  en  renvoyant  fans  rançon  les  pnlonniers  qui! 
avoit  faits,  8c  en  leur  fourniffant  même  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leur  route.  U  offrit  auili  la  paix  à  fon  frere  ,  &c  lui  donna  des  preuves  qu  il 
confentoit  à  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Le  Duc  ayantmfli  rétabli  le 
calme  dans  la  Pologne  pafia  en  Prutle  dont  il  fit  la  conquête.  Cette  g  o- 

rieufe  expédition  fut  la  dermere  de  fa  vie.  Il  mourut  peu  de  temps  apres  - - — 

à  Cracovie  ou  d’apoplexie,  ou  d’un  breuvage  empoifonnc  qui  lui  ht  perdre  i  if>4- 

la  vie  en  quelques  heures.  c 

Les  Seigneurs  Polonois  affemblés  pour  1  eledion  d  un  nouveau  Souve-  i.ïskov  fo¬ 
rain  paroiflbient  embarraffés  fur  le  paru  qu’ils  dévoient  prendre.  Ils  étoient  nGwmc-kSlanc’ 
naturellement  portés  pour  Lesko  fils  aîné  de  Cafimir*,  mais  ils  craignoient 
en  même  temps  l’ambition  des  tuteurs,  qu  on  ieroit  oolige  de  lui  donner 
à  caufe  de  fon  bas  âge.  L’Evêque  de  Cracovie  prit  fes  interets  avec  tant 
d’ardeur  qu’il  vint  à  bout  de  le  faire  élire,  &  de  fe  faire  nommer  tuteur 
av°c  le  Comte  Nicolas  Palatin  de  Cracovie.  Conrad  fécond  fils  de  Cafimir 
fut  en  même  temps  déclaré  Duc  de  Mafovie  &c  de  Cujavie.  Mieciflas  le 
Vieux  mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  fon  neveu,  &  qu’on  ne 
l’eût  pas  rétabli  après  la  mort  de  Cafimir ,  fe  mit  a  la  tete  dune  armes 
compofée  des  troupes  que  lui  avoient  fournies  Mieciflas  Duc  d’Gppelen  , 

Jaroilas  Duc  de  Breflaw  ,  &  le  Duc  de  Pomerame.  Toute  la  jeunette  des 
Palatinats  de  Cracovie  ,  de  Sandomir,  de  Lublin  ,  &  des  Duchés  de  Mafo¬ 
vie  &  de  Cujavie ,  fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Lesko.  La  bataille  qui  « — 
fe  donna  entre  les  deux  partis  fut  fi  fanglante  quais  en  furent  egalement 
accablés,  &  chacune  des  deux  armées  fe  croyant  défaite  abandonna  en  meme 

temps  le  champ  de  bataille.  ,  h  '  ... 

Depuis  ce  combat  Mieciflas  le  Vieux  fut  contraint  de  refter  tranqui.le  *, 
mais  aufïi-tôt  qu’il  fut  en  état  de  rafTembler  de  nouvelles  troupes  ,  il  entra 
dans  la  Cujavie  &  s’empara  de  cette  Province  à  la  faveur  des  différends  qui 
s’étoient  élevés  entre  le  Palatin  de  Cracovie  8c  celui  de  Sandomir.  Anime 
par  ce  fuccès  il  forma  le  dettein  de  fe  rendre  maître  de  Cracovie  8c  du 
thrône.  Comme  fl  n’ofoit  fe  flatter  de  réuffir  par  la  foice  fl  tenta  de  gagner 
les  tuteurs  du  jeune  Prince,  Les  trouvant  inébranlables,  il  s’adrelTa  a  la  mere 
de  Lesko.,  &c  lui  promit  d’adopter  fes  deux  enfants,  «,e  de  les  renu.e  les 
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Pologne.  AU1  LU  7°U ,  appartenu.  La  Duchefle  trompée  par  les  difcours  féduifants 
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héritiers  j  fi  elle  vouloir  lui  faciliter  les  moyens  de  remonter  fur  un  thmne 

QUI  llll  avoir  anmrrmn  T -a  _ _ /_  i  .  1  Olie 
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J  w-  ~n  ,  "H  ‘,utusu'  umupce  par  les  dilcours  léduifants 

de  Mieciflas  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  Cracovie  après  qu’il  eut  juré  folem- 
n  elle  ment  de  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée.  On  ne  fut  pas  long  temps 
«s  apercevoir  de  k  mauvaise  foi  de  ce  Prince,  qui  ne  cherchoit  qu’à  s  aï 
fernnr  fur  un  throne  quil  vouloir  laifTer  à  fes  enfants  au  préjudice  de  fes 

fit  foulever  tous  ,es  Pépies  contre  lui,  &  le 

de  hro  Te|'  d  I  Cn  C°LVIm  Miecl,fîas  touiours  fécond  en  reffiairces  vint  à  bout 
de  brouiller  la  Duchefle  avec  le  Palatin  de  Cracovie.  Ce  Seigneur  maltraité 

pa  cette  Princefle  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  fe  joindre  à  Mieciflas  qu’il 

'  V  WimÂ  d^S  Cra,iOVie-  Mleciiks  peu  de  temps  2 

&  Wladiflas  fon  fils  fut  élu  par  le  crédit  du  même  Palatin.  ^  P 

,  ,  6  deJnler  étant  mort  Lesko  fut  unanimement  reconnu  pour  Souverain 

de  toute  la  Pologne.  Ce  Prince  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  fe  défendre  contre 

Us  1  artares ,  Nation  jufqu  alors  peu  connue  en  Pologne.  Ces  Barbares  rem- 

£— Z1"  kl  de  §rands  ^ntages  malgré  les  fecours  qu’il  avoir  reçus 
de  la  Ruflie.  Ce  revers  fut  fuivi  de  plufieurs  malheurs  dont  le  Royaume 
ut  accable  pendant  fon  régné.  A  des  inondations  extraordinaires  qui  rava- 
gerent  les  grains  &  les  fruits  de  la  campagne,  fuccéderent  une  famine  & 
une  Réalité  qui  durèrent  trois  années  de  laite.  Les  troubles  qui  Parvinrent 
enflure  dans  1  Etat  achevèrent  de  rendre  maiheureufe  la  fin  du  régne  de 
Lesko.  Swantopelck  Palatin  de  Pomeranie,  entreprit  de  fe  fervir  de  fes  ri- 
•  chefies  pour  sclever  au  plus  haut  degré  de  puilTance.  N’ayant  pu  obtenir  de 
Les.vo  le  titre  de  Duc  de  Poméranie,  il  le  prit  de  lui-même  &  refufa  le 
tribut  que  les  Pomeramens  ayoient  courume  de  payer  à  la  Pologne.  Lesko 
maicha  aulii-tot  courre  ce  rebelle  avec  Henri  le  Barbu  Duc  de  Siléfle  & 
Conrad  Duc  de  Mafovie.  Ces  Princes  ne  jugeant  pas  à  propos  de  livrer 
moat  tachèrent  d  attirer  Swantopelck  à  une  conférence  dans  laquelle  ils 
e  pérorent  le  faire  arrêter  Le  rebelle  prévit  le  danger  qui  le  menaçoit  & 
tomber  les  1  rinces  de  Pologne  dans  le  piège  qu’on  lui  avoir  tendu.  Il 
7e,  dans  fon  parti  Wladiflas  Duc  de  la  Grande  -  Pologne ,  en  lui  faifant 
elperer  de  le  faire  monter  fur  le  thrône.  Ce  Prince  lui' facilita  les  moyens 
de  fe  rendre  maître  de  tous  les  endroits  qui  étoient  aux  environs  du  lieu 

foM^ril  fe>  t£nir  k  conferve"ce3  &  d>  faire  cacher  un  grand  nombre  de 
foldats.  Il  s  avança  enfuite  a  la  tete  d’une  petite  armée  8c  furprit  les  Polo- 

nois  qui  croient  en  defordre.  Lesko  qui  étoit  alors  dans  le  bain,  fut  oblioé 
de  prendre  la  fuite  fans  armes  &  prefque  tout  nud  ;  mais  il  fut  arrêté,  & 
Swantopelck  le  ht  ruer  fur  le  champ.  Henri  percé  de  coups  ne  fauva  fa 
vie  que  parce  qu  on  le  crut  mort. 

c.,Cretre  révolution  occaflonna  de  nouveau  troubles.  Conrad  8c  Henri  de 

.  e  P^endirent  en  même  temps  à  la  Couronne,  &  fe  firent  chacun  un 
parti  confi ncr^ Kl f-Tpnrf  trnîrro  (~ y 1/  »  1 


interrègne  &  •  r  >,7,7  T  Y  :  a  ia  couronne,  ôc  le  firent  chacun  un 

gg1**»  Po-  5on('afable-  7e™’™irre  de  Cracovie,  perfuadé  que  1a  bonne  vo¬ 
lonté  des  habitants  lui  fuffifoit  pour  conferver  cette  Place,  eut  l’imprudence 
de  renvoyer  fes  troupes  en  Silefie.  Conrad  profita  de  la  faute  de  fon  ad¬ 
versaire,  &  s  étant  approché  de  la  Capitale  avec  l’élite  de  fes  troupes  il  fe 
rendit  maître  de  la  ville  ,  &  fit  prifonnier  fon  ennemi.  Le  fils  de  Henri 
le  préparait  a  venger  fon  pçre  &  tout  annonçait  une  guerre  ciyil^  lorfque 
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Hedwige  femme  de  Henri  rendit  le  calme  à  l’Erat  par  fa  prudence  Sc  par  fa  “  . 

médiation.  Son  mari  renonça  a  les  prétentions  au  throne  ,  oc  Conrad  rut  Pologne. 

univerfellement  reconnu  pour  Souverain  de  la  Pologne.  Quelques  années _ . 

après,  Henri  prit  le  titre  de  Duc  6c  le  conferva  jufqua  fa  mort,  fans  que  1x57. 

Conrad  fe  mît  en  devoir  de  lui  difputer  cette  qualité. 

La  Pologne  étoit  alors  partagée  en  différentes  Principautés  qui  ne  dépen- 
doient  prefque  point  les  unes  des  autres.  On  donnoit  cependant  le  titre 
de  Souverain  à  celui  qui  étoit  maître  de  Cracovie  ,  6c  on  le  regardoit  comme 
le  Monarque.  Les  autres  Ducs  méprifoient  fouvent  fes  ordres,  6c  foute- 
noient  par  les  armes  l’indépendance  qu’ils  affeétoient.  Cette  defunion  fut- 
la  caufe  des  malheurs  dont  l’Etat  fut  plufieurs  fois  accablé,  6c  diminua  les 
forces  &:  la  fplendeur  d’une  Monarchie  autrefois  fi  puiffante.- 

Les  Tartares  profitèrent  de  cette  foibleffe,  6c  après  avoir  ravagé  toute  la 
Ruffie,  ils  entrèrent  fur  les  terres  de  Pologne,  &  le  rendirent  maîtres  de 
Lublin,  de  Zawichoft ,  de  Sandomir  ,  de  Wifticza  &  de  quelques  autres 
Places  011  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Ils  s’avancèrent  enfuite 
Vers  Cracovie  :  mais  pendant  qu’ils  étoient  campés  à  Polaniez,  ils  furent  at¬ 
taqués  par  Wladimir  Palatin  de  la  Province,  qui  en  fit  un  grand  carnage, 
quoique  le  nombre  de  fes  troupes  fût  inférieur  à  celui  des  ennemis.  Il  les 
auroit  entièrement  défaits,  fi  les  foldats  ne  fe  fulfent  pas  occupés  trop-tôt  à- 
enlever  le  butin.  Les  Tartares  ayant  eu  le  temps  de  connoître  le  petit 
nombre  de  leurs  ennemis,  fe  rallièrent  6c  fondirent  fur  eux  avec  tant  d’im- 
pétuofité  qu’ils  les  mirent  en  fuite.  La  perte  que  les  Barbares  firent  en  cetre 
occafion  les  obligea  cependant  à  fe  retirer  dans  une  forêt  pour  y  panfer' 
leurs  bleffés,  Sc  fe  remettre  des  fatigues  du  combat.  Ils  revinrent  peu  de 
temps  après  avec  des  forces  plus  confidérables ,  ravagèrent  les  Palatinats  de 
Lencici  8c  de  Cujavie,  Sc  commirent  routes  fortes  d’excès  dans  celui  de 
Cracovie.  Ils  fe  retiroient  en  Ruffie  avec  un  immenfe  butin  ,  lorfqu’ils  fu¬ 
rent  attaqués,  par  quelques  Palatins.  La  viétoire  fe  déclara  d’abord  pour  les; 

Polonois,  Sc  la  plus  grande  partie  des  Tartares  commençoit  déjà  à  prendre 
la  fuite ,  quand  l’arrivée  d’un  corps  de  réferve  de  cette  Nation  fit  changer 
la  face  du  combat.  Les  Polonois  extrêmement  fatigués  ne  purent  foutenif 
l’effort  de  ces  nouvelles  troupes,  &  furent  contraints  d’abandonner  le  champ 
de  bataille.  La  Pologne  fut  alors  en  proie  aux  Barbares  qui  pillèrent  &  brû¬ 
lèrent  Cracovie  Sc  Breflaw.  Les  Seigneurs  Polonois  ne  fe  croyant  plus  en 
fureté  dans  leur  pays  fe  retirèrent  en  Hongrie,  Sc  les  payfans  cherchèrent 
un  afyle  dans  les  forêts  6c  fur  les  montagnes  les  plus  inacceffibles. 

Les  Seigneurs  qui  s’étoienr  retirés  en  Hongrie,  crurent  devoir  reconnoître  êoiêscas  vv 
pour  leur  Souverain  ,  Bolellas  furnornmé  le  Chafte  ,  fils  de  Henri  Duc  de  ~  ~ 

Silefie.  Conrad  fon  oncle,  irrité  de  ce  qu’on  lui  avoir  préféré  fon  neveu  ,  12*^‘ 

ïéfolut  de  s’en  venger  avec  les  fecours  qu’il  reçut  de  SwantopelcK ,  Duc  de 
Pomeranie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  des  Duchés  de  Cracovie 
6c  de  Sandomir ,  qui  fe  reffentoient  encore  des  ravages  que  les  Tartares  y 
avoient  faits.  Les  impôts  extraordinaires  qu’il  leva  fur  les  Polonois,  qui  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  réparer  leurs  pertes ,  aigrirent  les  efprits 
contre  lui.  Les  peuples  députerenr  fecrertement  vers  Bolellas,  qui  étoit  en 
Hongrie  ,  pour  l’engager  à  fe  rendre  en  Pologne,  6c  à  les  délivrer  de  la  ty- 
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xr *  “™  naîareasaitt  aàf 

ba  eu  Cecte  défaite  ne  1  empêcha  pas  d’inquierter  continuellement  Boleflas 
qui  remporta  fouvent  de  grands  avantages  fur  fon  rival.  La  guerre  civile  que 
ce  Prince  croit  obligé  de  foutenir  contre  fon  oncle,  n’interrompit  pas  fes 

fonder  ^e  Pietc  1  attachement  qu’il  avoir  pour  les  Moines  f  l’engagea 
a  fonder  plufieurs  Monafteres,  &  à  leur  accorder  de  grands  privilèges  "plus 
propre  pour  le  cloître  que  pour  le  thrône ,  il  abandonna  fouvent l'es  Etats 
niftrKCfe-def  rtateS’  qU  l1  n’ofoit  combattre.  Il  laiffoit  auffi  à  fes  Mi- 

verahi  JT"  dU  ?°uvynemen' ’  &  c^x-ci  abufant  de  la  foiblelTe  du  Sou- 
n,  commettoient  des  mjuftices  qui  retomboient  fur  le  Prince.  Boleflas 

mar‘ant  a™“  «»' L'a  <'uallté  de  Pere>  ™ur„t  fans  laiiTer 
d  enfants,  apres  un  régné  de  trente-fept  ans. 

-nLer-r°  V  dU  -  e  N0ir  VqU.e  B jlellas  r°n  oncle  avoir  reconnu  pour  fon  fils 

t!  L’  ts  ?aUrinats  de  c— *  £ 

apres  la  mort  de  ce  Prince.  Lesko  fut  à  peine  fur  le  thrône ,  qu’il  fut  aufii- 
ot  attaque  par  les  Railles,  les  Tartares  &  les  Lithuaniens.  Pendant  qu'il  était 
occupe  a  terminer  cette  guerre,  dans  laquelle  .1  avoir  eu  de  grandi  fuccS 
Sandotmr  fe  révolta ,  &  Conrad,  Duc  de  Mafovie,  s'empara^  toutes  kl 
accs  de  ce  Palatinat.  La  révolté  devint  bientôt  générale  ,  &  la  feule  Ville 
de  Cracovie  relia  Me  le  a  Lesko.  Ce  Prince  accablé  de  tant  d'ennemis  alla 
demander  du  fecours  à  Wladrflas  Ror  de  Hongrre.  Les  troupes  qu'il  rècût  de 
e  nnce,  le  mirent  en  état  de  fecounr  les  Cracoviens,  qui  fe  défendoient 
dans  leur  Citadelle.  Conrad  fut  battu  ,  &  obligé  de  fe  fa^ver  en  Mafovie 
Lesko  mourut  apres  un  régné  de  dix  ans,  pendant  lequel  il  eut  continuel¬ 
lement  les  armes  a  la  main  contre  les  RulTes,  les  Tartares  &  les  Lithuaniens 

aucunenfant'XîPOrta  P  ^  Via01teS  comPlectes-  Princç  n’avoit  laid 

LaNoblelfe  afibmbléeà  Sandomir,  choifit  pour  Duc  de  Pologne,  Boleflas 
Duc  de  Mafovie.  Il  ne  conferva  pas  long-temps  ce  titre,  qui  lui  fut  difputé 
par  Henri  Duc  de  Breflaw ,  que  les  Bourgeois  de  Cracovie  avoient  fait  venir 
feciettement  dans  leur  Ville.  Boleflas  qui  n’avoit  point  de  troupes,  fut  con¬ 
te  tir*  *1  d^!?r  ’  &  6  aba.ndou.n®r  le  Duché  de  Cracovie  à  fon  Compéti- 
reur.  LaNoblefie,  apres  avoir  exige  certaines  conditions  de  Henri ,  lui  con- 

era  la  dignité  de  Duc  ae  Pologne.  Il  parut  bientôt  un  nouveau  concurrent 
qui  voulut  enlever  a  Henri  la  Souveraineté  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître 
Ladiflas  Lpkteck  Duc  de  Cujavie  &  de  Sirady  ,  avoir  gagné  toute  la  Noblefle’ 
cie  la  Giande-Pologne  &  de  la  Pomerame ,  &  fe  fit  élire  Duc.  Il  fourint  cette 
dedion  par  la  force  de  fes  armes  ,  &  après  avoir  remporté  une  grande  viétoire 
en  Silefie  ,  il  marena  vers  Cracovie,  dont  il  s’empara.  Henri  ayant  ralTemblé 
de  nouvelles  troupes,  s  avança  fecrettement  vers  cette  Ville  &  y  entra  à  k 
faveur  des  intelligences  qu’il  avoir  dans  la  Place.  Ladiflas  fe  vit  contraint 
.a abandonner  promptement  Cracovie,  avec  la  Souveraineté  de  la  Pologne 
Henri  erant  mort  peu  de  temps  après ,  Ladiflas  Lokteck  s’empara  de  Sando- 
*  forma  en  mewie  W  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  Cracovie. 

Pp 


Henri  î.  fur- 
nommé  le  Bon. 

1,2  8g. 


12gO. 


* 
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D’un  autre  coté  Griphine,  veuve  de  Lesko  le  Noir ,  irritée  de  ce  quon  re- 
fufoic  de  la  mettre  en  poflefhon  des  terres  qui  lui  avoient  ete  affignees  pour 
Ion  douaire  j  eut  récours  à  Wenceflas  Roi  de  Boheme  3  &  lui  céda  tous  fes 
droits.  Ce  Prince  à  la  tête  d  une  nombreufe  armee  ,  entra  dans  la  Pologne  , 
&  fit  de  grands  ravages,  prit  la  Ville  de  Cracovie  ,  d  ou  il  chafla  Premiflas 
qui  n’ofa  lui  réfifter.  Après  cette  glorieufe  expédition  ,  il  marcha  contre  La- 
difias  Lokteck  :  mais  la  fortune  1  ayant  abandonne  en  cette  occafion,  il  fut 
battu,  &  perdit  toutes  fes  conquêtes  ,  à  l’exception  de  Cracovie.  Ce  Prince, 
malgré  fa  défaite ,  conferva  toujours  le  titre  de  Duc  de  Sandomir  &  de  Cra¬ 
covie  ;  ce  qui  a  engagé  quelques  Auteurs  a  le  mettre  au  rang  des  Ducs  de 
Pologne  ,  &  ces  mêmes  Ecrivains  prétendent  qu  il  fit  alTafliner  Premiflas. 

Depuis  plus  de  deux  cents  ans  la  Pologne  accablée  de  malheurs  de  toute 
efpece ,  gémifloit  de  fa  trifte  fituation,  qui  de  jour  en  jour  devenoit  plus 
funefte.  Déchirée  par  l’ambition  des  Grands  qui  1  avoient  partagée  entL  eux  , 
elle  devenoit  fouvent  la  proie  des  étrangers.  Pour  remédier  a  tant  de  maux  , 
il  falloir  un  Chef  qui  raflemblât  les  membres  difperfés  de  1  Etat ,  &:  qui  ré¬ 
tablît  cet  ancien  Corps  autrefois  li  redoutable.  Les  Polonois  qui  fentoient  la 
néceifité  d’être  gouvernés  pat  un  Roi ,  dont  1  autorité  reprimeroit  celle  que 
les  Grands  vouloient  s’attribuer,  mirent  la  Couronne  fur  la  tete  de  Premiflas 
qui  avoir  donné  plufieurs  fois  des  marques  de  fa  valeur  &  de  fa  piudence. 
Il  étoit  fils  de  Premiflas  qui  avoir  ete  chafle  de  Cracovie  par  Wenceflas  , 
Roi  de  Bohême.  Le  nouveau  Roi  fut  facré  à  Gnefne  par  1  Archevêque  de 
cette  Ville,  en  préfence  de  plufieurs  Eveques  &c  d  un  grand  nombre  de  Gen¬ 
tilshommes.  Premiilas  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  des 
aéhons  qui  firent  connoître  tout  ce  qu  il  auroit  fait  dans  la  fuite  pour  le 
bonheur  de  fes  peuples,  fi  une  mort  violente  ne  les  eût  tout  d’un  coup  privés 
d’un  fi  grand  Prince.  Othon  le  Long,  un  autre  Othon  &  Jean  Marquis  de 
Brandebourg,  appréhendant  que  le  Roi  ne  leur  fit  rendre  les  terres  quils 
avoient  ufurpées  fur  la  Pologne,  le  firent  aflafliner  a  Rogozno  ,  api  es  un  régné 

de  fept  mois  onze  jours.  t  . 

Lad i fias  Lokteck,  Duc  de  Cujavie,  fut  nommé  fon  fuccefleur.  Quoiqu  il 
eût  été  élû  en  qualité  de  Roi,  il  ne  voulut  prendre  que  le  titre  de  Duc  de 
d  héritier  du  Royaume  de  Pologne,  &  différa  fon  couronnement,  paice  que 
Wenceflas  ,  Roi  de  Bohême,  occupoit  alors  les  Palatinats  de  Sandomir  &  de 
Sirad  ou  Siradte.  La  mauvaife  conduite  de  Ladnlas ,  fes  débauchés  &  fon 
indolence  obligèrent  les  Grands  du  Royaume  a  le  aepofer. 

Wenceflas  Roi  de  Bohême,  qui  pofledoit  les  Duchés  de  Ciacovie  Sc^de 
Sandomir,  en  vertu  de  la  ceflïon  que  Griphine  lui  avoit  faite,  fut  élu  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince  étoit  à  Prague  ,  lorfqu’on  lui  porta  le  décret  de  fon 
éleétion.  Il  fe  rendit  auffi-tôt  en  Pologne  ,  &  fut  facré  à  Gnefne  avec  les  cé¬ 
rémonies  accoutumées.  Il  époufa  enfuite  par  les  confeils  de  fes  parrnans, 
Rixa  ou  Elizabeth,  fille  du  feu  Roi  Premiflas  ,  ôi  par  cette  alliance ,  il  gagna 
l’affeétion  des  Polonois.  Ladillas  lui  difputa  long-temps  le  T  hrone  :  mais  îL 
fut  enfin  obligé  d’abandonner  la  Pologne  ,  apres  avoir  meme  ete  dépouillé 
de  fes  biens  paternels.  Il  fe  retira  d’abord  en  Hongrie,  d  ou  il  fe  vit  con¬ 
traint  de  pafler  à  Rome ,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de(  fon 
ennemi. 

Tome  I  y.  T  t 
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La  mort  de  Wenceflas  changea  la  fortune  de  Ladiflas ,  &  le  fit  remonter 
fur  un  Throne  qu  il  avoir  perdu  par  fa  mauvaife  conduire.  Une  grande  partie 
des  Polenois  ennuyés  de  la  domination  des  Bohémiens,  rappelîa  ce  Prince 
cv  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Il  chafla  alors  tous  les  Bohémiens  de  Craco- 

IiiVU  rr,S  aUMS  PlaCCS  \  maiS  Ü  ne  Put  forcet  les  habitants  de 
1  o  n.  nie  &  de  Calisz  a  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain.  Ces  Palatinats 

tierdlÏ  R°Ul  eUr  Pi.lnC6>  Henn  D;lc  de  Glogaw,  qui  prit  la  qualité  d’héri¬ 
tier  du  Royaume  Cette  partie  de  la  Pologne  relia  fous  fon  obéiffance  tant 

qu  il  vécut.  Ladiflas  qui  avoit  toujours  différé  de  prendre  le  titre  de  Roi 
6c  de  le  faire  couronner,  fe  détermina  enfin  à  l’un  &c  à  l’autre,  &  la  céré¬ 
monie  de  fon  couronnement  fe  fit  à  Cracovie ,  malgré  les  proteftations  de 
1  Archevêque  de  Gnefne._  Ce  Prince  eut  des  guerres  continuelles  avec  les 
Chevaliers  Teutons  au  fujet  de  la  Pomerame,  dont  ils  s’écoient  mis  en  pof- 
iemon  (1).  Ladiflas  avant  que  d’employer  la  force  des  armes,  s’adrelfa  à 
Clement  V.  Supérieur  de  l’Ordre.  La  réponfe  du  Pontife  avoir  été  favorable 
aux  1  olonois  :  mais  comme  l’exécution  du  Bref  du  Pape  avoir  été  négligée 
le  Roi  de  Pologne  eut  recours  à  Jean  XXII.  qui  nomma  des  Comrniffaires 
pour  juger  les  différends  qui  fubliftoient  entre  ces  Chevaliers  &  les  Polonois. 
Les  premiers  refuferent  de  foufcnre  à  la  fentence  des  CommifTaires  nommés 

par  le  I  ape ,  &  furent  excommuniés  publiquement  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  la  Pologne. 

Ces  moyens  n’ayant  produit  aucun  effet ,  Ladiflas  fut  obligé  de  fe  fervir 
armes  p  us  efficaces.  Il  entra  fur  les  terres  de  Brandebourg  pour  fe  venger 
de  ^  aldemar,  qu,  avoir  livre  la  Pomeranie  aux  Chevaliers  Teutons ,  ravala 
tout  le  territoire  de  Culm  ,  &  battit  les  troupes  qui  voulurent  s’oppofer  à  fes 
progrès.  Une  nouvelle  expédition  contre  ces  mêmes  Chevaliers,  les  réduific 
aux  dermeres  extrémités,  &  le  mirent  en  état  de  les  chaffer  entièrement  de 
la  1  mire  :  mais  fléchi  par  leurs  feintes  foumiffions,  il  accepta  la  médiation 
des  Rois  de  Hongrie  &  de  Boheme  au  fujet  de  la  Pomeranie.  Les  Chevaliers 
ouoiiant  le  danger  d  ou  ils  çtoient  à  peine  échappés  ,  refuferent  de  tenir  les 
ptomefies  qu  i  s  avoient  faites.  Ladiflas  s’en  vengea  bientôt  par  une  viéfoire 
complette  qui!  remporta  fur  eux.  Inftruit  pat  la  perfidie  de  ces  Chevaliers, 
il  aurait  du  profiter  a  un  fi  grand  avantage,  pour  mettre  fes  ennemis  hors 
d  état  de  fe  relever  :  mais  n’ecoutant  que  fa  clémence ,  il  leur  accorda  une 
treve,  dont  ils  profitèrent  pour  fe  relever  de  leurs  pertes,  &  pour  continuer 
la  guerre.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  d’exploits  que  mourut  Ladiflas.  Les  mal¬ 
heurs  que  ce  Prince  avoir  éprouvés ,  lui  avoient  changé  le  cœur,  &  les  Po¬ 
lonais  eurent  autant  à  fe  louer  de  fon  dernier  gouvernement ,  qu’ils  avoienc 
eu  lujet  de  fe  plaindre  de  lui,  lorfqu’iîs  le  chafferentdu  Thrône. 

Ladiflas  en  mourant,  avoir  recommandé  fon  fils  Cafimir  aux  principaux 
Seigneurs  &  aux  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Les  grandes  aétions  de  fon 
pe.ie  enga§erenr  les  Polonois  areconnoitre  le  fils  pour  leur  Souverain  &  à 
hu  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Ladiflas  avoir  exhorté  ce  jeune  Prince  à 


-  — *ui  io.  Liumas  avoir  exnorte  ce  jeune  Pnnc 

ne  faire  aucun  accommodement  avec  l’Ordre  Teutonique,  d  moins  que 
Province  de  Pomeranie  ne  fût  reftituée  à  la  Pologne.  Cafimir  au  lieu  < 


(1)  Dans  1  article  de  la  Pruffe  qui  fuivra 
immédiatement  i’Hiftoire  de  PoJoane .  on 

O  3 


verra  Pinfikution  de  l’Ordre  des  Chevaliei 
Teutons. 
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-fuivre  les  dernieres  volontés  de  fon  pere,  adhéra  à  la  decifion  des  Rois  de  RoyaUmji  t 
Hongrie  8c  de  Bohême  ,  qui  décidèrent  que  la  Romeranie  refteroit  aux  Che-  Pologne. 
•valiers  Teutons  ,  à  condition  quils  rendraient  le  territoire  de  Culm  &  quel¬ 
ques  autres  terres.  Les  Polonois  refuferent  de  foufcrire  a  un  jugement  qui 
étoit  fi  contraire  à  leurs  droits ,  &  députèrent  l’Evêque  de  Cracone  a  Be¬ 
noît  XII.  qui  condamna  les  Chevaliers  à  reftituer  la  Pomeranie.  Cette  ien- 
tence  n’eut  aucun  effet ,  &  Cafimir  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  la  faire  exé¬ 
cuter.  Plufieurs  motifs  engagèrent  ce  Prince  à  laitier  tranquilles  ces  Cheva¬ 
liers  ,  qui  outre  leurs  propres  forces ,  étoient  appuyés  par  le  Roi  de  Bohême 
Sc  par  les  Allemans.  Il  avoir  d’ailleurs  formé  le  dellein  de  s  emparer  de 
la  Ruffie  Noire ,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  autrefois  pofledee  par  droit  de 

C°LaUrévolte  des  habitants  de  cette  grande  Province  contre  Boleflas  leur  — — - 

Souverain,  qui  avoir  voulu  les  forcer  à  quitter  le  fchifme  des  Grecs,  &  U  cJq3êt; 
mort  de  ce  Prince  qu’ils  avoient  empoifonné,  parurent  a  Cafimir  des  cir-  ia  Ruffie  Noire, 
confiances  favorables  pour  l’exécution  de  fon  deffein.  Il  fe  préfenta  tout 
d’un  coup  devant  Léopold ,  Sc  comme  cette  ville  n’avoit  aucunes  munitions 
<de  guerre  &  de  bouche ,  &  que  d’ailleurs  la  garnilon  étoit  extrêmement 
foible,  cette  Place  ne  put  faire  une  longue  réfiftance.  Elle  ouvrit  fes  portes 
à  l’armée  Polonoife ,  &  prêta  ferment  de  fidélité  à  Cafimir.  Le  Roi  s  em¬ 
para  enfuite  de  Wlodimirow,  &  fut  bien-toc  maître  de  toute  la  Woihmie. 

.La  conquête  de  cette  Province  fut  fuivie  du  refte  de  la  RuiTie  Noire,  qui 

fut  fubjuguée  en  une  feule  campagne.  .  .  ,  . _ 

Cafimir  après  avoir  ainfi  reculé  les  bornes  de  fes  Etats,  8c  infpire  de  la 
terreur  à  fes  voifins ,  ne  fongea  plus  qu’à  gagner  l  afteûion  de  les  peuples,  j-oix  établies 
8c  aies  rendre  heureux.  Jufqu’alors  les  procès  ne  s  etoient  décidés  que  par  par  Cafimir. 

-le  caprice  d’un  Juge,  qui  n’étoit  arrêté  par  aucune  loi.  La  régie  la  plus  or¬ 
dinaire  pour  décider  les  différends  des  particuliers ,  étoit  d  écrire  fur  un  pa¬ 
pier  une  formule  de  ferment  qu’on  faifoit  lire  à  l’une  des  deux  Parties.  Si 
celui  qui  devoir  lire  le  ferment  ne  le  prononçoit  pas  avec  1  exaéfcitude  la  plus 
fcrupuleufe ,  s’il  héfitoit,  ou  s’il  changeoit  quelques  termes,  il  perdoir  ion 
-procès.  L’innocent  &  le  coupable  étoient  également  condamnes  à  de  grolles 
amendes  envers  les  Juges,  les  Staroftes,  les  Palatins,  les  Ducs  ôc  le  Roi*, 
car  on  paffoit  ordinairement  par  tous  leurs  Tribunaux..  Cafimir  abolit  ces 
mauvais  ufages,  &  fit  un  Code  de  loix  qui  fut  approuvé  dans  une  Diete 
générale,  &  enfuite  obfervé  par  toute  la  Nation.  Le  goût  que  ce  Prince 
avoir  pour  les  fciences  l’engagea  à  fonder  une  Univerfité  à  Cracovie.  Il  erigea 
Léopold  en  Archevêché,  bâtit  plufieurs  Places,  &  entoura  de  murailles  les 
principales  villes  de  la  Pologne.  Il  fit  auffi  plufieurs  fondations  dans  ces 
mêmes  villes,  qu’il  eut  foin  d'embellir  par  la  beauté  des  édifices  qu  on  eleva 
par  fes  ordres.  Tous  les  différents  Ordres  de  l’Etat  fe  reflenment  de  la  fa- 
aelîe  de  fon  gouvernement,  &  il  délivra  les  Payfans  du  joug  ^  infupportabie 
que  la  Nobletfe  leur  faifoit  porter.  La  gloire  que  ce  Prince  setoit  acquife , 
tant  par  fes  exploits  que  par  les  biens  qu’il  avoir  procures  a  les  fujets ,  ut 
ternie  en  quelque  forte  par  la  conduite  qu’il  tint  à  1  egard  de  fa  femme  , 
qui  étoit  fille  du  Landgrave  de  Hefle.  Il  répudia  cette  Ptincefle  fans  aucun 

fuiet  légitime,  &  il  ipoufa  enfuite  fecrettement  une  concubine ,  avec  laquelle 
'  r  T  t  lj 
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Royaume  de  ^  avoit  me"é  une  vie  fcandale^e.  Ce  ne  furent  pas  les  feules  preuves  d’incon¬ 
tinence  qu  il  donna,  de  pendant  qu  il  etoit  occupé  à  reformer  fes  fujets  il 
s'abandonnât  à  toutes  forces  de  débauches,  &  même  à  l’yvrognerie.  La  chute 
^u’il  fit  en  tombant  de  cheval  pendant  qu’il  étoit  à  la  chafie  ,  n’auroit  peut- 
être  eu  aucune  fuite  dangereufe ,  s’il  eut  été  aifez  prudent  pour  réprimer  fes 
exces  :  mais  s  étant  lailfé  emporter  par  lagourmandife ,  il  lui  furvint  unefievre 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  foixandeme  an¬ 
née  de  Ion  âge,  &  avoit  régné  trenre-fept  ans. 

r  Cafi™ir  éfnTC  rraort.fans  avolr  Iai^  d’enfants  mâles,  on  mit  fur  le  Thrône 
■Roi.  Louis  Roi  de  Hongrie,  quil  avoit  défigné  pour  fon  fuccelfeur.  Ce  Prince 

apres  fon  couronnement  retourna  en  Hongrie,  ayant  abandonné  à  Elifa- 
beth  la  mere  le  gouvernement  de  la  Pologne.  Il  emporta  avec  lui  la  Cou¬ 
ronne,  le  Sceptre  le  Globe  dor,  &  l’épée  qui  fervoient  au  facre  des  Rois, 
de  peur  que  les  Polonois  ne  profitaffent  de  fan  abfence  pour  fe  donner  un 
nouveau  Souverain.  Sous  le  régné  de  ce  Prince  la  Pologne  fut  continuel¬ 
lement  expofée  aux  courfes  des  Brigands  de  des  Lithuaniens.  Un  Capitaine 
■  de  Brandebourg  a  la  tete  dune  troupe  de  voleurs  ravagea  une  partie  de  la 
Grande -Poiogne,  tandis  que  les  Lithuaniens,  après  s’être  rendus  maîtres  de 
W  odimirow ,  s  etendoient  dans  le  Palatinat  de  Sandomir.  Jagellon  Duc  de 
Lit  manie  ayant  pâlie  le  San  avec  un  grand  nombre  de  troupes,  pilla  les 
Egides  &  les  Monafteres  ,  fit  beaucoup  de  prifonniers,  de  fe  retira  dans  foa 
pays  is ecc  un  immenfe  butin.  Toutes  ces  courfes  fe  firent  impunément, 

1  aolence  du  Monarque  empecha  les  Polonois  de  le  venger  de  leurs  en- 

Quoique  les  Polonois  n’eulTent  pas  lieu  d’être  contents  d’avoir  mis  la 
Couronne  de  Pologne  fur  la  tete  du  Roi  de  Hongrie,  ils  ne  purent  cepen¬ 
dant  lui  rehuer  délire  pour  fon  fuccelfeur  Sigifmond  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  qui  avoit  époufé  Marie  fa  fille  aînée.  Ce  Prince  après  fon  éleétion 
fe  rendit  en  Pologne  à  la  tête  d’une  armée ,  &  il  étoit  à  Gnelhe  ,  lorfque 
Louis  mourut.  La  durete  avec  laquelle  Sigifmond  traita  les  Polonois  qui 
lui  avoient  porte  leurs  plaintes  contre  Pomarath  Seigneur  Hongrois  &  Gou¬ 
verneur  de  la  Grande- Pologne ,  fouleva  ces  peuples,  de  les  détermina  a 
soppofer  au  couronnement  de  ce  Prince.  Ils  tinrent  une  Diete  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  réfolurent  de  mettre  fur  le  Thrône  Hedwige  fécondé  fille  de 
Louis,  a  condition  qu  elle  épouferoit  un  Prince  agréable  à  la  Nation,  de  qui 
leroit  obligé  de  faire  fa  réfidence  dans  le  Royaume.  On  choifit  d’abord 
emovir  Duc  de  Mafovie  :  mais  Elifabeth  mere  d’Hedwige  s’oppofa  forte- 
tement  a  ce  mariage,  &  elle  fut  aifez  puilîante  pour  empêcher  l’éleélion 
du  Duc  de  Mafovie. 

Hedwige  s  étant  rendue  en  Pologne  y  fut  reçue  aux  acclamations  du  peu¬ 
ple,  de  on  fit  la  cérémonie  de  fon  couronnement  quelques  jours  après  fon 
arnvée.  Ce  fut  alors  que  Jagellon  Grand-Duc  de  Lithuanie  fit  demander 
cette  1  rince ffe  en  mariage,  avec  promeile  de  fe  faire  baptifer ,  d’inviter 
fes  fujets  à  fuivre  fon  exemple,  d’incorporer  pour  toujours  au  Royaume  de 
Iologne  le  Grand-Duché  de  Lithuanie,  la  Samogitie  &  les  terres  qu’il  pof- 
ledoit  en  RulTie.  il  s’engagea  en  même  temps  à  reconquérir  la  Pomeranie, 
e  teiritoire  de  Culm,  ia  Silefie,  de  toutes  les  Provinces  qu’on  avoit  ufur- 
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pées  fur  les  Polonois.  On  accepta  avec  joie  des  offres  fi  avantageufes ,  &  la 
Reine  fut  la  feule  qui  parut  mécontente  de  ce  mariage.  Elle  avoit  déjà  été 
promife  à  Guillaume  Duc  d’Autriche,  8c  l’amour  quelle  avoir  pris  pour  ce 
Prince  lui  rendoit  Jagellon  odieux.  Le  Duc  d’Autriche  informé  de  cette  nou¬ 
velle  fe  rendit  en  diligence  à  Cracovie  ,  8c  de  concert  avec  la  Reine  ,  qu’il 
eut  occafion  de  voir  plufieurs  fois  fecrettement ,  il  travailla  à  rompre  l’ae- 
cord  que  les  Polonois  avoient  fait  avec  Jagellon.  Les  Seigneurs  prirent  aufli- 
tôt  des  mefures  pour  arrêter  les  intrigues  de  la  Reine  Sc  du  Duc  d’Autriche  , 

&c  ils  empêchèrent  ce  Prince  d’avoir  de  nouvelles  conférences  avec  Hedwige. 

L’approche  de  Jagellon  obligea  le  Duc  d’Autriche  à  fe  retirer ,  Sc  les  inf- 
tantes  prières  du  Sénat  déterminèrent  enfin  la  PrincefTe  à  accepter  pour 
époux  le  Duc  de  Lithuanie. 

Gedimin  Grand- Maréchal  de  Lithuanie  &  Ayeul  de  Jagellon,  s’étoit  em-  ladislaj  ^ 
paré  de  la  Souveraineté,  en  faifant  aflafhner  le  Duc  de  Withene  6c  en  epou-  dixième  Roi. 
fant  fa  veuve.  Ce  Prince  à  fa  mort  lailfa  fiept  enfants.  Se  Janure  qu’il  avoit  Origine  de  Ce 
choifi  pour  lui  fuccéder,  prit  le  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie.  Olgerde  P»»' 

&  Kieifut  fes  freres  fe  fouleverent  bien-tôt  contre  lui ,  8c  le  privèrent  de  la 
fouveraineté.  Olgerde  qui  s’en  étoit  emparé  régna  vers  l’an  1327.  6c  eut 
pour  fucceffeur  Jagellon  le  plus  brave  de  fes  fils.  Ce  Prince  auroit  régné 
tranquillement,  fi  Woidilon  fon  favori  n’eût  pas  troublé  la  bonne  intelli¬ 
gence  qui  fubfiftoit  entre  l’oncle  6c  le  neveu.  Kieftut  fâché  de  ce  que  Jagellon 
vouloir  donner  fa  fœur  en  mariage  à  fon  favori,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
rompre  une  alliance  qui  étoit  dilproportionnée.  Woidilon  ne  refpirant  que 
la  vengeance,  perfuada  au  Grand-Duc  que  fon  oncle  avoit  formé  le  delfein 
de  lui  "ravir  fa  Principauté.  Jagellon  ajoutant  foi  au  difcours  de  fon  favori, 
fit  un  traité  avec  les  Chevaliers  Teutons,  pour  enlever  à  fon  oncle  toutes 
les  terres  qu’il  poffedoit.  Kieftut  averti  du  complot  furprit  fon  neveu  dans 
Wilna ,  6c  le  fit  prifonnier. 

Witolde  fils  de  Kieftut  employa  fa  médiation  pour  raccommoder  l’oncle 
6c  le  neveu.  Cet  accord  ne  le  put  faire  que  par  la  ceflion  de  Wilna  ,  8ç 
par  celle  du  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie.  Jagellon  qui  n’avoit  confenti 
à  ce  traité  que  par  néceftité  ,  profita  de  l’abfence  de  Kieftut  qui  étoit  oc¬ 
cupé  au  (iege  de  Nowogorod ,  fe  rendit  maître  de  Wilna  8c  de  Troki.  Kieftut 
abandonna  for.  entreprife ,  6c  parut  bien-tôt  devant  Troki  avec  de  nouvelles 
troupes  qu’il  avoit  levées  dans  la  Samogitie.  Les  Pruftîens  6c  les  Livoniens 
qui  s’étoient  joints  à  Jagellon  ,  mirent  ce  Prince  en  état  d’attaquer  fon  oncle. 

On  étoit  prêt  à  donner  le  lignai  du  combat ,  lorfque  Jagellon  propofa  une 
conférence.  Kieftut  8c  Witolde  fon  fils  s’y  rendirent  avec  trop  de  confiance, 

8c  furent  arrêtés  prifonniers.  Quelques  jours  après  Kieftut  perdit  la  vie  par 
les  ordres  de  fon  neveu ,  6c  Witolde  n’évita  la  mort  que  par  la  fuite.  Il 
fe  retira  en  Samogitie  où  les  Chevaliers  Teutons  lui  fournirent  des  fe - 
cours.  Les  deux  coufins  fe  réconcilièrent  fincerement  dans  la  fuite,  6c  les 
troubles  de  Lithuanie  furent  entièrement  appaifés. 

Ce  fut  après  cet  événement  que  Jagellon  fut  élu  Roi  de  Pologne.  Il 
tint  la  promeife  qu’iLavoit  faite,  embrafla  le  Chriftianifme  (1),  8c  unit  à 
la  Couronne  le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  la  Samogitie,  6c  une  partie  de 

(1)  Il  prit  à  fou  baptême  le  nom  de  Ladiilas, 
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la  Ruflîe.  Les  Chevaliers  de  Prude  redoutant  la  fuite  de  cette  réunion  en- 
Pologne  ^erent^tout  d  un  coup  dans  la  Lithuanie  &  y  firent  plufieurs  conquêtes 
Audi- tôt  que  le  Roi  de  ologne  eut  appris  cette  irruption ,  il  envoya  dans 
cette  Province  fou  frere  Skirgellon  &  fon  coufin  Witolde.  Ces  deux  Princes 
battirent  les  Chevaliers ,  les  chaflerent  entièrement  de  ce  pays ,  &  reprirent 

J-Lnirp  pS,  kCeSrd°<?C  “  6nnen?1S  s;éroient  emparés.  Depuis  long-temps  la 
Haute-Pologne  fouf&mt  toutes  les  horreurs  dune  guerre  civile  caufée  par 

iendS^UrVem  $  £”trI  Vlncenc  Palatin  de  Pofnanie  &  Domarat  Sta- 
rofte  de  la  meme  ville  Hedwige  &  Elifabeth  fa  mere  avoient  fait  d’inu- 
tiles  eftorts  pour  appaifer  tous  ces  troubles:  mais  Jagellon  força  en  peu 
de  jouis  le  Palatin  5c  le  Starofte  à  mettre  bas  les  armes,  &  rétablit  enfin 
la  tranquillité,  en  pumlTant  de  mort  ceux  qui  avoient  profité  de  cette  di- 
v  j0n  Pour  augmenter  les  malheurs  dont  la  Haute-Pologne  étoit  accablée. 

Jagellon  fongea  enfuite  a  la  convetfion  des  Lithuaniens ,  &  il  palTa  dans 
leur  pays  avec  1  Archevêque  de  Gnefne  &  plufieurs  autres  Prélats.  Il  ren- 
verfa  Im-meme  le  Temple  de  Wilna  où  l’on  confervoit  uu  feu  perpétuel, 

J  1  r ’  w  TS i°bjetS kdS  2  fuPerlbnon-  Les  Lithuaniens  perfuades  alors 
de  la  foiblefle  de  leurs  Dieux  fe  préfenterent  en  foule  pour  recevoir  le 
baptême ,  qui  leur  fut  admimftre  pat  afperfion.  Le  Roi  leur  laiiTa  des  Prê- 
tres  P°;lr  les  niftruire,  établit  un  Evêché  à  Wilna,  &  leur  donna  pour  Duc 
SkngeHon  fon  frere.  Ce  Prince  d’un  naturel  cruel  &  emporté  fePfit  bien¬ 
tôt  hait  de  fes  nouveaux  fujets.  Witolde  fon  coufin  ayant  eu  quelques  dif¬ 
férends  avec  lui,  crut  devoir  éviter  la  colere  d’un  homme  fi  vindicatif  & 

LbÆare'  '  !  ^  "T  ChCZ  lej  Cb,fvaliers  Teutons,  qui  parurent  entrer 
d  s  fes  interets  avec  beaucoup  de  zele  -,  mais  s’étant  apperçu  qu’ils  ne  ion- 

geoient  qua  leurs  propres  avantages,  il  fe  reconcilia  avec  Jagellon  qui  lui 
promit  le  Duché  de  Lithuanie  Le  Roi  ne  lui  ayant  pas  tenu  la  parole  qu’il 
lui  âvoit  donnée,  il  repaha  de  nouveau  en  PrulTe  où  les  Chevaliers4 lui 
offrirent  des  fecours  pour  le  mettre  en  pofTeflîon  de  la  Lithuanie.  Hs  en- 
treient  en  effet  avec  trois  armées  dans  ce  pays  ,  y  commirent  des  défordres 
afrreux  reduifirent  en  cendres  la  ville  de  Troki,  &  alfiégerent  Wilna  ca- 

de  W>d  1 1° VnCe'  ^  ?rnif°n  ^ui  écoic  dans  la  Vllle  baife  prit  le  parti 
de  Witolde,  &  lui  ouvrit  les  portes  après  avoir  mis  le  feu  dans  la  Place 

Tous  ceux  qui  échappèrent  aux  flammes  fuient  pafles  au  fil  de  l’épée  & 
quatorze  mille  personnes  perdirent  la  vie  dans  cette  occafion.  Les  Lithua¬ 
niens  qui  ecotent  dans  la  Ville  haute  avoient  deflein  de  fuivre  l’exemple 
que  la  garmfon  de  la  Ville  baTe  leur  avoit  donné  :  mais  les  Polonois  rem¬ 
pilent  leurs  mefures,  en  ie  chargeant  feuls  de  la  défenfe  de  la  Place.  Ils 
•montrèrent  alors  tant  de  valeur,  que  les  ennemis  ne  purent  s’en  rendre 
maîtres  maigre  la  dçftruftion  des  remparts  &  des  autres  ouvrages.  Cette  vi- 
goureufe  refiftance  donna  le  temps  à  Skirgellon  de  marcher  à  leur  fecours 
d  ln™mmoder  tellement  les  Prufliens  qu’ils  furent  contraints  de  lever  le 
hege.  Ils  le  reprirent  1  annee  fuivante,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Witolde 
s  en  vengea  par  le  fac  de  Wilkornirow  &  de  Nowogrodeck. 

’  "  LeS  ravaSes  aôreux  que  les  Pruflîens  avoient  faits  dans  la  Lithuanie 
avoient  prefque  déterminé  les  habitants  à  abandonner  leur  patrie.  I  Roi 
touche  du  malheur  .le  fe  fujets,  prit  la  réfokmon  de  fe  rLncdier'aveç 
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Les  freres  de  Ja- 
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Witolde  ,  a  qui  il  donna  enfin  le  Duché  de  ™  rrv  •'  Royaume  de 

gallon  mécontents  de  ce  traite ,  fe  retirèrent  en  Prude  a  defiein  d  exciter  Pql0gn£> 
de  nouveaux  troubles  dans  la  Lithuanie.  Le  Roi  trouva  moyen  de  les  ap- 
paifer  en  augmentant  leurs  appanages.  JV  , 

Witolde  devenu  Grand  Duc  de  Lithuanie,  ne  longea  d  abord  qu  a  reparer 
les  maux  que  la  guerre  avoit  caufés  dans  ce  pays.  Auffi-tot  quil  fe  vit  en 
état  d’interrompre  un  repos  qui  lui  paroilfoit  honteux,  il  s  avança  avec  une 
armée  nombreufe  fur  les  bords  du  Don  &  du  Wolga ,  &  après  avoir  mis  tout  - 
à  feu  de  à  fang  dans  le  pays,  il  enleva  une  Horde  ou  Tribu  entière  des  Tar- 
tares ,  dont  une  partie  fut  conduite  en  Lithuanie,  de  1  autre  en  iologne, 
où  ces  Tartares  font  toujours  reliés.  Deux  ans  après  cette  expédition ,  Wi-  . 
tolde  forma  le  projet  de  faire  la  conquête  de  la  Grande-Tartarie ,  qui  etoit 
alors  fous  la  domination  du  fameux  Temur-Lenck,  ou  Timur-Bec,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Jagellon,  plus  prudent  que  fon  cou  fin  5  fis 
d’inutiles  efforts  pour  le  détourner  d’une  entrepriie  qui  furpafïoir  fes  forces. 

Les  remontrances  du  Roi  ne  firent  aucune  împreffion  fur  1  efpnt  de  Ai\  1- 
toide ,  de  ce  Prince  à  la  tète  d  une  armee  confiderable  ,  de  accompagne  de 
l’élite’ des  Polonois ,  des  Ruffes  de  des  Lithuaniens,  entra  dans  la  Tartane 
où  il  ne  trouva  pas  grande  réfiftance.  Les  Tartares  pour  réduire,  facile¬ 
ment  l’armée  Polonoife  ,  aboient  eux-mêmes  ravagé  le  pays,  ëe  s’étoient 
toujours  retirés  en  arriéré  pour  fatiguer  l’ennemi  par  de  longues  marches. 

Les  troupes  de  Tamerlan  commandées  par  Ediga  parurent  enfin  ëe  fe  difpo- 
ferent  ^au  combat.  Witolde  qui  fe  trouvoit  dans  un  lieu  defavantageux , 
voulut  faire  quelques  propofitions  d’accommodement;  mais  quelques-uns  de 
fes  Officiers  aufli  braves  qu’imprudents ,  l’engagèrent  à  donner  bataille.  Le 
nombre  des  Tartares  étoit  prodigieux,  de  de  beaucoup  fupéneur  à  celui  des 
Polonois.  Witolde  donna  en  cette  journée  des  preuves  d’une  valeur  extraor¬ 
dinaire,  de  il  fut  fécondé  par  fon  armée,  qui  ne  céda  la  viétoire  qu  après 
l’avoir  long-temps  difputee  a  1  ennemi.  André,  Demetnus  de  Koribut,  fie- 
res  de  Jagellon ,  furent  tués  avec  prefque  tous  les  Officiers. 

Witolde  jouiffoit  à  peine  de  quelque  tranquillité  ,  lorfque  les  Prnffiens 

les  Livoniens  entrèrent  tout  a  coup  dans  la  Lithuanie.  Gharge  d  un  îm- 
menfe  butin,  ils  fongerent  à  s’en  retourner  dans  leur  pays;  mais  Witolde 
les  furprit*  ëe  leur  enleva  tout  ce  qu’ils  emportoient  avec  eux.  Il  paffa  en- 
fuite  dans  la  Livonie,  &  y  fit  le  même  dégât  que  les  ennemis  avoient' 
fait  dans  la  Lithuanie.  La  retraite  de  Swidrigellon  ,  frere  de  Jagellon,  chez 
les  Chevaliers  Teutons ,  occafionna  une  nouvelle  guerre  qui  ne  fut  pas  de 

longue  durée.  . 

Le  Roi  enfin  déterminé  à  tirer  vengeance  de  tous  les  maux  que  les  Che¬ 
valiers  Teutons  avoient  faits  tant  a  la  Pologne  qua  la  Lithuanie,  raf- 
fembla  toutes  fes  forces,  &  entra  dans  la  Pruffe.  Les  premiers  fuccès  de 
cette  campagne  furent  la  pnfe  du  château  de 'vSzwyczic  &  ceile  de  la  vihe 
de  Drambrowno.  Le  Roi  s’avança  enfuite  vers  Marienbourg,  qui  etoit  alois 
la  Capitale  de  la  Pomeranie.  Junigen ,  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  réfolut  de  livrer  bataille  aux  Polonois,  de  rangea  fon  armée  dans  les 
plaines  de  Tanenborg  &  de  Granwaldt.  Jagellon  accepta  le  combat  avec 
joie  ;  mais  la  lâcheté" des  Lithuaniens  de  la  retraite  des  troupes  étrangères 
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Royaume  de  Tr  a'01*™  P,enfa  ^  perdre  Ja  batai:Ie-  ^gelloa  fit  auff- 

Pologne.  *  ?vancer  corps  de  referve,  &  ayant  rétabli  le  combat,  il  mit  bien- 
tot  Jes  ennemis  en  hure.  Lardent  avec  laquelle  il  combattait  penfa  lui 
C  fu nefte,  car  s  étant  trouve  feul  au  milieu  des  ennemis,  il  fe  vit  acca¬ 
bler  par  le  nombre,  &  il  auroit  perdu  la  vie  fans  un  coup  hardi  de  fon  Sé- 
cretaire,  qui  bleffa  morcellement  un  foldat  prêt  à  lui  abattre  la  tête.  Un 
jnftant  après  il  fut  dégagé  par  quelques  efcadrons  qui  s’étoient  fait  jour  au 
ravers  de  1  ennemi.  La  viétoire  fe  déclara  alors  entièrement  pour  es  Po 

bat  ad  le  *  "  ‘“f*?  ^  tOUS  CÔtés  abandonnèrent  Te  champ  de 

to  re  lad^a  rrV  f  US  de  ^  deS  ,eurs’  JaSellon  aP^  cette  vic- 
toire  Ui.Ia  repofer  fes  troupes  pendant  quelques  jours,  &  ce  retard  lui  fit 

mofi?a  L locc,a!j°.n  de  fe  reiidre  maître  de  Marienbourg.  Henri  de  Plawen 

profita  de  ce  delai  pour  ralTembler  les  débris  de  l’armée  avec  lefquels  il  fe 

jecta  dans  la  1  lace.  Jagellon  en  fit  alors  le  fiége,  &  Plawen  qui  netoit  pas 

rendr  Idpfaire  ^  rellftan^ ,  offrit  au  nom  de  tout  l’Ordre  de 

rendre  la  Pomerame,  le  territoire  de  Culm  &  toutes  les  autres  Places  ufur- 

»  P' ses  pourvu  que  la  paix  fe  fit  fur  le  champ,  &  que  les  Chevaliers  reftaf- 

fufer  1  j*reS  touce  la  PrnlL.  Jagellon  eut  l’imprudence  de  re¬ 

culer  des  propofitions  fi  avantageufes ,  &  exigea  que  les  Chevaliers  oui 

queefonddéf  f înenbo.urg  fe  «“dirent  à  difcrénon.  Plawen  n’écoutant  plis 
que  Ion  defefpoir ,  prit  la  refolution  de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
Lace.  La  valeur  avec  laquelle  il  fe  défendit  fit  traîner  le  fiége  en  longueur 

tÎeres  de1/'  T  "  COntra,lnC  de  le  lever>  P0^  aller  détendre  les§fron- 
Tr  !)  xr  *  ?TAltIîe  qul  et°lenC  actaquées  Par  *es  Hongrois.  Plawen  élu 
T  !tïe'tte  dS  ?rdrG  Teutoniq«e»  Profita  de  l’éloignement  du  Roi  pour 
mettig  en  etat  de  recouvrer  tout  ce  qu’il  avoir  perdu;  mais  il  fut  défait 

valffrreC°-fe  w  &  Ja§ellon  Pouvolt  alors  accabler  entièrement  les  Che- 

du  ts  Le,  riUt  Z  nrer  aVMn-age  df  l’extrémité  a  laq«elle  ils  étoient  ré¬ 
duits.  Les  Chevaliers  pour  éloignée  les  malheurs  qui  les  menaçaient  mi 

renc  recmreme„t  Wno'de  dans  leur  part.,  eu  lui  (Lmerran,  £ 
la  Samogitie,  &  de  faire  enger  en  Royaume  la  Lithuanie.  Ce  Prince  ac¬ 
cepta  des  offres  fi  avantageufes,  &  trouva  moyen  d’engager  Jagellon  à  faire 
une  treve  qui  fut  fuivie  d’un  traité  de  paix.  Le  Roi  facrifiant  dans  cette 
occa  ion  les  interets  du  Royaume ,  abandonna  toutes  fes  conquêtes  &  fe 
contenta  d  une  fomme  confidérable  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Ja-eHm!31'10"  de  ).V‘fold^ Penfa  ca“fer  de  grands  troubles  dans  la  Pologne. 
Jagellon  avoir  refufe  la  Couronne  que  les  Bohémiens  révoltés  contre  s£if- 
mond  lui  avoient  offerte:  mais  le  Duc  de  Lithuanie  avoir  fait  tous  "fes 
efforts  pour  s  en  emparer.  Le  Roi  de  Pologne  l’avoit  forcé  enfin  de  l’a¬ 
bandonner,  &  le  fervice  que  Jagellon  venoir  de  rendre  à  l’Empereur  au- 
roit  ou  engager  ce  Monarque  à  relier  dans  fes  intérêts.  Le  reffs  qü’il  fit 
de  fe  liguer  contre  les  Walaques  irrita  l’Empereur,  qui  fçut  mettre  a  profit 

promit ICff  '  ^  V/t0  dCi  P°Ur  fllfcUer  deS  CroL,bles  dans  la  Pologne.  ï\  lui 
promit  d  enger  _  la  Lithuanie  en  Royaume,  2c  de  lui  envoyer  lu  f™, 

vertne&Zp’lS  l1  VOUlOU  ^  dédarer  Contre  Ja3ellün*  Ce  projet  fut  décou- 
Coumnne  dZT°IS  CrUr£nt.en  romPre  l’exécution  ,  en  offrant  âWitolde  la 
Couronne  de  Pologne  apres  la  mort  de  Jagellon.  Ce  moyen  n’ayant  pas  été- 

fuffilant , 


Ladislas  V. 

onzième  Koi. 


I454. 


DE  L’  UNIVERS.  Liv.  IV-  Ch.  III.  337 

fuffifant,  il  fallut  avoir  recours  à  d’autres  expédients  plus  efficaces.  On  garda  Royaume  n 
tous  les  paffiaees  par  où  les  Ambaffiadeurs  de  1  Empereur  pouvaient  le  re  Pologne. 

auprès  du  Duc  de  Lithuanie  ,  &  ce  Prince  voyant  qu’il  ne  pouvoir  v*ncre tou. 
les  obftacles  qu’on  lui  oppofoit,  en  conçut  un  c  agrin  1  vio  en  4 
mourut.  Il  étoic  alors  âgé  de  quatre-  vingt  ans.  Jagellon  ne  hi  ,^x  ffis 
pas  long  temps,  &  mourut  dans  une  extreme  vieilleffie ,  laiffiant  deux  fils, 

Ladiflas  qui  fut  Roi  de  Pologne  &  de  Hongrie ,  &  Cafimir  fucceflèur  de 
Sigifmond ,  frere  de  Witolde ,  eut  le  Duché  de  Lithuanie.  Ces  ^ux  rinces 
croient  fils  d’Anne,  fille  du  Comte  de  Cilly  ,  un  des  plus  puiffiants  Se igneu  s 
de  Hongrie,  &  que  Jagellon  avoir  epoulee  apres  la  mort  d Hedwige  ar- 

nVLe  Cardinal  Sbignée  ,  Evêque  de  Cracovie ,  ayant  fait  connoître  aux  Po- 
lonois  combien  il  leur  feroit  avantageux  que  la  Lithuanie  teftat  annexée  a 
la  Couronne  de  Pologne ,  les  engagea  a  elire  pour  Roi  Ladiflas,  fils  ame 
Jagellon ,  qui  n’avoit  que  onze  ans.  Six  ans  apres  ce  jeune  Prince  fut :  m  ,  e 
poffieffion  du  thrône  de  Hongrie,  vacant  par  la  mort  de  1  Empereur  Sigifmond. 

Ladiflas  entreprit  auffi-tôt  la  guerre  contre  les  Turcs,  &  fut  tue  dans  une 

bataille  qu’il  livra  à  Amurath  (t).  ,  - 

Les  Polonois  incertains  de  la  mort  du  Roi  ;  car  on  avoir  publie  qu  . 

étoit  échappé  du  combat,  furent  long  temps  à  fe  déterminera  lui  donner  - 

un  fucceffieur.  Comme  on  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  ce  Pnnce,  on  M44- 
offrir  la  couronne  de  Pologne  à  Cafimir  fon  frere  qui  croit  Grand-Duc  de 
Lithuanie.  Ce  Prince  refufa  long  temps  d’accepter  le  thtone,  u  il  ne  prit 
le  titre  de  Roi  que  trois  ans  après  la  mort  de  fon  frere.  Cafimir  fignala 
les  commencements  de  fon  régne  par  la  guerre  qu  il  ht  en  Moldavie,  pour 
défendre  les  droits  du  Waiwode  Alexandre  contre  Bogdan,  qui  pierendoit 
fuccéder  à  l’ancien  Waiwode ,  quoiqu’il  ne  fut  que  fon  fils  naturel.  Les 
differents  avantages  qu’on  remporta  fur  Bogdan  ne  purent  mettre  fin  a  cette 
guerre,  &  pour  appaifer  ce  Prince ,  on  rut  oblige  de  confentir  qu  fl  ei  e  g  - 
vernement  de  Moldavie  pendant  la  minorité  du  jeune  Alexandre.  Bogdan  fut 
a  (raffiné  peu  de  temps  après,  &  celui  qui  avoir  commis  ce  meurtre  em- 
poifonna  dans  la  fuite  le  jeune  Waiwode  ,  8c  s  empara  de  la  fouveramete 

deL^°dureté  avec  laquelle  les  Chevaliers  Teutons  traitaient  les  Pruf-  — 

fiens,  les  détermina  â  fecouer  un  joug  infupporrable ,  &  a  fe  mettre  fous 


Casimir  ÎV. 
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liens,  les  détermina  a  îecuuci  un  ----r  ,  --  Guerre  contre 

la  protection  de  la  Pologne.  Thorn,  Dantzick,  Elbtng,  Golub,  Culm  &  les  chevaliers 

quelques  autres  villes  implorèrent  le  fecours  de  Caftant  contre  les  Cheva- 
îiets1  Teutons.  Le  Roi  ne  négligea  pas  de  profiter  dune 
fi  favorable  à  la  Pologne.  11  créa  quatre  Palatins  pout  Thorn  Elbtng  , 

KroWgtod  &  Dantzick ,  &  il  ôta  une  partie  des  impôts  que  les  Cheva¬ 
liers  avoient  mis  fur  les  Pruffiens.  Ce  Prince  fe  tendu  enfu.te  dans  la 
PrutTe  à  delTein  d’en  chalTer  les  Chevaliers;  mats  cette  expédition  ne  fut 
point  heuteufe ,  &  l’année  Polonotfe  fut  m.fe  en  déroute.  Cafimir  raflern- 
ha  les  débris  de  fon  armée ,  la  fortifia  par  de  neuve  les  recrues ,  &  attaqua 
les  Chevaliers  qu’il  défit  en  plufieuts  rencontres.  11  leur  enleva  un  grand 

W  Je  parlerai  dans  l’btftoirc  de  Hongrie  du  fojet  de  cette  guette  5t  de  fes  différents 
événements.  y 
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",°mbre  de  ForCS  &,s’emPara  de  la  Citadelle  de  Marienbourg,  dans  laquelle 
PoiocNB.  *1  tro.uva  “ne  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Le 
Grand  Maître  de  Ton  côté  affembla  une  nouvelle'  armée  ,  avec  laquelle  il 
reprit  quelques  Châteaux.  Cafimir  arrêta  bien-tôt  ces  foi  blés  fuccès,  détruifit 
cetre  armee  8c  prit  d  aflaut  la  ville  de  Chômiez. 

Les  Chevaliers  fe  trouvèrent  alors  fans  reffources,  &  Te  virent  dans  la 
neceilite  de  demander  humblement  la  paix.  Cafimir  fe  laiffa  gagner  par 
es  muances  de  plufieurs  Souverains  ,  8c  il  conclut  à  Thorn  un  traité  de 
paix,  par  lequel  les  Chevaliers  s’engagèrent  à  reftiruer  à  la  Pologne  le  ter¬ 
ritoire  de  Culrn,  de  Michlow  8c  le  Duché  de  Poméranie  faîvant  leurs 
anciennes  limites.  Le  Roi  conferva  de  plus  Marienbourg,  Sehut ,  Chrift- 
bourS  >  Elbing  8c  Tolkimith ,  mais  il  rendit  les  autres  conquêtes.  On  con¬ 
vint  encore  par  ce  même  traité,  que  le  Grand-Maître  feroit  Confeiller  né 
du  Sénat  de  Pologne ,  &  que  fix  mois  après  fon  élection  il  prêterait  en 
p^i  onne  un  ferment  de  fidélité,  &  rendrait  hommage  au  Roi  pour  la  PrulTe. 
Amfi  Cafimir  eut  la  gloire  d’affoiblir  un  Ordre  qui  avoir  caufé  tant  de 
ravages  dans  le  Nord  depuis  près  de  deux  cents  ans. 

”  -  -  Cafimir  ayant  termine  heureufement  cette  guerre,  fe  trouva  quelques 
années  après  engagé  dans  de  nouvelles  pour  foutenir  l’éleéfion  de  fes  deux 
fi  s  Ladiflas  8c  Cafimir,  dont  le  premier  avoir  été  nommé  Roi  de  Bohême, 
&  le  fécond  Roi  de  Hongrie.  Ladiflas  conferva  le  thrône  de  Bohême  ;  mais 
e  jeune  Cafimir  fut  oblige  de  renoncer  à  celui  de  Hongrie.  Toutes  ces 
guerres  avoient  oblige  le  Roi  de  lever  des  impôts  confidérables,  8c  par  ce 

moyen  il  avoit  aliène  1  efprit  de  fes  fujetsj  deforte  qu'il  mourut  peu  re¬ 
grette.  r 

Seanàibert,  Les  Polonois  après  la  mort  de  Cafimir  fe  trouvèrent  extrêmement  par- 
01T  raSes  Fur  Je  choix  d’un  nouveau  Roi.  Le  Grand  Maréchal  de  la  Couronne 
i4i>z.  etoit  porte  pour  Sigifmond,  l’un  des  fils  de  Cafimir.  L’Archevêque  de 
Gnefne  favori  foi  t  le  Duc  de  Mafovie;  mais  Jean  Albert,  troifieme  fils  de 
Cafimir,  reunit  tous  les  fufFrages  en  fa  faveur.  Les  Vénitiens  qui  étoient 
en  guerre  contre  le  Turc  envoyèrent  une  Ambaffade  à  ce  Prince,  pour  l’en¬ 
gager  à  fe  liguer  avec  eux  contre  l’ennemi  du  nom  Chrétien.  Le  Grand 
Seigneur  de  fon  cote  lui  fit  des  préfents  confidérables  ,  8c  lui  demanda 
une  treve  de  quelques  années.  Albert  fut  long  temps  incertain  fur  le  parti 
qu  il  devoit  prendre  ,  8c  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante  qu’il  convint  avec 
Ion  frere  Ladiflas,  Roi  de  Bohême,  de  fe  déclarer  contre  les  Ottomans.  On 
croit  que  le  motif  fecret  de  cette  guerre  fut  de  venger  la  mort  de  leur 
oncle  Ladiflas,  tue  a  la  bataille  de  Varnes.  Ils  différèrent  cependant  jufi- 
qu  a  ce  qu  il  fe  prefentat  une  occafion  favorable  de  faire  éclater  leur  defi- 
j  ,  Cj,  Fes  fbc.ours  q11  Etienne,  Waiwode  de  Moldavie,  demanda  au  Roi  dont 

U  etoit  vafial,  fournirent  l’occafion  à  ce  Prince  de  déclarer  la  guerre  au 
Giand^  Seigneur.  Albert  fe  rendit  en  Walachie  avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mdle  hommes,  &  il  efperoir  trouver  des  vivres  8c  des  fourrages  pour  fes 
troupes,  en  confequence  des  promeffes  que  le  Waiwode  lui  avoit  faites. 

Ce  Prince  qui  venoit  de  faire  un  accommodement  fecret  avec  les  Turcs, 
foin  de  tenir  fa  parole,  laiffa  au  contraire  l’armée  Polonoife  dans  la  plus 
facheufe  extrémité.  Albert  s’en  vengea  auffi-tôt  par  le  fiége  de  Soczawa, 
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Capitale  de  la  Moldavie.  Il  fafpendit  les  hoftilites  a  la  pnere  du  o  royaume  ue 
Hongrie ,  &  confent.r  à  l’accommodement  qui  lui  fut  propole.  Apres  la  Pologne. 
fignamre  du  traité,  l’armée  Polonoife  fe  mit  en -marche  pour  retourner  en 
Pologne  :  mais  le  perfide  Waiwode  la  fit  attaquer  au  pallage  dune  to  et 
&  la  mit  en  défordre.  Les  Polonois  échappes  a  ce  danger  battirent  a  leur 
tour  l’ennemi,  qui  avoir  ofé  les  attaquer  dans  la  plaine  fur  les  bords  du 
Pruth.  Albert  remporta  quelques  années  apres  un  grand  avantage  lur  les 
Turcs  qui  étoient  entrés  en  Rutile.  Leur  armee ,  quoique  plus  nombreüfe 
que  celle  du  Roi,  fut  entièrement  défaite  &  ceux  qui  avoient  cru  évite 
h  mort  en  prenant  la  force,  forent  maffacres  par  les  troupes  iu  Wawode 
de  Moldavie  qui  les  prit  pour  des  Polonois  fous  1  habillement  defque  s 
ils  avoient  cru  pouvoir  fe  fauver.  Ce  fut  la  derniers  adhon  éclatante  que 
fit  Albert.  Ce  Prince  mourut  d’apoplexie  à  1  âge  de  quarante  &  un  an  apres 


1498. 
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un  régne  de  huit  ans. 


L’intérêt  de  la  République  engagea  les  Polonois  a  lut  donner  pour  fixe-  » 

cetTeur  Alexandre ,  un  des  fils  de  Cafimir ,  &  a  le  préférer  a  Ladiflas  Roi  Roi. 
de  Bohême  &  de  Hongrie ,  &  à  Sigifmond  Duc  de  Glogaw ,  qui  afpiroient 
en  même  temps  au  thrône  de  Pologne.  Alexandre  eroit  Grand-Duc  de  Li¬ 
thuanie  ,  &  ce  fur  pour  cetre  raifon  que  les  1  olonois  le  choifirent  pour  e 
Souverain,  afin  que  la  Lithuanie  demeurât  toujours  remue  a  la  Couronne. 

Le  régne  de  ce  Prince  qui  ne  fut  que  d’environ  cinq  ans,  eft  remarquable 
par  une  célébré  viftoire  qu’il  remporta  fur  les  Tartares.  Ces  peuples  avoient 
Fait  une  irruption  en  Lithuanie  -,  mais  le  Roi,  quoique  dangereusement  ma¬ 
lade  ,  fe  fit  tranfporter  dans  une  litiere  a  la  tete  de  fon  armee  ,  &  pie- 
fenra  la  bataille  à  l’ennemi.  La  violence  du  mal  ne  lui  ayant  pas  permis 
d’afiifter  à  l’adion,  Staniüas  Kiska  fon  Général  fe  comporta  avec  tant  de 
valeur  &  de  prudence  qu’il  battit  entièrement  l’ennemi.  Alexandre  «oit  a 
l’agonie,  lorfqtt’on  lui  apporta  cette  nouvelle  ,  &  comme  il  ne  pouvou  plus 
parler,  il  témoigna  par  des  lignes  fa  reconnoilTance  envers  Dieu,  d  mou¬ 
Sigifmond,  frété  du  feu  Roi,  &  Duc  de  Glôga* ,  fut  élu  pour  mcceder  a 
ce  Prince.  Les  guerres  prefque  continuelles  que  les  l  olonois  a  voient  eues  à  Sigi5M0ND  x 
foutenir  fous  les  derniers  régnes,  n’avoient  pas  permis  aux  predecelleurs  quinzième  Roi. 
de  Sigifmond  de  réprimer  divers  abus  qui  s’étoienc  introduits  dans  .  ad- 
miniftration  des  affaires,  &  furtout  dans  celle  des  deniers  publics.  Le  Roi 
îuo-ea  à  propos  d’employer  les  premières  années  de  fon  régné  a  mettre  un 
meilleur  ordre  dans  les  finances.  Jean  Bonner,  Mimftre  aulli  habile  que 
défintérelfé ,  aida  beaucoup  le  Roi  dans  cetre  entrepnfe.  Sigifmond  apies 
avoir  rétabli  les  affaires  intérieures  de  fon  Royaume,  s  engagea  dans  une 
guerre  contre  les  Ruffes.  Bafile  leur  Souverain  etoit  entre  fur  les  terres  de 
Pologne  avec  une  pmffante  armée,  &  avoir  fait  beaucoup  de  ravage.  Si¬ 
gifmond  l’attaqua  dans  fa  retraite ,  &  lui  enleva  non  feulement  tout  le 
lutin  qu’il  emportoit,  mais  encore  tous  fes  équipages.  Le  Roi  fe  vengea 
de  même  fur  les  Walaques,  qui  avoient  furpris  Léopold  Capitale  de  la 
Ruflie  Noire,  &  qui  avoient  mis  tout  à  feu  &  a  fang  dans  cette  1  rovmce. 

X es  Polonois  mirent  bien  tôt  ces  troupes  en  fuite,  &  ruinèrent  plufieurs 
villes  de  la  Walachie.  Cependant  la  guerre  çontiriuoit  toujours.  contre  les 


Royaume  de 
Poloone. 


1 5  20. 


340  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Mofcoyites  fans  qu’il  y  eût  aucune  a&ion  d’éclat  de  part  &  d’autre' 
La  pnfe  de  Smolensko  par  un  Général  RulTe  ,  obligea  les  Polonois  i 
chercher  les  moyens  de  rentrer  en  pofTeffion  de  cette  Place.  Une  bataille 
decifive  força  les  Rudes  a  fe  retirer  avec  perte,  &  le  Czar  qui  s’étoit  rendu 
a  Smolensko  pour  tacher  de  conferver  cette  conquête,  fe  vit  contraint  de 
retourner  précipitamment  dans  fes  Etats.  Les  Polonois  ayant  inutilement 
ten.£e  d  ™Poner  la  Place  défaut,  changèrent  le  liège  en  blocus! 

La  guerre  de  Ruffie  n  etoit  pas  encore  terminée,  lorfque  le  Roi  fe  vit 
Conquête  de  la  attaclue.Par  Alberty  Marquis  de  Brandebourg,  &  Grand-Maître  de  l’Ordre 
pruJrd  Teu tonique  Par  le  traité  que  Cafimir  I V.  avoir  fait  avec  les  Chevaliers 

en  i454  il  avoir  ete  réglé  que  le  Grand-Maître  ferait  obligé  de  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Pologne  ,  &  de  lm  rendre  hommage 'poun 
la  Praire.  Albert  au  lieu  de  fatisfaire  à  cet  article  du  traité  déclara  ouver- 
ement  la  guerre  a  Sigifmond,  &  commença  les  hoftilités  par  la  prife-  de 
a  forteieffe  de  Braunsberg.  Le  Roi  ne  demeura  pas  long  temps  dans  l’i- 
naétton  &  étant  entre  fur  les  terres  de  Brandebourg,  ifs’empara  de  plu- 
Leurs  Places  qui  furent  faccagees  par  fes  troupes.  Le  Duc  de  Schonembourg 
arriva  alors  au  recours  du  Grand-Maître  avec  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes,  &  fit  le  fiege  de  Dantzic.  La  courageufe  réliftance  des  habitants 
de  la  Place  rendit  mutiles  les  efforts  des  Allemans ,  qui  après  avoir  efTuyé 
les  fatigues  d  un  fiege,  furent  contraints  de  fe  retirer  honteufement ,  &  L 
rent  battus  par  la  Cavalerie  Polonoife.  Ce  nouvel  avantage  fut  fuivi  de 
a  pufe  de  plufieurs  Places  dont  Sigifmond  fe  rendit  maître;  de  forte  que 
le  Marquis  de  Brandebourg^  fut  forcé  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Polo¬ 
gne.  Comme  ce  Grand-Maître  avoir  embrafle  le  Luthéranifme,  il  aban- 
oonna  les  interets  de  1  Ordre ,  &  convint  par  le  traité  qu’il  fit  avec  Siaif- 
mond  qu  if  conserverait  une  partie  de  la  PrufiTe  en  qualité  de  Duc  fécw- 
lier,  &  quilla  tiendrait  en  fief  de  la  Couronne  de  Pologne.  Ainfi  l’Ordre 

cemsm?10  ^  *  Prufl®  aPrès  ravoir  P^dée  pendant  près  de  trois 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  le  calme  à  la  Pologne,  mais  quelques  an- 

l\ZSJPT  T6  nrUfK'r  dCS  )Valacllies  obll3ea  Sigifmond  à  reprendre  les 
armes.  Le  Comte  de  farno  charge  de  cetre  expédition  chafTa  bien-rôt  les 

Walaques,  &  dcmnfit  leur  armée  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  qu’il 
commandoir.  Ce  brave  Général  n’acquit  pas  moins  de  gloire  en  combat¬ 
tant  conue  les  Rufies  qui  etoient  auffi  entrés  fur  les  terres  de  Polocrne.  Le 
Roi  ayant  ainfi  réprimé  l’audace  de  fes  ennemis,  fit  jouir  fes  peuples  de 
la  paix  qui  eroit  le  fruit  de  les  vidoires  &  de  fes  profpérités  continuelles. 
Ce  1  rince  qui  avoir  gouverne  fes  fujers  avec  autant  de  gloire  que  de  fa- 
geffe  mourut  a  lage  de  quatre  -  vingt -deux  ans  après  un  régne  de  qua- 
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a  A?:  g  m°;d  l  ?  filsmqm-av01;  ere  élu  &  couronné  vivant  de  fon  peres 

s  empara  de  1  admimftration  du  Royaume  auffi -tôt  après  la  more  du  feu 

Roi.  toute  i  Europe  etoit  alors  en  mouvement  au  fujet  de  la  Religion; 
mais  le  Roi  par  fa  prudence  fçut  éloigner  les  troubles  de  fes  Etats.  Il  pro¬ 
fita  de  certe  tranquillité  qu’il  avoit  Loin  d’entretenir,  pour  donner  plus 
de  vigueur  aux  loix ,  les  faire  obferver  avec  exa&itude ,  &  recouvrer  les 
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domaine,  de  la  Couronne  .  qui  .voient  été  ufurpés  ou  aliéné.  Il  trouva  par 
“esTSiS  STSTStSX  Æ  t^T£.on  indifloluble 

me,  l’Archeveque  de  Riga,  ion  parem,  ^  de  r0rdre  Teu.  vLoIontaireI4nt 

Gui"aUml\tol7.’)  Ce  PrfUt  eut  recoms  au  Roi  de  Pologne,  qui  £« 
TOulutVabo^tenriitîer  cette  querelle  par  un  accommodement,  ma,  fes 
bons  offices  n’ayant  produit  aucun  effet,  il  entra  en  Livonie  a  la  tcte  de 

£  “3?g  dlndteT  n^ageten5,  Gotlhard  feuler,  alors  leur  Grand-Maî- 
«  de  céder  la  Livôme  auRo.  de  Pologne,  à  condition  quil  fetoit  re- 

£0cTtteD?oCu™ffion1dneClrO^f:  fut  canfe  d’une  longue,  guerre 

Cetie  lo  m  nio  „  Jean  Bafi[ow!tz  mécontent  du  traite  que 

Guillaume  de  Fuftemberg  avoir  fait  avec  Sigifmond 1.  entra dam I  la  Livome 
&  fe  rendit  mairre  de  Detpt  Apres 

“arpill"gePUîiTgrandes  fuc^s  furent  fuivis  d’une  défaite  entière  d’un  corps 
de  ouatante  mille  hommes  de  troupes  Ruffiennes ,  qui  lut  battu  par  quinze 
rn.Ue  Po'ôno.s.  Cependant  Sigifmond  fit  des  profitions  daccommode- 
menc  *  niais  le  Czar  après  avoir  amufé  quelque  temps  les  Mm.ftres  du  Roi 
rompit  les  conférences  &  fit  marcher  fon  arroee  vers  Smo.eiisko  Nico  s 
i  •  i  n  i  i0  wilm  friront  une  parus  de  cette  atmee  oc  la  mit 

enddérouteP  Lautre  partie  informée  de  cette  défaite  abandonna  la  Lithuanie 
en  déroute.  L  P  fon  bagage  &  tous  les  équipages 

avec  tant  trente  mllle  Ruffes  fut  battu  peu  de  temps 

de  gueire.  Un  au  F  d  Witepsk.  Tant  de  pertes  confécutives, 

Slffi'fuitt  toUrdl  pt^uts  aLf,  n’empêcberent  pas  le  Czat  de 
&  q  _  .  cmerre  &  le  grand  nombre  de  troupes  qu  il  pouvoir  lever 
ST ÎSTpÆ:  £  -tfolt  toujours  en  état  d’entrer  en  campagne  6c 

Ae  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  1  ologne.  .  f _ _ 

Sigifmond  «ut  pouvoir  farte  ceffiet  ces  ravages  en  portant  la  guette  ,uf- 


(i)  Cet  Ordre  qui  étoic  une  partie  de  1  Or¬ 
dre  Teutonique,  avoir  une  origine  differente 
que  les  Chevaliers  de  Pru<Te  nommes  Portes- 
Croix.  En  1200.  l'Evangile  fut  annoncée 
aux  Livoniens,  &  la  Religion  Chrétienne 
fit  de  grands  progrès  Quelques  années  apres 
les  Payens  s’élevèrent  contre  les  Chrétiens  , 
&  ceux-ci  fe  crurent  obligés  de  prendre  les 
aunes  pour  foumettre  les  ennemis,  11  le  ror- 


ma  à  cette  occafton  un  Ordre  qui  prit  le  nom 
de  Chevaliers  Portes-Glaive.  Cet  Ordre  fe  mit 
en  pofleffion  des  terres  qu  il  conquit  fur  les 
Idolâtres  ;  mais  trop  foible  pour  fe  loutenir 
feul ,  il  fut  incorporé  à  l’Ordre  des  Cheva- 
liers’de  PrufTe.  Il  conlèrva  cependant  fes 
Grands-Maîtres  &  fes  Commandeurs  parti¬ 
culiers.  Voyez  l’article  qui  fuit  immédiate¬ 
ment  celui  de  Pologne, 
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qms  dans  le  centre  de  la  Ruffie;  mais  il  ne  put  exécuter  heureufement  ce 
ÇgP,’  v,‘  contraint  d  abandonner  fon  entreprife  fur  Uia  qu'il  avoir 
allîegee.  Sangusto,  Grand-Maréchal  de  Lithuanie,  vengea  peu  de  temps 
apies  la  gloire  des  1  olonois ,  par  la  victoire  éclatante  qu'il  remporta  fur 
une  armee  Ruffienne  &  par  la  prrle  d'LTIa  qu'il  réduifit  en  cendres.  Les 

-  t^râMrenta,0rS”e,tréVeaetr0‘S  lnS'  Pe,'dlnt  la<luelle  mourur 
gifmond.  Ce  Monarque  aima  la  paix  tant  qu'il  la  crut  avantageufe  à  Ces  peu- 

PS'rT  1  prlt  leSclrreS  aJU<n-t“t  Utilité  de  la  République  parut 

ne  Gdfoh  ‘¥ne  f»fcnline  des  Jagellons  fut  éteinte  dans  ce  Prince  qui 
ne  lailloit  point  denfants.  ^ 

üans  la  Diete  générale  qui  fe  tint  à  Warfovie  pour  l’éledion  d’un  nou¬ 
veau  Roi ,  les  Cathohques  cX  les  Proteftans  arrêtèrent  d’un  confentement 
unanime  que  la  différence  de  fentiments  dans  la  Religion  ne  feroit  point 
un  motif  de  di vi lion  entre  les  fujets  d’un  même  Royaume,  &  quêtons 
les  Polonois  feroiem  admis  indiftindement  aux  Charges  publiques.  U  fut 
en  meme  temps  décide  que  le  Prince  qui  monterait  fur  le  thrône  ferait 
eunent  de  maintenir  1  union  entre  ceux  dont  la  dodrine  ferait  differente, 
es  1  rinces  qui  afpiroient  alors  au  thrône  de  Pologne  étoient  Etneft  d’Au- 

ï>p|hl’  h‘Sjdec  Em/e.reur  Maximilien  ,  le  Roi  de  Suède ,  le  Duc  de  Prulfe, 

1  ELedeur  de  Saxe  &  le  Marquis  d’Anfpach.  L’Archiduc  d’Autriche  qui  avoir 

hTfnffrfeS  C°nCU-re"t,S  Soupçonnés  de  Luthéranifme  ,  étoit  prêt  d’obtenir 
les  fumages  ,  quoiqu  il  ne  fut  point  aimé  des  Polonois,  Iorfque  les  dif- 
cours  de  Jean  Crafoski  les  déterminèrent  en  faveur  de  Henr^  de  Valois. 
Crafoski  avoir  fait  un  voyage  en  France  ,  &  il  avoir  eu  lieu  d’être  content 
de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  reçu  à  la  Cour.  Plein  de  reconnoitlânce 
poui  Henri  de  \alois,  a  qui  il  avoir  de  grandes  obligations,  il  n’avoit 
celfe  depuis  fon  retour  en  Pologne  de  faire  l’éloge  de  ce  Prince;  de  forte 
que  les  Polonois  qui  avoient  conçu  une  haute  idée  du  Duc  d’Anjou ,  chargèrent 
Crafoski  de  paffet  en  France,  pour  avertir  le  Roi  d’envoyer  des  Ambaf 

tnTf  a  R,ere  de  %«r0*  ,'il.TOBl»U  1“  fer/lim  la  Cou: 
une  de  ce  Royaume.  Charles  IX.  écouta  la  proportion  du  Gentilhomme 

Polonois,  &  donna  ordre  a  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Valence  &  â 

quelques  autres  Seigneurs  de  fe  rendre  à  Warfovie  en  qualité  d’Ambaffa- 
deurs  extraordinaires.  1 

Les  difpo  fi  tiens  favorables  où  l’on  étoit  pour  ce  Prince,  &c  l’éloquence 
de  Montluc,  déterminèrent  promptement  les  Seigneurs  Polonois  à  procla- 

OC  H  Animi  On  O.rnif  - H-.  ...  r  ■  r' 


Henri  de  VA-  R  •  .  \ k  j»  Â  .  p  ement  *es  Seigneurs  Polonois  à  procla- 

10. S,  dix  - fep-  nier  Roi  le  Duc  d  Anjou.  On  avoir  cependant  eu  foin  avant  fon  éle&ion 

•lWeR0I‘  ,de  Eal.re  )aver  les  Mimftres  François  au  nom  de  Henri,  qu’il  maintiendrait 
u  •  ’  coutumes  &  libertés  de  la  Pologne  &  du  Grand-Duché  de  Li- 
thuame.  Douze  Seigneurs  &  douze  cent  cinquante  Gentilhommes  eurent 
ordre  d  aller  a  Pans  pour  annoncer  au  Duc  d’Anjou  fon  élection.  Ce  Prince 
croit  au  fiege  de  la  Rochelle,  qui  fe  hâta  de  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage  ,  quoiqu  on  pretende  quhl  quitta  la  France  à  regret.  Il  fut  reçu  à 
Ciacovie  avec  de  grandes  démonlfrations  de  joie,  &  on  s’emprelïa  de  lui 
donner  des  marques  de  h  fatisfadiou  publique.  Il  fut  couronné  quelques 
jours  apres  avec  les  ceremonies  accoutumées.  Henri  étoit  â  peine  fur  le 
üuone  qu il  apprit  la  mort  de  Charles  IX.  fon  frété,  dont  U  devenoit  hé- 
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ritier.  Plus  flatté  de  porter  la  couronne  de  France  que  celle  de  Pologne  ,  RoyaX7ME  11S 
il  fe  détermina  à  quitter  la  derniere  -,  mais  il  fut  contraint  de  le  deguiler  Pologne» 
pour  s’échapper  des  mains  des  Polonois  qui  avoient  foupçonne  fon  deilein. 

On  s’appelait  cependant  de  fon  évafion,&  Jean  Zamaski  qui  le  joignit  a  quel¬ 
ques  lieues  de  Cracovie ,  fit  toutes  les  inftances  poffibles  pour  l’engager  a  re¬ 
tourner.  Cette  nouvelle  caufa  une  grande  défolation  dans  le  Royaume  ,  SC 
le  peuple  devenu  furieux  voulut  malfacrer  les  François  qui  etoient  relies  a 
Cracovie.  Charles  de  Danzai  que  Henri  avoir  laiflé  en  Pologne  pour  faire 
fes  excufes  à  la  République  au  fujet  de  fon  départ  précipité,  en  expola  le 
motif  en  plein  Sénat.  Le  Roi  écrivit  lui-même  aux  principaux  Seigneurs  -, 
mais  fes  excufes  furent  mal  reçues,  &  les  Polonois  lui  reprochèrent  fon 
peu  d’attachement  pour  des  peuples  qui  lui  avoient  témoigné  tant  dei- 

Les  Polonois  avant  que  de  procéder  à  une  nouvelle  éledion,  écrivirent 
au  Roi  de  France  pour  le  prefler  de  repafier  au  plutôt  en  Pologne,  &  ils 
avertirent  en  même  temps  ce  Prince,  que  s’il  refufoit  de  le  rendre  a  leurs 
{implications  ,  ils  leroient  obligés  de  fe  choifir  un  nouveau  Souverain.,  Henri 
oui  ne  paroifloit  avoir  aucun  deflein  de  retourner  en  Pologne,  répondit 
que  les  guerres  dans  lefquelles  il  étoit  engagé  lui  donnoient  trop  d’occu¬ 
pations  pour  entreprendre  ce  voyage.  Il  leur  envoya  cependant  Gui  du 
Faur  de  Pibrac ,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  &  d’amis  en  Pologne ,  Sc  qui 
connoifloit  le  génie  de  la  Nation.  Ce  Miniftre  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
empêcher  qu’on  ne  fît  une  nouvelle  élection  -,  mais  la  puifTance  du  para 
qui  demandait  la  dépofîtion  de  Henri  l’emporta  fur  le  crédit  de  Pibrac. 

L’Empereur  Maximilien  fe  mit  alors  fur  les  rangs  avec  1  Archiduc  fon  fils, 
quoique  celui-ci  eût  déjà  été  exclus  dans  la  derniere  Dicte.  Les  Pmfles(i)  tra¬ 
vaillèrent  fortement  à  rompre  les  mefures  que  la  Maifon  d  Autriche  pre- 
noit  pour  monter  fur  le  throne  de  Pologne,  &  leur  fadion  fe  trouva  aug¬ 
mentée  par  les  François  ,  qui  ne  pouvant  rien  faire  pour  leur  Prince  , 
s’oppoferent  à  l’aggrandilfement  de  la  Famille  Impériale.  Les  fuftrages  fe 
trouvèrent  alors  partagés,  &  les  Piaftes  par  reconnoiflûnce  pour  les  Princes 
Jagellons,  élurent  la  PrmcelTe  Anne  ,  fœur  de  Sigifmond  Augufte ,  &  lui 
choifirent  pour  époux  Etienne  Battori,  Prince  de  Tranfilvanie,  qui  fut  dé¬ 
claré  Roi.  . 

Cependant  les  partifans  de  l’Empereur  avoient  reconnu  ce  Monarque  etiénk*  bat- 

pour  leur  Souverain,  &  lui  avoient  envoyé  en  conféquence  des  Ambafla-  ^mekoi?'  U‘* 
deurs  pour  lui  annoncer  fon  éledion.  Sa  lenteur  lui  fit  perdre  le  fruit  de 
fes  intrigues,  &  donna  le  temps  à  fon  rival  de  le  prévenir  &  de  s’emparer 
du  thrône.  Battori  époufa  la  Princefle,  &  fut  couronné  à  Cracovie  par 
l’Evêque  de  Wlatiflaw,  en  l’abfence  de  l’Archevêque  de  Gnefne,  partifan  de 
l’Empereur.  Ce  Monarque  fe  difpofoit  à  enlever  la  couronne  a  Battori^ 

Sc  la  Pologne  étoit  menacée  d’une  guerre  civile,  lorfquil  mourut.  1  ont  fe  - — — - — 

fournit  alors  à  Battori,  &  ceux  qui  s’étoient  oppofés  àfon  éledion  aile-  1 57<>* 
rent  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Dantzick  refufa  feule  de  reconnoître  le  Roi,  &  ofa  lui  demander  un 
ferment  particulier  pour  la  confirmation  de  fes  privilèges ,  &  une  entière 

(i)  On  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  vouloient  qu’on  choisît  un  Roi  qui  fût  de  la  Nation, 
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libené  de  confcience-  Batcori  remit  à  examiner  les  prétentions  des  hibi- 
Poloone/  tants  de  cetce  vllle  a  la  Pro-'haine  Diete,  &  leur  ordonna  de  fe  comporter 
en  attendant  comme  de  fidèles  fujets.  Les  Dantzicois  au  lieu  d’obéir  aux 
ordres  de  leur  Souverain,  publièrent  un  manifefte  contre  lui  &  contre  la 
République.  Batton  marcha  contre  les  rebelles ,  &  commença  les  hoftiUtés 
par  le  ravage  de  leurs  terres.  Il  battit  enfuite  leur  armée  fortifiée  par  un 
corps  de  troupes  Allemandes  qui  croient  venues  à  leur  fecours,  &  fit  le  fié^e 
de  leur  ville.  Il  le  prelfa  fi  vivement,  que  les  rebelles  furent  contraints 
d  avoir  recours  a  la  clemence  du  vainqueur.  Le  Roi  voulut  bien  leur  accorder 
une  amniftie  générale,  confirmer  tous  leurs  privilèges  &  leur  donner  liberté 
de  confcience. 

.  Pendant  que  Battori  étoit  occupé  à  foumettre  les  Dantzicois,  la  Livo¬ 
nie  étoit  expofée  aux  ravages  des  Rufies ,  qui  s’emparèrent  de  pluGeurs 
Places  dans  cette  Province.  Le  Roi  délivré  de  fes  ennemis  domeltiques 
voulut  foutenir  la  gloire  du  nom  Polonois ,  &  fe  venger  des  maux  que 
le  Czar  avoit  faits  dans  la  Livonie.  Ayant  rafiemblé  une  armée  de  Polo- 
nois ,  de  Hongrois ,  de  Prulîiens  &  de  Lithuaniens ,  il  marcha  contre  les 
ennemis,  reprit  plufieurs  Places  fur  eux  ,  ravagea  les  frontières  de  Ruffie, 
&  força  enfin  le  Czar  à  faire  un  traité  defavantageux.  Le  Général  Zamoski 
acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  guerre,  &  foutinr  l’ardeur  des  Polo- 
■  ■■ — —  nois,  qui  penfa  les  abandonner  au  fiége  de  Pleskow.  Par  le  traité  qui 
15  Si.  fut  fait  avec  le  Czar,  la  Livonie  fut  réunie  à  la  Pologne  avec  le  Palatinac 
de  Polocz. 


Battori  après  une  expédition  fi  glorieufe  travailla  à  réformer  les  abus  qui 
s’étoient  glilfés  dans  le  Gouvernement,  fit  plufieurs  loix  tant  pour  le  civil 
que  pour  le  militaire ,  difcipüna  les  Cofaques  &  établit  un  ordre  dans  leur 

- - -  milice.  La  révolte  des  habitants  de  Riga,  qui  prétendoient  obtenir  liberté 

15S6.  de  confcience,  lui  fut  fi  fenfible  qu’il  fut  attaqué  d’une  épilepfie  qui  lui 
caufa  la  mort.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-trois  ans  &  en  avoit  ré<?né 
dix  &  quelques  mois.  Les  Polonois  le  pleurèrent  comme  leur  défçnfeur  8c 
leur  pere. 

iterregne.  ^  Après  la  mort  d’Etienne  Battori  il  y  eut  de  grands  troubles  au  fujet  de 
l’éleétion  de  fon  fuccelfeur ,  &c  les  Polonois  partagés  entr’eu*  fur  le  choix 
d’un  Souverain  firent  une  feiffion  qui  penfa  avoir  des  fuites  funeftes.  Les 
Lithuaniens  profitèrent  de  l’interregne  pour  former  plufieurs  conteftations, 
6c  iis  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  avoit  préjudicié  à  plufieurs  de  leurs  droits! 
D’un  autre  côté  les  Prulîiens  demandoient  la  fupprellîon  des  impôts  donc 
on  les  avoir  furchargés.  Ils  éroient  d’ailleurs  mécontents  de  ce  qu’on  don- 
noit  à  des  étrangers  les  Charges  &  les  Gouvernements  de  leurs  villes,  8c 
que  les  vailîeaux  de  Dantzic  étoient  retenus  en  Dannemarck  pour  les  dettes 
contra&ées  par  le  feu  Roi.  L’examen  de  tous  ces  griefs  fut  remis  à  des 
temps  plus  favorables,  &  Ion  ne  fongea  qua  donner  audience  aux  Am- 
bailadeurs  des  Princes  étrangers.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche ,  Si - 
gifmond  fils  de  Jean  III.  Roi  de  Suède,  &  Fœdor  ou  Théodore,  Grand 
Duc  de  Mofcovie,  étoient  alors  les  concurrents  au  thrône.  Tous  ces  Can¬ 
didats  avoient  chacun  leurs  partifans,  &  jamais  défunion  n’avoit  été  plus 
grande  parmi  les  Seigneurs  Polonois.  L’Archevêque  de  Gnpfne  &  toute  fa 
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fadion  élurent  pour  Roi  Sigifmond ,  qui  étoit  delà  famille  des  JageU°"s 
par  fa  mere ,  fœur  de  Sigifmond  Augufte.  Les  pamfans  de  la  Marion  d  Au¬ 
triche  nommèrent  de  leur  côté  l’Archiduc  Maximilien ,  &  lui  deputerent 
l’Evêque  de  Kiovie  pour  l’engager  à  paifer  au  plutôt  en  1  °‘°§ne-  . 

Cependant  les  Polonois  qui  avoient  proclame  Sigifmond ,  hrent  lçavoir 
à  ce  Prince  la  nouvelle  de  fon  éledion  (i),  &  'invitèrent  a  fe  rendre  a  _ 
Cracovie  où  il  étoit  attendu.  Le  Prince  de  Suede  pour  repondre  a  1  em- 
preiTement  de  ceux  de  fon  parti,  fe  rendit  à  Dantzic  le  plus  promptement 
qu’il  lui  fut  poifible:  mais  avant  que  de  débarquer  onjui  fit  quelques 
difficultés  au  nijet  de  la  forme  du  ferment  qu’il  devoir  prêter.  On  exigeoit 
en  même  temps  qu’il  réunit  à  la  Pologne  la  partie  de  a  ivonie,  C1U1  a 
foit  le  fuiet  de  la  difpute  entre  les  deux  Couronnes.  On  jugea  cependant 
à  propos  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  à  un  autre  temps  Za- 
moski ,  chef  du  parti  de  Sigifmond ,  publia  dans  Cracovie  que  1  eleftioa 
du  Prince  de  Suede  étoit  la  feule  qui  fût  légitimé,  &  il  la  fit  figmfier  au 
Pape,  à  l’Empereur  &  aux  Eledeurs  de  l’Empire.  Cependant  Maximilien 
étoit  entré  en  Pologne  ôc  avoir  prêté  le  ferment  qu’on  avoir  exige  de  Lui. 

Il  marcha  enfuite  vers  Cracovie  à  deffein  de  faire  le^  fîege  ae  cette  vi 
avec  les  troupes  que  les  Sbozowski  lui  avoient  amenées,  amosxa  ne  u 
donna  pas  le  temps  d’approcher  de  la  Place  &  battit  les  Allemans  qui  e 
virent  contraints  de  fuir  en  Siléfie  avec  1  Archiduc.  Sigifmond  profit 
la  retraite  de  fon  rival ,  &  fe  rendit  à  Cracovie  ou  fe  fit  la  ceremonie  de 
fon  couronnement.  Zamoski  pourfuivit  enfuite  Maximilien  ,  &  remporta 
une  nouvelle  vidoire  auprès  de  Witfen.  L’Archiduc  ^quietoit  rentre  dans 
cette  ville  après  la  perte  de  la  bataille  y  fut  au  (fi- tôt  affiege.  Comme  la 
Place  n  etoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  refiftance ,  Maximilien  fe  vit 
contraint  de  fe  rendre  prifonmer  de  guerre  avec  les  principaux  Seigneurs 
de  fon  parti.  Sigifmond  ne  fit  point  éclater  la  joie  que  lui  caufoit  un  évé¬ 
nement  qui  lui^affuroit  le  thrône,  &  la  Cour  de  Vienne  ne  jugea  pas  a 
propos  de  rien  entreprendre  pour  venger  1  affront  que  1  Arc  n  uc  avoir  reçu 
en  Pologne.  Cette  affaire  étoit  prête  à  fe  terminer  par  la  médiation  u 
Pape,  &c  Sigifmond  avoit  confenti  a  rendre  la  Lmerte  à  nnce 
rançon  ,  pourvu  qu’il  renonçât  â  la  Couronne  de  Pologne ,  lorfque  Jean 
Sbozowski  empêcha  Maximilien  de  confentir  a  ce  traite.  1  lui  promit  alors 
de  lui  amener  bien-tôt  de  nouveaux  fecours,  avec  lefquels  u  fe  flattoit  de 
le  placer  fur  le  thrône.  Un  an  entier  s’etant  paffe  fans  que  Sbozowski  eut 
effedué  fes  promeffes ,  l’Archiduc  demanda  à  entrer  en  accommodement , 
&  Sigifmond  confentit  qu’il  fortît  de  Pologne  fans  payer  de  rançon ,  ma  s 
à  condition  qu’il  ne  pourroit  porter  le  titre  de  Roi ,  &  que  les  ancie  s 
traités  faits  entre  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Boheme  &  la  Maifon  d  Au¬ 
triche  feroient  exécutés.  Maximilien  fut  â  peine  hors  des  terres  de  Pologne 
qu’il  refufa  de  jurer  l’obfervation  du  dernier  traite  quil  venoit  de  taire, 
&  il  voulut  même  attaquer  les  troupes  qui  1  avoient  c  corte  pen  ant.  a 
route.  L’Empereur  Rodolphe,  fon  frere ,  l’obligea  de  donner  la  renonciation 

ou’il  avoit  promife.  .  .  _ 

*  Le  calme  fe  trouvant  ainfi  rétabli  dans  la  Pologne,  on  tint  une  Diete, 

(j)  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  de  Suede  ,  pag.  ne  &  faiv. 
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dans  laquelle  on  fit  de  nouvelles  loix ,  pour  tâcher  de  prévenir  les  trouble» 
qui  avoient  coutume  d’arriver  aux  éledxons  des  Rois.  On  chercha  en  même 
temps  les  moyens  de  réprimer  la  licence  des  Cofaques,  qui  en  faifant  des 
coin  les  en  Tattarie,  occafïonnoient  des  guerres  avec  les  Tartares,  prefque  tou- 
joms  loutenus  des  Turcs.  Ce  fut  en  effet  une  de  ces  courfes  qui  engagea 
les  Tarraies  a  palfer  le  Borifthene ,  Ôc  à  ravager  les  terres  voilines  du  lac 
Amadoka  &c  de  Léopold  de  Ruffie.  Les  Turcs  s’étoient  en  même  temps' 
avances  en  Walachie  pour  attendre  l’évenement  de  l’expédition  des  Tarta¬ 
res  ,  ce  qui  engagea  Sigifmond  à  envoyer  Zamoski  à  Kaminieck  pour  dé¬ 
fendre  cette  Place  contre  l’entreprife  des  Turcs.  La  préfence  de  Zamoski 
infpira  tant  d’ardeur  aux  Cofaques  qu’ils  marchèrent  contre  l’ennemi.  Le 
mauvais  fuccès  de  deux^  attaques  confécutives  ne  les  empêcha  pas  d'en 
venir  aux  mains  une  troilieme  fois.  Surpris  dans  une  embufcade,  ils  étoient 
fe foins  de  fe  rendre  ;  mais  le  refus  que  fit  le  Général  Tartare  de  les  re¬ 
cevoir  à  compofition  ,  les  jetta  dans  un  tel  défefpoir  qu’ils  fe  battirent  en 
forcenés,  &  taillèrent  en  pièces  les  troupes  ennemies.  Ils  entrèrent  enfuite 
dans  la  Tartarie ,  &  portèrent  le  fer  &  le  feu  dans  plufieurs  endroits  de 
ce  pays.  Les  Turcs  intimidés  par  la  défaite  de  leurs  alliés  n’oferent  attaquer 
les  Polonois  &  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  De  nouveaux  ravages  que  les 
Cofaques  firent  l’année  fuivante  dans  la  Cherfonefe  Pontique  ,  penferent  oc- 
cafionner  une  guerre  entre  les  Turcs  Sc  la  Pologne.  Les  Tartares  à  leur 
inftigation  entrèrent  dans  ce  Royaume  où  ils  firent  un  immenfe  butin  ; 
mais  ils  furent  battus  par  les  Cofaques  comme  ils  fe  retiroient  dans  leur 
pays.  L  AmbafTadeur  d’Angleterre  à  la  Porte  ménagea  un  accommodement 
entre  les  deux  partis,  &  la  Cour  de  Conftantinople  confendt  à  oublier  tout 
ce  qui  s’étoit  pâlie. 

La  mort  de  Jean  III.  Roi  de  Suede ,  obligea  Sigifmond  de  palier  dans 
ce  pays  pour  y  prendre  pofiellion  du  (  1  )  thrône.  Après  avoir  chargé  fon 
oncle  de  la  Regence  du  Royaume ,  il  repalîa  en  Pologne  où  il  apprit  bien¬ 
tôt  que  Charles  afpiroit  a  la  Royauté.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  retourner 
en  Suede  ;  mais  n  ayant  pu  reuffir  a  foumettre  ie  parti  des  rebelles ,  il  fut 
contraint  d’abandonner  fon  entreprife  &  de  fe  retirer  en  Pologne.  Charles 
devint  fi  puilfant  qu’il  fit  dépofer  Sigifmond  &  fe  fit  déclarer  fon  fuccef- 
feur.  Sigifmond  n’ayant  pu  recouvrer  la  couronne  de  Suede,  parut  y  re¬ 
noncer  pour  quelque  temps ,  &  ne  fongea  qu’à  profiter  des  troubles  que 
les  faux  Demetrius  excitoient  en  Ruffie  (  2.  )  :  fous  prétexte  de  foutenir  le 
paiti  ne  ces  impofteurs,  il  entra  dans  ce  pays,  &  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  Places.  La  prife  de  Smolensko  &  la  conquête  de  la  Province  de 
Severie  avoient  mis  les  Polonois  en  état  d’attaquer  Mofcow.  Les  RufTes 
crurent  mettre  fin  à  tous  les  maux  dont  ils  étoient  accablés  ,  en  recon- 
noifiant  pour  leur  Souverain  Ladiflas,  fils  de  Sigifmond.  Ils  fe  révoltèrent 
peu  de  temps_  après  contre  ce  Prince,  de  le  Roi  de  Pologne  n’ayant  en¬ 
voyé  que  de  foibles  fecours  pour  foutenir  les  Polonois  qui  fe  défendoient 
dans  Mofcow ,  la  couronne  de  Ruffie  palfa  fur  la  tête  de  Fœderowitz.  Toutes 

(x)  Voyez  ci-  devant  fliiftoire  Je  Suede  ,  pag.  1 26  &  fuiv. 

(1)  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  de  Ruffie,  pag.  154. 
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les  tentatives  que  Sigifmond  fie  dans  la  fuite  pour  rétablir  fes  affaires 
Ruffie  ,  furent  inutiles  &  tournèrent  à  la  gloire  du  Czar. 

Les  fecours  que  les  Polonois  fournirent  a  l’Empereur  Ferdinand  cont  e  _ 
les  Bohémiens  révoltés,  furent  caufe  dune  guerre  entre  a  o  ogne^  ^ 
Turquie.  Le  Grand  Seigneur  fâché  de  ce  que  le  Waiwode  de  Moldavie  s  e- 
toit  joint  aux  Polonois,  envoya  des  troupes  dans  cette  Province  ,  &  voulut 
faire  arrêter  le  Waiwode.  Zolltienski  marcha  au  fecours  de  ce  I  rince,  & 
quoique  fon  armée  fût  extrêmement  inférieure  a  celle  des  Turcs  il  obli¬ 
gea  ces  derniers  à  lui  céder  le  champ  de  bataille,  fur  lequel  il  pafia  la 
nuit.  Lorfque  le  jour  parut ,  il  s’apperçut  que  fes  principaux  Officiers  a- 
voient  abandonné  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes-,  &  comme  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  quatre  mille  hommes,  il  n’eut  d autre  parti  a  pren¬ 
dre  que  celui  de  la  retraite.  Il  rangea  fa  petite  armes  en  bataillon  quarte 
&  fie  autour  avec  fes  chariots  une  efpece  de  retranchement  mobile, 
marcha  de  cette  forte  pendant  huit  jours  ,  étant  continuellement  harcele 
par  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Il  n  etoit  plus  qu  a  deux 
lieues  du  Nieller,  lorfqu’une  terreur  panique  s’empara  de  la  petite  troupe , 

3c  lui  fit  prendre  la  fuite.  L’ennemi  informé  de  ce  defordre  tailla  bien¬ 
tôt  en  pièces  des  foldats  qui  ne  fongeoient  plus  a  fe  défendre.  Le  brave 
Zolkienski  vendit  chèrement  fa  vie,  &  fit  des  prodiges  de  valeur  avant 
que  de  fuccomber  fous  le  nombre  de  ceux  qui  l’environnoient.  L  année 
fuivante  l’Empereur  Ottoman  entra  en  Moldavie  a  la  tete  de  près  de  trois 
cent  mille  hommes.  Cette  armée  fi  formidable  par  le  nomore ,  ne  put 
forcer  le  retranchement  des  Polonois,  &  perdit  plus  de  vingt-cinq  mille  hom¬ 
mes  dans  les  différentes  attaques.  La  maladie  qui  fe  mit  enfuite  parmi  ces 
troupes  obligea  le  Sultan  à  faire  la  paix.  On  convint  par  le  traite  que  les 
Tartares  &  les  Cofaques  qui  feraient  dorénavant  des  courfes,  feraient  n- 
eoureufement  punis  j  que  le  Waiwode  de  Moldavie  ferait  nomme  par  le 
Sultan  :  mais  que  cette  Principauté  ne  pourrait  etre  donnée  qu  a  un  rince 
Chrétien.  Sigifmond  délivré  de  cette  guerre  dont  il  croit  fora  avec  hon¬ 
neur  ,  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  les  différends  qu  il  eut  avec  Guffave 
Adolphe,  qui  s’étoit  emparé  de  la  couronne  de  Suède  apres  la  mort  de 
Charles  fon  pere.  Les  guerres  defavantageufes  qu’il  eut  a  fou  tenir  entre 
ce  Prince,  furent  terminées  par  une  treve  conclue  (i)  en  1619.  Sigifmond 
mourut  avant  quelle  fut  expirée,  &C  il  étoit  alors  dans  la  foixante-fixieme 

Jean  Cafimir,  fils  de  la  fécondé  femme  de  Sigifmond,  penfa  monter 
fur  le  thrône  de  Pologne  au  préjudice  de  Ladiflas  fon  frere  aine ,  &  il 
l’auroir  en  effec  emporté  fur  ce  Prince,  s’il  eue  voulu  profiter  de  la  difpo- 
fition  où  fe  trouvoit  une  grande  partie  des  Polonois,  que  fa  mere  avoir 
gagnés  par  fes  intrigues.  Cafimir,  moins  ambitieux  que  cette  Princelle  , 
rompit  les  mefures  qu’on  avoir  prifes  pour  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête,  &  fe  déclara  pour  fon  frere.  Ladiflas  n’ayant  plus  de  concurrens  fut 
proclamé  Roi,  &c  la  cérémonie  de  fon  couronnement  fe  fit  1  année  iui- 
vance.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  deux  vic¬ 
toires  éclatantes  qu’il  remporta,  l’une  fur  les  Ruffes  &  1  autre  fur  le,S  Turcs» 

(î)  Yoyez  ci-devant  l’hiftoire  de  Suède,  pag.  155  &  fuiv, 
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qui  etoient  entrés  en  Moldavie  pour  faire  une  diverfion  de  ce  côté  là  Deux 
traites  avantageux  fuivirenr  de  li  grands  fuccès ,  &  par  le  premier  les  Du- 
eues  de  Smolensko  &  de  Czernichow  furent  reunis  à  la  couronne  de  Po¬ 
logne.  Ladillas  fe  diipofa  enfuite  à  attaquer  Chriftine,  à  delfein  de  recon¬ 
quérir  tout  ce  que  fon  pere  avoir  perdu  ;  mais  cette  Princeffe  ayant  pro¬ 
pre  un  accommodement,  cette  guerre  n’eut  pas  lieu.  On  convint  dffine 
treve  pour  vingt  fix  ans;  la  Prulfe  tut  rendue,  &  l’on  fufpendit  la  décifion 
du  dioit  relpcdtif  des  deux  partis  fur  la  Livonie. 

Les  courtes  fréquentes  que  faifoient  les  Cofaques  fur  le  pays  des  Tar- 
tares,  ôe  quelquefois  même  fur  les  terres  Ottomanes,  occalionnoient  des 
guerres  entre  la  Pologne  Sc  la  Turquie.  Les  prédécelTeurs  de  Ladiflas  avoienc 
fait  dcja  tout  ce  qu  ils  avoient  pu  pour  retenir  les  Cofaques  -,  mais  les  re¬ 
montrances  &  les  menaces  n  avoient  produit  aucun  effet.  On  réfolut  donc 
de  les  forcer  a  relier  tranquilles ,  &  on  crut  que  l’unique  moyen  d’en  venir 
a  bout,  etoit  de  leur  ôter  les  privilèges  qu’on  leur  avoir  accordés,  lorfqu’ils 
s  etoient  donnes  a  la  Pologne.  La  Noblefffi  Polonoife  étoit  d’ailleurs  irritée 
contre  eux  parce  qu’ils  donnoient  retraite  aux  payfans',  que  la  dureté  des 
seigneurs  obligeoit  d’abandonner  les  campagnes.  Tous  ces  différents  mo¬ 
tifs  portèrent  le  Gouvernement  à  traiter  avec  trop  de  rigueur  une  milice, 
qud  etou  de  1  interet  de  l’Etat  de  ménager.  Konielposki  chargé  de  cette 
expédition  entra  dans  l’Ukraine,  &  fit  élever  une  fortereffe  fur  les  bords 
du  Nieper.  Les  Cofaques  qui  connurent  bien- tôt  qu’on  en  vouloir  à  leur 
liberté,  prirent  les  armes  pour  la  défendre  -,  mais  leurs  tentatives  ayant  eu 
un  mauvais  fucces,  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Poluk  leur  Général, 
&  les  principaux  de  la  Nation  furent  arrêtés,  &  on  leur  trancha  la  tête  ; 
ce  qui  etoit  contraire  à  l’amniftie  qu’on  leur  avoir  accordée.  On  prit  en 
meme  temps  le  parti  de  fupprimer  tous  leurs  privilèges,  &  de  leur  ôter 
ia  forrerelie  de  Tretimirow  que  le  Roi  Etienne  leur  avoir  donnée.  La  valeur 
des  Cofaques  empêcha  les  Polonois  de  s’emparer  de  cette  fortereffe.  & 
Ion  fut  meme  obligé  de  les  laiffer  quelque  temps  tranquilles,  pour  les  en¬ 
gager  a  mettre  bas  les  armes.  Auffi-tôt  que  leur  armée  fut  difperfée,  on 
recommença  a  les^  maltraiter ,  &  les  Seigneurs  Polonois  envoyèrent  dans 

J ki aine  divers  détachements  qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Les  Cofaques  accablés  de  tant  de  maux  ne  refpiroient  que  la  vengeance, 
c  aufii  tôt  qu  ils  eurent  trouves  un  Chef  capable  de  les  conduire,  ils  firent 
connoitre  aux  Polonois  qu’il  eut  éré  plus  prudent  pour  eux  de  les  ménager. 
Bogctan  Kmielniski  ou  Chmielniski,  particulièrement  irrité  contre  les  Po- 
lonois,  fe  mit  a  ia  tete  des  Cofaques,  &  entreprit  de  leur  rendre  la  liberté 
en  fe  vengeant  des  injures  perfonnelles  qu’il  avoir  reçues.  Son  pere,  natif 
de  Lithuanie,  seto.t  retire  dans  l’Ukraine  où  les  Tartares  lui  avoient  en¬ 
lève  fon  fiis.  Kmielniski  racheté  dans  la  fuite  retourna  en  Lithuanie,  & 
le  mit  en  poffeffion  de  1  herirage  que  fon  pere  lui  avoit  lai  (Te  près  de 
Czehrm  &  il  y  ajouta  quelques  terres  incultes  qu’il  s’occupa  à  défricher. 
Czaplinski  Lieutenant  dans  la  ville  de  Czehrin  ,  s’empara  des  terres  que 
Kmielniski  avoir  pris  tant  de  peine  à  défricher.  L’affaire  fut  portée  devant 
acif  as,  qui  adjugea  les  terres  a  1  Officier  moyennant  un  dédommagement 
modique  pour  Kmielniski.  Celui-ci  ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  de 
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riniaftice  de  ce  jugement,  &  il  le  fit  avec  fi  peu  de  ménagement,  que 
CzapUnski  l’ayant  fa»  arrêter,  le  condamna  à  être  fouette  publrquemenr 
Kmielnisk,  après  cet  affront  ne  pouvant  plus  reflet  dans  fa  pâme, ,  Ce m  * 
chez  les  Cofaques ,  &  les  engagea  a  fe  loulever.  Les  Polonois et o  eni 
racés  de  cette  guerre  fanglante  ,  lorfqu  ils  perdirent  Ladiflas  ,  qui  etoi  dans 
la  cinquante  troifieme  année  de  fon  âge  &  qui  avoit  régné  leize  ans. 

L’interregne  qui  fuivit  ta  mort  de  Ladiflas,  parut  une  occafion  favorable 
aux  Cofaques  pour  commencer  les  hottilués.  Kmielmski  qui  fentit  que  1  s 
Oafaques^ avoient  befoin  d’être  foutenus  dans  cette  entrepnfe,  vint  a  bouc 
de  leT  engager  à  faire  un  traité  avec  les  Tartares  leurs  anciens  ennem  . 

Le  Général  des  Cofaques  fe  voyant  à  la  tête  d’une  non.breufe  armee  alla 
chercher  les  Polonois  ,  &  les  battit  près  de  Korfim.  Il  temporia  fur  e 
un  fécond  avantage  près  de  Conftantinow  en  Wolhime,  &  pa  courut  en 
fuite  la  Podolie  &  U Ruffie.  Tout  fe  relfentit  de  fa  fureur  dans  les  endroits 
où  il  patTa,  &  les  ravages  affreux  qu’il  ht  dans  ces  Provinces  en  firent  bie  - 
tot  de  vaftes  folitudes.  On  craignit  alors  pour  Warfo vie ,  &  1  on  propo  a 
de  transférer  à  Dantzic ,  la  Diete  qui  fe  tenoit  dans  b  Capitale.  Cette  vi 
fon  falut  â  une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Tartares  &  les  ™  ^ 

du  butin  immenfe  que  ces  derniers  avoient  fait  fur  les  Polonois  dont  ils 

avoient  forcé  le  camp  de  Pilawe.  Les  Cofaques  "e  ™i; 
avec  les  Tartares  qui  n’avoient  pas  eu  de  parc  a  ladion,  &  craignant  que 
ceux-ci  ne  cherchaient  à  le  leur  enlever  de  force,  fe  retirèrent  en  Ukraine 
avec  ce  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Polonois.  Leur  retraite  délivra  les ;  Seigneu  s 
Polonois ,  qui  étoient  à  la  Diete ,  de  lTnquietude  que  leur  avoir  eaufee  le 

■  voifina^e  de  l’armee  ennemie.  ,  A  ,  , 

On  s’occupa  dans  cette  Diete  â  chercher  les  moyens  d  arrêter  les  progrès 

des  rebelles ,  &  de  terminer  promptement  un  interrègne  qui  «oit  fi  tunefte 
à  l’Etat  George  Ragotski,  Prince  de  Tranlilvanie  ,  le  Czar  &  Jean  Cafimir, 
du  feu  Roi,  éfoient  les  trois  Candidats  qui  fe  préfentoient  pour  mon¬ 
ter  fur  le  thrône  de  Pologne.  Le  premier  offrait  trente  mille  hommes  pour 
s’oppofer  aux  Cofaques,  de  menaçoit  de  fe  joindre  a  eux ,  fi  on  lui  refufoit 
la  couronne.  Le  fécond  parla  avec  autant  de  hauteur:  mais  on  mepnfa  les 
menaces  de  ces  deux  Princes  ,  &  on  leur  donna  meme  1  excluuon.  Cahmir 
reftoit  fans  concurrent,  &  il  avoir  déjà  pour  lui  la  plus  grande  partie  de  la 
NoblefTe-,  mais  l’Evêque  de  Kiovie  lui  fufcita  un  compétiteur  dans  la  pet- 
fünne  de  Ferdinand  Evêque  de  Breflaw,  &  le  dernier  des  Fils  de  Sigifmond 
III  L’Evêque  de  Samogitie  vint  à  bout  de  difliper  cette  faftion ,  &  de  fai  e 
nommer  Roi  Jean  Cafimir  qui  avoir  été  Jefuite  &  enfui  te  Cardinal. 

Ce  Prince  fur  à  peine  fur  le  thrône  qu’il  défaprouva  la  guerre  contre  les 
Cofaques  &  il  confeilla  même  de  faire  un  accommodement  avec  cette 

N  inon.  La  Nobleffe  loin  de  déférer  aux  fages  avis  du  Roi ,  ht  une  fatlion-, 
A  1  üni.. r.rmL  Pn  onnife  oui  n  etoit  que 
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leva  des  troupes,  entra  dans  l'I’kraine.  L’armee  lo  onoife  qm  n  etmt  que 
de  vingt  neuf  mille  hommes,  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  refifter  a  plus  de 
trois  cent  mille  hommes  qui  compoforenr  cel'e  des  ennem, s.  Les  Polonois  fo- 
rent  bien  tftt  inveltis  dans  Zbarras,  &  eurent  en  meme  temps  i  combattre 
une  armée  formidable  ,  &  la  famine  qui  les  obligea  a  manger  leurs  propies 
chevaux.  Cafimir  qui  s'écoit  oppofé  à  cette  guerre  ne  voulue  cependant  pas 
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RoŸIÜme  de  abanvdonner  fes  fuJe[:s  qui  trouvoient  dans  un  fi  grand  danger,  8c  il  mar- 
Pologne.  cha  a  leur  fecours  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  qui  étoient  l’é¬ 
lue  de  la  Pologne.  Les  Cofaques  8c  les  Tartares  attaquèrent  inutilement  font 
camp  pendant  trois  jours  confécutifs,  8c  ils  perdirent  tant  de  monde  dans 
ces  différentes  attaques,  qu  ils  demandèrent  à  entrer  en  accommodement. 
Par  le  traité  qui  fut  fait  avec  les  Tartares,  le  Roi  confentit  à  leur  payer  les 
fubfides  annuels  que  Ladiilas  VI.  avoit  fupprimés.  On  accorda  en  même  temps 
une  amniltie  aux  Cofaques,  on  confirma  leurs  privilèges,  le  nombre  de 
leur  milice  fut  augmente ,  8ç  on  leur  permit  l’exercice  de  la  Relimoqi 
Grecque.  ; 

"J(j „  Les.  payfans  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à  leurs  Gentilshommes , 

8c  qui  etoient  relies  dans  1  Ukraine ,  furent  caufe  que  la  paix  ne  fut  pas  de 
longue  duree.  Kmielniski  Général  des  Cofaques  eut  recours  au  Grand  Seigneur, 
&c  voulut  fous  fa  protection  former  une  Principauté  fur  les  bords  du  Nieller. 
Cafimir  qui  fentit  les  conféquences  de  ces  differents  mouvements ,  leva  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  8c  força  les  rebelles  à  lui  demander  la  paix 
apres  avoir  remporté  fur  eux  de  grands  avantages.  Kmielniski  qui  avoit 
obtenu  le  pardon  de  fa  révolte  n’avoit  pas  deffein  de  relier  tranquille ,  8c 
il  profita  d  une  irruption  que  les  Rulfes  avoient  faite  en  Lithuanie  pour  fe 
joindre  avec  eux,  tandis  qu’une  autre  partie  des  Cofaques  8c  les  Tartares 
attaquoient  la  Pologne  d’un  autre  côté. 

“  "■  _  Charles  Guftave  monté  fur  le  thrône  de  Suede  par  l’abdication  de  Chrif- 

Guerrc  contre  ^evint  e”  m^me  temps  l’ennemi  des  Polonois,  8c  forma  le  projet  de 
îasaedc»  faire  la  conquête  de  la  Pologne  (  i  ).  Cafimir  dont  l’armée  fe  trouvoit  ex¬ 
trêmement  affoiblie  par  les  différents  combats  qu’elle  avoit  été  obligée  de 
livrer,  &  qui  d’ailleurs  s’étoit  partagée  pour  faire  face  à  tant  d’ennemis, 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  refiler  aux  Suédois.  Tout  plia  devant  Charles 
Guftave,  &  ce  Prince  auquel  s’étoir  joint  plufieqrs  mécontents,  fe  vit  bien¬ 
tôt  maître  de  la  Prude,  de  la  Haute-Pologne  ,  de  Cracovie  8c  de  Warfovie, 
Les  Polonois  revenus  de  leur  première  furprife,  reprirent  peu  à  peu  les 
Places  que  Pennemi  leur  avoir  enlevées.  Le  Roi  de  Suede  obligé  de  dé¬ 
fendre  fes  Etats  attaques  par  le  Roi  de  Dannemarck,  fut  contraint  d’aban¬ 
donner  la  Pologne,  8c  fon  abfence  lui  fit  perdre  le  fruit  de  fes  travaux. 
La  mort  de  ce  Prince  acheva  de  terminer  une  guerre  qui  avoit  coûté  tant 
de  fang  aux  deux  partis ,  &  par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  la  Pologne 
8c  la  Suede ,  Cafimir  rentra  en  poffeifion  "de  toutes  les  Provinces  de  fes 
Etats,  8c  renonça  en  même  temps  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  la  cou- 
■  ■  ronne  de  Suede.  Il  ne  reftoit  plus  d’ennemis  à  la  Pologne  que  les  Rulfes 
1660,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  Wilna,  capitale  de  Lithuanie.  Après  plufieurs 
avantages  remportés  fur  ces  peuples,  l’armée  Polonoife  fe  préfenta  devant 
Wilna  qui  fut  facilement  emporté.  Il  fallut  attaquer  le  château  dans  les 
formes ,  &  ce  fut  pendant  ce  fiége  que  les  divifions  commencèrent  entre 
le  Roi  8c  la  Noblelfe.  Cette  méfintelligence  retarda  la  prife  du  château,  8c 
rendit  le  fiége  meurtrier, 

- - -  Ces  différends  éclatèrent  dans  la  fuite  &  occafionnerent  des  troubles  qui 

■' ‘'J*  penferent  renverfer  l’Etat.  Les  rebelles  avoient  mis  à  leur  tête  Lubormirslp , 

(l)  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  de  Suede,  pag.  i8<>  fuiv. 
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8c  ils  étoient  prêts  à  foutenir  leur  révolte  par  les  aimes,  lorfque  les  pnn-  Roy>imi  m 
cipaux  d’entr’eux  reconnurent  leur  faute,  ôc  implorèrent  la  clemence  du  pOLOGN£< 
Souverain.  Cafimir  qui  s’apperçut  que  cette  fourmilion  nétoit  pas  fincere, 

&  que  la  Noblelfe  loin  d’avoir  pour  lui  les  égards  qu’elle  lui  devoir,  ecoit 

toujours  portée  à  la  révolte,  abandonna  une  couronne  qu’il  ne  pouvoir 

plus  porter.  Il  fe  retira  en  France  où  Louis  XIV.  lui  donna  1  Abbaye  de  ■  ■  '  "  — 

Faine  Germain-des-Prés  de  Paris  &  celle  de  feint  Martin  de  Nevets.  U 

mourut  l’an  167 1.  dans  cette  derniere  Abbaye.  Son  cœur  rut  porte  a  iaint  cafinni. 

Germain-des-Prés ,  ôc  fût  mis  en  dépôt  dans  un  fuperbe  maufolee.  Voici 

ce  que  Cafimir  Zawadzki  Starofte  de  Culm  dit  dans  fon  Hiftoire  fecrette 

au  l'ujet  de  l’abdication  du  Roi:  »  Pourquoi  Jean  Cafimir  quitta- t-il  un 

»  feeptre  qu’il  avoir  brigué  avec  tant  de  chaleur  ?  La  Pologne  confternee 

»  frémit  à  la  vue  d’une  démarche  qui  fembloit  annoncer  les  funérailles  de 

»  fa  liberté.  On  crut  que  le  Prince  ptévoyoït  la  fin  de  l’Empire  Polonois, 

»  ôc  qu’il  fe  retirait  de  peur  d’être  accablé  fous  fe  s  ruines. ,  C’eft  cette 
„  crainte  honteufe  qu’on  donna  pour  motif  a  fa  retraite.  Il  ecoit  en  état 
»  de  Emporter  les  foins  du  Gouvernement ,  puifqu’on  le  voyou  encore 
»  fenfible  aux  piaifirs.  Il  ferhbla  qu’il  regardoit  fes  füjets  comme  des  en- 
„  nemis,  ôc  qu’il  fuyoit  comme  un  Prince  vaincu  ôc  dépouillé  de  les 

»  Etats.  “  •  c  r 

L’abdication  de  Cafimir  occafionna  un  nouvel  interrègne,  qui  lut  rempli  tonxxust* 

de  troubles  comme  les  précédents.  La  Noblelfe.  qui  s’étoit  rendue  avec  des 
armes  au  champ  Eleétoral  pour  défendre  la  liberté  des  fuftrages ,  s’en  ler- 
vit  dans  la  fuite  pour  foutenir  les  différentes  faélions  qui  fe  formèrent,  ou 
pour  les  détruire.  Auffi-tôt  que  la  Diete  pour  l’éle&ion  d’un  nouveau  Roi  — — — 
fut  ouverte ,  il  parut  plufieurs  Candidats  qui  briguoient  la  couronne  de  Po¬ 
logne.  Le  Czar  propofa  fon  fils  aîné,  ôc  il  fit  avancer  fur  la  frontière  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  appuyer  fa  demande.  Comme 
on  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  ce  Prince,  on  prit  le  parti  de  l’amufec 
le  plus  long  temps  qu’il  fut  poffible.  Le  Prince  de  Conde,  le  Duc  de  Neu- 
bourg  ôc  le  Prince  Charles  de  Lorraine  fe  mirent  en  même  temps  fur  les 
rangs.  La  fa&ion  des  Piaffes  vint  à  bout  de  détruire  celle  du  Prince  de 
Condé,  à  qui  l’on  donna  l’exclufion.  Les  Polonois  n’étoient  pas  plus 
portés  pour  le  Duc  de  Neubourg  ni  pour  le  Duc  de  Lorraine.  Par  ce 
moyen  les  Piaffes  devinrent  les  plus  puiffants.  On  ne  pouvoïc  cependant 
s’accorder  fur  l’éleftion  du  nouveau  Roi,  &  la  Nobleffe  impatiente  de  a 
longueur  de  la  Diete  murmura  hautement,  ôc  les  foldats  qui  gardoient  le 
lieu  de  l’affemblée  tirèrent  des  coups  de  fufils  dont  plufieurs  perlonnes 
furent  bleffées.  Enfin  on  prit  la  réfolution  de  faire  monter  fur  le  throne 
un  Seigneur  de  la  Nation  ,  &  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  Michel  Ko- 

ribut  Wiefnowiski.  ,  .  ,  ,  ,  „ 

Le  pere  de  ce  Prince  avoir  perdu  tout  fon  bien  dans  la  guerre  des  Co- 
laques,  Ôc  Michel  ne  fubfiftoit  depuis  long  temps  que  des  libéralités  de  NOW1SKIj vingt- 
Jean  Cafimir.  Le  nouveau  Roi  étoit  de  la  famille  de  Jagellon,  Ôc  delcen-  draiomeRoi. 
doit  de  Koribut  frere  de  ce  Prince.  Michel  qui  connoilloit  fon  incapacité, 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ne  poinr  monter  fur  le  thrône  -,  mais  fes  remon¬ 
trances  furent  inutiles,  ôc  on  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête.  On  eut  lieu 


ïéyz. 
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„  dans  la  fuite  de  fe  repentir  du  choix  qu’on  avoit  fait,  tk  l’on  délibéra  fou- 

ItOYAUMEDE  r  1  1  '  C  J  n 

Poiogne  vent  *ur  a  depolition  de  ce  Prince. 

_ '  Le  Czar  irrité  de  ce  que  fon  fils  n’avoit  pu  obtenir  la  couronne ,  excita 

les  Cofaques  à  prendre  les  armes.  Dorozenski.  leur  nouveau  Général  offrit 
au  Grand  Seigneur  de  le  mettre  en  polfefiîon  de  l’Ukraine,  s’il  vouloit  lui 
en  donner  la  Principauté.  Le  Sultan  accepta  les  offres  de  l’Hetman  des  Co¬ 
faques,  8c  les  Tartares  eurent  ordre  de  fie  joindre  à  eux.  L’armée  Ottomane 
entra  l’année  fuivante  dans  la  Podolie,  &  s’empara  de  Kamimeck.  Michel 
craignant  alors  que  les  Turcs  ne  profitaffent  de  l’état  où  fe  trouvoit  le 
Royaume,  prit  le  parti  d’abandonner  la  Polodie  aux  Cofaques,  &  confen- 
tit  de  payer  au  Sultan  un  tribut  de  22000  ducats. 

Jean  Sobieski,  Grand  Maréchal  de  la  Couronne,  ne  put  laiffier  fubfifter 
long  temps  un  traité  fi  honteux  à  la  Nation ,  &  il  réfolut  de  le  rompre 
auffi-tôt  qu’il  pourroit  le  faire  avec  avantage.  Le  Waiwode  de  Moldavie  &C 
celui  de  Walachie,  mécontents  de  la  Cour  Ottomane,  prirent  le  parti  des 
Polonois ,  &  promirent  à  Sobieski  de  lui  faciliter  les  moyens  de  s’emparer 
du  camp  des  Turcs.  Le  Grand  Maréchal  faifit  promptement  une  occafioa 
fi  favorable  de  fe  venger  des  Ottomans,  &  il  les  attaqua  avec  tant  de  fu¬ 
reur,  que  leur  armée  qui  étoit  compolée  de  trente-cinq  mille  hommes, 
fut  réduite  environ  à  quinze  cents.  La  prife  de  Choczin  fut  la  fuite  de 
cette  victoire  éclatance.  Les  Polonois  auroient  pu  reprendre  Kaminieck, 
ou  attaquer  avec  fuccès  un  autre  coips  de  troupes  Ottomanes  ;  mais  trop 
avides  de  conferver  le  butin  qu’ils  avoientfait,  ils  fe  retirèrent  prompte¬ 
ment  de  peur  de  le  perdre.  Michel  mourut  le  même  jour  que  fon  armée 
avoit  remporté  un  fi  grand  avantage  fur  les  Turcs. 

Le  Grand  Duc  de  Rufiîe,  i’Eleéteur  de  Brandebourg,  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  ,  le  Prince  George  de  Dannemarck,  le  Duc  de  Neubourg  &  le 
Prince  Charles  de  Lorraine  fe  préfenterent  en  même  temps  pour  monter 
fur  le  thrône.  Sobieski  qui  avoit  les  mêmes  vues  que  ces  Princes,  mai« 
qui  ne  jngeoit  pas  à  propos  de  fe  faire  connoîrre,  forma  la  faétion  en  fei¬ 
gnant  de  iolliciter  pour  un  Prince  François  dont  il  taifoit  le  nom.  Il  ne 
fe  découvrit  que  lorfqu’il  crut  pouvoir  le  faire  avec  fuccès.  Les  Polonois 
étoient  irrités  contre  la  Reine  Douairière,  qui  trop  attachée  au  Duc  de 
Lorraine  en  vouloit  faire  fon  époux ,  &  lui  mettre  en  même  temps  la 
couronne  fur  la  tête.  Sobieski  profita  du  mécontentement  des  Polonois, 
&  fi.  parler  le  Palatin  de  Ruffie,  qui  après  avoir  expofé  à  l’affiembiée  les 
malheurs  qui  menaçoient  la  République,  &  le  befoin  qu’on  avoit  d’un 
Prince  capable  de  relever  la  gloire  de  la  Nation,  nomma  Jean  Sobieski 
dont  les  derniers  exploits  faifoient  connoître  le  mérite.  Toute  PalTem- 
bl.ée  fe  déclara  pour  un  Prince  qui  avoit  donné  déjà  tant  de  preuves  de 
fa  valeur  &  de  fes  autres  talens  militaires.  Les  Lithuaniens  s’oppoferent 
d’abord  à  fon  éleétion:  mais  ils  fe  Différent  enfin  gagner,  &  confentirent 
unanimement  au  couronnement  du  Grand  Maréchal, 
jf an  Sobieski  Sobieski  originaire  de  la  Province  de  Ruffie,  étoit  fils  de  Jacques  So- 
k’:.^!rtr01“  bieski  Caftellan  de  Cracovie ,  &  d’une  fille  de  Staniilas  Kolkienski  Grand 
Général  de  Pologne.  Parvenu  aux  premières  dignités  de  la  République 
par  fon  feul  mérite,  il  devint  Grand  Palatin  du  Royaume.  Il  battit  plu¬ 
sieurs 


Interrègne. 


tiçme  Roi. 
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fieurs  fois  les  Cofaques,  leur  prit  foixante  villes  dans  une  rampajpe [es 
chaffa  du  Palatinat  de  Braclaw  en  Baffe -Podohe,  &  dei f?K_ 
Turcs  qui  avoir  pris  Kaminieck.  Tel  étoit  le  Prince  quon  donna  pour  lue 

^ LeT TurcsCqui  vouloient  venger  leur  derniere  défaite,  étaient  entrés  en  ■ 
campagne  avant  que  1  armée  Polonoife  fut  en  état  de  marcher  contre  eux. 
Choczin  fut  alfiégé  &  capitula  au  bout  de  huit  jours  de  tranchée verte, 
Diskin  fe  rendit  à  fa  diferétion,  6e  Human  fut  paie  daffauc.  Le  Gene  al 
Ottoman  qui  craignoit  que  les  Polonois  ne  fongeaffent  a  taire  le  hege  de 
Kaminieck,  démufit  tous  les  poftes  des  environs  de  cette 
fuite  une  partie  de  fon  armée  en  quartier  d  hyver,  & :  ch  irgea  «  Tarares 
de  s’oppofer  à  Sobieski,  dont  Patmee  croit  a  peine  affembl  e  (r).  Co me 
les  Turcs  s’étoient  retirés,  le  Roi  jugea  à  propos  d entrer  .dans  1  Ukraine  a 
la  tête  de  trente  mille  hommes.  Une  grande  partie  des  villes  occupées  par 
les  Cofaques  tombèrent  fous  fa  pui (Tance ,  &  il  ne  relia  a  Dorozenski  que 
deux  Places  qui  fuffent  en  état  de  fe  défendre.  Au  milieu  de  ces  conquête 
Parmée  de  Uthuanie  fe  diffipa  d  elle-même,  &  la  plupart  des  troupes  qui 
composent  celle  du  Roi,  abandonnèrent  ce  Prince.  Sobieski .ne  put ^retem 
due  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  avec  une  fi  petite  troupe  il  fut  contra  nt 
de  relier  fur  la  défenfive.  Sa  fermeté  6e  fon  courage  rendirent  mu  1  e* 
les  efforts  des  Ottomans,  qui  après  la  prife  de  Zbarras  avaient  voulu  forcer 
fon  camp  pofé  fous  le  canon  de  Léopold.  Le  Roi  qui  craignoit  les  fuites 
dcT cette  guerre ,  fit  propofer  la  paix  au  Bacha  qui  commandent  laimee 
mais  ks  conditions  du  traité  que  la  Cour  de  Conftantinople  exigeait letant 
trou  défavantageufes  .Ha  Pologne,  les  conférences  furent  rompues.  Le  Grand 
Seigneur  avoir  demandé  quon  lui  cédât  la  lodolie;  que  les  fi.is  de  la 
auen-e  lui  fuffent  rembourfés,  &  que  Dorozenski  fut  nus  en  poffefiion  de 
f  Ukraine  pour  la  tenir  en  fief  de  la  Porte.  Sobieski  ne  pouvant  accepter 
un  traité  fHionteux ,  réfolut  de  continuer  la  guerre,  6e  mit  tout  en  œuvre 

r>nnr  la  faire  avec  fucces.  ,  «  .  ,  •  . 

P  Après  avoir  formé  avec  bien  des  peines  une  armee  capable  de  tenir  la 

camLme,  il  marcha  au  fecours  de  Woignaff  ,  6e  obligea  les  ennemis  den 
lever  le  fiége.  Les  Turcs  honteux  de  leur  retraite  attaquèrent  le  camp  de 
Sobieski  qu’il  avoir  fortifié  fur  les  bords  du  Nieller.  L  echec  qu  ils  reçu¬ 
rent  en  cette  occafion  ne  les  empêcha  pas  de  revenir  a  la  charge  le  lende¬ 
main,  &  quoique  le  Roi  demeurât  maître  du  champ  de  bataille,  il  fut 
encore  attaqué  cinq  jours  de  fuite  par  les  Ottomans.  Les  pertes  considé¬ 
rables  qu’iff  firent  dans  ces  différentes  occafions  les  determwerent  enhn  a 
la  paix?  Elle  fut  conclue  le  15  Oélobre ,  6e  Ton  convint  que  le  traite  fait 
par  Michel  Wiefnowiski  feroit  aboli  j  que  les  Polonois  demeureraient  maî¬ 
tres  de  l’Ukraine  en  deçà  du  Nieller-,  que  Cominra  6e  les  terres  apparte¬ 
nantes  au  Général  des  Cofaques  qui  s’ému  mis  fous  la  proteélion  du  Czai 
appartiendraient  au  Grand  Seigneur -,  que  la  Religion  Catholique  feroit 


Royaume  de 
Pologne. 


1674. 


(i)  La  plus  grande  partie  des  armées  Po- 
lonoifes  n'eft  ordinairement  compofée  que 
âe  Gentilshommes  peu  difeiplinés ,  &  qui 
lisent  fouvent  de  fe  trouver  au  rendez.- 

°  "Tome  IV. 


vous  dans  le  temps  fixé  par  les  Umverfaur. 
Ainfi  on  ne  doit  point  être  étonne  que  So¬ 
bieski  n'ait  pu  marcher  contre  les  Turcs 
aiuli-tôt  qu’ii  l’auroit  déliré. 

Y  y. 
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confervée  dans  ces  pays  ;  que  les  Turcs  rendroient  leurs  autres  conquêtes,- 
Pologne UE  *  l’excePtion  ds  Kaminieck  &  de  fes  dépendances,  &  qu’ils  fecourroienc 
la  Pologne  contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient.  Le  Grand  Seigneur  eut 
beaucoup  de  peine  à  ratifier  le  traité  que  fon  Général  avoit  fait,  parce  qu’il 
etoit  trop  avantageux  à  la  Pologne;,  mais  il  fe  rendit  enfin  aux  repréfenta- 
tions  de  fon  Grand  Vifir,  qui  lui  fit  connoître  que  les  Polonois  feroienc 
invincibles  tant  qu  ils  combatcroient  fous  les  ordres  de  Sobieski. 

-  A  la  faveur  de  ce  dernier  traité,  8c  de  plufieurs  autres  que  le  Roi  avoit 
faits  avec  les  Princes  voifins,  il  efperoit  jouir  tranquillement  du  fruit  de 
fes  travaux ,  lorfqu  il  fut  invite  d’entrer  dans  la  ligue  que  l’Empereur  Léo» 
pold  faifoit  contre  le  Turc  (i).  Gagné  par  le  Pape  Innocent  XI.  8c  par  les 
parnfans  de  Louife  de  la  Grange  d’A-rquien  fon  époufe  ,  il  confentit  à  four¬ 
nir  les  fecours  qu  on  lui  demandoit.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit 
ufage  des  nchelfes  qu’il  avoit  amalfées  avec  une  œconomie  qui  l’avoit  fait 
foupçonner  d’avarice.  Il  s’en  fervit  pour  lever  des  troupes,  &  foutenir  avec 
fucces  le  parti  qu  il  prenoit.  Cependant  l’armée  Ottomane  qui  étoit  de 
deux  cent  mille  hommes  fous  les  ordres  de  Kara  Muftapha  parut  bien-tôt 
aux  environs  de  Vienne ,  8c  fit  le  fiége  de  cette  Place  que  l’Empereur  avoit 
abandonnée.  Sobieski  informé  de  cette  nouvelle  marcha  en  diligence  au 
fecours  de  la  Place ,  8c  ayant  été  joint  dans  fa  route  par  le  Duc  de  Lorraine,, 
il  obligea  les  Turcs  à  décamper  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  laiflerenc 
des  richelTes  immenfes  dans  leur  camp  (2). 

Le  premier  foin  du  Roi  de  Pologne  en  entrant  dans  Vienne  fut  de  ren¬ 
dre  grâces  a  Dieu  d  un  fuccès  qui  avoit  furpalfé  fes  efpérances,  &  il  le  fie 
avec  une  ferveur  qui  faifoit  alfez  connoître  la  fincerité  de  fes  vœux.  L’in¬ 
gratitude  de  l’Empereur  à  fon  égard  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  la  cam¬ 
pagne.  Il  alla  attaquer  l’armée  Ottomane  qui  s’étoit  retirée  de  l’autre  côté 
du  Danube  près  le  pont  de  Barkam  :  mais  fes  troupes  n’ayant  pas  fécondé 
fa  valeur ,  il  fe  vit  entraîné  par  les  fuyards ,  &  eut  beaucoup  de  peine  à 
échapper  des  mains  de  l’ennemi.  Irrité  de  cette  défaite,  il  fe  préfenta  deux 
jours  après  devant  les  Turcs,  8c  lava  dans  leur  fang  l’affront  qu’il  croyoit 
avoir  reçu.  Douze  mille  Turcs  périrent  dans  cette  journée.  Quelques  jours 
apres  il  fe  rendit  maître  de  Gran ,  de  Zetkin  ,  8c  battit  près  de  Tilgrotin 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  compofiée  de  Turcs  8c  de  Tartares, 

■  Sobieski  qui  ne  vouloir  point  abandonner  cette  guerre  avant  qu’elle  fût 
terminée ,  fit  une  ligue  offenfive  8c  défenhve  avec  l’Empereur  &  la  Répu¬ 
blique  de  Venife.  Par  un  article  fecret,  la  Walachie  8c  la  Moldavie  dé¬ 
voient  relier  en  toute  fouveraineté  au  Roi  de  Pologne.  Deux  ans  après  le 
Czar  entra  dans  cette  ligue,  8c  le  Waiwode  de  Moldavie  promit  de  fe  dé¬ 
clarer  pour  les  Polonois  auffi-tôt  qu’ils  entreroienr  fur  fes  terres.  Toute  la 
Pologne  prit  part  à  cette  guerre,  8c  depuis  long  temps  on  n’avoit  vu  une 
armée  fi  nombreufe  8c  Ci  remplie  de  braves  gens.  Les  Seigneurs  jaloux  de 
la  gloire  du  Roi,  murmurèrent  de  ce  qu’il  vouloir  commander  cette  armée 
en  perfonne.  On  entra  dans  la  Moldavie  ,  8c  les  Polonois  parcoururent 


1684. 


1 6  86. 


(1)  Voyez  l’hiftoire  d’Allemagne  de  cette 
Introduction.  Tom.  V.  ann.  1676.  &  fuiv. 
(i)  Je  pafle  légèrement  far  un  événement 


fi  considérable ,  parce  que  j’aurai  occafïoin 
d’en  parler  plus  amplement  à  l’endroit  indiqué 
dans  la  note  précédente. 
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toute  cette  Province  fans  rencontrer  l’ennemi.  Le  Waiwode  loin  de  tenir  royaume  Dï 

la  parole  qu’il  avoir  donnée,  s’étoit  retiré  fur  les  terres  de  ^  d°mination  Poloohe. 

Ottomane?  Sobieski  avoir  delfein  d’entrer  dans  la  Province  de  Dub zuk 

qui  eft  dans  la  petite  Tartane  ;  mais  il  renonça  a  ce  projet,  orlquil  sap 

perçut  que  les  Tartares  avoient  ravagé  leurs  frontières,  &  quil  ne  trouve- 

roi?  da^is  ce  pays  ni  vivres,  ni  fourrages.  Le  chemin  par Je  Danub< 

avoir  d’autres  difficultés,  pmfqu’on  ne  rencontrait  que  des  taches i,  des  bol* 

des  défilés  où  il  étoit  dangereux  de  s  engager.  On  s  avança  donc  vers  le 

Pruth.  Les  Tartares  &  les  Moldaves  descendirent  alors  de  leurs  montagnes 

&  incommodèrent  beaucoup  l’armée  Polonoife.  U  fallut  ^ouv.ent  ® 

dans  une  fituation  defavantageufe ,  &  éviter  les  embufcades  dans  lefquel les 

les  Tartares  efperoient  furprendre  l’armee  Polonoife.  Sobieski  par  fa  p 

dence  &  fon  courage  vint  à  bout  de  tirer  fon  «race  dun  fi  mauvais  pas. 

Cependant  le  Comte  Jablownowski ,  Grand  Cenera!  du  Royaume  & 
pieha.  Grand  Général  de  Lithuanie,  remportèrent  près  du  Nieftei  une  vie 

coire  complette  fur  les  Turcs  &  les  Tartares.  .  -  i 

Le  grand  âge  du  Roi  &  fes  infirmités  l  empecherent  dans  ^  fate  de 
marcher  à  la  1ère  de  fes  armées,  &  ce  Prmce  qm  s erort  ccuvert  de  gloire 
par  le  grand  nombre  de  fes  exploits  mourut  d  hjdropifie  a  ,|be  «  [  ' 

Xante  &  douze  ans,  après  un  régné  de  vingt-deux.  Sa  vaLur  1  eleva  iur  e 
thrône,  &  les  belles  aéfcions  que  ce  Prince  fit  depuis,  prouvèrent  qui 
en  étoit  digne.  Les  fervices  qu’il  rendit  à  l’Empereur  Ce  a  la  Pologne  ne 
furent  payés  que  d’ingratitude.  La  Maifon  de  Sapieha ,  a  qui  il  avoit  donn 
les  plus  grandes  charges  du  Duché  de  Lithuanie  ,  &  Radzicioys  a  \p°u  q 
il  avoir  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal  &  qu’il  avoir  eleve  a  la  d ignue 
de  Primat,  confpirerent  contre  lui,  &  formèrent  une  fadion  pour  le  de- 
thrôner.  Enfin  fi  mort  réjouit  la  plupart  des  Polonois,  &  les  autres  y  fu- 

tenLaPmoa  dfsobieski  occafionna  un  interrègne  dii  fur  plus  agité  que  les 
précédents.  La  méfintelligence  qui  régna  parmi  les  membres  de  la  1  c 
fut  en  partie  la  caufe  des  malheurs  dont  la  Pologne  fut  accablée  pendant 
la  vacance  du  thrône.  Tandis  que  les  Seigneurs  Polonois  etoient  occupes 
à  détruire  mutuellement  les  fadions  qui  feformoient,  les  Tartares  etoienc 
entrés  dans  la  Podolie,  &  après  avoir  ruine  tour  le  pays,  ils  avoicnt  em¬ 
mené  un  grand  nombre  d’habitants.  L’armee  Lithuanienne  peu  toucHee  da 
malheur  de  ces  peuples,  avoir  refufé  de  fe  joindre  aux  croupes  de  la  Cou¬ 
enne,  &  par  cette  indifférence  criminelle  les  Tartares  s’etoient  retires  avec 

*°  CeuifteTvenement  fut  fuivi  de  la  révolte  des  troupes  Pobnoifes  qui 
demandèrent  hautement  les  fournies  qui  leur  croient  dues  Boguflas  :  Bava 
nowski  Gentilhomme  Polonois ,  qui  avoir  diffipe  le  petit  héritage  que :  fon 
pere  lui  avoir  laide  ,  &  les  gros  biens  que  fa  femme  lui  avoir  appor  e  en 
mariace  ,  crut  trouver  une  occafion  de  réparer  fa  fortune  en  fe  mertan 
la  tète  des  mutins.  La  chaleur  avec  laquelle  il  prit  leur  parti  le  ht  regarder 
comme  un  homme  capable  de  les  conduire,  &  ils  le  reconnuren  u 
moment  pont  leur  Chef.  Revêtu  de  ce  titre,  il  en  fit  bien-toc  ufage^  & 
ayant  mis  un  grand  pays  à  contribution,  il  envoya  fes  Députés  a  la  Dieto 
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Royaume  di  P°ur  demander  le  payement  de  l'armée.  La  demande  étoit  jufte,  mais  ii 
Pologne,  n  ecolt  Pas  a“e  “y  latisfaire  :  les  finances  étoient  en  mauvais  état  par  la 
faute  de  ceux  qui  en  ecoient  charges,  5c  qui  avoient  été  plus  occupés  de 
leurs  propres  interets  que  de  ceux  de  la  République.  Dans  cette  extrémité, 
on  eroit  réfolu  de  s’emparer  des  nchelTes  que  Sobieski  avoir  laifices,  &C 
de  s  en  lervir  pour  appaifcr  les  rebelles.  Ce  projet  auroit  eu  fon  exécu¬ 
tion,  fi  le  Nonce  de  Czernikovie  n’eut  paré  ce  coup  par  fes  proteftations 
ée  pat  fa  retraite.  La  Dieteainlî  rompue,  ne  pouvoit  fe  ralfembler  qu’après  que 
oppofition^du  Nonce  auroit  ete  levée.  Les  autres  Députés  ,  avant  que  de  fe 
iepaier,  arrêtèrent  treize  articles,  dont  les  principaux  concernoient  l’atta- 
cnement  a  la  Religion  Romaine ,  la  liberté  de  l’éleétion ,  le  payement 
ne  armee  6c  .es  affaires  cie  la  Maifon  du  feu  Roi.  On  donna  par  un  de 
ces  articles  1  exclufion  ae  la  Couronne  à  tous  les  Piaftes  ou  originaires  du 
jpa}  s.  Pour  comble  d  infortune ,  1  armee  de  Lithuanie  fe  révolta  6c  fe  mic 
fous  les  ordres  dOginski,  Grand  Enfeigne  de  ce  Duché.  Sapieha,  Palatin 
de  VWlna ,  marcha  contre  ces  nouveaux  rebelles  qui  avoient  ravagé  fes  ter- 
*  c  s ,  cc  en  fit  périr  un  grand  nombre.  La  Reine  fut  accufée  de  favorifer  la 
révolté  de  1  armée  Lithuanienne,  6c  dès  lors  fon  parti  tomba  entièrement, 
&  ne  put  fe  relever. 

.  k  Abbé  de  Polignac,  Ambaffadeur  de  France  en  Pologne,  profita  de  ces 
circonltances  pour  former  un  parti  en  faveur  du  Candidat  qu’il  vouloir  pro- 
po  er.  La  defunion  de  Sapieha  or  dOginski  étant  contraire  à  fes  intérêts, 
.d  travailla  avec  tant  d’ardeur  à  réunir  ces  deux  Princes  qu’il  en  vint  à  bout. 
Cependant  la  Rulîie  &  la  Wolhinie  étoient  en  même  temps  défolées ,  la 
première  par  Bogulas,  &  l’autre  par  les  Tartares.  Ce  fut  en  vain  qu’on 
ménagea  un  accommodement  avec  les  rebelles ,  &  qu’on  leur  fit  des  pro- 
pofiuons  les  plus  avantageufes.  Fiers  de  leurs  fuccès,  ils  continuèrent  les 
hoihhtes,  &  Bogufîas  infulta  les  environs  de  Warfovie,  6c  envoya  des  trou¬ 
pes  dans  la  Prulfe  Royale,  qui  firent  particulièrement  du  dégât  fur  les  terres 
au  feu  Roi.  Différents  incidents  firent  plus  d  effet  que  toute  la  négociation, 
Bogufîas  &  fes  foldats  furent  déclarés  ennemis  de  la  patrie,  & 'ce  décret 
ayant  engage  quarante  compagnies  a  fe  féparer  de  lui,  il  craignit  que  toute 
ion  armée  ne  fuivît  leur  exemple.  Sa  magnificence  extraordinaire  avoit 
excite  la  jaloufie,  &  le  defpotifme  qu’il  affeétoir,  avoit  fait  un  grand  nom- 
7)1  e  mécontents.  Prévoyant  alors  les  fuites  de  fa  révolte,  il  fit  fon  traité, 
&  rentra  dans  le  devoir. 

,  Une  parue  des  troubles  fe  trouvant  appaifée  parla  foumiffion  de  l’armée 

F71  de  la  Couionne  ,  il  s  en  eleva  de  nouveaux  qui  furent  occafionnés  par  les 
mu igues  des  differents  Candidats.  Jacques,  fils  aîné  du  feu  Roi,  Alexandre 
fon  lecond  fils,  1  Eleéteur  de  Bavière,  le  Grand  Maréchal  de  la  Couronne  , 
le  Grand  Geneiai  de  Lithuanie,  Opalmius  Starolfe  de  Nowenucyski ,  les 
Princes  de  Coati,  de  Lorraine,  de  Bade  5c  de  Neubourg  briguèrent  les 
fu  fixage  s  de  la  Diete.  La  Reine  qui  etoit  portce  pour  Alexandre  fit  tout 
ce  qu’elle  put  pour  détruire  Jacques  fon  fils  aîné;  mais  n’ayant  pu  réufiîr, 
elle  changea  de  conduite,  &  follicita  pour  celui  contre  lequel  elle  s’étoic 
déclarée  ouvertement.  L’Ambaffadeur  de  France  profitant  de  ces  divi¬ 
sons,  propofa  à  la  Diete  le  Prince  de  Conti.  Les  diverfes  faétions,  di- 
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,-ifées  entr’ elles  par  différents  ^^rricS^-  RoMMI,‘ 


vi  ees  entr  eues  par  aiueiemi  *■ - *  ,  .  ,• 

de  Conti.  La  Reine  &  l’Evêque  de  Cujavie  travaillèrent  plus  particulière-  potOGNE. 

ment  à  rompre  les  mefures  de  l’Abbé  de  Polignac.  La  Cour  de  France  en¬ 
voya  alors  l’Abbé  de  Caftagneres  de  Châteauneuf  en  qualité  d  Envoyé  ex¬ 
traordinaire ,  pour  connoître  les  difpofmons  des  I olonois  a  1  egard  du  1  rince 
de  Conti.  Cependant  il  fe  préfenta  un  nouveau  Candidat  :  cetoit  Livio 
Odefcalchi,  neveu  du  Pape  Innocent  XI.  Mais  il  paroiffoit  alors  que  le 
Prince  de  Conti  l’emporteroit  fur  fes  concurrents,  lorfque  Fnderic  Augufte, 

Eledeur  de  Saxe,  demanda  la  Couronne.  Jean  Przependowski  Caftellan 
de  Culm,  qui  avoir  époufé  la  fille  du  Général  Fleming,  fut  celui  qui  en¬ 
gagea  FEledeur  de  Saxe  à  fe  mettre  au  nombre  des  Prétendants.  Il  i  mi¬ 


ma  fit  de  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour  1  execution  de  ce  projet. 

La  Diete  d’éledion  s’étant  affemblée ,  il  y  eut  de  grands  débats  pour  D.ete  d  éicto.n, 
nommer  un  Maréchal.  Enfin  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  le  Comte  Bie- 
linski,  marié  à  la  fille  du  Comte  de  Morftein.  Ce  fut  alors  que  les  Pré¬ 
tendants  à  la  couronne  tâchèrent  de  ruiner  les  faéhons  qui  leur  etoient  op- 
p  o  fée  s  &  firent  les  promets  les  plus  flatteufes,  accompagnées  de  prefenrs 
confidérables.  L’Eledeur  de  Saxe  ne  négligeoit  rien  pour  l’emporter  fur  fes 
rivaux  &  en  effet  fes  grandes  libéralités  lui  avoient  déjà  fait  un  grand 
nombre  de  partifans.  Le  Confeil  fit  les  plus  vives  inftances  auprès  de 
l’Abbé  de  Polignac  pour  l’engager  à  confentir  a  1  eledion  de  Fnderic.  Au¬ 
gufte  ;  mais  ce  Miniftre  loin  de  fe  rendre,  fit  connoître  aux  Polonois  ce 
que  leur  religion  &  leur  liberté  avoient  â  craindre  fous  un  Prince  Alleman 
&  Luthérien?  Son  difcours  ébranla  quelques  Palatins ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  Prince  de  Conti  auroit  été  élu,  h  le  Miniftre  de  France  eut 
nu  effectuer  les  promets  qu’il  avoir  faites.  L’Eledeur  de  Saxe  qui  fçut 
profiter  de  cette  circonftance,  enleva  au  Prince  de  Conti  une  partie  des 
fuffrages  qu’il  pouvoir  efperer.  Enfin  le  a  5  du  mois  de  Juin  toute  la  No¬ 
ble  (Te  s’étant  rendue  à  cheval  au  camp  Eledoral  dans  les  plaines  de  War- 
fovie  Sc  les  Sénateurs  ayant  harangue  leurs  Palatinats  pour  découvrir  quels 
étoient  leurs  fentiments,  le  Palatinat  de  Piosko  cria,  vive Conti,  &  mit 
le  fabre  à  la  main.  Siradie,  Rava  &  les  trois  Palatinats  de  Prude  repondi¬ 
rent  vive  Conti  ,  &  cette  acclamation  fut  portée  de  rang  en  rang.  Przepen- 
dowski  qui  craignoit  que  le  Prince  François  ne  l’emportât  fur  FEledeur 
de  Saxe  cria  aux  PrufTiens,  que  Fnderic  valoir  bien  Conti.  Cette  adion 
penfa  lui  être  funefte ,  &  le  Chambellan  de  Manenbourg  Fauroit  tue  d’un 
coup  de  pifrolet,  fi  quelqu’un  n’eût  pas  relevé  l’arme  du  Chambellan,  qui 
manqua  fon  coup.  Les  partifans  de  Saxe  firent  remettre  la  nomination  au 
lendemain  pour  fuivre  l’ufage,  qui  veut  que  tous  les  Candidats  foient  pro- 
pofés  avant  que  de  confommer  l’éledion.  Pendant  ce  court  intervalle  les 
Miniftres  des  différents  Prétendants  firent  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de 
leurs  Maîtres.  Le  16  du  même  mois  les  Palatinats  s’étant  rangés  pour 
donner  leurs  fuffrages,  trois  compagnies  de  celui  de  Cracovie  proclamè¬ 
rent  Jacques,  fils  aîné  de  Sobieski.  Le  nom  de  Conti  fe  fit  en  fuite  entendre 
parmi  les  autres  Palatinats-,  mais  deux  compagnies  de  la  Province  de  Sa- 
mogitie  interrompirent  l’unanimité  des  fuffrages,  en  proclamant  FEledeur 
de  Saxe,  &  perfuaderent  au  refte  de  l’affembiée  que  ce  Prince  s’étoit  fait 


35?  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

^77,^7^  Catholique.  On  produifit  en  même  temps  le  certificat  de  l’Evêque  de  Raab  , 
Pologne.  Iégallfé  Par  }e  Nonce  du  Pape.  Le  nombre  des  partifans  de  Saxe  augmenta* 
alors  confidérablement,  mais  le  parti  de  Conti  étoit  encore  le  plus  fort,  & 
ce  Prince  eût  été  proclamé,  fi  le  Cardinal  Primat  eût  été  plus  hardi.’ Le 
Caftellan  de  Kalifch  excitoit  alors  la  Nobleffe  à  faire  main- baffe  fur  tous 
ceux  qui  s’oppoferoient  au  Prince  François,  &  le  Primat  pouvoir  nom¬ 
mer  fans  oppoütion  le  Prince  de  Conti.  La  crainte  de  voir  répandre  du 
fang  arrêta  1  Archevêque  de  Gnefne ,  &  il  confentit  à  remettre  l’éleétion 
au  lendemain.  Ce  retardement  fit  tort  au  Prince  de  Conti,  &  donna  le 
temps  a  1  E le 61  eu r  de  Saxe  de  fortifier  fon  parti  aux  dépens  de  fon  rival. 
Le  Primat  obligé  de  finir  cette  grande  affaire,  déclara  que  la  République 
choififfoit  François-Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  Conti ,  pour  Roi  de  Po- 
logne  &  Grand  Duc  de  Lithuanie.  La  faétion  de  l’Eleéfceur  de  Saxe  crai¬ 
gnant  d’être  taillée  en  pièces  par  celle  du  Prince  de  Conti,  refta  dans  le 
lilence  ;  mais  à  peine  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  nommé 
le  Prince  de  Conti  fut  il  forti  du  camp  Eledoral,  quelle  proclama  Frideric 
Augufte.  Cependant  le  Cardinal  Primat  avoit  déjà  fait  chanter  le  Te  Deum 
à  Warfovie  pour  l’éledion  du  Prince  de  Conti ,  tandis  que  l’Evêque  de 
Cujavie  faifoit  chanter  cet  Hymne  fur  le  lieu  même  de  l’éledion. 

.  Pendant  le  cours  de  toutes  ces  conteftations  l’Abbé  de  Polignac  envoya 
divers  couriers  au  Prince  de  Conti,  pour  l’engager  à  fe  rendre  au  plutôt 
en  Pologne.  Le  retard  de  ce  Prince  qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à  partir 
fans  être  bien  affuré  de  fon  éledion ,  fut  fans  doute  caufe  que  fon  rival 
lui  enleva  la  Couronne.  F.n  effet  Frideric  parut  bien-tot  fur  les  frontières, 
&  diftribua  à  propos  des  femmes  immenfes  pour  gagner  les  Polonois.  Le 
Prince  de^Conti  étant  parti  de  France  fur  la  petite  efeadre  du  Chevalier 
Bart ,  s’arrêta  devant  Oliva  où  il  fût  falué  de  trois  coups  de  canon  du  Fore 
de  Weychelmunde.  La  plus  grande  partie  des  Dantzicois  étoit  pour  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe ,  &  les  Officiers  François  furent  infultés.  Le  Prince  de  Conti 
ne  vouloit  point  fortir  de  fes  vaiffeaux,  fans  que  les  Polonois  lui  envoyaf- 
fent  quelques  troupes,  &  la  hdaifon  de  Sapieha  lui  promit  douze  comna— 
gnies  d’ordonnance.  Le  Primat  de  fon  côté  avoit  tenu  au  camp  Eledoral 
h  Diete  de  confirmation,  &  y  avoit  fait  réfoudre  une  confédération  contre 
i’Eiedeur  de  Saxe.  Ce  Prince  éroit  déjà  entré  fur  les  terres  de  Pologne ,  & 
après  avoir  renouvellé  fon  abjuration  entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Sa- 
rnogitie,  &  avoir  juré  les  Pacla  conveniez ,  il  s’éroit  avancé  jufqua  Craco- 
vie,  ou  il  avoit  etc  reçu  par  le  Comte  Wielopolski.  Le  couronnement  de 
ce  Prince  s’étoit  fait  le  15  de  Septembre,  &  le  nouveau  Roi  avoit  déjà 
rempli  plufieurs  charges. 

Frideric  Augufte  informé  des  deffeins  de  la  Maifon  de  Sapieha,  fit  avan¬ 
cer  trois  mille  chevaux  dans  la  Pruffe  pour  s’oppofer  à  la  defeente  du  Prince 
de  Conti,  qui,  fatigué  de  la  lenteur  des  Polonois  &  de  leurs  délibérations, 
leva  l’ancre,  &  fit  voile  pour  la  France.  Augufte  délivré  d’un  rival  fi  dan¬ 
gereux,  eut  encore  beaucoup  de  peine  à  mettre  toute  la  Nobîeffe  dans  fon 
parti  ,  &  il  trouva  plus  de  difficultés  qu’il  n’avoit  cru  dans  la  Diete  de 

-■  ----- —  pacification  qu’il  affembla  à  Warfovie.  Enfin  ce  ne  fut  que  le  de  Mai 

ttîjih  que  cette  grande  affaire  fut  terminée  après  le  traité  qu’on  fit  avec  çe 
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Prince  ,  &  ce  n’eft  que  de  ce  moment  qu’on  peut  regarder  Augufte  comme  RoyAuVt  ~ 

renverroit  les  koudm  Saxonnes  auffi, 

tôt  qu’il  auroit  repris  la  ville  de  Kammieck  Ôc  la  iodolie  ,  mais  g  “•  auguste  ii. 
foit  par  défiance,  foit  pour  d’autres  raifons,  étoit  bien  aife  de  conlerver  vgc quatrième 

fon  armée.  Il  ne  manqua  pas  de  prétextes,  &  apres  la  conclufion  du  traite _ 

de  Carlowitz ,  par  lequel  le  Turc  rendoit  a  4  Pologne  Kammieck  &  a 
Podolie,  avec  d’autres  Places,  il  engagea  les  Polonois  a  entrer  en  guerre 
contre  la  Suede ,  au  fujet  de  la  Livonie.  Ce  Prince  avoir  de,a  conclu  une 
alliance  avec  Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruflie,  &  par  le  traite  de  con¬ 
fédération,  ils  dévoient  tous  deux  attaquer  en  meme  temps,  &  par  diile- 
rents  endroits  Charles  XII.  dont  ils  mépnfoient  la  jeunelle.  Riga  fut  atta¬ 
quée  par  les  troupes  Saxonnes ,  tandis  que  les  Rudes  formulent  e  fiege  de 
Narva,  La  valeur  du  Commandant  de  la  première  de  ces  deux  Places  avoit 
fait  échouer  l’habileté  des  Généraux  Saxons,  &  Augufte  oblige  de  lever 
le  fiége,  avoir  fait  femblant  de  déférer  aux  mftances  des  Hol  andois.  Pierre 
fentit  le  premier  les  effets  du  courage  extraordinaire  de  Charles  XII.  & 
fon  armée  battue  devant  Narva,  lui  fit  cqnnoitre  a  fes  dépens  la  faute  qu  il 
avoir  faite,  en  fourniffant  à  un  jeune  Héros  les  occafions  de  fe  fignaler. 

Augufte  craignant  avec  raifon  que  le  vainqueur  ne  cherchât  les  moyens 
de  fe%enger  clés  ravages  que  l’armée  Saxonne  avoir  faits  dans  la  Livonie, 
demanda  des  fecours  à  l’Empereur  de  Ruflie,  qui  lui  envoya  cinquante  mille 
hommes.  Les  Polonois  mécontents  de  cette  guerre ,  n  etoient  point  entres  - 
dans  le  traité  que  leur  Roi  avoir  fait  avec  le  Czar:  ils  avoient  meme  iup- 
plié  Augufte  de  renvoyer  fes  troupes  ,  de  faire  la  paix  avec  la  Suede ,  d  e- 
carter  ks  Allemans  du  Confeil ,  &  d’appaifer  les  troubles  de  la  Lithuanie. 

L’arrivée  de  Charles  XII.  en  Livonie  &  la  défaire  des  Saxons,  mettoient 
le  Roi  dans  la  nécefllté  de  conferver  fes  troupes.  Charles  après  un  fi  grand 
avantage  entra  dans  la  Curlande  ,  &  fe  mit  en  poffeflion  de  cette  Pro¬ 
vince. °La  Lithuanie  entière  pafla  bien-tot  fous  la  domination  Suedoiie,  & 

Charles  XII.  extrême  dans  fa  vengeance,  forma  alors  le  projet  de  dethro- 
üer  Augufte.  Ce  Prince  s’étoit  flatté  quil  pourroit  mettre  dans  fes  interets 
la  Noblefle,  Sc  que  l’armée  de  la  République  marcherait  fous  fes  ordres-, 
mais  il  s’apperçut  bien-tôt  que  les  Polonois  le  regardoient  plutôt  comme 

le  Chef  de  la  République  que  comme  leur  Souverain. 

On  réfolut  dans  la  Diete  d’envoyer  une  Ambaflade  a  Charles  X  1 1.  au  - 
nom  de  la  Pologne,  pour  entrer  en  accommodement  avec  ce  Prince.  Le 
Roi  de  Suede  qui  entrerenoit  déjà  quelques  intelligences  avec  les  ennemis 
d’ Augufte,  refufa  d’écouter  aucune  propufition.  Le  Roi  de  Pologne  fe  trou- 
voit  ^dans  un  extrême  embarras  -,  car  d’un  côte,  il  croit  prelfé  par  un  en¬ 
nemi  redoutable,  &  de  l’autre  la  Nation  qui  refufoit  de  prendre  les  armes 
en  fa  faveur ,  ne  vouloit  pas  permettre  qu’il  introduisît  un  nouveau  corps 
de  troupes  Saxonnes.  Cependant  Charles  s’étoit  avance  jufqu  a  Warfovie , 
ayant  auparavant  déclaré  par  un  manifefte,  qu’il  étoit  1  ami  &  le  protecteur 
de  la  République.  Augufte  dans  cette  extrémité  fe  vit  contraint  d  aban¬ 
donner  Warfovie,  &  d’éviter  un  ennemi  auquel  il  netoit  pas  en  état  de 
réfifter.  Quelques  Sénateurs  qui  étoient  auprès  de  lui  confenurent  enfin 
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?u>il  fît  venir  fix  mille  Saxons,  &  qu’il  difpofât  des  rroupes  de  la  Répu- 

Poi,oügN£DE  °  lque'  11  donna  en  confëcluence  fes  or(^res  pour  que  la  NoblelTe  prît  les 
•  armes,  mais  il  ne  fut  point  obéi.  Voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  ménager 

il  fit  venir  vingt  mille  Saxons,  &  fie  prépara  à  arrêter  les  progrès  de  fies 
ennemis.  r  ° 

Charles  XII.  arrive  a  Warfiovie  eut  une  conférence  fecrette  avec  le  Primat 

ce  fut  dans  cette  entrevue  qu’il  infifta  fur  la  dépofition  d’Augufte,  me¬ 
naçant  de  continuer  la  guerre,  fi  les  Polonois  ne  prenoient  le  parti  d’élire 
un  nouveau  Roi.  Cependant  Augufte  obligé  de  défendre  fia  Couronne,  ha- 
iarda  une  bataille  qui  le  donna  entre 'Warfiovie  6c  Cracovie.  La  défaite  des 
Saxons  mit  le  Roi  de  Suede  en  polfeffion  de  Cracovie,  6c  obligea  Augufte 
de  le  retirer  a  Sandomir.  On  y  tint  une  Diete ,  dans  laquelle  il  fut  arrêté  que 
la  République  oftnroit  fa  médiation  entre  les  deux  Princes;  mais  Charles 
répondit  que  les  Polonois  ne  pouvoient  être  médiateurs  dans  cette  affaire  3 
pui  qu  une  partie  de  leurs  troupes  avoient  combattu  contre  lui.  On,  ne 
fatloit  alors  qu’aflembler  de  nouveaux  Confeils  de  part  &  d’autre,  mais 
pour  differents  motifs  ;  car  dans  les  uns  on  travailloit  à  tirer  Augufte  du 
danger  où  il  étoit,  6c  dans  les  autres  on  prenoit  des  mefiures  pour  le  dé- 
thconer.  Le  Roi  de  Suede  prelToit  les  Polonois  de  déclarer  le  thrône  va¬ 
cant ,  &  pour  les  faire  agir  avec  plus  de  promptitude,  il  continua  de  pour- 
luivre  les  Saxons,  qu’il  défit  encore  à  Pultufch.  Il  forma  enfuite  le  blocus 
de  1  horn  ,  Place  défendue  par  une  garnifion  de  fix  mille  hommes. 

Augufte  toujours  vaincu  parcourait  les  différentes  villes  de  fon  Royaume, 
tant  pour  éviter  fon  ennemi  que  pour  engager  les  Polonois  à  prendre  fa 
defenfe.  Dans  la  Diete  qu’il  tint  à  Lublin ,'  il  obtint  la  permiffion  de  lever 
des  taxes  pour  fupporter  le  poids  de  la  guerre,  6c  de  faire  avec  les  Princes 
etrangers  les  alliances  qu’il  jugerait  à  propos.  Dans  une  autre  afTemblée 
on  donna  pouvoir  au  Cardinal  Primat  &  aux  Commiffaires  de  la  Républi¬ 
que ,  de  faire  fçavoir  au  Roi  de  Suede,  que  ce  qui  serait  fait  à  la  Diete 
oe  Lubhn  ne  devoit  pas  empêcher  Charles  XII.  de  faire  la  paix  avec  la 
République.  Ce  Prince  répondit,  qu’il  ferait  toujours  porté  à  la  conclure, 
pourvu  que  ce  fut  à  des  conditions  raifonnables.  Charles  XII.  enrendoit 
par  ces  conditions  la  dcpofition  d  Augufte  qu’il  pourfuivoit  vivement.  Pour 
prdler  les  Polonois  de  le  décider  promptement,  il  changea  en  fié<ra  Je 
blocus  de  Thorn ,  Sc  força  les  troupes  qui  défendoient  la  Place  à  fe  rendre 
a-difcretion.  Augufte  voyant  que  fes  pertes  augmentaient  de  jour  en  jour, 
que  le  nombre  de  fes  ennemis  fe  multiplioit,‘que  les  Polonois  indifpofés 
coiirre  lui  avoient  réfolu  de  le  déthrôner,  prit  le  parti  de  faire  une  alliance 
oftenhve  6c  défenfive  avec  l’Empereur  de  Ruflie.  Ce  nouveau  traité  qui 
dep’aifoit  aux  Polonois  acheva  d’irriter  les  efprits ,  6c  fortifia  le  parti  des 
confédérés.  On  ne  parloir  cependant  encore  que  .de  chercher  les  moyens 
d’appaifer  les  troubles  du  Royaume ,  &  le  Cardinal  Primat  déclarait  que 
c  ctoit  Punique,  but  des  alfemblées  qu’il  faifoit  tenir  à  Warfovie.  Le  Roi 
de  Pologne  qui  n  ignoroit  pas  la  confpiration  qui  fe  formoit  contre  lui , 
ht  de  grandes  menaces  aux  confédérés;  &  dans  une  alfemblée  qu’il  tint  à’ 
- - Cracovie ,  il  déclara  rebelle  &  parjure  la  Nobleffe  qui  tçnoit  fies  confé¬ 
rences  a  Warfovie.  Les  confédérés  aigris  davantage  par  cette  démarche 

d’Augufte 
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d’ Augufte ,  s’emportèrent  avec  fureur  contre  ce  Prince ,  8c  lui  envoyèrent 
des  Députés  pour  lui  reprocher  qu’il  avoit  violé  toutes  les  loix  8c  les  pri¬ 
vilèges  des  Polonois  ,  8c  qu’il  ctoit  caufe  des  malheurs  dont  1  Etat  fe  trou- 

voit  accablé.  f  . 

Les  menaces  d’Augufte  8c  celles  du  Czar  avoient  néanmoins  ébranlé  une 
partie  des  confédérés;  mais  l’enlevement  des  Princes  Jacques  8c  Conftantin, 
fils  de  Sobieski,  ranima  les  ennemis  d’Augufte,  8c  les  détermina  à  publier 
l’interregne.  Il  le  fut  en  effet  au  commencement  du  mois  de  Mai  maigre 
les  inftances  du  Pape ,  qui  avoit  fait  tout  ce  qu  il  avoit  pu  poui  détourner 
le  coup.  A  peine  cette  démarche  fut-elle  faite ,  que  plufieurs  des  confé¬ 
dérés  ouvrirent  les  yeux  fur  les  fuites  qui  pouvoient  en  refulter ,  8c  ils  fe 
féparerent  aufïi-tôt  de  la  faéfcion  qui  s  etoit  declaiee  contre  Augufte.  Ce 
Monarque  tint  une  Diete  générale  à  Sandomir ,  8c  s’y  plaignit  hautement 
de  la  conduite  que  les  confédérés  tenoient  à  fon  égard.  Il  fit  en  meme 
temps  de  grandes  menaces  contre  eux  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  les 
arrêter,  8c  on  tint  à  Warfovie  une  Diete  pour  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi. 
On  parla  d’abord  de  mettre  fur  le  thrône  Alexandre  ,  fécond  fils  de^So- 
bieski ,  8c  ce  Prince  avoit  pour  appui  Charles  XII.  qui  le  preffoit^meme 
d’accepter  la  Couronne.  Alexandre  loin  de  profiter  d’une  occafion  fi  favo¬ 
rable  ,  déclara  qu’il  ne  monterait  point  fur  un  thrône  qu’on  avoir  refufé 
à  fon  frere  aîné.  Le  Cardinal  Primat  voulut  faire  revivre  la  fadion  du 
Prince  de  Conti ,  mais  les  voix  fe  trouvant  trop  partagées,  on  abandonna 
ce  Prince,  ainfi  que  le  fils  de  Sobieski.  Stamflas  Leszczmski  (i).  Palatin 
de  Pofnanie ,  réunit  tous  les  fuffrages,  &  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  8c 
Grand  Duc  de  Lithuanie.  Augufte  qui  étoit  à  Kamin  lorfqu’il  apprit  cette 
nouvelle,  tint  une  affemblée  dans  cette  ville,  8c  y  déclara  Staniflas  rebelle 
&c  traître  à  la  patrie.  Charles  XII.  qui  avoit  travaillé  avec  ardeur  à  l’éle&ion 
de  Staniilas,  mit  tout  en  œuvre  pour  le  foutenir  fur  le  thrône,  8c  pour 
chaffer  entièrement  Augufte  de  la  Pologne.  La  fortune  qui  n  etoit  point 
encore  lafTe  de  favorifèr  le  Roi  de  Suede,  lui  fit  remporter  de  nouveaux 
avantages  fur  les  Saxons,  8c  le  Comte  de  Leuwenhaupt  en  battit  fur  les 
bords  de  la  Duna  douze  mille,  commandés  par  le  Prince  de  Wiefnowiski. 
Ce  fuccès  fut  fuivi  de  quelques  autres  moins  importants,  mais  qui  affoi- 
biifloient  l’armée  d’Augufte.  Charles  XII.  de  fon  côté  s’avança  vers  Solock 
où  ce  Prince  étoit  campé.  Augufte  trompant  fon  ennemi  par  une  marche 
des  plus  belles,  parut  devant  Warfovie,  8c  fe  rendit  maître  de  la  Ville  8c 
du  Château  dont  la  gacnifon  fut  faite  prifonniere.  Charles  XII.  emporta  en 
même  temps  d’afiaut  la  ville  de  Léopold,  dans  laquelle  il  fit  un  butin  con- 
kdérable.  Le  Roi  Staniflas  ayant  joint  l’armée  Suedoife  marcha  avec  elle 
à  deftein  d’aller  attaquer  les  troupes  d’Augufte,  qui  occupoient  un  camp  a 
quelques  lieues  de  Warfovie,  fur  les  bords  de  la  Viftule.  L’Eleéteur  de 
Saxe  inftruit  par  fes  malheurs,  n’ofa  expofer  au  hafard  d’une  bataille  fon 
armée  compofée  de  quarante -cinq  mille  hommes,  &  il  la  divifa  en  trois 
corps,  dans  l’efpérance  que  par  ce  moyen  il  en  fauveroit  une  partie. 

Le  parti  du  Roi  Staniflas  augmentoit  de  jour  en  jour ,  &  le  Palatin  de 

(x)  Voyez  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  35»!.  de  la  fécondé  partie  du  tome  premier  de 
£C ae  Incroduétion, 
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r  Kiovie,  Chef  de  la  fa&ion  des  Indifférents ,  fe  déclara  pour  le  nouveaiî 

P°oYlocnïDE  Ro!\Le  Cardinal  Primat  qui  avoit  été  contraire  à  ce  Prince,  prit  auffi  fes 
•  intérêts,  8c  convoqua  à  Warfovie  une  Diete  générale  pour  confirmer  fon 
éleétion  8c  fixer  le  jour  de  fon  couronnement.  Staniflas  eut  lieu  d’être  fa- 
tisfait  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’affemblée ,  &  1 ’éleétion  de  ce  Prince 
ayant  été  confirmée,  on  procéda  à  la  cérémonie  de  fon  facre ,  qui  fut  faire 
dans  l’Eglife  de  faint  Jean.  On  prétend  que  Charles  XII.  y  affilia  in-cognitd. 
Ce  Monarque  figna  alors  8c  ratifia  le  traité  qu’il  avoir  déjà  commencé  avec 
le  Roi  Staniflas ,  dont  le  but  principal  étoit  de  maintenir  ce  Prince  fur  le 
throne.  Pierre  le  Grand  délendoit  fon  allié  avec  la  même  ardeur;  mais- 
l’intrépidité  des  Suédois  rendit  toujours  fes  efforts  inutiles,  Une  vittoire 
complette  que  Charles  remporta  fur  les  Ruffes  8c  les  Saxons  à  Frauwenftadt  r 
ruina  entièrement  les  affaires  d  Augulte.  Il  eut  encore  le  chagrin  d’appren¬ 
dre  que  les  Lithuaniens  s’étoient  fournis  à  fon  rival. 

— - -  Le  Roi  de  Suede  déterminé  à  réduire  fon  ennemi  aux  dernieres  extré- 

clldJxu  &  1  lô,  forcer  de  énoncer  entièrement  à  la  couronne,  entra  dans 

entreras  la  la  Saxe  fl11’11  épuifa  bien-tôt  par  des  contributions  excefilves.  La  conquête 
sa«.  de  ce  pays  fe  fit  fans  effufion  de  fang  ,  8c  Charles  XII.  ayant  fait  obferver 

à  fon  armée  la  plus  rigoureufe  difcipline ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  raffu- 
rer  les  Saxons ,  qui  faflis  de  terreur  a  1  approche  des  Suédois ,  fuyoïent  de 
ville  en  ville  8c  abandonnoient  leurs  biens.  Il  publia  une  Ordonnance  pour 
la  sûreté  des  marchands  de  la  foire  de  Leipfic ,  qui  fe  tint  fuivant  la  cou¬ 
tume.  Augufte  fans  reffource  fe  vit  réduit  à  plier  fous  fon  vainqueur,  8c 
à  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  jugeroit  à  propos  de  lui  impofer. 
Il  négocia  cependant  fecrettement ,  &  prit  toutes  les  mefures  poffibles  afin 
que  le  traité  qu’il  vouloir  faire  avec  Charles  XII.  ne  parvînt  à  la  connoif- 
lance  du  Czar,  que  lorfqu’il  feroit  entièrement  conclu.  Le  Roi  de  Suede 
confentit  à  la  paix,  mais  ce  ne  fut  qu’aux  conditions  fuivantes:  »  Que  le 
»  Roi  Augufte  renonceroit  pour  jamais  à  la  couronne  de  Pologne  ;  qu’il 
»  reconnoitroit  Staniflas  pour  légitime  Roi;  qu’il  promettrait  de  ne  jamais 
»  fonger  à  remonter  fur  le  thrône ,  même  après  la  mort  de  ce  Prince  ; 

»  qu’il  renonceroit  à  tous  les  traités,  8c  particulièrement  à  ceux  qu’il  avoit 
»  faits  avec  le  Czar  ;  qu’il  renverroit  avec  honneur  les  Princes  Sobieski  8c 
»  tous  les  prifonniers  qu’il  auroit  faits;  qu’il  livreroit  au  Roi  de  Suede  tous 
»  les  deferteurs,  &  nommément  Patkul ,  qui  avoit  alors  le  titre  de  Mi- 
»  niftre  de  Ruffie.  «  Les  Miniftres  d’Augulfe  firent  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  engager  Charles  XII.  à  preferire  des  conditions  moins  dures,  mais  il 
fut  impoffible  de  rien  obtenir. 

Cependant  le  Prince  Menzikoff  étoit  entré  dans  la  Pologne  avec  un 
corps  de  trente  mille  hommes,  &  avoit  joint  Augufte,  dont  l’armée  ne 
confiftoit  alors  qu’en  fix  mille  foldats,  tant  Polonois  que  Saxons.  L’Elec¬ 
teur  de  Saxe  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras;  car  d’un  côté  il  ap- 
préhendoit  que  les  Ruffes  ne  priffent  connoiffance  du  traité  fecret  qu’il 
faifoit  avec  le  Roi  de  Suede,  8c  d’un  autre,  il  ne  vouloir  pas  aigrir  un 
vainqueur  qui  le  traitoit  déjà  avec  tant  de  dureté.  Il  fe  vit  néanmoins  forcé 
de  livrer  bataille  aux  Suédois,  8c  l’avantage  qu’il  remporta  fur  eux  fut  un 
nouveau  furcroît  de  malheur,  8c  rendit  Charles  XII.  encore  plus  inflexible. 
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Ce  fut  après  cette  viéloire  que  fes  Miniftres  lui  prefenterent  les  feules  condi  ROYAUmi.  x 
tiens  de  paix  qu'il  pouvoir  efpérer  du  Roi  de  Suede.  Il  balança  quelque  temps  Pologne. 
fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  6c  il  fut  prêt  à  marcher  avec  fes  troupes 
viûorieufes  contre  Charles  XII.  Craignant  enflure  que  le  fort  ne  lui  lut 
contraire,  &  qu’après  avoir  perdu  le  thrône  de  Pologne,  il  ne  fe  vit  encore 
dépouillé  de  l'on  Eledorat,  il  fe  détermina  a  ligner  fon  abdication.  Il  le 
rendit  en  Saxe ,  &  il  eut  une  entrevue  à  Guntersdorf  avec  le  Roi  de  Suede 
qui  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  un  Prince  fouverain.  Ils  eurent  p  u- 
fieurs  conférences  enfemble,  dans  lefquelles  Augufte  tacha,  mais  inutile¬ 
ment,  de  fléchir  fon  vainqueur,  qui  exigea  encore  de  ui  décrire  une  lettre 
de  félicitation  au  Roi  Staniflas  fur  fon  avenement  a  la  couronne.  Charles 
relia  dans  la  Saxe  jufqu  a  ce  que  i’Eleôeur  eût  ponétuellement  execute  tous 

les  articles  du  traité.  ,  ,  •  Cr _ .... 

Le  Czar  qui  en  apprit  la  conclufion  en  fit  de  grandes  plaintes,  &.  pour 

exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Pologne,  il  engagea  quelques  princi¬ 
paux  Seigneurs  du  pays  à  déclarer  le  thrône  vacant,  &  a  elire  un  troifieme 
Roi.  Cette  affaire  devint  férieufe,  &  la  Diete  pour  une  troifieme  eiedion 
étoit  déjà  convoquée,  lorfque  Staniflas  qui  avoir  fuivi  le  Roi  de  Suede  en 
Saxe,  rentra  dans  la  Pologne  à  la  tête  de  feize  régiments  Suédois.  Charles 
qui  le  fuivit  bien-rôt  avec  le  relie  de  l’armée ,  obligea  le  Czar  a  fe  îeurei 
dans  fes  Etats  ,  où  il  le  pourfuivit  en  chaffant  de  la  Pologne  les  Mofcovites 
qui  y  occupoient  plufieurs  polies  (i).  La  préfence  de  Staniflas  ce  des  trou¬ 
pes  Suedoifes  avoient  diflipé  la  fadion  qui  s’étoit  formée  contre  ce  Prince  , 

&  il  aurait  pu  régner  tranquillement,  fl  fon  protecteur  n  eut  pas  oblige  la 
fortune  à  l’abandonner.  Cet  Alexandre  du  Nord,  aufli  brave  que  téméraire, 
s’étoit  engagé  dans  le  pays  ennemi  fans  aucunes  piecautions,  6c  ans  avoir 
même  d’efpérance,  à  caufe  de  l’éloignement,  de  recruter  fon  armee  qui 
s’affoibli ffoit  tous  les  jours,  tant  pat  les  maladies  que  par  les  combats  qu  el  e 
*  étoit  contrainte  de  livret  continuellement  à  des  armées  formidables  pour  le 
nombre.  La  bataille  de  Pultavva  fut  l’époque  des  malheurs  de  Charles  XII. 

dont  Staniflas  fe  relfentit  par  contre-coup.  . 

Augufte  n’eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  fon  ennemi ,  qu  i!  crut 
pouvoir  revenir  contre  les  engagements  qu’il  avoir  pris  avec  le  Roi  de 
Suede.  Il  publia  en  conféquence  un  mamfefte,  dans  lequel  fl  déclarait  que 
fes  Miniftres  avoient  paffé  leur  pouvoir  dans  la  fignature  du  traite  d  Ait- 
Ranftadt ,  &  qu'ait?  fi  il  alloit  remonter  lût  un  thrône  qui  lui  appartenoit 
légitimement ,  &  d’où  il  avoir  été  chalfé  pat  la  force  II  exhortait  en  meme 
temps  les  Polonois  à  rentrer  dans  le  devoir,  6c  à  fe  fouvemr  de  leur  pre¬ 
mier  ferment.  Augufte  après  ce  manifefte  parut  en  1  o  ogne  a  a  tete  une 
armée,  6c  une  grande  partie  de  Seigneurs  le  joignit  dans  fa  marche.  Staniflas 
abandonné  du  plus  grand  nombre  de  fes  partifans,  fe  retira  clans  la  Pomé¬ 
ranie  Suedoife  avec  le  Général  Craffau ,  qui  n’avoit  pas  alTez  de  troupes 
pour  les  oppofet  à  celles  d’ Augufte.  Le  Czar  qui  s’etoit  réconcilié  avec 
î’Eleéleur  de  Saxe  ,  prit  avec  ce  Prince  différentes  me  fûtes  pour  le  venger 
des  Suédois ,  &  prévenir  des  malheurs  qui  avoient  penfe  caufer  la  ruine  de  ces 
deux  Monarques. 

(r)  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  de  Charles  XII.  pag.  154  &  furv.  .. 
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Royaume  de  I  Le?  Se«ateurs  S’aflemblerent  à  Thora  8c  donnèrent  une  déclaration,  par 
Pologne.  aqu-wlle  ns  reconnoifloient  Augufte  pour  légitime  Roi  de  Pologne  8c  le 
staniflas &  Au-  IJaPe  envoya  a  ce  Prince  une  Bulle  qui  le  relevoïc  du  traité  d’Alc-Ra’nftadc, 
suite.  Augufte  ai  nu  remonte  Pur  le  thrône  fit  ratifier  fon  rérablilfement ,  quoiqu’avec 

beaucoup  de  peine,  par  le  Grand  Confeil  alfemblé  à  Warfovie.  Il  accord* 
en  meme  temps  une  amniftie  générale  à  tous  fes  fujets,  &  il  Peut  par  fon 
a  abihte  gagner  la  Noblefte ,  qui  le  reconnut  de  nouveau  pour  légitime  Roi 
dans  la  Diete  generale  qui  Pe  tint  à  WarPovie. 

Le  parti  de  Stamilas  quoique  Poible  Pe  Poutenoit  encore,  8c  le  Palatin 
e  lovie  a  a  tete  de  fix  mille  hommes  s'étoit  rendu  maître  au  nom  de 
ce  rince  ce  la  vide  de  Cniatin.  Un  autre  avantage  que  les  Suédois  avoient 
remporte  lut  les  Saxons  avoir  ranimé  PePpérance  du  Roi  Stamilas-,  mais  la 
retraite  de  Charles  XII.  en  Turquie  lui  fit  prendre  la  réPolution  de  renon¬ 
cer  volontairement  a  une  couronne  qu’il  ne  pouvoir  plus  conferver.  Il  fit 
connoitre  fes  intentions  au  Roi,-  de  Suede  qui  s’y  oppoPa  fortement.  Star- 
milas  Pe  rendit  alors  auprès  de  ce  Prince,  perfuadé  qu’il  lui  feroit  approu¬ 
ver  les  râlions;  mais  Charles  infiita  toujours  pour  qu’il  ne  fît  aucun  traité 
avec  Augufte  ;  1  lui  promu  en  même  temps  de  ne  le  jamais  abandonner.- 

6  ‘01  j£  Sl*ec^  ^  ,reCour  dans  fes  Etats,  aftigna  au  Roi  Staniilas  une- 
retraite  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts,  &  lui  céda  en  même  temps  les 
revenus  de  cette  Province.  Charles,  quoiqu’environné  d’ennemis  de  tous 
cores,  le  Hattoit  encore  de  pouvoir  chaflTer  Augufte  de  la  Pologne,  &  pen¬ 
dant  qu  il  etoit  occupé  à  faire  la  guerre  en  Norwege,  il  travailloit  fecretre- 
ment  a  aire  entrer  le  Czar  dans  fes  vues.  Sa  mort  arrivée  au  fiége  de 
nderickshall  mit  fin  à  Pes  projets,  Si  garantit  Augufte  des  nouveaux  mal- 
neuis  qui  lembloient  le  menacer. 

Les  affaires  du  Nord  changèrent  alors  de  face,  8c  les  circonftances  n  e- 
tant  plus  les  memes,  Augufte  fe  vit  couvert  des  craintes  du  dehors:  mais 
il  n  eron  pas  plus  tranquille  pour  cela,  &  les  Seigneurs  Polonois  lui  don- 
noient  de  continuelles  inquiétudes  par  les  fréquentes  Dietes  qu’ils  tenoienc. 
Un  lui  falloir  un  crime  des  charges  qu’il  donnoit  aux  étrangers ,  8c  on 
ui  temoignoit  de  la  mauvaile  volonté  en  plufieurs  circonftances.  On  le 
chagrina  encore  plus  particulièrement  Pur  l’affaire  de  la  Cur lande.  Maurice, 
Comte  de  Saxe,  Pon  fils  naturel ,  avoir  été  nommé  Duc  de  Curlande  par 
les.  I  nncipaux  de  cette  Province  ;  mais  les  Polonois  accuferent  le  Roi  d’a¬ 
voir  favorife  eleéhon  dp  fon  fils,  de  Porte  qu’il  fut  contraint  de  l’enga¬ 
ger  a  renoncer  a  ce  Duché.  Ce  ne  fut  pas  les  feuls  défagremenrs  qu’Au- 
gufte  eut  a  eflbyer  d’un  peuple  jaloux  de  fa  liberté,  &  le  refte  de  Pon  régne 
tut  une  fuite  continuée  de  contradictions  de  la  part  de  fes  fujets,  qui  le 
loupçon noient  de  prendre  des  mefures  pour  afTurer  la  couronne’à  Pon  fils. 
v  ff  ,.  „  -  Jgfîite  av°1/c  deîa  convoqué  inutilement  plufieurs  Dietes  qui  avoient  toutes 

l_'ru  T  e'v  11  tr°ublees,  qu  on  n  avoit  pu  y  prendre  aucune  réPolution.  Enfin  il  en 
17 }}•  aVOir  F°I1V()que  «ne  extraordinaire  pour  le  25  de  Janvier  :  mais  il  ne  put 

en  vou  a  fin,  étant  mort  le  premier  de  Février  fuivant  à  lage  d’environ 
foi xanre- trois  ans  Ce  Prince  émit  fils  de  Jean-George  III.  Eleéteur  de  Saxe, 
c  a  branche  Albemne  &  d’Anne  Sophie,  fille  de  Frideric  III.  Roi  de 
Rhmnemauk.il  avoir  epouféen  1^3.  Chriftine  Ewerhardine  de  Brandebourg 


1718. 
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Bareith,  St  il  fuccéda  en  1697.  à  fon  frere  Jean  George  IV.  Electeur  de  Saxe ,  Royaume  de 

more  fans  poftérité.  ,  .  Pologne. 

„  Augulle  craint  en  Pologne  &  adore  dans  la  Saxe ,  etoit  comme  cet 
Empereur  Romain  dont  il  portoit  le  nom,  poli ,  affable ,  bienfaifant:  il 
aimoit  St  protégeait  les  fciences  St  lc-s  arts;  mais  il  etoit,  ainli  quAu- 
crufte ,  plus  propre  à  faire  fentir  à  fes  peuples  les  douceurs  du  repos  qu  a 
feur  procurer  de  la  gloire  par  le  fuccès  de  fes  armes.  Prudent  &  meme 
„  timide  dans  la  profpérité ,  il  foutint  avec  beaucoup  de  fermete  les  plus 
»  grands  revers.  Plein  de  clémence  St  de  modération ,  il  ne  monta  lur  e 
„  tlarône  que  pour  pardonner  à  fes  plus  grands  ennemis.  Inftruit  par  le 
»  malheur  depuis  fon  fécond  avènement  à  la  couronne ,  il  ménagea  1  ei- 
»  prit  de  la  République  de  Pologne,  jufqua  ôter  a  fes  plus  chers  favoris 
»  les  charges  qu’il  leur  avoir  données.  Il  mémoit  l’amour  des  Pclonois, 

»  St  il  n’eut  que  leur  indifférence  &  leur  inimitié  (  1  ).  « 

Après  la  mort  d’Augufte ,  Potocki,  Archevêque  de  Gnefne  ,  St  par  conle- 
quent  Primat  du  Royaume,  prit  poffeifion  du  Gouvernement  fuivant  la 
coutume.  L’Interroi  prit  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  l’Etat,  &  empêcher  les  troubles  qui  ont  coutume  d arriver 
pendant  la  vacance  du  thrône.  On  tintenfuite  les  Dietes  particulières  avant 
que  de  s’alfembler  pour  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi,  qui  devoir  le  faire 
au  mois  d’Avril  fuivant.  Il  fe  forma  une  confédération  a  Cracovie ,  &  ceux 
qui  la  compofoient  déclarèrent  dans  un  mamfeife  qu’il  parodloit  a  propos 
de  précipiter  la  Diete  de  convocation,  afin  de  prévenir  quelques  malinten¬ 
tionnés.  Us  ajoutoient  qu’ils  s’étoient  engagés  par  ferment  a  ne  reconnoitre 
pour  Roi  qu’un  Polonois  Catholique  librement  élu.  On  apprehendoit  en 
même  temps  que  le  Grand  Duché  de  Lithuanie  ne  fe  conrederat.  Dans 
la  Diete  particulière  de  Mafovie ,  on  propofa  l’exclufion  des  etrangers  qui 
prétendroient  à  la  couronne,  St  particulièrement  de  ceux  dont  les  biens 
ne  Croient  pas  fitués  dans  le  Royaume.  Toutes  les  autres  Dietes  prirent 
les  mêmes  réfolutions  ,  &  les  Polonois  paroifTbient  détermines  a  faire  monter 
fur  le  thrône  un  Seigneur  de  leur  Nation,  ce  qui  fut  confirme  dans  la 
Diete  de  convocation  tenue  le  17  d’ Avril.  Ce  fut  en  cette  aiTemblee  qu  on 
fixa  au  a  5  du  mois  d’Août  fuivant ,  celle  qui  devoit  fe  tenir  pour  1  eleéhon. 

Les  troupes  que  l’Empereur  avoit  fait  avancer  dans  a  Silehe,  St  celles 

que  l’Impératrice  de  Ruffie  faifoit  camper  près  de  la  Curlande,  inquietterent 
y  r  .  ^  1  o,  1 _ «fon rlrp  ripe  nrcrannons  nour  le  u a- 


Amoaiiaaeurs  chargés  de  demander  l’éloignement  .  A  f  . 

ponfes  de  l’Empereur  St  de  l’Impératrice  de  Rufiie ,  loin  de  paroitre  fatis- 
faifantes,  ne  faifoient  que  trop  connoître  qu’il  fe  forment  quelque  projet 
contraire  aux  vues  de  la  République.  On  leva  en  confequence  des  troupes, 
St  la  Noble  fie  prit  la  réfolution  de  monter  à  cheval  pour  s  oppofer  aux 
ennemis  de  l’Etat.  U  parut  fur  ces  entrefaites  un  écrit  intitule ,  lettre  d  un 
Nonce  à  fon  ami ,  St  dont  un  Miniftre  de  l’Eledeur  de  Saxe  fut  accufe  d  etre 
l’Auteur.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  St  occafionna  plufieurs  Lettres, 
tant  de  la  part  du  Primat  que  de  celle  de  l’Eledeur. 

(1)  HifL  des  révol.  de  Pol. 
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L ouverture  de  la  Diete  d’ele&ion  s’étant  faite  le  z5  d’Août,  les  Nonces 
fe  rendirent  le  3  de  Septembre  au  camp  Electoral,  &  le  iz  du  même  mois 
tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Statufias,  qui  fut  proclamé 
comme  de  coutume,  par  le  Maréchal  de  la  Diete.  L’applaudifTement  fut  oi 
lierai,  ôc  le  fe  Deum  ayant  ete  chanté  furie  lieu  même  de  l’éleétion  ,  cette 
meme  Hymne  fut  repétée  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  faint  Jean  de  War! 
fo vte.  Apres  la  proclamation  du  Roi,  on  détruifît  le  camp  Eleétoral  fui- 
vant  uiage.  Quelques  Palatins  qui  setoient  retirés,  &  qu’on  avoir  cepen¬ 
dant  invites  deux  fois  de  fe  trouver  à  1  eleétion ,  n’eijrent  pas  plutôt  appris 
cette  nouvelle,  quils  déclarèrent  qu’on  les  avoit  trompés,  &  qu’on  nïïes 
avoir  pas  avertis  du  jour  de  la  nomination.  1 

L’entrée  des  troupes  Ruffiennes  en  Lithuanie,  &  la  retraite  de  quelques 
Pa  atins  &  Gentilshommes  qui  avoient  refufé  de  fe  trouver  à  l’éledion 
00  îgerent  le  Sénat  de  s’affembler  pour  délibérer  fur  ces  affaires.  On  arrêta 
que  le  Roi  feroit  autorife  par  la  République  à  prendre  toutes  les  mefures 
convenables  pour  s  oppofer  aux ^elfeins  des  RufTes,  &  qu’on  enverroit  une 
députation  au  Prince  Wiefnoviski,  Régimentaire  de  Lithuanie,  8c  à  fes 
adhérents,  pour  les  engager  dans  le  parti  du  Roi  Staniflas.  Cette  démar¬ 
che  n  eut  aucun  fucces,  &  il  fe  forma  alors  une  confédération  dans  l'armée 
de  Lithuanie.  Cependant  la  cavalerie  Ruifienne  étoit  arrivée  à  Ticoczin  à 
vingt-quatre  milles  de  Warfovie.  On  fe  difpofa  à  envoyer  contre  elle  plu! 
heurs  compagnies  de  cavalerie  légère,  en  attendant  que  les  troupes  de  la 
Couronne  furent  ralfemblees,  8c  on  prit  en  même  temps  le  parti  de  les 
augmenter  confiderablement.  Le  Sénat  fit  publier  contre  les  oppofants 
une  déclaration ,  par  laquelle  011  leur  accordoit  jufqu’au  zz.  pour  fe  déter¬ 
miner  a  reconnoitre  le  Roi.  On  les  menaçoit  après  l’expiration  de  ce  temps 
ae  les  traiter  comme  rebelles  à  leur  Souverain  8c  traîtres  à  leur  patrie  Ces 
menaces  n  ayant  produit  aucun  effet,  le  Roi  Staniflas  forma  la  réfolurion  de 
le  rendre  a  Dantzick;  mais  il  fut  obligé  dans  fa  route  de  prendre  des  pré 

cautions  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  des  oppofants,  oui  avoienï 
forpne  le  projet  de  l  enlever.  1 

Ce  Prince  étant  arrivé  à  Dantzick,  le  Comte  Sapieha,  Grand  Enfeigne 
de  Lithuanie,  Oginski,  Grand  Thréfoner  de  ce  Duché,  &  plufieurs  aufres 
Seigneurs  ou  Gentilshommes  qui  étoient  dans  le  camp  des  oppofants 
abandonnèrent  ce  parti  8c  fe  fournirent  au  Roi.  Le  refte  des  confédérés  fe 
retira  dans  la  ville  de  Bialla  &  paroifToit  avoir  defTein  de  fe  joindre  aux 
Rufles.  Cependant  on  transfera  à  Dantzick  la  Couronne,  le  Sceptre  le 
Globe  &  les  autres  marques  de  la  dignité  Royale  qui  dévoient  fervir  au 
couronnement  de  Staniflas.  Le  Comte  Potocki,  Régimentaire  de  la  Cou¬ 
ronne,  avant  que  d  agir  contre  les  confédérés,  les  exhorta  à  fe  réunir  à  toute 
fa  Nation ,  qui  avoir  librement  élu  Staniflas  pour  Roi  de  Pologne.  Cette  nou 
vefle  démarché  loin  de  faire  impreffion  fur  les  oppofants,  les  détermina  i 
elire  Electeui  de  Saxe,  fils  du  feu  Roi,  qui  fut  proclamé  par  l’Evêque  de 
Cracovie.  Staniflas  informé  de  cette  nouvelle,  &  ayant  en  même  temps 
appris  que  les  oppoiants  8c  les  Rufles  avoient  paflè  la  Viftule,  publia  les 
Univerfaux  pour  engager  la  NoblefTe  à  monter  à  cheval.  Les  Palatinars 
de  1  «fie ,  de  Marienbourg  &  de  Ruffie  furent  les  premiers  qui  fe  rencji- 
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tent  aux  ordres  du  Roi ,  &  le  refte  de  la  NoblelTe  paroiffoit  difpofée  à  fuivre  Rovaums  d£ 
leur  exemple.  Le  Roi  fît  encore  une  nouvelle  tentative  pour  tacher  de  ra  Pologne. 
mener  les  oppofants,  &  publia  un  décret,  par  lequel  il  accordoit  une  am- 
niftie  générale  à  ceux  qui  dans  un  terme  prefcrit  lui  rendroient  l’obeifiance 
quils  fui  dévoient ,  ôc  fe  joindroient  à  fes  troupes  pour  chafier  de  la  Po¬ 
logne  les  Rudes  ôc  les  Sàxons.  U  déclaroit  en  même  temps  qu’après  l’ex¬ 
piration  de  ce  terme,  les  oppofants  feroient  privés  des  droits  deJaNoblefle, 

&  déclarés  infâmes.  Plufieurs  profitèrent  de  l’amniftie ,  ôc  la  Cour  du  Roi 
fe  trouva  confidérablement  augmentée  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  Gentilshommes. 

Les  RufTes  qui  étoient  campés  à  Lowitz  commençoient  a  manquer^  de 
vivres ,  parce  qu’on  avoir  eu  foin  de  ravager  les  environs,  afin  de  leur  otec 
les  moyens  de  fubfifter.  Ils  étoient  d’ailleurs  continuellement  harcelés  par 
les  Caftellans  de  Czersko  &  de  Lublin,  tandis  que  ceux  de  Manenbourg 
ôc  de  Plocko  empêchoient  les  troupes  Saxonnes  qui  etoienr  en  Pofnanie  de 
faire  aucun  mouvement.  Les  Magiftrats  de  Dantzik ,  a  qui  le  Roi  a  voit 
propofé  de  recevoir  garnifon  Polonoife,  confentirent  que  les  troupes  de  la 
Couronne  occupafiTent  tous  les  lieux  de  la  dépendance  de  cette  ville,  apres 
avoir  fait  prêter  ferment  aux  Officiers  ôc  aux  Soldats,  qu  ils  nentrepren- 
droient  rien  contre  la  liberté  ôc  les  privilèges  des  habitants  ,  &  qu’on  obfer- 
veroit  une  exaéte  difcipline.  On  repara  en  meme  temps  les  fortifications 
de*  Dantzick,  on  y  en  ajouta  de  nouvelles-,  de  forte  qu’il  ne  paroiüoit 
pas  facile  que  les  ennemis  pu  fient  en  approcher.  Cependant  1  armee  de 
Stanifias  remportoit  continuellement  quelques  avantages  fur  les  troupes 
Ruffiennes  ôc  Saxonnes-,  mais  ces  fuccès  ne  décidoient  point  la  querelle, 

&  n’étoient  pas  capables  de  forcer  les  troupes  étrangères  a  fortir  du  Royau¬ 
me.  Le  Primat,  du  confentement  du  Roi ,  rendit  public  un  manifefte  contre; 
le  couronnement  de  l’Elefteur  de  Saxe,  &  il  éroit  figné  par  le  Primat  au 
nom  du  Sénat,  ôc  par  le  Maréchal  de  l’éledion  au  nom  de  l’Ordre  Equeftre. 

Le  Comte  de  Munich  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’armee  Rul- 
fienne,  s’avança  près  de  Dantzick,  ôc  fomma  les  Magiftrats  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  leur  ville.  Leur  refus  le  détermina  à  faire  ouvrir  la  tranchée 
devant  cette  Place.  Cependant  l’Eledeur  de  Saxe  étoit  parti  de  Warfovie 
pour  fe  rendre  à  Drefde,  ôc  fon  abfence  releva  beaucoup  le  parti  de  Sta¬ 
nislas.  L’armée  Polonoife  qui  éroit  campée  aux  environs  de  Cracovie,  con- 
tinuoit  toujours  à  garder  le  pays  qui  eft  entre  cette  ville  &  la  Silefte..  ^ 

Le  Comte  de  Munich  qui  n’avoit  point  encore  fa  groiTe  artillerie,  ^  e-  s.ége Jepnfc 

toit  pas  en  état  de  pouffer  avec  vigueur  le  fiege  de  Dantzick.  Il  s  etoit 
néanmoins  déjà  rendu  maîrre  de  plufieurs  poftes  de  peu  dimportance;  mais 
l’artillerie  de  la  ville ,  fupérieure  à  la  fienne  ,  l’incommodoit  beaucoup  ,  de 
l’empêchoit  d’avancer  les  travaux.  Une  partie  du  fecours  que  la  France 
envoyoit  au  Roi  Stanifias  arriva  le  dix  de  Mai  a  la  rade  de  Danrzick-,  ces 
troupes  étoient  débarquées,  mais  n’étant  pas  afiez  nombreules  pour  attaquer 
les  Rufies  ,  elles  fe  rembarquèrent  pour  retourner  à  la  rade  de  Coppenhague, 
où  elles  trouvèrent  un  nouveau  corps  de  troupes  Françoifes ,  avec  lequel 
elles  fe  préfenterent  devant  Dantzick  le  vingt  un  du  meme  mois.  Les  Fran¬ 
çois  débarquèrent  près  du  Fort  de  Wefchelmunde,  ôc  attaquèrent  le  rettan- 
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Royaume  de  des  Ruffes.  Pendant  cette  attaque,  les  Dantzicois  firent  une  fortie 

RoiOGNE.  ,  coce  de  Hagelsbergi  mais  le  feu  continuel  de  l’artillerie  des  RulTes  & 
leur  vigoureule  rcfiftance  obligèrent  les  troupes  de -France  8c  celles ’de 
Dantzick  a  fe  retirer.  L’arrivée  de  la  flotte  Ruflienne  au  Pillau,  acheva  de 
ruiner  les  affaires  du  Roi  Stanillas.  Les  habitants  de  Dantzick  n  ayant  plus 
d elperance  de  pouvoir  refifter  à  tant  d’ennemis,  demandèrent  une  fufpen- 
lion  d  armes  de  trois  jours,  pendant  laquelle  on  devoir  travailler  à  la  capi¬ 
tulation  du  Fort  de  Wefchelmunde.  Cette  treve  fut  accordée,  tant  fur  terre 

?rUrMrrirfm5r  ’’AlialS  -  e,  C,°m,te  de  Munich  ayant  appns  que  le  Roi  Stanillas 
etoit  lorti  de  Dantzick  des  la  première  nuit  de  la  lufpenfion  d’armes ,  con- 

mua  les  hoftilites.  La  ville  de  Dantzick  &  le  Fort  de  Wefchelmunde  fe 
rendirent  enfin  par  capitulation,  après  s’être  défendus  pendant  cinq  mois. 
Le  Primat  refufa  de  ligner  l’ade  de  foumilîion  à  l’Eledeur  de  Saxe,  &  il 
en  écrivit  au  Comte  de  Munich.  Il  fut  fait  prifonnier  avec  le  Général 
Poniatowski ,  &  on  les  conduifit  à  Elbing. 

L’Lledeur  de  Saxe  qui  étoit  arrive  à  l’Abbaye  d’Oliva ,  y  tint  un 
grand  Gonleil ,  pour  trouver  les  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  Pologne. 
Ce  1  rince  fit  enfuite  des  préfens  confidérables  au  Comte  de  Munich  ÔC 
aux  autres  Officiers  de  l’armée  de  Ruffie,  &  partit  pour  fe  rendre  à  Drefde. 
On  avoir  auparavant  tenu  un  autre  Confeil ,  dans  lequel  il  avoir  été  réfolu 
quon  aflembleroit  fix  femaines  après  une  Diete  générale  de  pacification.  On 

jVOiC  ençmcmne  temP5  arrèré  qu’on  pourfuivroit  en  toute  rigueur  les  partifans 
du  Rm  Stanillas,  s  ils  ne  reconnoiffojenr  l’Electeur  de  Saxe  pour  légitime 
n°!/er  Ü  Ogne'  Le  Ro*  Stanillas  étoit  alors  dans  les  Etats  du  Roi  de 
I  lude.  Les  troupes  du  parti  de  ce  Prince  occupoient  toujours  les  grands 
chemins  entre  la  ville  de  Warfovie  &  celle  de  Dantzick.  La  Nobleffe  du 
a  atmat  de  Wolhinie  &  celle  de  Mafovie  avoient  pris  les  armes  pour  Sta- 
milas  ÔC  refufoient  de  reconnoître  les  ordres  de  l’Eleveur  de  Saxe ,  qui 
avoir  lait  publier  des  Umverfaux  pour  la  tenue  des  Dieres  particulières  dans 
es,  îovinces.  La  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  paroifloit  toujours  atta- 
cxiee  au  Roi  Stanillas ,  &  avoir  fait  même  une  confédération  en  faveur  de 
ce  nnce,  &  etoit  fous  les  armes  dans  plulieurs  endroits  du  Royaume. 
Cependant  un  détachement  des  troupes  du  Roi  fit  le  liège  de  Cracovie  & 
ie  rendit  maître  de  cette  Place,  qu’on  mit  aulli-rôt  en  état  de  défenfe.  D’un 
autre  cote  le  principal  corps  des  troupes  de  la  Couronne  s ’étoit  avancé  vers 
Léopold  pour  obferver  les  mouvements  des  Ruffes,  venus  de  l’Ukraine  fous 
let>  ordres  du  General  Kelr  &  du  Comte  Wiesbach. 

H  fe  forma  encore  à  Nirka,  ville  du  Palatinat  de  Sandomir,  une  nou¬ 
velle  confédération  pour  le  Roi  Stanillas,  &  on  dreffa  un  ade  qui  portoit 
en  fubftance  :  »  Que  ce  Prince  devoir  feul  être  regardé  comme  légitime  Sou- 
»  verain  de  la  Pologne  &  de  la  Lithuanie,  &  qu’ayant  été  couronné  en  1704. 

»  il  n  avoir  pas  befom  d  un  nouveau  couronnement  pour  excercer  les  fonc- 
»  nonsde  la  Royauté.  «  Les  confédérés  renoqvelloient  dans  cet  ade  au  nom 
de  tous  les  Palatinats,  les  engagements  qu’ils  avoient  pris  dans  la  Diete 
generale  de  convocation  &  dans  celle  de  l’éledion.  Ils  invitoient  en  même 
temps  tous  les  Polonois  qui  avoient  violé  les  ferments  faits  dans  les  deux 
dermeres  Dietes,  a  fe  foumettre  au  Roi  Stanillas.  Ils  déclaroient  aufli  en¬ 


nemis 
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nemis  de  la  patrie  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  1  Electeur  de 
Saxe.  Ce  Prince  qui  étoit  de  retour  de  fes  Etats,  avoit  fait  ion  entree  a 
Warfovie  &  l’on  avoit  chanté  le  Te  Deum  dans  cette  ville  au  bruit  du 
canon  &  de  la  moufqueterie.  L’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettait  ce¬ 
pendant  nas  encore  de  tenir  la  Diete  générale  de  pacification  qu  il  avoir 
convoquée ,  &  il  fut  obligé  d’attendre  des  circonftances  plus  favorables. 
Les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes  qui  étoient  à  Warfovie  lui  firent  de 
fortes  inftances  pour  obtenir  la  liberté  du  Primat,  &  ils  demandèrent  qu’on 
fît  fortir  de  la  PrufTe  Polonoife  les  troupes  Rufliennês  qui  y  etoient  en 
quartier  ;  que  l’Evèque  de  Cujavie,  les  Abbés  de  Replin  &  dOliva,  es 
Religieux  de  fainte  Brigitte  &  ceux  de  la  Mifericorde  fulfent  dédommagés 
des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes ,  &  que  la  ville  d’Elbing  &  le  pays  qui 
en  dépendoit ,  fiflent  partie  du  corps  de  la  République.  v 

Cependant  le  Roi  Stamflas  étoit  au  Château  de  Konisberg  ou  il  tenoit 
différents  confeils,  pour  chercher  les  moyens  de  chaffer  fes  ennemis  de  la 
Pologne.  Il  fe  donnoit  toujours  quelques  petits  combats  entre  les  deux 
partis,  &  celui  du  Roi  Stamflas  avoit  le  plus  fouvent  l’avantage.  Quelques 
différends  furvenus  entre  les  Palatins  furent  caufe  que  quelques-uns  d  en- 
tr’eux  abandonnèrent  la  confédération  &  prirent  les  interets  de  1  Eleéteur 
de  Saxe.  La  Pologne  fe  trouvoit  alors  dans  une  trifte  fituation,  &  la  dilette 
de  vivres  occafionnée  par  le  ravage  des  deux  partis,  menaçoit  dune  famine 
générale  qu’on  reflenroit  déjà  aflez  vivement  en  quelques  endroits. 

Ces  malheurs  engagèrent  le  Régimentaire  de  la  Couronne  a  demander 
«ne  fufpenfion  d’armes  pour  vingt  jours,  &  elle  fût  fignée  le  10  de  Février 
par  les  Commiffaires  des  deux  partis.  Pendant  cette  intervalle  il  y  eut  quel¬ 
ques  conférences  entre  le  Palatin  de  Lublin  &  l’Evêque  de  Cujavie,  mais 
elles  furent  fans  effet,  &  l’amniftie  que  le  Régimentaire  de  la  Couronne 
avoit  publiée ,  ne  fut  point  acceptée  par  les  confédérés.  Iis  continuèrent 
leurs  irruptions  avec  plus  de  vigueur,  &  attaquèrent  les  ennemis  du  Roi 
Staniflas-,  ils  battirent  même  un  corps  de  troupes  Saxonnes  commandées 
par  Birckholtz  &C  enlevèrent  un  convoi  confidérable  que  ce  General  condui- 
jfoit.  Ils  eurent  un  pareil  avantage  fur  les  Rulfes  dans  le  Palatinat  de  Poi- 
nanie.  Us  s’emparèrent  auflî  de  plufîeurs  Places,  &  firent  de  grands  ravages 
fur  les  frontières  de  la  Silefie  &  fur  les  terres  de  ceux  qui  s  etoient  déclares 
pour  l’Eleéfeur  de  Saxe.  Lefci  qui  commandoit  une  partie  des  Rufies  pour- 
fuivoit  aufli  vivement  les  partifans  du  Roi  Staniflas  ;  mais  toutes  ces  rigueurs 
n’empècherent  pas  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  fe  rendre  a  konisberg 
auprès  du  Roi.  L’évafion  de  tant  de  Seigneurs  qui  avoient  quitte  la  Polo¬ 
gne,  donnoit  de  grandes  inquiétudes  au  Comte  de  Munich ,  or  il  cherchoit 
les  moyens  de  difliper  les  troupes  du  parti  du  Roi  Stamflas  qui  etoient  en 

U Le^Miniftres  de  Saxe  &c  de  Ruflîe  folliciterent  fortement  le  Roi  de  PrulTe 
pour  l’engager  à  faire  fortir  de  fon  Royaume  le  Roi  Staniflas  &  les  Grands 
de  Pologne  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  I  rulfe  declaia  qui 
étoit  téfolu  de  garder  une  exa&e  neutralité  a  l’egard  des  affaires  de  la  - 
loane-,  mais  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  voulut  le  forcer  a  violet  la  y  e 
aS il  avoir  accordé  au  Roi  Staniflas  &  à  fes  pamfans.  Plufieurs  d  entre  ce^ 

^  Tom  e  IV.  A*â  ' 
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derniers  abandonnèrent  cependant  le  Roi ,  &  fe  rendirent  à  Warfovîe  pouf 
le  loumettre  a  i  Electeur  de  Saxe.  Les  Sénateurs  &  les  Miniftres  de  la  Cou¬ 
ronne  qui  vouloient  tacher  de  mettre  fin  aux  troubles  dont  l’Etat  étoit  agité 
depuis  fi  long  temps  3  décidèrent  qu’il  fallait  avoir  recours  à  une  Diete 
generale  de  pacification  ,  &  ils  repréfen-terenc  en  même  temps  aux  Géné¬ 
raux  &  aux  Miniftres  de  Ruilie  &  de  Saxe ,  qu’on  devoit  faire  fortir  de  la 
1  ologne  toutes  es  troupes  étrangères.  Comme  il  étoit  néceffitire  de  pour¬ 
voit  a  la  surete  du  Royaume  ,  on  réfolut  de  partager  en  quatre  corps  l’armée 
de  la  Couronne,  &  de  les  diftribuer  dans  le  Royaume.  Le  Roi  Staniflas 
'QU'C,  e  es  ^ailleurs  des  Polonois ,  exhorta  lui-même  plufieurs  Seigneurs 
a  ceder  aux  circonftances,  &c  il  leur  fit  connoître  qu’il  étoit  prêt  à  fe  facnfiei: 
pour  procurer  le  repos  à  fa  patrie. 

Les  négociations  fecrettes  qui  fe  tenaient  entre  la  Cour  de  Vienne  & 
celle  de  France,  terminèrent  enfin  cette  grande  affaire  qui  avoir  coûté  tant 
de  lang  a  la  I  ologne.  Il  fut  dit  dans  le  premier  article  des  préliminaires 

de  paix  lignes  entre  FEmpereur  &  le  Roi  de  France,  que  le  Roi  Staniflas 

abdiqueroit,  mais  qu’il  feroit  reconnu  Roi  de  Pologne  &  Grand  Duc  do 
Lithuanie,  &  qu’il  en  conferveroit  les  titres  Sc  les  honneurs-,  qu’on  lui 
re  itueroit  fes  biens  &  ceux  de  la  Reine  fon  époufe,  dont  ils  auroient  lo 
libre  jouifiance  &  difpofiuon  ;  qu’il  y  auroic  en  Pologne  une  amniftie  de 
tout  e  pa  e  ,  &  que  chacun  y  feroit  rétabli  dans  fes  biens  ,  droits  &  pri¬ 
vilèges  ,  &c.  que  1  Electeur  de  Saxe  feroir  reconnu  Roi  de  Pologne  ôc 

rand  Duc  de  Lithuanie  par  toutes  les  Puillànces  qui  accéderoient  au  traité 
de  paix; qua  1  egard  du  Roi  Staniflas,  il  feroit  mis  en  paifible  pofteftion 
des  Duchés  de  Bar  &  de  Lorraine;  mais  qu’immédiatement  après  la  mort 
de  ce  1  rince  ,  ces  Duchés  feroient  réunis  en  pleine  fouveraineté  pour  toujours 
a  la  Couronne  de  France^  En  conféquence  le  Roi  Staniflas  quitta  la  Enfilé 
&  le  rendit  en  France,  où  après  y  avoir  fait  quelque  fé/our,  il  alla  fixer  fa 
refidence  à  Luneville  (i). 

Après  l’abdication  du  Roi  Staniflas  &  les  arrangements  pris  par  le  traité 
de  Vienne,  toute  la  Pologne  fe  fournit  volontairement  à  Frideric  Augufte. 
Tout  rentra  infenfiblemenc  dans  l’ordre,  &  les  Seigneurs  qui  avoierft  re¬ 
fuie  de  le  reconnoirre ,  lui  rendirent  dans  la  fuite  leurs  hommages.  Ce 
1  rince  apres  fon  avenement  au  chrome,  travailla  conjointement  avec  la  Ré¬ 
publique  a  reparer  les  malheurs  que  tant  de  troubles  avoient  caufés;  mais 
les  campagnes  avoient  été  tellement  ravagées,  que  la  difette  fe  fit  encore 
lencir  long  temps;  ce  quioccafionna  en  différents  endroits  quelques  muti¬ 
neries  de  la  part  des  payfims.  Enfin  Je  calme  s’eft  entièrement  remis  dans 
ce  Royaume  ,  &  Frideric  Augufte  jouit  tranquillement  d’une  Couronne  qu’il 
lemble  ne  porter  que  pour  le  bonheur  de  fes  fujets  (2), 


(1)  J’ai  eu  occafion  dans  l’article  de  Lor¬ 
raine  ,  tom.  II.  de  cette  Introduction,  de  rap¬ 
porter  tout  ce  que  ce  Prince  a  fait  en  faveur 
des  Lorrains,  &  j’y  ai  fait  voir  que  le  Roi 
Staniflas  n’emploie  fon  temps  &  fes  richelfes 
qua  d’utiles  érabliiïements,  qui  feront  des 
monuments  éternels  de  fa  généroftté  ,  de  fa 


bonté,  de  fon  humanité  &  de  fon  amour 
pour  les  fcicnces  Se  les  arts. 

(2)  Je  parlerai  dans  l’article  d’Allemagne, 
tom.  V.  de  cette  Introduction,  de  la  guerre 
que  ce  Prince  entreprit  au  fujet  de  la  ïucccf. 
fton  de  l’Empereur  Charles  VI. 
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Le  Royaume  de  Pologne  fe  diyife  en  trois  parties  principales,  qui  font  RoYa„,__ , 
îa  Grande-Pologne,  la  petite  Pologne,  &  la  Ruffie  Noire  ou  Rouge.  Ces  Poioce. 
trois  parties  contiennent  enfemble  vingt-trois  Palarinats  ou  Gouvernements.  MmpA» 
La  Grande -Pologne  qui  eft  au  Nord  de  la  pente  eft  compofee  de  qua  e 
Provinces:  fçavoir,  la  Grande-Pologne  Propre  à  l’Occident ,  la  Cujavie  au 
milieu ,  la  Mafovie  à  l’Orient,  &  la  Piuffie  Polonoife  au  Nord.  La  petite 
Pologne  eft  au  Midi  de  la  grande ,  &c  contient  trois  Palatinats ,  qui  lont 
ceux'de  Cracovie  ,  de  Sandomir  &c  de  Lublm.  La  Ruffie  Noire  ou  Rouge 
qui  eft  au  Sud-Eft  comprend  trois  Provinces,  la  Ruffie  propre,  la  Wolhime 
Sc  la  Podolie.  La  Lithuanie  qui  fut  réunie  à  la  Pologne  par  Jagellon  ,  tait 
aujourd’hui  une  grande  partie  de  ce  Royaume.  On  la  divife  en  quatre  1  ro- 
vinces  :  fçavoir ,  la  Lithuanie  Propre  à  l’Occident  &  au  Midi ,  la  Ruffie  Li¬ 
thuanienne  à  l’Orient  &  au  Midi  de  la  précédente,  la  Samogitie  au  Nord* 

Oueft  &  vers  la  mer  Baltique,  la  Livonie  Polonoife  au  Nord.  On  joint 
encore  à  ces  quatre  pays  le  Duché  de  Curlande,  qui  a  fait  Partl®  te  ,a 
Livonie  jufqu’en  1561.  L’air  de  la  Pologne  eft  plus  froid  que  chaud ,  mais 
fort  pur.  Le  terroir  y  eft  très-fertile,  &  fi  abondant  en  bled ,  qu  il  en  fournit 
à  plufieurs  Etats ,  fur-tout  à  la  Suede  &  à  la  Hollande.  Les  pâturages  y  ont 
excellents ,  &  on  y  nourrit  une  grande  quantité  de  bœufs  &  de  chevaux. 

On  y  trouve  auffi  de  la  cire,  des  cuirs,  du  chanvre,  du  lin,  du  iel  &  du 
falpètre.  Ce  pays  a  de  grandes  forets,  fur-tout  en  Lithuanie  ,  ou  il  y  a 
beaucoup  de  bêtes  fauves  &  d’abeilles  fauvages  qui  font  leur  miel  dans 
le  creux  des  arbres.  Les  plus  riches  mines  de  fel  font  a  Wil  îfca  ,  petite 
ville  à  fix  lieues  de  Cracovie.  Ces  carrières  de  fel  font  a  plus  de  deux 
cent  toifes  fous  la  ville,  &  il  y  a  plus  de  mille  hommes  occupes  a  ce  tra¬ 
vail.  Elles  furent  découvertes  en  1151.  &  le  revenu  de  ces  mines  appar- 

La  Pologne  eft  un  Etat  Monarchique  &c  Atiftocratique  ,  c  eft- a  dire  ,  qu  il  R*,c£‘°f“£ 
€ft  gouverné  par  un  Roi  &  par  la  Nobleffie  du  pays,  &  celle-ci  forme  le  rogaûyes. 
corps  de  la  République.  La  Couronne  étant  élective ,  tous  les  Princes  de 
l’Europe  ont  droit  d’y  prétendre,  pourvu  qu’ils  foient  Catholiques.  Apies^la 
mort  d’un  Roi,  l’Archevêque  de  Gnefne  ,  Primat  du  Royaume,  eft  revetu 
du  titre  d’ïnterroi,  &  envoie  fes  Univerfaux  par  tout  le  Royaume  pour 
annoncer  l’mterregne ,  &  faire  tenir  dans  tous  les  Palarinats  les  Dietes  ou 
affiemblées  particulières  qui  précédent  toujours  la  grande  Diete  de  convo¬ 
cation  &  celle  d’éleéïion.  Toutes  les  Juftices  ceffient  alors  a  l  exception  de 
celle  des  Maréchaux  ,  &  ne  recommencent  qu’après  le  couronnement  du  nou¬ 
veau  Roi.  Les  Polonois  regardent  l’interregne  comme  le  temps  le  p  us  fa¬ 
vorable  pour  penfer  aux  moyens  de  conferver  leur  liberté ,  &  la  République 
prétend  alors  que  les  Princes  fouverains  doivent  la  traiter  de  Serémjjime^  , 

Lorfque  les  Ambaffiadeurs  des  Princes  qui  afpirent  au  throne  font  arrives 
â  Warfovie ,  ils  en  donnent  avis  au  Primat,  qui  leur  marque  un  logement 
éloigné  de  la  ville.  Il  charge  en  même  temps  un  Gentilhomme  Polonois 
de  refter  auprès  d’eux,  pour  les  examiner  6c  les  empecher  de  former  des 
»  •  w  1  '  il?  laiffient  nas  mie  de  refter  a  War- 
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brigues.  Malgré  ces  précautions ,  ils  ne  laiffient  pas  que  de  refter  a  War- 
-  "  c  unç  fa«ftion.  La  Diete  generale  pour  1  élection  d  un 
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lio-ïAijüE  „L  J*.01  fe  “ui°“s  en  Plaine  campagne ,  à  une  demie-lieue  de  Warfovie, 
Polocnï.  ~n  y  “relfe  aux  dépens  de  la  République  un  grand  couver:  avec  des  plan¬ 
ches  ,  a  peu  près  comme  une  grande  halle.  Ce  lieu  s’appelle  en  Polonois 
S\°pa  ou  Kola.  Il  eft  entouré  d’un  forte ,  &  on  y  entre  par  trois  portes, 
e  jour  indique  pour  commencer  la  Diete  étant  arrivé,  le  Sénat  Sc  la  No- 

?  rrdenc7  Eglfe  de  fainc  Jean  de  Warfovie,  &  artiftent  l  la 
W  !  ir  oaint'^fprîC-  ?n,  va  enfuue  au  camP  Eleétoral  où  l’Ordre  de  la 
.  M  ki  H’  'f  a  la.PIurallte  des  volx>  un  Maréchal  de  la  Diete.  Le  Sénat  & 
o  elle  font  alors  ferment  de  ne  reconnoître  pour  Roi  que  celui  qui 
auia  ete  e  u  par  un  confentement  unanime.  Après  qu’on  a  établi  une  juf- 
tice  pour  la  surete  de  tout  ce  qui  fe  fait  pendant  la  Diete,  on  examine 
les  exorbuances  y  c  eft-a-dire  ,  les  excès  commis  contre  la  République  en 
|enf7,OU  c°utre  quelques  Particuliers.  On  donne  enfuite  audience  aux 
.  Amballadeurs  des  Candidats ,  ou  des  Princes  qui  recommandent  quelques 
1  retendants.  Ces  préliminaires  étant  achevés,  on  chante  le  Feni  Creator  , 
apres  lequel  le  Primat  recueille  les  fufFrages.  Lorfque  le  Prince  qui  doit 
régner  eft  élu,  le  Prélat  demande  par  trois  fois  à  l’affèmblée  fi  elle  recon- 
roit  tel  Prince  pour  légitime  Roi,  &  après  qu’on  lui  a  répondu  autant  de 
fois  affirmativement  par  une  acclamation  générale ,  il  nomme  le  Prince 
qiu  a  ete  élu  &  le  Maréchal  de  la  Diete  le  proclame  Roi.  On  chante  alors 

^  r  heuTmemf  de' l’éleétion ,  &  on  renouvelle  cette  Hymne 
dans  JEglife  de  faint  Jean  de  Warfovie,  fi  le  Prince  qu’on  a  choifi  pour 
monter  fur  le  throne  fe  trouve  dans  cette  ville. 

COn'  ,  A/ant  !e  couronnement  du  Roi ,  on  l’oblige  de  jurer  dans  la  même  Eglife 
£  r  -  n  Une  caPUularion  qu’ils  appellent  Pacla  conventa.  Quelquefois 
on  les  fait  jurer  avant  1  eleéHon  à  des  Princes  qui  paroifTent  réunir  d’a¬ 
vance  les  fuffrages  en  leur  faveur.  Voici  les  principaux  articles  de  ces 
Fada  conventa ,  qu  on  change  quelquefois  fuivant  les  circonftances.  »  Le 
Roi  ne  prendra  point  la  qualité  d’héritier  de  Pologne,  Sc  il  ne  défi- 
»  gnera  perlonne  pour  lui  fuccéder.  Il  gardera  au  contraire  inviolablement 
”  M  a-X  ,  cpnftitutions  qui  ont  été  faites  pour  établir  la  liberté  dans 
»  élection  d  un  Roi.  Il  ratifiera  toutes  les  conventions  de  paix  faites  avec 
es  lances  etrangers;  travaillera  à  la  tranquillité  Sc  au  repos  de  l’Etat* 

»  abandonnera  entièrement  à  la  République  ,  le  droit  de  faire  battre  mon- 
n.oie‘  11  ne  Pourra  fans  le  confentement  de  cette  même  République,  dé- 
»  clarer  la  guerre  a  aucun  Prince,  ne  fera  entrer  aucune  troupe  dans  le 
»  Royaume ,  &  ne  permettra  point  qu’on  y  fafTe  des  levéês  de  foldats 
»  ni  qui  en  forte  aucun.  Il  n’y  aura  point  d’étrangers  dans  fon  Confeil 
de  quelque  condition  qu’ils  puifTent  être ,  &  il  ne  leur  donnera  ni  char¬ 
ges ,  ni  dignités,  ni  Starofties.  Tous  fes  Officiers  feront  Polonois  ou  Li¬ 
thuaniens.  Les  Officiers  de  fon  régiment  des  Gardes  feront  auffi  Polo- 
1101s  ou  Lithuaniens,  Sc  le  commandement  de  cette  troupe  ne  pourra 
”  «je  clonne  qua  un  Gentilhomme  de  la  Nation,  qui  prêtera  ferment  de 

T  a*  *1/  RePa^iqiie-  Tous  les  Officiers  de  ce  corps  feront  fournis  à 
a  jLiftice  des  Maréchaux.  Le  Roi  ne  fe  mariera  point  que  par  le  confeil 
au  oenat ,  &  la  Princerte  qu’il  époufera  ne  fe  rendra  en  Pologne  qu’avec 
»  telle  fuite  que  le  Sénat  jugera  à  propos.  Pour  conferver  fa  puiffance 
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«  &  fa  dignité  ,  il  pourvoira  aux  charges  de  la  République  Sc  de  la  Cour  ,  Royaumî  DS 
„  de  peur  que  quelques-uns  ne  les  ufurpenr.  Il  rendra  les  jugements j  Pol06n£. 

»  félon  l’avis  des  Sénateurs  Sc  des  Confeillers  qui  feront  auprès  de  lui. 

»  Pour  ce  qui  regarde  fa  table ,  il  n’aura  de  revenus  que  ceux  que  la  Ke- 
»  publique  a  déjà  réglés  aux  Rois  fes  prédéceffeurs ,  ÔC  il  en  jouira  leule- 
»  ment  félon  le  privilège  de  ces  biens.  Il  ne  donnera  point  a  une  meme 
v  perfonne  les  charges,'  les  bénéfices  &  les  dignités  que  les  anciennes  loix 
»  ont  déterminées  être  incompatibles.  Il  réglera  avec  ion  Confeil  les  trou- 
»  pes,  tant  d’infanterie  que  de  cavalerie;  en  forte  que  la  République  naît 
»  pas’befoin  de  troupes  étrangères,  ni  de  faire  une  grande  dépenfe,  Sc 
»  que  les  foldats  foient  contents  de  leur  paye,  Sc  ne  talle  aucun  tort  aux 
»  payfans.  Il  ne  diminuera  en  aucune  maniéré  le  thréfor  qui  eft  a  Cra- 
„  covie,  Se  au  contraire,  il  l’augmentera.  Il  n’empruntera  aucun  argent 
».  que  du  confentement  de  la  République  ,  Se  fi  pour  les  neceüites  de  1  E- 
»»  tat ,  on  a  befoin  d’une  armée  navale ,  il  ne  pourra  l’avoir  que  du  con- 
„  fentement  de  la  Noblelfe  Sc  par  le  confeil  du  Sénat.  Enfin  il  donnera 
,,  fes  lettres  patentes  pour  confirmée  dans  toutes  leurs  claufes  ot  conditions 
»  tous  les  droits,  libertés  Se  privilèges  qui  auront  été  juftement  &  légiti- 
„  mement  donnés  aux  Polonois,  aux  Lithuaniens  Se  à  tous  les  habitants  des 
„  Provinces  qui  en  dépendent,  Se  à  toutes  les  .villes,  conformément  a  tout 
„  ce  qui  a  été  ordonné  aux  précédentes  Dretes,  &  qui  fera  enfuite  ordonne 

»»  dans  les  fuivantes.  «  , 

Après  que  le  Roi  a  juré  fur  l’Evangile  de  garder  les  Pacla  conventa ,  le 

Chancelier  lui  donne  le  décret  de  fon  élection  écrit  en  parchemin  ,  Se 
fiené  des  Sénateurs  Sc  des  Nonces  de  la  Diete.  Tant  que  le  Roi  n’eft  pas 
couronné,  il  ne  prend  que  le  titre  de  Roi  élu,  Sc  toutes  fes  expéditions 
ne  font  fcellées  que  du  cachet  de  fon  cabinet.  Le  Grand-Maréchal  qui  a 
coutume  de  •marcher  devant  lui  dans  de  certaines  occafions,  ne  porte  fon 
bâton  levé  qu’après  la  cérémonie  du  couronnement.  Le  Roi  lui-même  en 
preferit  le  jour;  &  il  fe  fait  ordinairement  à  Cracovie  dans  l’Eglife  Cathé¬ 
drale.  Le  Roi  fait  fon  entrée  à  cheval  dans  la  ville ,  &  les  Echsvms  por¬ 
tent  le  Dais  devant  lui.  Il  eft  précédé  par  des  troupes  de  cavalerie  6 e  d  in¬ 
fanterie,  par  les  Palatins,  les  Evêques  Se  les  Ambaftadeurs.  La  place  pu¬ 
blique  eft  ornée  d’arcs  de  triomphes,  de  ftatues ,  de  devifes  Sc  dinferiptions 
différentes.  La  veille  du  couronnement  on  fait  ordinairement  les  funérailles 
du  feu  Roi  ;  mais  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu’on  n’a  pu  attendre  l’élec¬ 
tion  d’un  nouveau  Souverain  pour  inhumer  fon  prédécefteur.  Avant  que 
de  procéder  à  la  cérémonie  du  couronnement,  on  fait  de  nouveau  jurer 
au  Roi  la  même  capitulation  qu  il  a  déjà  juree  a  faint  Jean  de  V/ariovie. 

Il  fe  profterne  enfuite  fur  un  carreau  pendant  qu’on  lit  les  Litanies  des 
Saints,  Sc  aotès  qu’elles  font  achevées,  on  lui  ote  fies  habits.  S-  1  Arche¬ 
vêque  de  Gnefine  lui  oint  d’huile  fiacrée  toute  la  main  droite  jn 'qu’au  coude, 
les  épaules  Sc  le  front.  Deux  Evêques  le  conduifent  après  dans  une  cha¬ 
pelle  ,  où  on  lui  met  un  autre  habillement  à  peu  près  femb'able  à  celui 
cl’un  Evêque.  Revctu  de  ce  nouvel  habit ,  il  eft  conduit  en  cérémonie,  fur 
un  thrône  drelfé  au  milieu  de  l’Eglife  où  il  entend  la  Melle.  Après  quelle 
eft  finie ,  on  le  ïamene  a  1  Autel  ou  1  Archevêque  lui  met  a  la  main  moite 


Royaume  d 
Pologne. 


Jÿ*  la  Noblelïè. 
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-  une  épée  nue,  en  lui  difant  :  Recevez  cette  épée  pour  en  protéger  &  défen- 
H  dre  puijfamment  la  fainte  Eglife  &  fes fidèles.  Le  Grand  Enfeigne  du  Royaume 
la  lui  met  alors  au  côté ,  &  le  Roi  la  tire  auftï-tôt  du  fourreau,  6c  en  frappe 
quatre  fois  l’air  en  forme  de  croix  vers  les  quatre  parties  du  monde,  % 
apres  lavoir  elfuyee  fur  fon  bras  gauche,  il  la  remet  dans  le  fourreau.  Il 
le  met  enfuite  à  genoux ,  6c  l’Archevêque  lui  met  la  Couronne  fur  la  tête , 
le  Sceptre  a  la  main  droite  6c  le  Globe  d’or  à  la  main  gauche.  Le  Roi  fa 
releve ,  6c  on  lui  ôte  l’épée  que  l’on  fait  porter  devant  lui  par  le  Porte- 
epee  du  Royaume.  On  le  conduit  alors  fur  fon  thrône,  &  l’Archevêque  le 
eonrelie  &  lui  donne  la  communion.  La  cérémonie  eft  terminée  par  les 
acclamations  de  vive  le  Roi }  6:  par  quelques  fommes  d’argent  que  le  Thré- 
orier  du  Royaume  jette  au  peuple.  Le  lendemain  de  fon  couronnement, 
le  Roi  fe  rend  à  l’Hôtel  de  Ville  avec  une  grande  pompe ,  6c  il  reçoit  le 
ferment  des  Magiftrats  de  la  ville. 

Lorfqu’un  Roi  de  Pologne  fe  marie  après  fon  couronnement,  il  ne  peut 
faire  couronner  la  Reine  fon  époufe  que  du  confentement  de  la  Républi¬ 
que.  Si  ce  Prince  eft  marié ,  il  peut  faire  couronner  fa  femme  en  même 
temps  que  lui,  fans  avoir  befoin  de  l’aveu  des  Nobles.  Pour  couronner 
une  Reine ,  il  faut  que  le  Roi  le  veuille  ;  qu’il  le  demande  à  la  Républi¬ 
que;  qu’il  foit  préfent  à  cette  cérémonie,  &  qu’il  la  conduife  lui-même  à 
1  Eglife.  L’Archevêque  l’omt  d’huile  facrée,  &  lui  met  la  Couronne  du 
Royaume  fur  la  tête,  le  Sceptre  à  la  main  droite ,  6c  le  Globe  d’or  à  \% 
main  gauche.  Le  Roi  doit  fournir  à  la  Reine  dequoi  faire  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  ;  mais  apres  la  mort  du  Roi ,  elle  doit  s’entretenir  avec  le  revenu 
que  ce  Prince  lui  a  donne  fur  les  biens  Royaux  du  confentement  de  la  Ré¬ 
publique,  tant  pour  fon  douaire  que  pour  le  préfent  de  fes  noces.  Ces 
biens  qu’on  appelle  réformation ,  confident  dans  un  certain  nombre  de  Sta- 
rofties  que  l’on  donne  à  une  Reine,  pour  en  jouir  lorfqu’elles  viennent  à 
vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui  les  polTédent.  Si  le  Roi  meurt  avant  que  la 
Reine  ait  une  réformation ,  la  République  lui  alfigne  une  penfion  annuelle 
fur  les  biens  Royaux. 

On  a  vu  par  les  Pjacla  convema  combien  le  pouvoir  des  Rois  de  Pologne 
ed  borné ,  &  que  fes  prérogatives  ne  font  pas  fort  étendues.  Lorfqu’il  entre 
dans  une  ville  ,  les  Magiftrats  doivent  lui  en  apporter  les  clefs,  &  il  a  droit 
d’en  faire  garder  les  portes  par  fon  régiment  des  Gardes.  La  feule  ville  de 
Dantzick  peut  refufer  l’entrée  des  troupes  du  Roi ,  6c  garde  elle-même  le 
Prince  pendant  qu’il  eft  dans  la  ville  (1). 


(r)  Dantzick,  capitale  de  la  PrufTe,  & 
f une  des  principales  villes  Anféatiques ,  eft 
regardée  comme  une  République  libre  fous 
fa  protection  de  la  Pologne.  Elle  a  eu  effet 
routes  les  marques  d’une  entière  fouverai- 
neté  ;  car  elle  condamne  à  mort  fans  appel , 
même  les  Gentilshommes  Polonois,  fait  bat¬ 
tre  fa  monnoie  fans  permiifion  de  la  Répu¬ 
blique,  quoiqu’elle  y  fa(Te  mettre  le  portrait 
du  Roi.  Les  Dantzicois  font  cependant  obli¬ 
gés  d’envoyçr  aux  Dietes  leurs  Députés ,  qui 


y  parlent  toujours  au  nom  de  leur  Sénat , 
malgré  l’oppolïtion  du  Chancelier  de  Polo¬ 
gne.  Us  ne  veulent  point  reconnoître  la  Juf- 
ticc  de  ce  Royaume ,  &  difenr  qu’ils  ne  font 
fournis  qu'au  Roi  &  non  point  aux  Polonois. 

Dantzick  eft  à  une  lieue  de  la  mer  Balti¬ 
que  ,  prefque  à  l’embouchure  de  la  Viftule. 
Son  port  eft  très-beau  ,  mais  l’entrée  en  eft 
difficile  ,  parce  que  le  bras  de  la  Viftule  qui 
palfe  à  Dantzick  eft  le  plus  foible  de  tous 
ceux  que  ce  fleuve  forme  à  fon  embouchure  > 
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La  Noble  (Te  peut  feule  polféder  les  charges  &  les  biens  de  la  Couronne. 

Elle  a  droit  de  vie  ôc  de  mort  fur  les  pay fans  qui  font  elclaves  dans  la  1  < 0  o-  pOJLOGNE, 
gne.  Les  Bourgeois  des  villes  font  peu  coniidércs,  6c  ne  peuvent  polieder 
tout  au  plus  que  quelques  maifons  5c  quelques  fonds  de  terre  a  une  lieue  de 
la  ville  qu’ils  habitent.  A  legard  des  étrangers,  quelque  nobles  qu’ils  foient, 

6c  quelques  fervices  quJils  ayent  rendus  a  la  Republique,  ils  ne  peuvent  rien 
polféder ,  5c  ne  parviennent  jamais  qu’à  commander  un  régiment  d  Inlan- 
terie ,  ou  à  avoir  tout  au  plus  le  grade  de  General  Major,  ce  qui  répondu 
peu  près  à  celui  de  Brigadier  des  armees  du  Roi  en  France 

L’Ordre  de  la  Noblelfe  a  feul  le  droit  d’élire  fon  Roi  5c  de  lui  donner 
des  Minières.  C’eft  aux  Nobles  qu’il  appartient  de  défendre  la  République, 

6c  d’empêcher  que  les  Rois  n’entreprennent  fur  fes  privilèges.  Comme  il  ne 
feroit  pas  poiTible  que  tous  les  Gentilshommes  affiilalfent  aux  Dietes  gene¬ 
rales  ,  chaque  Palatinat  ou  Gouvernement  en  choifit  \in  certain  nombre  qui 
prennent  la  qualité  de  Nonces,  5c  qui  font  charges  de  conferver  les  an¬ 
ciennes  conllitutions  ou  d’en  faire  de  nouvelles.  Lorfque  la  République  le 
trouve  embarratrée  dans  une  guerre  dangereufe  5c  funefte  a  1  Etat ,  le  Roi  a 
droit  de  convoquer  la  Noblelfe  pour  s  oppofer  a  1  ennemi  i  5c  c  eft  ce  qu  on 
appelle  en  Pologne  la  Pojlpolice ,  5c  en  France  X Arriere-ban.  Cette  convo¬ 
cation  fe  fait  par  les  Univerfaux  que  le  Roi  envoyé  trois  fois  en  chaque  Pala- 
tinat.  La  Noblelfe  ne  refte  ordinairement  alfemblée  que  pendant  l’efpace 
de  fix  femaines,  5c  elle  n’eft  point  obligée  de  fortir  plus  loin  que  trois  lieues 
hors  du  Royaume.  Toute  la  Noblelfe  ainfi  alfemblée  ,  forme  un  corps  qui 
feroit  très- redoutable  à  fes  voifins  fi  elle  connoiüoit  fes  forces,  5c  fi  elle 
pouvoir  fe  foumettre  à  la  difeipline  ÔC  au  commandement  d’un  Général.  O11 
ne  peut  arrêter  aucun  Gentilhomme  ,  quelque  crime  qu’il  ait  commis  ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  auparavant  convaincu  par  Juftice  de  ce  dont  on  l’accufe.  . 

Telles  font  en  général  les  prérogatives  de  la  Noblelfe. 

Les  Evêques  ,  les  Palatins,  les  Caftellans  5c  dix  Officiers  Sénateurs,  corn-  d»  séd*« 
pofent  tout  le  Sénat  de  Pologne.  Ce  Corps  fut  établi  pour  régler,  félon  la 
juliiee  5c  l’équité  des  Loix,  tout  ce  qui  s’y  fait  pour  le  bien  5c  la  sûreté  de 
l’Etat.  Le  Roi  a  le  droit  de  faire  les  Sénateurs ,  5c  cette  dignité  eft  pour 
toute'  la  vie.  Dans  les  Dietes  générales  ils  font  affis  à  droite  5c  à  gauche  du 
Roi  5c  ce  font  eux  qui  approuvent  avec  le  Prince  toutes  les  conllitutions 
que  la  Noblelfe  leur  propofe  par  fes  Députés.  Ainfi  le  Sénat  eft  proprement 
entre  le  Prince  5c  la  Noblelfe  pour  conferver  6c  défendre  l’autorité  de  la  Ré¬ 
publique.  Toute  l’autorité  réfide  dans  cet  Ordre  par  un  droit  que  les  Loix  lui 
donnent.  Il  y  a  toujours  quatre  Sénateurs  à  la  Cour,  tant  pour  affilier  le  Roi 
de  leurs  confeils,  que  pour  empecher  quil  ne  fe  pulîe  rien  dt  contraire  aux 
libertés  des  Polonois.  Un  Sénateur  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  per- 
miffion  de  la  République  ,  non  pas  même  pour  caufe  de  maladie.  Les  Polo¬ 
nois  eftiment  tant  ce  titre ,  que  quelques-uns  d’entr’eux  refuferent  celui  de 


ce  qui  fait  que  les  grands  vailîeaux  n’ont  pas 
allez,  d’eau.  Cette  ville  qui  jufqu’en  1170.  n’a- 
voit  été  qu’un  amas  de  plufieurs  cabanes  de 
pêcheurs,  eft  devenue  infenlîblement  une  des 
plus  puilfantes  villes  de  commerce.  Quoi¬ 


qu’il  y  ait  liberté  de  confcience  dans  cette 
ville  ,  il  n’y  a  cependant  que  les  Luthériens 
qui  ayent  part  aux  alfemblées  du  Gouver¬ 
nement. 
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—  Prince  de  l’Empire  qu’un  Empereur  leur  offrir ,  le  regardant  au-deffous  de 
^PoioT  DE  Sénateur  Polonois. 

Les  Palatins  font  les  Gouverneurs  de  Provinces  ;  &  ils  font  chargés  de 
mener  à  l’armée  les  troupes  de  leurs  Palatinats ,  de  prélider  aux  affemblées 
de  la  Nobleffe  dans  leur  Province  ,  de  mettre  le  prix  aux  marchandifes  8c 
aux  denrées  ,  de  prendre  garde  que  les  poids  8c  les  melures  ne  foient  altérés, 
de  juger  &  de  défendre  les  Juifs.  Chaque  Palatin  a  au  deffous  de  lui  un 
Vice- Palatin ,  qui  doit  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  8c  il  faut  que  ce 
Gentilhomme  ait  un  bien  en  fonds  de  terre. 

Les  Caftellans  font  immédiatement  après  les  Palatins.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  de  grands  8c  de  petits.  Ils  font  tous  Sénateurs  ,  Lieutenants  des  Palatins 
&  Chefs  de  toute  la  Nobleffe,  chacun  dans  fon  département. 

Les  dix  Officiers  Sénateurs  font  le  Grand- Maréchal  du  Royaume  ,  le  Chan¬ 
celier,  le  Vice-Chancelier ,  le  Thréforier  ,  le  Petit-Maréchal ,  ou  Maréchal 
de  la  Cour,  8c  les  cinq  Seigneurs  qui  ont  ces  mêmes  titres  dans  le  grand 
Duché  de  Lithuanie.  Les  cinq  premiers  ont  le  pas  fur  les  cinq  autres  qui 
n’ont  droit  au  Sénat  que  depuis  la  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  Pologne. 

Dis  Dktes gé-  Une  Diete  générale  en  Pologne  eft  une  alfemblée  de  la  Nobleffe  en  un 
iules,  même  lieu  pour  y  délibérer  des  affaires  de  la  République.  Le  Roi  qui  a 

droit  de  la  convoquer ,  la  fait  tenir  dans  telle  ville  qu’il  lui  plaît ,  excepté 
celle  de  fon  couronnement,  qui  fe  tient  toujours  à  Cracovie.  Depuis  long¬ 
temps  les  autres  Dietes  générales  s’affemblent  à  Warfovie.  Les  grandes  Dietes 
font  toujours  précédées  des  petites  qui  fe  tiennent  fix  femaines  avant  la 
grande  Diete  dans  chaque  Palatinat.  Dans  les  Univerfaux  que  le  Roi  eft 
obligé  d’envoyer  pour  faire  affembler  ces  Dietes ,  &:  indiquer  le  jour  de  la 
Diete  générale  ,  il  expofe  tout  ce  qu’on  doit  agiter  dans  cette  derniere.  Les 
Gentilshommes  ont  tous  droit  d’aflifter  aux  petites  Dietes ,  8c  c’eft  là  qu’ils 
élifent  leurs  Nonces  ou  Députés,  auxquels  ils  .donnent  des  inftruélions  fur 
ce  qu’ils  doivent  accorder  ou  refufer  dans  la  Diete  générale.  Celle-ci  com¬ 
mence  toujours  par  l’éleétion  d’un  Maréchal  •,  8c  cette  éleéfion  occafionne 
fouvent  de  grands  démêlés.  Le  Chancelier  propofe  enfuite  à  l’affemblée,  de 
la  part  du  Roi,  tous  les  articles  fur  lefquels  on  doit  délibérer,  8c  le  Maré¬ 
chal  de  la  Diete  eft  chargé  d’annoncer  au  Roi  les  intentions  de  la  Nobleffe. 
Ce  Maréchal  a  une  grande  autorité  dans  l’affemblée ,  8c  c’eft  lui  qui  peut 
impofer  filence ,  8c  qui  porte  la  parole  au  Roi  8c  au  Sénat.  Cette  autorité  eft 
caufe  que  la  Cour  tâche  toujours  d’avoir  un  Maréchal  qui  foit  dans  fes  inté¬ 
rêts  ,  8c  par  cette  même  raifon  la  Nobleffe  fait  tout  ce  quelle  peut  pour  que 
ce  Maréchal  foit  oppofé  à  la  Cour. 

On  ne  peut  faire  une  conrtitution  dans  la  Diete  qu’après  qu’elie  eft  pro- 
pofée  par  les  Nonces ,  8c  approuvée  du  Roi  8c  du  Sénat.  Avant  qu’elle  ait 
force  de  loix,  il  faut  qu’elle  loit  revue  par  le  Maréchal  de  la  Diete  8c  deux 
Nonces,  ou  bien  par  trois  Sénateurs  8c  fix  Nonces.  Elle  eft  enfuite  lue  dans 
le  Sénat  en  préfence  du  Roi,  8c  les  Chanceliers  demandent  à  haute  voix  fi 
le  Roi,  lesSénateurs  8c  les  Nonces  veulent  qu’on  y  métré  le  fceau.  Lorfqu’elle 
eft  reçue  ,  on  la  fcelle  &  on  l’infere  dans  les  aéles  des  régiftres  de  Warfovie, 
gu  dans  ceux  de  la  Chancellerie  du  Royaume.  Un  Sécretaire  du  Roi  la  fait 
imprimer  aux  dépens  du  thréfor  de  la  République ,  pour  être  envoyée  aux 

petites 
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petites  Dietes  &  aux  Juftices  de  tous  les  I’alatinats.  Scion  les  loix  &  ccmf-  Royai)m&i)E 
titutions  du  Royaume,  une  Diete  ne  doit  durer  que  fix  femaines  ;  c'  or  -  pOEOGNEi 
que  ce  terme  eft  expiré,  tous  les  efforts  que  le  Roi  pourroit  taire  pour  la 

prolonger,  font  inutiles.  /ni  r 

L’ordre  &  la  difcipline  font  mal  obfervés  dans  les  armees  Polonoifes.  De  gïmécPo* 

Loriqu’on  veut  envoyer  un  régiment  d’un  endroit  du  Royaume  a  un  autre, 
on  expédie  Amplement  un  ordre  au  Commandant,  fans  lui  marquer  en 
combien  de  temps  il  doit  faire  fa  route,  ni  par  quelle  ville  il  doit  palier. 

Comme  il  n’y  a  point  d’étapes  établies  pour  les  troupes,  elles  caulent  de 
grands  ravages  par  tous  les  endroits  où  elles  paffent,  &  edes  mettent  que  - 
quefois  fix  femaines  à  faire  une  route  qui  ne  devrait  durer  que  huit  jours. 

Les  Gentilshommes  qui  doivent  aller  à  l’armée  ,  employent  la  meilleure 
partie  de  leurs  biens  en  belles  armes,  en  beaux  chevaux  ,  en  beaux  habits, 

Ôc  en  une  grande  fuite  de  valets.  Toutes  ces  dépenfes  exceffives  ruinent  bien¬ 
tôt  le  Gentilhomme,  qui  cherche  fouvent  à  réparer  fes  pertes  aux  dépens  du 
peuple.  L’armée  eft  compofée  de  Polonois  &.  d  Etrangers.  Les  troupes  1  o  o- 
noifes ,  qui  font  toutes  de  cavalerie ,  ne  font  formées  que  de  Gentilshom¬ 
mes  qui  font  tous  richement  vêtus  ,  &  qui  font  fouvent  couver  ts  de  peaux  e 
tigres ,  de  léopards  ou  de  panthères.  Les  chevaux  font  auffi  fuperbement 
harnachés.  C’eft  la  plus  belle  &  la  meilleure  cavalerie  ,  &  elle  ferait  in¬ 
vincible ,  A  elle  étoit  plus  foumife  &  mieux  payée;  car  il  arrive  fouvent 
quelle  ne  reçoit  fes  appointements  qu’au  bout  de  deux  ans.  Le  defaut  de 
paye  occaAonne  quelquefois  une  confédération  ,  &  alors  1  armée  après  s  être 
féparée  de  fes  Généraux,  nomme  parmi  les  Officiers  Subalternes  un  Maré¬ 
chal  &c  un  Subftitut.  L’armée  ainfi  confédérée ,  au  iieu  d  aller  contre  i  en¬ 
nemi  ,  pille  les  biens  des  Gentilshommes ,  &  caufe  de  grands  ravages  dans 
je  pays.  Les  troupes  étrangères  font  prefque  toutes  d  infanterie.  On  les 
nomme  étrangères,  parce  qu’elles  font  levees  fur  le  pied  Alleman , 
que  le  commandement  fe  fait  en  langue  Allemande.  La  plupart  des  Soldats 
&  des  Officiers  font  Polonois.  La  folde  de  ces  troupes  eft  extrêmement  mo¬ 
dique.  Comme  il  n’y  a  point  de  Vivandiers  qui  fuivent  1  armée,  les  Offi¬ 
ciers  font  obligés  d’avoir  de  grands  équipages  pour  porter  généralement  tout 
ce  qu’ils  ont  befoin  ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux. 

Les  biens  de  la  Pologne  font  de  trois  efpeces  ,  royaux  ,  eccleAaftiques  * 

patrimoniaux.  Les  biens  royaux  font  ceux  qui  font  partie  du  domaine 
&  qui  appartiennent  à  la  République.  Ils  confident  dans  les  Starofties ,  les 
Salines  S C  la  moitié  du  revenu  du  port  de  Dantzick.  Le  Roi  eft  oblige  dans 
les  fix  mois  de  vacances  d’une  Staroftie ,  de  la  donner  a  un  Gentilhomme 
Polonois,  à  la  réferve  de  celles  qu’on  appelle  (Economies  royales,  &  qui 
font  deftinées  pour  fon  revenu  avec  les  Salines  &  le  pou  de  Dantzic.v.  Les 
Starofties  ou  Capitaineries  font  de  deux  fortes  :  les  unes  ont  une  Jurifdic- 
tion  dans  l’étendue  de  leur  territoire  ,  &  les  autres  n  en  ont  point.  Chaque 
Starofte  eft  obligé  de  donnera  la  République  la  quatrième  paitie  du  revenu 
fie  fa  Staroftie.  La  femme  d’un  Starofte  peut  avoir  la  furvivance,  de  fon 
mari,  excepté  fur  les  frontières.  Les  biens  eccleAaftiques  font  les  bénéfices, 
comme  les' Evêchés,  les  Abbayes,  &c.  Le  Clergé  en  Pologne  poftede  de 
.grandes  richeftes,  comme  ailleurs. 

*  Tome  IV.  »  b 
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RotaumT^  r  -LeS  nenî  Patrimonla“x  f°nt  ceux  que  les  Polonois  poffedent  en  propre, 
POiOGNE.  ou  quils  les  ayent  achetés  ,  foie  qu’ils  leur  viennent  par  fuccellîon.  Ils 
comment  en  m  allons,  terres,  villes  ,  villages,  étangs  ,  moulins,  prairies,  bois 
&  lui  tout  en  payfans.  Le  grand  nombre  de  ces  derniers  fait  la  richelfedu  Gen¬ 
tilhomme  ,  car  chacun  d’eux  vaut  cent  francs  de  rente  à  fan  maître  pour 
lequel  il  travaille  quatre  jours  de  la  femaine.  Les  deux  autres  jours  il  peut 
s  occuper  a  cultiver  la  terre  que  fon  Seigneur  lui  a  donnée.  Comme  les 
Gentilshommes,  &  fur-tout  leurs  femmes,  aiment  beaucoup  le  faite,'  ils 
conlomment  louvent  leurs  revenus,  Ôc  tombent  dans  la  médiocrité. 


DE  LA  LIVONIE. 


CEtte  grande  Province ,  fituée  dans  la  mer  Baltique  &  fur  le  golfe  de 
Finland ,  a  elfuyé  diverfes  révolutions,  5c  les  Rois  de  Suede,  de  Go- 
thie  5c  de  Dannemarck  ont  louvent  entré  dans  cette  Province  les  armes  à- 
la  main  pour  en  loumettre  les  habitants  qui  formoient  un  peuple  particulier 
fous  la  conduite  d  un  Chef  de  la  Nation.  Dans  les  derniers  iiécles  on  a  vu 
les  Suédois  ,  les  Rulies  &  les  Polonois  fe  la  difputer,  5c  enfin  elle  fe  trouve 
aujourd  hui  partagée  entre  la  Rullie  5c  la  Pologne  :  mais  ce  dernier  Royaume 
n  en  poffede  qu  une  tres-petite  partie,  dont  Dunebourg  fur  la  Duna  ou  Dina 
eft  la  principale  ville.  Cette  partie  fut  cédée  à  la  Pologne  pat  le  traité  d’Oliva 
en  1 660.  lout  le  refte  de  la  Livonie  ett  maintenant  fous  la  domination 
Ruffienne. 

Les  anciens  Livoniens  etoient  Payens ,  &  Canut,  Roi  de  Dannemarck 
qui  régnoit  en  1077.  avoir  forme  le  projet  de  loumettre  ces  peuples,  5c  de 
leur  faire  embralfer  le  Chriftianifme.  Il  vint  en  effet  à  bout  de  les  rendre 
tributaires ,  mais  il  ne  put  les  obliger  à  recevoir  l’Evangile.  Environ  vers 
1  an  1 1 5  8.  quelques  Marchands  de  Brême,  qui  faifoient  voile  pour  Wisby, 
furent  jettes  par  une  violente  tempête  fur  la  côte  où  la  riviere  de  Duna  fe 
déchargé  dans  la  mer.  Les  habitants  du  pays  leur  permirent  de  trafiquer,  5c 
comme  cette  contrée  erou  avantageufe  pour  leur  commerce,  ils  s’y  établi¬ 
rent  infenfiblement ,  5c  y  envoyèrent  dans  la  fuite  des  Colonies  &  des 
Prêtres  pour  convertir  les  Naturels  du  pays.  Comme  ces  premières  conver- 
fions  eroient  forcées,  les  Livoniens  retournèrent  fouvent  à  leurs  anciennes 
erreurs,  &  prirent  les  armes  pour  challer  les  Chrétiens  de  leur  pays.  Albert 
qui  en  etoit  le  troifieme  Eveque ,  obtint  l’an  1200.  de  l’Empereur  Henri  VI. 
la  Souveraineté  de  la  Livonie  comme  un  fief  de  l’Empire ,  avec  le  droit 
de  battre  monnoye.  On  a  encore  aujourd’hui  la  copie  de  l’invefticure  de  cet 
Eveque,  conferee  par  1  Empereur.  Elle  eft  datée  de  Nuremberg,  les  Ca- 
landes  de  Décembre,  indiéiion  XIV.  l’an  1126.  félon  le  calcul  d’Helvicus. 
Ordre  dei  Ch«-  ^  Aieeit  ayant  en  meme  temps  reçu  le  pouvoir  de  fonder  un  nouvel  Ordre 
*  Jr“*  de  Chevaliers  .Allemans  pour  tenir  en  refpeét  les  Livoniens,  l’inftitua  l’an 
1204.  &  en  obtint  la  confirmation  du  Pape  Innocent  III.  Vinno  de  Rohrbach 
sut  le  premier  Grand-Maure  de  cet  Ordre  qui  fui  voit  les  réglés  des  Tem- 
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pliers,  fondé  en  1118.  L’habit  du  Chevalier  étoit  un  manteau  blanc,  & 
les  armes  de  l’Ordre  étoient  deux  épées  de  gueule  en  fautoir.  Le  Grand- 
Maître  frappoit  trois  fois  avec  une  épée  fur  l’épaule  de  celui  qu’il  recevoir, 
en  ajoutant  ces  paroles  :  Prends  cette  épée  de  ma  main  pour  combattre  pour 
Dieu  &  pour  le  pays  de  Marie.  Les  loix  de  cet  Ordre  défendoient  aux  Che¬ 
valiers  de  fe  marier,  Se  l’engageoient  à  mener  une  vie  fobre  Se  chatte,  a 
•combattre  contre  les  Infidèles ,  Se  à  défendre  le  Saint  Siège.  Le  Pape  leur 
abandonnoit  l’entiere  jouitfance  de  tout  ce  qu’ils  pourroient  conquérir  lur  les 
Payens.  Guillaume  Evêque  de  Modene  ,  fe  rendit  en  Livonie  l’an  izo6. 
en  qualité  de  Légat  du  Pape.  Il  partagea  les  domaines  de  cette  Province 
nouvellement  conquife  entre  les  Chevaliers  Se  les  Eveques*,  en  forte  que 
les  premiers  dévoient  polfeder  un  tiers  de  tout  le  pays  qui  etoit  déjà  oc¬ 
cupé,  &  dont  on  fe  rendroit  maître  dans  la  fuite.  Waldemar  II.  Roi  de 
Dannemarck,  fit  en  J 119.  une  defcente  en  Livonie,  Se  gagna  une  ce.e* 
bre  viétoire  fur  les  peuples  du  pays.  Il  fit  enfuite  la  conquête  de  la  Cur- 
lande ,  Se  fe  rendit  maître  de  Pille  d’CSfel.  Ce  Prince  ayant  été  fait  pri¬ 
sonnier  en  1113.  par  Henri  Swerin,  l’Evêque  de  Livonie  &  les  Chevaliers 
profitèrent  de  cette  circonftance  pour  fe  mettre  en  polfeffion  des  Provinces 
que  les  Danois  avoient  conquifes,  Se  pour  leur  enlever  1  Eftbonie  ,  de  tout  ce 
qui  leur  appartenoit  dans  la  Livonie.  Legrand  nombre  d  ennemis  que  lesC  te- 
valiers  eurent  à  combattre,  Se  la  mort  de  Wolquin  Schenk  ,  fécond  Grand- 
Maître  de  l’Ordre,  tué  dans  une  bataille  en  Lithuanie  en  1x38,  les  déter¬ 
minèrent  à  s’unir  à  l’Ordre  leutonique  ,  qui  avoir  alors  perdu  ce  qu  il  pof- 
fedoit  dans  la  Paleftme.  Ain.fi  l’Ordre  des  Chevaliers  Portes-épée  après  avoir 
fublîfté  trente-cinq  ans  fous  le  gouvernement  de  deux  Grands-Maîtres,  fut  éteint  vonie  avec  l’Or» 
en  quelque  forte  par  fa  réunion  à  POrdre  des  Chevaliers  Teutons  (1).  Cette  teTmo^c 
incorporation  fut  folemniféeà  Rome  avec  beaucoup  de  ceremonie ,  Se  Het- 
man  de  Saltza,  Grand-Maître  de  1  Ordre  Eeutonique,  piomit  aux  Miniftres 
du  Roi  de  Dannemarck  de  rendre  la  ville  de  Revel,  avec  plufieurs  autres 

Ju  rifdiétions.  t  _ 

Depuis  ce  temps  les  Maures  de  1  Ordre  Livonique  Se  les  Chevaliers  ru¬ 
sent  fournis  aux  Grands-Maîtres  de  POrdre  Teutoniq.ue  de  la  Prufle  jufqu’à 
Albert,  Marquis  de  3randebourg,  dernier  Grand-Maître  de  POrdre  Teuto- 
nique,  qui  ayant  reçu  Pan  1513.  une  fomme  confidérable  de  Walther  Plet- 
tenberg.  Maître  de  Livonie,  délivra  entièrement  les  Chevaliers  de  la  do¬ 
mination  Teutonique.  _  ,  # 

L’union  de  ces  deux  Ordres  les  rendit  fi  puilfants  qu'ils  firent  de  grandes 
conquêtes  dans  la  Livonie  &  dans  la  Prufle.  Ces  Chevaliers  dégénérant  dans 
la  fuite  de  la  vertu  de  leurs  prédéceffeurs,  s’abandonnèrent  à  la  débau¬ 
che  ,  à  l’oifiveté ,  à  -l’orgueil  Se  à  l’avarice.  Ils  devinrent  alors  formidables 
aux  autres  Souverains,  infupportables  à  leurs  fujets,  Se  incommodes  a  leurs 
’voihns.  Ladillas  Jagellon,  Roi  de  Pologne,  remporta  fur  eux  1  an  1410. 
une  viétoire  complette  près  des  Tannenberg.  Les  Pruffiens  qui  ne  pouvoient 
plus  fupporter  la  tyrannie  des  Chevaliers ,  fe  mirent  1  an  1454.  fous  la 
proteétion  de  Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne.  Par  le  traité  que  le  Pape  me- 

(1)  Je  parlerai  de  cet  Ordre  dans  l'article  de  la  Prude,  qui  fe  trouve  le  troifreme  apres, 
seivii-ci.  „ 
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nagea  entre  Cafimir  &  l’Ordre  Teutonique,  il  fut  réglé  que  foixante  & 
dix  villes  ou  châteaux  de  la  Prude  refteroient  aux  Polonois ,  &  que  l’autre 
partie  appartiendront  a  l’Ordre  comme  fief  ou  dépendance  de  la  Couronne 
e  o  ogne.  Ce  qui  dura  jufq.ua  1  an  1657.  que  la  fouveraineté  de  la  Prude 
débours tUt  F  euiemenc  accordée  à  Fnderic  Guillaume,  Electeur  de  Bran- 

pri2C  ?^re,ïfUt  JaS  un.meHleur  fuccès  dans  la  Livonie  que  dans  1® 
fuipr' l  d  ffer,ends  co™nuels  entre  les  Evêques  &  les  Chevaliers  au 
fujet  des  limites  de  leurs  domaines  &  de  leurs  jurifdidions,  cauferent  des 
trouves  qui  devinrent  funeftes  à  l’Ordre  dans  le  temps  qu’il  étoit  fous  la 

ZTa?  ^  r  U1,  3Ume  î*  Fur?emberg»  &  l’Archevêché  de  Riga  étok 
polTede  par  Guillaume,  Marquis  de  Brandebourg.  Ces  divifions  augmente- 

ren  toujours,  &  Jean  Bafilowitz  ayant  profité  de  la  foiblelTe  où  la  Livonie 

•  df  §ran^s  ravages  dans  ce  pays,  une  partie  des 

Chevaliers  fe  détacha  de  leur  Grand-Maître  Gotthard  Kettler,  &  fe  mirent 
fous  la  proteéhon  du  Roi  de  Suède,  L’an  1561.  Kettler  engagea  le  refte  de 
a  Livonie  a  palier  fous  la  domination  de  Sigifmond  Augufte ,  Roi  de  Po- 

&  11  ne  gfda  Pour  lui  que  les  Duchés  de  Curlande  6e  de  Sémi- 
gaine ,  que  fes  defcendants  pofiederent  après  lui. 

Je  reviens  à  ce  qui  s’eft  paiTé  de  plus  remarquable  en  Livonie  depuis 
a  leumon  des  deux  Ordres  Hetman  Saltza,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
omque,  envoya  alors  en  Livonie  quarante  Chevaliers  avec  quelques  trou- 
1  es,  lous  la  conduite  d  Hetman  Falke  ou  Balke,  Gouverneur  de  la  PrulTe 
a  qui  il  donna  le  titre  de  Heer-Meifler ,  c’efi,  à-dire,  Général  de  l’armée,  & 
c  eil  la  qualité  que  les  fucceffeurs  ont  prife  dans  la  fuite.  Falke  étoit  un 

-toit  acquis  beaucoup  de  gloire  par  les  belles  avions 
quil  avoir  déjà  faites  dans  les  guerres  de  PrulTe.  La  rellitution  de  Revel , 
e  que  qu-s  rovinces  dans  lElfie,  fouffroit  toujours  quelques  difficultés 
fie  la  part  de  Saltza;  mais  enfin  ce  Grand-Maître  donn!  au  Roi  de  Dam 
nemarck  la  latisfadion  qu  il  demandoit.  Après  la  mort  de  Balke,  on  lui 
11,1a  pour  uccelTeur  1  a  n  12.45.  Henri  de  Heimbourg  qui  ne  vécut  que 

HemiT’  &  °US  a-Taitr/e  dl,queI  ll  ne  fe  Paiîa  nen  de  confîdérable. 

;n  p  Groningen  qui  fin  fucceda  en  1247.  entra  dans  la  Curlande  avec 
tontes  fes  troupes,  &  il  bâtit  deux  châteaux.  Comme  la  Religion  étoit  le 
but  ou  le  prétexte  de  toutes  les  guerres  que  les  Chevaliers  de ‘Livonie  en¬ 
tre^  rendent ,  ils  voulurent  engager  les  habitants  de  la  Curlande,  qui  n’é- 
toient  point  encore  baptifes,  à  embrafTer  le  Chriftianifme.  Ses  exhortations 
12  ayant  pu  les  convaincre,  il  jugea  à  propos  de  leur  livrer  bataille,  &  il 
y  eut  de  part  &  d  autre  un  grand  nombre  de  morts.  Les  Curlandois  deman¬ 
dèrent  alors  du  fecours  a  Mendau,  Duc  de  Lithuanie;  mais  cette  jonéfion 
n  ernpccha  pas  les  Curlandois  d’être  battus  une  fécondé  fois.  La  Sémieallie 
palfa  en  1253.  fous  la  puifTance  des  Chevaliers  de  Livonie  qui  la  rendi¬ 
rent  tributaire.  Vers  ce  temps  Innocent  IV.  érigea  la  ville  de  Riga  en  Ar- 
cheveche,  &  créa  Albert  Saurbeer  premier  Archevêque  de  cette  ville ,  & 
î  îr'T'H  dC  t0US  £S  EvtqUCS  de  Pl'uffe  &  cle  Llvonie.  Il  y  avoit  alors 

Tslnt^5'  X6/"  Prüflf  &  Cinq  en  Llvonie’  &  ils  dépendoient  tous 
1  oiege.  Ces  Evcques  ecoient  Seigneurs  dans  le  fpirituel  ôc  dans  le 
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temporel-,  mais  le  Grand-Maître  de  PrufTe  avoir  la  Souveraineté  fur  tous  les  “  ^  ^  1 

Evêques  &  fur  les  Chevaliers  de  l’Ordre.  .  .  ,  ,  ,  ;  Livoniï» 

L’année  fuivanre  André  Stuckland,  quatrième  Maître  de  1  Ordre  de  Li 
vonie  depuis  la  réunion  ,  vint  à  bout  de  perfuader  à  Mendau  de  le  taire 
baptifer  ,  &  ce  Prince  y  confentit ,  à  condition  que  le  Pape  erigeroit  la 
Lithuanie  en  Royaume  -,  ce  qui  fut  accordé.  Mendau  &  fa  femme  furent 
couronnés  avec  une  grande  folemnité  par  le  Maître  de  Livonie  ,  qui  etoïc 
accompagné  de  plufieurs  Evêques  &  Chevaliers.  Mendau  ne  perlifta  pas 
lona  temps  dans  le  Chriftianifme ,  &  il  retourna  bien-tot  avec  fes  peup  es 
au  culte  des  idoles.  Cet  événement  occafionna  de  fanglantes  guerres  dans  les 
années  12.  <8.  &  fuivantes  entre  les  Lithuaniens  &  les  Chevaliers  de  Livonie  , 
qui  avoient  alors  pour  Maître  Hanno  de  Sangerhaulen ,  que  1  Ordre  Teutoni- 
que  reconnut  peu  de  temps  après  pour  fon  Grand-Maître.  Ce  Héros  eut 
continuellement  les  armes  à  la  main  contre  les  Curlandois,  les  Samogitiens 
5c  les  Lithuaniens,  &c  fes  grandes  actions  lui  acquirent  une  gloire  îmtnor- 

Toutes  ces  diverfes  guerres  affaiblirent  tellement  1  Ordre  en  diffe¬ 
rentes  fois,  qu’on  fut  obligé  d’envoyer  de  temps  en  temps  des  croilades 
à  fon  fecours.  Enfin  les  Chevaliers  de  Livonie  fous  la  conduite  de  Conrad 
de  Herzogenftein ,  mirent  les  Payens  en  1187.  hors  d’ état  de :  remuer  pour 
quelque  temps.  La  paix  quêtant  de  fuccès  avoit  procurée  a  1  Ordre  lui  de¬ 
vint  funefte.  Les  Chevaliers  n’étant  plus  occupes  par  les  guerres  du  dehors, 
éprouvèrent  des  troubles  inteftins ,  &  il  furvint  de  grands  diherends  en- 
tr’eux  &  les  Evêques.  Ces  derniers  voüloient  dominer  fur  1  Ordre,  &  les 
autres  faifoient  tout  leur  poflible  pour  abattre  la  puinance  Eccleiiaftique. 

Ces  querelles  occafionnerent  de  fanglantes  guerres  entre  les  deux  partis  , 

&  les  campagnes  de  la  Livonie  furent  inondées  du  fane  Chrétien.  Les  Ll- 
voniens  profitant  de  ces  circonftances  fe  révoltèrent  plufieurs  fois ,  a  deilein 
de  fecouer  un  joug  que  la  dureté  des  Chevaliers  leur  rendoit  infupporta- 
ble.  On  fut  donc  obligé  d’employer  la  force  des  armes  pour  réduire  ces 
peuples ,  &  après  de  fanglantes  batailles  ,  ils  rentrèrent  fous  1  obeiflance 
l’-in  1345  Les  Danois  poffedoient  encore  dans  la  Livonie  les  villes  de 
Narva,  de  Revel  &  de  Wefenberg,  avec  les  Provinces  d’Harnen ,  de 
Whyrland  &  d’Allantaken  3  mais  Waldemar  III.  les  céda  au  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutonique  en  1347-  pour  une  fomme  d  argent,  &  par  cet  ac¬ 
cord  la  Livonie  entière  fut  fous  la  puiffance  des  Chevaliers  Teutons. 

Ceux  de  Livonie  qui  avoient  toujours  eu  le  titre  de  freres  (  Fratres  )  3 
prirent  en  i3»i.  celui  de  Seigneurs  (  Bomini  ).  Cependant  les  Evoques  & 
les  Chevaliers  après  avoir  eu  long  temps  recours  aux  armes  pour  vuider 
leurs  différends ,  en  remirent  enfin  le  jugement  au  Pape  Bomrace  VlII.  qui 
en  1301. -décida  en  faveur  des  Chevaliers,  &  ordonna  que  les  Evoques 
dépendraient  de  l’Ordre  (1).  Le  Pape  pour  contenter  l’autre  parti ,  nomma 
Patriarche  de  Lithuanie  Jean  de  Sinten  ,  qui  étoit  Archevêque  de  Riga.  Les 
Evêques  de  Livonie  mécontents  de  la  dccifion  du  Pape  ,  refuierent  de  s  y 
foumettre,  &  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Chevaliers.  Ceux-ci 
remportèrent  en  1394.  un  avantage  confidérable  fur  leurs  ennemis;  mais 

(  1  )  Cromer.  hiftoire  de  Pologne ,  in-fol. 
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”  ““  via°ire  *“  affaiblit  tellement  qu’ils  ne  purent  en  profiter.  Conrad 
de  Jungmgen,  Mante  de  L.vome ,  porta  les  deux  partis  â^fe  réconcilier 
&  cet  accommodement  fe  fit  dans  une  alTemblée  qui  fe  tint  à  Dantzick 

Les  brouilieries  recommencèrent  encore  entre  les  Evêques  &  l'Ordre 
&  eiies  furent  fumes  de  nouveaux  combats.  Walther  Plettenberg,  Gen¬ 
tilhomme  de  Weftphalie,  ayant  été  élu  Maître  de  Livonie  en  1495.  mk 
fin  a  toutes  ces  difcordes  par  la  fageflè  de  fa  conduite.  Cet  homme  célébré 

Livonie  §rernre  fUC  TntlnkUe  lement,  occuPé  rendre  le  calme  à  la 
J  7  •  f°™ekr,.  £S.  abuS  qiU  s’ctoienc  glilTés  dans  l’Ordre.  Pendant 

3  rravailloit  a  rétablir  la  tranquillité  au  dedans  &  au  dehors  &  qu’il 

ongeoit  a  faire  régner  l’abondance  dans  la  Livonie ,  les  Rulfes  entrèrent 
dans  cette  Province  en  1 49 8.  &  firent  des  ravages  affreux  aux  environs  de 
Narva,  de  Derpt  &  de  Riga.  Plettenberg  affembla  auffi-rôt  une  pedte  ar- 
mee  m^s  qui  etoit  compofçe  d  hommes  choifis,  &  fe  vengea  bien-rôt 
des  Rufles,  chez  lefquels  il  commit  les  mêmes  hoftilités.  Il§eut  encore 
avantage  de  les  battre  deux  fois,  &  il  auroit  eu  de  plus  grands  fuccès  fi 
la  mortalité  ne  fe  rut  mile  parmi  fes  troupes,  &  s’il  n’eut  été  lui-même 
attaque  d  une  violente  maladie.  Les  Rulfes  profitèrent  de  cette  circonftance 
our  faire  une  fécondé  irruption  dans  la  Livonie  ,  .&  il  périt  en  cette  occa- 

LÆd  rT'6™  *  perfonnes.  Plettenberg  fut  /peine  rétabli  qu’il 
entra  dans  la  Ruifie  ou .11  remporta  une  viétoire  complexe  près  de  Plefcow 

”-ne  a,Lmee  fo^Mable  pour  le  nombre.  Tous  les  Hiftoriens  ont  fut 

î«r?r°n  CetCe,baCaille’  f  quoique  plufieurs  d’entr’eux  different  dans 
,  confiances  de  ce  combat  ,  ils  s’accordent  tous  fur  le  petit  nombre 
de  troupes  que  Plettenberg  commandoit,  &  ils  conviennent  que  l’armée 
Rufiienne  qui  fut  entièrement  défaite,  étoit  environ  de  cent  mille  hommes 
Ce  grand  avantage  obligea  le  Czar  à  demander  la  paix,  &  elle  fut  con¬ 
clue  pour  cinquante  ans.  p  ' 

Le  Duché  de  Plefcow  étoit  une  petite  République  commandée  par  fes 
propres  ucs,  qui  etoient  élus  par  la  Nation  fous  l’agrément  du  Czar.  Il 
y  avoir  un  Sénat  en  qui  relidoit  la  principale  autorité  ;  mais  il  ne  pouvoir 

fakeTendre  affA1CS  d’lniPorrance  »  comme  de  déclarer  la  guerre 

,  *  PalX’  cdre  l?n ,Dug>  lover  des  taxes ,  &c.  fans  le  confentement  du* 
peupie.  La  piulfance  des  Magiftrats  &  les  riefieffes  de?  Grands  excitèrent 

«Si0  ueaereéP&UleCS?  qi"  P“tendant  Parcager>  &  porta  aux  derniers 
exces.  Le  Cleigc  &  e  Sénat  eurent  recours  à  Plettenberg  :  mais  ce  Général 

Î  S  marchetà  l£Ur  eC°ÜVS?  dans  Ia  mainte  que  cefte  démarche  ne  fô 
regardée  comme  une  violation  du  dernier  traité  de  paix  qu’il  avoir  conclu 
avec  les  RulTes  Le  Czar  qifils  furent  obligés  d’appeller  à  leur  fecours  faifir 
avec  joie  loccafion  de  fe  rendre  maître  de  ce  Duché  qu’il  unit  à  fon  Em- 

RufiîeC  t  amfl  ^  PiefC°W  Perdl£  fa  ilbercé’  &  devinc  évince  de 

r  ’qU1  par  H  de  fon  Souvernement  avoir  relevé  la  gloire 

6n  mêmC  temPs  *  le  rendre  indépendant  dq 
àAlh^r  ^  PHUflii'  11  d°nna  Pour  cet  effet  l’an  15x1.  une  groffe  fournie 
3  Aibeit  Marquis  de  Brandebourg,  alors  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuto- 
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hî.que  ,  afin  qu’il  renonçât  au  Gouvernement  fuprême  de  Livonie.  Pletten- 
berg  devenu  Souverain  de  ce  pays ,  fit  battre  monnoye  en  fon  nom  pour 
montrer  fa  fouveraineré.  L’Empereur  Charles-Qmnt  le  fit  Prince  de  1  Em¬ 
pire  ,  &c  lui  donna  le  droit  de  fuifrage  &  de  féance  dans  la  Diete.  Il  accorda 
de  plus  à  toutes  les  Provinces  de  Livonie  ,  fçavoir,  à  la  Lettie,  a  la  Cur- 
land  ,  à  l’Efthonie  &  à  la  Semigallie  ,  comme  Membres  de  PEmpire  ,  le 
privilège  d’appeller  de  leur  Prince  à  la  Chambre  Impériale  de  Spirt. 

La  doétrine  de  Luther  commença  à  s’introduire  dans  la  Livonie  1  an  1512. 
&  l’on  prétend  que  Plettenberg  &  plufieurs  Chevaliers  favorifoient  fecret- 
rement  cette  nouvelle  doétnne.  Guillaume  ,  Marquis  de  Brandebourg  & 
Archevêque  de  Riga  ,  embrafla  ouvertement  le  Lutheranifme  ,  &  tout  le 
peuple  de  cette  ville  fuivit  fon  exemple.  L’Empereur  employa  les  menaces 
pour  engager  les  Livoniens  à  rétablir  les  Eccléfiaftiques  dans  leurs  anciennes 
poffeHio'ns:  mais  il  ne  fut  point  écouté  ,  &c  on  lui  fit  meme  eonnoître  quon 
ne  le  craisnoit  point.  Plettenberg  mourut  en  1535.  univerfellement  regrette. 
La  mort  de  ce  grand  homme  devint  funefte  a  la  Livonie ,  &  ics  affaires 
de  ce  pays  changèrent  bien- tôt  de  lace.  Les  anciennes  querelles  fo  rani¬ 
mèrent,  les  affaires  de  la  guerre  furent  négligées,  ainfi  que  celles  du  com¬ 
merce  »  la  milice  ne  fut  plus  exercée,  &  on  ne  fongea  plus  a  entretenir 
d’armée.  Les  fonds  publics  furent  bien-tôt  épuifés  par  des  depenfes  inutiles 
&  exceftwes ,  &  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  publiques.  11e  fonge- 
rent  qu’a  leurs  propres  interets,  &  divertilïoient  les  finances  de  1  Etat.  D  ail- 
leurs  chaque  Province,  fur  de  prétendus  privilèges,  refufoit  de  contribuer 
au  bien  public.  Toutes  ces  chofes  furent  la  fource  de  la  ruine  de  l’Ordre 
Teutonique  en  Livonie,  &  des  malheurs  dont  ce  pays  fut  accablé.  Iwan 
ou  Jean  Bafilowitz,  Czar  de  Ruftie  ,  profita  de  la  divihon  des  Livoniens  &  de 
la  fécurité  imprudente  dans  laquelle  ils  vivoient  pour  tenter  la  conquête  de 
leur  pays.  Pour  avoir  un  prétexte  de  leur  faire  la  guette  ,  il  envoya  de¬ 
mander  d  l’Evêque  de  Derot  le  tribut  qu’il  prétendok  que  cet  Evêché  avoir 
autrefois  payé  à  fes  prédécefTeurs.  Ce  fut  en  vain  qu’on  repréfenta  d  ce 
Prince  que  fa  demande  étoit  injufte  ,  puifqu’elle  n’étoit  fondée  fur  aucune 
réalité.  Jean  Bafilowitz,  qui  n’avoit  pas  fans  doute  encore  fait  tous  fes  pré¬ 
paratifs  pour  l’expédition  qu  il  mcditoit  ,  confentit  a  fane  une  paix  de 
quinze  ans ,  mais  d  condition  que  l’affaire  du  tribut  feroit  terminée  dans 
les  trois  premières  années.  Henri  de  Galen  ,  maître  de  Livonie  ,  refom  de 
ne  point  payer  le  tribut  qu’on  lui  demandoit,  eut  recours  d  Guftave  I.  Roi 
de  Suède  ,  &  l’engagea  à  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Rulfes.  Galen 
appuyé  dès  Suédois ,  fe  difpofa  d  agir  vigoureufement  contre  fes  ennemis. 
Guftave  marcha  contre  eux  l’an  1555.  lorfqu’ils  affîégeoient  Wibourg  en 
Finland ,  &  il  les  obligea  à  décamper  après  avoir  défait  la  plus  grande  pâme 
fie  leurs  troupes.  La  mollefle  des  Chevaliers  fie  1  ordre  fut  caufe  qu  on  ne 
put  tirer  de  cette  vidoire  tout  l’avantage  dont  on  pouvoir  fe  flatter.  Les 
animofités  &  les  querelles  domeftiques  allumées  entreux  &  les  Eveques,  les 
empêchèrent  de  fonger  à  leur  propre  sûreté. 

Au  milieu  de  toutes  ces  divifions ,  Guillaume  de  Furftemberg  ,(  Coadju¬ 
teur  de  Henri  de  Galen  ,  maître  de  Livonie,  fit  prifonniers  Guillaume  ,  Mar¬ 
quis  de  Brandebourg,  Archevêque  de  Riga,  6c  Chriftophle  Duc  de  Mec- 
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-  klenbourg  fon  Coadjuteur  ;  mais  il  fut  obligé  de  leur  rendre  la  liberté  que 

j?eq  la  Sigifmond  Augufte  &  les  Prufliens  lui  demandèrent  les  armes  à  la  main. 
y  NIE*  Cette  affaire  étant  entièrement  terminée,  les  Polonois  8c  les  Livoniens 
firent  une  ligue  contre  les  RulTes,  8c  en  conféquence  l’armée  Polonoife  refta 
quelque  temps  en  Livonie.  Comme  il  paroiiloit  que  le  Czar  ne  fongeoit 
plus  à  attaquer  ce  pays,  les  Livoniens  congédièrent  l’armée,  &  ne  réfer- 
verent  que  iix  compagnies  Allemandes.  Le  Czar  informé  de  la  foiblelTe  d® 
fes  ennemis ,  voulut  exiger  qu’ils  lui  payaient  le  tribut  qu’il  avoir  déjà  de¬ 
mande,  8c  prétendit  outre  cela  qu  il  y  auroit  un  commerce  libre  pour  tous 
fes  fujets  dans  la  Livonie  ,  tant  avec  les  naturels  du  pays  qu’avec  les  étran¬ 
gers  ,  8c  que  les  Livoniens  renonceroient  au  traité  qu’ils  avoient  fait  avec 
la  Pologne.  La  furprife  où  furent  ces  peuples,  les  détermina  promptement 
à  offrir  au  Czar  une  fomtne  d’argent  pour  conclure  la  paix.  Ce  Prince  Ht 
d’abord  de  grandes  difficultés ,  mais  enfin  il  confentit  à  recevoir  quarante 
mille  écus ,  outre  mille  ducats  d’or  que  l’Evêché  de  Derpt  feroit  obliaé  de 
lui  payer  tous  les  ans.  U  exigea  encore  avant  la  conclufion  du  traité ,  qu’on 
fît  fortir  de  la  Livonie  les  fix  compagnies  d’Allemans  ,  qui  étoient  les  feules 
troupes  qu’on  avoir  gardées.  Comme  les  Ambaffadeurs  n’éroient  point  char¬ 
ges  des  iommes  quils  etoient  convenus  de  donner,  ils  demandèrent  du 
temps^  pour  les  livrer.  Le  Czar  fâche  de  cette  rernife  ,  déclara  qu’il  iroit 
lui-meme  chercher  1  argent  en  Livonie  ,  8c  en  effet  il  envoya  d’abord  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  &  il  la  fuivit  bien-tôt  après  avec  une 
autre  plus  confidérable.  Cet  événement  arriva  l’an  1558.  La  prife  de  Narva, 
celle  de  Derpt,  8c  les  cruautés  que  les  Rulfes  exercèrent  dans  ces  villes  & 
aux  environs  ,  jetterent  la  terreur  parmi  les  habitants ,  qui  au  lieu  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  ,  ne  fongerent  qu  a  prendre  la  fuite  pour  fe  dérober 
à  la  fureur  de  l’ennemi, 

Guillaume  de  Furftemberg ,  qui  étoit  alors  Grand-Maître  ,  réfigna  la  Sou¬ 
veraineté,  8c  Gorthard  Kettler  fut  élu  en  fa  place.  Ce  Grand-Maître  ne 
pouvant  efperer  chaffer  les  Ruffes  de  fon  pays ,  implora  les  fecours  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  I.  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne ,  8c  de  Guftave  Roi  de 
Suede.  Tous  ces  Princes  firent  de  grandes  promeRes  :  mais  ils  n’envoyerent 
aucun  fecours.  Les  Livoniens  réduits  aux  dernieres  extrémités,  prirent  le 
parti  de  fe  foumettre  à  quelque  PuifTance  qui  fût  capable  de  les  tirer  de  l’em¬ 
barras  où  ils  fe  trouvoient.  Pendant  que  le  Grand-Maître  traitoit  avec  le 
Roi  de  Pologne ,  la  ville  de  Revel  avec  une  partie  de  l’Efchonie  ,  fe  mirent 
fous  la  protection  d’Eric  XIV.  fils  8c  fucceffeur  de  Guftave  Roi  de  Suede. 
Cette  nouvelle  engagea  le  Grand-Maître  a  hâter  avec  la  Pologne  la  conclu¬ 
fion  du  traité  ,  par  lequel  il  demandoit  d  etre  annexé  à  la  Couronne  de  Po¬ 
logne  8c  au  Grand  -  Duché  de  Lithuanie  ,  à  condition  que  le  Roi  obtien¬ 
dront  de  l’Empereur  qu’il  feroit  relevé  du  ferment  de  fidélité  qui  le  ren¬ 
dent  dépendant  de  l’Empire.  Les  autres  conditions  portoient  que  le  Roi 
&  fes  fuccefteurs  maintiendroient  les  Livoniens  dans  l’exercice  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  fuivant  la  Confeffion  d’Augsbourg  -,  qu'ils  ne  permettraient  pas  qu’on 
y  fît  aucune  innovation  ;  qu’ils  confirmeraient  à  routes  les  Provinces  leurs 
privilèges ,  leurs  loix  8c  leurs  libertés ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
çemporelj  qu’ils  maintiendroient  la  Nobleffie  dans  fes  biens,  droits,  ju- 

rifdiélions  ? 
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rîfdidtions  &c  immunités  -,  que  toutes  les  places  8c  les  charges  ne  feroient  ^  duchü‘ 
occupées  8c  exercées  que  par  des  Allemans  ;  enfin  que  le  Grand-Maître  e  DB 
Livonie  porteroit  dans  la  fuite  le  titre  de  Duc  ,  8c  qu’il  recevroit  l’inveftiture  curlande. 
des  Duchés  de  Curlande  &  de  Sémigallie  pour  lui  8c  fes  heritiers  males ,  a 
condition  feulement  qu’il  le  tiendroit  comme  un  fief  dépendant  de  la  Cou- 
ronne  de  Pologne  ,  8c  que  de  plus  il  feroit  déclaré  Gouverneur  perpétuel  de 
tout  le  refte  de  la  Livonie. 

Les  Etats  de  Livonie  de  leur  côté  promettoient  que  non  feulement  cette 
partie  de  la  Province  ,  qui  entroit  alors  dans  le  traite  ,  mais  aufli  tout  ce  niCj 
qu’on  pourroit  enlever  des  mains  de  l’ennemi ,  feroit  déformais  reconnu 
comme  une  dépendance  de  la  Couronne  de  Pologne  8c  du  Grand  Duché  de 
Lithuanie.  Gotthard  Kettler  dégagea  en  même  temps  les  Livoniens  de  l’o- 
béi  (Tance  qu’ils  lui  avoient  jurée ,  8c  s’obligea  a  rendre  hommage  a  la  Cou¬ 
ronne  de  Pologne.  Après  la  convention  de  ces  articles  &  de  plusieurs  autres» 
le  traité  fut  ligné  à  la  Diete  de  Wilna  le  2.S  de  Novembre  1 561.  Le  Roi  de 
Pologne  envoya  alors  à  Riga  le  Prince  Nicolas  Radzivil,  qui  délivra  aux 
Etats  de  Livonie  la  ratification  du  traité.  Kettler  renonça  a  fon  Ordre ,  en 
quitta  l’habit  avec  les  autres  marques ,  8c  plufieurs  des  principaux  Cheva¬ 
liers  l'uivirent  fon  exemple.  Il  fut  enfuite  proclame  au  nom  du  Roi  de  Po¬ 
logne ,  Duc  de  Curlande  8c  de  Semigallie.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux 
Ordre  qui  s’étoit  établi  8c  maintenu  avec  tant  de  valeur  1  efpace  de  trois 
cents  ans. 

Le  partage  de  la  Livonie  entre  tant  de  Princes ,  au  lieu  de  mettre  fin  au 
malheur  dont  ce  pays  étoit  accable,  les  augmenta  encore»  8c  fut  la  fource 
des  guerres  cruelles  que  les  Rois  de  Suede  ,  de  Pologne  8c  le  Czar.de  Rallie 
fe  firent  entr’eux  pour  la  poffeftion  entière  de  cette  Province.  J  ai  parle  de 
ces  différents  évenemens  dans  les  Chapitres  precedents  »  &  je  crois  devoir 
terminer  ici  le  précis  de  l’Hiftoire  de  Livonie.  J  ajouterai  feulement  quel¬ 
ques  particularités  fur  les  premiers  Livoniens ,  8c  fur  la  nature  de  pays. 

Plufieurs  Auteurs  rapportent  que  dans  le  commencement  que  l’Ordre  T  eu-  ^  Remette 
tonique  s’empara  de  la  Prude  8c  de  la  Livonie ,  on  trouva  que  la  Religion  titanes  <ie  lan¬ 
des  anciens  Prufliens  &  des  habitants  de  la  partie  méridionale  de  la  Livo-  voaie. 
nie  étoit  la  même  que  celle  des  Goths  j  d  ou  ils  ont  conclu  que  ces  Prufliens 
&  ces  Livoniens  avoient  la  même  origine  que  les  Goths.  Il  n  en  eft  pas  de 
même  des  habitants  de  Lettie  ,  de  Curlande  8c  de  Semigadie  qui  ont  une 
langue  différente,  8c  qu’on  croit  être  les  premiers  Venedes.  Je  n’entrepre'n- 
dra?  point  ici  de  difeuter  ces  anciennes  origines  qui  feroient  la  matière  de 
grandes  diflertations.  On  donne  le  nom  de  Payfans  aux  haoitants  de  Livonie 
que  les  Allemans  ont  fubjugués.  Ils  font  forts,  robuftes ,  Rapportent  aifemenç 
les  grandes  chaleurs  de  l’Eté»  les  rigueurs  de  lhyver,  8c  lont  infatigables 
au  travail.  La  Livonie  eft  un  pays  plat  8c  ouvert  5  fon  terroir  qui  eft  tres- 
fertile ,  produit  des  grains  en  abondance,  8e  fournit  d  excellents  pâturages 
pour  élever  des  beftiaux.  Les  Livoniens  ont  une  maniéré  particulière  d’en- 
grailTer  les  terres  dans  les  lieux  bas.  Ils  font  un  folle ,  une  levee  autour 
de  la  vallée  ,  &  en  forment  un  grand  étang.  Ils  y  mettent  du  poifton  ,  8c 
après  avoir  ).ai0e  féjourner  l’eau  pendant  plufieurs  années  ,  ils  delTechenr  cet 
«■tan*  dans  lequel  ils  fémçnt  de  l’orge  les  deux  premières  années ,  8c  de  Ta- 
Tome  IF,  c  c  * 
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VOinC  la  troifieme-  ,Cecte  coutume  eft  û  générale  dans  le  pays,  qu’il  y  a  des 
Livonie.  Gentilshommes  qui  ont  neuf  grands  étangs,  dont  trois  font  occupés  tous 
les  ans  par  différents  grains. 

La  terri,  produit  d  excellent  froment ,  du  feigle  ,  de  l’orge  ,  de  l’avoine  , 
du  lin  ,  du  chanvre  6c  du  houblon.  Les  habitants  font  commerce  de  toutes 
ces  chofes ,  ainlî  que  de  iniel ,  de  cire ,  de  fuit ,  des  beftiaux ,  de  che¬ 
vaux ,  de  beurre ,  de  viandes  falees ,  de  goudron,  de  mâts,  de  planches,, 
de  bois  de  charpente  ,  de  laine  filée  ,  de  peaux  de  chevres ,  6cc.  on  ap¬ 
porte  ces  marchandées  a  Riga,  a  Libau,  à  Windau  6c  à  Memmel  pour  les 
tranfporter  par  mer  dans  d’autres  pays.  Ce  n’eit  que  fur  les  côtes  de  Prude 
&  dt  Curlande  qu  on  ramaffe  1  ambre  jaune.  La  mer,  les  nvieres  6c  les 
lacs  abondent  en  différentes  fortes  de  poiffons. 

L  air  de  Livonie  eft  pur  6c  fain.  Quoique  l’hyver  y  foit  fort  rude  8c 
fort  long ,  &  1  Eté  fort  court,  la  bonté  du  terroir,  la  fraîcheur  des  nuits- 
d’Ete,  les  rofées  qui  rafraîchiffent  la  terre  6c  la  chaleur  du  jour,  occàfion- 
nent  une  prompte  maturité.  Les Livomensfe  fervent  dans  l’hyverdes  traîneaux, 
fur  lefquels  lIs  tranfportent  tontes  leurs  marchandées  ,  &  c’eftdans  ce  temps 
qu  ils  ont  coutume  de  faire  leur  commerce,  par  la  facilité  qu’ils  ont  de 
traverfer  les  lacs  6c  les  marais,  ce  qui  racourcit  confidérablement  les  che¬ 
mins.  Un  feul  cheval  fufEt  pour  tirer  leurs  traîneaux* 


DU  DUCHÉ  DE  CURLANDE. 


LA  Curlande,  comme  on  la  déjà  dit  plus  haut,  étoit  une  Province  de 
la  Livonie ,  6c  elle  forme  aujourd  hui  un  Duché  dont  le  Chef  eft  fou- 
verain ,  6c  il  eft  fous  la  proceéhon  de  la  Pologne.  Ce  pays  a  pour  bornes 
la  Livonie,  la  Lithuanie,  la  Samogitie  &  la  mer  Baltique.  On  le  divife 
ordinairement  en  Sémigallie  6c  en  Curlande  Propre.  La  Sémigallie  eft  à 
l’Orient,  &  la  Curlande  Propre  eft  à  l’Occident.  Mittau  eft  la  Capitale  de 
tout  le  Duché.  Ce  fut  en  xjrTi.  que  ce  pays  commença  à  être  gouverné 
par  des  Dues  particuliers  >  loi* (que  Gotthard  Ketcler  fur  reconnu  Duc 
Curlande  par  Sigifmond  I.  Roi  de  Pologne  (i).  Il  paroît  que  le  nouveau 
Duc  prit  peu  de  part  au  Gouvernement  de  la  Livonie,  6c  aux  guerres  que 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Suède  fe  firent  pour  ce  pays. 

Fridenc,  fils  &:  fucctfteur  de  Gotrhard ,  féconda  mieux  les  Polonois  j 
mais  il  courut  rifque  de  perdre  fes  Etats.  Jacques,  fon  neveu,  inftruit  pat 
fon  exemple  ,  voulut  garder  la  neutralité.  Cette  conduite  ne  le  mit  cepen¬ 
dant  pas  a  1  abri  des  grands  malheurs  qu’il  éprouva  ;  car  les  Suédois  i-en- 
îeverent  avec  fa  famdle  en  1658.  Ferdinand,  un  de  fes  fils,  n’avoir  alors 
que  trois  ans  lorfquil  fut  lait  prifonnier ,  6c  1!  11e  devint  libre  que  deux 
ans  a^ies  par  le  traire  d  Oliva.  Lorfq-u  il  fut  en  âge  de  porter  les  armes, 
il  entra  au  fervice  de  1  Eleéteur  de  Brancleoourg,  qui  l’éleva  par  dégrés  au 


fi)  Gotthard  tiroit  fou  origine  de  rilluftre  I  anciennes  8c  des 
Maifon  des  Kctders,  qui  eft  une  des  plus  j  ché  deBerguc, 


principales  familles  du  Du- 
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grade  de  Lieutenant  Général  de  Tes  armees.  Il  parta  enfuite  en  Pologne  ou 
il  obtint  le  même  rang.  Frideric  Cafimir ,  fon  frere  aîné,  etoit  cependant 
Duc  de  Cur lande  ;  mais  ce  Prince  étant  mort  en  1698.  Ferdinand  eut 
la  Régence  du  Duché  pendant  la  minorité  de  Frideric  Guillaume,  Ion 
neveu,  à  qui  il  remit  le  Gouvernement  en  1710.  Il  fortit  enfuite  de  la 
Curlande  -,  mais  il  ne  put  y  rentrer,  lorfqu’il  voulut  fuccéder  à  fon  neveu 
mort  le  zi  de  Janvier  1711.  Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruffie ,  avoit 
fait  palfer  des  troupes  dans  la  Curlande,  8c  s  etoit  emparé  de  Mittau,  fous 
le  double  prétexte  d’empêcher  les  Suédois  de  s’en  rendre  maître,  8c  d’af- 
furer  le  douaire  d’Anne  Iwannowna,  fa  niece,  veuve  du  dernier  Duc.  La 
paix  qui  fut  conclue  à  Nyftadt  ou  Nieuftadt  le  1 1  de  Septembre  1711. 
entre  la  Ruffie  8c  la  Suede,  ne  changea  point  les  affaires  de  la  Curlande. 
Le  Czar  laiffa  toujours  quelques  troupes  dans  ce  pays,  8c  le  Roi  de  o- 
logne  différa  de  donner  à  Ferdinand  l’inveftiture  du  Duché  de  Curlande.  _ 
‘Comme  ce  Prince  n’étoit  point  encore  marié,  8c  que  d’ailleurs  il  etoit 
déjà  avancé  en  âge ,  la  République  de  Pologne  forma  le  projet  de  reunir 
ce  Duché  à  la  Couronne ,  &  de  le  partager  en  Palatinats  8c  en  Starofties. 
Les  Etats  de  Curlande  informés  qu’on  vouloir  attenter  à  leurs  anciens  pri¬ 
vilèges,  s’affemblerent  en  1716.  pour  l’éleéhon  éventuelle  du  fuccefleur  de 
Ferdinand.  Le  Duc  eut  à  peine  appris  la  publication  des  Umverlaux  qu  on 
avoir  faite  en  fon  nom,  qu’il  rendit  une  déclaration  pour  prorefter  contre 
tout  ce  que  les  Etats  feroient.  Cette  déclaration  n  empecha  pas  les  Etats 
de  s’affembler,  8c  le  18  de  Juin  ils  élurent  pour  fuccefleur  de  Ferdinand, 
le  Comte  Maurice  de  Saxe.  Le  Prince  Menzicoff  8c  le  Duc  de  Holltein 
s’étoient  mis  tous  deux  fur  les  rangs-,  mais  le  premier  qui  avoir  fait  plus 
de  démarches  pour  réuffir ,  en  fit  de  nouvelles  pour  fe  venger  des  Cur- 
landois.  Il  les  menaça  de  faire  entrer  vingt  nulle  hommes  fur  leurs  terres, 
s’ils  ne  procédoienr  à  une  nouvelle  éleétion.  Pendant  que  les  Curlandois 
tâchoient  d’appaifer  le  Prince  Menzikoff,  la  République  de  Pologne  mé¬ 
contente  de  lele&ion  du  Comte  Maurice ,  força  le  Roi  Augufte  d  obliger 
fon  fils  à  y  renoncer.  Dans  la  Dicte  qui  fe  tint  a  Grodno  ,  on  décida  que 
tour  ce  qui  s’étoit  fait  en  Curlande  feroit  annullé,  &  qu’on  pourfuivroit 
avec  rigueur  ceux  qui  voudroient  foutemt  l’éleétion  de  Maurice.  On  dreffa 
en  même  temps  le  plan  de  la  réunion  du  Duché  de  Curlande  a  la  Cou¬ 
ronne  de  Pologne.  h  ,  . 

Le  Prince  Menzikoff  abufant  de  l’autonte  dont  il  fut  revetu  pendant  la 

minorité  de  Pierre  II.  fit  entrer  en  1727-  des  troupes  fur  les  terres  de 
Curlande,  pour  obliger  les  Etats  à  donner  ce  Duché  a  fon  propie  hls.  La 
diffirace  de  Menzikoff  délivra  les  Curlandois  des  pourfuites  de  ce  Prince, 
&  Ferdinand  qui  avoir  près  de  foixante  &  quinze  dns ,  epoufa  le  »5>de 
Septembre  1730.  Jeanne- Magdeleine  de  Saxe  Weiffenfek,  dont  il  n  eut 
aucun  enfant.  Les  circonftances  des  affaires  obligeant  enfuite  le  Roi  Au- 
oufte  8c  la  République  de  Pologne  à  ne  ie  point  oppoffir  aux  refoluuons 
que  l’Impératrice  Anne  voudroit  prendre  au  iujet  de  la  Curlande,,  or 1  régla 
dans  une  Diete  tenue  en  17 $6.  que  fans  égard  a  ce  qui  avoir  ete  décidé 
en  172 6.  les  Etats  de  Curlande  s’affembleroient  apres  U  mort  de  Ferdi¬ 
nand  pour  élire  un  Souverain,  qui  feroit  confirme  par  le  Roi  Augufte. 
1  c  c_c 
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Du  DvchT  „fut ren  ,coP1féqu1ence  de  ces  nouveaux  arrangements  que  l’Impératrice 

de  de  Rullie  hc  ehre  le  Comte  de  Birene  ou  Biron  fon  favori ,  &  il  fuccéda 
Ci/üiande.  à  Ferdinand  qui  mourut  en  1737.  Le  Comte  de  Biron  ayant  été  difgracié 
en  1740.  par  la  Cour  de  Ruffie,  &  exilé  en  Sibérie  où  il  eft  encore,  Anne 
de  Mecklen bourg ,  Régente  de  Ruffie  pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Iwan,  fit  eiire  fon  beau-frere  Louis  Erneft  de  Brunfwick  Bevern.  La  révo- 
ution  arrivée  en  1741.  qui  mit  Elifabeth  fur  le  thrône  de  Ruffie,  engagea 
la  Pologne  a  différer  jufqu’à  préfent  de  ratifier  l’éleétion  de  ce  Prince;  de 
lotte  que  ce  Duché  elt  actuellement  gouverné  par  les  Etats  du  pays. 

La  Noblelfe  de  Curlande  a  un  pouvoir  abfolu ,  avec  le  droit  de  vie  5c 
de  mort  lur  les  payfans.  Il  y  a  cependant  une  Cour  de  juftice  où  ils  ad- 
mettent  des  Juges.  Tous  les  Nobles  font  égaux,  6c  un  fimpie  Gentilhomme 
eft  auffi  refpeéte ,  6c  a  les  memes  privilèges  que  s’il  portoit  les  titres  de 
Comte ,  de  Marquis  ou  de  Baron.  Dans  le  cas  de  guerre ,  ils  choifilîent 
eux- mêmes  leurs  Officiers  qui  font  commandés  par  le  Duc.  Ils  ne  font 
point  obligés  de  fortir  de  leurs  frontières ,  à  moins  que  le  Duc  n’y  con- 
lente  volontairement  en  faveur  du-  Roi  &  de  la  République  de  Pologne. 
La  Noblelfe  me  ce  pays  naturellement  adonnée  aux  armes,  va  fervir  dans 
les  Cours  étrangères ,  &  on  a  vu  plufieucs  Gentilshommes  Curlandois  y 
devenir  Officiers  généraux  de  commander  les  armées..  * 


DE  LA  LITHUANIE. 

LE  Grand-Duché  de  Lithuanie  a  pour  bornes  la  Ruffie  au  Levant,  fa  Li¬ 
vonie  &  la  mer  Baltique  au  Nord  ,  la  Samogitie  6c  la  Podolie  au  Midi 
6c  au  Couchant.  En  parlant  des  pays  que  les  Sarmates  ont  occupés  dans  l’Eu¬ 
rope  (1),  J  ai  fait  voir  que  les  Lithuaniens  ,  les  Pruffiens  ,  les  Livoniens 
n  etoient  pas  fortis  des  nations  Slavonnes  comme  les  Polonois.  La  différence 
de  I  ancien  langage  en  peut  fervir  de  preuve.  Ptolemée  6c  d’autres  Géo¬ 
graphes  ,  qui  ont  traité  de  l’antiquité  des  Peuples,  ont  prétendu  que  les  Li¬ 
thuaniens  dexcendoient  des  Cinabres  &  des  Goths.  Ils  veulent  auffi  que  ces 
memes  Lithuaniens  ayent  anciennement  porté  le  nom  de  Gepides.  Erafme 
btella  aflure  qu  ils  habitèrent  le  pavs  qui  étoit  occupé  par  les  Alains.  Tous 
ces  divers  témoignages  font  fujets  à  plufieurs  difficultés  qu’il  n’eft  pas  facile 
de  ever  fans  de  grandes  difeuffions.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  diffé¬ 
rentes  étymologies  du  nom  de  Lithuaniens  :  elles  ne  paroiffent  pas  mieux 

Ledeur  ^  UneS  ^  ^  aUCres’  &  naPpretichoient  rien  de  certain  au 

Cette  Nation  qui  fut  long-temps  fans  être  connue,  étoit  encore  tribu- 
tane  des  Ruffies  en  1 r4o.  quoiqu’elle  fut  déjà  gouvernée  par  fes  Ducs  ;  mais 
Mendog,  Withen  6c  Gediminus,  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux  autres, 
vinrent  a  bout  de  fecouer  le  joug.  C’eft  au  régne  de  ces  Princes  que  je 
commencerai  Hiftoire  de  Luhuanie ,  quoique  plufieurs  Hiftorien*  Ment 
Voyez  ci-deYanc,  pag.  240. 
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mention  des  Ducs  qui  les  ont  précédé,  &  <<°«  Jj/p  “‘“enne^d’Iulie. 
nommé  Polemon  ,  tiroir  fon  origine  •  \  Chronologie  du 

Comme  ces  memes  Ec.vams  ne  nousdonn  .«PO^UCh™ no>£ 

'X  rom  pPeumcorf,d°Ssf  oTne  font  fondés  fut  aucunes  vM- 
toriques,  jaiFcrû  devoir  ne  m’arrêter  qu’aux  temps  connus  6c  par  confc 

qUMenPdog  mi^Mendolphe ,  fils  de  Ringolt ,  déclaré  Duc  de  Lithuanie  &  — 
de  Samoguie  par  la  Nation  ,  profita  des  vidoires  que  fon  pere  avoir  rem¬ 
portées  fur  les  Rafles  ,  pour  fe  fouftraire  au  tribut  que >  1« ;  Luhuan  ens 
avoient  refufé  de  payer  depuis  quelque  temps.  Soutenu  par  les  Chevaliers 
de  PmVe  &  de  Livonie  ,  il  fe  rendit  maître  de  Smolensko  &  fournit  a 
fon  obéiftance  la  Province  de  Wûlhlnie.  U  fit  des  courfes  fur  ies  terres  e 
Pologne  &  fur  celles  de  Ruflie ,  porta  le  fer  6c  le  feu  dans  la  Mafovie  &  la 
Cujavie.  Ce  Prince  embraffa  le  Chriftiantfme  Pan  .a, a.  avec  pluf.eurs  de 
fes  fuiets,  &  céda  par  fes  Lettres  patentes  tout  fon  pays  a  1  Ordre  Teuto 
nique!  Le  Pape  Innocent  IV.  lui  permit  de  fe  faire  couronner  Roi  de 
thuanie  6c  ce  Prince  fut  facré  par  les  Eveques  de  Livonie.  Fâche  de  la 
million  qu’il  avoir  faite  de  fes  Etats  aux  Chevaliers  de  rulTe ,  il  renonça 
dès  la  même  année  au  Chriftianifme ,  retourna  au  culte  des  Idoles  , 

Pan  i  z4o.  il  leva  une  armée  confidérable  avec  laquelle  il  entra  dans  la  Prude, 
fit-  Av  rrr^nrU  ravaues  6c  défit  plufieurs  fois  les  Chevaliers  Teutons.  S  e- 
tant  joint  enfuite  aux  Rudes ,  il  parcourut  la  Mafovie  ,  &  fit  de  grands  maux 
à  la  Pologne.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  trembler  tous  fes  voilîns,  Stroinat 
fon  petit-fils ,  6c  Dowmant  fon  gendre,  1  alTadinerent  dans  fon  lit  avec  fes 

^  Sa  mort  fut  vengée  par  Woifalk  fon  autre  fils  qui  étoit  Moine  =  celui-ci 
après  avoir  tué  Stroinat  l’an  12.64-  s’empara  du  Gouvernement ,  6c  fit  de 
fréquentes  irruptions  dans  la  Pologne  ,  la  Mafovie  &  la  1  ruffe.  L  entreprife 
qu’d  voulut  faire  fur  la  Rudie  lui  devint  funefte  *,  car  il  fut  tue  dans  un 
Monaftere  ,  où  il  fut  adiégé  par  un  Général  Rude.  . 

Les  Lithuaniens  reconnurent  alors  pour  Duc  Utenus  ou  Ucienus  ,  qui 
étoit  de  la  famille  des  Kittes.  Ce  Prince  eut  plufieurs  guerres  a  foutemc 
contre  les  Rudes  6c  les  Chevaliers  de  Prulfe.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon 
Swintorohus ,  dont  le  régne  ne  fut  pas  long.  Les  Lithuaniens  reconnurent 
pour  Duc  après  fa  mort  Germontus  fon  fils ,  qui  ne  vécut  que  peu  de  temps. 

Il  laida  deux  fils ,  Trabus  &  Aligen.  Le  premier ,  devenu  maître  des  Etats 
de  fon  pere ,  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  paix  &  dans  la  guerre. 

11  lailTa  A  fa  mort  cinq  fils  légitimes,  fçavoir  Narimund,  Dowmant ,  Hol- 
fan  Giedrut ,  Troiden.  Narimund,  comme  lame  lut  reconnu  Duc  des 
I  ithuaniens ,  6c  il  donna  différents  appanages  a  fes  freres ,  qui  s  étendirent 
dans  la  fuite  aux  dépens  de  leurs  voifins.  Les  cinq  freres  ayant  reuni  leurs 
forces  ,  incommodèrent  beaucoup  les  Rafles,  les  Polonois ,  les  1  ruiîieiis  8c 
les  Livoniens.  U  y  eut  enfuite  une  guerre  civile  entre  Narimund  &.  Dow- 
mant ,  parce  que  ce  dernier  avoir  enleve  la  femme  de  fon  frere.  Dowmant 
faî  vaincu  ,  6c  perdit  tous  fes  Etats.  Narimund  étant  mort  quelque  temps 
après,  on  lui  donna  pour  fucceiïèur  Troiden  fon  frere.  Ce  1  rince  mit  d*- 
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bord  les  frontières  de  fes  Etats  à  l’abri  des  coudes  des  Ruflfes  ôc  des  Pruf- 
liens:  ayant  enfuite  raflemblé  une  nombreufe  armée,  il  attaqua  ces  mêmes 
peuples,  les  battit,  fit  plufieurs  conquêtes  fur  leurs  terres,  &  en  enleva  un 
riche  butin.  Dowmant  fâché  de  voir  que  le  Gouvernement  de  Lithuanie 
étoit  parte  entre  les  mains  de  fon  frere  cadet ,  apofta  trois  payfans  qui  l’af- 
falTî nerent  comme  il  fortoit  du  bain.  Dowmant  après  cette  aéiion  crimi¬ 
nelle,  voulut  s  emparer  du  Duché  de  Lithuanie;  mais  Rimunt  fils  de  Troi- 
den  ôc  qui  étoit  Moine  ,  fortit  de  fon  cloître  ôc  fe  mit  à  la  tête  d’une  armée. 
Il  fut  allez  heureux  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  par  celle  de  fon  oncle 
qui  périt  dans  le  combat.  Satisfait  de  fa  vidoire ,  il  renonça  au  droit  qu’il 
avoit  fur  le  Duché  de  Lithuanie,  ôc  retourna  dans  fon  Couvent  qui  étoit  en 
Rurtîe.  * 

-  Il  avoir  cédé  fes  droits  à  Vithen  qui  étoit  de  la  famille  des  Kittes ,  quoi¬ 
qu’il  eût  des  coufins  germains  ,  à  qui  il  fembloit  que  le  Grand-Duché  dût 
appartenir.  Vithen  reconnu  Prince  de  Lithuanie  par  un  confentement  una¬ 
nime  ,  eut  de  fréquentes  guerres  avec  les  Rurtes  ôc  les  Polonois  ;  mais  l’an 
ïzSz.  Lesko  le  Noir,  Roi  de  Pologne,  remporta  une  célébré  vi&oire  fur 
les  Lithuaniens ,  ôc  leur  enleva  le  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  fes  terres.  Vi¬ 
then  qui  avoir  fait  tant  de  ravages  fur  les  terres  des  Chrétiens,  ôc  qui  avoir 
enleve  des  Evoques  ,  des  Pretres  ôc  un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  avoir 
réduites  en  captivité  ,  fut  afTafiîné  l’an  1Z99.  par  un  de  fes  Officiers,  nommé 
Gediminus.  On  lit  dans  les  Annales  de  Rufiie  ,  que  Gediminus  étoit  fils  lé¬ 
gitime  de  Vithen  ,  ôc  que  ce  ne  fut  point  par  un  crime’  fi  déteftable  qu’il 
fucceda  a  fon  pere  ;  mais  tous  les  autres  Hiftonens  rapportent  cet  événement 
comme  je  l’ai  dit  d’abord. 

Gédiminus  étoit  à  peine  en  pofteftîon  du  Duché  de  Lithuanie,  que  les 
Chevaliers  de  Prufle  ou  Portes-Croix  défolerent  la  Samogitie.  Le  Duc  de 
Lithuanie  s’en  vengea  bien-tôt  par  la  défaite  de  ces  mêmes  Chevaliers,  ôc 
par  la  prife  de  plu  heurs  châteaux  qu’il  rafa.  Après  cette  glorieufe  expédition 
il^  entra  l’an  1 504.  dans  la  Rurtîe  où  il  eut  les  mêmes  avantages.  Ce  Prince 
bâtit  la  ville  de  Troki  ôc  de  Wilna,  ôc  recula  de  beaucouples  bornes  de 
fes  Etats.  Il  attaqua  aurtî  les  Polonois ,  ôc  défola  plufieurs  de  leurs  Provin¬ 
ces.  Enfin  ce  n’étoit  que  ravages  réciproques,  tant  de  la  part  des  Cheva¬ 
liers  de  Prude,  qui  faifoient  de  nouvelles  incurfions  dans  la  Lithuanie,  que 
de  la  part  de  Gédiminus,  qui,  pour  fe  venger  des  Chevaliers  Portes- Croix, 
mertoit  à  feu  &  à  fang  les  villes  &  châteaux  qui  dépendoient  de  l’Ordre 
Teutonique.  Le  Duc  de  Lithuanie  fut  tué  en  voulant  forcer  les  retranche¬ 
ments  que  les  Chevaliers  de  Prulle  avoient  faits  dans  la  Samogitie.  Ce 
Prince  avoir  déjà  partagé  fes  Etats  entre  fes  fils  qui  étoient  au  nombre  de 
fept:  fçavoir,  Monrivide  ,  Marimund ,  Olgerde  ,  Januc,  Kieftut,  Koviac 
ôc  Lubar.  Janut  qui  étoit  le  quatrième  eut  le  titre  de  Grand-Duc  de  Li¬ 
thuanie  avec  Wilna  qui  en  eft  la  Capitale.  Olgerde  8c  Kieftut  ne  pouvant 
fouffrir  la  préférence  que  Gédiminus  avoit  donnée  à  Janut,  formèrent  le 
projet  de  le  chaffer  de  Wilna,  ôc  de  lui  enlever  la  fouveraine  autorité. 
Kieftut  s’étoit  déjà  emparé  de  Wilna ,  &  avoit  fait  mettre  Janut  dans  les 
fers,  lorfqu’Olgerde  entra  en  Lithuanie  avec  une  nombreufe  année  qu’il 
amenai?  de  Rurtîe.  Les  deux  frçres  au  lieu  d’en  venir  aux  mains  pour  f<? 
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difputer  la  poffeftion  du  Grand-Duché,  n’eurent  entr  eux  quun  combat  de  LA 

déférence  mutuelle  qui  dura  quelque  temps.  Enfin  ils  convinrent  de  par-  LithuaniE> 
tager  également  les  terres  qui  étoient  de  la  dépendance  de  Janut,  6c  de 
lafifer  à  Olgerde  le  titre  de  Grand-Duc  de  Lithuanie. 

Ce  Prince,  à  l’exemple  de  fes  prédécefleurs ,  fit  continuellement  la  guerre  — — - 

aux  Chevaliers  de  Prude.  Les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux  1  excitèrent  13i7* 
à  de  nouvelles  entreprifes ,  &  il  fit  des  conquêtes  dans  le  Marquifat  de 
Brandebourg  6c  dans  la  Rulïie,  dont  il  fe  rendit  prefque  entièrement  maî¬ 
tre.  Marie,  fille  du  Duc  de  Twere  qu’il  avoir  époufée,  le  fit  pere  de  onze 
Princes,  dont  Jagellon  qui  etoit  laine  fut  déclaré  fon  fuccelleur,  6c  monta 
fur  le  thrône  de  Pologne  (i).  Ce  fut  ce  Prince  qui  réunit  à  cette  Couronne 
le  Grand-Duché  de  Lithuanie-,  mais  cette  parfaite  réunion  ne  fe  fit  que 
fous  Alexandre,  dernier  Roi  de -la  pofterite  de  Jagellon.  La  Lithuanie  a 
toujours  confervé  fes  grands  Officiers,  fon  armée,  fon  thréfor,  fes  Géné¬ 
raux  6c  fes  coutumes. 

Avant/que  Jagellon  eût  entrepris  la  converfion  des  Lithuaniens  &  des  De^aneienw 
Samt>gitiens,  ces  peuples  adoroient  particulièrement  le  feu ,  qu’ils  nom-  L*‘ 

inoienç  dans  leur  langage  Znic^  Leurs  Prêtres  étoient  obligés  de  l’entre¬ 
tenir  continuellement,  êc  de  le  conferver  fous  peine  d  etre  punis  de  mort. 

On  voit  encore  à  Wilna  dans  1  endroit  ou  eft  bâtie  1  Eglife  de  S.  Staniflas, 
le  lieu  où  l’on  entretenoit  ce  feu  perpétuel.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’ils 
rendoient  un  culte  divin  à  la  foudre  nommée  Perun  en  langue  Slavopne, 

Ils  rendoient  aufli  les  mêmes  honneurs  à  de  certains  endroits  des  forêts  & 
aux  arbres  les  plus  élevés.  On  prétendoit  que  fi  quelqu’un  étoit  alfez  hardi 
d’endommager  aucuns  de  ces  arbres ,  il  étoit  aufli-tot  tourmenté  par  la  Di¬ 
vinité  cachée  fous  ces  écorces.  Lorfque  le  Soleil  étoit  obfcurci  par  quel¬ 
ques  nuages,  ils  craignoient  que  cet  aftre  ne  fût  irrité  contre  eux,  6c  alors 
on  lui  offroit  des  vidimes  humaines.  Les  ferpents  étoient  en  il  grande  vé¬ 
nération  parmi  eux,  que  tout  le  monde  etoit  oblige  d  en  nourrir  chez  loi, 

6c  de  les  honorer  comme  les  Dieux  tutélaires  de  la  maifon.  On  leur  offroit 
du  lait,  6c  on  leur  immoloit  des  coqs.  Si  quelqu’un  leur  faifoit  quelque 
outrage,  on  les  privoit  de  leurs  biens,  &  ils  étoient fouvent  mis  en  pièces 
par  la  populace.  Ces  peuples  avoient  coutume  de  s’aflembler  tous  les  ans 
au  commencement  d  Oétobre  apres  la  récolté  des  fruits ,  6c  alors  ils  fai- 
foient  un  feftin  folemnel  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  6c  leurs  efcla- 
ves.  Dans  ce  feftin  qui  duroit  trois  jours,  ils  confumoient  toutes  les  vic¬ 
times  qui  avoient  été  immolées  aux  Dieux.  Lorfqu  ils  revenoienr  du  combat, 
ils  répandoient  fur  l’autel  du  Feu  ,  le  fang  du  plus  remarquable  des  prifon- 
niers  de  guerre.  Ils  avoient  coutume  de  brûler  les  corps  des  défunts ,  6c  de 
jetter  dans  le  feu  tout  ce  qui  leur  avoir  appartenu  de  plus  précieux  , 
comme  leurs  chevaux,  leurs  armes,  leurs  chiens  de  chalTe,  leurs  oifeaux 
de  proie ,  6c  celui  de  leurs  efclaves  qui  les  avoit  fervis  le  plus  fidèle¬ 
ment.  Ils  buvoient  en  grande  quantité  du  lait,  de  l’hydromel  6c  de  la 
biere  auprès  du  bûcher ,  autour  duquel  ils  danfoient  au  fon  des  trompettes 
6c  des  tambours. 

(ij  y  oyez  ci-devant  f’Iiiftoire  de  Pologne,  pag.  544. 
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La  Lithuanie  eft  un  pays  plat,  6c  couvert  en  plufieurs  endroits  de  bois 
L>£  la  &  de  marais  ;  ce  qui  tait  qu’il  n’eft  pas  audi  fertile  6c  audi  peuplé  que 
Lithuanie.  ja  p0l0gne,  La  Noblefle  de  Lithuanie  eft  plus  fiere  6c  plus  dure  envers 
les  payfans  que  celle  de  Pologne.. 


DE  LA  PRUSSE. 

LA  Prude  en  général  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer  Baltique ,  au  Le¬ 
vant  par  la  Lithuanie  6ç  la  Samogitie,  au  Sud  par  la  Pologne,  6c  au 
Couchant  par  le  Brandebourg ,  la  Pomeranie  6c  la  Calïubie.  On  divife  ce 
grand  pays  en  Prude  Royale  ou  Polonoife,  6c  en  Prude  Ducale  ou  Royau¬ 
me  de  Prude,  parce  que  cette  partie  fut  érigée  en  l’an  1706,  en  Royaume 
héréditaire  par  l’Empereur  Léopold  en  faveur  de  Frideric  III.  Margrave  de 
Brandebourg. 

Les  antiquités  de  Prude,  femblables  à  celles  d’un  grand  nombre  de  pays, 
ne  font  pas  faciles  à  développer.  Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  loin 
de  les  éclaircir,  les  ont  au  contraire  obfcurcies,  foit  par  les  fables  qu’ils 
ont  adoptées,  foit  par  leurs  difeudions,  plus  embrouillées  que  fatisfaifan- 
tes.  Je  paderai  donc  fous  f  lence  tout  ce  que  ces  Ecrivains  ont  dit  fur  les 
premiers  habitants  de  la  Prude,  6c  je  me  contenterai  de  répéter  ici  que  ces 
peuples  n’étoient  point  Sarmates ,  mais  qu’ils  tiroient  leur  origine  des 
Scythes.  La  preuve  qu’on  en  donne  fç  tire  de  la  Langue  des  premiers 
Prudiens  qui  n ’étoit  point  Slavone  ;  car  on  a  déjà  dit  que  les  Sarmates 
Européens  furent  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Efcla- 
vons. 

On  ne  trouve  aucun  monument ,  par  lequel  on  puide  apprendre  dans 
quel  temps  cette  colonie  Scythique  fixa  fon  féjour  dans  la  Prude.  On  n’eft 
pas  plus  inftruit  fur  les  diverfes  révolutions  arrivées  fans  doute  à  ces  pre¬ 
miers  peuples,  6c  fur  leur  forme  de  gouvernement.  Il  paroît  que  la  Prude 
étoit  partagée  en  plufieurs  Provinces  qui  avoient  chacune  leur  Chef,  lorf- 
que  les  Chevaliers  Teutons  entreprirent  la  conquête  de  ce  pays.  Si  toute 
la  Prude  n’eut  formé  qu’un  même  corps,  les  Chevaliers  auroient  eu  a 
combattre  en  même  temps  contre  route  la  Nation,  au  lieu  qu’ils  n’eurent 
d’abord  à  faire  qu’à  quelques  Provinces.  Le  malheur  de  celles-ci  engagea 
waifemblablement  dans  la  fuite  toute  la  Nation  à  fe  réunir  fous  un  même  Chef 
pour  s’oppofer  à  l’ennemi  commun,  6C  c’eft  de-là  qu’il  eft  fait  quelquefois 
mention  dans  l’Hiftoire  d’un  Prince  de  Prude.'  Les  Prudiens  étoient  alors 
Idolâtres,  &  adoroient  les  mêmes  Divinités  qiie  les  Lithuaniens.  Dans  le 
dixième  fiecle,  Saint  Adalbert ,  Archevêque  de  Prague,  s’étoit  rendu  en 
Prude  pour  y  prêcher  l’Evangile,  &  fon  zele  lui  avoir  procuré  la  couronne 
du  martyr.  Les  Rois  de  Pologne,  6c  Waldemar  II.  Roi  de  Dannemarck  „ 
firent  enfuite  d’inutiles  efforts  pour  foumettre  ces  peuples,  6c  les  engagée 
à  embrader  le  Chriftianifme.  Leurs  fréquente^  irruptions  fur  les  terres  de 

leurs 
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leurs  voifins ,  &  les  cruautés  qu’ils  exercèrent  dans  ces  occafions,  les  avoient 
rendus  redoutables.  La  Pologne  avott  éprouvé  plus  dune  fois  leur  lureur, 
&  Conrad,  Duc  de  Mafovie,  avoir  inutilement  cherche  les  moyens  de 
mettre  fon  Duché  à  l’abri  de  leurs  ravages.  Chriftian  nomme  Eveque  de 
PruflTe  ,  qui  vivoit  dans  le  treizième  hécle ,  confeilla  a  Conrad  d  inltituer 
un  Ordre  de  Chevalerie,  femblable  à  celui  de  Porte-épée  de  Livonie.  Le 
Duc  de  Mafovie  profita  de  cet  avis,  de  bâtit  le  château  de  Dobrzin  (i)  aux 
nouveaux  Chevaliers,  qui  prirent  le  nom  de  cet  endroit.  Cette  nouvelle 
milice  ne  fut  pas  capable  de  réfifter  aux  Pruffiens  qui  attaquèrent  pluheurs 
fois  ce  château ,  de  en  défolerent  impunément  les  environs.  Pour  remédier 
à  tant  de  maux,  le  Duc  de  Mafovie  prit  le  parti  d’avoir  recours  a  1  Ordre 
Teutonique,  que  la  grandeur  de  fes  exploits  rendoit  alors  fort  célébré. 

Cet  Ordre  prit  nailfance  dans  la  Paleftine  vers  le  milieu  du  douzième 
fiécle,  après  la  conquête  de  Jerufalem  par  1  armee  des  Croiles.  Un  ncie 
Alleman  qui  s’étoit  établi  dans  cette  ville  avec  toute  fa  famille ,  quelques 
années  après,  excité  par  un  motif  de  charité,  fit  bâtir  une  maifon  pour 
fournir  aux  befoins  des  Allemans  que  la  dévotion  attiroit  dans  a  Terre 
fainte  ,  de  il  joignit  â  cet  Hôpital  une  Chapelle  fous  l’invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  Plufieurs  Chrétiens  animés  du  même  zele  que  le  Fondateur  de  cette 
maifon,  fe  confacrerent  au  fervice  des  Pèlerins  malades,  ou  qui  avoient 
befoin  de  leurs  fecours.  Le  nombre  de  ces  Hofpitaliers  s’augmentant  conh- 
dérablement  dans  la  fuite,  ils  formèrent  un  corps  de  prirent  la  réglé  des 
Templiers  (x).  Cet  Ordre  autorifé  par  le  Pape  de  par  l’Empereur  d’Allemagne, 
ne  s’occupoit  pas  feulement  du  foin  des  malades ,  mais  fignaloit  encore  fa 
valeur  contre  les  Mufqknans.  Ce  ne  fut  cependant  que  vers  1  an  1191.  que 
ces  Chevaliers  devinrent  célébrés  ,  de  que  la  grandeur  de  leurs  exploits  contre 
les  Sarrafins  au  fiége  de  Ptolémaïs  ,  engagea  Frideric  Duc  de  Suabe ,  General 
de  l’armée  Allemande,  à  écrire  au  Pape  &  â  l’Empereur  pour  confirmer  cet 
Ordre  dont  on  pouvoit  tirer  tant  de  fecours.  Il  fut  nomme  1  Ordre  d  eutont- 
que  ,  parce  qu’il  ne  devoir  être  compofo  que  . d’ Allemans ,  de  les  Chevaliers 
furent  aufli  appellés  dans  la  fuite  Portes-Croix,  a  caufe  de  celles  qu  ils  por- 
toient  fut  leurs  cafaques  &  fur  leurs  éculfons.  On  ne  doit  pas  les  confondre 
avec  les  Templiers,  quoique  leur  régie  étoit  à  peu  près  la  meme.  On  ne 
recevoir  dans  l’Ordre  Teutonique  que  des  hommes  au-dellus  de  1  âge  ce 
quatorze  ansf  de  qui  étoient  d’une  conftitution  faine  de  robuite  ,  afin  qu  ils 
fulfent  plus  propres  â  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Cehu  qui  fe  pre- 
fento-it  pour  être  reçu  Chevalier,  étoit  oblige  de  jurer  quil  etoit  Alleman 


De  la 
I’russe, 


ïtablJlTeiticnt 
de  l'Ordre  Teu¬ 
tonique-. 


(  i  )  Les  Hiftoriens  Polonois  ne  veulent 
point  que  cet  Ordre  ait  été  établi  par  Conrad, 
&  ils  prétendent  que  ce  Prince  fit  feulement 
venir  les  Chevaliers  de  Livonie.  J'adopte  ici 
le  fentiment  de  Dusburg ,  Prêtre  de  1  Ordre 
Teutonique  ,  parce  que  cet  Ecrivain  me  pa¬ 
role  avoir  plus  d’autorité-,  ayant  compofé  fon 
Hiftoire  un  fiécle  après  letablilTement  des 
Chevaliers  Teutons  dans  la  Pruffe. 

(2)  Plufieurs  Hiftoriens  ajoutent  que  pen¬ 
dant  le  fiége  de  Ptolémaïs ,  quelques  Mar- 
Tome  l  V . 


chands  de  Brême  &  de  Lubec  dreflerent  des 
tentes  avec  les  voiles  des  vaiflèaux ,  pour 
mettre  à  l’abri  des  injures  de  l’air  les  foîdats 
malades  ;  que  cet  exemple  engagea  plufieurs 
croifés  à  fe  joindre  à  eux,  &  que  le  nombre 
des  Hofpitaliers  étant  devenu  confidérable  , 
les  Princes  croifés  en  firent  un  Ordre  parti¬ 
culier  ,  qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  d  Ordre 
Teutonique.  Ces  Hofpitaliers  fe  joignirent 
aux  premiers ,  dont  j’ai  d’abord  parle ,  &  ne 
formèrent  qu’un  même  corps. 

*  D  d  d 


\ 
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de  nation  ;  qu’il  etoit  de  famille  noble  &  fans  reproche  ;  qu’il  n’avoit  Jamais 
etc  marie  -,  quil  etoit  refolu  de  demeurer  dans  le  célibat ,  &  qu’il  fe  fou- 
mettoit  à  toutes  les  loix  &  les  régies  de  l’Ordre.  Ain  fl  le  Chevalier  fe  con- 
lacroit  principalement  au  fervice  de  Dieu,  des  malades  8c  des  pauvres,  8c 
f  a  e  ®  Ae  a  Terre  fainte  contre  les  Sarrafïns.  Après  ces  préliminaires, 
le  Grand-Maître  donnoit  l’inveftiture  de  l’Ordre  au  Chevalier  qui  étoit  à  ge¬ 
noux  &  arme  de  pied  en  cap.  On  le  conduifoit  enfuite  à  l’Autel,  8c  le  Prêtre 
lu  onnoit  e  manteau  blanc  avec  la  croix  ,  en  prononçant  ces  paroles  î 
JS°us  te  donnons  cette  croix  pour  la  remiffion  de  tous  tes  péchés  ,  &  fi  tu 
gardes  religieufement  ta  promejfe  y  nous  t’ajfurons  la  vie  éternelle. 

A  uni- tôt  que  le  Pape  &  l’Empereur  eurent  confirmé  cet  Ordre  ,  quarante 
oeigneurs  Allemans  en  reçurent  l’inveftiture  de  la  main  du  Roi  de  Jerufa- 

u  enC  Sua^e  »  &  des  autres  Princes  qui  étoient  à  l’armée. 

Hemi  Walpott  qui  defcendoit  d’une  ancienne  famille  fur  le  Rhin,  fut  élu 
premier  Grand-Maître,  8c  il  barit  a  Ptolémaïs  un  Hôpital  avec  une  Eglife  , 
dont  les  Chevaliers  firent  dans  la  fuite  le  principal  lieu  de  leur  réfidence  (i). 
Ce  Grand-Maître  fe  fit  une  haute  réputation,  tant  par  fa  valeur  que  par  fa 
puu.  non  de  Karpen  ,  8c  Henri  de  Bart  fes  fucceffeurs ,  acquirent  auffî 
beaucoup  de  gloire,  8c  fe  rendirent  fort  célébrés  par  leurs  belles  aétions. 
Herman  de  Saltza  ,  dont  on  ne  peut  faire  un  affez  grand  éloge  ,  éleva  l’Ordre 
au  plus  haut  point  de  gloire ,  de  richelfes  &  d’honneur,  il  lui  acquit  par  fa 
eiV"  ^  grands  biens  dans  la  Pouille ,  dans  la  Romagne ,  dans  l’Armenie, 
dans  la  Hongrie  &  dans  l’Allemagne.  Les  Souverains  avoient  une  fi  grande 
e  tune  pour  ce  Grand-Maître ,  qu’ils  ne  dédaignèrent  pas  le  prendre  pour 
arbitre  de  leurs  différends.  Il  fut  en  effet  médiateur  entre  le  Pape  Hono- 
nus  IL  &  l’Empereur  Frideric  II.  &  entre  Grégoire  IX.  &  le  même  Empe¬ 
reur.  Tant  de  gloire  ,  d’honneur  &  de  profpémé  ne  furent  point  capables 
de  lui  entier  le  cœur,  8c  de  le  rendre  plus  orgueilleux. 

Ce  fut  à  ce  Grand-Maître  que  Conrad,  Duc  de  Mafovie,  s’adrelTa  pour 
obtenir  du  fecours  contre  les  PrufTiens.  Herman  de  Saltza  envoya  d’abord 
quelques  Chevaliers  pour  traiter  avec  les  Ducs  de  Pologne  &  de  Mafovie  i 
mais  les  Chevaliers  ayant  été  obliges  de  combattre  contre  les  Prufïlens ,  fu¬ 
rent  dangereufement  blelfés.  Le  Duc  de  Mafovie  ,  tuteur  de  Boleflas  Duc 
de  I  ologne ,  céda  au  nom  de  la  Nation  à  l’Ordre  Teutonique  r  le  territoire 
de  Culm,  a  condition  qu’ils  entreprendroient  la  conquête '3e  la  Prude. 
Cette  donation  fut  faite  l’an  122 .6.  par  des  Lettres  patentes ,  fcellées  du  grand 
c.eau  ,  e  Ol0§ne|  ;  Ecrivains  Polonois  prétendent  que  la  ceflion  du  terri- 
toire  de  Culm  n’etoit  que  pour  un  temps  ,  c’eft-à-dire ,  jufqu  a  ce  que  les 
Chevaliers  Teutons  fe  fuirent  établis  dans  la  PruHè.  Dursburg ,  plus  ancien 
que  tous  ces  Auteurs,  alfure  que  le  Duc  de  Pologne  renonça  pour  toujours 
aux  droits  qu  il  avoir  fur  le  territoire  de  Culm  ,  8c  ce  qu’il  avance  eft  ap- 
paye  fur  une  ancienne  chronique  de  l’Ordre,  8c  fur  d’autres  monuments. 
Le  1  ape  Grégoire  IX.  &  l’Empereur  Frideric  II.  confirmèrent  cette  donation 
8c  exhortèrent  les  Chevaliers  à  faire  la  guerre  aux  Idolâtres  de  la  Prulfe. 

(1  )  les  affaires  des  Chrétiens  étant  tout-à-  leur  Grand-Maître  Herman  Saltza  cmi  s’é- 
fut  ruinées  dans  la  Paleftine,  les  Cheva-  tablità  Venife.  *  4 

i.e.s  abandonnèrent  entièrement  ce  pays  fous 
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Selon  le  fentiment  de  la  plupart  des  Hiftoriens,  les  Chevaliers  de  1  Oidre  De  la 
Teuronioue  n’entrerent  dans  la  Prude  que  l’an  1250.  Ils  furent  cinquante-  pRUSSE. 
trois  ans  a  faire  la  conquête  de  ce  pays  ,  quoiqu’ils  employaient  toutes  leurs  Coa^a  dsU 
forces  qu’on  leur  fournît  continuellement  des  troupes  d  Allemagne ,  oc  par  le» 
qu’il  y’  eût  plufieurs  Croifades  en  leur  faveur.  Ces  conquêtes  qui  avoient 

.coûté  tant  de  fang  aux  deux  partis  ,  en  firent  répandre  dans  la  fuite  bien  ^ _ _ 

davantage  pour  les  conferver.  D’un  coté,  le  Duc  de  Pomeranie  déclara  fes 
prétentions  ,  &c  Premiflas  III.  Roi  de  Boheme  d  un  autre  cote  chercha  a  en¬ 
vahir  les  nouvelles  pofïeflions  des  Chevaliers.  Les  Polonois  leur  difputerent 
auffi  des  pays  dont  ces  Chevaliers  n’étoient  redevables  qu’à  leur  valeur ,  & 
enfin  les  Lithuaniens  ne  cefloient  de  faire  des  courfes  dans  la  Prude  pour 
s’enrichir  des  dépouilles  de  leurs  voifins.  Les  Chevaliers  attaqués  par  tant 
d’ennemis  dangereux  étoient  obliges  d  avoir  continuellement  les  armes  a 
la  main  contre*  des  ennemis  encore  plus  redoutables ,  je  veux  dire  les  Pruf- 
fiens  ,  qui  faifidoient  avec  empredement  les  occafions  de  fecouer  un  joug 
qu’ils  ne  portoient  qu’avec  peine. 

Toutes  ces  différentes  guerres  affaiblirent  beaucoup  l’Ordre  ,  &  penle- 
rent  plus  d’une- fois  caufer  fa  ruine,  malgré  les  grands  avantages  que  les 
Chevaliers  eurent  fouvent  fur  leurs  ennemis.  JageUon  devenu  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  ne  leur  fit  pas  moins  de  maux  que  lorfqu  il  etoit  Duc^de  Lithuanie. 
La^proteéfion  qu’il  accorda  aux  Prufliens,  6c  les  fecours  confidérables  qu.il 
leur  fournit,  les  mirent  en  état  d’enlever  aux  Chevaliers  Teutons  la  plus 
grande  partie  des  Places  qu’ils  avoient  conquifes.  Des  traités  de  paix  conclus 
entre  la  Pologne  ,  les  Chevaliers  &  les  Prufliens  ne  rendoient  que  pour  quel¬ 
que  temps  la  tranquillité  à  l'Ordre  Teutonique.  De  nouvelles  révoltés  de  la 
part  des  naturels  du  pays  ,  troublèrent  bien-tot  le  repos  dont  ces  Chevaliers 
jouifloient  à  peine  ,  &  les  Polonois  qui  avoient  excité  ces  révoltes,  ou  qui 
vouloient  en  profiter,  foutenoient  les  rebelles  Sc  attaquoient  en  même  temps 
les  Teutons.  Cafimir  à  l’exemple  de  fes  predecefleurs  ,  fçut  tirer  avantage 
de  pareilles  circonftances ,  6e  fit  une  guerre  fi  opiniâtre  a  1  Ordre  Teutoni¬ 
que  ,  qu’il  l’obligea  de  faire  un  traité ,  par  lequel  il  fut  réglé  que  la  Prude 
Royale  demeureroit  à  la  Pologne,,,  &  que  les  Chevaliers  Teutons  feroient 
hommage  des  autres  Provinces  de  ce  pays  dont  ils  refteroient  paifibles  pof- 
£e  fleur  s 

Malgré  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers  avoient  faites  par  des  guerres 
continuelles  qui  avoient  dure  1  efpace  de  deux  fiecles ,  il  teftoit  encore  des  premier  Duc  de 
biens  confidérables  à  l’Ordre  ;  mais  il  en  perdit  une  grande  partie  torique  Pruffe- 
le  Grand-Maître  Albert  de  Brandebourg  embrada  la  doélrine  de  Luther.  Ce 
Prince  fit  en  1515.  avec  Sigifmond  I.  Roi  de  Pologne ,  un  traite ,  par  lequel 
il  refta  ep  pofleflion  d’une  partie  de  la  Prude  avec  le  titre  de  Duc.  Il  etoit 
clit  par  ce  même  arrangement  que  ce  Duché  feroit  héréditaire  dans  la  fa¬ 
mille  de  Brandebourg,  à  condition  que  les  Ducs  en  feroient  hommage  a 
la  Pologne.  Par  ce  traité  on  abolit  totalement  la  domination  des  Chevaliers 
en  Prufte  ,  8e  on  leur  fit  perdre  un  grand  nombre  de  riches  Commanderies. 

Walter  de  Cronberg  élu  à  la  place  du  Margrave,  de  Brandebourg ,  fixa  fon 
fiége  à  Mergentheim  en  Franconie ,  &  obtint  voix  &  féance  aux  ademblées 
des  Etats  d<T  ce  Cercle  entre  le  Margrave  de  Brandeboprg-Onolsbach ,  6c  le 
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Prince  de  Henneberg.  En  1665.  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  fut  déclaré 
Prusse  Prince  immédiat  de  l’Empire  ,  8c  fa  féance  dans  les  Dietes  fut  marquée  après 
l’Archevêque  de  Befançon. 

Albert  Fri-  Albert  étant  mort  le  20  de  Mars  1568.  eut  pour  fucceffeur  Albert  Frideric 
peric  ,  fécond  fon  £|{s  qu’il  avoit  eu  d’Anne-Marie  de  Brunfwick  fa  fécondé  femme.  Ce 
Prince  donna  la  liberté  de  confcience  à  ceux  qui  fuivoient  la  confeÆon 
d’Augsbourg  ,  8c  permit  les  appels  à  la  Cour  de  Pologne.  Il  époufa  en  1573. 
Marie  Eléonore  Princeffe  de  Cleves  dont  il  eut  cinq  filles.  Albert  quelque 
temps  après  fon  mariage  tomba  dans  une  efpece  d’imbécillité,  8c  on  fuie 
contraint  de  confier  l’adminiftration  de  la  Pruffe  à  George  Frideric  ,  cou- 
fin-germain  du  Duc.  George  étant  mort  fans  enfants  en  1604.  Joachim  II. 
Eleéteur  de  Brandebourg ,  qui  s’étoit  fait  comprendre  avec  toute  fa  pofté- 
rité  dans  l’inveftiture  qu’Albert  Frideric  avoit  obtenue  du  Roi  de  Pologne, 
fe  porta  pour  fucceffeur  immédiat ,  &  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l’Etat.  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1609.  Jean  Sigifmond  fon 
fils  lui  fuccéda  à  l’Eleélorat  de  Brandebourg  8c  à  l’adminiftration  de  la 
Pruffe.  Il  obtint  en  1611.  l’inveftiture  de  ce  Duché,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  trois  freres  Erneft ,  Chriflian-  Guillaume  8c  Jean-George.  Albert 
Frideric  vécut  encore  jufqu’en  1618. 

Jean  Sigifmond  mourut  l’année  fuivante ,  8c  eut  pour  fucceffeur  George- 
Guillaume  fon  fils.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  Souverain 
indépendant  en  Pruffe ,  mais  il  ne  put  y  réuffir.  Frideric  Guillaume  fon 
fils  qui  lui  fuccéda  en  1640.  reçu  l’inveftiture  de  LadiflasVl.  Il  profita 
des  malheurs  de  la  Pologne ,  8c  fît  une  paix  particulière  avec  Charles 
Guftave,  Roi  de  Suede.  La  fouveraineté  de  la  Pruffe  fut  une  des  princi¬ 
pales  conditions  du  traité ,  &  cet  article  fut  confirmé  par  le  traité  d’Oliva 
en  1660.  Ainfî  Frideric  Guillaume  par  cet  a&e  fut  déclaré  Souverain  ab- 
folu  8c  indépendant  par  rapport  à  la  Pruffe  ,  8c  reçut  folemnellement  l’hom¬ 
mage  en  cette  qualité.  Ce  Prince  qui  s’étoit  déclaré  pour  l’Empereur  en 
1675.  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des  Suédois  ;  mais  en  1680.  ii 
les  força  de  fortir  de  fes  Etats,  8c  mourut  en  1688. 

Frideric  fon  fils  qui  lui  fuccéda  porta  fes  vues  plus  loin  que  fon  pere , 
8c  peu  content  du  titre  de  Duc ,  il  érigea  de  fon  autorité  la  Pruffe  en 
Royaume,  8c  fe  fit  couronner  en  1701.  Roi  de  ce  pays.  Il  avoit  déjà  mis 
fes  Etats  fur  un  h  bon  pied ,  que  fa  puilfance  pouvoit  donner  un  grand 
poids  au  parti  qu’il  embraffoit.  Ses  alliés  le  reconnurent  aufli  tôt  en  qua¬ 
lité  de  Roi  -,  mais  la  Pologne  refufa  long-temps  de  lui  donner  ce  titre. 
Par  un  accommodement  qu’il  fit  avec  cette  Couronne,  il  fut  du  que  les 
droits  de  la  Pologne  fur  la  Pruffe  feroient  toujours  les  mêmes,  au  cas  que 
la  ligne  Eleétorale  de  Brandebourg  s’éteignît.  Par  le  traité  d’Utrecht,  les 
Cours  de  France  &  d’Efpagne  reconnurent  Frideric  pour  Roi  de  Pruffe  j 
mais  ce  Prince  11e  vit  pas  la  fignature  du  traité  étant  mort  le  15  de  Fé¬ 
vrier  1713. 

Frideric  Guillaume  devenu  Roi  de  Pruffe  par  la  mort  de  fon  pere, 
bannit  de  fa  Cour  le  luxe  qui  s’y  étoit  introduit  fous  le  dernier  régne, 
8c  ne  s’occupa  qu’à  faire  fleurir  les  fciences  &  les  arts  utiles,  8c  à  aug¬ 
menter  confidérablement  le  nombre  de  fes  troupes.  Il  peupla  les  déferra 


Fridfric  I. 
Roi  de  i’rulTe. 


Frideric 
Gun  iadmi  II. 
Roi  de  Pruffe. 
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de  la  PrutTe,  en  fit  défricher  les  terres,  éleva  de  nouvelles  villes,  Sc  in¬ 
vita  les  étrangers  à  augmenter  le  nombre  de  fes  fujets.  Ce  Monarque  eut 
part  à  la  guerre  des  alliés  contre  la  Suede  ,  Sc  s’empara  du  Duché  de 
Stettin  qufil  détacha  de  la  Pomeranie  Suedoife.  Il  mourut  le  trente -un 
de  Mai  1740.  laifTant  à  Frideric  II.  fon  fils  un  état  pailible  Sc  flo  1:1  fiant. 

Une  armée  nombreufe  Sc  bien  difciplinée ,  Sc  de  grandes  riche  (Tes. 

Frideric,  aujourd’hui  fur  le  thrône  de  Prude,  s’eft  appliqué  à  marcher  troifieme Roi de 
fcrupuleufement  fur  les  traces  de  fon  pere  ,  Sc  à  l’exemple  de  ce  grand  Pruire. 
Prince,  il  emploie  tous  les  moyens  pour  foutenir  parmi  fes  fujets  la  noble 
émulation  que  fon  prédecefleur  avoit  excitee  en  eux,  tant  pour  la  guerre 
que  pour  les  fciences.  Apres  la  mort  de  Charles  VI.  Frideric  fe  fondant 
fur  d’anciennes  conventions  de  famille  Sc  de  confraternité  entre  les  Elec¬ 
teurs  de  Brandebourg  fes  ancêtres  Sc  les  Princes  de  Silefie  ,  fit  connoître 
les  droits  qu’il  avoir  fur  cette  Province.  Il  s’en  rendit  maître  par  la  force 
des  armes,  Sc  le  dernier  traité  d’Aix-la-Chapelle  lui  en  afiura  la  pofieflion, 
ainfi  que  celle  du  Comté  de  Glatz. 


De  la 
Prusse. 


Fb.tdir.ic  TI. 


Le  Royaume  de  Prufie  eft  gouverné  par  la  Régence,  compofee  de  quatre  deG10j^mB' 
Confeillers  d’Etat  effectifs,  dont  chacun  a  fes  charges  Sc  fes  fondions  par¬ 
ticulières.  Quoique  le  Gouvernement  foit  abfolu ,  on  a  cependant  confervé 
l’aflemblée  des  Etats  pour  délibérer  fur  les  affaires  du  Royaume,  &  établir 
des  impôts,  lorfque  le  cas  l’exige.  Ces  Etats  font  compofés  de  Seigneurs 
Sc  de  Députés  de  la  Noblefie  Sc  des  Villes.  Par  le  nom  de  Seigneurs,  on 
entend  les  Confeillers  de  la  Régence,  les  Confeillers  Provinciaux,  Sc  les 
quatre  Capitaines  perpétuels,  qui  ont  tous  droit  de  fe  rendre  en  perfonne 
aux  afiemblées.  La  Noblefie  s’y  fait  repréfenter  par  des  Députés  de  chaque 
Capitainerie.  Les  affaires  Ecclefiaftiques  font  décidées  dans  deux  confiftoi- 
res ,  dont  l’un  eft  à  Konigsberg  pour  pe  cercle  de  Samland  ,  Sc  l’autre  à 
Saalfeld  pour  celui  de  Natangen.  Us  furent  établis  après  la  fuppreflion  des 
Evêchés. 

On  divife  donc  aujourd’hui  la  Prufie  en  Polonoife  ou  Royale ,  Sc  en 
Duché  ou  Royaume.  La  Polonoife  ou  Occidentale  renferme  quatre  Pala- 
tinats  •,  fçavoit,  ceux  de  Pomeranie,  de  Culm ,  de  Marienbourg  Sc  de 
Warmie.  Le  Royaume  de  Prufie  qui  eft  a  1  Orient  eft  compofé  de  trois 
Provinces  ou  Cercles  ,  qui  font  ceux  de  Samland  ,  de  Natangen  Sc  de  Hç>c- 
kerland.  Le  cercle  de  Samland  qui  eft  au  Nord-Eft  &  vers  la  Samogitie, 
renferme  le  Samland  Propre  ,  la  Sclavonie  Sc  la  Nardie  ou  Nadravie.  Ko- 
nicrsbers  ,  la  capitale  de  ce  cercle  [de  de  tout  le  Royaume  de  Prufie ,  eft 
fituée  un  peu  au  deftus  de  l’embouchure  du  Pregeh  Cette  ville  grande  Sc 
bien  bâtie,  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  font  ceintes  d  un  fore  rempart 
défendu  par  vingt -trois  demi-lunes.  On  y  voit  un  Palais  magnifique,  dans 
lequel  il  y  a  une  belle  Bibliothèque.  On  y  voit  une  falle  de  Z74  pieds  de 
loncr,  fur  59  de  large,  qui  eft  fans  piliers.  Les  batiments  remarquables  de 
cette’ Place  font  l’Hôtel  de  Ville,  la  Bourfe,  la  principale  Eglife  Sc  les 
Hôpitaux.  Il  y  avoir  autrefois  un  Evêché  dans  cette  ville  ,  mais  il  a  ete 
fécularifé.  Les  autres  principales  villes  de  ce  cercle,  font  Pillau  a  lembou- 
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chute  du  Prégel,  Mernel  fur  la  mer  Baltique,  au  Nord  de  Konigsberg  , 
Labian  au  Nord-Eft  de  la  capitale  fur  le  lac  de  Curlande.  Elle  commu¬ 
nique  à  Konigsberg  par  deux  canaux ,  qui  fervent  à  en  tranfporter  les  mar- 
chandifes.  Le  cercle  de  Natangen  eft  au  milieu  du  Royaume ,  6c  il  con¬ 
tient  la  Natangie ,  la  Bartonie  6c  la  Sudavie.  Ses  Places  principales  font , 
Brandeburg  entre  Konigsberg  6c  Pillau,  Bartenftein  au  Sud-Eft  de  Konigf- 
berg  fur  l’Aile,  6c  Lick  vers  les  frontières  de  la  Lithuanie.  Le  cercle  de 
Hockerland  eft  plus  à  l’Occident ,  6c  il  eft  environné  de  trois  côtés  par 
les  terres  de  Pologne.  Il  renferme  la  Galindie,  la  Pomefanie  6c  le  Hocker¬ 
land  Propre.  Il  a  pour  Places  principales  Neidenburg  près  de  Soldaw  , 
Marienwerder  à  peu  de  diftance  de  la  Viftule,  6c  Holland  proche  d’Elbing. 
peft  aujourd’hui  une  des  plus  riches  6c  des  meilleures  villes  de  Prulfe, 
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:  pays  jüfqu’au  temps  d’Augufte.  Maroboduus,  Roi  des  Marcomans  (1),  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  la  puilTance  Romaine,  dont  il  n’étoit  féparé  que  par 
le  Rhin,  prit  la  réfolution  d’aller  chercher  une  demeure  où  il  pût  régner 
tranquillement  fur  fes  fujets.  Les  Germains  qui  n’avoient  alors  ni  places, 
ni  villes  (2),  ni  maifons  folidement  bâties,  &  dont  toutes  les  feules  ri- 
çhefTes  confiftofent  en  quelques  troupeaux  ,  pouvoient  facilement  palier 
d’un  pays  dans  un  autre.  Les  Marcomans  ne  firent  donc  aucune  difficulté 
de  fuivre  leur  Chef,  8c  de  s’avancer  vers  la  Boheme  (  3  ) ,  dont  ils  s’em¬ 
parèrent  après  en  avoir  chalfé  les  Boiens.  Ceux  -  ci  fe  retirèrent  dans  le 
Norique  où  l’on  trouve  Bciodurum  ,  qu’on  croit  être  la  ville  d’Innflad  en 
Bavière  (4). 

Plufieurs  fiécles  après,  les  Sarmates  qui  étoient  pâlies  en  Europe,  par¬ 
coururent  les  contrées  qui  font  entre  le  Don,  le  Niéper  8c  le  Wolga.  Ils 
palïerent  plufieurs  fois  ces  fleuves,  8c  s’étendirent  jufqu’à  laViftule,  pen¬ 
dant  que  les  peuples  Germaniques  s’avançoient  jufqu’au  Pont-Euxin  8c  au 
Palus  Méotide.  Le  mélange  des  deux  Nations  -a  jetté  plufieurs  fois  les  An¬ 
ciens  dans  des  erreurs,  iorfqu’ils  ont  voulu  décider  fi  tel  peuple  étoiç 
Germain  ou'Sarmate.  £ës  différents  établiflements  que  cette  derniere  Na¬ 
tion  avoit  faits  dans  l’Europe,  engagèrent  d’autres  colonies  du  même  peu¬ 
ple  à  chercher  quelque  demeure,  dont  la  plûpart  fe  firent  aux  dépens  des 
Germains.  Deux  freres  nommés  Czechus  &  Lechus,  à  la  tête  d’une  nou¬ 
velle  peuplade  de  Sarmates,  s’avancèrent ,  le  premier  dans  la  Boheme,  & 
le  fécond  dans  la  Pologne.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  maniéré 
dont  Czechus  fe  mit  en  poffeflîon  de  la  Boheme.  Les  uns  veulent  que  ce 
fut  à  force  ouverte  qu’il  s’empara  de  ce  pays  ;  d’autres  au  contraire  pré¬ 
tendent  que  les  Marcomans  &  les  autres  peuples  Germains  qui  s’étoient 
joints  à  eux,  avoient  abandonné  la  Boheme  déjà  prefqu’entierement  rava¬ 
gée  parles  Huns  8c  par  les  Goths.  Czechus *en  conféquence  n’eut  pas  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  rendre  maître  d’un  pays  où  il  ne  reftoit  plus  que 
très -peu  d’habitants.  Le  grand  nombre  d’opinions  des  divers  Auteurs 
fur  l’époque  de  cer  événement,  empêche  d’en  adopter  aucune.  Lazius, 
Chytracus  8c  Blondus  placent  l’arrivée  de  Czechus  à  l’an  600.  de  J.  C.  ou 
ut  1.  Welferus  à  l’an  45  5 .  Hagecius,  644.  Cuthenus,  6 39.  Sethus  Calvefius, 
G 45.  Cation,  450.  Spangenberg,  45 1.  Jean  Matthias,  407.  ou  457,  Reufnerus, 
496.  Vapovius ,  5  5o.Théobald,  644.  Codicillus  8c  Weleflavinus ,  278.  8cc. 
Bohuflas  (5  )  Balbin,  le  plus  célébré  8c  le  plus  exaét  des  Ecrivains  de  Bo- 


(i'i  II  paraît  que  ce  peuple  Germain  oc¬ 
cupent  le  Duché  de  Wirtemberg,  8c  même 
la  Suabe. 

(  l  )  Les  villes  des  Germains  dont  parle 
Ptolémée,  qui  écrivoit  environ  cinquante 
ans  depuis  Tacite  ,  n’étoient  que  des  har 
meaux  enfermés  de  paliffades  ou  des  haies 
vives.  Ce  n’eft  que  depuis  Charlemagne 
qu'on  a  commence  à-  bâtir  des  villes  dans 
la  Germanie. 

(3)  Le  mot  Germanique  Heim  ou  Haim 
lignifie  demeure ,  habitation.  C’eft  de  là  fans 


doute  qu'efi:  venu  notre  mot  François  Ha¬ 
meau.  Ainû  Boiohœmum  lignifie  la  demeure 
des  Boiens. 

(4)  Ces  Boiens  furent  connus  dans  les  fié¬ 
cles  poftérieurs  fous  les  noms  de  Bajoariiy 
Baiobarii ,  Bajavarii. 

(5)  L’ouvrage  de  ce  fçavant  Critique  efi:  le 
principal  guide  dont  j’ai  cru  devoir  me  fervir 
pour  l’hiftoire  de  Boheme  ,  fans  cependant 
négliger  de  confulter  d’autres  Auteurs ,  tels 
que  Dubravius ,  Adlzreitter ,  Bruaner,  8c c, 
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heme ,  avoue  lui- meme  après  un  mur  examen,  qu  il  n  eft  pas^  facile  de 
prendre  un  parti  en  cette  occafion.  On  ignore  les  aétions  de  Czechus  oc 
le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  de  ce  Prince  jufqua  1  élection  de 
fon  fucceffeur.  On  prétend  qu’il  y  eut  un  long  intervalle,  &  que  les  Bohé¬ 
miens  qui  fe  faifoient  alors  appeller  C^echUns ,  établirent  une  lorre  de 
République  -,  mais  que  les  troubles  dont  l’Etat  fut  agité ,  obligèrent  les 

peuples  à  fe  donner  un  Chef.  .  , ,  .  .  .  , 

On  ietta  les  yeux  fur  un  particulier  nommé  Croccus ,  qui  s  etoit  attire 
Peftime  du  peuple  par  fa  fageffe  8c  fes  maniérés  affables.  Revêtu  de  la 
fouveraine  puifTance.^,  il  gouverna  fes  fujets  avec  douceur,  &  jugea  ut 
même  les  différends  qui  selevoient  parmi  eux,  comme  il  avoir  coutume 
de  le  faire  avant  que  d’être  choifi  pour  commander  aux  Bohémiens 

Croccus  ne  laitfa  que  trois  filles ,  .8c  les  peuples  choifirent  Libulla  qui 
ctoit  la  derniere  pour  gouverner  l’Etat.  Je  paffe  fous  filence  tous  les  ta 
lens  furnaturels  que  les  Ecrivains  de  Boheme  attribuent  d  après  d  anciennes 
légendes  aux  hiles  de  Croccus.  Us  les  font  pafTer  pour  d’habiles  Magi¬ 
ciennes,  telles  que  Circé  &  Médée -,  mais  ces  fables  qui  avoient  du  crédit 
dans  ces  temps  reculés,  ne  font  plus  admifes  aujourd’hui  que  par  des  ei- 
prits  foibles.  Plus  éclairés  que  nos  peres ,  ou  mieux  inflruits  qu  eux ,  nous 
fçavons  que  l’avenir  eft  connu  de  Dieu  feul ,  qup  par  fa  profonde  fageffe 
l’a  couvert  d’un  voile  impénétrable.  Par  ce  motif  nous  refufons  de  croire 
que  Satan  puiffe  donner  à  ces  hommes,  que  le  Vulgaire  ignorant  regarde 
comme  des  Devins,  ce  que  le  Très-haut  n’a  accordé  qu’à  fes  Prophètes, 
ou  à  quelques-uns  de  fes  Elus.  Je  n  attribuerai  donc  point  a  1  art  magique 
toutes  les  merveilles  qu’on  admira  dans  LibulTa ,  &  je  me  contenterai  de 
repréfenter  cette  Princeffe  comme  une  perfonne  qui  ayant  plus  de  fcience 
&  d’efprit  que  celles  de  fon  fiécle ,  fut  regardée  comme  une  efpece  de 
Divinité  par  des  peuples  encore  ignorants  &c  groffiers.  Libuffa  héritière  ae 
la  fageffe  de  fon  pere  jouifloir  du  bonheur  de  fe  voir  aimée  de  fes  fujets, 
qui  auroienc  cependant  délité  qu’elle  fe  fût  donnée  des  fucceifeurs.  Cette 
Princeffe  qui  ne  fe  fentoit  aucune  inclination  pour  le  mariage,  avoit  re- 
jetté  plufieurs  fois  les  vœux  des  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour.  Elle  sc- 
toit  enfin  flattée  de  refter  dans  le  célibat,  lorfqtdun  Seigneur  mécontent 
d’un  jugement  qu’elle  avoir  prononcé  contre  lui,  excita  les^  peuples  a  la 
révolte,  8c  leur  fit  regarder  comme  une  chofe  honteufe  aoueir  a  une 
femme.  On  preffa  alors  cette  Princeffe  de  prendre  un  époux,  avec  lequel 
elle  partageroit  la  fouveraine  autorité.  Libulla  apres  avoir  reproché  aux 
Bohémiens  leur  ingratitude  à  fon  égard,  &  leur  avoir  fait  connoitre  quelle 
n’avoit  jamais  donné  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  gouvernement .,  re- 
folut  de  fe  venger  des  Seigneurs  qui  avoient  confpire  contre  elle.  Ehe  le 
fervit  du  préjugé  où  l’onétou  qu’elle  avoit  commerce  avec  les  Dieux  , 
8c  déclara  en  leur  nom,  qu’un  laboureur  nomme  Premillas  etoit  celui  qu  ils 
fivoient  choili  pour  fon  époux  &  pour  leur  maître.  On  fut  oblige  de  fe 
fou  mettre  à  la  decifion  de  la  Princeffe,  &  Prémiflas  fut  reconnu  Dik  par 
la  Nation.  On  prétend  qu’il  fit  bâtit  la  ville  de  Prague  par  le  confeil  de 
fa  femme ,  qui  avpit  fju  çonfeiyer  fon  autorité  maigre  fon  mariage, 
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Libuffa  eut  trois  fils,  dont  deux  moururent  en  bas  âge.  Cette  Princeffe 
quelque  temps  avant  que  de  mourir  donna  les  charges  honorables  aux 
Peuls  Nobles,  8c  ordonna  que  le  relie  du  peuple  s'occuperait  de. différents 
métiers. 

Audi -tôt  que,  Libuffa  fut  morte,  l’adminiftration  de  l’Etat  fut  entiè¬ 
rement  confiée^  a  Premiflas»  Plulieurs  Auteurs  placent  fous  le  régne  de 
ce  Prince  une  linguliere  conjuration  de  la  part  des  femmes ,  à  la  tête  def- 
que.les  etoit  Ulafta,  une  des  filles  que  Libuffa  avoir  pris  foin  délever  & 
d  înflriure.  Cette  fille  qui  hailToit  les  hommes,  réfolut  leur  perte,  8c  înf- 
pua  fes  fentiments  aux  autres  femmes..  Elle  les  engagea  par  fes  difcours  d 
faire  périr  tous  leurs  maris,  &  a  prendre  enfuite  les  armes  pour  foutenir 
la  nouvelle  forme  de  gouvernement  qu’elle  vouloir  établir.  On.  choilit  une 
mm  pour  executer  ce  deffein  criminel ,  &  toutes  ces  femmes  après  avoir 
trempe  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  epoux ,  fe  retirèrent  auprès  d’U- 
lafta  qui  en  forma  une  armee,  avec  laquelle  elle  ofa  combattre  contre  les 
parents  de  ceux  qui  avoient  ete  tues.  Ces  furieufes  fe  battirent  avec  tant 
de  valeur  quelles  remportèrent  la  vidoire ,  &  impoferenr  un  tribut  aux 
hommes.  Non  contente  den  avoir  fait  périr  un  li  grand  nombre,  elle 
refolut  d  exterminer  le  refie,  &c  attira  dans  fon  camp  une  grande  quantité 
de  jeunes  gens,  en  les  faifant  inviter  par  des  jeunes  femmes-  qui  fuppo- 
foient  de  l’amour  pour  eux.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  entre  les  mains  d’Ulafla, 
on  les  fit  mourir  de  differentes  façons.  Comme  il  ne  paroilîbir  pas  poffibie 
de  vaincre  ces  femmes  a  force  ouverte,  Premiflas  eut  recours  à  la  rufe,  8c 
en  fit  périr  un  grand  nombre  qui  avoient  donné  dans  le  piège  qu’on  leur 
avoir  tendu.  Ulalla  irritée  delà  perte  de  fes  compagnes,,  prit  le  parti  de 
périr  jes  armes  a  la  main  avec  celles  qui  étoient  encore  fous  fes  drapeaux. 
Elle,  fondit  avec  fureur, fur  l’armée  de  Premiflas  j  mais  elle  fuCcomba  bien- 
îor ,  &  rue  tuee  dans  l  aétion.  Sa  mort  mit  fin  aux  troubles  qu’elle  avoir 
excites ,  8c  le  calme  fut  rétabli  dans  la  Boheme.  Un  événement  fi  finoulier 
fera  fans  doute  regarde  comme  fufpeél  par  un  grand  nombre  de  Leéteurs^ 
mais  fi  on  veut  faire  reflexion  fur  les  mœurs  de  ces  peuples  barbares,  on 
regardera  ce  fait  du  moins  comme-  pofiible. 

Pomponius  Mêla  nous  apprend  que  les  femmes  des  Sarmates  avoienî 
coutume  d’accompagner  leurs  maris  à  la  guerre  ;  qu’elles  fçavoient  bander 
un  arc ,  chaflei  ,  monter  a  cheval ,  8c  qu  elles  frappoient  même  l’ennemi 
dans  le  combat.  Nous  avons  plulieurs  exemples  de  ces  femmes  ^uerrieres 
parmi  quelques  narions  Germaniques.  Premiflas  étant  prêt  de  mourir,  fit 
placer  dans  une  efpece  de  lieu  facré  fes  habits*  de  payfan  qu’il  avoir  tou¬ 
jours  confervés  pour  fe  fouvenir  de  fa. première  origine. 

Les  Bohémiens  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  fon  fils  Nézamiflias,  in¬ 
capable  d’occuper  dignement  le  pofte  qui  lui  étoit  confié.  Un  Seigneur, 
v 01  fin  qui  fe  croyoït  plus  digne  de  commander-  aux  Bohémiens  Que  Néza- 
miflias,  commença  à  faire  des.  courfes  fur  les  terres  de  ce  Prince,  dans 
l’efpérance  qu’il  lui  abandonneroic  la  Souveraineté.  On  confeilla  alors  au> 
Duc  de  marcher  contre  ce  rebelle,  &  de  le  punir  de  fa  révolte.  Ce  fédi-r 
deux  fut  pris  dans  le  combat,  8c  Nézamiflias  après  lui  avoir  fait  couper 
le  nés  &  les  oreilles,  lui  rendit  la  liberté.  La  paix  étant  ainfi  rétablie x  les 
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Bohémiens  s’occupèrent  à  bâtir  des  villes,  des  citadelles,  à  élever  de  nou¬ 
veaux  édifices,  à  abattre  des  forets '&  a  labourer  es  terres.  e  ut  c  ans 
ce  temps-là  quon  découvrit  des  falines  qui  furent  très- utiles  aux  Bohé¬ 
Après  la  mort  de  Nézamiflias ,  les  Bohémiens  reconnurent  pour  Duc 
Mnatha  fon  fils,  qui  avoir  l’efprit  aufli  fable  que  fon  pere.  U  avoir  tant 
de  paffion  pour  la  chalTe,  qu’il  négligeoit  entièrement  les  affaires  de  1  Etat 
dont  il  avoir  confié  le  foin  à  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  Celui-ci  profi¬ 
tant  des  murmures  du  peuple,  crut  la  circonftance  favorable  pour  latisfaire 
fon  ambition.  U  commença  à  fe  faire  un  parti  ;  mais  pendant  qu  il  cie  1- 
beroit  fur  les  moyens  de  s’emparer  de  la  fouveraine  puiflance  ,  le  Duc 
fut  averti  de  la  conjuration.  Ce  Prince  l’ayant  fait  arrêter,  lui  donna 
le  choix  ou  de  fe  tuer  lui-mème,  ou  de  fubir  le  fupplice  que  rnemoient 
les  traîtres.  Le  coupable  n’héfita  pas  long-temps ,  &  fe  paffa  fon  epee  au 
travers  du  corps  en  préfence  du  Duc  &  de  ceux  qui  1  accompagnaient. 
Les  anciens  du  peuple  engagèrent  alors  Mnatha  a  changer  de  conduite , 
&  à  s’attacher  au  Gouvernement.  Ils  lui  reprefenterent  quil  falloir  meme 
la  Boheme  en  état  de  défenfe ,  parce  qu’on  croit  alors  menace  d  avoir  la 
guerre ,  foit  contre  les  François  &  les  Allemans,  foit  contre  les  Huns  qui 
ëtoient  dans  la  Pannonie.  Le  Duc  fit  de  grandes  promeffes ,  mais  il  n  en 
tint  aucunes,  &  ne  s’occupa  uniquement  que  de  es  plaihrs.  % 

Ce  Prince,  qui  mourut  de  la  pefte,  lailTa  un  fils  nomme  Vogene,  a  qui 
il  donna  pour  tuteur  Rohowitz ,  dont  on  avoit  admiré  les  bonnes  qualités. 
La  fortune  changea  bien-tôt  fes  mœurs ,  &  dévoila  tous  les  defauts  qu  on 
n’avoit  pas  même  eu  lieu  de  foupçonner  en  lui.  Il  devint  fier ,  mjufte , 
avare  &  inhumain.  Il  enleva  par  force  les  biens  des  I  articuliers ,  &  en 
fit  mourir  plufieurs  de  différentes  maniérés,  pour  fe  mettre  en  pofleffion 
de  ce  qui  leur  appartenoit.  Vogene  devenu  majeur  prit  en  main  les  renes 
du  Gouvernement ,  &  on  lui  fit  alors  connoître  tous  les  crimes  que  Ro¬ 
howitz  avoit  commis.  Le  Duc  réfolu  de  donner  a  fes  peuples  la  fans  fac¬ 
tion  qu’ils  demandoient,  voulut  furprendre  fon  tuœur  dans  la  forterefie 
où  il  s’étoit  retiré  -,  mais  celui-ci  trouva  moyen  de  s  échapper,  &  rajiembla 
autour  de  lui  une  troupe  de  brigands,  avec  lefquels  il  s’enferma  dans  un 
autre  château.  On  en  fit  le  fiége ,  &  au  bout  d  un  mois  la  Place  fut  em¬ 
portée,  &  Rohowitz  fut  fait  prifonnier.  Il  demanda  grâce  de  n  etre  point 
livré  entre  les  mains  des  bourreaux,  &  le  Duc  la  lui  accorda  ,  a  con¬ 
dition  qu’il  fe  pendroit  lui-même  à  un  arbre-,  ce  qui  fut  execute  fur  le 

^Quelque  temps  après  les  habitants  de  la  Mifnie  ,  qui  croient  Saxons 
couvrirent  l'Elbe  d'une  grande  quantité  de  batteaux,  &  allèrent  ravager  la 
Boheme.  Certe  première  irruption  fe  fit  fur  les  terres  de  Letomerirz  ou  de 
Leutmaritz.  Ils  fe  retirèrent  fi  précipitamment  avec  leur  butin  ,  que  les  ha- 
bitants  de  cerre  ville  n’eurent  pas  le  temps  de  s  oppoler  a  leur  fureur.  Le 
Duc  fit  bâtir  un  Fort  fur  le  rivage  de  l'Elbe  ,  pour  empecher  ces  1  irates 
de  faire  une  nouvelle  incurfion.  Le  Fort  n’étoit  pas  encore  achevé,  lorfqae 
les  Mifniens  parurent  de  nouveau  en  Boheme  -,  &  apres  avoir  détruit  la  Ci¬ 
tadelle  qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  refifiance ,  ils  empor- 
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terent  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  ,  8c  fe  fauverent  par  l’Elbe  *' 
Vogene  étoit  alors  occupé  contre  les  Moraves  qui  avoient  fait  de  pareilles 
irruptions  dans  fes  Etats.'  De  retour  de  cette  e.-.pédition  qui  lui  avoit  été 
glorieufe  ,  il  marcha  contre  les  Saxons  qu’il  tailla  en  pièces.  Il  retourna  en- 
fuite  contre  les  Moraves,  8c  fe  vengea  par  leur  défaite  des  ravages  qu’ils 
avoient  laits  dans  la  Boheme.  Depuis  ce  temps  les  Bohémiens  jouirent  d’un 
repos  que  Vogene  leur  avoit  procuré  par  fa  valeur. 

Ce  Prince  avoir  lailfé  à  fa  mort  deux  fils  ,  Uneflas  &  WratifiaS,  8c  leur 
avoit  egalement  partagé  fes  Etats.  Ce  dernier  pofTédoit  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Boheme,  8c  tout  le  refte  du  pays  étoit  fous  la  domination 
de  1  aine.  Ces  deux  frétés  vécurent  dans  une  grande  union ,  8c  fe  prêtèrent 
de  mutuels  fecours  contre  les  Saxons  St  les  autres  peuples  qui  les  atta- 
quoient. 

Les  fils  de  ces  deux  Princes  leur  fuccéderent  dans  les  Provinces  qui 
étoient  de  leurs  dépendances,  8c  Crevomiflias,  fils  d’Uneilas  ,  fut  reconnu 
Duc  apres  fa  mort.  Il  ne  fe  palïa  rien  de  confidérable  fous  le  régne  de  ce 
Prince  ,  qui  fe  fit  détefter  de  fes  fujets  par  fa  mauvaife  conduite.  Comme 
il  avoir  employé  la  plus  grande  partie  des  payfans  à  travailler  aux  mines 
qu’on  avoit  découvertes  ,  la  culture  des  terres  fut  négligée  ,  8c  l’on  manqua' 
de  grains  dans  la  Boheme. 

Apres  la  mort  de  Crevomifîias ,  Neclan  fon  fils  fut  proclamé  Duc.  Wla- 
tiflfts  (1)  Ion  coufin- germain  ,  ayant  remarqué  que  ce  Prince  n’avoit  aucun 
talent  pour  régner  ,  crut  devoir  profiter  de  la  foiblelTe  de  fon  e'fprit  pour 
lui  ravir  la  Souveraineté.  Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  dans  fes  Etats, 
&  entra  dans  les  Provinces  qui  dépendoient  de  Neclan.  Ce  Prince  trop- 
timide  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes ,  chargea  un  Seigneur  de- 
fa  Cour  qui  lui  reffembloit  beaucoup  ,  de  prendre  fes  habits  &  fes  armes  ,. 
8c  de  faire  toutes  fes  fondions.  Pendant  que  les  deux  armées  en  étoient  aux' 
mains,  Wlatiflas  trompé  parles  apparences,  crut  appercevoir  celui  qu’il  vou- 
loit  priver  de  la  Couronne  ,  8c  fondit  fur  lui  avec  impétuofité  5  mais  le  Sei¬ 
gneur  qui  repréfentoic  le  Duc  le  renverfa  mort  de  delfus  fon  cheval.  L’ar¬ 
mée  ennemie  privée  de  fon  Chef,  prit  auffi-tôt  la  fuite,  8c  on  en  fit  un 
grand  carnage.  Celui  qui  avoit  emporte  une  vidoire  fi  éclatante ,  ne  put 
jouir  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  ,  8c  fut  tué  dans  le  combat  par  des 
perfonnes  jaloufes  de  fon  mérite.  Le  fils  de  Wlatiflas  qui  n  avoir  que  fepe 
ans,  fut  amené  devant  le  Duc,  &  ce  Prince  touché  de  fa  tendre  jeunefTe  , 
lui  rendit  la  liberté  ,  &  lui  afîîgna  même  des  revenus  pou;  fa  fubfiftance,  car 
on  s  etoit  empare  des  Etats  de  fon  pere.  Un  Seigneur  chargé  de  prendra- 
foin  de  fon  enfance ,  eut  la  cruauté  quelque  temps  après  de  lui  couper  la 
tête  &  de  la  porter  au  Duc,  dans  l’efpérance  qu’il  ferait  récompenfé  d’une; 
adion  qu’il  s’imaginoit  devoir  être  agréable  à  ce  Prince.  Neclan,  a  la  vue 
de  cette  tète  ,  tomba  évanoui  ;  mais  aufïi  tôt  qu’il  eut  repris  fes  efprits  ,  il 
ordonna  à  ce  traître  de  s’aller  pendre  .à  un  arbre. 

La  mort  de  Wlatiflas  ne  rendit  pas  au  Duc  la  tranquillité  dent  il  efperoic 
jouir ,  &  l’ambition  lui  fufeita  bien  -  tôt  un  nouvel  ennemi.  Crafnitius , 

(1)  Ce  Prince  étoit  fils  de  Wratiilas  ,  frété  d’Uncflas,  huitième  Duc,  &  avoit  hérité  des 
I  rcvinccs  qui  étoient  échues  en" partage  à  fon  pere. 


N 


B— 

De  la. 
BOHEME. 


D  É  L’  U  N  IV  E  R  S.  Liv.  IV.  Ch.  IV.  409 

Gouverneur  d’une  Place,  eut  la  témérité  d’afpirer  à  la ■  fo“JeCîJin®  P^n“- 
II  commença  par  faire  des  courfes  dans  le  pays  ,  peL  lu  q 
feroit  soppofer  à  les  progrès.  Neclan  trouva  des  vengeurs ,  &  Montanus , 
Seigneur  Bohémien,  le  chargea  de  réduire  le  rebelle.  N  ayant  pu  b  lut- 
prendre  dans  une  embufcade  qu’il  lui  avoir  dreffee  ,  il  1  ailiegea  dans  la 
Place  dont  il  avoir  le  commandement.  Crafnmus  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  ennemi,  fortit  fecrettement  de  la  ville,  &fe  reti 
Moravie.  Hormidur,  Roi  de  ce  pays,  lui  fournit  des  troupes  avec  efquel  es 
il  rentra  en  Boheme  -,  mais  elles  lurent  entièrement  défaites  ,  Sc  le  reb^ 
périt  dans  l’adion.  Depuis  cet  événement  le  régné  de  Neclan  ne  fut  plus 

^pLfHvnmsrfilflîné  de  ce  Prince,  fut  unanimement  reconnu  pour  fon 
fucceffeur.  Miftibogius  fon  frere',  fâche  de  ce  qu  il  n  avoir  eu  aucune  p 
à  la  fuccèffion  forma  le  projet  de  fe  faire  un  ëtablilTement  par  la  voie  des 
armes  La  forrane  n’avant  point  favonfé  fon  entreprise  ,  il  conférait  aux 
proportions  d’accommodement  que  fon  frere  lui  fit  faire.  Des  perfonnes 
Les  &  intègres  furent  choifies  par  les  deux  frétés  pour  décider  leurs  diffé¬ 
rends.  Le  jugement  fut  prononcé  à  la  fatisfaélion  des  deux  partis  > 
adjuoea  qu Lues  Provinces  â  Miftibogius.  On  régla  en  meme  temps  que 
fi  ce  Prince  firvivoic  à  fon  frere  ,  ift  lui  fuccédero.t  eu  pr=,ud.ce  meme 
de  fon  neveu,  mais  qu'après  fa  mort  la  Couronne  retournera.!  au  fils  de 
Hoftivitius.  Cette  décrfion  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  cf  i.s 
frétés ,  &  Miftibogius  lailTa.fon  pere  jouir  tranquillement  de  le  tracs. 
L’envie  d’augmenter  fes  richefles  le  porta  à  faire  des  lavages  dans  1a  1. 
ravie ,  mais  .1  ne  put  engager  Hoftiviuns  à  le  féconder  dans  “‘[e, 
prife  ,  6c  le  Duc  de  Boheme  vécut  toujours  en  paix  avec  le  Roi  de  Mo 

^Miftibogius  étant  mort  avant  fon  frere,  Borivorius  fon  neveu  fut  pro- 
clamé  Duc  après  fon  pere.  Ce  jeune  Prince  conferva  pour  Suaropluc  ,  Roi 
de  Moravie,  les  mêmes  ïentimens  que  Hoftivitms  avoir  eus  pour  un & 
fe  rendit  â  fa  Cour  quelque  temps  après  qu  il  eut  ete  rêvera  de  la  Souve¬ 
raine  puiflance.  Gagné  par  les  difcours  de  Suaropluc,  il  fe  ht  mftriure  des 
Myftcres  de  la  Religion  Chrétienne  par  Methudius  &  Cyrille,  Evcqnes  de 
Moravie,  &  reçut  le  baptême  avec  tous  ceux  qui  1  accompagnoient.  De 
retour  dans  fes  Etats  ,  il  s’apperçur  que  fes  fujets  etoient  indiipofcs  contre 
lui  à  caufe  de  fon  changement  de  Religion  ,  &  il  fe  vit  contraint  de  re¬ 
tourner  en  Moravie.  Le  Roi  lui  offrit  alors  de  l’argent  &  des  troupes  pour 
châtier  les  rebelles-,  mais  Borivorius  jugea  a  propos  de  lmvre  les  confeils 
de  Méthudins  ,  &  d’attendre  avec  patience  que  fes  fujets  lentraffent  eux- 
mêmes  dans  le  devoir.  La  Boheme  fut  bien- tôt  dans  un  delordre  affreux , 

&  ce  n’étoit  par  tour  que  meurtres  ,  violences,  pillages,  incendies,  6cc.  rrmt 
ordinaire  de  l’Anarchie.  Les  Bohémiens  accablés  de  tant  de  maux,  enga¬ 
gèrent  le  Sénat  à  s’affembler  pour  délibérer  iur  ce  quon  devoir  bue  en 
pareilles  circonftances  ,  6c  s’il  falloir  rappeller  le  Duc  ,  ou  en  due  un 

autre.  „  ^  •  t  *  . 

On  prit  ce  dernier  parti,  &  l'on  proclama-  Doc-  Sroym.r,  qu,  avoir  ere 

exilé  en  Bavière  par  Hoftivuius.  Il  y  avoir  déjà  treize  ans  que  ce  nnce 
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étoit  ford  de  fon  pays ,  &  il  en  avoir  totalement  oublié  la  langue.  Quel¬ 
ques  mois  après  on  s’ennuya  de  Ion  Gouvernement  ,  8c  on  le  renvoya  en 
Bavière.  On  fit  alors  une  nouvelle  affèmblée  dans  la  campagne,  8c  comme 
la  Faétion  contraire  à  Borivorius  craignoit  le  rappel  de  ce  Prince,  elle  fi> 
rendit  en  armes  au  lieu  indiqué  pour  les  Comices.  Les  partifans  du  Duc 
avertis  du  deffein  de  leurs  ennemis ,  portèrent  aulfi  des  armes,  8c  les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains  aulîi-tôt  qu’on  eut  propofé  le  rappel  de  Bori¬ 
vorius.  La  faétion  de  ce  Prince  l’emporta,  8c  il  t ut  rétabli  fur  le  thtône  dix 
mois  après  qu’il  l’eut  abandonné.  Ce  Prince  amena  avec  lui  dans  la  Boheme 
Methudius  ,  afin  qu’il  initruisît  les  peuples  ,  8c  qu’il  baptisât  ceux  qu’il 
pourroit  convertir.  Ludmilla,  femme  du  Duc,  embraffa  la  première  le 
Chriftianifme  avec  fon  pere  8c  fes  enfants.  Un  grand  nombre  de  Bohé¬ 
miens  fuivirent  fon  exemple ,  8c  Borivorius'  fit  bâtir  plufieurs  Eglifes  pour 
y  célébrer  le  Service  divin.  Ce  Prince  établit  en  même-temps  des  Ecoles 
pour  y  apprendre  la  langue  Latine  que  les  Bohémiens  ignoroient  alors.  Ce¬ 
pendant  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  ,  toujours  attachés  aux  anciennes 
fuperftitions ,  murmuroit  hautement  contre  le  Duc,  8c  fe  plaignoit  de  ce 
qu’il  étoit  uniquement  occupé  à  bâtir  des  Eglifes  ,  plutôt  qu’à  fonger  aux 
affaires  de  l’Etat.  Borivorius  craignant  une  révolution  pareille  à  celle  qui 
Pavoit  forcé  d’aller  chercher  un  afyle  en  Moravie  ,  prit  le  parti  d’abdiquer 
volontairement.  Après  avoir  affemblé  les  différents  Ordres  de  l’Etat,  il  leur 
déclara  fes  intentions ,  8c  fit  reconnoître  en  fa  place  Spitignée  fon  fils  aîné  , 
8c  fe  retira  avec  fa  femme  dans  la  fortereffe  de  Tetfchen. 

Le  régné  de  Spitignée  ne  fut  pas  long ,  8c  ce  Prince  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  déclaré  majeur.  Quoiqu’il  eût  été  élevé  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  il  paroiffoit  favorifer  également  les  Idolâtres  8c  les  Chrétiens  ,  8c  il 
répondit  à  fon  pere  qui  lui  en  faifoit  des  reproches,  que  les  uns  &  les  au¬ 
tres  étoient  fes  fujets.  Il  fonda  auprès  de  la  ville  de  Prague  une  Académie 
Littéraire. 

Borivorius  fit  alors  reconnoître  pour  Souverain  de  la  Boheme,  Wratifias 
fon  autre  fils  ,  quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune.  Lorfqu’il  fut  parvenu  à  l’âge 
d’être  marié,  fon  pere  lui  fit  époufer  Drahomira,  qui  feignit  d’embralfer 
la  Pveligion  Chrétienne.  Le  premier  fruit  de  ce  mariage  fut  Werlceflas  qui 
lui  fuccéda.  Quelque  temps  après  la  naiffance  de  cet  enfant ,  Borivorius 
mourut ,  &  hit  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Michel  qu’il  avoir  fait  bâtir, 
Wratifias  fidele  imitateur  de  fa  piété,  travailla  avec  tant  d’ardeur  à  la  con- 
verfion  de  fes  fujets ,  que  l’Evangile  fut  prêché  par  tous  fes  Etats.  Cepen¬ 
dant  les  Hongrois  s’étoient  approchés  de  la  frontière  de  la  Moravie  ,  8c 
y  avaient  cauié  quelques  ravages.  Wratifias  marcha  au  fecours  des  Mo- 
raves  ,  8c  obligea  les  ennemis  à  fe  retirer  après  avoir  réparé  par  une 
femme  d’argent  les  dommages  qu’ils  avaient  caufés.  Le  Duc  de  retour  eu 
Boheme ,  continua  à  faire  prêcher  l’Evangile  ,  8c  à  augmenter  le  nombre 
des  Chrétiens.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  pieufes  occupations  qu’il  mourut. 

Il  laiffoit  deux  fils  ,  Wenceflas  8c  Bolefias  ;  le  premier  étoic  entre  les  mains 
de  Ludmilla  ,  qui  lui  infpiroit  des  fentiments  de  piété ,  pendant  que  Draho- 
Ssira  élevoit  le  fécond  dans  l’idolâtrie. 


Qette  Princeffe,  nommée  tutrice  de  fes  enfants,  8c  chargée  de  la  Ré^ 
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cence  de  l’Etat  pendant  leur  minorité,  fit  bien-tôt  connoître  la  haine  qu  elle  De 
relfentoit  pour  les  Chrétiens ,  &  quelle  avoit  eu  foin  de  déguifer  julqu  a.ors.  bohimi. 
Réfolue  d’abolir  entièrement  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  elle  ne  mit  dans  les  pre¬ 
mières  places  que  des  Idolâtres,  8c  les  chargea  de  perfécuter  les  Chrétiens 
avec  la  dermere  rigueuri  Ses  ordres  furent  exécutés ,  8c  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  perdirent  la  vie.  Les  Eglifes  furent  fermées  8c  quelques-unes 
réduites  en  cendres. 

Wenceflas  devenu  majeur,  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  & 
donna  à  fon  frere  quelques  Provinces  en  appanage.  Drahomira  qui  etoit 
attaché  à  Boleflas,  fe  retira  avec  lui.  Le  nouveau  Duc  peu  occupe  de  la 
nouvelle  dignité  ,  paffoit  fa  vie  dans  la  priere ,  le  jeune,  les  mortifications, 
faifoit  de  grandes  aumônes,  foulageoit  lui-meme  les  malades,  &  leur  ren- 
doit  les  fervices  les  plus  bas.  Cependant  Drahomira  fâchée  de  ce  que  fon 
fils  témoignoit  plus  de  tendre  fie  pour  fon  ayeuie  que  pour  elle  ,  la  fit  afu 
finer.  On  voulue  engager  Wenceflas  à  venger  fa  mort,  mais  il  refufa  tou¬ 
jours  conftamment  de  permettre  qu’on  fit  la  moindre  peine  a  fa  meie. 

Ce  Prince  étoit  fi  humble  qu’il  refufa  le  titre  de  Roi  que  l’Empereur 
Othon  vouloit  lui  donner,  lorfqu’il  fe  rendit  à  la  Cour  de  ce  Monarque- 
Pendant  que  Wenceflas  relevoit  les  Eglifes  que  fa  mere  avoir  abbatues  ,  & 
qu’il  en  confiruifoir  de  nouvelles ,  Boleflas  fon  frere  faifoit  maltraiter  es 
Prêtres  Sc  exerçoit  fur  eux  toutes  fortes  de  cruautés.  Peu  content  d  affouvir 
fa  haine  fur  les  Miniftres  de  l’Evangile  ,.  il  réiolut  à  l’inftigation  de  Draho¬ 
mira ,  de  tremper  Les  mains  dans  le  fang  de  fon  frere.-  Il  1  invita  pour  cet 
effet  à  fe  trouver  à.  une  fête  cjuil  vouloir  donner  au  fujet  de.  la  naiffance  de 
fon  fils.  Wenceflas  ne  crut  pas  devoir  refluer  Ion  frere  ,  8c  fe  rendit  aupi.es- 
de  ce  Prince.  Le  repas  fut  prolongé  à  deffein  jufquau  milieu  de  la-  nuit, 

&  Wenceflas  qui  avoit  coutume  d’employer  ce  temps  a  la  priere  ,  lortit 
de  table  &  alla  fe  retirer  dans  l’Eglife  voifine.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que 

Boleflas  l’aflafiina.  *  '  , 

Boleflas  étant  monté  fur  le  thrône  par  ce  crime ,  continua  de  perfecurer 
je s  Chrétiens ,  8c  ordonna  fous  peine  de  mort  à  tous  les  Prêtres  ,  de  forar  tieme  Duc- 
de  la  Boheme.  Plufieurs  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices  ,  &  leurs  corps 
furent  privés  de  fepulture.  L  Empereur  Othon  refolu  de  punir  Boltfla.,  de 
fon  crime  .  l’alfiégea  dans  la  ville  qu  il  avoit  fait  bâtir,  8c  a  laquelle  il  avoit 
donné  fon  nom.  Le  Duc  de  Boheme  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  paix,  n’eut  plus  d’autres  reffources-  que  dans  ion  courage  8.  la  vi- 
goureufe  défenfe.  L’Empereur  feroit  fans  doute  venu  à  bout  de  le  forcer  à 
fe  rendre,  fi  la  difette  de  vivres  ne  l’eût  pas  obligé  de  renoncer  fon  en- 
t-reprife  ,  8c  d’écouter  les  nouvelles  propofirions  de  paix  que  Boleflas  lui  fit 
faire.  Il  confentit  à  fe  retirer,  à  condition  que  le  Duc  feroit  pénitence  de 
fes  famés  -,  qu’il  rappelleroit  les  Chrétiens  exilés,  &  enfin  qu’il  payeroit  le 
teibut  impofe  à  fes  prédéce (leurs.  Ce  Prince,  commença  alois  a^  changer  de 
conduire,  &  cefià  de  perfécuter  les  Chrétiens.  Il  fit  meme  bâtir  a.  Prague- 
une  Eglife  fous  l’invocation  de  Wenceflas  fon  frere,  Sc  envoya- Straelvyquæ; 
fon  fifs  aîné  à  Ratisbonne  pour  y  prendre  l’habit  Monafiique  r  &  éleva -  Bq- 
leflas  fon  cadet  pour  lui  fuccéder.  Les  ravages  que  les  Hongrois  faifoientr 
dans  la.  Moravie  &.  fur  las  frontières  de  la  Boheme, ,  donnèrent,  beaucoup1 
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d’inquiétude  au  Duc.  Il  raffembla  promptement  fes  troupes  ,  6c  remporta 
fur  eux  une  grande  vidtoire. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Boleilas  fon  fécond  fils  fut  déclaré  fon  fuc- 
celîeur.  Héritier  de  la  piété  de  fon  oncle  il  fit  fleurir  le  Chriftianifme , 
bâtit  des  Temples  au  vrai  Dieu,  6c  donna  des  terres  au  Clergé  pour  fa  fub- 
fiftance.  Le  Pape  lui  permit  de  nommer  un  Evêque  pour  l’Eglife  de  Prague, 
6c  Dethmar,  Saxon  d’origine  6c  Chanoine  de  Magdebourg,  occupa  le 'pre¬ 
mier  ce  Siège.  Il  eut  pour  fucceffeur  Adalbert  (  1  ) ,  qui  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Payens.  Le  Duc  fut  obligé  d’employer  la  voie  des 
armes  pour  foumettre  les  rebelles  ,  6c  ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  reçue 
de  grands  fecours  de  la  part  des  Juifs ,  auxquels  il  accorda  une  Synagogue 
dans  la  ville  de  Prague.  Le  calme  étoit  à  peine  rétabli  dans  la  Boheme  , 
que  Boleilas  I.  Roi  de  Pologne  ,  fit  une  fubite  irruption  fur  les  frontières 
de  ce  pays.  Le  Duc  s’en  vengea  bien-tot  par  la  prrfe  de  Cracovie  que  le 
Pvoi  de  Pologne  voulut  inutilement  dans  la  fuite  enlever  aux  Bohémiens. 
Peu  de  temps  après  cette  expédition,  le  Duc  de  Boheme  mourut,  6c  laifla 
le  rhrône  à  Boleflas  foir  fils. 

Ce  Prince  n’avoit  aucune  des  qualités  de  fon  pere.  Avare ,  lâche  6c  pa- 
refleux  ,  il  refufa  de  fournir  à  la  garnifon  de  Cracovie  les  fecours  dont  elle 
avoit  beloin  pour  conferver  cette  conquête.  Le  Roi  de  Pologne  fçut  tirer 
avantage  de  la  négligence  du  Duc  de  Boheme,  6e Srentra  en  poflefîîon  de 
Cracovie.  Dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  fe  déterminât  enfin  à  la  guerre  , 
il  rçlolut  de  le  prévenir  en  fe  rendant  maître  de  fa  perfonne.  Sous  pré¬ 
texte  de  faire  enfemble  un  accommodement ,  il  lui  demanda  une  entre¬ 
vue,  6c  l’ayant  fait  arrêter  contre  la  foi  des  traités ,  il  lui  fit  crever  les  yeux, 

Les  Hiftoriens  Polonois  rapportent  différemment  cette  guerre.  Ils  préten¬ 
dent  que  les  Bohémiens  furent  les  premiers  à  commettre  des  hoftilirés  en 
Pologne  ,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Boleilas  I.  Roi  de  ce 
pays;  que  ce  Prince  étant  entré  en  Boheme  ,  y  caufa  de  grands  ravages, 
prit  la  ville  de  Prague,  6c  fit  prifonnier  le  Roi  de  Boheme  avec  fon  fils; 
qu’il  fit  crever  les  yeux  au  premier  ,  6c  qu’il  impofa  enfuite  un  tribut  à 
la  Boheme  6c  à  la  Moravie.  Tous  ces  événements  paroi  (lent  confondus  par 
les  différents  Hiftoriens,  6c  rapportés  avec  peu  d’exaffitude.  Les  Ecrivains 
de  chaque  Nation  ont  fans  doute  écrit  en  faveur  de  leur  Prince  ,  6c  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  facile  de  démêler  de  quel  côté  fe  trouve  la  vérité ,  il  pa- 
foît,  ce  me  femble  ,  dans  cette  occafion  qu’on  pourroit  ajouter  foi  au  récit 
des  Hiftorjens  de  Boheme,  dans  lequel  on  trouve  plus  de  vraifemblance. 
En  effet  la  première  irruption  des  Bohémiens ,  félon  les  Hiftoriens  Polo¬ 
nois ,  n’a  pu  fe  faire  que  fous  Boleflns  II.  Duc  de  Boheme  ,  6c  ce  Prince 
dont  tous  les  Auteurs  louent  la  piété  ôc  la  juftice  ,  n’a  point  attaqué  fes 
yoifins  fans  avoir  un  fujet  légitime.  J’avouerai  cependant  qu’on  ne  peut 
pien  décider  de  pofitif  à  ce  fujet ,  6c  le  Letfteur  adoptera  le  fentiment  qu’ri 
jugera  â  propos. 

Boleilas  privé  de  la  vue  ,  remit  la  Souveraineté  à  fon  fils  Jaromir ,  qui 

(1)  Ce  Prélat  obligé  d'abandonner  la  Bo-  dans  la  Pruflc.  Ce  fat  dans  ce  pays  qu'il  re- 
heme,  où  fa  vertu  lui  avoit  fait  un  grand  çut  la  couronne  du  martyr, 
pombrg  d'ennemis  ,  alla  prçchep  Lfyangile 

p’avoie 
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n’avoir  pas  plus  de  talents  que  lui.  Ce  Prince  tomba  dans  le  piège  que  lui 
dre  lia  un  habitant  de  Warfovie ,  nommé  Kokanus  ,  qui  avoit  ete  la  caule 
du  malheur  de  Boleüas.  Dans  la  vue  de  rendre  fervice  au  Roi  de  1  ologne 
il  réfoluc  de  faire  périr  Jaromir  dans  une  parue  de  challe  :  cet  exercice  etoit 
Punique  occupation  de  ce  Prince.  Ayant  trouvé  moyen  de  tirer  le  Duc  de 
Boheme  à  l’écart,  il  le  fit  attacher  à  un  arbre  par  fes  complices  ,  &  il  le  dii- 
pofoit  à  le  percer  de  flèches  ,  lorfqu’un  Seigneur  de  la  Cour  du  Duc,  nomme 
Hovora ,  conduit  par  hazard  dans  cet  endroit  ,  arrêta  par  fa  prefence  exe¬ 
cution  d’un  projet  fi  criminel.  Les  cris  qu’il  ht  attirèrent  bien-tot  la  plus 
grande  partie  des  chafleurs ,  &  treize  des  conjures  furent  faits  priionmers. 
Kokanus  fe  fauva  en  Pologne ,  Sc  engagea  le  Roi  de,  faire  une  irruption 
dans  la  Boheme.  Il  vint  en  même- temps  à  bout  de  retirer  des  mains  de 
l’Empereur,  Udalric  ,  frere' de  Jaromir,  à  qui  il  avoir  egalement  deilein 
doter  la- vie.  Cependant  le  Roi  de  Pologne  étoit  entre  dans  la  Boheme,  ôc 
après  y  avoir  fait  de  grands  ravages  ,  il  s’étoit  rendu  maure  de  la  ville  e 
Prague.  La  prife  de  cette  Place  le  mit  en  état  de  faire  le  fiege  de  la  tor- 
terèfle  de  Wiflogrod  (  i).  Udalric  qui  avoir  trouvé  moyen  de  s  échapper  re¬ 
tourna  en  Boheme,  &  fa  préfence  ranima  le  courage  des  habitants  du 
pays.  Prague  fut  reprife ,  &  les  Polonois  furent  entièrement  chafles  de  la 
Boheme.  La  défunion  fe  mit  bien -tôt  entre  les  deux  freres ,  &  chacun 
afpiroit  en  même  temps  à  la  fouveraine  puiflance.  Laine  fondoit  fes  droits 
fur  fon  âge,  &c  fur  ce  qu’il  avoir  déjà  été  reconnu  Duc  de  Boheme;  1  au¬ 
tre  repréfentoit  fa  vidoire,  &  prétendoir  quelle  l’avoit  rendu  digne  du 
thrône.  Enfin  Jaromir  fut  la  viétime  de  l’ambition  de  fon  frere,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  pour  le  mettre  hors  detat  de  regnei.  ^ 

’  Udalric  eut  à  peine  la  couronne  fur  la  tête  qu’il  longea  a  fe  marier  ,  Ç 
il  avoir  deflein  de  faire  alliance  avec  quelque  Prince  d’Allemagne,  lorl- 
qu’en  revenant  de  la  challe  il  rencontra  par  hafard  une  paylanne  dont  la 
beauté  le  frappa.  Sa  paflion  devint  en  peu  de  temps  li  violente  ,  qu  il  Je 
détermina  à  l’époufer  malgré  les  murmures  des  Seigneurs  de  la  Cour,  SC 
fur-tout  de  leurs  filles ,  qui  s’étoient  flattées  que  le  Duc  auroit  choili  une 
époufe  parmi  elles.  Les  grandes  qualités  de  la  nouvelle  Duchelle  lui  atti¬ 
rèrent  bien -tôt  l’eftime  de  toute  la  Cour,  &  impoierent  filence  aux  dil- 
cours  que  l’envie  &  la  jaloufie  avoient  didés.  Il  fortit  de  ce  mariage  un 
Prince  qui  fut  nommé  Bretiflas,  de  que  la  grandeur  de  fes  adions  rendit 

célébré  dans  la  fuite.  .  ,  .  ,  r ,  , 

Peu  de  temps  après  fa  naiflance  ,  le  Roi  de  Pologne  mit  le  fiege  devant 

Glatz ;  mais  la  pefte  qui  fe  mit  dans  fon  armée,  &  la  valeur  avec  la¬ 
quelle  la  garnifon  fe  défendit ,  obligèrent  les  Polonois  a  décamper.  Ils  le 


De  la 
Boheme, 
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(i)  Cet  événement  eft  anticipé  par  les  Hif- 
toriens  Polonois;  mais  tous  les  Ecrivains  de 
Bolieme  rapportent  cette  guerre  de  la  ma¬ 
niéré  dont  je  le  fais  ici.  Il  paroît  que  ces 
differentes  expéditions  fe  firent  fous  le  régne 
de  Boleflas  I.  Roi  de  Pologne,  &  que  l’ex- 
pulfion  des  Polonois  dont  je  vais  parler, 
df  un  événement  du  régne  de  Miecillas  II. 
Tome  I  ^ . 


Roi  de  Pologne.  Au  relie ,  il  n'eft  pas  facile 
d’avoir  une  chronologie  exaéle  &  bien  fuivie 
de  ces  temps  reculés,  &  c’eft  ce  qui  fait  que 
jufqu’alors  je  n’ai  point  marqué  la  date  du 
couronnement  Si  de  la  mort  des  précédents 
Ducs  de  Boheme ,  n’ayant  rien  trouvé  d« 
bien  certain  fur  cette  matière. 

F  f  f 
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jetterent  dans  la  Moravie,  &  y  commirent  des  défordres  affreux;  ils  bat¬ 
tirent  même  les  troupes  que  le  Duc  de  Boheme  avoit  envoyées  contre  eux. 
Le  vainqueur  fe  vit  contraint  d’abandonner  cette  expédition  pour  marcher 
contre  les  Prulfiens  8c  les  Saxons  qui  attaquoient  la  Pologne. 

Udalric  commençant  à  fe  repentir  de  la  maniéré  dont  il  avoit  traité 
ion  frere,  employa  la  médiation  des  Evêques  pour  fe  réconcilier  avec  lui. 
Jaromir  confentit  à  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  palfé ,  &  les  deux  freres 
fincerement  reconciliés  partagèrent  entr’eux  l’adminiftration  de  l’Etat.  On 
voulut  enfuite  engager  Udalric  à  faire  une  expédition  en  Pologne ,  pour 
fe  venger  de  tous  les  maux  que  les  Polonois  avoient  faits  aux  Bohémiens  v 
mais  le  Duc  éluda  toujours  les  propofitions  de  fes  courtilans.  On  ignore 
les  véritables  raifons  qui  empêchèrent  alors  ce  Prince  d’attaquer  les  Polo¬ 
nois,  contre  lefquels  il  avoit  tant  de  fujets  de  plaintes. 

A  peine  Bretiilas  fut-il  entré  dans  l’adolefcence ,  que  fon  pere  l’envoya 
commander  en  Moravie  avec  le  titre  de  Marquis,  8c  le  chargea  de  défen¬ 
dre  cette  Province  contre  les  Polonois  &  les  Hongrois.  Ce  jeune  Prince 
répondit  aux  efpérances  que  fon  pere  avoit  conçues  de  lui,  &  fignala  fes 
premières  armes  par  la  défaite  des  Polonois.  Il  marcha  aulfi  contre  les 
Hongrois;  mais  les  deux  armées  ayant  refté  quelque  temps  en  préfence , 
elles  fe  retirèrent  chacune  de  leur  côté  fans  en  être  venues  aux  mains. 

Bretiflas  voyant  que  la  tranquillité  étoit  rétablie  de  tous  côtés,  voulue 
en  profiter  pour  fe  marier.  Les  Hiftoriens  de  Boheme  lui  font  époufer  la 
fille  de  l’Empereur  Othon  III.  qu’il  enleva  d’un  Couvent  de  Ratisbonne 
fous  le  régne  de  Henri  II.  Ils  ajoutent  que  ce  Monarque  pour  fe  venger 
de  l’affront  qu’on  faifoit  à  fa  parente,  marcha  contre  les  Bohémiens;  mais 
que  touché  par  les  larmes  de  l’époufe  de  Bretiilas,  il  donna  fon  appro¬ 
bation  au  mariage  qu’elle  avoit  contracté  fans  fa  permiffion.  Ce  trait  fais 
voir  combien  ces  fortes  d’Ecrivains  font  peu  exaéis 8c  que  ce  n’eft  qu’a- 
près  le  douzième  fiecle  qu’on  doit  s’attendre  à  trouver  quelque  chofe  de 
certain.  L’Empereur  Othon  III.  félon  Strüvius,  dans  fon  abrégé  de  l’hif- 
toire  d’Allemagne,  &  félon  le  P.  Pagi,  ne  fut  jamais  marié,  8c  n’eut  par 
conféquent  aucun  enfant  légitime.  Ces  Auteurs  fondés  fur  de  bonnes  preu¬ 
ves,  font  voir  que  le  mariage  de  l’Empereur,  rapporté  par  quelques  Ecri¬ 
vains  peu  dignes  de  foi ,  elf  une  pure  fable.  D’ailleurs  Struvius  qui  fait 
mention  d’une  guerre  de  Henri  IL  contre  les  Bohémiens ,  ne  parle  point 
du  tout  de  cet  enlevement.  Il  dit  feulement  que  l’Empereur  entra  dans  la 
Boheme,  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Bolefîas  ,  8c  qu’après  avoir  fournis 
les  Bohémiens,  il  les  obligea  de  nouveau  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Je 
crois  devoir  répéter  ici  qu’il  eft  impolîible  d’accorder  la  chronologie  de 
l’hiftoire  de  Boheme  avec  celle  de  Pologne  8c  d’Allemagne,  8c  que  les 
hiftoires  de  ces  deux  premiers  pays  font  pleines  d’Anachronifmes  jufqu’au 
milieu  du  douzième  fiecle. 

Udalric  étant  mort ,  Jaromir  fon  frere  céda  la  fouveraine  autorité  à  Bre¬ 
tiilas ,  &  lui  fit  connoître  qu’il  n’avoit  été  privé  de  la  vue  que  par  les 
confei's  de  Kokanus.  Ce  fcélerat  informé  des  difeours  que  Jaromir  avoit 
tenus  contre  lui  ,  le  fit  alfalfiner  quelques  jours  après.  Convaincu  de  ce  nou¬ 
veau  crime,  il  fut  condamné  à  perdre  la  vie  dans  les  fupplices.  On  lui 
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Coupa  d’abord  le  nez,  on  lui  arracha  enfuite  les  yeux,  on  lui  ouvrit  le  de  LA 
ventre  pour  en  ôter  les  inteftins,  &  il  eut  enfin  la  tete  tranchée.  Bretillas  Boheme. 

refta  tranquille  pendant  près  de  trois  ans,  &£  employa  ce  temps  a  ren  re 
iultice  à  fes  fujets,  &  à  pourvoir  à  tout  ce  qui  regardoit  l’intérieur  de  les 
Etats.  Les  troubles  de  la  Pologne  caufés  par  1  interrègne  qu  il  y  eut  depuis 
la  mort  de  Mieciflas  II.  jufqu  a  l’éledion  de  Cafimir  I.  engagèrent  Bretii  as 
à  faire  une  irruption  dans  ce  pays.  La  méfintelligence  qui  régnoit  dans  es 
différents  Ordres  de  ce  Royaume ,  lui  facilita  les  conquêtes  qu  il  y  fit.  I 
prit  la  ville  de  Gnefne,  &  emporta  toutes  les  richefîes  qu’il  trouva  dans 
cette  Place.  L’Empereur  vengea  les  Polonois,  &  déclara  la  guerre  aux 
Bohémiens.  Les  premières  expéditions  de  l’Empereur  ne  furent  pas  heu- 
reufes  ;  mais  enfin  la  viéfoire  fe  déclara  pour  lui,  &c  les  Bohémiens  fuient 
contraints  de  fe  l'oumettre  à  la  loi  du  vainqueur,  de  payer  un  tribut 
annuel.  Il  y  eut  enfuite  un  traité  de  paix  entre  la  Boheme  &  la  Pologne. 

Bretillas  fe  propofoit  de  faire  la  guerre  aux  Hongrois  ,  &  Ion  armée  sa- 
vançoit  déjà  contt’eux,  lorfqu’il  fut  fubitement  attaque  dune  fievre  qui,  e 
conduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Il  lai  lia  cinq  fils  ^fçavoir ,  Spitignee , 

Wratiilas ,  Conrad,  Othon  Jaromir.  Il  nomma  laine  pour  lui  fuccéder, 

&  partagea  la  Moravie  entre  fes  autres  enfants.  ...  c  ,  Tf 

Spitignee  qui  dès  fon  enfance  avoir  pris  des  femiments  de  haine  contre 
les  Allemans,  ne  fe  vit  pas  plutôt  Souverain  de  la  Boheme  quil  pubha  un  Duc, 

Edit,  par  lequel  il  leur  ordonnoit  de  fortir  de  fes  Etats.  Son  ambition 
ie  porta  enfuite  à  priver  fes  freres  des  biens  qu  ils  poffedoient  en,  Mora¬ 
vie  ,  fuivant  le  partage  que  Bretillas  leur  en  avoir  fait.  L  arrivée  fuoite  du 
Duc  eut  lieu  de  les  furprendre.  L’aîné  de  ces  quatre  Princes  nomme  Wra- 
cillas ,  comme  fon  pere ,  fe  fauva  promptement  en  Hongrie  ;  mais  Conrad 
Ochon  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  à  Spitignee,  qui  leur  donna  les 
premières  charges  de  la  Couronne.  Les  fages  reprefentanons  de  Se\  etc , 

Evêque  de  Prague,  &  la  crainte  qu’il  eut  que  le  Roi  de  Hongrie  ne  four¬ 
nit  des  fecours  à  Wratiilas,  l’obligerent  à  fe  réconcilier  avec  fes  freres, 
à  les  remettre  en  poffelEon  de  la  Moravie.  Ce  fut  tout  ce  qui  le  pafla 
de  plus  remarquable  fous  le  régne  de  ce  Prince. 

Wratiilas  fon  frété  fut  reconnu  Duc  après  fa  mort  ,  &  il  partagea  la  Mora- 
vie  entre  Conrad  &  Othon.  Jaromir  le  dernier  de  ces  quatre  Princes  n  y  eut 
aucune  part  ,  étant  deftiné  à  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  &  ayant  déjà  reçu  le 
Diaconat.  Il  fe  plaignit  cependant  à  Wratiilas  de  ce  qu’on  ne  lui  avoir 
rien  réfervé  dans  l’héritage  de  fon  pere.  On  fut  obligé  pour  l’appaifer  de 
lui  donner  en  appanage  une  ville  de  la  Moravie  ,  Sc  de  lui  promettie 
en  meme  temps  l’Evêché  de  Prague  aufli-tôt  qu’il  feroit  vacant.  Maigre 
cette  fatisfa&ion,  il  forma  le  defTein  de  fe  venger  de  fes  freres ,  bc  il 
pafTa  pour  cet  effet  en  Pologne  après  avoir  quitté  l’habit  Ecclehaftique.  11 
parut  enfuite  en  Boheme  à  la  tête  de  quelques  troupes  -,  mais  Wratiilas  e 
fit  bien -tôt  répentir  de  fa  témérité.  Il  fe  dilpofoit  à  le  pouruuvre,  loti- 
qu’il  apprit  que  le  Roi  de  Pologne  s’avançoit  avec  une  puiüante  armee. 

Cette  nouvelle  l’engagea  à  raffembler  de  nouvelles  troupes,  qu  il  deffina 
à  défendre  la  Silefie  que  les  Polonois  vouloient  attaquer.  Pendant  qu  iL 

fe  difpofoit  à  cette  expédition,  Severe,  Evêque  de  Prague  mourut,  &  Ja- 
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romir  demanda  alors  fa  place.  Wratiflas  s’y  oppofa  tant  qu’il  put  ;  mais 
il  fut  enfin  obligé  de  céder  aux  inftances  de  Conrad  &  d’Othon  fes  frè¬ 
res.  Jaromir  rentra  dans  1  état  Eccléfiafrique ,  &  prit  le  nom  de  Gerhard 
Iorfqu’il  fut  facré  Evêque.  A  peine  eut-il  pris  poiîellion  de  ce  liège,  que 
fon  ambition  le  porta  à  délirer  celui  d’Oimutz  qui  avoit  été  occupé  par 
fon  prédécefieur,  conjointement  avecj l’Evêché  de  Prague.  Jean,  polîelfeur 
du  premier,  rehifa  de  céder  fa  place,  &  l’aflfaire  fut  portée  à  Rome.  Le 
Pape  condamna  Gerhard  ,  &c  lui  ordonna  de  fe  contenter  de  fon  liège. 
Plufieurs  années  après  Jean  étant  mort.  Gerhard  obtint  la  permilfion  de 
réunir  l’Eglife  de  Prague  à  celle  d’Oimutz.  Le  caraéfcere  de  ce  Prince  ne 
lui  permit  pas  de  relier  tranquille,  quoiqu’il  eut  obtenu  tout  ce  qu’il  dé- 
firoit.  Il  affeéla  toujours  de  méprifer  Wratiflas,  Sc  il  tourmenta  tellement 
les  Moraves  qu’ils  le  chalferent  de  leur  pays.  Il  voulut  en  porter  fes  plain¬ 
tes  au  Pape  ;  mais  comme  il  traverfoit  la  Hongrie ,  il  fut  attaqué  d’une 
fievre  qui  devint  fi  confidérable ,  qu’elle  lui  caula  la  mort. 

Cependant  Léopold,  Marquis  d’Autriche,  faifoit  des  courfes  continuel¬ 
les  dans  la  Moravie,  &  Conrad  &C  Othon  employoient  inutilement  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  arrêter.  Wratiflas  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou¬ 
pes,  entra  dans  l’Autriche,  &c  remporta  une  grande  viétoire  fur  Léopold. 
L’Empereur  Henri  IV.  qui  vouloir  s’attacher  Wratiflas,  &c  l’empêcher  par 
fes  bienfaits  d’attaquer  les  Allemans,  ou  de  fe  joindre  à  leurs  ennemis, 
lui  accorda  le  titre  de  Roi  dans  une  Diete  tenue  à  Mayence.  Gilbert, 
Archevêque  de  Treves,  fut  chargé  par  l’Empereur  de  couronner  à  Prague 
Wratiflas  &  fon  époufe.  La  Luface  que  Henri  avoit  cédée  au  nouveau  Roi 
de  Boheme  ,  ne  refta  tranquille  que  pendant  le  régne  de  cet  Empereur, 
Sc  pendant  celui  de  fon  fils.  Les  habitants  de  cette  Province  fe  révoltèrent 
enfuite,  &  fe  mirent  fous  la  protection  des  Saxons.  Wratiflas  envoya  fon 
fils  Bretiflas  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Pendant  qu’il  étoit  oc¬ 
cupé  à  faire  bâtir  une  citadelle,  les  ennemis  furprirent  fon  armée  qui  n’é- 
roit  pas  fur  fes  gardes,  &  la  mirent  d’abord  en  défordre.  Bretiflas  rétablir 
bien-tôt  le  combat,  &  arracha  la  viétoire  des  mains  de  fes  ennemis.  Lo- 
thaire  qui  étoit  alors  fur  le  thrône  Impérial  fur  irrité  contre  le  Roi  de 
Boheme  de  ce  qu’il  avoit  battu  les  Saxons  ;  mais  il  s’appaifa  lorfque  ce 
Prince  lui  eut  fait  connoître  qu’ils  étoient  les  agreffeurs. 

La  mort  d’Othon,  frere  du  Roi ,  occafionna  des  troubles  domeftiques  au 
fujet  de  la  tutelle  des  deux  fils  que  ce  Prince  laiffoit.  Wratiflas  vouloir 
s’emparer  de  la  partie  de  la  Moravie  que  fon  frere  avoit  occupée,  &  Conrad 
fon  autre  frere  loutint  les  intérêts  de  fes  neveux.  Wratiflas  pour  fe  venger 
de  la  protection  qu’il  leur  accordoit ,  chargea  fon  fils  Bretiflas  d’aller  l'af- 
fiéger  dans  la  ville  où  il  s’étoit  retiré  Ce  jeune  Prince  fe  difpofoit  à  obéir 
aux  ordres  de  fon  pere  ,  lorfqu’une  raillerie  d’un  des  courtilans  le  déter¬ 
mina  â  abandonner  le  camp ,  &c  à  pafTer  avec  quelques  troupes  du  côté 
de  fon  oncle.  Il  fit  enfuite  afifalliner  ce  courtifan  ,  éc  lava  dans  fon  fang 
l’affront  qu’il  croyoit  avoir  reçu  (1).  Wratiflas  piqué  de  la  retraite  de  fon 


(1)  Bretiflas  étoit  occupé  à  fe  baigner  lorf- 
qu'il  fut  attaqué  par  les  habitants  de  Luface  & 
pat  les  Saxons ,  Sc  faiécuiité  imprudente  avoit 


penfé  caufer  la  ruine  de  l’armée  que  fon  pere 
lui  avoit  confiée.  Cette  circonftance  avoit  été 
fjue  à  la  Cour  ,  Sc  un  Seigneur  avoit  dit  au 


T 
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fils  &  de  l’aftion  qu'il  avoit  commife,  prit  la  réfolution  de  l’en  P™1' 
aufii-tôt  qu'il  ferait  maître  de  fa  petfonne  Pendant  qu  il  «ou  dans 
difpofition.  la  femme  de  Conrad  fe  tendit  au  camp  du  Roi,  Engagea 
patPfes  laitues  à  ceffet  de  poutfuivte  fon  mari,  &  obtint  en  meme  temps 
qu'il  pardonnât  â  Bretiflas  Ce  jeune  Ptince  croyant  avoir  remarque  que 
fon  pere  ne  lui  patdonnoit  pas  fincerement ,  fe  retira  une  fécondé  fo 
de  il  Cour,  8c  raïembla  une  petite  armée  d’environ  trois  mille  hommes. 
Cependant  comme  il  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  pere , 
prit  le  parti  de  paffet  en  Hongrie,  où  Ladiflas  ,  qui  etoit  fon  parent  u. 
fournit  les  moyens  de  fubf.fter  avec  ceux  qui  1  avoient  fu.vl.  Wrat.nas 
s'appercevant  que  fa  fin  étoit  proche,  affembla  dans  la  ville  de  Prag“e  ‘~ 
diffirents  Ordres  de  l'Etat,  8c  fit  déclarer  Conrad 

manda  enfuite  à  ce  Prince  fes  enfants  Bonvor,  Wladiflas,  Sobiefias,  8c 

ne  fit  aucune  mention  de  Bretiflas.  v  • n  „ 

Conrad  étant  monté  fur  le  thrône  apres  la  mort  de  Wratiflas ,  ne  p 
point  le  titre  de  Roi,  &  fe  contenta  de  celui  de  Duc  que  fes  predeceffeu 
avoient  porté.  Ses  fucceffeurs  imitèrent  fon  exemple  jufquau  régné  de 
WladfiJ-,  ce  qui  feroit  croire  que  la  dignité  Royale  croit  alors  perfon- 
nelle  ,  &  quelle  n’étoit  point  attachée  à  la  Souveraineté  du  pays.  Comad 
ne  furvécu?  que  fept  mois  à  fon  frere  ,  &  pendant  un  fi  court  efpace  de 
temps  il  ne  fe  palï'a  rien  dans  le  pays  qui  mente  d  erre  rapporte. 

Les  Ordres  de  l’Etat  s  affemblerent  pour  lui  donner  un  fucceffeur  .  les 
uns  vouloient  qu’on  rappellât  Bretiflas  ,  &  les  autres  croient  portes  pour 
quelques-uns  de  fes  freres.  Les  troupes  que  le  Roi  de  Hongrie  fournit  a 
Bretiflas  ,  fixèrent  leur  choix  ,  &  ce  Prince  fut  unanimement  reconnu  Duc 
de  Boheme.  La  conduite  qu’il  avoir  tenue  jufqu  alors  &  la  durete  de  fon 
caraétere ,  avoient  fait  redouter  fon  gouvernement  ;  mais  on  eut  heu  dctre 
fatisfait  du  changement  qu’on  remarqua  en  lui.  Il  devint  affable ,  popu¬ 
laire ,  fe  communiqua  à  tous  fes  fujets,  &  gagna  par  ce  moyen  leur  affec¬ 
tion  &  leur  eftime.  Ce  fut  fous  fon  régné  qu  une  partie  des  Bohémiens 
retourna  à  l’idolâtrie.  Bretiflas  publia  un  Edit  tres-fevere  contre  ces  infi¬ 
dèles  ,  esc  fit  punir  tous  ceux  qui  perfifterent  dans  leurs  erreurs.  On  ctabl  t 
alors  une  efpece  d’Inquilmon  pour  découvrir  les  idolâtres ,  de  on  les  pour- 

^  Bradas  qt.fvVubügëxigerimblttibut  du  Roi  de  Pologne  fit  ravager  la 
Silefie  pat  fes  troupes.  Petfonne  ne  s’oppofant  aux  progrès  des  Bohémiens , 
ils  retournèrent  dans  leur  pays  chargés  d'un  immenfe  butin.  Peu  de  temps 
après  le  Roi  de  Pologne  ufa  de  reprefailles  ,  bc  fit  des  courfes  fur  les 
frontières  de  Moravie.  'Bretiflas  s'en  vengea  en  entrant  une  fécondé  lois 
dans  la  Silefie-,  mais  enfin  ces  lioftilités  réciproques  furent  terminées  par 
un  traité  de  paix.  Ce  fut  après  ces  différentes  expéditions  que  ce  1  rince 
augmenta  fes  thréfors  en  faifilfant  la  plus  grande  partie  des  biens  des  Juifs, 
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Roi  en  préfcnce  de  Bretiflas,  qu’il  devoit 
faire  en  forte  de  pofer  fon  camp  le  long  d’une 
nvierc ,  afin  que  fon  fils  eut  la  commodité 
de  fe  baigner  autant  qu’il  le  defireroit.  Cecte 
plaifanterie  avoit  fait  rire  le  Roi ,  &  Bre¬ 


tiflas  fe  trouva  égalemenr  offenfe  du  difccurs 
de  ce  Seigneur ,  &c  de  l’applaudiiTement  tacite 
que  le  Roi  avoit  paru  y  donner  par  un  fou- 
ris. 


I 
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fous  prétexte  qu’ils  avoient  entretenu  des  intelligences  fecrettes  avec  les 
ennemis  de  l’Etat.  Il  s’empara  enfuite  du  revenu  des  fils  de  Conrad  fon 
oncle,  &  les  donna  à  fon  frere  Borivorius,  &  le  fit  reconnoître  pour  fon 
fucceffeur.  Bretiilas  ne  furvécut  pas  long -temps  à  ces  différents  arrange¬ 
ments  &C  fut  aifaiïiné  à  la  chalfe  par  un  habitant  de  Warlovie. 

Borivorius  maître  du  thrône  par  le  confentement  de  la  NoblefTe  qui 
avoir  déféré  aux  dernieres  volontés  de  Bretifias,  rendit  à  Léopold  &  à  Udalnc, 
enfants  de  Conrad ,  les  biens  qu’ils  avoient  polfédés  dans  la  Moravie  ,  Sc 
dont  le  feu  Duc  les  avoir  privés.  Udalric  qui  afpiroit  à  la  fouveraine  Puif- 
fance  ,  ne  fut  point  touché  de  la  conduite  de  Borivorius  à  fon  égard ,  &c  il 
fongea  au  contraire  à  lui  ravir  la  Couronne.  Il  avoir  trouvé  moyen  de 
mettre  l’Empereur  dans  fes  intérêts ,  &  il  s’étoit  fait  un  grand  nombre  de 
partifans.  Borivorius  fut  cependant  alTez  heureux  pour  diffiper  la  faéfion 
de  fon  rival  j  qui  n’ofa  plus  faire  aucune  tentative  dans  la  fuite.  Délivre 
de  ce  concurrent,  il  en  trouva  bien-tôt  un  autre  dans  la  perfonne  de  Sua- 
topluc ,  fils  d’Othon.  Ce  dernier  mécontent  de  ce  que  Borivorius  avoit 
refufé  de  lui  faire  part  des  préfents  que  les  Ambalfadeurs  de  Pologne  avoient 
apportés  pour  les  deux  Princes ,  fongea  à  s’emparer  de  la  fouveraine  Puif- 
fance.  U  exécuta  ce  projet  avec  tant  de  diligence  ,  qu’il  fe  feroit  rendu 
maître  de  la  perfonne  de  Borivorius,  fi  ce  Duc  ne  fe  fut  promptement 
fauvé  en  Pologne. 

Suatopluc  fe  fit  alors  déclarer  Duc  par  les  différents  Ordres  de  l’Etat ,  Sç 
monta  ainfi  fur  le  thrône  que  Borivorius  avoit  été  forcé  d'abandonner.  Ce 
Prince  par  le  confeil  du  Roi  de  Pologne  ,  fe  plaignit  à  l’Empereur  de  la 
conduite  de  Suatopluc,  &  lui  demanda  des  fecours  pour  rentrer  dans  fes  Etats, 
L’Empereur  cita  le  nouveau  Duc  à  fon  Tribunal  pour  y  rendre  compte  de 
fes  a&ions.  La  Noblelfe  de  Boheme  repréfenta  à  Suatopluc  qu’il  devoir  re- 
fufer  d’obéir  afin  de  ne  point  compromettre  les  droits ,  les  privilèges  & 
la  liberté  de  la  Nation.  Ce  Prince  leur  répondit  qu’il  ne  feroit  rien  qui 
fût  contraire  aux  intérêts  de  la  Boheme  -,  mais  que  cependant  il  étoit  ré- 
folu  de  répondre  à  la  citation,  Il  engagea  fes  fujets  de  reconnoître  fon  frere 
Othon  ,  pendant  fon  abfence  ,  pour  leur  Souverain ,  &:  de  déférer  à  fes 
ordres.  Suatopluc  n’eut  pas  lieu  d’être  fatisfait  de  la  maniéré  dont  il  fut  reçu 
de  l’Empereur  qui  lui  fit  donner  des  gardes.  Ce  Monarque  ordonna  en  même- 
temps  aux  Seigneurs  qui  étoient  venus  avec  Suatopluc,  de  rendre  le. thrône 
à  Borivorius  ,*"&  il  donna  même  des  troupes  à  ce  Prince  pour  réuffir  dans 
fon  entreprise.  Plufieurs  difficultés  s’oppoferent  au  rérabliffiement  de  Bori¬ 
vorius  ,  qui  eut  à  combattre  à  la  fois  l’armée  d’Othon  &  l’inimitié  de  fes 
fujets.  Après  d’inutiles  efforts  il  fut  contraint  de  retourner  en  Pologne. 

Suatopluc  engagea  l’Empereur  par  fes  préfents  à  lui  permettre  de  re¬ 
tourner  en  Boheme  ,  après  être  convenu  de  donner  une  lomme  d’argent» 
pour  laquelle  Othon  fon  frere  fut  mis  en  otage.  Le  Duc  qui  manquoit  alors 
de  fonds  j  fit  payer  de  groffies  fommes  au  Clergé,  aux  Juifs  &  aux  Mar¬ 
chands.  Ce  Prince  gagna  tellement  dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  de  l’Em¬ 
pereur  ,  que  ce  Monarque  tint  fou  fils  fur  les  fonds  de  Baptême  ,  &  lui  re¬ 
mit  le  relie  de  la  fomme  qu’il  lui  devoir.  Suatopluc  pour  lui  témoigner  fa 
îeconnoilfance,  l’accompagna  dans  la  guerre  de  Hongrie  j  mais  pendant  GpfiJ 
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étoit  occupé  à  cette  expédition  ,  Botivorius  fit  une  nouvelle  tentative  pour  - 
rentrer  en  Boheme.  Le  Duc  à  cette  nouvelle  ,  marcha  contre  fon  concur-  Boheme» 
rent  le  contraignit  de  nouveau  à  fe  retirer,  ôc  fit  punir  du  dernier  iuppiice 
ceux’  qui  avoient  favorifé  les  defTeins  de  fon  ennemi.  Les  Hongrois  irrites 
des  ravages  que  le  Duc  de  Boheme  avoir  fait  dans  leur  pays ,  entrèrent 
dans  la  Moravie  ,  ôc  y  commirent  toutes  fortes  d’hoftilités.  Le  Duc  ne 
refia  pas  longtemps  dans  l’inaélion  ,  marcha  a  la  rencontre  des  Hongrois , 
les  pourfuivît  jufques  fur  leurs  terres ,  détruifit  par  le  fer  ôc  par  le  feu  tous 
les  endroits  par  lefquels  il  paffa,  ôc  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places 
importantes.  La  mort  de  Coleman ,  Roi  de  Hongrie,  mit  fin  a  cette  guerre.  ■  ■  — 

Cette  circonflance  permit  au  Duc  de  Boheme  de  féconder  1  Empereur  dans  ^ 
fon  expédition  en  Pologne.  Pendant  que  les  deux  armées  faifoient  le  fiege  ^ 
de  Glocraw ,  Suatopluc  fut  affaflïné  dans  le  camp  même  de  l'Empereur. 

Aum-tôt  que  Suatopluc  eut  été  tué,  les  troupes  lui  donnèrent  pour  fuc-  Vlad*si.a*, 
cefleur  Othon  fon  frere,  &  l’Empereur  confirma  cette  éleétion -,  mais  les  ou  LADJ‘lAS» 
Ordres  de  l’Etat  s’étant  affemblés,  nommèrent  pour  Duc  Wladiflas,  frere 
de  Borivorius.  Ce  dernier  profita  de  l’ahfence  du  Duc  qui  s  etoit  rendu  a  la 
Dicte  de  Ratisbonne ,  &  s’empara  de  Prague  par  furpnfe.  Le  Duc  de  retour 
fit  d’inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  Prague,  ÔC  pour  en  chafier  fon  ennemi. 

Il  eue  alors  recours  à  l’Empereur  qui  prit  ouvertement  fon  paiti ,  &c  w 
préfera  à  Borivorius  ôc  à  Othon.  Cette  décifion  de  l’Empereur  ôc  la  déten¬ 
tion  de  Borivorius ,  fembloient  affluer  le  repos  a  Wladiflas  -,  mais  Sobieflas 
le  plus  jeune  de  fes  freres ,  ne  le  laifTa  pas  long  temps  tranquille.  Avec  les 
fecours  qu’il  reçut  du  Roi  de  Pologne  ,  il  entreprit  de  dethroner  Wladiflas, 
qu’il  ne  croyoït  pas  en  état  de  lui  réfifter.  La  perte  d’une  bataille  ôc  les 
bleffures  qu’il  reçut  dans  le  combat,  le  firent  penfer  différemment,  &  le 
portèrent  à  demander  la  paix.  Suatane  leur  mere  employa  tous  fes  foins 
pour  reconcilier  les  deux  freres,  &  elle  vint  à  bout  d’engager  Wladiflas  a 
pardonner  à  Sobieflas,  &  à  lui  abandonner  quelques  terres  en  appanage. 

Ces  troubles  étoienr.à  peine  calmes,  qu  il  s  en  eieva  de  nouveaux  par 
l’ambition  d’Othon ,  Marquis-de  Moravie.  Le  Duc  qui  voulut  en  prévenir 
les  fuites,  fit  arrêter  ce  Prince  qu’il  avoir  fait  venir  à  fa  Cour ,  où  il  lui  avoit 
procuré  toutes  fortes  de  divertiffements  pendant  ci  ois  jours.  On  avoit  con- 
.  Teille  à  Wladiflas  de  lui  faire  crever  les  yeux  ;  mais  il  fe  contenta  de  le 
tenir  enfermé  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  Etienne  IL  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  menacé  d’une  guerre  de  la  part  des  R  u  lie  s  ôc  des  Polonois ,  rechei  choit 
l’alliance  de  Wladiflas.  Ces  deux  Princes  eurent  pour  cet  effet  une  entre¬ 
vue  dans  laquelle  ils  fe  brouillèrent  par  la  méchanceté  de  l’Interprete ,  qui 
infpira  une  mutuelle  défiance  entre  ces  deux  Souverains.  Wladiilas  ôc  Etienne 
au  lieu  de  traiter  enfemble  ,  en  vinrent  aux  mains,  ôc  ;es  Hongiois  îefte- 
rent  maîtres  du  champ  de  bataille.  On  découvrit  en  mite  la  fouioene  de 
l’Interprete ,  ôc  les  deux  Princes  après  s’être  réconciliés ,  convinrent  enfem¬ 
ble  d’un  traité  d’alliance. 

Sobieflas  de  retour  d’Italie  où  il  avoit  accompagne  i  Empereur ,  fie  faire 
un  tournois  dans  lequel  il  renverfa  le  Duc  qui  s  étoit  préfente  pour  lui  dis¬ 
puter  le  prix.  Cette  victoire  n’avoir  pas  altéré  la  bonne  union  qui  régnoit 
entre  les  deux  freres  depuis  quelque  temps  5  mais  des  efprics  mal  intention- 
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nés  Tçurent  profiter  de  cette  circonftance  pour  brouiller  les  deux  Princes. 
On  fit  remarquer  au  Duc  que  fon  frere  afte&oit  de  toujours  porter  le  bra¬ 
celet  qu’il  avoit  gagné  ■  dans  la  joute ,  ôc  que  fon  defiein  étoit  de  lui  re¬ 
procher  fa  chute.  Comme  on  s’apperçut  que  Wladillas  failoit  peu  d’atten¬ 
tion  à  ces  difcours ,  on  s’adrefia  à  Sobiellas  ,  ôc  on  l’avertit  qu’il  avoit  à 
craindre  le  même  fort  qu’Othon.  Sobiellas  donna  dans  le  picge  qu’on  lui 
tendoit  ,  ôc  après  avoir  fait  afiafiiner  un  des  favoris  du  Duc  qui  lui  avoit 
rendu  de  mauvais  fervices ,  il  fortit  de  la  Boheme,  ôc  voulut  fe  retirer 
dans  la  Luface.  Il  fut  arrêté  en  chemin  par  un  Officier  de  l’Empereur  ;  mais 
il  trouva  moyen  de  s’échapper ,  ôc  alla  trouver  ce  Monarque  dont  il  ne  put 
rien  obtenir.  Il  eut  alors  recours  au  Roi  de  Pologne  qui  étoit  fa  refTource 
ordinaire,  ôc  il  relia  dans  ce  Royaume  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Boheme, 
gagné  par  les  inllances  de  fa  mere  ôc  de  fa  femme  f  fe  reconciliât  de  nou¬ 
veau  ayec  lui. 

Cependant  Borivorius  étoit  toujours  errant  ôc  menoit  une  vie  pleine  d’a¬ 
mertume.  Wladillas  l’appella  à  fa  Cour  ,  lui  fit  part  du  Gouvernement,  ôC 
lui  céda  les  terres  qui  font  au  Nord  de  l’Elbe.  Quelques  perfonnes  ne  vi¬ 
rent  point  cette  union  fans  jaloufie ,  ôc  on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  la 
détruire.  Comme  on  ne  trouvoit  rien  à  redire  dans  la  conduite  de  Borivo¬ 
rius  ,  ôc  que  cependant  on  étoit  réfolu  de  le  perdre  ,  on  lui  fit  un  crime 
de  l’attachement  qu’il  témoignoit  pour  les  Allemans.  Ce  Prince  pour  fe 
mettre  à  l’abri  de  l’orage  qui  le  menaçoit,  fe  retira  d’abord  en  Bavière,  ôc 
enfuite  en  Hongrie,  où  il  mourut.  La  fanté  languiflante  de  Wladillas  fit 
bien-tôt  connoîtré  que  ce  Prince  ne  vivroit  pas  long-temps  ,  &  on  le  prefia 
alors  de  nommer  Sobiellas  pour  fon  fuccelfeur.  Ii  fe  laifia  gagner  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  trois  enfants  ,  mais  qui  étoient  trop  jeunes  pour  régner.  Ces 
trois  fils  étoient  Wladillas  ,  Henri  ôc  Theobald. 

Sobiellas  après  la  mort  de  fon  frere  ,  fit  confirmer  par  les  Ordres  de 
l’Etat  le  choix  que  Wladillas  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  lui  fuccéder, 
Othon  qui  avoit  recouvré  fa  liberté  pendant  la  maladie  de  fon  coulin  , 
voulut  lui  difputer  le  thrône  ;  mais  trop  foible  pour  foutenir  cette  entre- 
prife ,  il  fe  retira  en  Moravie.  Sobiellas  informé  que  ce  Prince  avoit  def- 
fein  d’exciter  des  troubles,  jugea  à  propos  de  le  prévenir,  ôc  entra  en  Mo¬ 
ravie  à  la  tête  de  fon  armée.  Othon  abandonna  aulfi-tôt  le  pays  ôc  fe  ren¬ 
dit  à  Ratisbonne  pour  y  implorer  le  fecours  de  Lothaire  II.  Ce  Monarque 
qui  çonfervoit  une  ancienne  haine  contre  les  Bohémiens  ,  prit  les  intérêts 
d’Othon ,  &  entra  dans  la  Boheme  fous  la  conduite  de  ce  Prince.  La  for¬ 
tune  ne  favorifa  pas  cette  entreprife  ,  Ôc  l’Empereur  battu  par  l’armée  de 
Sobiellas ,  demanda  la  paix  aux  conditions  que  les  prifonniers  Allemans  fe- 
roient  renvoyés  fans  payer  aucune  rançon. 

Sobiellas  forti  fieureufement  d’une  guerre  qui  auroit  pu  lui  devenir  fu- 
nefle  ,  penfa  devenir  la  viélime  de  la  malice  de  quelques  ennemis  fecrets. 
Il  s’étoit  formé  contre  lui  une  confpiration  ,  ôc  i  on  en  vouloir  a  fa  vie  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  le  complot,  ôc  d’échapper  au  danger 
qui  le  menaçoit.  Il  embralîa  le  parti  de  Conrad  qui  dilputoit  1  Em¬ 
pire  à  Henri,  gendre  de  Lothaire,  après  la  mort  de  ce  Prince.  Conrad  lui 
donna  des  marques  de  fa  reconnoilTancç ôc  déclara  a  fa  prieie  pour  fon 

fuccçlTçuî: 
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fuc ce  fleur  au  Duché  de  Boheme  Wladiflas  fon  neveu,  fils  de  Wladiflas  fon  ~ 
frere.  Ce  Prince  mouruc  après  un  régne  de  quinze  ans  ,  Sç  laifia  fes  en-  g0^E^Ej 
fants  qui  étoient  en  bas  âge  fous  la  tutelle  de  fon  neveu. 

Wladiflas  en  montant  fur  le  thrône  par  la  feule  volonté  de  l’Empereur,  wladula., 

aliéna  contre  lui  les  efprits  de  la  Nation  ,  8c  le  peu  de  monde  qui  fe  trouva  __ — - - — 

à  fon  couronnement,  lui  fit  connoitre  le  mécontentement  des  peuples.  Conrad  i 14^* 
Marquis  de  Moravie,  fils  de  Léopold  5c  petit-fils  de  Conrad,  qui  n avoir 
gouverné  la  Boheme  que  pendant  fept  ou  huit  mois,  profita  de  cette  cir— 
confiance  pour  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  Le  grand  nombre  de  fes 
partifans  le  mit  en  état  d’attaquer  Wladiflas  ,  Sc  meme  de  remporter  fur 
lui  un  avantage  confidérable.  Le  Duc  vaincu  par  fon  rival ,  implora  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  qui  vint  à  bout  de  diffiper  le  parti  des  rebelles.  Wla¬ 
diflas  délivré  de  fon  ennemi ,  s’occupa  a  reparer  les  Eglifes  &  les  Monafteres 
que  Conrad  avoit  brûlés  ,  8c  réforma  les  abus  qui  s  etoient  introduits  dans 
i’Etat  pendant  les  troubles.  Conrad  ne  relia  pas  long-temps  tranquille  ,  de 
fufcira  de  nouvelles  affaires  à  Wladiflas*,  mais  ce  Prince  reuflit  enfin  a  ruiner 
fon  parti ,  de  le  força  à  prendre  la  fuite.  t  . 

L 'Empereur  Conrad  III.  étant  mort  en  1152-,  les  Eleéfeurs  mirent  en  fa  ^ 
place  Frideric ,  furnommé  Barbe-Roufle.  Le  Duc  de  Boheme  qui  etoit  dans 
les  intérêts  de  ce  Prince  ,  alla  le  joindre  en  Italie  avec  un  corps  de  troupes, 

&  fe  diftingua  à  la  prife  de  Milan.  Frideric  en  reconnoiflance  de  ce  fer- 
vice  ,  conféra  la  dignité  Royale  a  Vlfladiflas ,  accorda  la  meme  prérogative 
à  fes  fuccefleurs.  Il  ajouta  aux  armes  de  Boheme  qui  étoient  d’or  à  un  aigle 
de  fable,  un  lion  à  la  queue  fourchue  d’argent,  au  champ  de  gueule.  , 

Pendant  l’abfence  du  Roi  ,  Sobieflas ,  fils  de  Sobieflas,  s  croit  empare  de 
la  ville  d’Olmultz  *,  mais  Wladiflas  à  fon  retour  reprit  cette  Place  ,  8c  fit 
prifonnier  le  Prince  rebelle  ,  qui  ne  recouvra  fa  liberté  qu’à  la  prière  de 
l’Empereur.  Wladiflas  qui  étoit  bien-aife  d’afTurer  la  Couronne  à  Frideric 
fon  fils,  le  fit  déclarer  Roi  de  fon  vivant.  Les  Bohémiens  ne  purent  fup- 
porter  que  l’autorité  fouveraine  fut  ainfi  partagée  ,  8c  cette  démarché  du 
Roi  fit  un  grand  nombre  de  mécontents.  Udalric ,  frere  de  Sobieflas  qui 
afpiroit  au  thrône,  trouva  moyen  de  mettre  l’Empereur  dans  fon  parti,  Sc 
rendit  auprès  de  ce  Prince  de  mauvais  offices  a  Wladiflas.  Le  Roi  de  Boheme 
inftruit  des  intentions  de  l’Empereur  a  fon  egard,  8c  de  la  faveur  particu¬ 
lière  qu’il  accordoit  à  Udalric  8c  à  Sobieflas,  fe  retira  en  Luface  avec  fa 
famille  8c  fes  thréfors.  Il  y  mourut  quatre  mois  après  ,  ayant  occupe  le 

thrône  pendant  trente-cinq  ans.  .  ,  ,  .  .  .  ,  ,  _ 

L’Empereur  Frideric  Barberouffe ,  qui  protégeoit  Udalric :  a  caufe  des  grands 
fervices  qu’il  en  avoit  reçus,  l’avoit  nommé  pour  fuccéder  à  Wladiflas,  11-74. 
mais  il  céda  fon  droit  à  Sobieflas  fon  frere.  Ce  Prince  ne  prit  point  le  fb.ider.ic. 
titre  de  Roi ,  8c  fe  contenta  de  celui  de  Duc.  Il  fignala  fon  régné  par  une  aélion  udauuc. 
de  cruauté,  en  fatfant  périr  de  fa  propre  main  le  Gouverneut  de  la  citadelle  Sobieslas. 
eù  il  avoit  été  long-temps  prifonnier.  Ce  trait  inhumain  infpira  de  1  hor¬ 
reur  aux  Grands  ,  de  Sobieflas  crut  reparer  cette  faute  en  fanant  une  péni¬ 
tence  publique.  Il  s’attira  la  haine  de  l’Empereur  en  prenant  les  intérêts 
^  Conrad  de  Moravie  contre  Flenri  d’Autriche.  Il  donna  peu  de  temps 
après  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  a  1  Empereur ,  en  faifant  arre- 
Tome  JT.  GSS 
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ter  EmeriCj  Prince  de  Hongrie,  qui  alloit  implorer  le  fecours  de  ce  Mo- 
De  la  narque  contre  André  fon  frere.  Fnderic ,  fils  de  Wladiflas,  fai  lit  cette  oc- 
0H£ME‘  cafion  pour. demander  l’inveftiture  de  la  Boheme,  qu’il  obtint  facilement. 

Conrad  de  Moravie  fournit  des  troupes  au  nouveau  Duc,  &c  le  mit  en  état 
de  forcer  Sobiefias  à  abandonner  la  Boheme. 

• - — —  Frideric  devenu  maître  du  thrône  par  la  retraite  de  fon  rival,  fe  fit 

ll7$'  bien-tôt  autant  détefter  que  lui.  Les  impôts  exceflifs  dont  il  chargea  le  peu¬ 
ple,  ik.  l’affeétion  particulière  qu’il  témoigna  aux  Allemans,  en  leur  ac¬ 
cordant  les  principales  charges  de  l’Etat ,  excitèrent  contre  lui  les  murmures 
de  la  Nation.  Conrad ,  Marquis  de  Moravie ,  qui  avoit  aidé  ce  Prince  à 
ruiner  le  parti  de  fon  adverfaire,  fe  fouleva  contre  lui,  &c  entreprit  de  lui 
ravir  la  Couronne.  Il  s’empara  pour  cet  effet  de  la  fortereffe  de  Vicegrad, 
&  força  la  ville  de  Prague  à  capituler,  pendant  que  Frideric  étoit  à  la  Diete 
de  Ratisbonne.  L’Empereur  irrité  de  la  conduite  du  Marquis  de  Moravie 
&  de  celle  des  Bohémiens  qui  avoient  favorifé  fon  entreprife,  les  vouloir 
traiter  en  rebelles.  Leur  fourmilion  appaifa  le  Monarque,  &  Frideric  fut 
rétabli.  Ce  Prince  ne  fut  pas  long- temps  tranquille,  &  Conrad  excita  bien¬ 
tôt  de  nouveaux  troubles.  Il  anima  contre  lui  Wenceflas  &  Udalric ,  fils 
de  F  ancien  Sobiefias,  &  les  engagea  à  faire  le  fiége  de  Prague.  Les  prompts 
lecours  que  Frideric  reçut  de  Léopold,  Marquis  d’Autriche,  &c  d’Albert 
fon  frere,  Archevêque  de  Saltzbourg,  obligèrent  Wenceflas  &  Udalric  à 
renoncer  à  leur  projet,  &  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Le  Duc  de 

Boheme  délivré  de  fes  ennemis ,  chargea  Prémiflas  le  plus  jeune  de  fes 

frétés  d’aller  attaquer  Conrad  dans  la  Moravie.  Ce  jeune  Prince  fut  fécondé 
par  Ratibor  qui  defcendoit  de  la  famille,  qui  avoit  déjà  fait  périr  tant  de 
Ducs  de  Boheme.  Ce  Seigneur  qui  étoit  exilé  en  Pologne  voulut  effacer 
par  les  fervices  l’ignominie  dont  fa  famille  étoit  couverte  ,  &  ce  fut  pour 
cette  railon  qu’il  leva  un  corps  de  troupes  pour  foutenir  celles  de  Frideric. 
Conrad  vaincu  &  humilié  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Duc ,  qui  ne  put  lus 

— - — - -  refufer  le  pardon  qu’il  demandoit.  Peu  de  temps  après  le  Marquis  de  Mo- 

n8y. 

ravie  accompagna  l’Empereur  qui  s’étoit  croifé  ,  &  au  retour  de  cette  ex- 
CosiRAD~  pédition,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Boheme.  Il  fe  rendit 

11510.  aufli-tôt  à  Prague  &  fe  fit  déclarer  fon  fuccelfeur.  Il  ne  jouit  qu’un  an  de 

la  Souveraineté,  étant  mort  de  la  pelle  à  Naples  où  il  avoit  fuivi  Fîenri 
VI.  fils  &  fuccelfeur  de  Frideric  Barberoufle. 

wenceslas.  Wenceflas,  frere  de  Sobiefias,  voulut  alors  monter  fur  le  thrône,  mais 
il  trouva  un  puiflant  compétiteur  dans  la  perfonne  de  Prémiflas,  frere  de 
Frideric.  Henri,  Archevêque  de  Prague,  frere  de  Conrad,  étoit  dans  les 
intérêts  de  Wenceflas,  tk  le  fit  proclamer  par  les  habitants  de  cette  ville. 
Le  nouveau  Duc  négligea  de  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  rendre 
inutiles  les  efforts  de  fon  rival,  &  Prémiflas  profitant  de  cette  négligence, 
employoit  tous  les  moyens  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Wenceflas 
ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  dans  Prague  où  fon  ennemi  le  tenoit  comme 
afiiégé,  en  forrit  fecrettement,  tk  fe  rendit  à  Bamberg  auprès  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  V I. 

Pkimislas.  Prémiflas  entra  aufli-tôt  dans  Prague,  &  y  fut  reconnu  Duc  ou  Prince 
de  Boheme.  L’Empereur  irrité  de  l’entreprife  de  ce  Prince,  le  cita  à  fon 
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tribunal  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite.  Premiflas  n  ayant  point  com¬ 
paru  fut  condamné  par  l’Empereur,  qui  ordonna  que  Wenceflas  remon- 
teroit  fur  le  thrône.  Prémiflas  ne  pouvant  s’oppofer  aux  forces  de  Henri 
VI.  pa(Ta  en  Moravie.  Wenceflas  qui  s’étoit  mis  en  route  pour  retourner 
en  Boheme,  fut  arrêté  dans  la  Luface  par  Albert,  Marquis  de  ce  pays,  &C 
il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  finit  fes  jours. 

Le  thrône  étant  devenu  vacant  par  la  détention  de  Wenceflas  &  par  la 
fuite  de  Prémiflas ,  Henri ,  Archevêque  de  Prague ,  voulut  engager  les  Etats 
à  reconnoître  pour  leur  Souverain  Spitignee ,  fils  de  Wenceflas.  On  obli¬ 
gea  l’Archevêque  à  fe  charger  lui-même  du  Gouvernement ,  8c  il  fut  Ad- 
miniftrateur  du  Royaume  jufqu’en  1196.  qu’il  abdiqua.  Il  y  eut  de  grandes 
difficultés  au  fujet  du  fuccelfeur  qu’on  vouloit  lui  donner  ;  car  Spitignee 
étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même. 

Il  refloit  encore  deux  freres  de  Frideric*,  fçavoir,  Wladiflas  8c  Prémiflas-, 
mais  le  premier  étoit  en  prifon,  &  on  ignoroit  dans  quel  pays  le  fécond 
s’éroit  caché  pour  éviter  la  colere  de  l’Empereur.  Les  Grands  de  l  Etat  pri¬ 
rent  le  parti  de  rendre  la  liberté  à  Wladiflas ,  8c  le  reconnurent  pour  leur 
Souverain.  Prémiflas  qui  travailloit  en  qualité  de  manœuvre  au  bâtiment 
de  l’Eglife  de  Ratisbcnne,  ayant  appris  la  mort  de  l’Empereur  arrivée 
quelque  temps  après  à  Mefline ,  fe  détermina  a  retourner  en  Boheme. 
Spitignee  qui  fut  averti  du  retour  de  ce  Prince,  voulut  le  faire  arrêter  j 
mais  il  fut  pris  lui- même,  &  eut  les  yeux  crevés.  Wladiflas  remit  la 
Couronne  â  fon  frere  qui  etoit  l’aine,  &  fe  contenta  du  Marquifat  de 
Moravie. 

La  double  élection  des  Empereurs  Philippe  II.  &_Othon  IV.  partagea 
les  Princes  de  l’Empire  en  deux  faétions.  Prémiflas  fut  long-temps  incer¬ 
tain  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Les  ravages  que  les  Saxons  failoient 
dans  la  Luface ,  8c  le  peu  de  cas  que  fit  Othon  des  plaintes  du  Duc  de 
Boheme,  le  déterminèrent  en  faveur  de  Philippe.  Ce  Prince  pour  enga¬ 
ger  plus  fortement  Prémiflas  dans  fes  intérêts,  le  couronna  Roi  de  Boheme 
a  Mayence.  U  fournir  de  puiflants  fecours  à  Philippe  ,  &  il  ne  contribua  ■ 
pas  peu  aux  grands  avantages  que  ce  Prince  remporta  fur  fon  rival.  Cette 
union  fut  rompue  par  les  difcours  de  quelques  mal  intentionnés ,  qui  ac- 
cuferent  le  Roi  de  Boheme  d’avoir  pillé  la  Bavière  en  la  traverfanr.  Phi¬ 
lippe  déclara  alors  à  Prémiflas  qu’il  n’avoit  plus  befoin  de.  fon  fecours.  Le 
Roi  mécontent  de  la  conduite  de  ce  Prince,  embrafla  aufîi-tôt  le  parti  d’O- 
thon  ,  auquel  il  parut  li  fortement  attaché ,  qu’on  lui  donna  le  furnom 
à'Ottocare  ou  de  Ottifchgar ,  c’eft  à-dire  ,  entièrement  dévoué  à  Othon .  Pré¬ 
miflas  après  avoir  rompu  avec  Philippe  répudia  fa  femme,  fœur  de  Thierri  , 
Margrave  de  Mifnie,  parce  que  ce  Prince  étoit  ami  de  Philippe.  U  époufa 
en  fuite  Confiance,  fille  du  Roi  de  Hongrie,  lit  le  degat  fur  les  terres 
des  partifans  de  Philippe ,  8c  ruina  entièrement  la  Mifnie.  Tant  de  fuccès 
engagèrent  Philippe  à  fe  raccommoder  avec  Premiflas ,  8c  pour  faire  une 
nouvelle  alliance  avec  ce  Prince,  il  donna  fa  fille  Cunegonde  en  mariage 
à  Wenceflas,  fils  du  Roi  de  Boheme.  Othon  devenu  maître  de  l’Empire 
par  la  morr  de  fon  adverfaire  voulut  fe  venger  de  Prémiflas-,  mais  on  fit 
çsmnoîue  à  l’Empereur,  qu’il  devoit  plutôt  fonger  à  calmer  les  troubles  de 
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l’Allemagne,  qu’à  chercher  à  fe  faire  de  nouveaux  ennemis.  L’Empereur 
fit  tenir  pour  cet  effet  une.Diete  à  Francfort,  où  Premiilas  fe  rendit  feu¬ 
lement  accompagné  de  deux  cens  cavaliers.  Les  Princes  qui  fe  trouvèrent 
à  cette  nombreufe  affemblée  employèrent  leur  crédit  pour  reconcilier  l’Em¬ 
pereur  avec  le  Roi ,  qui  s’engagea  à  lui  fournir  trois  cens  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces  pour  l’expédition  qu’il  méditoit  en  Italie.  Premiflas  aban¬ 
donna  encore  le  parti  d’Orhon ,  auffi-tôt  que  ce  Prince  eut  été  excommu¬ 
nié,  &  fe  déclara  en  faveur  de  Frideric  II.  fils  de  l’Empereur  Henri  VI» 
Ce  Monarque  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  lui 
accorda  de  grands  privilèges,  &c  lui  céda  plufieurs  villes  avec  leurs  dépeiv 
dances  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  Bohetne. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  contre  le  Pape ,  les 
Autrichiens  entrèrent  dans  la  Moravie,  &  y  commirent  de  grandes  hoftilités» 
Premiflas  envoya  contr’eux  Wenceflas  fon  fils,  qu’il  avoit  déjà  fait  couronner 
Roi ,  quoiqu’il  fût  fort  jeune.  Ce  Prince  entra  dans  l’Autriche ,  &c  y  mic 
tout  à  feu  &  à  fang.  Le  Patriarche  d’Aquilée  ,  l’Evêque  de  Bamberg  ,  le 
Marquis  de  Wade ,  le  Comte  de  Tirol ,  aflemblerent  des  troupes ,  &  les 
joignirent  à  celles  du  Marquis  d’Autriche.  Cette  armée  combinée  ne  ré  fi  fia. 
pas  long-temps  à  celle  des  Bohémiens,  &£  le  jeune  Wenceflas  eut  la  gloire 
de  la  mettre  en  fuite.  De  retour  de  cette  expédition,  il  trouva  fon  pere 
dangereufement  malade  :  ce  Prince  mourut  en  effet  quelques  jours 
après. 

Wenceflas  qui  avoit  déjà  été  couronné  du  vivant  de  fon  pere  ,  s’empara 
de  la  fouveraine  autorité  auflî  -  tôt  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Il  prit  le 
furnom  d’Ottocare,  qui  devint  commun  à  plufieurs  de  fes  fuccelfeurs.  Il 
donna  le  Marquifat  de  Moravie  à  fon  fils  Premiflas ,  &  la  Reine  Confiance 
fe  chargea  de  l’aider  de  fes  confeils.  Les  différends  qui  étoient  furvenus 
entre  les  Margraves  de  Brandebourg  Sc  quelques  Evêques ,  obligèrent  le 
Roi  de  Boheme  à  prendre  le  parti  des  premiers  qui  étoient  fes  amis.  Les 
troupes  qui  étoient  au  fervice  des  Evêques  furent  battues ,  &  un  de  ces 
Evêques  fut  fait  prifonnier.  L’Archevêque  de  Magdebourg  fe  plaignit  à 
l’Empereur  Frideric  II.  de  la  guerre  que  W enceflas  avoit  faite  aux  Evêques 
d’Allemagne,  &  engagea  ce  Monarque  à  lui  ôter  toutes  les  terres  qu’il  avoit 
données  au  feu  Roi  Premiflas.  L’Empereur  qui  étoit  à  Bamberg ,  y  manda 
le  Roi  de  Boheme  ,  &  ces  deux  Princes  eurent  une  entrevue  qui  penfa  avoir 
de  funeftes  fuites.  Wenceflas,  irrité  des  menaces  de  l’Empereur,  &  crai¬ 
gnant  d’être  arrêté,  ufa  de  violence  pour  obliger  Frideric  à  lui  donner 
toute  fureté.  Ces  deux  Princes  s’étant  féparés  ennemis ,  fe  réconcilièrent 
dans  la  fuite.  L’Empereur  fe  fervit  de  Wenceflas  pour  fe  venger  du  Mar¬ 
quis  d’Autriche  qui  avoit  enlevé  un  de  fes  parents.  Le  Roi  de  Boheme  faifit 
avec  joie  cette  occafion  de  ravager  l’Autriche ,  en  repréfailles  des  hoftilités 
continuelles  que  le  Marquis  avoit  faites  en  Moravie.  Secondé  par  le  Duc 
de  Bavière  il  fe  rendit  maître  de  Vienne  &  de  plufieurs  autres  Places ,  &  il 
ne  confentit  à  rendre  toutes  ces  conquêtes  que  moyennant  une  grofle  fomme 
d’argent.  Des  chagrins  domeftiques  troublèrent  bien-tôt  la  tranquillité  que 
Wenceflas  s’étoit  procurée  par  les  armes.  Son  fils  Premiflas  féduit  par  les 
difcours  de  quelques  brouillons,  fe  révolta  ouvertement  contre  fon  pere. 
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&  voulue  lui  enlever  la  Couronne.  Wenceflas  marcha  aulli  -  rot  contre  le 
rebelle ,  mit  Ton  armée  en  fuite ,  mais  il  ne  voulut  point  le  pourluivre. 

Premiflas  touché  d’un  fincere  repentir  ,  alla  fe  jetter  aux  genoux  de  Ion 
pere,  qui  le  fit  enfermer  dans  une  Forterelfe  pour  y  expier  ion  crime  pen¬ 
dant  quelque  temps. 

Le  Roi  de  Boheme  fut  enfuite  oblige  de  fe  defendre  contre  les  lar- 
tares ,  qui  après  avoir  ravagé  la  Pologne  Ôc  laSilefie ,  etoient  entres  dans  la 
Moravie.  Le  Général  Sterneberg  qu’il  chargea  de  marcher  concr’eux ,  trouva 
moyen  de  furprendre  &  de  tailler  en  pièces  leur  armee. 

Un  accident  arrivé  à  la  fille  d’un  Juif,  qui  fut  étranglée  par  un  homme 
qui  lui  avoir  ravi  fon  honneur  ,  penfa  caufer  une  grande  révolution  a  Prague, 

Le  Juif  ayant  fait  alLUmer  le  meurtrier  de  fa  fille  ,  fut  mis  entre  les  mains 
de  la  Juftice,  &  tout  le  monde  demandoit  fa  mort.  Le  pardon  que  le  Roi 
lui  accorda  fit  beaucoup  murmurer  contre  ce  Prince ,  qu  on  accufa  de  trop 
favorifer  les  Juifs.  Il  fe  forma  alors  une  conjuration  contre  le  Roi,  &  les 
rebelles  voulurent  engager  Premilias  à  fe  mettre  a  leur  tete.  Ce  jeune  Prince 
à  qui  fon  pere  avoit  rendu  depuis  peu  la  liberté  ,  n  écouta  le  projet  de  la 
conjuration  que  pour  la  découvrir  à  Wenceflas.  Les  complices  furent  aullk* 
tôt  arrêtés,  &  vingt-quatre  d’entr’eux  perdirent  la  vie  dans  les  fupphces. 

La  mort  du  Marquis  d’Autriche  qui  ne  laifïbit  point  d  enfants  ,  caula 
une  grande  révolution  dans  ce  pays.  Udalric  Duc  de  Catinthie ,  neveu  de 
Wenceflas ,  s’empara  de  quelques  villes  &  fortereffes  de  1  Autriche  ,  qui 
étoient  gouvernées  par  Marguerite  yfœur  du  feu  Marquis.  Les  Bavarois  que  es 
Autrichiens  avoient  appellés  à  leur  fecours  ,  battirent  le  Duc  de  Carinthie 
Ôc  le  firent  prifonnier  avec  plufieurs  Moraves  qui  s  etoient  joints  a  fes  noupes. 

Les  Bavarois  traitèrent  inhumainement  les  prifonniers ,  leur  coupèrent  le 
n-z  les  oreilles,  les  mains,  &  les  renvoyèrent  ainfi  mutilés.  Wenceflas 
tira  une  vengeance  éclatante  de  cette  barbarie  ,  &  envoya  en  Bavière  fon 
fils  Premiflas  qui  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Udalric  ne  put  cependant  ob¬ 
tenir  fa  liberté  qu’en  rendant  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes.  Les 
Autrichiens  craignant  de  retomber  dans  les  malheurs  qui  venoient  de  leur 
arriver  prirent  le  parti  de  marier  la  PrincefTe  Marguerite  à  Premiflas ,  qu  ils 
regardoient  comme  un  Prince  capable  de  les  défendre.  Le  Roi  de  Hongrie 
qui  avoir  des  vues  fur  l’Autriche  ,  apprit  ce  mariage  avec  chagrin  ,  &  le  jetta 
de  dépit  fur  la  Moravie.  Premiflas  le  fit  bien-tôt  repentir  de  cette  irruption  , 
car  il  battit  fes  troupes  ,  &  ne  lui  accorda  la  paix  qu  en  fe  refervant  la  po  - 
feflïon  de  quelques  Places  qui  étoient  fur  les  frontières  de  Hongrie.  1  re- 
miflas  fournit  enfuite  la  Stirie  qui  refufoit  de  le  reconnaître.  Cependant 
Wenceflas  étoit  tombé  dangereufement  malade,  &  fon  fils  fe  hata  de  le 
rendre  à  Prague ,  où  fon  pere  mourut  quelques  jours  après.  Ce  Prince  etoit 
extrêmement  libéral  ,  &  fes  largefTes  continuelles  le  mirent  en  peu  de 
temps  dans  la  nécelïîté  de  lever  des  impôts  pour  remplacer  1  argent  quil 

avoit  diifipé.  ,  .  -  .  ,  v 

Premiflas  qui  prit  auffl  le  furnom  d’Ottocare ,  etoit  arrive  a  i  rague  avec  ra.EMi juj  tt, 

un  nombreux  cortège  compofé  de  la  Noblelfe  d  Autriche,  de  Stirie  &  de 
Moravie.  Cette  grande  fuite  infpira  de  la  terreur  à  tous  les  ennemis  du  Roi ,  j  zyz, 

&  plufieurs  fortirent  du  Royaume.  Leur  crainte  etoit  en  eflet  fondée ,  & 
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Premiflas  avoit  réfolu  de  punir  féverement  ceux  qui  lui  avoient  rendu  de 
mauvais  offices  auprès  de  l'on  pere.  Des  perfonnes  Pages  confeillerent  au 
Roi  d’ufer  plutôt  de  clémence  ,  &c  de  s’attirer  par  ce  moyen  l’affe&ion  de 
fes  fujets.  Premiflas  déféra  à  des  avis  fi  prudents  ,  &  oublia  les  griefs  qu’il 
avoir  contre  plufieurs  perfonnes.  Ce  Prince  s’appliqua  à  réformer  les  Tri¬ 
bunaux  de  Juifice ,  &  accoutuma  la  Noblefle  aux  exercices  des  armes  par 
des  jeux  où  le  vainqueur  étoit  couronné. 

Udalric  deCarintnie,  fon  coufin-germain ,  n’avoit  point  d’enfants  ,  &  l’Ar-' 
chevèque  de  Saltzbourg  étoit  fon  unique  fuccelfeur.  Premiflas  qui  étoit 
bien  -  aife  d’étendre  fes  Etats  ,  fit  un  accommodement  avec  Udalric ,  qui 
lui  céda,  moyennant  une  fournie  d’argent,  la  Carinthie  &  l’Iftrie.  Le 
Roi  porta  enfuite  la  guerre  dans  la  Prude  ,  &  au  retour  d’une  campagne 
qui  avoir  été  très-glorieufe  ,  il  marcha  contre  Bêla  IV.  Roi  de  Hongrie ,  qui 
vouloir  lui  difputer  la  Stirie.  Premiflas  chafla  fon  ennemi  de  cette  Province, 
&  remporta  fur  lui  un  nouvel  avantage  dans  la  Moravie  &  dans  l’Autriche. 
Tant  de  fuc.çès  confécutifs  furent  fuivis  d’un  traité  de  paix.  La  ftétilité  de 
la  Reine  engagea  Premiflas  à  la  répudier ,  &  quatre  ans  après  il  époufa  en 
fécondé  noces  Cunegonde  ,  Princefle  de  Bulgarie,  dont  il  eut  Wenceflas. 

Bêla  IV.  étant  mort,  Etienne  V.  fon  fils  &  fon  fuccelfeur,  refufa  de  ra¬ 
tifier  le  traité  que  fon  pere  avoir  fait  avec  le  Roi  de  Boheme.  Les  courfes 
qu’il  fit  dans  la  Moravie  ,  furent  le  lignai  de  la  guerre  entre  les  deux  Na¬ 
tions.  Premiflas  ayant  inutilement  employé  les  voies  de  la  négociation  , 
entra  dans  la  Hongrie  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Presbourg.  Les  Hon¬ 
grois  qui  marchèrent  au  fecours  de  cette  Place  ,  furent  battus  ;  mais  l’ar¬ 
mée  Bohémienne,  s 'étant  trouvée  partagée  en  deux  par  la  rupture  d’un  pont 
fur  lequel  une  partie  étoit  palfée  ,  ne  put  réfifter  aux  ennemis,  &c  fut  mife 
en  déroute.  Etienne  après  cet  avantage  retourna  à  Bude ,  &ç  Premiflas  fe 
rendit  à  Prague. 

L’Empire  d’Allemagne  fe  trouvoit  depuis  la  mort  de  Conrad  IV.  dans 
une  efpece  d’ Anarchie  ,  puifqu’aucun  des  Princes ,  qui  avoient  été  élus  Em¬ 
pereurs  ,  n’avoit  réellement  poffédé  le  thrône  Impérial.  Les  Electeurs  réfo- 
lurent  donc  de  l’offrir  à  Premiflas  ;  mais  les  Seigneurs  de  Boheme  l'enga¬ 
gèrent  à  le  refufer.  Rodolphe,  Comte  de  Hapsbourg,  profita  de  la  bonne 
volonté  des  Electeurs,  &  accepta  la  dignité  qu’on  lui  offrit.  Ce  Prince  qui 
avoit  été  Maréchal  de  la  Cour  de  Boheme  ,  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  Chef 
de  l’Empire,  qu’il  redemanda  à  Premiflas  l’Autriche,  la  Stirie  &  la  Ca¬ 
rinthie.  Cette  demande  occalionna  une  guerre  ,  &  l'Empereur  étant  entré 
dans  l’Autriche  ,  commença  les  hoftilités  par  la  prife  de  quelques  Places* 
Cependant  le  Roi  s’étoit  avancé  fur  le  bord  du  Danube ,  &c  les  deux  ar¬ 
mées  refterent  plus  de  fix  femaines  en  prélence ,  fans  que  l’une  ou  l’autre 
parût  avoir  deflein  de  paffer  le  fleuve.  Plufieurs  Princes  s'offrirent  alors 
pour  ê  te  médiateurs ,  &  leurs  bons  offices  furent  acceptés.  L’Empereur  & 
îe  Roi  eurent  une  entrevue  dans  l’Ifle  de  Camberg ,  qui  eft  au  milieu  du 
Danube,  &  Rodolphe  affetla  de  fe  fouvenir  qu’il  avoic  été  autrefois  fujet 
de  Premiflas.  Pour  témoigner  à  ce  Prince  le  défir  qu’il  avoit  de  faire  al¬ 
liance  avec  lui,  il  propofa  un  double  mariage-,  fçavoir ,  celui  de  Rodolphe 
fon  fils  avec  Agnes ,  fille  de  Premiflas  ÿ  &  celui  de  fa  fille  Judith  avec 
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Wenceflas,  fils  de  ce  même  Prince.  Le  Roi  fe  laiffa  gagner  par  ces  dé-  “*  * 

monftrations  extérieures  d’amitié ,  8c  l’Empereur  l’ayant  amené  au  point 
où  il  le  vouloit ,  lui  propola  de  recevoir  l’inveftiture  de  fon  Royaume.  Il 
falloir  pour  cette  cérémonie  fe  mettre  à  genoux ,  8c  prêter  ferment  dans 
cette  polture  humiliante.  Rodolphe  qui  connoilfoit  la  fierté  de  Premiflas, 
promit  que  cette  cérémonie  fe  feroit  dans  fa  tente ,  8c  en  préfence  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes.  Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  fe  lailfer  per- 
fuader ,  8c  il  fentit  alors  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  ne  point  accepter  le 
thrône  Impérial.  Vaincu  par  les  difcours  de  ceux  qui  l’environnoient ,  il 
confentit  à  tout  ce  que  l’Empereur  voulut  exiger  de  lui.  Il  préfenra  en  con- 
féquence  cinq  étendards  pour  les  pays  dont  il  demandoit  l’inveftiture  y 
fçavoir,  pour  la  Boheme ,  la  Moravie,  l’Autriche,  la  Stirie  &  la  Carin- 
tfiie.  Rodolphe  ne  lui  rendit  que  les  deux  premiers,  en  déclarant  qu’il 
gardoit  les  trois  autres  pour  les  remettre  à  fon  fils,  à  qui  ces  Provinces 
tiendraient  lieu  de  dot.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  genoux  pour  prêter 
ferment  8c  recevoir  l’inveftiture  de  la  Boheme  8c  de  la  Moravie,  la  tente 
s’abaiffa  ,  8c  les  deux  armées  virent  Premiflas  profterné  devant  l’Empe¬ 
reur. 

Le  Roi  fut  extrêmement  irrité  de  la  tromperie  qu’on  lui  avoit  faite  ,  8c 
aufti-tôt  qu’il  fut  de  retour  à  Prague ,  il  ôta  les  emplois  à  ceux  qui  lui 
avoient  confeillé  de  refufer  la  couronne  Impériale.  Il  réfolut  enfuite  de 
fe  venger  de  l’Empereur,  8c  la  guerre  recommença  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Roi  conduifit  fon  armée  dans  l’Autriche ,  &  fe  fai  fît  du  château  de 
Drofendorff.  L’Empereur  ne  tarda  pas  à  marcher  au  devant  de  fon  ennemi , 

8c  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Milofe,  Général  des  trounes  de 
Moravie ,  8c  qui  étoit  mécontent  du  Roi ,  gagné  d’ailleurs  par  les  préfents 
de  Rodolphe ,  abandonna  i’armée  Bohémienne  au  milieu  du  combat.  Pre¬ 
miflas  qui  s’apperçut  de  la  trahifon  ,  ne  perdit  point  courage,  8c  fe  jetta 
comme  un  furieux  dans  l’endroit  où  étoit  l’Empereur.  Il  commencoit  à 
faire  plier  les  troupes  de  ce  Prince ,  lorfqu’il  fut  tué  par  deux  de  fes  Offi¬ 
ciers,  qui  fe  vengerent  ainfi  de  la  perte  de  leur  frere ,  que  le  Roi  avoit  fait 
punir  de  mort  pour  fes  crimes.  Les  Bohémiens  fe  débandèrent  alors ,  Sc 
Rodolphe  les  pourfuivit  jufques  dans  la  Boheme ,  en  mettant  tout  à  feu  8c 
à  fan  g. 

Wenceflas,  fils  du  feu  Roi,  n’avoit  alors  que  huit  ans.  L’Empereur  ne  VfENcisiAsin. 
s’oppofa  point  à  fon  élévation  au  thrône  ;  mais  2u  lieu  de  confier  la  tu-  <uieme  Ro1'  - 
telle  de  ce  jeune  Prince  au  Seigneur  que  fon  pere  avoit  choifi  avant  le  1278, 
commencement  de  la  derniere  guerre,  il  en  chargea  Othon ,  Margrave  de 
Brandebourg.  Ce  Prince  agiffant  en  Boheme  comme  dans  un  pays  de  con¬ 
quête ,  voulut  y  introduire  les  loix  8c  les  ufages  d’Allemagne.  Il  difpofa  des 
charges  de  Magiftrature  en  faveur  des  Allemans,  8c  défendit  qu’aucun  Bohé¬ 
mien  entrât  dans  la  citadelle  de  Prague,  fous  prétexte  de  rendre  fes  de¬ 
voirs  à  la  Pleine  ou  au  jeune  Roi.  L’Archevêque  de  Prague  n’eut  pas  même 
la  liberté  d’officier  dans  l’Eglife  de  la  Citadelle,  8c  un  Evêque  de  Brande¬ 
bourg  fut  chargé  du  gouvernement  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Mar¬ 
grave.  Les  plaintes  des  Bohémiens  obligèrent  enfin  Othon  â  adoucir  le  jouer 
qu’il  vouloit  leur  impofer ,  &  à  confier  i’adminiftration  des  affaires  a 
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l’Archevêque  de  Prague  &  à  Thibaut,  Grand-Juge  du  Royaume  j  mais  il 
laifla.  toujours  Wencellas  dans  le  Brandebourg  où  il  l’avoir  emmené.  Il  re- 
fuPa  même  de  lui  rendre  la  liberté,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  payé  une 
femme  très-confidérable  qu’il  prétendoic  avoir  dépenfée  pour  l’entretien  du 

jeune  Roi.  f  ....  ,  rr  1 

Wencellas  de  retour  à  Prague  répandit  la  joie,  ôc  chacun  semprefla  de 

lui  témoigner  la  fatisfa&ion  qu’on  avoir  de  le  revoir.  Quelque  temps  après 
Rodolphe^ fit  célébrer  le  mariage  de  fa  fille  avec  ce  Prince,  à  qui  il  donna 
plufieurs  Places  dans  la  Luface  &  dans  la  Mifnie.  Ces  gratifications  furent 
occafionnées  par  la  naiffance  d’un  fils  qui  vint  au  monde  après  dix  mois 
de  mariaae.  Il  fut  aufli  nommé  Wencellas.  Ce  fut  à  l’occafion  de  cette 
naiffance  que  l’Empereur  fit  mettre  le  Roi  de  Boheme  au  nombre  des 
Eledeurs  de  l’Empire ,  &  qu’il  lui  donna  la  charge  de  Grand-Echanfon. 
Après  la  mort  de  Rodolphe  ,  Albert  fon  fils  enleva  a  Wencellas  les  terres 
que  la  femme  de  ce  Prince  polTedoit  en  Autriche  en  vertu  de  fa  dot.  On 
avoir  offert  la  couronne  Impériale  au  Roi  de  Boheme,  mais  il  l’avoit  re- 
fufée,  &  la  conduite  de  fon  beau-frere  l’engagea  à  donner  fa  voix  a  Adol¬ 
phe,  Comte  de  Nalfau.  .  •  . 

Il  y  avoir  cependant  de  grands  troubles  en  Pologne ,  &  Premiflas  Prince 
de  la  Haute-Pologne ,  s’étoit  emparé  des  Duchés  qui  lui  avoient  ete  hypo¬ 
théqués  pour  le  douaire  de  Griphine,  veuve  de  Lesko  le  Noir.  Cette  Prin- 
ce( Te  traita  avec  Wencellas  &  lui  céda  fes  droits.  Le  Roi  envoya  des  trou¬ 
pes  en  Pologne ,  &  s’empara  par  leur  moyen  de  la  ville  de  Cracovie  &  de 
plufieurs  autres  Places.  Premiflas  ne  put  réfifter  aux  Bohémiens ,  &  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Le  Roi  de  Boheme  attaqua  enfuite  Ladillas  frere 
de  Lesko,  mais  il  fut  battu  par  ce  Prince,  &  perdit  une  partie  de  fes 
conquêtes.  Il  conferva  cependant  le  titre  de  Duc  de  Sandonnr  &c  de  Cra¬ 
covie.  Les  Palatinats  qui  ne  fupportoient  qu’avec  peine  la  domination  des 
Bohémiens,  réfolurent  de  fecouer  le  joug,  &  fe  joignirent  au  corps  de  la 
Nation  pour  élire  Premiflas  III.  fils  de  celui  qui  avoir  ete  vaincu  par  Wen¬ 
cellas.  La  courte  durée  du  régne  de  ce  Prince  l’empêcha  de  répondre  aux 
efpérances  que  les  Polonois  avoient  conçues  de  lui.  Ladiilas  ou  Wladillas 
III  fon  fucceffeur  ayant  été  dépofé  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite, 
Wencellas  fut  élu  en  fa  place.  Ce  Prince  pour  gagner  l’affedion  des  Polo- 
nois  époufa  Elifabeth,  fille  du  feu  Roi  Premiflas  (  1  ),  Il  fie  gouverna  la 
Pologne  que  par  des  Vice-Rois ,  &  fixa  fon  féjour  en  Boheme. 

Le  Roi  qui  fongeoit  au  bonheur  de  fes  peuples,  avoit  defl'ein  de  faire 
un  Code  de  Loix 'écrites -,  car  jufqu’à  lors  il  n’y  en  avoit  point  encore  eu, 
&  il  voulut  aufli  fonder  un  Collège  à  Prague  pour  y  faire  etudier  la  jeu- 
nefle  Les  obftacles  qu’il  rencontra  de  la  paît  des  Bohémiens  l  empecherent 
d’exécuter  fes  projets.  Les  Hongrois  après  la  mort  d’André  III.  ne  voulant 
pas  recevoir  un  Roi  de  la  main  du  Pape,  offrirent  la  Couronne  a  Wen¬ 
cellas  en  qualité  de  petit-fils  d’Anne ,  fille  de  Bêla  IV.  Le  Roi  refufa  1  offre 
des  Hongrois ,  &  il  ne  confentit  même  qu’avec  peine  a  leur  donner  fou 
fils  unique  Wencellas  qui  n’avoit  que  quatorze  ans.  Le  Pape  employa  les 
excommunications,  pour  obliger  ce  jeune  Prince  à  renoncer  au  throne  dç 

(i)  Le  Roi  de  Bohême  étoit  alors  veuf. 

*  Hongrie 
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Hongrie,  &  Wencefias  fon  pere  l’obligea  de  retourner  en  Boheme.  Le 
Roi  tomba  peu  de  temps  après  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  à  1  âge  de  trente-trois  ans. 

Ce  Prince  eut  pour  îfucceffeur  Wencefias  fon  fils  qui  n’avoit  pas  encore  T™"cslaS  vt 

feize  ans.  Le  jeune  Roi  qui  ne  fe  crut  fur  le  thrône  que  pour  fatisfaire  fes  _J! - 

pallions  avec  plus  de  liberté,  s’abandonna  à  toutes  fortes  de  débauchés,  1 5 0 5 
&  ne  voulut  recevoir  de  confeils  que  de  la  part  des  jeunes  gens  de  fon 
âge  qui  l’enrretenoient  dans  fes  vices.  Il  quitta  le  deuil  avant  que  le  temps 
en  fut  expiré;  mais  fa  Cour  refufa  de  fuivre  fon  exemple.  Trop  adonne 
à  fes  plaifirs,  &  fur-tout  à  l’yvrognerie,  il  négligea  fes  interets  particuliers 
la  gloire  de  fes  Etats.  Cependant  à  la  follicitation  prefiante  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  parut  fe  difpofer  à  fe  rendre  en  Pologne  avec 
une  armée  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  ce  Royaume.  Pendant  quil 
faifoit  les  préparatifs  nécelfaires  pour  cette  expédition  ,  il  fut  affaflmé; 
mais  le  criminel  ayant  été  aulïi-tôt  percé  de  mille  coups  par  les  courti- 
fans  ,  on  ne  put  découvrir  l’auteur  de  cette  conjuration.  Ce  Prince  qui 
n’avoit  régné  que  deux  ans,  eft  le  dernier  du  fang  Royal  de  Boheme  de¬ 
puis  Premiflas  I. 

Après  la  mort  de  Wencefias  les  Ordres  du  Royaume  s  affemblerent,  ayant 
à  leur  tête  l’Evêque  Tobie  Beckin,  Grand -Chambellan  de  la  Couronne. 

On  fut  fort  indécis  fur  le  choix  qu’on  devoir  faire ,  &c  les  uns  etoient 
portés  pour  Rodolphe,  fils  de  l’Empereur  Albert,  &  les  autres  propofoient 
Henri ,  Duc  de  Carinthie  ;  d’autres  enfin  ne  vouloient  point  d  etrangers. 

Ces  différentes  conteftations  engagèrent  l’Evêque  Tobie  a  leur  conleiller 
de  fe  rendre  dans  le  village  où  étoit  né  Premiflas  I.  ou  ils  trouveroient  fans 
doute  quelque  laboureur  qu’on  pourroit  couronner.  Lorfqu  on  eut  déclare 
au  Prélat  qu’il  devoit  parler  plus  férieufement,  il  nomma  Rodolphe  &  Fri- 
deric,  tous  deux  freres  de  l’Empereur  Albert.  Un  des  Afhftants  lui  repio¬ 
cha  qu’il  ne  propofoit  que  des  Allemans,  parce  qu  il  1  etoit  lui-meme  ,  &C 
il  le  perça  en  même  temps  de  fon  épée.  On  etoit  refolu  de  proclamer 
Henri  de  Carinthie  ;  mais  Albert  s’avança  avec  une  puifiante  armee ,  &C 
força  les  Bohémiens  à  recevoir  Rodolphe  (i) ,  qui  crut  fe  rendre  plus  agréa¬ 
ble  à  la  Nation,  en  époufant  la  veuve  de  Wencefias  III.  belle -mere  du 
dernier  Roi.  Rodolphe  ne  fe  fit  point  aimer  des  Bohémiens,  &  ils  eurent 
même  pour  lui  du  mépris,  parce  qu’il  pouffoit  1  œconomie  jufqua  lexces, 

&  qu’il  fe  mêloit  de  faire  le  commerce.  Ce  Prince  acquitta  cependant 
toutes  les  dettes  que  Wencefias  &  fon  fils  avoient  contraéfees.  Il  ne  régna 
qu’un  an,  8c  mourut  d’une  dyfiênterie. 

Les  Etats  s’affemblerent  de  nouveau  pour  élire  un  Souverain ,  &c  le  Duc 
Henri  de  Carinthie  &  Frideric ,  frere  de  Rodolphe,  fe  mirent  fur  les  rangs. 
L’Empereur  Albert  qui  vivoit  encore  ,  appuya  les  prétentions  de  ce  der¬ 
nier  ;  mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après ,  rétablit  les  affaires  de 
Henri  qui  vint  à  bout  de  chaffer  les  Impériaux  (z).  Ce  Prince  craignant 
de  perdre  bien-tôt  le  thrône  ,  ne  fongea  qu’à  amaffer  de  l’argent  qu  il  fai- 

rang  des  Rois  de  Boheme,  &  il  neft  re¬ 
gardé  ,  ainlî  que  Ton  prédéceflèur  ,  que 
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fcit  paffer  en  Carinchie.  Une  telle  conduite  fit  un  grand  nombre  de  mé¬ 
contents,  &c  occafionna  des  troubles.  Il  pourfuivit  avec  rigueur  ceux  qui 
en  avoient  été  les  auteurs ,  ou  qui  lui  étoient  feulement  fufpeéts.  On  leur 
faifoit  leur  procès ,  8c  on  les  condamnoit  fans  leur  permettre  de  fe  défendre 
&  de  prouver  leur  innocence.  Perluadé  que  toute  la  Nation  n’avoit  pour 
lui  que  des  fentiments  de  haine ,  il  prit  fes  précautions  afin  d’en  prévenir 
les  effets.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  point  donner  à  Elifa- 
beth  fa  belle -fœur  un  mari,  qui,  ayant  trop  de  crédit,  entreprît  de  le 
fféthrôner.  Cette  Princeffe  ne  pouvant  confentir  à  époufer  quelqu’un  qui  fût 
au  deffous  d’elle,  fe  fauva  à  Nimbourg  pour  éviter  les  mauvais  traitements 
de  fon  beau-frere.  On  étoit  fi  mécontent  de  ce  Prince ,  qu’on  prit  le  parti 
de  le  dépofer,  8c  l’on  élut  pour  Roi  de  Boheme  Jean  de  Luxembourg,  fils 
de  l’Empereur  Henri  VII.  Ce  Monarque  qui  n’ofoit  livrer  à  des  mains 
étrangères  fon  fils  unique,  âgé  feulement  de  feize  ans,  propofa  fon  frere 
Walrame  *,  mais  les  Bohémiens  perfifterent  à  demander  Jean  de  Luxem¬ 
bourg,  8c  l’Empereur  y  confentit  enfin.  Il  lui  fit  époufer  la  Princeffe  Elifa- 
beth  ,  dont  ce  jeune  Prince  étoit  devenu  amoureux,  8c  les  deux  époux  fe 
rendirent  à  Prague  avec  une  nombreufe  fuite.  Henri  de  Carinthie  qui  vou¬ 
lut  d’abord  faire  quelque  réfiftance,  accepta  bien -tôt  la  permiffion  qu’on 
lui  donna  de  fe  retirer  en  toute  fureté  dans  fon  Duché  avec  les  troupes  qui 
lui  appartenoient. 

Jean  devenu  tranquille  poffeffeur  du  Royaume  de  Boheme  par  la  retraite 
de  Henri  ,  fut  couronné  folemnellement  avec  fon  époufe  par  l’Archevequ& 
de  Mayence  qui  l’avoit  accompagné  à  Prague.  Ce  Prélat  lui  donna  de  fages 
avis ,  8c  l’avertit  de  prendre  garde  que  fes  fujets  ne  s’apperçuffent  de  fa 
trop  grande  jeuneffe.  Jean  commença  fon  régne  par  chaffer  les  brigands  qui 
infeftoient  le  Royaume  ,  &  il  fit  démolir  en  Moravie  quelques  châteaux  qui 
leur  fervoient  de  retraite.  La  Boheme  délivrée  de  ces  gens  dangereux,  re¬ 
prit  une  autre  face ,  8c  les  gens  de  la  campagne  n’ayant  plus  rien  à  craindre 
de  leur  violence  ,  reprirent  la  culture  des  terres.  Pendant  que  le  Roi  s’oc- 
cupoit  à  rendre  la  tranquillité  à  fes  Etats  8c  à  faire  oublier  les  maux  dont 
les  Bohémiens  avoient  été  accablés  fous  les  deux  interrois,  l’Empereur  Henri 
fe  difpofoit  à  paffer  en  Italie  pour  s’y  faire  couronner.  Jean  fut  alors  dé¬ 
claré  Vicaire  de  l’Empire  pendant  l’abfence  de  fon  pere  •,  ainfi  ce  Prince  fut 
en  même-temps  chargé  de  défendre  les  Etats  de  Henri  8c  les  liens  propres. 
Les  Hongrois  furent  les  premiers  ennemis  que  ce  Prince  eut  à  combattre  3 
mais  les  grands  avantages  qu’il  remporta  fur  eux,  le  vengerent  des  ravages 
que  ces  peuples  avoient  faits  dans  la  Moravie. 

La  proteéfion  que  ce  Prince  accordoit  aux  Allemans,  8c  les  biens  dont 
il  les  combla,  excitèrent  la  jaloufie  des  Bohémiens.  Jean  leur  repréfenta 
que  fa  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire  l’obligeoit  à  bien  traiter  les  Allemans, 
8c  que  d’ailleurs  il  fuivroit  en  cela  les  ordres  que  fon  pere  lui  avoir  don- 
>  nés.  L’Empereur  étant  mort  peu  de  temps  après,  les  Bohémiens  inhfterent 
fortement  auprès  du  Roi  pour  qu’on  fît  fortir  les  Allemans  du  Royaume* 
Jean  ne  put  refufer  cette  fatisfaéfion  à  fes  fujçtsr^  >8ç  il  donna  les  deux 
grands  Gouvernements  de  Boheme  8c  de  Moravie  <a  deux  Seigneurs  Bohé¬ 
miens.  Leur  mauvaife  adminiftradon  8c  leurs  injuftices,  irritèrent  les  peuples 
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contr’eux,  &  obligèrent  le  Roi  de  donner  ordre  qu’on  les  arrêtât.  Cette  af-  ' 
faire  eut  de  grandes  fuites,  8c  ces  deux  Seigneurs  deviment  re  e  es  par  a 
protection  que  la  Reine  Douairière  &  Frideric  d  Autriche  leur  accor  oient. 
Il  y  eut  de  part  &c  d’autre  des  hoftilités  ;  mais  les  Archevêques  de  Mayence 
Sc  de  Treves  vinrent  à  bout  de  terminer  ces  différends  par  leur  médiation. 
Cependant  l’Empire  étoit  agité  de  grands  troubles ,  &  Louis  de  Bavière  & 
Frideric  d’Autriche  fe  difputoient  mutuellement  la  Couronne  Impériale. 
Jean  favoril'oit  le  premier,  qui  lui  avoir  promis  la  marche  de  Brandebouig , 
mais  ce  Prince  n’ayant  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoir  donnée,  le  Roi  de 
Boheme  s’empara  dans  la  Haute-Luface  de  plufieurs  villes  qui  avoient  ete 

-démembrées  depuis  peu  de  fon  Royaume.  . 

Quelques  mal  -  intentionnés  indifpoferent  Jean  contre  la  Reine ,  ce  ce 
Prince  fe  retira  d’abord  à  Luxembourg  avec  Wencetlas  fon  fils  aine,  &  il 
paffa  enfuite  à  la  Cour  de  Charles  le  Bel  qui  avoir  époufé  fa  fœur.  Le  jeune 
Wenceflas  fut  élevé  en  France  ,  &  le  Roi  lui  fit  prendre  à  la  Confirmation  Ion 
nom  qu’il  porta  toujours  depuis.  Après  le  départ  du  Roi  de  Boheme  ,  a 
Reine  accoucha  d’un  troifieme  fils  ,  qui  fut  nommé  Jean  ,  comme  Ion  pere. 
Le  pays  de  Luxembourg  avoir  tant  d’attraits  pour  le  Roi  de  Boheme ,  qu  il 
y  paffoit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fans  même  Longer  aux  affaires  de 
fon  Royaume,  dont  il  avoir  laiffé  le  foin  à  des  Adminiftrateurs  qui  ne 
fongeoient  qu’à  leurs  propres  intérêts.  Le  défir  que  Jean  avoir  fait  paroitie 
d’échanger  le  Royaume  de  Boheme  contre  l’Eleéforat  Palatin ,  afin  d  avoir 
un  Etat  plus  près  de  fon  Duché,  irrita  beaucoup  les  Bohémiens,  &  tue 
caufe  de  plufieurs  féditions  dans  la  Boheme.  Ces  troubles  furent  cependant 
appaifés  par  l’entremife  de  l’Empereur,  &  le  Roi  acheva  de  calmer  les 
efprits  en  affurant  les  Grands  du  Royaume  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein 
de  faire  l’échange  dont  il  étoit  queftion  que  du  confentement  des  Etats.  Le 
Prince  termina  enfuite  les  querelles  qui  duraient  depuis  long-temps  entre 
les  deux  Reines.  Elifabeth ,  l’ancienne  Douairière,  confentit  a  un  accom¬ 
modement  moyennant  une  fomme  d’argent  &  des  terres  qu  on  lui  alhgna 

en  Moravie.  ...  •  \  t  j  ' 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  commença  à  s  adonner  entièrement  a  la  dé¬ 
bauché,  à  laquelle  l’amour  des  plaifirs  l’entraîna  infenfiblement.  Il  fit  ce¬ 
pendant  la  guerre  en  Lithuanie,  8c  ce  fut  dans  cette  expédition  qu  il  peidit 
un  œil.  De  retour  dans  fes  Etats  ,  il  mit  un  fort  impôt  fur  fes  ujets  8c 
alla  fe  divertir  à  Luxembourg.  Il  n’y  fut  pas  long-temps  tranquille,  &  fe 
vit  obligé  de  marcher  contre  les  Evêques  de  Metz  &  de  Liege ,  qui  vou¬ 
aient  prendre  vengeance  des  courfes  que  les  Luxembourgeois  avoient  faites 
fur  leurs  terres.  L’armée  de  ces  Prélats  fut  bien-tot  diffipee  -,  mais  les  fe- 
cours  qu’on  leur  fournit  ,  les  mirent  en  état  de  défaire  les  troupes  du  Roi 
de  Boheme.  Ce  Prince  étant  retourné  dans  fon  Royaume,  engagea  les  biens 
que  la  Reine  fon  époufe  avoir  pour  fa  dot ,  &  s’appropria  tout  1  argent  qu  il 
put  en  retirer.  Jean  prit  beaucoup  de  part  aux  guerres  d’Italie , ,8c  y  donna 
de  grandes  preuves  de  fa  valeur.  Il  eut  auffi  une  guerre  contre  Othon ,  Duc 
d’Autriche  ,  &  il  en  fortit  avec  gloire.  Cependant  Charles  fon  fils  fe  rendoit 
célébré  en  Italie  par  la  grandeur  de  fes  exploits,  &  lorfquil  fut  de  retour 

en  Boheme,  il  réuffit  facilement  à  gagner  l’affeéhon  des  peuples. 
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Jean  devenu  veuf  par  la  mort  de  fa  femme,  fe  retira  à  Prague.  Commtf 
il  avoir  épuifé  fes  thréfors  en  voyages ,  en  feftins  8c  en  fpeétacles ,  il  vou¬ 
lut  les  remplacer  par  le  moyen  d’une  monnoye  de  cuivre  ,  couverte  d’une 
feuille  d’argent ,  8c  qu’il  avoir  mife  beaucoup  au  delfus  de  fa  valeur.  Il  tira 
aullî ,  fous  prétexte  d’emprunt ,  toute  l’argenterie  des  Eglifes  :  mais  tous 
ces  moyens  qui  ruinoient  le  Public ,  achevèrent  d’aliener  l’efprit  de  fes  fu- 
jets.  Charles  fon  fils  gagnoit  au  contraire  de  plus  en  plus  l’amour  des  Bohé¬ 
miens  ,  8c  il  profitoit  de  l’abfence  de  fon  pere  pour  diminuer  les  impôts , 
8c  acquitter  les  dettes  du  Roi.  Par  cette  fage  conduite  il  venoit  à  bout  de  difii- 
per  les  faétions  qui  fe  formoient  continuellement  contre  Jean.  Ce  Monarque 
ne  put  s’empêcher  de  concevoir  de  la  jaloufie  contre  fon  fils ,  mais  il  n’ofa 
la  faire  éclater,  8c  il  fut  même  obligé  d’employer  la  valeur  de  ce  Prince 
en  plus  d’une  occafion.  Jean  eut  quelques  démêlés  avec  l’Empereur  Louis 
de  Bavière,  qui  cherchoit  toujours  quelque  prétexte  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  La  défaite  de  fes  troupes  dans  la  Carinthie,  l’obligea  de  confentir 
à  la  paix.  Les  différends  que  Louis  de  Bavière  eut  avec  le  Saint  Siège  , 
furent  caufe  de  fa  ruine  ,  8c  Clement  VI.  donna  une  Bulle  contre  ce  Prince. 
En  conféquence  cinq  Eledeurs  s’affemblerent  à  Renfa  près  de  Coblens ,  8c 
élurent  pour  Roi  des  Romains  le  jeune  Charles ,  qui  fut  couronné  à  Bonn 
par  l’Archevêque  de  Cologne.  Cependant  la  guerre  continuoit  toujours 
entre  Philippe  de  Valois  8c  Edouard  III.  8c  les  fuccès  de  ce  dernier 
croient  fi  confidérables ,  que  le  Roi  de  France  fut  obligé  de  demander  du 
fecours  au  Roi  de  Boheme.  Jean  qui  avoir  perdu  la  vue  depuis  quelques 
mois,  voulut  conduire  lui-même  les  troupes  qu’il  faifoit  paffer  en  France, 
8c  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Creci.  Le  Roi  Jean  3  tout  aveugle  qu’il  étoit  > 
y  combattit  vaillamment  }  ayant  fait  attacher  fon  cheval  par  le  frein  à  ceux 
de  fes  plus  braves  Chevaliers  qui  le  menèrent  dans  la  mêlée.  Son  fils  Charles , 
Roi  des  Romains  3  y  fut  blefifé  de  trois  coups  (i).  On  tranfporta  à  Luxem¬ 
bourg  le  corps  de  Jean  qui  ayoit  été  tué  dans  la  bataille  ( z }. 


(i)  Mezerai. 

(z)  Tous  les  Hiftoriens  de  Boheme  s’ac¬ 
cordent  à  dire  c^ue  le  corps  du  Roi  de  Bohe¬ 
me  fut  transféré  à  Luxembourg  où  il  fut  in¬ 
humé.  Cependant  Me.  de  Combreux,  Ex- 
Prieure  du  Couvent  de  Saint  Dominique  lèz- 
Montargis,  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
pour  m’apprendre  que  le  tombeau  de  ce 
Prince  s’étoit  trouvé  dans  l’Eglife  de  ce  Mo- 
naftere,  lorfqu’on  le  raccommoda  en  1748. 
Il  étoit  fait  en  pierres  de  taille ,  fur  lefquelles 
étoient  gravées  les  armes  de  Boheme  &  de 
Luxembourg.  Au  ddfousdu  maffif  de  pierres, 
on  trouva  une  foiTe  revêtue  en  brique  des 
quatre  côtés.  Voici  tout  ce  qu’on  a  pu  lire 
de  l’épitaphe  à  moitié  détruite  par  le  temps  : 
Qui  trepajfa  à  la  tête  de  fes  gens  enfemble- 
ment  les  recommandant  à  Dieu  le  Pere  le  jour 

de . la  glorieufe  Vierge  Marie ,  prié  Dieu 

p  our  l'ame  de  ce  bon  Roi  1346.  Jean  avoit 


deux  tantes  Religieufes  dans  ce  Couvent,  Se 
une  d’elles  fut  Prieure.  Marie  de  Luxem¬ 
bourg,  fœur  du  Roi,  y  étoit  Novice,  Jorf- 
u’elle  fut  choifîe  en  1323.  pour  être  femme 
e Charles  le  Bel,  Roi  de  France.  Cette  Prin- 
celfe  étant  morte  fut  inhumée  à  Saint  Domi¬ 
nique.  Voici  fon  épitaphe:  Cy  gît  très-excel¬ 
lente  &  très-puijfante  Princeffe  Marie  de  Lu¬ 
xembourg  ,  jadis  fille  de  Henri  Empereur  ,  fi» 
fœur  du  Roi  de  Boheme  ,  fi»  femme  depuijfant 
6»  tres-Chrétien  Charles  le  Bel ,  Roi  de  Fran¬ 
ce ,  laquelle  trépajfa  à  Iffoudun  en  Berry ,  fi» 
fut  apportée  en  cette  Eglife  fi»  enfépulckrée 
l’an  de  Notre  Seigneur  1324.  Il  y  auroit  lieu 
de  croire  que  les  tantes  du  Roi  de  Boheme 
auront  demandé  le  corps  de  ce  Prince ,  Sc 
que  les  Hiftoriens  qui  auront  ignoré  cette 
circonftance,  auront  écrit  fans  aucune  preuye 
qu’il  fut  uanfporté  à  Luxembourg. 
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Charles  devenu  Roi  de  Boheme  par  la  mort  de  fon  pere  ,  monta  aufli 
fur  le  thrône  Impérial  l’année  fuivance  après  la  mort  de  Louis 
Il  eut  foin  de  faire  confirmer  fon  éleétion  qui  foutfrit  de  grandes  difficultés ,  Charles  > 

&  ce  ne  fut  qu’en  »,„.  qu’il  fut  coutonné  à  Rome.  Je  renvoie  au  Chu-  «««.. 
pitre  de  l’Allemagne  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  1  Empire  ,  &la 
plus  grande  partie  des  actions  de  Charles.  Ce  Prince  donna  le  Marquifat 
de  Moravie  à  Jean  fon  frété ,  fit  ériger  le  Siégé  de  Prague  en  Archeveche, 

&  établit  dans  cette  ville  des  Ecoles  fur  le  modèle  de  celles  ou  il  avoir 
vues  à  Paris.  Charles  avoir  époufé  en  premières  noces.  Blanche  de  Valois, 
frpnr  de  Philioue  VI.  Roi  de  France.  Cette  PnncefTe  étant  morte  lans  en¬ 
fants  en  1548.  l’Empereur  fe  maria  à  Agnès  fille  de  Rodolphe,  Comte  a- 
latin,  qui  mourut  auffi  fans  enfants  en  1351.  Anne  fille  de  Bolefias,  qui 
fut  enfuite  fa  femme,  lui  donna  un  fils  ,  nomme  Wenceflas.  Charles  - 
venu  veuf  pour  la  troifieme  fois  en  i3£z.  epoufa  Ehfabeth ,  fille  de 
giflas  ,  Duc  de  Poméranie  ,  dont  il  eut  Sigifmond  &  Jean  de  Gorlitz.  W ex¬ 
cellas  avoir  à  peine  un  an,  lorfque  fon  pere  le  fit  couronner  Roi  de 
Boheme  &  auffi- tôt  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint  1  âge  de  quinze  ans  ,  U 
le  fit  élire  Roi  des  Romains  en  1376.  Charles  donna  la  Marche  de  Bran¬ 
debourg  à  Sigifmond  fon  autre  fils,  &  l’envoya  en  Hongrie  pour  y  ap¬ 
prendre  la  langue  du  pays,  &  pour  y  époufer  la  PnncefTe  Marguerite  aux  _ 

devoir  être  héritière  de  ce  Royaume.  L’Empereur  n  oublia  pas  Jean  fon 
troifieme  fils,  &  lui  afiigna  pour  appanage  Gorlitz  &  plufieurs  autres  villes 
de  la  Haute-Luface.  Charles  qui  avoir  eu  deffein  de  joindre  la  Moldaw  avec 
le  Danube  pour  faciliter  le  commerce ,  fut  traverfe  dans  cette  entrepnfe 
par  fes  voifins,  qui  craignoient  que  cette  jondion  ne  leur  fut  prejudicia- 
F,  Drînrp  mourut  a  Prague  après  un  régne  de  trente-deux  ans. 

Wenceflas  fon  fils  aîné  luffuccéda  en  même  temps  au  thrône  de  l’Em-  JJ™™  v. 

pire  &  à  celui  de  Boheme.  Ce  Prince  adonne  des  fa  jeuneffe  aux  plus  in-  - - 

limes  débauches ,  continua  de  s’y  livrer  avec  les  plus  grands  excès.  11 
devint  cruel ,  &  fit  périr  par  divers  ftraragêmes  tous  ceux  qui  lu»  donnoient 
de  l’ombrage,  ou  qu'il  regardott  comme  des  ennemis.  Jeanne  fille  d  Al¬ 
to  Duc  de  Bavière  fon  époufe,  ne  put  s’empêcher  de  lu.  faite  de  grands 
reproches  fur  l’irrégularité  de  fa  conduite.  LalTe  des  remontrances  de  cette 
Princeffe  il  prit  la  réfoîution  de  l’attaquer  fur  la  fidélité  conjugale,  quoi- 
ou  elle  ne’  lui  donnât  pas  même  fujet  d’être  foupçonnee  d  aucun  commerce 
illicite.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  fon  ConfefTeur  a  déclarer  ce 
eue  cetre  PnncefTe  lui  avoir  dit  au  Tribunal  de  la  pemtence,  &  meme 
d’y  ajouter  des  chofes  qui  puffent  la  convaincre  du  came  ,  pour  lequel  il 
Vouloit  la  faire  condamner.  Jean  Nepomucene  refufa  de  fe  prêter  a  deS 
voyes  fi  odieufes,  &  l’Empereur  mjuftement  irrite  contre  cet  Ecclefiafiique  , 
le  ^t  précipiter  dans  la  riviere  où  il  fe  noya.  Ses  cruautés  le  rendirent 
odieux  à  tout  le  monde,  &  il  fe  trouva  des  gens  affez  hardis  P0^  ^  mettte 
dans  un  cachot  où  l’on  enfermoit  les  criminels  referves  au  dernier  sup¬ 
plice  Après  y  être  refté  quatre  mois  dans  la  falete  &  dans  la  mifere,  il 
tZnTlr  faveur  qu’on  lui  permît  de  fe  baigner.  On  le  mena  a  un 
bain  avec  des  gardes  -,  mais  la  femme  qui  le  conduifoic  dans  le  barreau,  trou¬ 
vant  un  moment  favorable,  mit  aufli-tôt  à  la  rame,  &  emmena  1  Empereur 
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qui  étoit  tour  nud  dans  une  nouvelle  citadelle  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Pout 
récompenfer  cette  femme,  U  en  fit  la  favorite,  8c  elle  prit  tant  d’empire 
fur  lui ,  qu’elle  étoit  feule  capable  de  lui  faire  entendre  raifon. 

Wencellas  ne  fe  croyant  point  en  sûreté  fi  près  de  Prague,  fe  retira  dans 
le  château  de  Ziebrack,  où  il  continua  à  mener  une  vie  honteufe  8c  déré¬ 
glée.  Le  Duc  de  Ratibor,  miniftre  de  fes  cruautés,  gardoit  la  forterefle  de 
Carloftein,  que  l’Empereur  Jean  avoit  fait  bâtir  pour  y  conferver  fes  thré- 
fors  8c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Il  fe  forma  bien-tôt  un  nouveau 
Complot  contre  Wencellas,  8c  les  conjurés,  de  l’aveu  de  Sigifmond  qui 
étoit  monté  fur  le  thiône  de  Hongrie,  enlevèrent  l’Empereur  8c  l’enfer- 
merent  dans  la  citadelle  de  Prague.  Pierre  de  Pvofen,  â  qui  on  confia  la 
garde  de  ce  Prince,  l’emmena  fecrettement  hors  du  Royaume,  8c  le  fie 
enfermer  à  Vienne  dans  une  tour.  Wencellas  trouva  encore  moyen  de  fe 
fauver  8C  de  fe  rendre  à  Prague.  Ce  fut  après  fon  retour  dans  fes  Etats 
qu’il  épdufâ  Sophie  de  Bavière  (1).  U  n’eut  point  d’enfants  de  ces  deux 
mariages.  Plufieurs  années  après  il  fit  un  voyage  en  France ,  8c  Charles  VI. 
lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité. 

Les  Ele&eurs  ne  pouvant  voir  fur  le  thrône  de  l’Empire  un  Prince  lî 
peu  digne  de  l’occuper,  prirent  la  réfolution  de  le  dépofer,  8c  dans  une 
Diete  qui  fe  tint  à  ce  fujet,  on  le  déclara  incapable  de  porter  la  Cou¬ 
ronne  Impériale.  Ce  Prince  avoir  régné  environ  vingt-un  an  comme  Em¬ 
pereur ,  8c  il  conferva  encore  le  thrône  de  Boheme  pendant  dix-neuf  ans. 
Il  mourut  d’apoplexie  le  16  Août  â  l’âge  de  foixante-huit  ans.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  Hus  commença  à  publier  fa  doétrine,  qui  donna  lieu  dans 
la  fuire  â  de  grands  troubles. 

Sigifmond  qui  avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  en  1387.  8c  élu  Em¬ 
pereur  en  1411.  monta  fur  le  thrône  de  Boheme  après  la  mort  de  Wen¬ 
cellas  fon  frere.  Ce  Prince  fur  obligé  de  marcher  en  perfonne  pour  réduire 
la  ville  de  Prague,  dont  les  Hulliftes  s’étoient  rendus  maîtres.  Il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  â  entrer  dans  la  Capitale  de  fes  Etats ,  8c  il  ne  put  y  être 
couronné  qu’un  an  après  la  mort  de  Wencefias.  U  paffa  tout  le  temps  de 
fon  régne  â  afïbupir  les  guerres  de  Religion  qui  cauferent  de  grands  maux 
dans  la  Boheme.  Ce  Prince  mourut  en  Moravie  ayant  régné  cinquante-un 
ans  comme  Roi  de  Hongrie,  vingr-fept  comme  Empereur  depuis  fon  élec¬ 
tion,  8c  dix-huit  comme  Roi  de  Bohème. 

Sigifmond  qui  n’avoit  laiifé  aucun  enfant  mâle,  eut  pour  fucceiïeur  Al¬ 
bert  Duc  d’Autriche  fon  gendre.  Ce  Prince  hérita  dans  la  même  année  de 
trois  Couronnes,  &  fut  reconnu  Empereur,  Roi  de  Boheme  6c  de  Hongrie. 
Il  n’en  jouit  pas  long  temps,  étant  mort  au  mois  d  Octobre  de  1  année 
fliivante.  Il  ne  lailfa  que  deux  filles*,  mais  l’Impératrice  qui  étoit  enceinte 
accoucha  d’un  Prince  qui  fut  nommé  Ladiflas. 

Les  Etats  de1  Boheme  offrirent  leur  Couronne  a  Albert  de  Bavière  qui  la 
refufa ,  parce  qu’on  exigeoit  de  lui  des  conditions  trop  onereufes.  Ils  s  a- 
dreflerent  enfuite  à  l’Empereur  Frideric  III.  qui  ne  pur  fe  refoudre  a  oter 
la  Couronne  à  un  enfant  dont  il  etoit  tuteur.  Il  confideroit  d  ailleurs  que 
les  troubles  de  la  Boheme  lui  donneroient  trop  d  embarras.  Ce  Monarque 

(1)  Jeanne  fa  première  femme  étoit  morte  de  chagrin  eu  1383» 
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ne  vouloir  cependant  pas  confentir  au  couronnement  du  jeune  Ladiflas ,  De  la 
&  les  Bohémiens  vécurent  pendant  quelque  temps  fous  une  efpece  de  gou-  bqhime, 
vernement  Républicain ,  &  on  établit  deux  Gouverneurs  du  Royaume.  Le 
grand  nombre  de  brigands  qui  défoloient  le  pays  ,  obligea  d  établir  dans 
chaque  Cercle  un  Bailli  pour  y  adminiftrer  la  jultice.  George  Podgiebrads 
(i)  avoir  déjà  donné  une  fi  grande  idée  de  fa  prudence,  quoiqu’il  n’euc 
que  vingt-quatre  ans ,  qu’on  le  fit  Grand-Bailli  fur  tous  les  cercles  du 
Royaume.  Ce  Seigneur  devint  fi  puilTant ,  que  les  Etats  le  nommèrent  feul 
Gouverneur  de  toute  la  Boheme ,  avec  une  autorité  fi  grande ,  qu'il  ne  lui 

manquoit  que  le  titre  de  Roi.  ,  .  s  rr  _ _ w 

Auffi-tôc  que  Ladiflas  eut  atteint  l’âge  de  treize  ans ,  les  Bohémiens  înùl- 
terent  fortement  auprès  de  l’Empereur  Frideric,  pour  quil  confentit  a  leur 
donner  pour  Roi  ce  jeune  Prince  qui  portoit  la  Couronne  de  Hongrie  des 
l’âge  de  quatre  mois.  L’Empereur  fe  rendit  a  leurs  inftances  ;  mais  comme 
Ladiflas  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-meme ,  George  conferva  la 
qualité  d’Admimftrateur  du  Royaume.  Le  Roi  eut  a  peine  dix-huit  ans , 
qu’on  fongea  à  le  marier,  6c  Magdeleine  de  France 3  fille  de  Charles  VII.  ^  ^ 

lui  fut  promife.  Le  Roi  fe  rendit  a  Prague  pour  y  attendie  fa  nouvelle 
époufe  5  mais  il  fut  attaqué  d’une  colique  fi  violente ,  qu  elle  H  conduifit 
au  tombeau  en  moins  de  trente- fix  heures.  Cette  mort  fut  regardee  comme 
un  effet  du  poifon  ,  &  plufieurs  Hiftoriens  accufent  l’Adminiftrateur  d’avoir 
commis  ce  crime ,  &  d’autres  le  rejettent  fur  les  Hufiites  que  le  Roi  avoir 
promis  de  détruire. 

Un  grand  nombre  de  Princes  fongerent  alors  à  la  Couronne  de  Boheme  , 
mais  George  l’emporta  fur  tous  fes  rivaux.  Comme  il  craignoit  que  le  Pape  toizicme  Roiv 
ne  mît  oWlacle  à  fon  couronnement ,  il  promit  de  pourfuivre  rigoureufe- 
ment  les  Hufiites  -,  mais  lorfqu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  loin  de  travailler 
à  affoiblir  ce  parti  dont  il  connoifioit  les  forces ,  il  fongea  au  contraire  à 
fe  l’attacher.  George  qui  n’avoit  point  trouvé  d’oppofmon  en  Boheme  à 
fon  élévation  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  reconnoître  en  Moravie 
en  Silefie  &  dans  la  Luface ,  &  ce  ne  fut  qu’en  1460.  qu’il  fut  mis  en  pof- 
fe filon  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Couronne  de  Boheme.  Ce  Prince  qui 
vouloir  fe  faire  un  appui  de  1  Empereur  Frideric,  le  fecouruta  propos,  loil- 

qu’il  étoit  affiégé  dans  Vienne  par  fes  propres  fujets.  L’Empereur  en  recon - - - 

noifiance  de  ce  fervice  ,  le  créa  Prince  de  Munfterberg  en  Silefie.  Le  Roi 
qui  vouloir  éviter  les  guerres  civiles  que  la  Religion  avoit  déjà  caufées  fous 
les  trois  derniers  régnes ,  laiffoit  aux  Bohémiens  la  liberté  de  communier 
fous  les  deux  efpeces.  Le  Pape  preffa  le  Roi  d’employer  fon  autorité  pour 
que  cet  ufage  fût  aboli.  L’Archevêque  de  Prague  qui  étoit  Hufïite,  &  que 
George  confulta  ,  lui  fit  entendre  qu’il  rifquoit  de  perdre  la  Couronne  ,  s’il 
vouloit  forcer  les  peuples  à  renoncer  à  cet  ufage.  Le  Pape  irrité  de  la  défo- 
béiffance  du  Roi  de  Boheme  ,  excommunia  ce  Prince  &  tous  fes  fujets. 

Matthias,  Roi  de  Hongrie,  excité  par  le  fouverain  Pontife,  attaquai 
Georcre  &  fe  rendit  maître  de  la  Moravie  ,  de  la  Silefie  &  de  la  Lu- 


(1)  Ses  ancêtres  étoient  venus  d’Allemagne 
du  temps  de  Frideric  II.  St  defcendoient  des 
Comtes  de  Bctnegg  &  de  Nidda.  Ils  prirent 


en  Boheme  le  nom  de  Cunftadt,  &  accjuR 
rent  une  terre  nommée  Podgiebrads,  dont 
George  prit  le  nom, 
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face ,  Sc  il  fut  même  couronné  Roi  de  Boheme.  Cette  guerre  dura  jufqu’i 
la  mort  de  George,  arrivée  l’an  1471.  Ce  Prince  avant  que  de  mourir, 
avoir  voulu  engager  les  Etats  à  lui  donner  pour  fucceftèur  fon  fils  Viéïorin  *, 
n’ayant  pas  reçu  une  réponfe  favorable,  il  partagea  entre  fes  enfants  toutes 
fes  richefles ,  Sc  celles  qu’il  avoir  enlevées  aux  Monafteres. 

Après  la  mort  de  George  ,  les  Etats  choifirent  Ladiflas  ,  fils  aîné  de 
Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne,  malgré  les  brigues  de  Matthias,  Roi  de  Hon¬ 
grie.  Le  jeune  Prince  fe  rendit  heureufement  à  Prague ,  &  y  fur  couronné. 
Ladiflas  fut  enfuite  Roi  de  Hongrie,  Sc  fa  fille  Anne  ayant  époufé  Ferdi¬ 
nand  I.  fe  porta  héritière  de  fon  frere  Louis ,  Roi  de  Boheme  de  de  Hon¬ 
grie,  tué  à  la  bataille  de  Mohatz. 

Depuis  cette  époque ,  les  Rois  de  Boheme  ont  été  les  mêmes  que  ceux 
de  Hongrie.  Les  Chefs  de  la  Maifon  d’Autriche  de  la  branche  cadette  def- 
cendue  de  Ferdinand  ,  ont  poffédé  ces  deux  Couronnes  avec  le  thrône 
Impérial.  Ainfi  l’Hiftoire  des  Rois  de  Boheme  eft  la  même  que  celle  des 
Empereurs  depuis  Ferdinand  I.  jufqu’à  Charles  VI.  Marie -Therefe  d’Au¬ 
triche  ,  fille  de  ce  Monarque  ,  eft  aujourd’hui  en  pofteftîon  des  Royaumes 
de  Boheme  Sc  de  Hongrie.  On  verra  dans  le  Volume  fuivant  les  guerres 
quelle  a  eues  à  foutenir  après  la  mort  de  fon  pere  ;  on  en  a  déjà  parlé  dans 
le  premier  Tome  à  l’article  du  Royaume  de  France, 


ïtendue  du 
Rojaymg  de  Co- 


M*rarie. 


Le  Royaunie  de  Boheme  comprenoit  autrefois  la  Boheme  propre  ,  le 
Duché  de  Silefie  ,  Sc  les  Marquifats  de  Moravie  Sc  de  Luface  ;  mais  il  ne 
renferme  maintenant  que  la  Boheme  propre  Sc  la  Moravie.  L’Empereur 
Ferdinand  II.  engagea  la  Luface  en  1610.  à  l’Eleéleur  de  Saxe,  qui  depuis 
a  cédé  la  Bafte-Luface  au  Duc  de  Saxe- Mersbourg.  Elle  eft  revenue  à  ce 
Prince  après  l’extinélion  de  cette  branche  en  1738.  Le  Roi  de  Pruffe  poftede 
quelques  villes  dans  la  Bafte-Luface,  &  la  Maifon  d’Autriche  lui  a  cédé  en 
1741.  la  plus  grande  partie  de  la  Silefie  avec  le  Comté  de  Glatz ,  Sc  cette 
ceftion  a  été  garantie  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1748,  La  Boheme 
propre  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mifnie  Sc  la  Luface ,  à  l’Orient  par  la 
Silefie  Sc  la  Moravie  ,  au  Sud  par  l’Autriche ,  Sc  à  l’Occident  par  la  Ba¬ 
vière.  La  riviere  de  la  Moldaw  traverfe  du  Sud  au  Nord.  Prague  ,  Capitale 
de  tout  le  Royaume ,  eft  une  très-grande  ville  partagée  en  trois  ;  fçavoir  la 
vieille  ville  ,  la  neuve  ,  qui  font  fur  la  rive  droite  de  la  Moldaw,  &c  la  petite 
Prague  fur  la  gauche.  Un  beau  pont  de  pierres,  qui  a  dix-huit  arches ,  leur 
fert  de  communication.  Ce  pont  eft  orné  des  deux  côtés  de  belles  ftatues , 
parmi  lefquelles  eft  celle  de  Saint  Jean  Nepomucene  que  le  Roi  Wenceftas 
fit  jetter  dans  la  riviere ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  L’air  du  pays ,  quoi- 
qu’affez  froid ,  eft  mal-fain  ,  mais  le  terroir  eft  fertile  en  grains ,  en  pâtu¬ 
rages  &  en  fafran.  On  trouve  dans  les  montagnes  des  mines  d’or  Sc  d'ar¬ 
gent ,  Sc  en  quelques  endroits,  de  grenats,  de  diamants,  de  cuivre  Sc  de 
plomb. 

La  Moravie  eft  traverfée  par  la  riviere  de  Morave ,  eft  bornée  au  Nord 
par  la  Boheme  Sc  la  Silefie,  à  l’Orient  par  le  Mont  Krapack,  au  Sud  par 
la  Hongrie  Sc  par  l’Autriche.  C’eft  un  pays  hérilfé  de  montagnes ,  Sc  coupé 
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par  un  grand  nombre  de  rivières  6c  de  ruifteaux.  Olmutz  en  etoit  autie- 
lois  la  Capitale  ,  mais  c’eft  aujourd’hui  la  ville  de  Brinn.  La  Moravie  étoit 
anciennement  un  Royaume ,  6c  on  croit  qu  il  commença  îous  Conftantin 
Pogonat ,  qui  monta  lur  le  thrône  l’an  Gy o  de  J.  C.  Pluüeurs  peuplades  de 
Sclavons  s’étant  emparées  de  la  Moravie  que  les  Huns  avoient  abandonnée  , 
donnèrent  le  titre  de  Roi  au  Souverain  qu  ils  s  etoient  choifi.  On  na  point 
d’Hiftoire  particulière  de  ce  pays  ,  6c  on  donne  le  nom  de  Suatopluc  au 
dernier  Roi  de  Moravie.  Cette  Province  fut  incorporée  au  Royaume  de 
Boheme  en  1040.  ou  1048.  6c  depuis  ce  temps-la  elle  fut  erigee  en  Mat- 
quifat. 

Les  Etats  de  Boheme  prétendoient  autrefois  avoir  le  droit  d’élire  eux- 
mêmes  leurs  Rois ,  6c  ils  bornoient  la  puiftance  Royale  par  des  Loix  fon¬ 
damentales.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’ils  refuferent  en  idi8.  de  fe  lou- 
mettre  à  l’Empereur  Ferdinand  II.  parce  que  ce  Prince  n’avoit  eu  la  Cou¬ 
ronne  de  Boheme  que  par  la  ceffion  que  lui  en  avoit  faite  fon  coufin  l’Em¬ 
pereur  Matthias  avant  fa  mort.  Ils  durent  en  fa  place  i  Eledeur  Palatin 
Fnderic  V.  mais  ayant  été  battu  en  1G10.  devant  Prague  ,  ils  perdirent  tous 
leurs  droits  6c  privilèges ,  6c  depuis  ce  temps  leurs  Rois  les  ont  gouvernés 

fouverainement.  _ 

Quoique  le  Royaume  de  Boheme  foit  dépendant  de  1  Empire,  1  autorité 
Royale  n’en  reçoit  aucun  préjudice.  Le  Roi  y  jouit  de  tous  les  droits  de 
Souverain ,  6c  y  fait  refpeder  fa  puilfance  en  tout  ce  qui  n’eft  pas  formel¬ 
lement  contraire  aux  Conftitutions  primordiales  du  Royaume,  qui  exigent 
que  toutes  les  impohtions  6c  fubhdes  foient  demandes  6c  accordes  par  une 
alfemblée  des  Etats. 

Les  articles  qui  rendent  le  Roi  de  Boheme  dépendant  de  l’Empire,  con¬ 
fident  en  ce  qu’il  reconnoît  l’Empereur  6c  l’Empire  pour  Seigneur  dired 
du  Royaume,  6c  qu’en  conféquence,  il  lui  en  rend  foi  6c  hommage.  De 
plus,  le  Roi  de  Boheme  elt  le  premier  d’entre  les  Eledeurs  Séculiers,  & 
il  pofféde  en  cette  qualité  la  charge  d’Archi-Echanfon  de  l’Empire.  Cette 
dignité  l’oblige  de  prefenter  un  gobelet  rempli  de  vin  vC  d  eau  a  1  Empe¬ 
reur  ôc  au  Roi  des  Romains  pendant  le  repas  du  jour  de  leur  couronne¬ 
ment  j  cependant  dans  cette  fondion,  il  peut  fe  fane  reprcfenter  par  fon 
Vice-Echanfon  le  Baron  de  Limburg.  Le  Roi  de  Boheme  en  qualité  de 
Prince  Eledeur  donne  fa  voix  à  l’éledion  d’un  Empereur;  mais  il  n’avoit 
ni  voix,  ni  féance  aux  autres  Dietes  de  l’Empire  jufqu’en  1708.  le  7  Sep* 
tembre  qu’il  a  été  réadmis  aux  alfemblées  des  Eledeurs  6c  à  la  Diete  de 
Ratisbonne;  en  confidération  de  cette  réadmilîîon ,  il  a  promis  de  fon  bon 
gré  de  payer  à  l’Empire  le  contingent  ordinaire  d’un  Eledeur.  Au  refte  la 
ëoheme  ne  fait  point  un  cercle  de  l’Empire,  6c  elle  n’eft  point  foumife  a 
fes  Tribunaux  de  juftice  ,  ni  ne  peut  être  chargée  des  Mois  Romains ,  ni 
d’autres  fubfides. 

La  Boheme  a  dix-huit  Gouverneurs:  le  premier  d’entr’eux  eft  le  Bur- 
erave  de  Prague,  qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  adminiftrer  la  juftice 
dans  les  Provinces.  Les  Etats  du  Royaume  font  compofés  du  Clergé,  des 
Seigneurs,  de  la  Nobleiïe  6c  des  Villes.  Le  Chef  du  Clergé  eft  l’Arche¬ 
vêque  de  Prague ,  Primat  du  Royaume ,  6c  Légat  né  du  Saint  Siège.  Il  a 
Tome  J  F.  ï  *  i 
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deux  Suffragants.  L’Ordre  des  Seigneurs  &  celui  de  la  Nobleffe  font  très- 
confidérables:  il  s’y  trouve  plufieurs  Seigneurs,  &c  beaucoup  de  Comtes  &C 
de  Barons. 

Le  Roi  de  Boheme,  par  rapport  à  de  certains  Fiefs  qui  dépendent  de  la 
Couronne,  a  pour  vaffaux  les  Electeurs  de  Saxe,  de  Brandebourg,  du  Pa- 
latinat  &  de  Bavière ,  le  Duc  de  Saxe  Gotha ,  les  Margraves  de  Brandebourg 
en  Franconie,  les  Ducs  de  Wurtemberg  &  plufieurs  autres  Ducs,  Princes , 
Comtes  &  Barons ,  tant  étrangers  que  du  pays. 

Les  Confeils  de  la  Boheme  font,  i°.  la  Cour  de  Juftice  fupêrieure  Sc 
provinciale,  compofée  du  Grand-Juge  Provincial  qui  y  préfide,  des  Gou¬ 
verneurs  &  de  plufieurs  autres  Officiers-,  20.  le  Tribunal  de  la  Chambre 
préfidée  par  le  Grand-Maître-,  3 °.  la  Cour  Féodale  préfidée  par  le  Grand- 
Juge  des  Fiefs-,  40.  la  nouvelle  Cour  des  appellations,  compofée  d’un  pre¬ 
mier  &  d’un  fécond  Préfident,  &  de  plufieurs  Affieffieurs  qui  rendent  la 
jjuftice  aux  vaffiaux  Allemans  dans  les  affaires  qui  regardent  leurs  Fiefs , 
5°.  la  Chambre  qui  a  un  premier  &  un  fécond  Préfident-,  6Q .  la  Chan¬ 
cellerie  qui  eft  toujours  à  la  fuite  du  Roi.  Outre  ces  Confeils  il  y  a  toujours 
dans  chaque  Cercle  deux  Capitaines  qui  adminiftrent  la  juftice. 


Fin  de  mïjloïre  de  Boheme ». 
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ÏNTRODÜCTIO 

A  L’HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Du  Royaume  de  Hongrie. 

A  Hongrie ,  qui  eft  une  partie  de  l'ancienne  Panno» 
nie ,  eft  bornée  à  l’Occident  par  la  Stirie  ,  l’Autriche 
&  la  Moravie  j  au  Nord,  par  le  Royaume  de  Polo- 
;  à  l’Orient  &  au  Midi ,  par  la  Turquie  d’Euro- 
L’ancienne  Pannonie  comprenoit  une  partie  de 
Autriche  ,  de  la  Stirie ,  de  la  Carniole  ,  le  Comté 
Cillei ,  une  partie  du  WindifmarcK  ,  la  Croatie, 

’Efclavonie  ,  une  partie  de  la  baffe  Hongrie,  de  la 
'e  &  de  la  Servie.  Quelques-uns  y  mettent  aulli 
nilyrie.  La  haute  Hongrie  &  la  Tranfilvanie  faifoient  partie  de  la  Dacie. 

Loin  d’adopter  le  fentiment  de  quelques  Auteurs,  qui  ont  prétendu  fans  pann©nieiisfou 
aucun  fondement  que  les  peuples  de  la  Pannonie  étoient  les  mêmes  que  les  nils  Par  les  Ro 
Pceoniens  peuples  de  la  Grece ,  j’avouerai  avec  plulîeurs  Sçavants  qu’il  n’ell 
pas  facile  de  découvrir  quels  étoient  les  peuples  qui  habitoient  la  Pannonie, 
torique  les  Romains  entrèrent  dans  ce  Pays,  Ces  Nations  qui  avoient  déj;y 
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éprouvé  la  valeur  Romaine  avant  le  régne  d’Augufte,  s’étoient  révoltées  Tous 
ce  Prince.  Tibere  (i)  marchoit  alors  contre  Maroboduus ,  Roi  des  Marco- 
mans  -,  mais  il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  contre  ce  Prince ,  ôc 
même  de  conclure  un  traité  avec  lui ,  pour  tourner  toutes  fes  forces  contre 
les  Pannoniens  8c  les  Dalmatiens.  Ces  derniers  qui  fupportoient  avec  peine 
le  joug  des  Romains,,  crurent  trouver  l’occalion  de  le  îecouer  pendant  que 
Tibere  étoit  occupé  contre  les  Marcomans.  Les  impôts  dont  ils  étoient  acca¬ 
blés  avoient  aigri  les  efprits ,  8c  la  grande  levée  de  troupes  qu’on  avoir  faite 
chez  eux ,  pour  augmenter  l’armée  Romaine  ,  leur  fit  con'noître  leurs  forces. 
Excités  par  un  chef  nommé  Bâton ,  ils  malfacrerent  le  petit  nombre  de  Ro¬ 
mains  qui  étoit  relié  dans  le  pays.  Ils  mirent  bientôt  dans  leur  parti  les  Pan¬ 
noniens  ,  8c  ces  deux  Peuples  réunis  enfemble  ,  partagèrent  leurs  troupes  en 
trois  corps.  Une  partie  étoit  deftinée  à  palier  en  Italie  du  côté  deTrielte^ 
une  autre  fe  jetta  dans  la  Macédoine ,  8c  le  troilieme  corps  fut  chargé  de  la 
dcfenfe  du  pays.  Tous  les  citoyens  Romains  répandus  dans  la  Dalmatie  8c  la 
Pannonie  ,  furent  égorgés  ou  faits  efclaves  -,  les  garnifons  malïacrées  par  les 
Barbares,  qui  s’emparèrent  en  même  tems  de  tous  les  polies  que  les  Romains 
occupoient  dans  ces  quartiers.  Les  Pannoniens  firent  en  fuite  le  fiége  de  Sir- 
mich  ,  tandis  que  les  Dalmatiens  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer 
de  Salonnes. 

Cette  révolte  jetta  l’allarme  dans  Rome,  8c  on  fut  fi  effrayé  de  cette  nou¬ 
velle  ,  qu’on  crut  devoir  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour  fe 
défendre  contre  l’ennemi.  Cependant  Tibere  le  conduifoit  avec  toute  la  pru¬ 
dence  polïible,  8c  Cecina  Severus  qui  commandoit  dans  la  Méfié  (T) ,  avoir 
déjà  fait  lever  aux  Pannoniens  le  fiége  de  Sirmich.  MelTalinus,  envoyé  par 
Tibere  ,  eut  le  même  avantage  fur  les  Dalmatiens  commandés  par  Bâton. 
Tibere  qui  pritenfuite  le  foin  de  cette  guerre  par  lui  même,  voulut,  à  l’exem¬ 
ple  du  grand  Fabius,  ménager  le  fang  de  fes  loldats  ,  8c  ruiner  par  la  famine 
Tannée  ennemie.  On  défapprouva  fa  lenteur,  8c  on  lui  envoya  Germanie  us, 
alors  Quelteur.  L’imprudence  de  Cecina  Severus  8c  de  Plautius  Sylvanus  coûta 
cher  à  l’armée  Romaine  ,  qui  ne  dut  la  viéloire  qu  elle  remporta  fur  les  Bar¬ 
bares  qu’â  fon  extrême  valeur.  Il  périt  dans  cette  aélion  un  grand  nombre  de 
foldats  &  d’Officiers  de  diftindion.  Tibere,  qui  fuivoit  toujours  fa  même 
maxime  ,  mit  les  ennemis  qui  lui  étoient  oppofés,  hors  d’état  de  tenir  la  cam¬ 
pagne  ,  8c  les  força  à  fe  retirer  fur  une  montagne.  Germanicus  de  fon  côté 
.  barrit  les  Mazéens,"  peuples  de  Dalmatie.  Tibere  recueillit  enfuite  le  fruit  de 
fa  bonne  conduite,  8c  les  rebelles  réduits  aux  dernieres  extrémités,  com¬ 
mencèrent  à  déliter  la  paix.  Les  Pannoniens  s’étant  détachés  du  parti  des 
Dalmatiens,  mirent  bas  les  armes,  &  implorèrent  la  clemence  du  vainqueur. 
Les  Dalmatiens  fe  défendirent  encore  quelque  temps ,  mais  enfin  ils  turent 
contraints  de  fe  foumettre.  .  — 

Depuis  ce  temps  les  Pannoniens  relièrent  fous  la  domination  Romaine  ,  8c 
l’hilloire  ne  fait  mention  d’aucun  événement  particulier  arrivé  dans  la  Pan- 


Ci)  Frere  de  Drufus  &  gendre  d'Augufte.  Tibere  avait  déjà  vaincu  les  Pannoniens  douze 
ans  avant  J.  C.  j 

(i)  Ce  pays  s’étendoit  depuis  le  confluent  de  la  Save  &  du  Danube  juupuau  Pont- 
Eux  in. 
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nonie  proprement  dite.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’Illyrie  &  de  la  Dacie,  ou 
les  Romains  eurent  plus  d’une  fois  occafion  de  fignaler  leur -valeur.  La ^Dacie 
fur  tout  fournit  à  Trajan  des  moyens  d  acquérir  de  la  gloire  ,  &.  lts  g  . 
exploits  de  ce  Prince  dans  ce  pays,  ontfa.t  le  fujet  de  cette  célébré  colonne, 
monument  autentique  de  l'extinction  du  Royaume  des  Daces.  La  Pannonie 
fut  dans  la  fuite  occupée  par  les  Wandales  qui  avoient  etc  chalTes  de  leur  pay 
par  lerGoths  ,  &  cesP  derniers  s’établirent  dans  cette  Province  après  avoir 
contraint  les  premiers  de  leur  abandonner  encore  la  Pannonie.  Les  Goths  en 
furent  chalL à  leur  tour  par  les  Huns  qui  entrèrent  dans  1  Europe  fous  e 

régne  de  l’Empereur  Valens.  .  c  r  a  p 

Quelques  Hiftoriens  Latins  tels  que  Jornandes,  Ammien  ,  S.  Jerome,  1  ro* 
covq  &c.  font  venir  les  Huns  du  fond  de  la  Scandinavie  ,&  racontent  a  ce 
fuiet  des  fables  qu’il  eft  inutile  de  rapporter.  D’autres  Ecrivains  prétendent 
qu’ils  font  fortis  de  la  Scythie  -,  mais  les  uns  &  les  autres  ne  nous  ont  encore 
Sen  donné  de  fatisfaifant  fur  cette  matière.  C  eft  dans  les  feuls  écrits  Chinois 
qu’on  peut  trouver  la  véritable  origine  des  Huns.  On  lit  dans  les  Hiftoriens 
Chinois  crne  cette  Nation  habitoit  autrefois  aux  environs  du  grand  deiert  de  la 
Chine  entre  Ta  Corée  à  l’Orient ,  &  le  pays  des  Getes  à  l’Occident.  Ces  memes 
Auteurs  lui  donnent  deux  noms  différents ,  Hiongnou  &  Toukwue ,  c  eft-a-dire, 
Huns  &  Turcs.  Le  premier  eft  celui  que  ces  Peuples  portoiet.t  avant  J.  C.  & 
le  fécond  eft  celui  qu’on  a  donné  au  refte  des  Huns  rétablis  dans  la  Tartane. 
Cette  Nation  étoit  très-confidérable  dans  ce  pays,  &  fa  domination  y  prece- 
doit  l’époque  du  Chriftianifme  de  plus  de  deux  cents  ans. 

Ces  Huns  ou  Turcs  habitoient  fous  des  tentes  pofees  fur  des  chariots,, 
qu’ils  conduifoient  dans  des  endroits  où  les  pâturages  étoient  plus  abondants  , 
à  caufe  de  leurs  troupeaux  qui  leur  fourniflToient  de  quoi  vivre  &  s  habiller. 
Ces  troupeaux  faifoient  toutes  leurs  richefles  avec  les  efclaves  qu  ils  avoient 
pris  dans  le  combat.  Dans  les  grandes  cérémonies  ils  buvoient  dans  les ;  crânes 
des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Ils  mepnfoient  les  vieillard  ,  &  navo  ent 
de  l’eftime  que  pour  les  jeunes  gens,  comme  plus  propres  a  k  guerre ,  leur 
unique  occupation.  Ils  fe  rendoient  tous  les  ans  au  camp  Impérial  &  ken- 
Lent  à  leurs  Ancêtres,  au  Ciel,  à  1a Terre  &  aux  Efpnts.Tous  les  matins 
l’Empereur  adoroit  le  Soleil  levant ,  &  le  foir  il  rendort  le  meme  culte  a  la 
LuneP  k  gauche  étoit  chez  ces  Peuples  le  cote  le  plus  honorable  ,  &  cet  ufage 
fubfifte  encore  aujourd’hui  chez  les  Turcs  de  Conftantinople.  Dans  tous  les 
campements  la  tente  de  l’Empereur  étoit  toujours  a  gauche  &  en  face  du 

N°Lorfque  l’Empereur  étoit  mort,  on  le  mettoit  dans  un  cercueil  avec  fes 
plus  beaux  habits  ;  &  toutes  fes  femmes ,  fes  enfants  ,  fes  Officiers ,  1  accom- 
pagnoienr  jufqu’au  lieu  de  k  fepulture.  Il  y  etoit  fervi  pendant  un  mois  de  la 
ïnême  maniéré  que  lorfqu’il  étoit  vivant-,  &  les  Braves  de  k  Nation  combat- 
toient  les  uns  contre  les  autres  en  fon  honneur.  Tels  etoient  les  ufages  des 
Huns  fous  leurs  Tan} ou  ou  Empereurs  ,  mais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Lori¬ 
ots  furent  rétablis  dans  le  Turkeftan  ,  ils  imroduifirant  une  coutume  artej 
jUuliere  &  même  barbare  à  1  egard  de  leurs  Rois.  Auffi-tot  que  le  Grand 
Khan  étoit  mort,  fon  fils  ou  fon  plus  proche  parent  etoit  déclaré  Empereur, 
Pour  connoîue  fi  fon  régne  feroit  heureux  &  long ,  on  lui  paffwc  au  col  un 
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cordon  de  foye,  &  on  le  ferroir  jufqu’à  lui  faire  perdre  la  refpiration  t 
on  le  relâchoit  enfuite  ,  &  les  premiers  mots  qu’il  prononçoit  dans  fon 
étourdiffement ,  écoient  comme  les  préfages  de  ce  qui  devoir  arriver  fous 
fon  régne. 

Il  paraît  que  dans  la  fuite  des  temps  plufieurs  Chinois  fe  font  tranfportés 
dans  le  Turkeftan.  Après  la  deftruétion  de  la  Dynaftie  deHja,  un  Prince  de 
cette  famille  ,  fils  du  dernier  Empereur „  s’y  retira  avec  tout  fon  monde  ,  &C 
c’eft  de  fa  poftérité  que  font  venus  les  Tanjou  des  Huns,  luivant  les  Hiftonens 
Chinois  &c  Perfans.  Didbakawi ,  dont  il  eft  lait  mention  dans  Mirknond, 
n’eft  autre  chofe  que  l’Empereur  Yu  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  Chinoife  nom¬ 
mée  Hia  ,  &  un  de  fes  defcendants  appellé  Ogouz  Khan  ,  eft  le  premier  Em¬ 
pereur  des  Huns.  Ce  Prince  eut  de  grandes  guerres  a  foutemr  contre  les  Chi¬ 
nois.  Sa  poftérité  régna  long-temps  iur  tous  les  Huns  avec  le  titre  de  Tanjou  , 
abrégé  d’un  autre  mot  qui  lignifie  dans  la  langue  de  ces  Peuples,  Fils  du  Ciel. 
Ces  Huns  ont  eu  de  fréquentes  guerres  avec  les  Chinois,  malgré  les  traités 
<de  paix  &  les  alliances  qu’ils  avoient  contraélées  avec  eux. 

Sous  un  de  ces  Empereurs  nommé  Pounou  Tanjou ,  i’Empire  des  Huns 
commenta  à  s’affoiblir  confidérablemenr.  Une  grande  famine  dont  ces  Peu- 
pies  furent  affligés,  fut  comme  le  préfage  des  autres  malheurs  qui  les  mena- 
çoienr.  Dans  la  crainte  que  les  Chinois  ne  profitaient  de  ces  lâche ufes  cir- 
conftances  ,  les  Huns  demandèrent  humblement  la  paix  que  les  Chinois  leur 
accordèrent.  Délivrés  de  ces  ennemis,  ils  en  trouvèrent  de  nouveaux,  &  les 
Tarrare-s  Orientaux  les  forcèrent  à  fe  retirer  plus  avant  dans  le  Nord.  La  divi- 
lion  qui  fe  mit  dans  la  famille  Royale  ,  acheva  de  ruiner  cet  Empire  qui  avoit 
fi  fouvent  fait  trembler  la  Chine.  Pounou  Tanjou,  voulant  mettre  fur  le 
thrô.ne  fon  propre  fils,  fit  périr  fon  frere ,  qui,  fuivant  les  loix  du  pays, 
devoit  lui  fuccéder.  Ce  crime  fut  la  fource  de  tous  fes  malheurs ,  &  caufa  la 
ruine  totale  des  Huns  dans  la  Tartarie.  Un  Prince  de  la  même  famille  ,  qui 
étoit  auffi  fils  d’Empereur,  forma  alors  le  projet  d’enlever  la  Couronne  à 
Pounou  Tanjou.  L’Empereur  découvrit  fon  deffein ,  &  il  étoit  réfolu  de  le 
faire  périr,  iorfque  ce  Prince  trouva  moyen  de  s’échapper.  Plufieurs  Hordes 
ou  Tribus  fe  joignirent  à  lui,  &  le  reconnurent  pour  leur  Empereur.  Ce 
Prince  régna  fur  les  Huns  du  Midi  en  même  temps  que  Pounou  Tanjou 
régnoit  fur  ceux  du  Nord.  C’eft  de  cette  divifion  dont  parlent  Mirkhond  ôc 
Beidawi ,  Hiftoriens  Perfans.  Ils  ont  donné  aux  uns  le  nom  de  Mogols ,  & 
aux  autres  celui  deTatares,  ou  par  corruption  Tartares. 

Depuis  ce  démembrement,  les  Huns  Septentrionaux  ne  trouvèrent  plus  les 
Chinois  difpofcs  à  les  fecourir ,  &  les  Huns  du  Midi  le  déclarèrent  toujours 
leurs  ennemis.  Après  avoir  enfin  obtenu  la  paix,  ils  allèrent  faire  la  guerre 
dans  le  Maouarennahar  ou  Tranfoxiane.  Les  viéfoires  qu’ils  remporterentdans 
ce  pays  relevèrent  leur  courage ,  &:  les  excitèrent  à  faire  des  courfes  dans 
l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois,  fécondés  des  Huns  Méridionaux  ,  batti¬ 
rent  en  plufieurs  rencontres  les  Huns  du  Nord,  &  pour  fe  délivrer  d’un  en¬ 
nemi  incommode,  ils  prirent  la  réfolution  de  le  détruire  entièrement.  Ce 
projet  fut  .exécuté  par  le  Général  Teouhien  ,  qui ,  fous  le  régne  de  Hiao  Hoti , 
Empereur  de  la  Dynaftie  des  Han  à  la  Chine ,  défit  entièrement  les  Huns  Sep® 
penttionanx  dans  la  Tartarie.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement* 
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il  fit  graver  fur  une  montagne  du  Turkeftan  une  infcription  qui  indiquoit  le 
temps  auquel  il  étoit  arrivé  (i). 

De  ces  Hunsainfi  vaincus,  quelques-uns  refterent  en  Tartarie,  &  fe  mêlè¬ 
rent  avec  les  Peuples  que  l’on  avoit  fait  venir  des  extrémités  de  l’Orient  pour 
repeupler  le  pays.  Les  autres  qui  étoient  en  plus  grand  nombre ,  s’avancerenc 
de  plus  en  plus  vers  l’Occident ,  au  nord  de  Samarcand , .  &  vinrent,  fui- 
vant  les  Hiftoriens  Chinois,  au  deflus  de  la  mer  Cafpienne,  &  aux  envi¬ 
rons  d’Aftracan.  Ici  les  Chinois  les  perdent  de  vue  ;  mais  nos  Hiftoriens  nous 
apprennent  que  de-là  ils  s’approchèrent  vers  le  Palus  Méotide  ,  &  qu’enfuite 
ils  paiïèrent  dans  l’Europe  ,  où  après  avoir  tenté  la  fortune  en  divers  endroits, 
ils  s’établirent  en  Pannonie. 

Les  Huns  Méridionaux  qui  étoient  reftés  dans  leur  ancien  pays,  y  con- 
ferverent  leur  puiftance,  jufqu’à  ce  qu’une  Horde  de  Tarrares  Orientaux  „ 
nommée  Geougen  ,  les  fubjugaa  entièrement,  &  s’empara  prefque  de  toute  la 
Tartarie.  Les  Huns  Méridionaux  allèrent  enfuite  s’établir  dans- la  Chine  Sep- 
tentrionale,&  y  formèrent  plufieurs  petites  Principautés  qui  furent  détruites  les 
unes  après  les  autres.  Une  d’entr’elles ,  dont  les  Princes  defcendoient  des  Em¬ 
pereurs  des  Huns ,  fut  défaite  par  Tai-vou-ti ,  Empereur  de  la  Chine  feptenrrio- 
nale.  Cette  famille  fe  retira  avec  les  Huns  dans  une  montagne  de  Tartarie  „ 
nommée  Erkené-kom.  Ces  Huns,  plus  connus  fous  le  nom  de  Turcfcs,  étoient 
occupés ,  fvivant  les  Hiftoriens  Chinois ,  à  travailler  aux  forges  pour  le  fervice 
des  Khans  des  Tartares  Geougen  dont  on  vient  de  parler.  Ils  fubfifterent  ainfi 
pendant  quelque  temps,  c’eft- à-dire,  jufqu’à  ce  que  les  Geougen  furent  atta¬ 
qués  par  des  Peuples  Occidentaux. 

Toumuen  ,  chef  des  Turcks  de  la  montagne  d’Erkené-kom ,  marcha  contre 
les  ennemis  &  les  railla  en  pièces.  Un  fervice  fi  confidérable  fembloit  donner 
droit  à  Toumuen  de  demander  en  mariage  la  fille  du  Khan,  Khacan  ou  Em¬ 
pereur  de  Geougen.  On  lui  refufa  cette  Princefte  avec  hauteur ,  en  lui  repré- 
fentant  qu’un  efclave  ne  devoit  point  afpirer  à  la  fille  de  fon  Souverain,  Tou- 
muen,  mécontent  de  cette  réponfe ,  fit  mourir  l’envoyé  de  l’Empereur,  8c 
fit  alliance  avec  Verni ,  Empereur  de  la  Chine  feptentrionale.  Les  puiflants 
fecours  qu’il  reçut  de  ce  Prince  ,  le  mirent  en  état  de  battre  les  Geougen  ,  8c 
leur  Empereur  ayant  été  tué  dans  le  combat,  il  prit  ce  titre  ,  &  fe  fit  nommer 
Toumuen-Il  Khan.  Tel  fut  letabliftement  de  l’Empire  des  Turcks  dans  la  Tar¬ 
tarie.  Pour  conferver  la  mémoire  de  l’origine  de  cette  famille,  on  avoit  cou¬ 
tume  de  s’aftembler  tous  les  ans,  &  de  battre  avec  beaucoup  de  cérémonie  un 
fer  chaud.  Cette  coutume  s’eft  obfervée  jufqu’à  Genghiz-Khan  ,  qui  defcen- 
doit  de  Toumuen ,  &  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  quelques  Hiftoriens* 
mal  inftruits,  ont  avancé  que  ce  Prince  étoit  fils  d’un  Forgeron. 

Les  Geougen ,  chaflTés  de  leur  pays  par  les  Turcks ,  ont  pa(Té,  félon  toutes 
les  apparences ,  en  Europe ,  où  ils  ont  été  connus  fous  le  nom  de  Faux  Avares, 
ou  Abares.  Toumuen-Il  Khan,  après  la  défaite  des  Geougen,  remporta  le. 
même  avantage  fur  plufieurs  autres  Peuples  de  la  Tartarie.  Ses  enfants,  à  fon 
imitation ,  fe  firent  un  Empire  qui  s’étendoit  depuis  la  mer  Cafpienne  jiifiqu’à 


Royaume  de 

Hongrie» 


(t)  Les  Hiftoriens  Perfâns  attribuent  cette 
défaite  des  Hans  à  Tour,  fils  de  Phéridoun; 
mais  ou  voit  qu’ils  ne  fout  tombés  dans  cette 


erreur  cju  a  caufc  de  la  rçflcmb Fuice  des  noms 
de  T  cou.  &  de  Tour,. 
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la  Corée  LesTurcks  fe  diviferent  bientôt  en  deux  branches,  &  formèrent  deux 
Etats  qui  eurent  chacun  leur  chef.  On  diftingua  alors  ces  peuples  en  Turcks 
Orientaux  &  en  Turcks  Occidentaux.  L’Empire  de  ces  derniers  s  etendoit  juf- 
qu’au  Sihon.  Ils  fe  rendirent  plus  d’une  fois  redoutables  aux  Rois  de  Perle, 
ëc  Hormouzd,  fils  de  Kofrou-Anoufchirouan  ,  eut  des  guerres  confiderables 
avec  eux  Les  Hongrois  viennent  de  ces  Turcs  Occidentaux.  D  autres  Turcs  de 
la  Horde  de  Hoeike  ,  s'emparèrent  enfuite  de  leur  pays,  &  fondèrent  un  nou- 

Veo  ' TT r™t  H- SS^n^loLt  été  vaincus  pat 

Ttaouh’ien  ,  fe  tetitetent  en  grande  partie  aux  environs  d’Aftracan  ,  &  que 
le  U  Us  s’approchèrent  veTle  Palus  Méotides  Us  le  pafcen  quelque 
rem ns  après  &  fe  répandirent  fur  les  terres  dont  les  Goths  etoient  alors  en 
poZ Jn.  Ces  derniers .  effrayés  à  la  vue  de  cette  Nation 

qu 'alors  inconnue,  ne  fe  défendirent  que  foiblemenr  &  abandonnere  t 

leur  navs  à  ces  Barbares.  Les  Huns  avoient  alors ,  félon  Ammien  ,  pour  K 
ou  Chef  un  Prince  nommé  Balamir  ou  Balamber.  Apres  avoir  contiamt  les 

Goths  à  fe  retirer,  ils  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  cetce  vafte  etendue 
(_.oths  a  le  ren  ,  Danube.  Ils  s’emparèrent  enfuite  de  la 

de  pays  qui  eft  ^ntre,  d  ,  s ave  .  üs  poffederent  aulfi  une  partie  de  la 

Pannonie  f  ‘  ^^^tc  ffcut  mm  dL  d'Amla,  voulut  for, mettre  les 

mou  mit  finTles  projets.  Cependant  un  autre  corps  de  Huns  ht  de  grands 

*a' aS!U&  BkS'fon  frété ^fuccederentà  leur  oncle  Roas. Ces  deux  Princes 

obligèrent  Théodofe U  ^KXr^K^ 

Zteurrr  H  ni’ ^  utoleS  la  übetté  de  faite  Ta  guette  aux  Nations  bat 
honteux  que  ies  r  nMP  iPs  Huns  qui  s  etoient  relugies  dans 

l’Empire  ’  o^qui^yZtitemlentàî’ avenir ,  leur  feraient  tendus,  qu’on  leur 

féquence°de’  cet  accommodement  on  remit  entre  les  mains  du  Rot  des  Huns 
Jequence  R  i  &  Attila  les  ht  crucifier  en  Thrace  ,  pout 

fut  les  terres  des  Romains.  Ce  Prince 
les  punir  de  ce  qu  s  Nations  qu’il  vainquit ,  on  remar- 

fit  alOIS, u  CtoZ!» Atnla  fournit  auff.  les  Âcatxires  ,  peuples  qui 
que  cel  c  -  ‘  ^  ,  •  fur  les  côtes  feptentrionales  du  Pont- Euxui.  Il 

^co^  quhl  avoir  Lues  dans  ces  quart, ers  là  à  fou 


Attila. 

45  4- 


441, 


(i)  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  Ion 
einc'  des  Huns,  &  fur  les  principaux  évé¬ 
nements  qui  regardent  leur  hiftoue  eft  me 
dune  dUTertation  de  M  de  Qmgncs ,  <L 
cadénne  Royale  des  Bel  es-Lettres,  &  I  ei- 
«rere  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales, 
Cetce  DUTertation  eft  le  précis  d  un  giand 
ou  vraae  ciue  ce  fçavant  Académicien  va  taux 


parohre  inceffamment  en  cinq  Vol.  in- 4®. 
Ckci  Defaint  &  Saillant,  rue  S.  Jean  de 
Beauvais, 

Je  n’ai  pas  fuivi  le  refte  de  la  Diliertation 
qui  regarde  les  autres  Dynafties  formées  des 
Turcs  Hoeike,  j’aurai  occafion  d’en  parler  , 
lorfque  je  ferai  lhiftoire  des  Mogols,  qui 
fera  dans  un  des  Volumes  fuivams. 

L,  t 
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fils  Ellac ,  Sc  érigea  tout  ce  territoire  en  Royaume.  Pendant  que  1  Empire  Royaume  DE 
d’Orient  étoit  attaqué  par  les  Perfes ,  Attila  entra  dans  1  Illyrie  avec  une  puil-  Hongrie. 
fante  Armée.  On  croit  que  ce  fut  pendant  cette  guerre  que  les  Huns  atta¬ 
quèrent  les  Romains  qui  étoient  venus  a  une  foire,  &c  qu’ils  forcèrent  un 
château.  Les  Romains  le  plaignirent  de  ces  hoftilités,  mais  les  Huns  accufe- 
ren-c  l’Evêque  de  Margue  d  avoir  pille  leur  threfor,  &  demandèrent  que  ce 
Prélat  leur  fût  livré.  Sur  le  refus  des  Romains,  les  Barbares  payèrent  le  Da¬ 
nube,  &  s’emparèrent  de  tous  les  châteaux  qu’on  avoit  bâtis  de  l’autre  côté  de 
ce  fleuve  pour  leur endifputer  le  paflage.  Rien  ne  soppofani  a  leurs  progrès, 
ils  pouflerent  leurs  ravages  bien  avant  dans  le  pays.  L  Eveque  de  Margue  crut 
arrêter  leur  fureur  en  fe  livrant  avec  fa  ville  entre  leurs  mains.  Attila  qui  fen- 
toit  fa  fupériorité  furThéodofe,  &  quel  effroi  fes  armes  avoient  jetté  dans 
le  cœur  des  Romains,  envoya  des  Députes  a  1  Empereur,  pour  lui  demander 
le  payement  des  tributs  qu’il  lui  devoit,  8c  pour  régler  ceux  qu’il  vouloir  en¬ 
core  exiger. 

Le  Confeil  de  Théodofe  ne  put  fupporter  la  fierté  d’Attila ,  porta  1  Em¬ 
pereur  à  continuer  plutôt  la  guerre  ,  que  de  s  humilier  honteufement  devant 
ce  Prince  barbare.  Le  Roi  des  Huns ,  irrite  de  ce  qu  il  n  avoit  pu  réduire 
Théodofe  à  accepter  les  conditions  qu’il  lui  propofoit,  entra  fur  les  teriesdes 
Romains  ,  Sc  y  fit  des  dégâts  confidérables ,  fur-tout  dans  1  Illyrie  &:  la  Myfie 
fupérieure.  Il  fe -rendit  makne  de  Sirmich  dans  la  Pannonie;  ce  qui  lait  voir 
qu’une  partie  de  cette  Provence  appartenoit  encoie  aux  Romains.  Attila  rava¬ 
gea  aufii  la  Thrace  ,  comme  il  avoir  fait  l’Illyrie.  Les  Hiftoriens  ne  nous  ap¬ 
prennent  point  les  fuites  de  cette  guerre  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  Théodofe  fut  encore  oblige  d  acheter  la  paix..  .  ^ 

On  croit  que  ce  fut  apres  ces  differentes  expéditions,  qu  Attila  fit  mourir 
fon  frété  Bleda ,  afin  de  régner  feul  fur  les  Huns.  Il  ne  paroît  pas  que  ce 
Prince  ait  lait  depuis  ce  temps  la  guerre  a  Theodofe  jufqua  lan  447  >  niais 
il  l’en  menaça  fou  vent  pour  forcer  ce  Prince  a  lui  donner  de  1  argent ,  ou  a 
lui  accorder  les  choies  qu’il  defiroit.  On  ajoute  qu  Attila  meprifoit  fi  tore 
les  Romains  ,  qu’il  envoya  un  jour  deux  Goths  ,  1  un  a  Theodofe  Si  1  autre  a 
Valentinien  III,  pour  leur  dire  à  chacun  ces  paroles  :  Attila  ,  mon  maître  & 
le  vôtre  vous  ordonne  de  lui  préparer  un  Palais .  On  ne  marque  point  quelle 

fut  la  répon-fe  de  l'Empereur.  . 

Le  Roi  des  Huns  qui  avoit  laifle  tranquille  l’Empire  Romain  depuis  1  an  — — — - - 

445  ,  l’attaqua  de  nouveau  en  447.  &  la  guerre  quil  lit  alors  aux  Romains  447> 

fut  plus  fanglante  que  la  derniere.  On  ignore  quel  en  fut  le  motif.  Les  Huns 
le  répandirent  prefque  par  toute  1  Europe ,  ruinèrent  un  granu  nombre 
de  villes  Sc  de  châteaux ,  parcoururent  toute  la  Thrace ,  laiflerent  ces  mar¬ 
ques  de  leur  fureur  dans  l’Illyrie  ,  la  Dacie  ,  la  Myfie  &  la  Scythie.  Jornandès 
nous  apprend  que  l’armée  des  Huns  étoit  alors  augmentée  parles  troupes  que 
les  Gepides  ,  les  Goths  &  les  Alains  avoient  fournies  à  Attila.  Théodofe  ne  pue 
arrêter  les  progrès  de  fon  ennemi,  qu’en  faifant  de  nouveau  une  paix  hon- 
reufe  avec  lui.  On  convint  donc  par  ce  traité  que  les  Romains  donneroient 
à  ce  Prince  barbare  fcc  mille  livres  d’or  pour  fes  prétentions  palfées ,  &  pour 
l’engager  à  fe  retirer  dans  fon  pays;  que  tous  les  ans  ils  en  donneroient 
mille  Si  même  deux  mille  ;  qu’ils  lui  reudroiçnt  tous  les  transfuges ,  Sc  n  eu 
Tome  IV.  K  k  k 
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recevraient  aucuns  à  l’avenir ,  &C  qu’ils  payeraient  douze  livres  d’or  pour  cha- 
Hong*ME1)E  clue  ^°^at  Romain  fait  prifonnier  de  guerre.  Toutes  ces  conditions  furent 
exécutées.  En  conféquence  de  cette  paix  Attila  prétendit  demeurer  pailïble 
polfelfeur  de  ce  qu’il  avoit  conquis  le  long  du  Danube,  depuis  la  Pannonie 
jufqu’à  Noves  dans  laThrace.  Ce  Prince  vouloit  encore  que  le  pays  qu’il  s’at- 
tnbuoit  s’étendit  cinq  journées  de  chemin  au  delà  du  Danube  ,  jufqu’à  Naiïfe  ; 
mais  il  abandonna  cette  prétention  peu  de  temps  après.  Théodofe  n’ayanc 
pu  fe  délivrer  d’Attila  par  la  force  des  armes ,  voulut  recourir  à  l’aflàiTinat , 
voie  auffi  infâme  que  criminelle.  Un  des  Officiers  du  Roi  des  Huns,  que 
l’Empereur  chargea  de  cette  commiffion  ,  découvrit  le  projet  à  Attila  qui  en 
fit  faire  de  vifs  reproches  à  Théodofe.  Cette  affaire  auroit  pu  avoir  des  iuites 
dangereufes ,  fi  l’Empereur  n’avoit  eu  foin  d’appaifer  fon  ennemi  par  des 
préfents  confidérables. 

—  .  Attila ,  qui  avoit  formé  fans  doute  le  vafte  projet  de  renverfer  l’Empire 

45 0>  Romain  ,  réfolut  d’attaquer  en  même  temps  Valentinien  III.  &  Theodofe.  Le 
premier  régnoit  en  Occident,  &  le  fécond  en  Orient.  Honorée  ,  fœur  de  Va¬ 
lentinien  ,  avoit  fouvent  excité  le  Roi  des  Huns  à  déclarer  la  guerre  a  Ion 
frere ,  &  elle  avoit  même  engagé  ce  Prince  à  l’époufer.  Attila  avoit  toujours 
refufé  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  attaquer  Valentinien  ,  &  il  ne  le  mit 
en  ufage  qu’après  la  mort  de  Théodofe.  Attila  avoit  encore  une  autre  raifon 
de  porter  la  guerre  en  Occident ,  8c  il  y  étoit  appellé  par  Genferic ,  Roi  des 
«  Wandales  (i) ,  qui  ayant  offenfé  Theodoric ,  Roi  des  Vifigoths  du  Langue¬ 

doc,  craignoit  avec  raifon  le  reffientiment  de  ce  Prince.  Attila  ,  qui  ne  man- 
quoit  plus  de  prétexte  pour  commencer  la  guerre  en  Occident,  envoya  de¬ 
mander  à  Valentinien  fa  fœur  en  mariage  avec  la  moitié  de  l’Empire.  Irrite 
du  refus  de  l’Empereur,  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger;  mais  pour  mieux 
réuffir  dans  fes  projets ,  il  feignit  de  fe  reconcilier  avec  Valentinien ,  &  excita 
fecrettement  les  Vifigoths  du  Languedoc  à  fe  foulever  contre  les  Romains. 
Pendant  que  les  uns  &  les  autres  jouiffoient  d’une  fauffie  fécurité ,  le  Roi  des 
Huns  radembloit  toutes  fes  forces ,  &  fe  difpofoit  à  porter  fes  armes  dans 
l’Occident.  Il  fe  flattoit  qu’après  avoir  vaincu  les  Italiens ,  les  Goths  &  les 
Francs ,  il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  foumettre  l’Orient  où  régnoit  Marcien 
qui  avoit  fuccédé  à  Théodofe  ,  mort  au  mois  de  Juillet.  Attila  avoit  dans  fon 
armée  plufieurs  Peuples  &  plufieurs  Rois  qui  reconnoiffoient  fa  domination: 
les  principaux  éroient  Ardaric ,  Roi  des  Gepides ,  &  Valamir ,  Roi  des  Oftro- 
goths.  Parmi  les  Nations  barbares  qui  accompagnoient  ce  Prince,  on  compte 
les  Ruges ,  les  Gelons ,  les  Squires ,  les  Bourguignons ,  les  Bellonotes  ,  les 
Neures ,  les  Badernes  ,  les  Thuringiens ,  les  Bruéleres ,  les  Marcomans ,  les 
Sueves ,  les  Quades ,  les  Herules,  les  Turcilinges  ,  &  en  général  tous  les  Bar¬ 
bares  du  Nord.  On  prétend  que  fon  armée  étoit  de  cinq  cents  mille  hommes, 
&  quelques-uns  la  font  monter  à  fept  cents  mille, 
lotrée  d’Attila  Attila  à  la  tête  d’une  armée  fi  formidable  ,  publia  qu’il  vouloit  conferver  la 
dans  les  Gaules.  pa}x  avec  les  Romains  ,  &  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  attaquer  les  Vifigoths  dans 
la  Guyenne  &  dans  le  Languedoc.  Plufieurs  villes ,  trompées  par  les  difcours 
du  Roi  des  Huns ,  ne  firent  aucune  difficulté  d’ouvrir  leurs  portes  ;  mais 

(i)  Genferic  avoit  alors  établi  fon  empire  en  Afrique ,  où  il  étoit  palfé  l’an  415).  félon  le 
P.  P  agi. 
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Attila  fit  bientôt  connoître  fes  véritables  fentimens  ,  &  traita  toutes  ces  villes  Royaüme]ji 
en  vainqueur.  Les  autres  Places  fe  mirent  en  état  de  defenfe,  ce  les  Huns  ne  honsru. 
purent  s’en  rendre  maîtres  que  par  la  force  des  armes.  Treves  8c  Metz  éprou¬ 
vèrent  la  fureur  de  ces  Barbares  qui  maffacrerent  inhumainement  les^  habi¬ 
tants  de  ces  deux  villes.  Attila  mit  aufii  le  liege  devant  Orléans ,  8c  aptes  p  u- 
fieurs  alfauts  il  vint  à  bourde  forcer  la  ville.  11  y  étoit  a  peine  entre  qu  Aëtius» 

Général  Romain,  8c  Theodoric,  Roi  des  Vifigoths,  qui  marchoient  au  le- 
cours  de  la  Place  ,  chargèrent  tout  d’un  coup  les  Huns  qui  ne  les  attendoient 
pas ,  8c  en  firent  un  grand  carnage.  Attila,  chalfé  d  Orléans,  gagna  prompte¬ 
ment  le  côté  du  Rhin  ;  mais  il  fut  obligé  de  ranger  fon  armée  en  bataille 
dans  les  plaines  de  Châlons  en  Champagne  ,  pour  livrer  combat  a  Aetius  qui 
le  pourfuivoit  toujours.  Cette  aétion  qui  fut  très-fanglante ,  ne  commença 
que  fur  les  trois  heures  après  midi ,  8c  la  viétoire  fe  déclara  en  faveur  des 
Romains.  On  prétend  qu’il  y  eût  près  de  trois  cents  mille  hommes  qui  rel¬ 
ièrent  fur  la  place.  Theodoric  y  fut  tué,  8c  Attila  eut  beaucoup  de  peine  a  le 
fauver  dans  fon  camp  qu’il  avoir  fortifié  par  le  grand  nombre  de^  fes  chariots. 

Aëtius  ne  jugea  pas  à  propos  de  l’y  attaquer,  8c  comme  ce  General  craignoit 
que  les  Goths  ne  profitalfent  de  la  ruine  des  Huns,  pour  fe  jetter  fur  Empire 
Romain  ,  il  les  engagea  à  fe  retirer  dans  leur  pays  (i).  Attila  ,  ma  gre  a  re¬ 
traite  des  Goths ,  n’ofa  attaquer  Aëtius ,  &  fe  retira  vers  le  Rhin  ;  ce  qui  feroit 
croire  qu’il  n’étoit  point  entré  dans  les  Gaules  avec  toute  fon  armee»  ou  qu  il 

avoir  perdu  confidérablement  de  monde.  .  f  ,  . 

Attila,  loin  d’être  abbatu  par  les  malheurs  qu’il  avoir  éprouvés  dans  les  SeS«pcditi0n, 

Gaules  ,  forma  le  delTein  de  paffer  en  Italie  ,  où  fon  arrivée  jetta  1  effroi  &  - - - 

la  confternation.  Pendant  qu’on  étoit  occupe  a  Rome  a  dehberer  fur  les  452. 
moyens  de  refifter  à  un  fi  redoutable  ennemi ,  les  Huns  parcouraient  les  plus 
belles  Provinces ,  8c  y  exercoient  toutes  fortes  de  cruautés.  Aquilee ,  deienoue 
par  les  meilleures  troupes  Romaines ,  foutint  long  -  temps  les  efforts  des 
Huns-,  mais  elle  fut  enfin  emportée  d’affaut.  Les  Huns  la  pillèrent  8c  la  rui¬ 
nèrent  de  telle  forte,  qu’â  peine  en  refta-t-il  quelques  veftiges.  Les  habitants 
ne  furent  point  épargnés,  8c  les  Barbares  en  firent  un  carnage  epouventable. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Vénitie  eurent  le  meme  fort  ,  8c  ce  fut  dans 
ces  circonftances  aue  les  Peuples  de  cette  Province,  pour  éviter  la  fureur 
des  Huns ,  fe  retirèrent  dans  les  petites  Ifles  du  Golfe  de  la  mer  Adriatique. 

Attila  ne  trouvant  aucune  réfiftance  dans  l’Italie,  facca^ea  la  ville  de  Milan  , 
capitale  de  l’ancienne  Ligurie,  fit  le  même  traitement  a  la  ville  de  Pavie  ,8c 
fit  des  dégâts  effroyables  dans  tous  les  lieux  circonvoifins.  On  dit  qu  Attila 
ayant  apperçu  dans  la  ville  de  Milan  des  tableaux  qui  reprefentoient  des  Em¬ 
pereurs  Romains  aflis  fur  des  thrônes  d’or,  8c  à  leurs  pieds  des  Scythes,  il 
ordonna  qu’on  le  peignît  auffi  fur  un  thrône ,  8c  vis-a-vis  de  lui  des  Empe¬ 
reurs  chargés  de  facs  fur  leurs  épaules ,  d’où  ils  faifoient  tomber  de  1  or  a  fes 
pieds.  Ce  Prince  barbare  avoir  deffein  de  ruiner  la  ville  de  Rome  ,  &  tout  y 
étoit  dans  la  confternation-,  mais  différentes  circonftances  fauve rent  la  capi¬ 
tale  de  l’Italie.  L’armée  des  Huns  étoit  confidérablement  diminuée  par  les 
maladies,  &  les  fecoursqu’ Aëtius  avoit  reçus  de  l’Empereur  Marcien,  avoient 
mis  le  Patrice  en  état  de  battre  quelques  corps  des  Huns.  Pendant  qu  Attila 

(1)  Voyez  I’hift.  de  France  de  cette lutrodu&ion ,  Ton).  L  part.  IL  pag.  34  &  Iluy, 
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balançoit  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre ,  l’Empereur  Valentinien  lui  en¬ 
voya  une  célébré  Ambalfade  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Pape  S.  Léon.  Ce 
Pontife  trouva  le  Roi  des  Huns  dans  les  environs  de  Mantoue ,  &  fa  négo¬ 
ciation  fut  li  heureufe ,  qu’il  obtint  que  les  ennemis  fe  retireroient  de  l’Ita¬ 
lie.  Attila  menaça  qu’il  rentreroit  dans  ce  pays,  fi  on  ne  lui  envoyoit  la  Prin- 
ceffe  Honorée  avec  les  richelfes  qui  lui  appartenoient.  On  trouva  cependant 
moyen  d’appailer  ce  Prince ,  en  confentant  à  lui  payer  tous  les  ans  le  tribut 
qu’il  exigea  :  ainfi  Rome  racheta  fa  liberté  par  une  paix  honte ufe &  fe  dé¬ 
livra  des  maux  dont  elle  étoit  menacée.  Attila  fit  alors  cefler  les  hoftilités , 
abandonna  l’Italie  j  8c  fe  retira  au-delà  du  Danube  avec  tontes  fes  troupes. 

Ce  Prince  ne  iefta  pas  long -temps  tranquille,  &  il  envoya  demandera 
Marcien  le  tribut  queThéodole  le  jeune  étoit  convenu  de  lui  payer.  Il  avoir 
alors  delfein  défaire  une  nouvelle  guerre  aux  Vifigoths,&:  de  foumettre  aupara¬ 
vant  la  Nation  des  Alains  qui  occupoit  le  Valencinois.  Thorifmond  ,  Roi- des 
Vifigoths,  fe  joignit  aux  Alains &  marcha  au  devant  de  l’armée  des  Huns. 
Le  combat  fut  aùffi  fanglant  que  celui  qui  s’étoit  donné  dans  les  plaines  de 
Châlons,  &  Attila  y  eut  le  même  forr.  Depuis  cet  événement  l'Hilloire  ne 
bous  apprend  plus  rien  touchant  ce  Prince  jufqu’à  fa  mort.  Il  mourut,  fuivant 
le  fentiment  le  plus  commun  ,  d’une  hémorragie  qui  le  furprit  pendant  la 
nuit.  Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue,  les  Huns ,  fuivant  la  cou¬ 
tume  de  leur  Nation  ,  fe  coupèrent  une  partie  de  leurs  cheveux  ,  8c  fe  déchi¬ 
rèrent  le  vifage  pour  témoigner  leur  deuil.  On  mit  enfuite  fou  corps  au 
milieu  de  la  campagne,  fous  une  tente  de  foie,  8c  des  Cavaliers,  choifis 
parmi  les  Huns,  chantèrent  fur  des  tons  lugubres  les  grands  exploits  de  leur 
Roi ,  en  courant  tout  au  tour  de  cette  tente  comme  dans  un  cirque.  Cette 
cérémonie  fut  terminée  par  un  grand  feftin ,  8c  lorfque  la  nuit  fut  venue , 
on  mit  fecrettement  en  terre  le  corps  de  ce  Prince.  Il  étoit  enfermé  dans 
trois  cercueils  dont  le  premier  étoit  d’or,  le  fécond  d’argent  y  &  le  troifieme 
de  fer.  On  ajouta  à  cela  les  armes  précieufes  qu’il  avoit  enlevées  à  des  enne¬ 
mis  de  diftin&ion.  On  tua  tous  ceux  qui  avoient  travaillé  à  la  fépulture  de  ce 
Prince  ,  afin  qu’ils  ne  fulfent  point  tentés  d’enlever  toutes  ces  richelfes. 

Jornandès  fait  ainfi  le  portrait  d’Attila.  Il  étoit  noir ,  petit  de  taille  ,  avoir 
une  large  poitrine  ,  une  grofie  tête  ,  le  nez  camus  ,  de  petits  yeux,  la  barbe 
fort  claire  ,  8c  quelques  cheveux  blancs.  U  aimoit  la  guerre  ^  mais  cependant 
il  agilfoit  moins  de  la  main  que  de  la  tête,  &  il  employoit  également  la  force 
&  la  rufe  pour  réuflir  dans  fon  entreprif  e.  Il  formoit  toujours  de  grands  def- 
feins ,  8c  fembloit  afpirer  à  la  Monarchie  univerfelle.  Sa  grande  fortune  «3 C 
fa  puilfance  extraordinaire  le  rendoient  fier  8c  orgueilleux ,  &  lui  faifoit  rejet- 
ter  les  raifons  les  plus  jufles ,  à  moins  qu’il  n’efperât  en  tirer  quelque  profit. 
Sa  fierté  paroifioit  jufques  dans  fa  pofture  8c  fes  mouvemens,  &  il  infpiroit 
tant  de  terreur  que  peu  de  perfonnes  ofoient  approcher  de  lui  pour  lui  par¬ 
ler.  Un  feul  AmbalTadeur  de  Valentinien  lui  parla  avec  fermeté  ,  8c  ne  fe  laiffa 
point  troubler  par  les  regards  terribles  8c  menaçans,&  même  par  les  paroles  vio¬ 
lentes  de  ce  Prince.  Lo'rfqu’ Attila  pafia  dans  les  Gaules  en  45 1 ,  il  amena  avec 
lui  une  troupe  de  Rois  ,  de  Princes  ,  qui ,  comme  de  fimples  foldats  ,  n’at- 
tendoient  que  fon  lignai  pour  obéir.  Ils  fe  tenoient  devant  lui  dans  la 
crainte  8c  le  tremblement,  8c  fans  ofer  rien  dire  ils  exécutoient  ayec  prompti- 
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tade  les  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus.  Attila,  comme  le  Roi  de  tous  les  Royaumede 
Rois ,  avoir  autorité  fur  eux,  &  régloit  tout  ce  qui  les  regardent.  Il  avoir  iou-  Hongrie. 
mis  les  Goths ,  les  Gepides  ,  les  Sueves  ,  les  Alains  ,  les  Hernies ,  les  Sarma- 
tes,  les  Semandres ,  les  Squires ,  les  Sattagares ,  les Ruges ,  les  Agatzires,  & 
jamais  Prince  ne  fit  en  fi  peu  de  temps  de  li  grandes  conquêtes.  Attila  diloit 
quelquefois  que  les  Empereurs  avoient  des  Empereurs  pour  Generaux  ,  mais 
que  fes  Généraux  valoient  bien  des  Empereurs.  Ce  qui  rendmt  encore  Attila 
plus  redoutable  aux  Idolâtres ,  c’eft  qu’ils  croyoïent  qu  il  pofledoit  1  epee  du 
Dieu  Mars ,  qui  avoir  été  long- temps  perdue,  &  que  ce  Prince  avoir  retrouvée 
par  un  prodige.  Sa  vanité  alloit  jufqu  au  point  qu’il  fouffroit  qu  on  lui  donnât 
la  qualité  de  Dieu.  Il  fe  faifoit  appeller  le  fléau  de  Dieu . 

D’ailleurs  ce  Prince  rendoit  publiquement  la  juilice  aux  peuples,  ne  mal- 
traitoit  point  fes  fujets ,  ne  fouffroit  point  qu’on  leur  fît  aucune  violence, 
ni  qu’on  les  troublât  dans  leurs  polTeffions ,  foulageoitceux  qui  «oient 
dans  la  pauvreté,  Sc  ne  vouloir  pas  qu’ils  fullent  opprimes  ou  accables  par 
les  tributs  ou  impôts.  Il  pardonnoit  aifément  à  ceux  qui  fe  loumettoient  a 
lui ,  &  ne  manquoit  point  à  ceux  à  qui  il  avoir  promis  fa  proteéhon.  bon 
extérieur  étoit  lîmple  ,  &  il  affeûoit  un  grand  mépris  pour  le  faite  &  la 
magnificence.  Ses  habits  étoient  propres  fans  être  fomptueux.  Son  epee  , 
fes  ibuliers,  &  la  bride  de  fon  cheval,  n’étoient  point  ornes  par  1  or  ou  par 
les  pierreries ,  quoique  les  Seigneurs  qui  compofoient  fa  Cour  donnaient 
dans  le  luxe.  Prilque  qui  accompagna  Maximin  que  Theodofe  envoya  a  ce 
Prince  en  44*?.  rapporte  qu’il  trouva  Attila  fous  une  tente  aflis  fur  une  chaiie 
de  bois  ,  &  que  dans  le  feftin  qu’il  leur  donna,  on  fervit  les  convives  dans 
des  plats  &£  des  coupes  d’or  &c  d’argent ,  pendant  qu  on  ne  prclentoit  au 
Roi  que  des  viandes  fimples  pofées  fur  des  vaitîeaux  de  bois  ,  &  que  la 
coupe  dans  laquelle  ce  Prince  buvoit ,  étoit  aufli  de  bois.  Attila  avoir  plu- 
fieurs  femmes,  fuivant  la  coutume  de  fa  Nation  ,  &  il  eut  un  grand  nombre 

deLaaméfintelHgence  qui  te  rnit  parmi  les  enfants  d'Attila,  fm  caufe  de  la  k 
ruine  de  ce  vafte  Empire,  fruit  de  fes  travaux  &  de  les  crimes.  11  fallut  ^îa  ,&  ruine  de 
pour  fatisfaire  leur  ambition  le  divifer  entr’eux  ;  mais  les  peuples  qui  avoient 
plié  fous  le  joug  d’Attila ,  refuferent  d’obéir  a  fes  enfants.  Ardanc ,  Roi 
des  Gepides,  fut  le  premier  qui  fe  révolta,  &  qui  fit  foulever  les  au¬ 
tres  peuples.  A  la  tête  de  plufieurs  Nations  qui  cherchoient  a  fortir  de 
l’eVclavao-e  où  elles  étoient  depuis  fi  long-temps,  il  battit  les  Huns  dans  la 
Pannonie,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Ellac ,  fils  aîné  d  Attila,  périt  dans 
ce  combat  après  avoir  fait  des  aétions  héroïques.  Cette  bataille  &  les  autres 
événements  de  cette  guerre,  réduilirent  les  Huns  â  s’enfermer  dans  les 
pays  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Goths  en  37 6.  vers  le  pont  Euxin  &  les  em¬ 
bouchures  du  Danube.  Les  Gepides  refterent  maîtres  de  toute  la  Dacie  an¬ 
cienne  au  Nord  de  ce  fleuve.  Les  Oftrogoths ,  &  plufieurs  autres  peuples 
barbares  auxquels  s’étoit  joint  une  partie  des  Huns,  fe  fournirent  a  Mar- 
ou  à  Léon  fon  fuccefleur ,  &  obtinrent  des  terres  dans  les  Provinces 


de  l’Empire.  Les  fils  d’Attila  réfolus  d’attaquer  les  Goths  qui  s  etoient  éta¬ 
blis  dans  la  Pannonie  à  la  faveur  de  tous  ces  troubles ,  marchèrent  contre 
eux,  leur  livrèrent  bataille  dans  les  environs  de  Sirmichj  mais  Val  émir. 
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;  Roi  des  Goths,  défit  entièrement  les  Huns,  &  les  força 'de  fe  retirer  pré¬ 
cipitamment  dans  la  Scythie.  Huit  ans  après ,  pendant  que  les  Goths  étoient 
occupés  à  faire  la  guerre  contre  les  Satages ,  Dintzio ,  un  des  fils  d’Attila  ,  entra 
fur  les  terres  des  Goths,  &  y  fit  un  grand  dégât.  Les  Goths  marchèrent  aalfi- 
tôt  contre  lui ,  &  remportèrent  un  fi  grand  avantage  fur  les  Huns ,  que  de¬ 
puis  ce  temps  ils  n’oferent  plus  rien  entreprendre  contre  les  Goths.  Léon  I, 
Empereur  d’Orient ,  eut  quelques  guerres  avec  les  Huns  ;  mais  il  paroîc 
qu’elles  furent  terminées  par  la  mort  de  Dengizick  ou  Dintzio,  tué  en  4 68. 
dans  un  combat  qu’il  livra  contre  les  troupes  de  l’Empereur.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  la  nation  des  Huns  fut  alors  entièrement  éteinte ,  puifque  » 
félon  la  remarque  d’Agathias ,  ces  peuples  qui  étoient  encore  célébrés  & 
puiflants  fous  le  régne  de  Léon ,  étoient  totalement  inconnus  fous  celui  de 
Juftin  II.  Le  refte  des  Huns  s’étoit  fans  doute  confondu  avec  les  autres 
peuples  ,  ou  étoit  repaffe  en  Afie. 

Les  Oftrogoths  qui  avoient  occupé  la  Pannonie  depuis  l’extinétion  de 
l’Empire  des  Huns ,  furent  contraints  de  céder  ce  pays  aux  Lombards  com¬ 
mandés  alors  par  Ardoin.  Quelques  années  après  ces  barbares,  fous  la  con¬ 
duite  d’Alboin  ,  pafterent  en  Italie,  où  ils  avoient  été  appellés  par  Narfés; 
&  abandonnèrent  la  Pannonie  qui  fut  aullî-tôt  occupée  par  des  peuples  qui 
étoient  un  mélange  de  Huns,  de  Goths,  de  Germains  Sc  d’autres  Nations 
barbares.  Dans  le  feptieme  fiécle  il  fortit  de  la  Scythie  Afiatique  une  autre 
peuplade  de  Huns,  connus  fous  le  nom  d’Abares  ou  Avares,  qui  s’établit 
dans  la  Pannonie  (1).  Ils  eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les  Empereurs 
de  Conftantinople ,  ôc  Charlemagne  fe  vit  plus  d’une  fois  obligé  de  mar¬ 
cher  contre  ces  peuples  ,  qui  furent  enfin  prefqu’entierement  exterminés 
par  ce  Monarque,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Hiftoire  de  France.  Ces  peuples 
occupoient  alors  l’Autriche  &  la  Hongrie. 

Vers  la  fin  du  neuvième  fiécle  on  vit  paroître  en  Europe  une  troifieme 
Nation  Scythique  ,  connue  fous  le  nom  d'Ugri ,  Jugri  &  Hungari  (a),  qui  fe 
répandit  comme  un  torrent  dans  la  Pannonie  &c  dans  la  Germanie.  Ces 
peuples  étoient  originairement  établis  dans  la  Scythie  Afiatique ,  que  nous 
appelions  la  Tartarie,  à  l’Orient  du  fleuve  Ethel  ou  Volga.  Il  en  fortit  une 
.colonie  fous  la  conduite  de  fept  Chefs ,  &  elle  prit  fa  route  vers  l’Occident. 
Elle  partit  de  la  Scythie  en  884.  voyagea  pendant  plufieurs  jours  au  travers 
des  déferts,  &  arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Ethel  quelle  pafla  à  la  nage. 
Elle  ne  vécut  que  de  la  pêche  de  de  la  chalTe,  jufqua  ce  qu  elle  fût  arrivée 
fur  le  territoire  de  Ruffie.  Cette  peuplade  traverfa  le  pays  des  Ruftes ,  de  ar- 


(1)  Je  ferai  mention  des  différentes  guerres 
qu'ils  ont  eues  avec  Juftin  II.  &  Maurice,  Em¬ 
pereurs  d'Oricnt,  dans  le  fixicme  Volume  de 
cette  Inrroduétion ,  à  l’article  qui  traitera  de 
l'Empire  d'Orient. 

(z)  Ces  peuples  s'appelaient  en  leur  lan¬ 
gue  Magiari.  Le  nom  de  Hungari  étoit  un 
îiirnom  qui  leur  fut  donné  par  les  habitants 
de  la  Pannonie.  On  croit  que  le  pays  de 
•Scythie  qu'ils  quittèrent ,  étoit  appelle  Den- 
fumognr ,  &:  ce  pays  s’étendoit  jufqua  la 


mer  Glaciale  :  ce  qui  ferait  croire  que  les 
Hongrois  habitoient  anciennement  la  con¬ 
trée  voilîne  de  la  Sibérie  ,  qu’on  nomme 
Jugorie.  J’ai  fait  voir  plus  haut,  d’après  M. 
de 'Guignes  3  que  les  Hongrois  tirent  leur 
origine  des  Turcs  Occidentaux.  On  peut  lire 
ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet.  Les  Hongrois  d’o¬ 
rigine  Scythique  ,  ont  confervé  leur  ancienne 
langue ,  &  cependant  ils  ont  appris  la  langue 
Latine  ,  qui  étoit  en  ufage  dans  la  Panr.oaii , 
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riva  fur  le  Dnieper ,  près  de  la  ville  de  Kiovie.  Almus ,  Chef  de  la  colonie,  RoYAUM£n£ 
battit  le  Duc  des  Rudes,  affiégea  Kiovie,  &  obligea  les  Rudes  de  lui  payer  Honorii. 
tribut ,  &  de  lui  livrer  des  ôtages.  Plufieurs  d’entre  ces  derniers  &  les  Ducs 
des  Cumans  fe  joignirent  à  l’armée  d’ Almus.  Cette  multitude  traverla  en- 
fuite  la  Rudle  Polonoife,  arriva  au  pied  des  montagnes  qui  feparent  main¬ 
tenant  la  Pologne  de  la  Hongrie  ,  &  après  les  avoir  payées  vers  les  lources 
de  la  Teille  ,  elle  s’empara  d’un  château  nommé  Hung-Var,  d  ou  ces  bar¬ 
bares  firent  des  courfes  fur  les  terres  voifines.  Ils  furent  appelles  Hungan 
dans  la  langue  des  Slaves  qui  occupoient  alors  le  f^ays  fous  le  commande¬ 
ment  du  Duc  Salanus.  Arpad ,  fils  d’ Almus  ,  ayant  ete  élu  Chef  ou  Duc  des 
Hongrois  après  la  mort  de  fon  pere ,  occupa  tout  le  pays  des  environs  de 
la  TeiÏÏe ,  fit  des  conquêtes  dans  la  Valachie  ,  fur  les  frontières  de  la  Mo¬ 
ravie,  palïa  le  Danube  ,  &  fournit  le  pays  jufqu’en  Croatie.  Arpad  mourut 
l’an  907.  &  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Zulta.  Ce  Prince  envoya  fous  difte-  J  / 
rents  Chefs  ces  troupes  de  Hongrois  qui  ravagèrent  1  Italie  ,1  Allemagne 
une  partie  de  la  France.  Après  leur  retour ,  Zulta  fixa  les  limites  de  1  Etat 
des  Hongrois  du  côté  des  Grecs  ,  de  la  Dalmatie,  de  la  Germanie  ,  de  la 
Boheme  &  de  la  Pologne.  Ces  limites  étoient  à  peu  près  les  memes  que 
celles  qui  bornent  le  Royaume  de  Hongrie.  Après  la  mort  de, Zulta,  Hloc' 
fun  qui  étoit  fon  fils  ,  fut  reconnu  Duc  des  Hongrois.  Le  régné  pacifique 
de  ce  Prince  attira  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  d’Etrangers.  Il  eut  pour 

fuccelTeur  fon  fils  Geifa  (i).  .  •  _ 

La  Religion  Chrétienne  avoir  déjà  été  prêchee  dans  la  Pannonie  -,  mais  x»c< 

la  nouvelle  irruption  des  barbares  avoir  fait  retourner  a  l’idolâtrie  des  Na¬ 
tions  qui  y  étoient  naturellement  portées.  Quelques  familles  avoient  ce¬ 
pendant  confervé  la  Foi,  &  étoient  reliées  Chrétiennes  au  milieu  de  tant 
de  Payens  qui  les  environnoient.  La  cruauté  qu’on  exerçoit  contre  les  Pré¬ 
dicateurs  de  l’Evangile,  obligeoit  les  Chrétiens  à  fe  cacher,  &  a  ne  fe  point 
faire  connoître  pour  tels.  Geifa  eut  le  courage  de  profeffer  ouvertement  le 
Chriftianifme,  &  invita  même  les  Prêtres  â  travailler  a  la  converlion  des 
Hongrois  en  leur  promettant  fa  protection.  Cette  démarché  hardie  occa- 
fionna  de  grands  foulevements  ;  mais  le  Duc  qui  s’y  étoit  attendu ,  avoit 
demandé  du  fecours  aux  Bavarois ,  aux  Sueves  &  aux  Saxons.  Ces  Nations 
Chrétiennes  ne  balancèrent  pas  à  féconder  les  bonnes  intentions  de  Gêna  ,  „ 

dans  l’efpérance  que  les  Hongrois  devenus  Chrétiens  cefleroient  leurs  bri¬ 
gandages ,  &  lairfèroient  tranquilles  leurs  voifins.  Ce  fut  par  le  moyen  de 
ces  peuples  que  Geifa  vint  à  bout  d’appaifer  tous  les  troubles  que  la  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile  avoir  occafionnés,  &  de  conferver  la  fouveraine  puil- 

fance  jufqu’à  la  mort.  r  ~ 

Etienne  fon  fils  qui  avoir  embrafte  le  Chriftianifme ,  fut  reconnu  Souve¬ 
rain  de  la  Hongrie.  Les  Princes  voifins  qui  étoient  idolâtres  ,  lui  firent 
fouvent  la  guerre  *,  mais  il  fut  allez  heureux  pour  les  faire  repentir  de  leur 
entreprife.  Il  battit  Giula,  Prince  de  Tranfilvanie ,  &  le  fit  prifonmer  avec 


EtIbnnî  ,  pre¬ 
mier  Roi. 


997  • 


(r)  Telle  eft  l’origine  des  Hongrois  d’au¬ 
jourd’hui  ,  félon  l’hiftoire  anonime  des  Ducs 
de  Hongrie  ,  qui  fe  tiouve  dans  le  premier 
Volume  du  Recueil  des  Historiens  de  Hon¬ 


grie,  &c.  Ouvrage  écrit  en  Latin  fous  le  titre 
de  Scriptores  rerum  Hungaricarum  veteres  ac 
genuinij  &c,  in-fol. 


Royaume  de 
Hongrie. 


1038. 


PIÏAR.E  , 

ftcuïicmç  Roi. 


Abus,  iroiiîe- 
pic  Roi. 


lOj.2.. 
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fon  fils.  Il  termina  aulfi  glorieufement  la  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre 
Cheou,  Duc  fie  Bulgarie  8c  de  Sclavonie  ,  &  il  le  tua  de  fa  propre  main 
dans  le  combat.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  l’an  1000.  qu’Ltienne 
reçut  le  titre  de  Roi.  Les  uns  foutiennent  que  cette  dignité  lui  fut  con* 
férée  par  le  Pape  Silveftre  1 1.  &  d’autres  au  contraire  affinent  que  ce  fut 
l’Empereur  Henri  IL  qui  accorda  la  dignité  Royale  à  ce  Prince.  Etienne 
devenu  Roi ,  employa  fon  autorité  pour  la  converfion  de  fon  peuple ,  dont 
il  fut  en  même-temps  l’Apôtre  8c  le  Souverain.  Les  loix  de  la  Nation  étoient 
très  -  imparfaites ,  8c  la  Religion  Chrétienne  dont  la  plupart  des  Hongrois 
faifoient  alors  profefiion ,  en  exigeoit  de  nouvelles.  Etienne  y  pourvut  en 
faifant  publier  un  Code  divifé  en  cinquante-cinq  chapitres.  Ce  Prince  qui 
avoit  époufé  Gifelle  ,  fille  de  Henri  Duc  de  Bavière ,  8c  fœur  de  l’Empereur 
Henri  IL  avoit  eu  de  cette  Princeffe  un  fils,  nommé  Emeric,  qui  mourut 
avant  fon  pere.  Etienne  fut  extrêmement  touché  de  la  perte  de  ce  jeune 
Prince  qui  donnoit  de  grandes  efpérances,  8c  le  chagrin  qu’il  en  conçut  ne 
contribua  pas  peu  à  abréger  fa  vie.  Il  mourut  à  Bude  le  15  d’Août,  8c  fut 
enterré  à  Albe  Royale  dans  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  fous  l’inyocation  de 
la  Sainte  Vierge. 

Plufieurs  Seigneurs  briguèrent  alors  le  thrône  qu’Etienne  avoit  eu  in¬ 
tention  de  laiffer  à  Egrut  fon  coufin  -,  mais  la  Reine  travailla  avec  tant  de 
zele  en  faveur  de  Pierre,  fils  d’une  fœur  du  feu  Roi,  qu’elle  le  fit  monter 
fur  le  thrône.  Son  trop  grand  attachement  pour  les  Allemans  dont  il  voulut 
introduire  les  mœurs  8c  les  ufages  dans  la  Hongrie ,  lui  firent  donner  le 
furnom  de  l’ Alleman.  Sa  mauvaife  conduite  ,  8c  les  mauvais  traitements 
qu’il  fit  aux  Hongrois,  le  rendirent  odieux  à  la  Nation.  Les  Etats  s’affem- 
blerent  pour  le  dèpofer,  8c  élurent  en  fa  place  Abas  ou  Ovon ,  beau-frere 
d’Etienne. 

Ce  Prince  informé  de  fon  éle&ion,  leva  aulfi  tôt  des  troupes  pour  forcer 
fon  rival  a  lortir  du  Royaume.  Pierre  qui  ne  s’y  trouvoit  plus  en  fureté  ,  alla 
chercher  un  afyle  auprès  de  l’Empereur  Henri  III.  Abas  envoya  aulfi-tôt  des 
Ambalfadeurs  à  ce  Monarque,  pour  l'engager  à  ne  point  prendre  les  intérêts 
de  Pierre  ;  mais  fa  proportion  fut  mal  reçue  de  l’Empereur.  Mécontent  de 
la  protection  qu’il  accordoit  à  Pierre,  il  afiembla  une  armée,  entra  dans 
l’Autriche  8c  la  Bavière ,  d’où  il  emmena  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
L’Empereur  qui  étoit  occupé  d’un  autre  côré  ,  excita  les  Princes  de  l’Empire 
à  le  venger.  Abas  redoutant  les  forces  du  Corps  Germanique,  offrit  alors 
de  donner  à  l’Empereur  telle  farisfaction  qu’il  jageroit  à  propos,  pourvu 
qu’il  ne  fut  plus  fait  mention  du  rérablifiement  de  Pierre.  L’Empereur  eut 
beaucoup  de  peine  à  abandonner  le  parti  de  ce  Prince  3  mais  comme  il 
le  trouvoit  forcé  de  marcher  contre  le  Duc  de  Lorraine  3  il  confentit  à  la 
paix. 

Les  Hongrois  qui  s’étoient  flattés  d’être  heureux  fous  le  régne  d’Abas, 
e.urent  bien- tôt  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’ils  avoient  fait.  Abas  dé¬ 
livré  de  la  crainte  que  fon  rival  lui  avoit  caufée  ,  8c  fe  croyant  bien  affermi 
fur  le  thrône ,  traita  fes  fujets  en  tyran  ,  &  verfa  leur  fang  fous  différents 
prétextes.  Un  prétendu  complot  contre  fa  perionne ,  lui  fournit  l’occafion 
4e  faire  maffàcrer  cinquante  des  principaux  Seigneurs  de  fes  Etats.  Leurs 

parents 


BE 
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parents  réfolus  de  venger  leur  mort,  implorèrent  le  fecours  de  lEmpereu  ^OYAUMEtt 
qui  fe  rendit  à  leurs  inftances.  Abas  contraint  de  défendre  fon  throne  par  hougkie. 
force  des  armes ,  fe  vit  dans  la  néceflité  d’accepter  le  combat  que  1  Em¬ 
pereur  lui  préfentoit.  Son  armée  ayant  été  défaite ,  il  chercha  fon  falut  dans 
la  fuite,  mais  il  fut  tué  par  ceux-memes  qui  l’accompagnoient.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  fut  fait  prifonmer  &  remis  entre  les  mains  de 

PlSeTongM  alonfrémoTterfor  lethrône,  &  la  puiffance  de  l’Empe-  Wtt  m» 
reur  lui  fervit  beaucoup  en  cette  occafion.  Ses  malheurs  pâlies  ne  le  ren¬ 
dirent  pas  plus  fage  ,  &  les  Hongrois  mécontents  de  fa  conduite  ,  çonim- 
i-erent  de  nouveau  contre  lui.  Les  principaux  du  Royaume  détermines  a  lui 
enlever  la  Couronne ,  s’adrefTerent  à  André  &  à  Bêla  proches  parents  du 
Roi  Etienne  ,  &  qui  s  etoient  retirés  en  Boheme  pour  fe  mettre  a  abri  es 
cruautés  de  Pierre.  Ce  Prince  averti  de  la  confpiration ,  en  fit  punir  de 
mort  les  Chefs,  &  fit  crever  les  yeux  à  leurs  complices.  Cette  fevente  aigrit 
encore  davantage  les  efprits ,  &c  engagea  les  Grands  a  fe  hâter  de  renver  e 
du  throne  un  Prince  dont  ils  avoient  tout  a  craindre.  Ils  preflerent  Andie 
&  Bêla  de  fe  rendre  en  Hongrie ,  &  ils  leur  offrirent  la  Couronne  ,  a  con¬ 
dition  qu’ils  favoriferoient  le  Paganifme  ,  &  que  tous  les  Chrétiens  ferment 
chaffés  du  Royaume.  Ces  Princes  promirent  tout  ce  qu  on  voulut ,  K  e 
mirent  à  la  tête  des  Idolâtres,  qui  maflacrerent  arôrs  la  plus  grande  pâme 
des  Eccléfiaftiques.  Pierre  qui  fut  furpns  a  la  charte,  eut  les  yeux  creves, 

3c  André  fut  aufli-tôt  reconnu  Roi  de  Hongrie. ,  _  .  .  r 

Ce  que  ce  Prince  avoir  fait  contre  les  Chrétiens  pour  obtenir  la  Cou- 

ronne,  avoir  été  regardé  par  les  Payens  comme  une  marque  de  Ion  zele  - 

pour  l’Idolâtrie,  &  ils  fe  flattoient  qu’il  continuerait  a  travailler  a  la  del-  1047, 

trublion  du  Chriftianifme.  Ils  furent  extrêmement  furpris,  lorlqu  ils  virent 
André  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Chrétiens,  &c  faire  prêcher  1  Evan¬ 
gile  dans  tous  fes  Etats.  Ce  Prince  partagea  le  Royaume  en  trois  parts,  en 
conferva  deux  pour  lui ,  &  donna  la  troifieme  a  Bêla.  Cependant  Henri  III. 
fâché  du  mauvais  traitement  qu’on  avoir  fait  à  Pierre  ,  déclara  la  guene  au 
Roi  de  Hongrie-,  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureiife  pour  l  Empe¬ 
reur,  qui  fut  contraint  de  faire  la  paix.  Elle  fut  cimentee  par  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Salomon,  fils  d’André,  que  fon  pere  avoir  de,a  allocie  au 
thrône,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  quinze  ans.  Bêla  qui  serait  Batte  de 
porter  la  Couronne  de  Hongrie  apres  la  mort  de  fon  frere  7  u^vaV-  aC, 
cord  fait  entr’eux ,  ne  put  fupporter  tranquillement  qu  André  eut  dehgne 
Salomon  pour  fon  fuccerteur.  Il  fe  retira  auffi-tot  en  Pologne  dans  le  del- 
lein  de  rentrer  bien-rôt  en  Hongrie,  pour  fe  venger  de  1  injure  qui  lui 
avoir  été  frite.  André  craignant  pour  ion  fils,  l’envoya  a  la  Cour  de  l  Em¬ 
pereur  avec  plufieurs  Seigneurs  Hongrois.  Bêla  ayant  reçu  de  gran  s  ecours 
de  la  part  du  Roi  de  Pologne  ,  attaqua  fon  frere ,  &  battit  1  armee  que  ce 
Prince  avoir  levée  â  la  hâte.  André  obligé  d’abandonner  le  champ  de  ba¬ 
taille  à  Bêla,  prit  aufli-tôt  la  fuite;  mais  il  fut  tué  par  les  troupes  que  le 
vainqueur  avoic  envoyées  à  fa  pourfuite. 


Bêla 


vainqueur  avun  ri 

Bêla  après  fa  vi&oire  fe  fit  couronner  à  Albe  Royale  ,  &  rendit  la  tran¬ 
quillité  au  Royaume.  Il  flgnala  le  commencement  de  fon  régné  par  la  la¬ 
ïc/»*  IV.  L  1 1 


CJH- 

quieme  Roi. 

io$S. 


Royaume  de 
Hongrie. 


Saiomon  s 
fixieme  Roi. 

J°59- 


Giÿsa  ,  fep- 
tieme  Roi. 

I°74. 


Ladislas  ,  hui¬ 
tième  Roi. 


I°77. 


IO95. 

Coloman  ,  neu¬ 
vième  Roi. 
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ged’e  de  fes  Loix  8c  par  les  Réglements  qu’il  fit  pour  l’avantage  de  Tes  fu- 
jets.  Le  repos  dont  la  Hongrie  jouifîoit,  fournit  occafion  aux  Idolâtres  de 
s’affembler  en  grand  nombre  ,  &  de  demander  d’une  maniéré  féditieufe  l’abo¬ 
lition  du  Chriftianifme  8c  le  rétablidement  de  l’Idolâtrie.  Le  Roi  qui  fut 
j'urpris  par  les  mutins,  promit  de  leur  rendre  réponle  au  bout  de  trois 
jours.  Il  employa  cette  intervalle  à  radembler  fecrettement  des  troupes , 
8c  lorfque  les  rebelles  fe  préfenterent  le  troifieme  jour,  il  les  fit  enve¬ 
lopper  par  fes  foldats  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Bêla  ne  régna  que 
trois  ans ,  8c  mourut  d’accident. 

Salomon  ayant  appris  fa  mort  retourna  en  Hongrie  avec  des  troupes,  qui 
lui  furent  données  par  l’Empereur.  Geyfa ,  fils  de  Bêla ,  qui  ne  fe  voyoit 
pas  en  état  de  lui  refifter,  fe  retira  en  Pologne,  8c  abandonna  le  thrône 
à  Salomon ,  qui  y  monta  par  le  fecours  des  Ailemans.  Auffi-tôt  que  l’armée 
Impériale  fe  fut  retirée,  Geyfa  fit  la  guerre  au  nouveau  Roi-,  mais  les 
deux  Princes  s’accommodèrent  enfuitè ,  &  Geyfa  fut  mis  en  polfefîion  d® 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  fon  pere.  Ces  deux  Princes  vécurent  quelque 
temps  en  bonne  intelligence  -,  mais  cette  union  fut  rompu  au  fujet  du 
butin  que  l’armée  Hongroife  avoit  enlevé  dans  Albe ,  ville  de  Bulgarie. 
Geyfa  mécontent  de  ce  que  le  Roi  vouloit  lui  difputer  la  part  qui  lui  ap- 
partenoit,  en  vint  aux  mains  avec  ce  Prince,  8c  le  mit  en  fuite. 

Geyfa  fe  rendit  alors  maître  du  thrône ,  mais  il  ne  le  conferva  que 
trois  ans.  Il  ne  fe  pada  rien  de  confidérable  fous  fon  régne,  8c  il  témoigna 
plufieurs  fois  avoir  deifein  de  rendre  la  Couronne  à  Salomon.  Il  mourut 
cependant  fans  l’avoir  exécuté. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccedèur  Ladiflas  fon  frere,  qui  devint  maître  par 
héritage  de  la  Dalmatie  8c  de  la  Croatie.  Il  ne  voulut  point  être  couronné 
tant  que  Salomon  vécut  *,  il  déclara  même  qu’il  étoit  prêt  à  lui  céder  le 
thrône ,  s’il  pouvoit  traiter  sûrement  avec  lui.  Il  l’invita  à  fe  rendre  à  fa 
Cour,  l’éleva  aux  premières  dignités  8c  le  combla  de  faveurs.  Il  fe  vit 
bientôt  dans  la  néceflîté  de  changer  de  conduite,,  ayant  découvert  que  Salo¬ 
mon  cherchoit  à  le  perdre.  Il  fit  enfermer  ce  Prince  dans  Vicegrade-,  mais 
il  eut  foin  en  même  temps  d’adoucir  fa  prifon  par  toutes  fortes  de  bons 
traitements.  Perfuadé  enfuite  que  Salomon  avoit  renoncé  à  fes  mauvais 
delfeins,  il  lui  rendit  la  liberté.  Ce  Prince  n’en  profita  que  pour  exciter 
des  troubles  dans  l’Etat.  Ladiflas  vint  à  bout  de  les  appaifer,  8c  Salomon 
au  défefpoir  de  n’avoir  pu  réuffir,  embraffa  la  vie  folitaire  8c  mourut  dans 
la  retraite.  Les  guerres  que  Ladiflas  eut  avec  les  RulTes  8c  les  habitants 
de  la  Bulgarie  ,  fervirent  à  relever  fa  gloire  8c  à  faire  connoître  fa  valeur. 
Il  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Ladiflas  qui  avoit  vécu  dans  une  entière  continence  avec  la  Reine  fa 
femme ,  n’avoit  point  eu  d’enfants  -,  mais  Bêla  fon  frere  avoit  laide  deux 
fils  j  Aime  8c  Coloman.  Ce  dernier  obtint  la  Couronne  au  préjudice  de 
fon  frere,  8c  cette  préférence  que  les  Hongrois  donnèrent  au  cadet,  fuc 
caufe  d’une  guerre  civile ,  qui  n’eut  cependant  pas  de  grandes  fuites.  Co¬ 
loman  qui  appréhendoit  d’être  déthrôné  quelque  jour  par  fon  frere  ,  lui 
fit  crever  les  yeux ,  8c  fit  traiter  de  la  même  maniéré  le  fils  de  ce  Prince 
Coloman  eut  une  longue  guerre  contre  les  Rudes  j  mais  il  vint  à  bou. 
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de  les  vaincre.  Il  mourut  l'an  i  n  4-  &  ■«  laiffa  qu’un  fils  nommé  Etienne 

qUCe“prmcedqni  étoit  en  bas  Sg«,  gouverna  fous  la  Up.  J» ; 
mux  Seisneurs  du  pays.  A  peine  eut -il  ete  déclaré  majeur,  quil  donna 
des  marlues^  de  fa  valeur  &  de  fa  fierté.  Il  eut  diverfes  guerres  contre  les 
Bohémiens ,  les  Polonois,  les  Ruffes,  les  Grecs  Sc 

mers  le  battirent,  &  l'empéçherent  de  prendre  polTeffion  de  la  Dalmane, 

dont  les  habitants  s'étoient  donnés  au  feu  Roi.  Etienne  ,Tde  renoncer  au 
fois  marié  n’avoit  cependant  point  eu  d  enfants.  Refolu  de  renoncer 
monde  il’ fit  couronner  fou  coufin  Bêla,  fils  d'Alme  qui  avoir  eu  les 

yeux  crevés  en  même  temps  que  fou  pere.  Il  prit  enfuue  1  habit  de  Re- 
ligion ,  ôc  mourut  peu  de  temps  après  ion  abdication.  r  , 

°Bela  étoit  à  peine  fur  le  thrône,  que  Boric,  fils  naturel  de  Coloman , 
fe  préfenta  pour  lui  difputer  la  Couronne.  Ce  factieux  etoit  appuyé  p 
les  Polonois  ,  les  RuiTes',  &  même  pat  les  Hongrois  qui  craignoient  que 
Bêla  ne  voulut  punir  ceux  qui  avoient  eu  part  a  fon  infortune  lous  le 
régne  de  Coloman.  Cette  fatal  fe  diffipa  cependant  &  Bêla i  régna ^tran¬ 
quillement  jufqu’à  fa  mort.  Il  laiffa  quatre  fils,  Geifa,  Etienne,  Ladiil 

“rS-prince  uniquement 

occupé ‘du  bonheur  de  fes  peuples  &  de  la  gloire  de  fes  Etats  forma  fon 
ConFeil  des  plus  fages  perfonnages  du  Royaume.  Les  courfes  que  les  A  i 
trichiens  firent  en  Hongrie ,  lui  fournirent  occahon  de  fignaler  fa pâleur . 
&  les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux ,  les  contraignirent  a  relier  tranquilles. 
Il  n’eut  pas°deqmoindres  fuccès  contre  les  Rurfes,  qui  avoient  attaque  le 
Duc  de  Kiovie ,  fon  beau-pere.  Il  mourut  peu  de  temps  apres  cette  expe- 

dKGeifa  laiffoit  un  fils  nommé  Bêla;  mais  cependant  il  ne  lui  fuccéda  point, 
&  les  Hongrois  élurent  Etienne  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  qui  aimoit  le 
repos,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  maintenir  a  tranquillité  dans 
fesP  Etats  11  chercha  d’abord  à  fe  faire  aimer  de  fes  fujets  ,  &  ne  fa  foie 
rien  fans  confulter  le  Sénat.  Pour  gagner  l’affedion  de  fes  peuples, '^le« 
exempta  de  corvées  pendant  trois  ans.  Sa  douceur,  ayant  eu  des  effets 
différents  de  ceux  auxquels  il  s’étoit  attendu ,  il  fe  vit  contraint  de  changer 
de  conduite.  Sa  févérité  fouleva  les  Hongrois,  &  Ladiflas  fon  frere  profi¬ 
tant  de  cette  circonftance  pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  fe  mit  a  la  tete 

Ut  Etierm^qui  vouloir  éviter  les  fuites  funeftes  d’une  guerre  civile ,  fe 
retira  dans  quelques-unes  de  fes  fortereffes,  &  abandonna,  pour  ainh  due, 
le  thrône  à  fon  frere,  qui  ne  l’occupa  que  fix  mois.  , 

La  mort  de  Ladiflas  ne  rendit  point  la  Couronne  a  Etienne,  &  un 
fes  parents  nommé  Etienne,  foutenu  par  la  fadion  de  Ladiflas,  s  empara 
du  fouverain  pouvoir.  Etienne  III.  ne  put  fouffrir  plus  long-temps  qu  on  lu 
enlevât  un  bfen  qu,  lu,  appartenoic,  fc  déclara  la  guerre  a 
vint  à  bout  de  mettre  en  fuite.  Depuis  ce  temps  Etienne  III.  refta  poflefleur 
tranquille  du  Royaume  jufqua  fa  mort,  qui  tut  occafionnee  par  le  poifon, 

félon  le  fentiment  de  quelques-  uns.  L  1 1  ij 


Royaume  ut 
Hongrie. 

Etienne  U. 
dixième  Roi. 


IIX4* 


Bêla  II.  ftHHi 
nommé  l'A¬ 
veugle  ,  onziè¬ 
me  Roi. 


I1J1. 


GtisAÎI.  dou¬ 
zième  Roi. 


II4I. 


Etienne  fil. 
treizième  Roi. 

1101. 


Ladislas  II. 
quatorzième 
Roi. 


I  I72. 

Etienne  IV. 
quinzième  R*L 


Royaume  de 
Hongrie. 

Bêla  III.  fei- 
zieme  Roi. 


II75. 


Ïmïjuc  ,  dix- 
fcptieme  Roi. 

11^5. 


Ladislas  III. 
dix  -  huitième 
Roi. 

1204. 
André’  II. 
dix  -  neuvième 
Roi. 
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Bêla ,  fils  de  Geifa  II.  qui  n’avoit  alors  que  douze  ans,  fut  couronné 
Roi  de  Hongrie  après  la  mort  de  fon  oncle.  Son  régne  fut  troublé  par  le 
grand  nombre  de  guerres  qu’il  eut  à  foutenir ,  tant  contre  les  Autrichiens 
que  les  Polonois  8c  les  Bohémiens.  Réfolu  de  s’emparer  de  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  polfédoient  le  long  du  golfe  ,  il  fe  rendit  dans  cette  Pro¬ 
vince  avec  une  puifiante  armée ,  8c  mit  une  forte  garnifon  dans  la  ville  de 
Zara,  qui  s’étoit  donnée  pour  la  quatrième  fois  à  la  Hongrie  avec  les  ifles 
voifines.  Les  Vénitiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  reprendre  cette  Place; 
mais  elle  étoit  en  trop  bon  état  pour  être  forcée,  8c  les  Vénitiens  furent 
obligés  de  changer  le  liège  en  blocus.  Le  Pape  qui  avoit  publié  une  Croi- 
fade  ,  8c  qui  tâchoit  d’engager  tous  les  Princes  Chrétiens  à  y  prendre 
part ,  porta  les  Vénitiens  à  lever  le  blocus  de  Zara  8c  à  faire  une  treve  avec 
le  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  à  la  follicitation  du  Pape  ,  envoya  une  armée 
en  Paleftine.  Il  laiffa  à  fa  mort  deux  fils,  fçavoir  Emeric  8c  André,  qui 
montèrent  enfuite  fur  le  thrône. 

Emeric  polfeda  le  premier  la  Couronne  par  le  confentement  unanime 
de  la  Nation.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  ville  de  Zara  que  les  Véni¬ 
tiens  lui  enlevèrent  par  le  moyen  de  quelques  troupes  de  Croifés  qui  s’é- 
toient  jointes  à  eux.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  revers  qu’Emeric  éprouva.  Il 
fe  vit  forcé  de  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  aux  defieins  ambitieux 
de  fon  frere  qui  vouloir  le  déthrôner.  Réfolu  cependant  d’épargner  le  fang 
de  fes  fujets  ,  il  alla  feul  8c  fans  armes  au  devant  de  l’armée  ennemie  dans 
le  temps  même  qu’on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains.  La  fermeté  avec  la¬ 
quelle  il  parla  aux  rebelles,  leur  fit  mettre  bas  les  armes,  8c  la  paix  fut 
lignée  entre  les  deux  freres. 

Après  la  mort  d’Emeric ,  les  Hongrois  mirent  fur  le  thrône  Ladiflas  fon 
fils,  qui  ne  vécut  que  fix  mois  depuis  fon  avenement  à  la  Couronne. 

André  fon  oncle  fut  alors  reconnu  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  fe  joignit 
aux  Croifés,  8c  paffa  avec  eux  en  Paleftine  après  avoir  confié  la  Régence 
de  fon  Royaume  à  Baneban ,  dont  il  connoiffoit  la  fidélité.  Le  frere  de  la 
Reine  ayant  déshonoré  la  femme  de  ce  Seigneur ,  il  s’en  vengea  fur  cette 
Princeffe  qui  avoit  fournit  elle-même  à  fon  frere  les  moyens  de  fatisfaire 
fa  paftion.  Il  alla  enfuite  trouver  le  Roi  qui  étoit  encore  à  Conftantinople  , 
8c  lui  déclara  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à  tuer  la  Reine.  André  inftruit 
de  la  vérité  du  fait,  blâma  la  conduite  de  la  Reine,  8c  pardonna  à  fon 
Miniftre  (  1).  Je  ne  fuivrai  point  André  dans  fes  différentes  expéditions  en  Pa¬ 
leftine  ;  on  les  verra  dans  l’Hiftoire  des  Croifades  (2).  La  mémoire  d’André 
eft  en  vénération  chez  les  Hongrois,  fur -tout  à  caufe  d’une  Déclaration 
qu’il  donna ,  8c  par  laquelle  il  renouvelloit  les  privilèges  qu’Etienne  I.  avoit 
accordés  aux  Hongrois  pour  empêcher  aucun  de  fes  fucceffeurs  d’y  donner 
atteinte;  il  confent.,  que  fi  lui  ou  quelqu'un  de  Jes  fucceffeurs  ,  en  quelque 
temps  que  ce  foit ,  veut  s'oppojer  à  l'exécution  de  ces  privilèges  ,  il  fon  permis 
en  vertu  de  cette  Déclaration  aux  fujets  des  Rois  de  Hongrie  préfents  &  fu¬ 
turs  ,  de  réfjler  &  de  fe  défendre  fans  pouvoir  être  traités  comme  rebelles. 
Cette  Déclaration  fut  confirmée  dans  la  fuite  par  Louis ,  furnommé  le 

(1)  Bonfinius  ,  lib.  7.  pag  306.  &  feq. 

\i)  Voyez  le  luieme  Volume  de  cette  Introduction. 
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Grand  ,  Marché  Corvin  ,  &  plutjeurs  armes.  G*»  D^arari ^ 
beaucoup  de  fane  fous  le  régné  de  Léopold ,  com  ,  &  André, 

fuite.  André  la., fa  à  fa  mon  nors  61s  •  f|avo.r,^ek ,  Coloman  *  A  ^ 

l“f  dehNov“  11  tÇù  ces'  qua£  £ ^ L^eÜt t  Roya»- 

“  '“ou  il  “bcelS  av°o,r  épouf=Yiolan&de  de  Co—  U 
en  eue  une  fille  ^ul  A^dîfépoITfa  en  troisièmes  noces  Béa- 

fur 

Salsïï  z 

W  la  Ruffie*  H  Pologne  Ils 

forcèrent  les  paffages  des  montagnes  ou  on  ^“k”™teS  barbues  fe 
les  Hongrois  fur  la  nviere  e  ^yH’onarie  feifferent  par  tout  des  marques 
répandirent  enfuite  dans  la  Ha  J  J  Vacz ,  détruifirenc 

de  leur  fureur  &  de  leur  cruauté,  brûlèrent  la  J1  ®  d  ’1S  les  fron- 

SSStfSt 

Bl'lHm.gfnTma.s  .Lenne,i;urem,forcer  A, be  Royale,  ni  le  château  de 

Sa,CepenTn.  Bêla  sW.t  dh >W  ^ Fri** F ’li  S 

étoit  paflè  de-là  en  Autriche  ou  il  fut  ar  «  pat  le  n>  BeU  im . 

put  obtenir  fa  liberté  ou  en  payant  a  l’Empereur,  Sc  fut  contraint  de 

plora  inutilement  le  tours  du  Pa ^  de  ^  ^  ^  ^  Ho  ie , 

chercher  une  ^  Xparite  des  habitants ,  s’emparèrent  de 

maflacrerent  lans &  détruifirent  tout  ce  qu’ils  ne  purent 
toutes  les  richelies  qu  1  ’  ns  \e  Royaume.  Comme  ils 

emporter.  Ils  établirent  cent  ouv  fatisfaire  leur  cupidité ,  &  que 

ne  trouvoient  plus  rien  qu.  fut  capable  de  lau  a, te _  leur^  p  ^  ^ 

d'ailleurs  la  famine  commençait  a  fe  faire  paffeteUen  Moldavie, 

donnèrent  après  l’avoir  occupe  pendan  ^  ^  Seigneurs  Frangipa  ni,  rentra 
Bêla  fécondé  des  Chevaliers  de  Rhod“  f  pimtption  des  bar- 

dans  fes  Etats,  *  tâcha  de  reparer  ^  Vfa  tranquille 

fonmr“£:  1 

fon  T  &eie?Bul|aresPi‘n  eut  IXtd  quelques  défavantages  mais  ils  furent 
miens  &  les  bulgares.  ev  n  mourut  dans  la  treizième 

réparés  par  les  fucces  4Ü1  g|s  appellé  Ladifias  ,  &  une  fille  nommée 

annee  de  fon  régné  , ,  & *  ‘  Roi  de  Naples.  Cette  PrincelTe  fut  mere  de 

ixrfils’&décPi°nVfiUes  ;  fçavoir ,  Châties  Martel ,  Roi  de  Hongrie  -,  Leurs, 


Royaume  dô 
Hongrie, 


Bêla  IV. ^ 
vingtième  Roi* 

1235. 

Irruption  des 
Tartares  en 
Hongrie. 

124I. 


Etienne  V. 

vingt  -  unième 
Roi. 


1260. 


Royaume  de 
Honoris. 


Labijias  IV. 
yingc  -  deuxieme 
Roi. 


1272. 


Andb.h’  îii. 
Ying:  -  troifïeme 
Rot. 


12^0. 


Chauhs  Mau* 
tî  l  fe  fait  cou- 
ronaer  Roi  de 
Hpugrie. 
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Evêque  deTouloufe;  Robert,  Roi  de  Naples;  Philippe,  Roi  de  Tarente 
&  Empereur  titulaire  de  Conftantinople  ;  Raymond  Berenger ,  Comte  de 
Provence -,  Jean,  mort  jeune  ;  Triftan,  Prince  de  Salerne ,  mort  jeune*, 
Jean,  Duc  de  Duras;  Louis,  aufli  Duç  de  Duras;  Pierre,  furnommé  Tem¬ 
pête  ,  Comte  de  Gravine  ;  Marguerite ,  femme  de  Charles  de  France,  Comte 
de  Valois*,  Blanche  ,  mariée  à  Jacques  II.  Roi  d'Arragon  ;  Eléonore  ,  femme 
de  Frideric  ,  Roi  de  Sicile  ;  Marie  ,  époufe  de  Sanche  ,  Roi  de  Majorque  *, 
ôc  Béatrix,  Religieufe  ,  qui  lut  enfuite  mariée, 

Etienne  eut  pour  fucceffeur  Ladiflas  fon  fils ,  Prince  qui  fe  fit  eftimer  par 
fon  courage ,  mais  que  fon  penchant  à  la  débauche  rendit  odieux.  Il  fe 
joignit  à  Rodolphe  de  Hapsbourg  pour  faire  la  guerre  à  Premiflas  II.  Roi 
de  Boheme.  Les  Tartares  parurent  de  nouveau  dans  la  Hongrie  &  s'y  éta¬ 
blirent.  Ladiflas  qui  n’avoit  pû  leur  réfifter ,  fit  un  accommodement  avec 
eux,  &  après  avoir  répudié  fa  femme  qui  étoit  Princeffe  de  Naples,  il  fe 
livra  à  quelques  femmes  Tartares,  dont  il  étoit  devenu  amoureux.  Le  Pape 
qui  craignoit  que  ce  commerce  fcandaleux  ne  devînt  un  modèle  pour  les 
Hongrois,  lui  fit  repréienter  par  fon  Légat  le  tort  que  fa  conduite  pourroit 
faire  à  la  Religion.  L’Empereur  Rodolphe  le  menaça  en  même- temps  de 
fes  armes,  mais  il  brava  le  Pape  &  l’Empereur,  &  continua  toujours  fes 
débauches.  Son  attachement  pour  les  Tartares  lui  coûta  cher  ;  ils  avoient 
ravagé  fon  Royaume ,  &  il  périt  par  leurs  mains. 

André  fils  d’Etienne ,  qui  étoit  né  du  troifieme  mariage  d’André  II.  avec 
Béatrix  d’Eft,  monta  fur  le  thrône.  Sa  mere  après  la  mort  du  Roi  fon  mari, 
avoir  déclaré  qu’elle  étoit  enceinte  ,  &  en  effet  elle  accoucha  d’Enenne 
dont  j’ai  parié  plus  haut.  Elle  s’étoit  retirée  dans  fa  famille  auflt-tôt  après 
fon  veuvage,  &  ce  fut  en  Italie  quelle  donna  le  jour  au  Prince  André. 
Lorfque  ce  Prince  fut  devenu  majeur ,  il  voulut  entrer  en  poffeflîon  du 
Marquifat  d’Eft,  qui  lui  appattenoit  du  chef  de  fa  mere.  Il  ne  put  rcuîfir 
dans  fon  entreprife,  &c  paffa  à  la  Cour  du  Roi  d’Arragon.  Il  y  fit  quel¬ 
que  féjour ,  retourna  enfuite  en  Italie,  s’arrêta  à  Vernie,  ôc  y  époufa  une 
Dame  Vénitienne  ,  de  laquelle  il  eut  André,  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ce  jeune  Prince  inftruit  de  fon  origine ,  fe  rendit  en  Hongrie  fous  le 
régne  de  Ladiflas,  qui  le  reconnut  pour  Prince  de  fon  fang.  Après  la  mort 
de  Ladiflas,  Marie  fa  iœur  &  femme  de  Charles  II.  Roi  de  Naples,  fe 
porta  pour  héritière  de  fon  frere ,  &  en  conféquence  Charles  Martel,  fils 
aîné  de  cette  Princeffe  ?  fe  mit  en  état  de  dilputer  la  Couronne  à  André. 
Il  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans,  &  vint  à  bout  par  leur  moyen  de 
fe  faire  proclamer  Roi  de  Hongrie.  Charles  Martel  ne  prit  cependant  pas 
poffeflîon  du  thrône,  parce  que  (on  pere  ne  jugea  pas  à  propos  de  l’en¬ 
voyer  dans  ce  Royaume  où  il  auroit  pu  courir  quelque  danger.  L'Empe¬ 
reur  Rodolphe  profitant  de  cette  divilion  ,  voulut  procurer  la  Couronne  à 
fon  fils  Albert.  Le  Pape  Nicolas  IV.  qui  avoit  fait  couronner  par  fon  Légat 
Charles  Martel,  prit  les  intérêts  de  ce  Prince,  &c  députa  deux  Evêques  à 
l’Empereur,  pour  lui  déclarer  qu’il  n’avoit  rien  à  prétendre  fur  un  Royaume 
qui  étoit  fous  la  protection  de  la  Cour  de  Rome.  Rodolphe  n’ayant  pu 
réuflir  pour  fon  fils,  maria  fa  fille  Clémence  à  Çharles  Martel  qui  ne  put 
jamais  parvenir  à  poffeder  entièrement  la  Hongrie.  U  mourut  Naples  U 
même  année  que  ion  concurrent, 
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Les  Etats  de  Hongrie  fe  trouvèrent  extrêmement  divifés «  de_ 

l’élection  d'un  nouveau  Roi.  Une  pâme  fe  déclara  en  faveur de 
cellas  III.  Roi  de  Bohcme,  K  1  autre  accorda  ion  fuhrage  a  , 

ou  Cbaroberr ,  fils  de  Charles  Martel.  Le  Roi  de  B^eme  retufa  la  Cou 
tonne  de  Hongrie,  &  eut  bien  de  la  peine  a  confentir  *ue  fon  fiU  — 
a u (fi  Wenceflas  montât  fur  le  thrône  que  les  Hongrois  lm  11 

obligea,  même  peu  de  temps  après  ce  jeune  Prince  a  re'outnre:re"B“h0^ 
Importer  la  Couronne  d’Etienne  I.  qui  fervoit  a  inaugurer  les  Rois  de 

H °Lef  pàrtifans  de  Wenceflas  après  la  retraite  de  ce  Prince,  choifirem .  pour 
Ro,  Othon ,  Duc  de  Baviere ,  qui  fut  couronne  avec  la  Couronne  d  Etienne  I. 
que  le  Roi  de  Boheme  avoir  renvoyee.  Ce  nouveau  Roi  ne  jouir p«  “g 
temps  du  thrône-,  car  au  bout  de  trois  ans  Ladiflas,  Wa.wod >  d T'anW 
vanie,  fils  du  Comte  Bêla,  l’attaqua  le  fit  prllonn.er  &  le 
â  renoncer  au  Royaume  de  Hongrie.  Le  Pape  qui  «o.t  dans  J “ 
de  Charobert ,  menaça  d’excommunier  tous  ceux  qui  refufoient  d  obéi  à 
ce  Prince.  Le  Waiwode  réfifta  encore  pendant  un  an  ;  mais  enh 
nonça  à  fes  prétentions,  &  les  Hongrois  reconnurent  unanimement  pou 

Roi  Charobert ,  qui  hit  Charles  II.  nnnoiîrions 

Ce  Prince  avoir  trouvé  dans  fa  propre  famille i  de  grandes  oppofmons 
à  fon  élévation,  èc  Robert  fon  oncle.  Roi  de  Naples,  avoir  eu  deüe 
de  fe  faire  couronner  Roi  de  Hongrie  à  la  place  de  fon  neveu  i  mais  d  _ 
en  avoir  été  enfin  détourné  par  le  Pape.  Charles  devenu  feu ^P°“U^U 
thrbne  fut  obligé  de  marcher  contre  Mathieu  ,  Comte  de  Tranchin  , 
petite  ville  de  laHaute-Hongrie ,  qui s’étoit foulevee  contre  lui.  Ce  rebe  e 
fut  battu  ÔC  fe  vit  dans  la  néceffité  d’avoir  recours  a  la  clemence  de  fon 
Souverain.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Bazarad ,  Warwode  de  Wala- 
chie  L’armée  de  Charles  fut  taillée  en  pièces  dans  des  défilés,  &  ce  Prince 
put  à  peine  fe  fauver ,  &  fut  contraint  de  changer  d  habit -pour  n  e  me  pas 
reconnu.  Cet  échec  ne  lui  ht  pas  perdre  courage ,  &  dans  la  luire  il 
mou  va  moyen  d’étendre  les  frontières  de  la  Hongrie,  par  les  conquêtes 
qu’il  fit  fur  fes  voifins.  Charles  profita  de  la  paix  pour  faire  un  voyage  a 
Naples  &  il  mena  avec  lui  André  fon  fils  qui  n  avoir  que  fept  ans.  Ce 
fu"  dans  cette  circonftance  que  Robert ,  Roi  de  Naples ,  maria  Jeanne  , 
fille  aînée  de  Charles ,  Duc  de  Calabre ,  fon  fils  unique  ,  avec  le  jeune 
André  qui  prit  dès-lo^s  le  titre  de  Duc  de  Calabre.  Charles  retourna  en- 
fuite  dans  fes  Etats,  &  fit  de  nouveaux  traités  avec  la  Boheme  ,  la  Ruflie 
&  la  Pologne.  La  douceur  du  régne  de  Charles  le  fit  aimer  des  Hongrois, 
fc  ce  Prince  fut  univerfellement  regretté  à  fa  mort.  Il  avoir  cpoufe  eu 
premières  noces  Marie  de  Pologne  ,  fille  de  Cafimir,  Duc  de  C„,av  e 
de  laquelle  il  n’eût  point  d’enfants.  Son  fécond  mariage  fut  avec  Beatrix 
de  Luxembourg ,  wï  de  l’Empereur  Henri  VII.  &  fa 
Elifabeth  de  Pologne,  fceur  du  Roi  Caiimir,  dont  il  eut  Loms  qui 
céda,  André  qui  ‘fut  Roi  de  Naples,  &  Etienne  Duc  d  Elclavome. 

Louis  fon  fils  aîné  qui  avoir  déjà  donné  des  preuves  de  fa  valeur  &  de 
fes  grandes  qualités,  obtint  tous  les  fuffrages  de  la  Nation.  Il  kut  con¬ 
fie  ver  les  conquêtes  que  fon  Pere  avoir  fanes,  &  il  en  augmenta  meme 
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—  le  nombre.  Il  fournit  des  fecours  à  fon  oncle  Cafimir ,  Roi  de  Pologne , 
HongMEDE  contre  ^ean  Luxembourg,  Roi  de  Boheme.  Ce  fut  après  cetce  expédi- 
*  tion  qu’il  marcha  contre  les  Tarpares  qui  croient  entre's  en  Tranfilvanie. 
Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages,  &  les  força  d’abandonner  cette 
Province.  Le  mariage  qu’il  contracta  avec  Elifabeth,  fille  d’Etienne  ,  Roi 
de  Bofnie ,  le  mit  en  état  de  foumettre  la  Croatie ,  que  les  Seigneurs  de 
cette  Province  avoient  fait  foulever.  La  ville  de  Zara  qui  fe  mit  pour  la 
feptieme  fois  fous  la  domination  Hongroife,  attira  à  Louis  une  guerre  de 
la  part  des  Vénitiens,  qui  envoyèrent  des  troupes  pour  faire  le  fiége  de 
cette  Place.  Le  Roi  de  Hongrie  marcha  à  fon  fecours  p  mais  fon  armée 
ayant  été  débite,  il  fut  Contraint  de  fe  retirer,  Sc  Zara  rentra  au  pouvoir 
de  la  République  de  Vemfe. 

.  Cependant  André  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  de  Naples  après  la  mort 

de  Robert,  avoir  perdu  la  vie  par  une  mort  tragique.  Cet  événement  en¬ 
gagea  Louis  de  palfer  à  Naples  pour  y  venger  la  mort  de  ce  Prince  (1). 
La  treve  que  Louis  avoir  fane  avec  les  Vénitiens,  étoit  à  peine  expirée, 
que  ce  Prince  tenta  la  conquête  de  la  Dalmatie.  Il  entra  dans  le  Fnoul, 

.  prit  Sacili  Sc  Conigliano,  Sc  alla  mettre  le  fiége  devant  Trevife,  Cette 
Place  qui  étoit  défendue  par  Jean  Delfino,  rélilta  fi  long-temps  aux  atta¬ 
ques  des  Hongrois  ,  que  Louis  retourna  dans  lbn  Royaume  après  avoir 
chargé  les  Généraux  de  pourfuivre  le  fiége.  L’armée  Hongroife  continua  de 
ravager  les  environs,  battit  quelques  corps  de  troupes  Vénitiennes  Sc  Al¬ 
lemandes,  s’empara  de  plufieurs  Places,  Sc  fur-tout  de  la  ville  de  Zara. 
Les  Vénitiens  obligés  de  demander  la  paix,  ne  purent  l’obtenir  qu’à  con¬ 
dition  qu’ils  renonceroient  au  titre  de  Souverains  de  la  Dalmatie.  Après 
ces  différentes  expéditions,  Louis  marcha  contre  les  Lithuaniens  qui  avoient 
attaqué  les  Rudes ,  Sc  les  força  de  relier  tranquilles.  Il  déclara  enfuite  la 
guerre  aux  Bulgares,  Sc  contraignit  leur  Chef  à  lui  rendre  hommage,  Sc 
à  iui  prêrer  ferment  de  fidélité.  L’ambition  de  François  Carrario ,  Prince 
de  Padoue  ,  qui  cherchoit  à  étendre  les  bornes  de  fes  Etats  aux  dépens  de 
ceux  de  la  République  de  Venife,  fournie  une  nouvelle  occafion  au  Roi 
de  Hongrie  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Invité  par  le 
Prince  de  Padoue  de  fe  joindre  à  lui ,  il  envoya  une  armée  dans  la  Marche 
Trévifane.  Cette  entreprife  eut  d’abord  des  fuccès  très-heureux,  Sc  les  Vé¬ 
nitiens  furent  en  même  temps  battus  par  le  Roi  de  Hongrie  Sc  le  Prince 
de  Padoue-,  mais  un  avantage  confidérable  qu’ils  remportèrent  fur  les 
Hongrois,  mirent  le  Roi  dans  la  néceiliré  de  faire  la  paix,  Sc  on  nomma 
de  part  &c  d’aurre  des  Cominilfaires  pour  régler  les  frontières  des  deux 
Etats.  Louis  fe  joignit  cependant  encore  dans  la  fuite  à  Léopold ,  Duc 
d’Autriche,  Sc  aux  Génois  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  (z). 

Louis  qui  avoir  été  déligné  fuccefïèur  de  Cafimir  III.  Roi  de  Pologne, 
du  vivant  même  de  ce  Prince ,  Sc  qui  avoir  même  déjà  juré  les  Pacîa. 
conventa ,  fut  couronné  à  Cracovie  peu  ne  temps  après  la  mort  de  Cafimir. 
Après  avoir  reçu  les  hommages  de  fes  nouveaux  fujets ,  il  donna  le  Gou¬ 
vernement  du  Royaume  à  Elifabeth  la  mere  ,  Sc  retourna  en  Hongrie ,  où 

(1)  Voyez  l’htftoire  de  Naples  de  cette  Introduction  ,  Tom.  II.  pa£.  iéo.  &  fuiv. 

(z)  Voyez  l'hiftojre  de  Yenife  de  cette  Introduction,  Tom.  II,  pag.  &  fuiv. 
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li  tranfporta  la  Couronne,  le  Sceptre,  le  Globe  dor  &  lEpée  qui  fervent  Royaume  D£ 
au  facre  des  Rois.  Quelque  temps  avant  fa  mort ,  il  eut  allez  de  crédit  pjONGR1E< 
pour  faire  reconnoître  Sigifmond,  Marquis  de  Brandebourg,  pour  fon  fuc- 
celfeur  (i)  ;  mais  il  ne  vécut  pas  alfez  long-temps  pour  affermir  la  puif- 
fance  de  ce  Prince.  Louis  en  mourant  ne  lailïa  que  deux  filles ,  Marie  8c 
Hedwige. 

Marie ,  l’aînée  des  deux  filles ,  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  marie, vingt- 

.  .  .  •  rc  •  a  1  /•  v  c  „  huitième  dans 

pere,  8c  les  Hongrois  qui  rougilloient  peut-etre  d  obéir  a  une  remme ,  pro  l’Ordre  des  Rois 
clamèrent  cette  Princeffe  fous  le  nom  de  Roi  Marie.  Comme  elle  etoit  "" 

encore  trop  jeune  pour  gouverner  par  elle-meme ,  Elifabeth  fa  mere  fut 
chargée  de  fa  tutelle  8c  de  la  Regence  du  Royaume.  La  trop  grande  puif- 
ffance  qu’Elifabeth  avoit  accordée  à  un  Seigneur  nommé  Nicolas ,  excita 
la  jaloufie  des  Grands  du  Royaume  8c  les  porta  a  la  révolté.  Ils  invitèrent 
Charles ,  Roi  de  Naples,  à  paffer  en  Hongrie ,  8c  lui  offrirent  la  Couronne 
de  ce  Royaume. 

Charles  accepta  volontiers  l’offre  des  Hongrois,  8c  fe  rendit  à  Bude ,  Charles  n; 
où  un  grand  nombre  de  Seigneurs  allèrent  le  trouver.  Elifabeth  engagea 
aufiî - tôt*  Sigifmond  de  Luxembourg  à  époufer  le  Roi  Marie,  8c  apres  la  -  * 

cérémonie  du  mariage,  ce  Prince  fe  retira  en  Boheme ,  ne  fe  trouvant  pas  *3  5* 
en  état  de  réfifter  à  Charles.  Le  Roi  de  Naples  pour  raffurer  les  deux 
Reines,  leur  déclara  que  fon  voyage  n’avoit  d  autre  motif  que  celui  d  af¬ 
fermir  l’autorité  chancelante  de  Marie.  Les  Princelïes  feignirent  d  ajouter 
foi  à  fes  paroles,  8c  elles  fe  comportèrent  avec  tant  d’adreffe,  que  Charles 
penfa  tomber  dans  le  piège  qu’elles  lui  tendoient.  Ce  n  etoit  que  dillimu- 
lation  de  part  8c  d’autre ,  &  le  Roi  de  Naples  par  une  modeftie  affeétée  , 
refufa  de  loger  dans  le  Palais  Royal  qui  étoit  à  Bude.  Cependant  Nicolas 
veilloit  toujours  à  la  fureté  des  deux  Reines,  8c  obfervoit  fecrettement  les 
démarches  du  Roi  de  Naples,  qui  s’étoit  fait  nommer  Gouverneur  du 
Royaume,  8c  qui  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  partifans.  Toutes  les  affaires  ne  s’expédioient  alors  que  par 
les  ordres  de  ce  Prince,  8c  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  infinuoient 
au  peuple,  qu’il  ne  devoit  pas  balancer  à  le  mettre  fur  le  thrône.  Ces  dis¬ 
cours  féditieux  eurent  bien-tôt  leur  effet ,  &  la  ville  de  Bude  fe  révolta. 

Charles  fe  faifit  auffi-tôt  du  château  où  étoient  les  Reines,  8c  y  mit  gar- 
nifon  Italienne.  Il  fut  alors  proclamé  Roi  par  la  Nobleffe  8c  par  le  peu¬ 
ple  ,  &  on  déclara  à  Marie  quelle  devoit  abandonne  le  thrône.  Cette  Prin¬ 
ceffe  refufa  d’abord  d’abdiquer ,  8c  demanda  feulement  la  permiffion  de 
fe  retirer  en  Boheme  auprès  de  Sigilmond  fon  epoux  j  mais  la  Reine  fa 
mere  l’engagea  à  céder  aux  circonftances.  Apres  cette  abdication  fimulee, 

Charles  fut  couronné  par  l’Archevêque  de  Gran  •,  mais  le  filence  que  la 
plus  grande  partie  des  affiftants  garda ,  lorfque  1  Archevêque ,  fuivant  la 
coutume,  demanda  par  trois  fois  s’ils  reconnoifioient  Charles  pour  leur  Roi, 
fit  connoître  aux  deux  Reines  qu’elles  avoient  encore  de  fideîes  fujets.  Cette 
léflexion  leur  fit  efperer  de  remonter  bien-tôt  fur  le  thrône.  Nicolas  pro- 
pofa  de  faire  affalfiner  le  Roi,  8c  fe  chargea  de  conduire  cette  intrigue. 

On  choifit  le  temps  où  il  devoit  fe  rendre  auprès  des  deux  Reines,  ious 

( i )  Voyez  ci-devant  l’hiûoire  de  Pologne  à  l'année  1570. 
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prétexte  de  quelque  négociation.  Les  Italiens  effrayés  de  la  mort  du  Roi , 
cherchèrent  à  fe  mettre  à  l’abri  de  la  fureur  du  peuple,  qui  s’étoit  déjà 
affemblé  en  tumulte  pour  proclamer  de  nouveau  le  Roi  Marie.  Le  corps 
de  Charles  fut  porté  dans  l’Eglife  de  Saint  André  où  repofent  les  Rois  de 
Hongrie. 

ûiGJBMüNu ,  Les  deux  Reines  fortirent  alors  de  Bude  pour  fe  retirer  dans  quelque 
trentième  Roi.  autre  viHe  voihne.  Jean  de  Horvath  un  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
î , 3^”  &  partifan  de  Charles,  joignit  ces  Princeifes  avant  qu’elles  fuffent  en  fu¬ 

reté  ,  ôc  s’empara  de  leur  peifonne.  Il  fit  mourir  fur  le  champ  Nicolas  , 
ordonna  qu’Elifabeth  feroit  jettée  dans  la  riviere  la  plus  prochaine,  &  em¬ 
mena  Marie  prifonniere  en  Croatie.  Cependant  Sigifmond  à  la  tète  d’une 
puiffante  armée  marchoit  au  fecours  de  ion  époufe.  Horvath  qui  avoit  pris 
la  fuite  fut  arrêté  ôc  remis  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince  le  fit  périr 
dans  les  fupplices ,  ôc  pourfuivit  avec  rigueur  tous  ceux  qui  avoient  occa- 
fionné  la  derniere  révolution.  Cette  févérité  aliéna  le  cœur  de  fes  fujets, 
ëc  lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis.  La  révolte  d’Etienne,  Waiwode  de 
Moldavie ,  obligea  Sigilmond  de  marcher  contre  lui ,  ôc  de  le  forcer  à 
payer  le  tribut  qu’il  devoit  fournir  tous  les  ans.  Cette  guerre  étoit  à  peine 
terminée  qufil  attaqua  les  Walaques ,  qui  appellerez  les  Turcs  à  leur  fe¬ 
cours.  Cette  entreprife  tourna  à  la  gloire  de  Sigifmond,  qui  battit  les  en- 
aiemis,  ôc  leur  enleva  plufieurs  Places. 

Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  Sigifmond  perdit  fon  époufe,  qui  depuis 
fon  élévation  au  thrône  n’avoit  pas  eu  grande  part  au  gouvernement  de 
l’Etat.  Les  fuccès  de  Bajazet  I.  qui  après  avoir  ravagé  la  Thrace,  la  Ma¬ 
cédoine,  fembloit  vouloir  menacer  la  Hongrie,  engagerez  le  Roi  à  raf- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  les  oppofer  à  celles  des  Ottomans.  Il  entra 
fur  leurs  terres  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Nicopolis.  Bajazet  marcha 
promptement  au  fecours  de  la  Place ,  ôc  attaqua  le  camp  des  Chrétiens. 
L’armée  de  Sigifmond  fut  entièrement  défaire,  ôc  ce  Prince  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver.  Il  fe  retira  d’abord  à  Conftantinople,  enfuite  à  Rhodes, 
de-là  en  Dalmatie  &c  en  Croatie,  ôc  après  avoir  long- temps  erré  dans  ces 
différentes  Provinces,  il  retourna  dans  fes  Etats. 

Les  Hongrois  pendant  l’abfence  de  ce  Prince  proclamèrent  Roi  de  Hon¬ 
grie  Ladiflas  qui  étoit  fur  le  thrône  de  Naples.  Les  partifans  de  ce  Prince 
arrêtèrent  Sigifmond  ôc  le  firent  prifonnier-,  mais  celui-ci  ayant  trouvé 
moyen  de  s’échapper,  pafla  en  Moravie.  Il  y  affembla  promptement  une 
armée,  avec  laquelle  il  rentra  en  Hongrie,  ôc  diffipa  la  faétion  de  fon 
rival.  Ladiflas  qui  étoit  alors  en  Dalmatie  reprit  la  route  de  Naples.  Les 
Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  cet  événement.  Quelques-uns  ont  écrit 
que  Ladiflas  avoit  été  couronné  en  Hongrie  avant  fon  retour  à  Naples ,  ÔC 
d’autres  prétendent  au  contraire ,  qu’il  avoit  été  couronné  par  les  ordres 
du  Pape  Boniface,  qui  lui  avoit  fourni  les  frais  néceffaires  pour  fon  voyage. 
Plufieurs  Hifloriens  rapportent  que  Ladiflas  avoit  été  appellé  en  Hongrie 
auffi-tôt  après  la  mort  du  Roi  Marie.  Ils  ajoutent  que  Ladiflas  mécontent 
des  Hongrois,  ôc  redoutant  la  puiffance  de  Sigifmond,  abandonna  fon 
entreprife,  ôc  vendit  aux  Vénitiens  la  ville  de  Zara.  Les  fucceffeurs  de 
Ladiflas  prirent  depuis  ce  temps-là  le  titre  de  Rois  de  Hongrie.  Sigifmond 
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étant  remonté  fur  le  thrône,  punit  les  auteurs  des  derniers  troubles,  ôe  j^OYAUME11I 
rétablit  enfin  le  calme  dans  fes  Etats. 

La  mort  de  l’Empereur  Robert  arrivée  en  1410.  ou  1411.  fit  monter  Si- 
gifmond  fur  le  thrône  Impérial ,  8c  neuf  ans  après  il  devint  heritier  du 
Royaume  de  Boheme  par  la  mort  de  fon  frere  Wenceflas.  Sigifmond  mourut 
à  Znaim  en  Moravie  ,  où  il  étoit  allé  pour  voir  fa  fille  Elifabeth  (1)  quil 
avoit  donnée  en  mariage  à  Albert ,  Archiduc  d’Autriche.  C’eft  par  cette  al¬ 
liance  que  les  Couronnes  de  Hongrie  8c  de  Boheme  entrèrent  dans  la  Maifon 
d’Autriche. 

Albert ,  gendre  de  Sigifmond  ,  lui  fuccéda  aux  thrônes  d’Allemagne ,  de 
Hongrie  8c  de  Boheme.  Le  régne  de  ce  Prince  >  qui  ne  fut  que  d’environ  ' uaiem<î 

deux  ans ,  ne  fut  pas  tranquille ,  &c  il  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  contre  — 

les  Turcs,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  laiffa  deux 
filles ,  Elifabeth  8c  Anne ,  8c  l’Impératrice  fon  époufe  qui  étoit  alors  en¬ 
ceinte  ,  accoucha  peu  de  temps  après  d’un  Prince  qui  fut  nomme  Ladiflas. 

Dans  l’incertitude  où  l’on  étoit  fi  la  Reine  accoucheroit  d’un  Prince  ou 
d’une  Princelfe,  les  Etats  reconnurent  pour  Roi  Ladiflas,  fils  de  Jagellon, 
qui  prit  aufîi-tôt  poffeffion  de  la  Couronne.  Cette  éleétion  n’avoit  pas  ete 
unanime  ,  8c  les  uns  avoient  voulu  un  Roi  ,  tandis  que  les  autres  ne  de- 
niandoient 
Prince  dont 
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uns  fouhaitoient  que  cet  enfant  fût  couronné  dès  l’âge  de  quatre  mois ,  8c 
les  autres  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  mettre  fur  le  thrône  un  enfant ,  fur- 
tout  dans  un  temps  où  l’on  avoit  tout  à  craindre  d’Amurat  II.  qui  avoïc 
déjà  fait  de  grandes  conquêtes  dans  la  Bulgarie  ,  la  Servie  ,  la  Walaquie 
&  la  Bofnie.  Cependant  la  Reine-Mere  setoit  retirée  à  la  Cour  de  Fri  - 
deric  III.  8c  avoit  mis  fous  la  prote&ion  de  ce  Monarque  fon  fils  8c  la  Cou¬ 
ronne  de  Hongrie. 

Les  fecours  que  Ladiflas,  Roi  de  Pologne  8c  de  Hongrie  avoit  donnés  aux 
Bulgares ,  attirèrent  la  guerre  dans  fes  Etats.  Amurat  II.  attaqua  Belgrade  : 
mais  les  efforts  qu’il  fit  pour  prendre  cette  Place  ,  furent  rendus  inutiles  par 
la  valeur  8c  la  conduite  de  Jean  Hunniade  ou  Corvin,  Gouverneur  de  Tran- 
filvanie.  Amurat  rebuté  par  tant  de  réfiftance  ,  abandonna  ce  fiége  où  il 
avoit  perdu  beaucoup  de  monde  :  mais  il  s’en  dédommagea  par  la  prife  de 
Sophie  8c  de  quelques  autres  villes.  L’échec  que  l’Empereur  Ottoman  avoit 
reçu  devant  Belgrade ,  l’anima  davantage  contre  les  Hongrois ,  8c  l’année 
fuivante  il  fit  une  nouvelle  irruption  dans  leur  pays.  Hunniade  combattit 
toujours  les  Turcs  avec  de  nouveaux  avantages,  8c  tailla  plufieurs  fois  en 
pièces  leur  armée.  Tant  de  fuccès  obligèrent  enfin  le  Sultan  a  demander  la 
paix.  Ladiflas  y  confentit,  Sc  fit  une  treve  de  dix  ans.  Le  Roi  de  Pologne 
8c  de  Hongrie  prêtant  trop  volontiers  l’oreille  à  de  mauvais  avis  ,  rompit 
la  treve ,  8c  entra  dans  la  Walaquie.  Amurat  raffembla  promptement  fon 
armée,  8c  préfenta  la  bataille  aux  Chrétiens  près  de  la  ville  de  Varne.  La 
viétoire  qui  avoit  paru  d’abord  pancher  du  côté  de  ce  s  derniers ,  fe  déclara 
pour  les  Ottomans.  L’armée  de  Ladiflas  fut  entièrement  défaite  ,  8c  ce 

(1)  Cette  PrincefTe  étoit  fille  de  Barbe ,  fille  de  Herman ,  Comte  de  Cilley ,  féconda 
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Prince  qui  avoit  rompu  le  traité  ,  perdit  la  vie  dans  cette  fanglante  aéfion, 
Jean  Hunniade  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur ,  ne  put  iauver  que  fix. 

mille  hommes.  _  ^  .  . 

La  mort  de  Ladiflas  jetta  les  Hongrois  dans  un  extreme  embarras,  lis 
dépurèrent  vers  l’Empereur  Frideric  III.  pour  lui  demander  le  jeune  Ladiflas 
qui  étoit  dans  fa  cinquième  année.  Frideric  qui  avoit  plufieurs  motifs  pour 
rejetter  la  demande  des  Hongrois,  refufa  de  leur  remettre  le  jeune  Prince 
entre  les  mains.  Les  Hongrois  choifirent  alors  Hunniade  pour  leur  Cner  y 
6c  lui  donnèrent  le  titre  de  Palatin  du  Royaume.  Sous  la  conduite  de  ce 
Héros ,  ils  entrèrent  dans  l’Autriche  8c  y  firent  de  grands  ravages ,  qui  ne 
furent  cependant  pas  capables  d’engager  l’Empereur  a  rendre  le  jeune  La¬ 
diflas.  Hunniade  retourna  en  Hongrie ,  8c  gouverna  ce  Royaume  pendant 
huit  ans  avec  beaucoup  de  fageflè. 

Enfin  Charles,  Margrave  de  Bade,  8c  l’Archevêque  de  Saltzbourg ,  ob¬ 
tinrent  de  l’Empereur  que  Ladillas  feroit  conduit  a  Vienne.  Les  Etats  de 
Hongrie  8c  de  Boheme  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  rendre  hommage 
8c  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Hunniade  lui  remit  entre  les  mains  le 
gouvernement  de  l’Etat ,  &  Ladiflas  récompenfa  ce  Prince  en  lui  conférant 
le  titre  de  Comte  de  Biftrrtz  ,  8c  en  lui  confirmant  celui  de  Palatin  du 
Royaume. 

Les  Turcs  fous  la  conduite  de  Mahomet  II.  fils  d  Amurat ,  entrèrent  en, 
Hongrie  quatre  ans  après  que  Ladiflas  fut  monte  fur  le  throne.  Le  Sultan 
devenu  maître  de  Conftantinople ,  forma  le  projet  d  etendre  fes  conquêtes 
du  côté  de  la  Hongrie.  Le  fiége  de  Belgrade  rut  réfolu ,  8c  ce  fut  par  cette 
entreprife  que  l’Empereur  Ottoman  commença  la  guerre.  Ladiflas  effraye 
du  péril,  fongea  auffi-tôt  à  fa  propre  sûreté  -,  mais  Hunniade  qui  avoit  arrête 
plufieurs  fois  les  progrès  de  Mahomet,  fe  chargea  de  la  defenfe  du  Royaume 
8c  fur  tout  de  celle  de  Belgrade.  Il  fit  voir  en  cette  occafion  qu  il  etoit 
auili  grand  Capitaine  que  brave  Soldat.  Les  Turcs  furent  repouflés  dans 
tous  les  afïauts  qu’ils  donnèrent ,  8c  ils  perdirent  tant  de  monde  ,  qu’ils 
furent  contraints  de  lever  le  fiége  8c  d  abandonner  meme  aux  Chrétiens 
leurs  tentes  8c  leur  bagage.  Mahomet  qui  avoit  conduit  fes  troupes  au  der¬ 
nier  aflaut,  reçut  une  biefliire  à  la  cuifle.  Hunniade  qui  s’ étoit  expofe  a 
tous  les  dangers  fans  aucun  ménagement,  mourut  quelque  temps  après  de 
fes  bleflures.  Plufieurs  Hiftoriens  prétendent  cependant  qu’il  finit  fes  jours 
par  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  l’année  fuivante. 

La  Hongrie  délivrée  de  l’armée  Ottomane  par  la  valeur  de  Hunniade 
8c  de  Jean  Capiftran  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  fe  vit  bien -tôt  dé¬ 
chirée  par  des  troubles  domeftiques.  Ladiflas  avoit  donné  toute  fa  confiance 
au  Comte  de  Cilli  ,  qui  en  avoit  abufé  plus  d’une  fois ,  fur-tout  pour  perdre 
Hunniade  dans  l’efprit  du  Roi.  Le  Comte  Ladiflas,  un  des  fils  du  Héros 
de  la  Hongrie ,  fit  affafliner  le  favori  du  Roi ,  &  s  imagina  par  cette  aéfion 
criminelle  avoir  délivré  le  Royaume  d’un  dangereux  ennemi.  Ladiflas  le  fie 
arrêter  avec  fon  frere  Matthias ,  fit  trancher  la  tête  au  premier ,  8c  enferma 
le  fécond  dans  une  étroite  prifon  à  Vienne.  Cependant  on  fongea  a  marier 
îe  Roi  avec  Magdeleine  de  France  :  mais  ce  Prince  mourut  fubitement  pen¬ 
dant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  fes  noces. 
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Podgiebrads  qui  fe  fie  élire  Roi  de  Boheme  après  la  mort  de  Ladiflas ,  RoyAuM~e 
trouva  moyen  de  tirer  Matthias  de  prifon  ,  &  lui  fit  epoufer  la  hile.  Les  Hongrie, 
Hongrois  qui  n’avoient  point  encore  oublié  les  fervices  que  Jean  Hun-  MathiaiCok- 
niade  avoir  rendus  au  Royaume,  couronnèrent  Ton  fils  Matthias.  Les  pre-  v,k,  «encc-qu*. 
miers  foins  de  ce  Prince,  furent  de  tâcher  de  retirer  des  mains  de  1  Etn-  KJ^ — . 
pereur  Frideric  III.  la  Couronne  Royale  que  la  mere  du  feu  Roi  lui  avoir  1458. 
portée  ,  mais  l’Empereur  refufa  toujours  de  la  rendre.  Ce  Monarque  fâche 
fans  doute  de  ce  que  les  Hongrois  ne  lui  avoient  pas  offert  le  throne  , 
fufeita  des  affaires  au  jeune  Roi,  qui  n’avoit  encore  que  feize  ans.  La  de- 
funion  régnoit  alors  parmi  les  Grands ,  les  Finances  étoient  dérangées  ,  e 
Royaume  étoit  agité  par  des  troubles  de  Religion  ,  ôc  1  Etat  etoit  menace 
d’une  nouvelle  invafion  des  Turcs.  Matthias  vint  a  bout  de  furmonter  tant 
de  difficultés  par  le  fecours  de  Szilagi  fon  oncle,  qui  avoir  ete  fait  Palatin 
de  Hongrie  ,  &  à  qui  il  étoit  en  partie  redevable  de  là  Couronne.  Ce  Sei¬ 
gneur  à  la  tête  d’une  armée,  battit  les  Turcs  en  Moldavie,  en  Bofnie  Sc 
en  Servie.  Le  jeune  Roi  obligea  lui -meme  les  Ottomans  a  lever  le  îege 
de  Jaïcza.  L’Empereur  Frideric  qui  s’était  flatté  que  Matthias  ne  pounoit 
fortir  des  embarras  où  il  étoit ,  &  qui  regardoit  la  Hongrie  comme  un 
Fief  de  l’Empire,  déclara  la  guerre  à  Matthias.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
entrepnfe  ,  obligea  l’Empereur  à  entrer  en  accommodement  ;  il  ne  voulue 
cependant  rendre  la  Couronne  d’Etienne  I.  que  moyennant  une  lomme 
confidérable.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’Empereur  engagea  les  Etats  do 
Honm-ie  à  lui  promettre  que  le  Royaume  lui  feroit  dévolu  &  a  les  iuc- 
cefleurs ,  fi  Matthias  mouroit  fans  enfants  légitimés.  Ce  Prince  devenu 
maître  de  la  Couronne  de  S.  Etienne  ,  s’en  fit  couronner  le  jour  de  Pâques. 

Matthias  appaifa  facilement  la  révolte  des  Tranfilvains  &  des  Moldaves,  — - — 

qui  s’étoient  voulu  donner  chacun  un  Souverain , .  &  il  fit  rentrer  ces  deux 
Provinces  dans  le  devoir.  Le  Roi  entreprit  aufli ,  à  la  folhcitation  du 
Pape ,  une  guerre  contre  Podgiebrads  ,  Roi  de  Boheme  ,  qui  favorifoit  les 
Huflites.  Il  s’empara  de  la  Moravie ,  de  la  Silefie ,  de  la  Lutace ,  &  fut 
même  couronné  Roi  de  Boheme ,  ayant  pour  concurrent  Ladiflas  ,  fils  de 

Cafimir,  Roi  de  Pologne  (x).  „  ,  , 

Pendant  que  Matthias  cherchoit  a  acquérir  oe  la  gloire  par  la  grandeur  de 
fes  exploits ,  &  qu’il  étendoit  fa  domination  par  le  nombre  de  fes  conquêtes, 
les  mécontents  de  Hongrie  excitoient  des  troubles  dans  1  Etat.  Chacun  fe 
‘  plai<moit  de  ce  qu’il  n’etoit  pas  affez  recompenfe  de  fes  fervices ,  8>c  croyoit 
avoir  droit  de  prétendre  à  des  places  plus  élevées  que  celles  qu’il  occupait. 

Jean  ,  Archevêque  de  Gran,  &  Jean  ,  Evêque  de  cinq  Eglifes,  qui  érotent  £ 
la  tête  des  faâieux ,  appelèrent  en  Hongrie  Cafimir ,  fécond  fils  de 
Cafimir  I  V.  Roi  de  Pologne.  Matthias  qui  étoit  alors  en  Boheme  ,  aban¬ 
donna  aufli- tôt  ce  pays.  Il  retourna  en  Hongrie  à  la  tête  d’une  armée  de 
Moraves,  &  mit  tout  en  œuvre  pour  regagner  la  confiance  &  l’amitié  des 
Peuples.  Cafimir  arriva  trop  tard,  &  fut  abandonné  avec  la  même  facilité 
qu’il  avoit  été  élu.  Matthias  délivré  de  cet  ennemi ,  eut  à  combattre  les- 
Turcs  ,  qui  après  avoir  fait  une  irruption  dans  la  Dalmatie ,  étoient  entrés- 
dans  la  Hongrie ,  où  ils  avoient  enlevé  un  grand  nombre  d’habitants  des 
(1)  Voyez  ci-devant  l’hiffoire  de  Pologne  Sc  de  Boheme, 
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deux  fexés.  Matthias  ne  refta  pas  long-temps  dans  l’inaétion,  8c  reprit  plu- 
fieurs  polies  dont  les  ennemis  s’étoient  emparés. 

De  nouveaux  différends  furvenus  entre  l’Empereur  Frideric  8c  Matthias , 
occalionnerent  une  guerre  confidérable.  Le  Roi  de  Hongrie  à  la  tête  d’une 
nombreufe  armée ,  entra  dans  l’Autriche ,  força  plufieurs  villes  à  lui  ouvrir 
fes  portes  ,  8c  fe  rendit  maître  de  Vienne  qu’il  garda  jufqu’à  fa  mort.  L’Em¬ 
pereur  effrayé  des  fuccès  de  Matthias ,  confentit  à  un  accommodement  : 
mais  la  paix  ne  fubfifta  qu’un  an.  Les  Hongrois  entrèrent  de  nouveau  dans 
l’Autriche ,  8c  fournirent  toute  cette  Province  avec  la  Stirie  8c  la  Carinthie. 
Matthias  jouiffoit  à  peine  du  fruit  de  fes  travaux  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  à  l’âge  de  quarante-fept  ans. 

Matthias  qui  avoir  été  marié  deux  fois  ,  n’eut  cependant  aucun  enfant 
de  ces  deux  mariages,  8c  il  ne  laiffa  qu’un  fils  naturel  qu’il  aimoit  beau¬ 
coup  ,  8c  qu’il  fit  héritier  de  tous  fes  biens.  Ce  Prince  donnoit  de  grandes 
efperances ,  8c  faifoit  de'ja  connoître  qu’il  étoit  petit-fils  de  Hunniade.  Mat¬ 
thias  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  engager  les  Hongrois  à  paffet 
fur  le  défaut  de  la  naiffance  de  ce  fils ,  mais  on  n’eut  aucun  égard  à  fes  folli- 
citations.  Ladiflas ,  Roi  de  Boheme ,  qui  avoit  dans  fon  parti  la  Reine 
Douairière  ,  8c  Etienne  Zapolski ,  fut  préféré  à  tous  les  autres  Candidats 
qui  prétendoient  à  la  Couronne  de  Hongrie.  L’Empereur  Frideric  voulut 
faire  valoir  le  traité  qu’il  avoit  fait  quelque  temps  après  que  Matthias  fut 
monté  fur  le  thrône ,  &  par  lequel  il  étoit  dit  que  fi  le  Roi  mouroit  fans 
enfants  légitimes ,  le  Royaume  de  Hongrie  feroit  dévolu  à  Frideric  ou  à  fes 
fucceffeurs.  En  conféquence  de  cet  accord ,  l’Empereur  vouloit  exiger  des 
Hongrois  qu’ils  reconnufient  Maximilien  fon  fils  pour  leur  Souverain  ;  mais 
ils  rejetterent  la  propofition  de  Frideric  ,  8c  lui  déclarèrent  que  le  traité 
fur  lequel  il  fe  fondoit ,  n’avoit  été  fait  que  pour  retirer  une  Couronne  qu’il 
retenoit  injuftement. 

Cependant  Ladiflas  s’étoit  rendu  en  Hongrie ,  8c  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  s’étoit  faite  avec  toute  la  magnificence  poffible.  Maximilien 
offenfé  du  refus  que  les  Hongrois  avoient  fait  de  lui  mettre  la  Couronne 
fur  la  tête ,  entra  dans  l’Autriche ,  8c  y  reprit  plufieurs  Places.  On  confeilla 
à  Ladiflas  de  marcher  contre  fon  ennemi  ;  mais  il  aima  mieux  fe  livrer  à 
fes  plaifirs  que  de  fuivre  un  confeil  fi  fage.  Maximilien  continuoit  cepen¬ 
dant  fes  conquêtes  en  Autriche,  8c  les  Gouverneurs  des  villes  de  Stirie  8c 
de  Carinthie  fe  déclarèrent  pour  lui.  Un  nouvel  ennemi  qui  fe  préfenta 
bien-tôt ,  obligea  Ladiflas  à  fortir  de  l’inaction  où  il  étoit  refté  jufqu’alors. 
Albert  fon  frere  qui  avoit  aufli  prétendu  à  la  Couronne  de  Hongrie  ,  mais 
qui  cependant  avoit  abandonné  fes  prétentions  moyennant  un  arrangement 
qu’il  avoit  fait  avec  Ladiflas ,  déclara  la  guerre  à  ce  Prince  fous  prétexte 
que  les  conditions  du  traité  n’étoient  pas  bien  obfervées.  Il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Caflovie ,  8c  pendant  qu’il  étoit  devant  cette  Place,  les  Tar- 
tares  qui  étoient  dans  fon  armée  parcoururent  toute  la  Haute-Hongrie  ,  8c 
y  firent  des  ravages  affreux.  Ladiflas,  pour  arrêter  ces  défordres,  marcha 
contre  fon  frere  &  lui  livra  bataille.  Albert  battit  les  troupes  de  Ladiflas , 
&  ce  Prince  fut  obligé  de  lui  abandonner  la  Silefie. 

Le  Roi  de  Hongrie  fut  plus  heureux  en  Autriche ,  où  il  enleva  à  Maxiroi- 
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lien  toutes  les  Places  dont  il  s’étoit  mis  en  pofleflion  ;  il  lui  céda  cepen-  Royaume  Dg 
dant  Vienne  &  une  partie  de  l’Autriche.  Pendant  que  Ladiflas  étoit  occupé  Hongrie, 
à  faire  la  guerre  contre  l’Empereur,  les  Turcs  avoient  ravagé  depuis  Bel¬ 
grade  jufqu’au  Grand-Va, radin  ,  &  avoient  fait  un  grand  nombre  d’efclaves. 

Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  la  Croatie  -,  mais  les  Gouverneurs  de  cette  Province 
les  taillèrent  en  pièces  &  firent  beaucoup  de  prifonniers.  Ils  rentrèrent  l’année 
fuivante  en  Croatie  ,  Sc  battirent  à  leur  tour  les  troupes  qu’on  leur  oppofa. 

Une  maladie  dangereufe  qui  furvint  à  Ladiflas ,  fut  caufe  qu’on  fit  courir 
le  bruit  qu’il  étoit  mort.  Albert  à  cette  nouvelle  fe  mit  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée  ,  &  fit  de  nouveau  le  fiége  de  Caflovie.  Ladidas  environné  d’ennemis 
de  tous  côtés ,  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Maximilien  ;  mais  le  traité 
ne  fut  ligné  qu’à  condition  que  fi  Ladidas  ou  fes  fils  mouroient  fans  polte- 
rité  ,  la  Couronne  de  Hongrie  pafferoit  à  Maximilien  6c  à  tous  fes  defcen- 
dants.  Les  Hongrois  refuferent  de  confentir  à  cet  article  qui  étoit  fi  contraire 
à  leurs  intérêts.  Cependant  Etienne  Zapolski  attaqua  les  Polonois,  battit 
leur  armée ,  &  fit  Albert  prifonnier.  Cet  événement  mit  totalement  fin  à  la 
guerre,  Sc  une  paix  folide  fut  établie  entre  les  deux  Princes.  Albert  retourna 
en  Pologne ,  où  peu  de  temps  après  il  fucceda  à  fon  pere.  Ladidas  profi¬ 
tant  de  la  tranquillité  où  il  fe  trouvoit ,  époufa  Anne  de  Foix  ,  dont  il 
eut  d’abord  une  fille  ,  &:  enfuite  un  Prince,  qui  fut  nommé  Louis.  Il  y  avoit  -  — 

une  ancienne  coutume  par  laquelle  les  habitants  de  la  Haute-Hongrie  de-  i$o6, 
voient  donner  un  bœuf  par  famille  aux  enfants  mâles  du  Roi  ,  pour  mar¬ 
quer  la  joie  que  leur  naiflance  occafionnoit.  Comme  il  s’étoit  pafle  trois 
régnes  fans  que  cette  coutume  eût  eu  lieu,  les  Hongrois  fe  foule verent 
lorfqu’on  leur  demanda  cette  efpece  de  tribut.  Les  troupes  qu’on  envoya 
contre  les  rebelles,  les  firent  rentrer  dans  le  devoir,  &  les  Chefs  de  la 
fédition  furent  féverement  punis.  Louis  avoit  à  peine  atteint  l’âge  de  deux 
ans,  que  fon  pere  le  fit  couronner  Roi  de  Hongrie,  6c  deux  ans  après  il 
le  fit  reconnoître  Roi  de  Bohême. 

Les  Payfans  qui  font  efclaves ,  avoient  cependant  la  liberté  de  changer  Khohe  des 
de  maîtres.  Ils  avoient  d’ailleurs  des  Tribunaux  particuliers  où  ils  pouvoient  Payfans- 
s’adrefler  lorfqu’ils  demandoient  juftice.  Enfin  on  avoit  tâché  par  différents  1514, 
moyens  d'adoucir  leur  efclavage  -,  mais  l’amour  de  la  liberté  les  porta  à  la 
révolte.  On  les  avoit  armés  pour  une  Croifade  contre  les  Turcs,  6c  dès-lors 
ils  fe  crurent  libres  &  refuferent  de  rentrer  dans  l’efclavage.  Le  Waiwode  de 
Tranfilvanie  qui  eut  ordre  de  marcher  contr’eux ,  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  foumettre ,  6c  ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  combats  qu’il  vint  à  bout  de 
les  dompter.  Le  Roi  pour  les  punir  leur  ôta  le  privilège  qu’ils  avoient  de 
palfer  d’un  maître  à  un  autre,  6c  ils  n’eurent  plus  d’autres  Tribunaux  que 
ceux  des  Seigneurs  qui  étoient  fouvent  leurs  parties.  Ce  fut  fous  le  régne 
de  Ladiilas  qu’on  fit  un  recueil  des  Loix  de  Hongrie,  divifé  en  deux  parties. 

La  première  contient  le  Droit  Coutumier  du  Royaume,  6c  la  fécondé  com¬ 
prend  les  Decrets  des  Rois.  Ces  Decrets  n’ont  été  faits  que  du  confentement 
du  Souverain  ,  6c  c’eft  ce  qui  leur  donne  force  de  Loix.  Tels  font  les  prin¬ 
cipaux  événements  arrivés  fous  Ladiflas.  Ce  Prince  mourut  le  trois  de  Mai 
1516.  Il  aimoit  les  plaifirs ,  l’oifiveté  -,  mais  il  étoit  d’ailleurs  bon,  équitable 
6c  généreux  jufqu  a  la  prodigalité. 
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Louis  fon  fils  qui  avoit  déjà  été  couronné  Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie, 
occupa  les  deux  thrônes  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  avoit 
le  caraétere  doux ,  étoir  naturellement  porté  au  bien ,  ôc  fes  qualités  tem- 
bloient  promettre  à  la  Hongrie  un  régne  heureux  II  avoir  ete  fiance  des 
l’âge  de  fix  ans  avec  Marie  d’Autriche,  fœur  de  Charles  V.  &  de  Ferdi¬ 
nand.  Ce  dernier  époufa  Anne  ,  fœur  de  Louis.  Soliman  IL  qui  etoit  alors 
fur  le  thrône  de  Conftantinople  ,  étoit  réfolu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Hongrie ,  ou  d’obliger  ce  Prince  à  acheter  la  paix.  Louis  irrite  des  pro¬ 
fitions  exorbitantes  que  les  Miniftres  de  la  Porte  lui  firent  de  la  part  du 
Sultan,  viola  en  leur  perfonne  le  droit  des  gens.  Soliman  s  en  vengea  par 
les  ravages  qu’il  fit  dans  la  Province  de  Sirmich,  dans  lEfclavome  ,  par 
la  prife  de  Belgrade ,  ôc  par  fes  conquêtes  en  Walaquie  &  en  Moldavie.  Il 
fufpendit  alors  fes  expéditions  pour  attaquer  l’ifle  de  Rhodes  que  fon  peie 
n’avoit  pû  prendre.  Maître  de  cette  Ifle  ,  il  tourna  toutes  fes  forces  contre 
la  Hongrie ,  ôc  réduifit  ce  Royaume  aux  dernieres  extrémités.  Louis  qui  ie 
voyoit  dans  un  extrême  embarras,  eut  recours,  mais  inutilement,  a  mus  les 
Princes  de  l’Europe.  Charles  V.  &  Ferdinand  étoient  alors  trop  occupes  pour 
lui  fournir  des  troupes.  L’armée  de  Hongrie  qui  étoit  a  peine  compo  ee  e 
vingt-cinq  mille  hommes,  aurait  cependant  pu  incommoder  les  Turcs,  il 
elle5  eût  été  bien  conduite  -,  mais  l’imprudence  des  Generaux  fut  caufe  de 
fa  perte  ôc  de  la  mort  du  Roi.  On  préfenta  la  bataille  aux  Turcs  fans  aucune 
précaution  ,  Ôc  fans  même  vouloir  attendre  des  renforts  qui  verraient  joindre 
farinée.  L’ennemi  beaucoup  plus  fupérieur  en  nombre  que  les  Hongrois  , 
vint  à  bout  de  les  enfoncer  &  de  leur  faire  abandonner  le  champ  de  bataille 
qu’ils  lailferent  couvert  de  leurs  morts.  On  trouva  le  corps  du  Roi  dans  un 
aoufre  que  les  eaux  du  Danube  avoient  creufe  a  une  demie  lieue  de  Mo- 
hatz.  Cette  fanglante  aéfcion  qui  ne  dura  qu’une  heure  ÔC  demie ,  le  pada 
aux  environs  de  cette  ville  le  11  d’Août  ij*6.  Le  vainqueur  ne  trouvant 
plus  de  réfiftance ,  parcourut  tout  le  Royaume ,  portant  le  fer  ôc  le  leu  de 

tous  côtés,  ôc  n’épargnant  ni  1  âge  ni  le  fexe. 

Après  la  mort  de  Louis,  Ferdinand,  Infant  d  Efpagne  &  Archiduc  d  Au¬ 
triche,  demanda  les  Couronnes  de  Hongrie  &  de  Boheme  ,  en  vertu  des 
traités  faits  avec  Matthias  &  Ladifias.  Les  Hongrois  qui  foutenoient  que 
ces  Princes  n’avoient  pu  difpofer  d’une  Couronne  qui  n’appartient  qua  la 
Nation,  s’aflëmblerent ,  félon  la  coutume,  dans  la  plaine  de  Racos,  près 
de  Peft,  &  élurent  pour  Roi  Jean  Zapolski,  fils  d  Etienne  qui  avoit  ete 
Palatin  du  Royaume  (  1  ).  La  Reine  Douairière,  fœur  de  Ferdinand  & 
Battori ,  formèrent  un  parti  contre  le  nouveau  Roi  en  faveur  de  Archiduc 
d’Autriche.  Ferdinand  appuya  cette  faétion  par  le  moyen  d  une  armee ,  avec 
laquelle  il  s’empara  des  Provinces  voifines  de  1  Autriche.  Une  parue  du 
pays  fe  donna  à  Ferdinand ,  mais  le  relie  foutenoit  toujours  1  eledion  du 
Roi  Jean.  Ce  Prince  hors  d’état  de  réfifter  a  1  Archiduc  ,  fe  retira  en  To- 
loo-ne  ,  fans  cependant  abandonner  fes  prétentions.  Comme  11  ne  trouvoit 
aucun  Prince  qui  voulait  prendre  fes  interets,  il  sadrelTa  a  Sonman,  qui 
profitant  de  cette  occafion,  entra  de  nouveau  en  Hongrie,  fe  rendit  maître 
de  ce  Royaume,  palTa  dans  l’Autriche,  ôc  alfiegea  Vienne.  Toute  1  Europe 

(ï)  Abraham  Bakfchay  dans  fa  Chronologie  des  Rois  de  Hongrie.  Alarmée 
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allarmée  des  conquêtes  de  Soliman  prit  les  armes,  8c  marcha  au  fecours 
de  Vienne.  Le  Sultan  voyant  le  danger  qui  le  menaçoit  prit  le  parti  de 
lever  le  liège,  de  pour  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roi  Jean,  il 
le  mena  à  Bude ,  ou  en  prefence  des  principaux  Bachas ,  il  le  mit  en  pof- 
feflion  de  la  Couronne  de  Hongrie,  fans  exiger  ni  tribut,  ni  aucune  autre 
marque  de  dépendance  (  i  ).  Jerome  Lafco ,  Palatin  de  Siradie,  fe  donna 
de  grands  mouvements  dans  les  Cours  étrangères,  pour  les  engager  a  etre 
médiatrices  entre  Jean  8c  Ferdinand,  mais  les  négociations  furent  inutiles» 
Ce  dernier  confentit  enfin  à  un  partage,  8c  dans  le  traite  qui  fe  fit  entre 
les  deux  Princes,  il  fut  dit  qu’après  la  mort  de  Jean  tout  le  Royaume  ap- 
partiendroit  à  Ferdinand.  Cet  accord  déplut  aux  Hongrois,  8c  iis  fe  plai¬ 
gnirent  encore  de  ce  qu’on  traitoit  de  la  propriété  de  leur  Royaume  lans 
*eur  confentement.  Il  y  eut  à  ce  fujet  plufieurs  troubles  que  Jean  vint  a 
bout  d’appaifer.  Ce  Prince  qui  avoit  éprouvé  tant  de  traverfes,  &C  a  qui 
on  avoit  fouvent  reproché  fa  liaifon  avec  les  Turcs,  mourut  en  Tranfil- 
vame.  Peu  de  temps  avant  fa  mort  Elifabeth  fa  femme ,  &  fille  de  Sigif- 
mond ,  Roi  de  Pologne,  avoir  mis  au  monde  un  fils  appelle  Etienne,  que 
les  Hiftoriens  nomment  Jean  Sigifmond. 

Les  Hongrois  du  parti  de  Jean ,  couronnèrent  fon  fils  fur  les  fonds 
de  baptême.  Ferdinand  regarda  cette  démarche  comme  une  înfradion 
des  traités,  8c  crut  devoir  employer  la  force  pour  devenir  pofleüeur  du 
Royaume  qu’on  lui  difputoit.  Il  s  empara  de  Vice-Grad,  de  Vacia,  d  - 
gria  8c  de  Peft.  Il  tenta  de  lurprendre  Bude ,  ou  il  efperoit  enlever  Elisa¬ 
beth  8c  fon  fils*,  mais  leurs  pattifans  firent  une  fi  belle  dcfenfe ,  que  les 
troupes  de  Ferdinand  furent  contraintes  d  abandonner  leur  entreprife.  Eli¬ 
fabeth  oui  n’étoit  pas  en  état  de  refiftet  long-temps  aux  nouveaux  efforts 
que  l’Archiduc  pourroit  faire  contre  elle,  eut  recours  à  Soliman.  Ce  Prince 
marcha  lui-même  à  la  tête  de  fon  armce  ,  battit  les  Autrichiens  qui  etoient 
devant  Bude,  s’empara -de  cette  ville,  8c  y  mit  une  bonne  garnifon.  Eh- 
fabeth  fe  retira  alors  en  Tranfilvanie ,  qu’on  luijaiffa  en  partage  avec 
quelques  villes  de  la  Haute-Hongrie.  Les  Turcs  maîtres  de  la  fortere  e  de 
Bude  pouffèrent  leurs  conquêtes  plus  loin  ,  8c  battirent  Joachim  de  Bran¬ 
debourg  venu  au  fecours  de  Ferdinand.  Ce  Prince  étoit  occupe  en  Alle- 
magne  par  les  Proteftants,  qui  demandèrent  une  treve  au  Grand-Seigneur. 
Soliman  qui  étoit  menacé  par  le  Roi  de  Perfe,  accepta  volontiers  la  de¬ 
mande  de  l’Archiduc.  ,  *  ,.  , 

La  Hongrie  étoit  alors  fous  trois  différentes  dominations.  Ferdinand 

avoit  les  Provinces  voihnes  de  l’Autriche  5  Caffovie,  8c  tout  ce  qui  eft 
depuis  cette  ville  jufqua  la  Tranfilvanie  inclufivement,  obéiffoit  a  Elifabeth 
8c  à  fon  fils*,  Bude  8c  la  plupart  des  Provinces  de  la  Bafle-Hongne  ctoienc 
fous  la  puiffance  du  Turc,  qui  avoir  d’ailleurs  conlerve  fes  anciennes  con¬ 
quêtes.  -L’Archiduc  profita  de  la  treve  pour  faire  un  accommodement  avec 
Elifabeth ,  qui  n’ayant  pas  lieu  de  fe  flatter  d’un  heureux  avenir ,  etoit 
difpofée  à  écouter  les  propofitions  qu’on  pourroit  lui  faire. ^  On  convint 
donc  de  donner  à  Elifabeth  cent  mille  ducats  dor,  le  Duché  d  Opeln  en 
Silefie  pour  fon  fils,  avec  quarante  châteaux  8c  autres  terres  confiderable$ 

(1)  Ibid.  Sagredo,  hift,  Ottomane* 
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■ -  ...  -  qtli  avoient  appartenu  à  Jean.  On  ajouta  que  la  fille  de  Ferdinand  ferais 

Royaume  de  donnée  en  mariage  au  jeune  Prince  >  quand  ils  feraient  tous  deux  nubiles* 
Elifabeth  8c  fon  fils  dévoient  céder  la  Tranfilvanie,  8c  fe  défifter  de  toutes 
les  prétentions  que  ce  Prince  avoit  fur  la  Hongrie,  8c  même  renoncer  au 
titre  de  Roi.  Après  cet  accord  Elifabeth' fe  retira  en  Silefie  y  mais  on  n  exé¬ 
cuta  pas  exactement  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis.  Soliman  irrité  de  ce 
traité ,  auquel  il  n’avoit  eu  aucune  part ,  retourna  en  Hongrie  avec  deux 
puifiantes  armées,  dont  l’une  fut  occupée  à  prendre  Temeiwàr,  Lippa  SC- 
plufieurs  autres  Places,  afin  de  pénétrer  plus- facilement  en  Tranfilvanie.- 
L’autre  marcha  à  la  rencontre  de  l’armée  de  Ferdinand,  la  défit  près  de 
Séjedin,  palfa  le  Danube,  s’empara  de  Wefprin ,  8c  mit  en  fuite  un  autre 
corps  d'Autrichiens*  Ferdinand  demanda  alors  la  paix-,- mais  il  ne  put  ob¬ 
tenir  qu’une  courte  treve.  L’Empire  lui  fournit  pendant  cet  intervalle  un 
corps  de  quarante-huit  mille  hommes.  Cependant  Jean  8c  fa  mere  etoient 
rentrés  en  polfefiion  de  la  Tranfilvanie,  que  le  Général  de  Ferdinand  avoit 
été  contraint  d’abandonner.  Les  difficultés  que  Ferdinand  avoit  rencontrées 
pour  fe  rendre  maître  du  thrône  de  Hongrie,  l’engagerent  a  faire  cou-; 
ronner  fon  fils  de  fon  vivant,  &  cette  cérémonie  fe  fit  en  1562.  mais  il 
n’en-  fut  reconnu  Souverain  que  deux  ans  après,  à  la  mort  de  fon  pere  (1). 

Ce  Prince  fut  à  peine  fur  le  thrône ,  qu’il  eut  une  guerre  a  foutenin 
contre  Soliman ,  qui  éroit  toujours  dans  les  intérêts  de  Jean  Sigifmond.  Le 
Sultan  affiégea  Zigeth  fur  les  confins  de  la  Pannonie  8c  de  la  Croatie  £■ 
mais  il  mourut  trois  jours  avant  la  prife  de  cette  Place.  Selim  ll.  fon  fils 
continua  la  guerre  avec  tant  de  fuccès,  que  l’Empefeur  Maximilien  demanda 
la  paix.  Après  divers  arrangements  »,  on  convint  d’une  treve  qui  fut  fignee' 
pour  huit  ans.  _  . 

Rodolphe,  fils  aîné  de  Maximilien ,  avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie- 
deux  ans  avant  la  mort  de  fon  pere,  arrivée  en  137 G.  Il  eut  pendant  feize 
ou  dix-fept  ans  une  guerre  contre  Amurat  II  I.  Mahomet  III.  8c  Achmet  I. 
Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Turcs  prirent  l’importante  Place  de  Javatin  * 
qui  fut  rêprife  par  la  valeur  8c  l’adtelfe  div Baron'  de  Vaubecour.  Rodolphe 
fut  obligé  de  ratifier  l’éleétion  de  l’ Archiduc  Matthias  fon  frere  Se  fon  he¬ 
ritier  ,  que  les  Hongrois  avoient  clioifi  pour  leur  Roi. 

_ ___  Matthias  n’ayant  point  d’enfants ,  nomma  pour  fon  fuccefleur  Ferdinand 

i(jo8.  fon  coufin- germain,  petit-fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  &  il  fe  démit 
Mathias  il  en  faveur  des  Royaumes  de  Boheme  8c  de  Hongrie, 
qu.u ante  «meme  prjnce  en  prenant  polfeffion  du  thrône  Impérial ,  &  des  Royaumes  de 

Boheme  8c  de  Hongrie,  fe  vit  dans  la  nécelfué  de  foutenir  une  guerre  qui  dura 
pendant  trente  ans.  Il  lailîa  fes  Etats  en  troubles  à  Ferdinand  III.  fon  fils  aîne.^ 
George  Ragotzki,  Prince  de  Tranfilvanie  ,  lui  fit  la  guerre  pendant  qu  il 
étoit  occupé  en  Allemagne  contre  les  Suédois  8c  leurs  Alliés*  Lorfqu’il  eut' 
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(1)  Comme  depuis  Ferdinand  I.  tous  les 
Empereurs  d’Allemagne  ont  été  Rois  de  Hon- 
l6l$,  gric ,  je  crois  devoir  palîer  légèrement  fur  le 

refte  de  l’hiftoire  de  ce  pays ,  dont  j’aurai  oc- 
calion  de  parler  fous  les  régnes  de  ces  Prin¬ 
ces.  Je  prends  ce  parti  pour  éviter  les  répé¬ 


titions.  Voyez  le  cinquième  Volume  de  cette 
Introduélion  auX  régnes  des  Empereurs  Fer¬ 
dinand,  Maximilien  &  fuivants.  Voyez  aufïi 
l’hiftoire  Turque  pour  ce  qui  regarde  les 
guerres  des  Ottomans  contre  les  Hongrois  p 
Tom,  YI,  de-  cette  lntrodu&ion»- 
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-rendu  la  tranquillité  à  la  Hongrie ,  il  y  fit  couronner  Ferdinand  fon  fils  ;  ; - — 

mais  ce  Prince  étant  mort  en  1 6^ 5 ,5 .  il  fit  reconnoitre  pour  Roi  de  Hongrie  Royaume  be 
,&  de  Boheme,  Léopold  fon  fécond  fils.  ^  r  on  g  rie. 

Les  frontières  du  Royaume  de  Hongrie  furent  confiderablement  reculées  ua^°™LDu^ 
fous  le  régne  de  ce  Prince  par  les  conquêtes  qu  il  fit  fur  les  Turcs.  Enfin  trieme  Roi? 

toutes  ces  guerres  furent  terminées  par  la  bataille  de  Zenta ,  que  les  Im-  ___ - 

pénaux  gagnèrent  fur  les  Ottomans.  La  paix  fut  conclue  deux  ans  apres  a  1697. 
Calowitz,  6c  l’Empereur,  comme  Roi  de  Hongrie,  conferva  par  ce  traite 
prefque  toutes  fes  conquêtes,  y  compris  la  Principauté  de  Tranfilvanie. 

Cette  paix  qui  devoit  durer  trente  ans ,  fut  cependant  rompue  par  Achmet  •  ~ 

III.  mais  le  Prince  Eugene  de  Savoye  qui  commandoit  larmee  Impériale, 
remporta  de  fi  grands  avantages  fur  les  Turcs,  qu’ils  furent  contraints  de  _ 

faire  la  paix.  Elle  fut  lignée  à  Paftarowitz  ,  à  condition  que  les  deux  partis  A  ^ 
garderaient  ce  dont  elles  étoient  en  pofteflion  ;  que  la  riviere  d  Alauta 
ferviroit  de  frontière  dans  la  Walaquie,  &  celle  de  limock  dans  la  Ser¬ 
vie,  &  que  les  rivières  d’Unna  dans  la  Croatie,  6c  la  Drina  dans  la  Bot¬ 
nie,  demeureroient  au  pouvoir  de  l’Empereur.  Ce  dernier  evenement  fe 
palfa  fous  le  régne  de  Charles  VI.  qui  avoit  fuccede  en  17,11.  a  Jofeph  Ion 
frere,  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  1687.  du  vivant  de  1  Empereur  Léopold 
fon  pere.  Dans  la  derniere  guerre  que  Charles  VI.  eut  avec  les  Turcs,  1 
perdit  Belgrade,  Orfova,  avec  la  partie  de  la  Walaquie  ^3 c  de  la  Servie, 

qui  lui  avoit  été  cédée  par  le  traité  de  Paftarowitz.  _  .  _ 

Après  la  mort  de  ce  Monarque ,  Marie-Therefe  fa  fille ,  aiijourd  hui  glo- 
lieufement  régnante,,  monta  fur  le  throne,  6c  cette  Princefte  eft  la  qua- 
jrante-feptieme  dans  l’ordre  des  Rois  de  Hongrie.  La  douceur  6c  la  juftice 
avec  lefquelles  elle  gouverne  fes  nouveaux  fujets,  la  rendent  çhere  a  fe* 
peuples ,  qui  fe  félicitent  de  , vivre  fous  fes  loix. 


La  Hongrie  eft  habitée  par  des  Nations  différentes,  qui  font  les  Hon-  Habitants  ck  U 
grois ,  les  Sclavons ,  les  Rafliens  èc  les  Allemans.  Les  Hongrois  ont  feuls  ^ 
droit  de  fuffrages  dans  les  Dietes  ou  Aftemblees  generales  du  Royaume. 

Les  Sclavons  les  Rafliens  font  originairement  de  la  meme  Nation.  Ils 
parlent  la  langue  Sclavone,  dont  on  fait  ufage  dans  la  Bulgarie,  la  Servie, 
la  Dalmatie,  la  Croatie,  l’Efclavonie ,  la  Boheme,  la  Moravie,  la  Silefie, 
la  Pologne  &  la  Rulfie*  Les  Allemans  font  établis  dans  plusieurs  villes  de 
Hongrie.  Leur  nombre  s’y  eft  multiplie  depuis  que  le  throne  eft  occupe 
par  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Une  partie  de  la  Walaquie  dé¬ 
pend  encore  du  Royaume  de  Hongrie.  Les  Walaques  &  les  Moldaves 
.parlent  un  Latin  corrompu  qui  approche  de  1  Italien.  Ce  font  des  relies 
des  colonies  Romaines  que  l’Empereur  Trajan  établit  dans  la  Dacie. 

Le  Royaume  de  Hongrie  eft  aujourd’hui  divifé  en  quatre  ou  cinq  par-  Situation  & 
cties,  qui  font,  la  Haute- Hongrie  ,  la  Bafte,  PEfclavonie  ,  la  Royaume  de 

ÔC  une  partie  de  la  Croatie.  La  Haute-Hongrie  eft  au  Nord  &c  a  I  Orient  Hongrie, 
du  Danube ,  entre  ce  fleuve  6c  la  Pologne  :  Presbourg  fur  le  Danube  en 
eft  la  Capitale.  La  Bafte- Hongrie  eft  de  l’autre  côté  du  Danube  :  Bude  ou 
Ofeu  fur  ce  fleuve  eft  l’ancienne  Capitale  de  toute  la  Hongrie ,  6c  eto« 

N  n  n  1) 
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autrefois  le  féjour  des  Rois.  L’Efclavonie  eft  entre  la  Drave  8c  la  Save. 

Royaume  de  ç’eft  je  feu[  payS  qui  conferve  le  nom  de  Slaves  ou  Efclavons,  peuples 
tiONcjuE.  autref0is  célébrés,  8c  qui  au  fixieme  fiécle  firent  plufieurs  établiflements 
en  Allemagne  8c  au  milieu  de  la  Hongrie.  Cette  Nation  étoit  Sarmate 
d’origine  ,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  La  Croatie  eft  à  l’Occident  le  long 
du  golfe  de  Venife.  C’étoit  autrefois  un  Royaume  fondé  au  feptieme  fiécle 
par  des  peuples  Efclavons.  On  la  divife  aujourd’hui  en  Croatie  Autri¬ 
chienne  &  en  Croatie  Turque.  Les  principales  rivières  de  la  Hongrie, 
font  le  Danube,  la  Save  8c  la  Drave. 

pu  Danube.  Le  Danube  ne  tient  pas  feulement  le  premier  rang  parmi  les  autres  rivières 
de  la  Hongrie  ;  mais  même  entre  tous  les  autres  fleuves  d’Europe,  au  témoi¬ 
gnage  de  Strabon,  de  Pline  8c  des  autres  Géographes  ,  tant  anciens  que  moder¬ 
nes!  Les  Scythes  8c  les  Sarmates  le  nommoient  autrefois  Dunay ,  comme 
font  encore  les  Polonois.  Les  Allemans.  8c  les  autres  peuples  qui  le  bor- 
Vlent  l’appellent  Die  Donajr  ou  DanaW  ;  les  Turcs  Tuna  8c  les  Latins 
Danubius  ou  IJîer.  Il  prend  particulièrement  ce  dernier  nom  depuis  fon 
entrée  dans  l’Illyrie  ou  la  Servie,  c’eft-à-dire,  au  confluent  de  la  riviere 
de  Save ,  qui  borne  la  Hongrie  du  côté  du  Midi ,  comme  nous  l’avons 
remarqué. 

Ce  fleuve  a  fa  fburce  dans  la  Suabe,  près  de  Donefchingen ,  dans  la 
Principauté  de  Furftemberg,  au  pied  d’une  montagne  nommée  par  les  An¬ 
ciens  Abnobao u  Aunoba.  Il  pâlie  de -là  par  plufieurs  pays;  fçavoir,  la  Ba¬ 
vière,  l’Autriche  ,  la  Hongrie  ,  la  Servie,  la  Bulgarie  8c  la  Beflarabie ,  grof- 
fiflant  toujours  fes  eaux  à  mefure  qu’il  avance ,  8c  ayant  enfin  reçu  dans 
fon  fein  foixante  rivières,  dont  il  y  en  a  au  moins  trente  capables  de 
porter  batteaux,  il  fe  décharge  dans  le  Pont-Euxin.  Il  le  faifoit  autrefois 
par  fix  grandes  embouchures,  qui  étoient  autant  de  rivières,  fi  fortes 
même  8c  fi  rapides,  quelles  fendoient,  dit-on,  la  mer,  8c  gardoient  leur 
eau  douce  l’efpace  de  quarante  mille  pas,  c’eft-à-dire  ,  dix  milles  d’Alle¬ 
magne,  ou  vingt  lieues  de  France  ;  mais  à  préfent  il  ne  refte  ,  pour  ainfi 
dire,  que  deux  de  ces  embouchures,  les  autres  étant  prefque  comblées 
par  les  fables  8c  le  limon. 

La  route  particulière  que  tient  le  Danube  dans  la  Hongrie  eft  celle-ci. 
Il  y  entre  un  peu  au  deflus  de  la  ville  de  Presbourg,  8c  coulant  de -là 
vers  l’Orient  d’hyver,  il  forme  la  grande  8c  la  petite  Iile  de  Schut,  eu 
fe  divifant  en  trois  bras.  Le  bras  droit  ayant  été  grofli  par  la  Leithe,  qui 
fépare  l’Autriche  d’avec  la  Hongrie,,  reçoit  le  Rab  auprès  de  Javarin.  Le 
gauche  grofli  par  le  Vag,  par  le'Neitrach  8c  par  d’autres  rivières  qui  vien¬ 
nent  du  Septentrion  ,  fe  rejoint  aux  deux  autres  près  de  Comore.  Après 
s’être  ainfi  réuni,  il  coule  vers  le  Midi,  8c  reçoit  le  Gran  vis-à-vis  la 
ville  de  ce  nom,  autrement  Strigonie.  Il  baigne  enfuite  les  villes  de  Vi- 
cegrad  «5e  de  Vatzen,  formant  au  milieu,  en  fe  féparant  en  deux,  l’Ifle 
de'  Saint  André.  Il  pourfuit  de-là  fon  cours  vers  la  ville  de  Bude,  après 
quoi  il  fe  divife  encore  en  deux  bras,  qui  forment  l’Ifle  de  Sainte  Mar¬ 
guerite.  Enfin  il  baigne  Coloczo ,  8c  depuis  cette  ville  jufqu’à  fa  fortie 
de  la  Hongrie  ,  il  reçoit  la  Sarwishe ,  la  Drave,  la  Teille,  8c  la  Save^  qui, 
fe  mêle  avec  lui  près  de  Belgrade. 
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Les  eaux  du  Danube  font  affiez  falubres  &  bonnes  à  boire-,  au  lieu  que  RqymimEd2 
celles  des  autres  rivières  font  la  plupart  puantes  8c  corrompues,  8c  eau-  jj0NGR1^, 
fent  ordinairement  aux  étrangers  qui  en  boivent  des  maladies,  avec  une 
vermine  qui  eft  particulière  en  ce  pays-là. 

L’air  de  la  Hongrie  eft  mal  faim  Le  terroir  eft  très -fertile  en  grains, 
en  vins  8c  en  fruits  j  les  pâturages  y  font  excellents.  Il  s  y  trouve  beau¬ 
coup  de  chevaux  8c  de  gibier,  des  mines  dor,  d argent,  de  cuivre  8c  de 
fer. 

Le  Royaume  de  Hongrie  eft  maintenant  héréditaire-,  les  Etats  du  pa)S  ^°^siv^Fda 
avoient  autrefois  le  droit  d’élire  leurs  Rois,  8c  ils  etoient  libres  de  donner  Royaume, 
leurs  fuffrages  à  qui  bon  leur  fembloit.  Ils  étoient  fort  jaloux  de  cette 
prérogative,  cependant  aux  Dietes  tenues  a  Presbourg  en  1687.  &a  Zatmar 
en  1*711.  ils  ont  reçu  l’hérédité.  Ils  lont  meme  etendue  en  faveur  des 
filles  le  30  Juin  172.2.  en  reconnoiftant  pour  héritière  légitime  de  la  Cou¬ 
ronne  l’Archiducheffie ,  fille  aînée  de  1  Empereur.  Les  conditions  qu  ils  mi¬ 
rent  à  ce  confentement,  furent  que  les  anciennes  ceremonies,  par  rapport 
à  l’élection  8c  couronnement  de  leurs  Rois ,  ne  recevroient  aucun  chan¬ 
gement.  .  .  . 

La  fingularite  de  ces  cérémonies  eft  allez  cuneufe  pour  mériter  une  place 
dans  cette  Hiftoire.  Les  Députés  de  toutes  les  Provinces,  les  Seigneurs 
8c  principaux  Membres  de  l’Etat  forment  une  Diete  generale,  lorlqu  il  s  apc 
d’élire  un  Roi.  Ce  Prince  aulfi-tôt  après  fon  élection  annoncée  par  les  plus 
qualifiés  de  la  Diete,  fe  rend  à  chevalxà  l’Eglife  Cathédrale,  ou  on  lui 
met  les  habits  royaux  de  Saint  Etienne  ,  que  l’on  conferve  depuis,  plus  de 
fept  cens  ans.  Il  fe  préfente  ainfi  au  pied  de  l’Autel  ,  ou  le  Primat  du 
Royaume,  affilié  des  autres  Prélats  de  Hongrie,  immédiatement  apres  1  E- 
pître  chantée  ,  lui  met  la  couronne  fur  la  tète ,  le  manteau  royal  lur  les 
épaules  8c  le  fabre  en  la  main.  Le  nouveau  Roi  le  tire  dans  1  inftant  du 
fourreau’,  8c  fe  tournant  vers  le  Peuple  ,  il  en  fait  trois  croix  en  l’air,  pour 
marquer  qu’il  eft  prêt  à  défendre  fes  fujets  contre  tous  les  ennemis  du 
Royaume.  On  le  place  enfuite  fur  le  thrône  qui  eft  eleve  a  co'e  de  1  Autel , 

&  le  Primat  entonne  le  TeDeum  en  adion  de  grâces.  Après  que  la  Melle  eft 
finie  ,  le  Roi  fait  des  Chevaliers  de  Saint  Etienne  ,  8c  va  de-la  dans  1  Egliie 
de  la’  Miféricorde  prêter  le  ferment  accoutumé  de  maintenir  les  droits  8c 
les  libertés  du  Royaume.  Il  monte  une  troifieme  fois  à  cheval ,  8c  fe  rend 
à  une  colline  près  du  Danube  ,  au  haut  de  laquelle  tirant  fon  fabre  ,  il  en 
fait  quatre  croix  en  l’air  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  voulant  aflurer 
par  là  fes  fujets  qu’il  eft  difpofé  à  facrifier  fa  vie  contre  les  Puitlances  en¬ 
nemies  de  la  Hongrie  ,  de  quelque  contrée  qu’elles  puiffent  venir  pour 
troubler  le  repos  de  l’Etat  qui  vient  de  lui  etre  confie.  Ce  cérémonial  établi 
dès  le  temps  que  les  Hongrois  vivoient  dans  les  ténèbres  du  1  aganifme , 
devrait  en  quelque  façon  ne  plus  exifter  ;  mais  quoiqu  il  paroiffie  tenir  de 
la  fuperftition  des  temps  reculés ,  les  Rois  de  Hongrie  n’ont  pas  cru  devoir 
l’abolir  :  l’efprit  du  Peuple  en  paraît  toujours  frappé;  &  ces  Princes  ont 
penfé  que  pour  gagner  fa  confiance  ,  il  falloit  une  ceremonie  d  éclat.  C  eft 
dans  cette  vue  fans  doute  qu’ils  l’ont  confervée ,  à  quelques  changements 
près ,  telle  qu’elle  a  été  des  le  commencement  de  ce  Royaume. 
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Le  Gouvernement  de  la  Hongrie  eft  Monarchique ;  cependant  les  Rois 
font  liés  par  ferment  d’obferver  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat,  8c  le* 
capitulations,  c’eft  à-dire  les  conditions  auxquelles  on  leur  donne  la  Cou¬ 
ronne.  Les  Loix  8c  les  Decrets  des  Rois  par  lefquels  la  Hongrie  fe  gou¬ 
verne,  ont  été  raffemblés  &  portés  par  ordre  du  Roi  Ladiflas  III.  dès  le 
commencement  du  treizième  fiécle  par  Etienne  Weurbeufius,  dans  un  Livre 
divifé  en  trois  parties,  que  les  Hongrois  nomment  Corpus  tripartitum.  La 
Haute-Hongrie  reconnoît  auffi  le  Droit  Canon  8c  le  Droit  Saxon. 

Les  grands  Officiers  de  la  Couronne  font,  le  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  &  le  Grand-Thréforier.  Pour  une  plus  prompte  expédition  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  8c  de  la  Juftice,  la  Hongrie  efl  divifée  en  plu¬ 
sieurs  Bannats,  dont  les  Banns,  c’eft-à-dire  les  Gouverneurs,  rendent  la 
juftice  en  première  inftance  aux  Etats  de  leurs  Bannats.  Tout  ce  qui  re¬ 
garde  le  falut  8c  la  sûreté  intérieure  8c  extérieure  du  Royaume,  fe  traite  dans 
Ses  affemblées  des  Etats  que  l’on  nomme  Rokos.  Ceux  qui  ont  droit  d’entrer 
dans  ces  Dictes,  font  les  Prélats,  les  Grands  de  Hongrie,  les  Comtes,  les 
Barons  8c  ceux  du  fécond  Ordre  de  l’Etat  ;  fçavoir  les  Députés  des  Villes 
&  la  Noblelfe.  Sous  le  nom  de  Prélats  on  comprend  les  deux  Archevêques, 
les  quatorze  Evêques,  au  nombre  de  quinze  depuis  l’etablillement  de  1E- 
vêché  de  Belgrade  par  l’Empereur  Charles  VI.  &  le  Pape  Benoit  XIII.  les 
Abbés ,  les  Prévôts  des  Eglifes ,  quelques  Curés  8c  les  Chefs  des  Ordres 
Religieux.  L’Archevêque  de  Gran  efl  Primat  du  Royaume  8c  Légat  né  du 
Saint  Siège.  Tous  les  Archevêques  8c  Evêques  font  en  même-temps  Princes 
Séculiers. 

Parmi  les  Grands  de  Hongrie ,  on  comprend  les  Grands  Officiers  de  la 
Couronne ,  après  lefquels  entrent  à  la  Diete  les  Comtes  8c  les  Barons. 
Chaque  Bannat  envoyé  deux  Députés  à  la  Diete  :  après  ces  Députés  font 
ceux  des  Villes  libres  8c  des  Villes  des  montagnes  -,  ceux-ci  font  fuivis 
par  les  Députés  des  villes  de  Dalmatie,  de  Croatie  8c  d’Efclavonie,  8c  ces 
.derniers  précédent  Pancienne  Nobleffe.  Les  Villes  Royales  libres  ont  les 
mêmes  droits  de  Jurifdidion  dans  l’étendue  de  leur  territoire  que  le  pre¬ 
mier  Ordre  des  Etats  peut  les  avoir  dans  les  Bannats.  Il  y  a  deux  Cours  fu- 
périeures  dans  le  Royaume  -,  l’une  efl  préfidée  par  le  Palatin ,  qui  a  pour 
Affelfeurs  le  Grand  Juge  de  la  Cour,  le  Grand-Chancelier,  le  Grand-Maître 
&  le  Grand-Thréforier.  Elle  prend  connoiffance  de  toutes  les  affaires  impor¬ 
tantes  du  Royaume  -,  le  Roi  même  y  peut  être  jugé,  8c  cette  Cour  établit  dans 
les  Provinces  les  Banns  ou  Gouverneurs. 

La  fécondé  Cour  fupérieure  eft  inftruite  de  toutes  les  affaires  de  Juftice , 
8c  de  celles  qui  font  portées  par  appel  ;  elle  eft  préfidée  par  le  Vice-Palatin , 
qui  a  pour  AfTeffeurs  le  Vice-Grand- Juge  de  la  Cour,  deux  Protonotaires  8c 
autres  Officiers  Subalternes.  On  peut  compter  pour  une  troifieme  Cour  fu- 
.périeure  la  Thréforerie ,  où  fe  jugent  les  affaires  de  Finances  *  elle  eft  diri¬ 
gée  par  le  Grand-Thréforier.  La  Principauté  de  Tranfilvanie  a  fon  Gouver¬ 
nement  particulier,  auffi-bien  que  fes  Officiers  de  Juftice.  La  Chancellerie 
de  Hongrie  8c  de  Tranfilvanie  font  toujours  à  la  fuite  du  Rufi, 
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DE  LA  TRANSltVANIE, 


LA  Tranfilvanie  eft  nommée  par  les  Àllemans  Siebenburgen  ,  Si  falloir 
partie  de  l’ancienne  Dacie.  On  croit  que  le  nom  Alleman  lui  vient  des 
Sept-Châteaux  que  les  Huns  bâtirent  fur  autant  de  montagnes  lorfqu  ils  s  éta¬ 
blirent  dans  cette  contrée.  Le  nom  de  Tranfilvanie  eft  forme  du  Latin  ,  SC 
tire  fon  origine  de  la  fituation  du  pays  ,  ou  on  ne  peut  entrer  qu  en  traver- 
fant  des  montagnes  couvertes  de  forêts  dont  il  eft  environne. 

Ce  pays  eft  borné  à  l’Occident  par  la  Hongrie ,  au  Nord  par  la  Pologne, 
à  l’Orient  par  la  Moldavie,  8c  au  Midi  par  la  Walaquie.  La  Tranfilvanie 
eft  habitée  par  des  Sicules  ou  Zekeles,  qui  font  les  reftes  des  Huns  (i)  ,  par 
des  Saxons,  8c  par  des  Hongrois  8c  des  Walaques-,  ils  font  pour  la  plupart 
Proteftants.  Les  Sicules  font  dans  le  voifinage  de  la  Pologne  de  de  la  Mo  - 
davie  ;  les  Saxons  font  au  Midi  des  premiers  -,  les  Hongrois  qui  font  es 
Nobles  du  pays ,  font  à  l’Occident  des  Saxons.  Les  Walaques  habitent  les- 
montagnes  qui  féparent  la  Tranfilvanie  de  la  Walaquie  8c  de  la  Moldavie 

êc  ils  n’ont  que  des  Villages.  .  ,  ,  .  .  . 

Les  Hiftoriens  font  de  différents  fentirnents  fur  la  migration  de  la  colonie 

des  Saxons  établie  dans  la  Tranfilvanie.  Les  uns  croyent  que  ces  peuples  y 
furent  tranfportés  pat  Charlemagne  dans  le  temps  que  cet  Empereur  fit  en 
805  .  le  fiége  de  Bude  ,  capitale  de  la  Hongrie.  D  autres  penlent  que  lesi 
Saxons  ne  s’y  établirent  qu’en  l’annee  114}.  attires  par  les  privilèges  que  leur 
accorda  Geyfa  IL  Roi  de  Hongrie  (a).  Le  pays  avoir  été  dépeuple  par  les 
Croifades,  8c  le  goût  que  les-  Saxons  avoient  pour  cette  forte  de  voyages,, 
leur  avoir  fait  connoître  la  Hongrie.-  , 

Lorfque  la  Tranfilvanie  commença  â  dépendre  du  Royaume  de  Hongrie; 
on  établit  dans  cette  Province  Un  Waiwode  ou  Gouverneur.  Après  la  mor& 
de  Louis  IL  Roi  de  Hongrie  qui  avoit  été  tué  â  la  bataille  de  Moacz  en 
les  Hongrois  élurent  pour  leur  Roi  Jean  Zapolski.  L  Empereur  Fer¬ 
dinand  qui  avoit  époüfé  la  foéur  de  Louis,  soppofa  a  cette  eleétion  ,  8s. 
prétendit  à  la  Couronne  de  Hongrie.  Les  deux  Concurrents  s  accordèrent 
en  1 5  3  G  &  on  régla  par  un  traité  qu’après  la  mort  de  Jean  ,  la  Maifon  d  Au¬ 
triche  feroit  mife  en  pofiefïion  du  throne  de  Hongrie,  8c  que  fi  ce  Prince 
laiftoit  un  fils,  on  lui  donneroit  la  Principauté  de  Tranfilvanie.  En  confé- 
quence  de  ce  traité ,  Jean  Sigifmond ,  fils  de  Jean  fut  reconnu  premier 
Prince  de  ce  Pays  après  la  mort  de  fon  pere  arrivée  en  15  4°* 

La  grande  jeüneffe  de  Sigifmond  l’empêchant  de  régner  par  lui-même;  Jean  Sisis»- 


(1)  Ces  peuples  qui  font  le  refte  des  Huns 
d’Attila  ,  après  la  deftrudlion  totale  de  leur 
.Nation  fe  réfugièrent  dans  la  Tranfilvanie. 
ïls  y  poffedent  fept  cantons,  dont  le  chef- 
lieu  eft  NeunUrck.  Ces  peuples  font  du  côté 
de  la  Moldavie.  On  ne  connoît  point  parmi 

eux  la  diftinétiou  de  Nobles  ôc  de  Roturiers, 


Les  charges  fe  donnent  au  fort.  Cette  Nation 
a  des  mœurs  fauvages  &  une  langue  particu¬ 
lière.  Les  Hongrois  de  Tranfilvanie  ont  pref- 
que  la  même  langue. 

(i)  Ce  dernier  fentiment  fe  trouve  appuyé 
par  la  Chronique  de  Braflbw  ou  de  Cronfy 
tade. 
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fa  mere  Elifabeth  fut  déclarée  Régente ,  Ôc  gouverna  fous  le  nom  de  fon 
fils ,  pendant  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps ,  Ferdinand  I.  l’obligea  de  lui 
céder  cette  Province  ,  5c  donna  en  échange  au  jeune  Sigifmond  les  petites 
Principautés  d’Opeln  5c  de  Ratibor  en  Silefie,  Les  Traniilvains  mécontents 
de  Ferdinand  qui  vouloir  régner  fur  eux  d’une  maniéré  trop  defpotique, 
fe  révoltèrent  en  1556.  5c  rappellerent  leur  légitime  Prince.  Sigifmond  qui 
avoit  été  contraint  par  la  force  de  céder  la  Souveraineté  de  la  Tranfilvanie, 
n’héfita  point  à  retourner  en  prendre  polfefllon.  Ses  premiers  foins  furent 
de  rechercher  l’amitié  5c  la  proteéf  ion  de  Soliman ,  Empereur  des  Turcs , 
efperant  par  ce  moyen  fe  mettre  à  l’abri  des  entreprifes  que  Ferdinand  pour- 
roit  faire  contre  lui.  En  effet  il  fut  toujours  en  guerre  avec  cet  Empereur, 
&  ce  ne  fut  qu’avec  Maximilien  II.  fon  fuccelfeur  qu’il  fit  un  traité  fecret. 
Un  des  articles  du  traité  portoit  expreffement  que  celui  qui  feroit  élu  apies 
la  mort  de  Sigifmond,  deviendroit  vaifal  de  1  Empereur.  Le  Socinianifme 
s’étendit  confidérablement  dans  la  Tranfilvanie  fous  le  régné  de  Sigifmond. 
Ce  Prince  qui  en  avoit  été  infeété  dans  fon  enfance  par  un  des  Maîtres 
chargés  de  fon  éducation  ,  protégea  ouvertement  cette  Seéte.  Il  mourut  en 
1571.  après  avoir  régné  quinze  ans  depuis  fon  retour  dans  la  Tranfilvanie. 

Aufli-tôt  après  la  mort  de  Sigifmond  ,  les  Grands  du  pays  s  afiemblerent, 
5c  élurent  un  d’entr’eux  ,  nommé  Etienne  Batori.  Ce  Seigneur  dans  le  delfein 
d’affermir  fa  puilfance  ,  crut  devoir  faire  confirmer  fon  eleélion  par  les  deux 
Cours  ;  mais  celle  de  Vienne  l’obligea  de  déclarer  qu  il  fe  reconnoilloit 
yaffal  de  h  Couronne  de  Hongrie.  Cependant  Gafpar  Bequeffi  mécontent 
de  l’éleétion  d’Etienne  ,  leva  .contre  lui  un  petit  corps  cl  armee  5c  lui  pre- 
fenra  le  combat.  Etienne  remporta  une  viéfoire  çomplette,  5c  fit  couper 
le  nez  5c  les  oreilles  à  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mams.  Ce  Prince  ayant 
été  élu  Roi  de  Pologne  l’an  1574.  garda  encore  la  Tranfilvanie  pendant 
deux  ans  ,  après  lefquels  il  la  remit  a  Chriftophle  fon  frere.  _  .  , 

Ce  P, rince  infirme  5c  accable  de  goutte ,  jouit  peu  de  cette  Principauté. 
U  mourut  en  1581.  laiflant  un  fils  nommé  Sigifmond,  âgé  pour  lors  de 

douze  ans.  . 

Sigifmond  eut  à  peine  atteint  l’âge  de  majorité ,  qu  il  fongea  a  faire-  avec 
les  Chrétiens  une  alliance  offenfive  contre  les  i  urcs.  Les  Etats  du  pays  fiient 
tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à  abandonner  ce  delfein  •,  quelques-uns 
même  le  voyant  abfolument  détermine  à  fuivre  fa  première  volonté,  ie- 
folurent  de  choifir  un  autre  Prince.  Sigifmond  inftiuit  du  complot  indi¬ 
qua  une  Diete  à  Claufenbourg  ,  fe  faific  de  quatorze  des  rebelles,  5c  les 
fit  mourir  par  divers  fupplices.  Balthafar  fon  propre  parent  fut  de  ce  nom¬ 
bre  ,  ôc  les  Erats  intimidés  par  cette  aétion  de  leverite ,  furent  contraints 
par  Sigifmond  de  déclarer  cette  execution  légitimé.  Ce  Prince  ne  trou¬ 
vant  plus  d’obftacle,  fit  avec  l’Empereur  la  ligue  qu’il  avoit  projettee,  5c 
époufa  Marie-Chriftine  d’Autriche.  Il  engagea  peu  de  temps  après  les  Princes 
de  Walaquie  5c  de  Moldavie  à  fe  déclarer  auffi  contre  la  Cour  Ottomane, 
&  s’étant  mis  lui -même  en  campagne  en  1595-  d  battit  les  Turcs ,  leur 
tua  cinq  mille  hommes,  ôc  délivra  un  pareil  nombre  de  Chrétiens.  Le 
çaraèlere  inconftant  5c  peu  folide  de  Sigifmond,  lui  fit  faire  dans  la  fuite 
beaucoup  de  fauffes  démarches.  Il  voulijt  d  abord  fe  feparer  de  fa  femme  ^ 
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qaff  étoic  une  Princeffe  d’un  grand  mérité.  Bien -tôt  apres  il  partit  pour 
aller  à  Prague  trouver  l’Empereur  Rodolphe  II.  &  lui  offrir  la  Tran- 
filvanie.  Rodolphe  rejetta  les  propofitions  de  Sigifmond,  qui  de,  retour 
dans  fes  Etats  en  repartit  l’année  luivante ,  ôc  preiîa  de  nouveau  1  Empe¬ 
reur  d’accepter  la  Principauté  qu’il  étoit  refolu  d  abandonner.  Il  fe  plai- 
gnoit  de  fes  fujets,  ôc  menaçoit  de  remettre  la  Tranfilvanie  entre  les 
mains  du  Roi  de  Pologne,  ou  même  entre  celles  du  Turc,  plutôt  que 
de  la  garder.  Rodolphe  cédant  à  de  h  vives  lollicitations,  donna  en  échangé 
à  Sigifmond  le  Duché  d’Oppeln,  ôc  envoya  des  Députés  dans  la  Tranfil- 
vanie  recevoir  l’hommage  de  cette  Province. 

Cependant  Sigifmond  qui  étoit  arrivé  en  Silefie ,  ne  tarda  pas  a  fe  re¬ 
pentir  d’avoir  abandonné  fa  Principauté  ,  &  s’étant  mis  fecrettement  en 
chemin  ,  il  fe  rendit  en  Tranfilvanie  ou  il  fut  reçu  par  fa  femme  ôc  par  les 
Etats  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Les  Députés  Impériaux  vou¬ 
lurent  protefter  contre  cette  reprife  de  poffellion  ;  mais  il  les  fit  mettre  en 
prifon ,  &  après  avoir  employé  les  meilleures  raifons  qu’il  put  imaginer 
pour  tolérer  fa  conduite ,  il  les  renvoya  à  Rodolphe.  Sigifmond  toujours 
guidé  par  fon  caprice,  remit  bien-tôt  le  gouvernement  du  pays  au  Car¬ 
dinal  André  Battori  fon  parenr,  ôc  retint  une  penfion  de  vingt-cinq  mille 
ducats.  Enfuite  il  fe  retira  en  Pologne,  ôc  renvoya  fa  femme  chez  fa  mere. 
André  ne  pofféda  pas  long-temps  la  Principauté  qui  lui  avoit  ete  cedee  : 
l’Empereur  Rodolphe  ôc  Michel,  Prince  de  Walaquie,  armèrent  contre 
lui ,  ôc  le  malheureux  André  après  avoir  perdu  la  bataille  qui  lui  fut  li¬ 
vrée  près  d’Hermanftadt ,  fut  tué  en  fuyant.  Le  Prince  de  Walaquie  ôc 
l’Empereur  fe  difputerent  alors  la  Principauté,  &  chacun  paroiffoit  fondé 
dans  fes  prétentions;  mais  Sigilmond  revint  encore  une  fois  dans  ladran- 
filvanie,  Ôc  en  reprit  le  Gouvernement  pour  la  troifieme  fois.  Rodolphe 
indigné  contre  ce  Prince,  envoya  une  armee  dans  le  pays  de  fa  domina¬ 
tion,'  Ôc  lui  ayant  tué  dix  mille  hommes  de  fes  troupes,  il  le  contraignit 
à  lui  céder  la  poffeffion  de  cette  Province.  Le  Prince  Michel  qui  fut  affaf- 
fi  né  vers  ce  même  temps,  laiffa  l’Empereur  jouir  tranquillement  de  fa 
viétoire.  Sigifmond  quitta  pour  la  dermere  fois  un  pays  qu’il  avoit  ruiné 
par  fa  mauvaife  conduite ,  ôc  fe  retira  au  chateau  de  Lobkowitz ,  que 
l’Empereur  lui  avoit  donné  avec  une  penfion  de  cinquante  mille  ducats. 
Il  vécut  d'abord  affez  paifiblement  dans  ce  lieu  ;  mais  comme  fon  efpric 
inquiet  commençoit  à  le  faire  remuer ,  Rodolphe  le  fit  arrêter  ôc  con¬ 
duire  prifonnier  à  Prague,  où  il  mourut  l’an  1613. 

Les  Tranfilvains  n’avoient  pas  attendu  fa  mort  pour  lui  nommer  un 
fucceffeur ,  ôc  dans  le  deffein  de  fecouer  le  joug  Autrichien ,  qui  leur  étoit 
devenu  mfupportable ,  ils  élurent  pour  leur  Prince  Etienne  Boskai.  Ce 
Seigneur  perfuadé  que  Rodolphe  l’accableroit ,  s’il  ne  fe  faifoit  pas  un  puif- 
fant  appui,  s’attacha  aux  Turcs,  qui  le  maintinrent  dans  fa  fouverainete. 
Il  fit  dans  la  fuite  avec  l’Empereur  un  traité,  par  lequel  ils  convinrent, 
qu’Etienne  &  fa  poftérité  conferveroient  la  Tranfilvanie,  ôc  que  s’il  mou¬ 
rait  fans  defcendants ,  la  Principauté  pafferoit  à  la  Couronne  de  Hongrie. 
Ce  Prince  mourut  peu  de  temps  après  a  Cachau ,  par  une  trahifon  de  foii 
Chancelier ,  qui  fut  maffacré  fur  le  champ  par  le  peuple. 

Tome  IV,  O  o  o 
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Etienne  Boskai  avoit  nommé  dans  fon  teftament  Valentin  Hotnonai  pour 
Ton  fucceffeur;  mais  les  Etats  s  oppoferent  a  fon  eleétion  ,  ôc  préférèrent 
Sigifmond  Ragotzki,  homme  d’un  grand  mérite.  Celui  ci  refuia  a  abord 
la  Principauté  qu’on  lui  offrait ,  donnant  pour  raifon  de  fes  te. us  ion 
grand  âge  &  fes  infirmités.  On  n’eut  point  d’égard  à  fes  repréfentations , 
ïl  fut  obligé  d’accepter  la  fouveraineté  de  la.  Tranfilvanie,  dont  il  ie  démit 
deux  ans-  après  en  faveur  de  Gabriel  Battori. 

Ce  Prince  s’étant  rendu  tributaire  de  la  Porte,  crut  au  moyen  de  cet 
appui  pouvoir  commander  en  maître  àbfolu,  Sc  difpofer  impunément  de 
la  vie  des  biens  de  fes  fujets.  D’un  caraétere  hardi  &  enclin  à  la  dé¬ 
bauché ,  il  ne  tarda  pas  à  les  vexer  :  mais  fon  libertinage  qui  je  Por,r£J 
iufqu’à  déshonorer  quelques  Dames  de  diftinéfion ,  &  les  troubles  qu  il 
cailla  fur  fes  frontières  du  côté  de  la  Walaquie  &  de  la  Hongrie,  excitè¬ 
rent  plufieurs  révoltes  contre  lui.  Il  fçut  les  appaifer ,  &  fe  dcfit  de  Nagi 
l’un  des  principaux  rebelles,  l’ayant  fait  alfalfiner  après  un  feftm  ou  il 
l’avoit  adroitement  invité.  Battori  réfolu  de  renouveller  fon  alliance  avec 
les  Turcs,  envoya  au  Bacha  de  Temefwar ,  Gabriel  Betfuen  Gabor  en  qua¬ 
lité  de  fon  Plénipotentiaire.  Bethlen  qui  avoir  fes  vues  ,  fe  chargea  volon¬ 
tiers  de  la  commiffion,  &£  traita  de  façon,  qu  au  préjudice  de  ion  Souve¬ 
rain  ,  il  fut  reconnu  par  les  Turcs  en  qualité  de  Prince  de  Tranfilvanie. 
Le  bonheur  de  Battori  l’abandonna  en  cette  occafion  :  loin  de  pouvoir  s  op- 
pofer  à  l’entreprife  audacieufe  de  Gabor ,  il  fut  affafline  par  fes  propres 

Bethlen  que  cette  mort  délivroit  d’inquiétudes  prit  poffeffion  de  la  Tran¬ 
filvanie.  Les  Turcs  quelques  temps  après  lui  envoyèrent  un  Député  charge 
d’exiger  qu’il  remît  tous  les  ans  à  la  Porte ,  outre  le  tribut  ordinaire  qui 
fe  payoit  en  argent ,  trois  cents  enfants  Chrétiens.  Bethlen  ,  qu  une  pareille 
demande  avoir  lieu  d’étonner,  fit  tous  fes  efforts  pour  en  dévoiler  la 
caufe,  &  ayant  découvert  qu’un  nommé  Forças,  dans  le  deffein  de  le  fup- 
planter  ,  avoit  été  fecrettement  offrir  ce  tribut  aux  Turcs  ,  le  fit  arrêtée 
&  étrangler  fur  le  champ.  Ce  Prince  prit  part  dans  la  fuite  aux  guerres, 
que  Frideric  V.  Roi  de  Boheme  ,  de  la  Maifon  Palatine ,  eut  contre  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  s’empara  de  plufieurs  Places  en  Hongrie,  porta  fes 
armes  jufqu’aux  environs- de  Vienne,  &  fe  fit  proclamer  Roi  de  Hongrie» 
L’année  fuivante  Frideric  foif-allié  ayant  perdu  une  bataille  ,  Bethlen  s  ac- 
commoda  avec  Ferdinand  II.  &  dans  le  traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur  ,  il 
étoit  formellement  ftipulé,  que  le  Prince  de  Tranfilvanie  gayderoit  cette 
fouveraineté  &  la  ville  de  Cafchau,  pour  en  jouir  toute  fa  vie.  Les  deux 
Principautés  d’Oppeln  &  de  Ratibor  en  Silefie  lui  furent  encore  données 
avec  le  titre  de  Prince  de  l’Empire. 

La  fortune  de  Ferdinand  qui  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
croiffements,  donna  de  la  jaloufie  à  Bethlen.  Ce  Prince  perfuade  quil 
‘  aVok  fait  trop- tôt  la  paix,  rompit  avec  l'Empereur.  Les  guerres  qu  ils  fe 
.  firent,  n’eurent  cependant  point  de  fuites ,  Ferdinand  ayant  trouve  les  moyens 
de  s’attacher  le  Prince  de  Tranfilvanie ,  par  fes  catelfes  &  fes  prdents. 
Rethlen  fut  attaqué  d’hydropi  fie  ,  &  les  remedes  qu’il  employa  pour  ie 
“  guérir  hâtèrent  le  moment  de  fa  mort.  Catherine  de  Brandebourg  la  veuve. 
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fille  de  L’Eledeur  Jean  Sigifmond,  gouverna  la  Tranfilvanie  jufqu  a  la  tenue 

clcs  Etats.  • 

Etienne,  frere  de  Bethlen,  s'attendait  fi  peu  à  lui  fuccéder,  qu’il  donna 

fa  voix  à  George  Ragorzki.  Les  Etats  qui  ne  penfoienr  pas  alors  comme 
lui  fe  déclarèrent  en  fa  laveur,  &  le  revêtirent  lui-même  de  la  dignité 
dont  il  vouloir  décorer  Ragotzki.  Celui -ci  fruftré  de  fes  efpérances*  ne 
renonça  pas  à  la  Principauté ,  à  laquelle  il  fe  croyoït  en  droit  de  préten¬ 
dre.  IÎ  leur,  à  force  d’argent,  fe  concilier  les  efprits,  &  gagna  li  bien  les 
fu ffra '7 es  des  Turcs  &  des  Grands  du  pays,  que  la  Diete  tenue  un  an  apres 
celle  qui  avoir  élu  Etienne,  deftitua  ce  Prince,  &c  nomma  George  Ragotzki 

pour  le  remplacer..  ,  -  , 

Ce  Prince  fur  à  peine  en  poTeflion  de  la  fouverainete ,  que  la  haine 

pour  Enenne  éclata  par  les  mauvais  traitements  qu’il  lui  fit,,  de  meme 
qu’à  toute  fa  famille.  La.tranquiUicé  dont  il  jouifiToit  fut  troublée  quelques 
années  après  par  une  irruption  que  firent  les  Turcs  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  de  Bethlen.  George  les  battit,  &  les  ayant  mis  hors  d’état  de  lui  nuire, 
entra  à  la  tête  de  fes  troupes  dans  la  Hongrie ,  pour  faire  une  divedion 
en  faveur  des  Suédois  qui  étoienr  en  Allemagne.  Les  Turcs  prohtoient 
feuls  de  cette  guerre.  Ferdinand  III.  s’en  apperçut,  &  comme  il  etoit  im¬ 
portant  pour  lui  de  la  faire  celfer  de  ce  côté -là,  il  fe  hâta  de  conclure 
la  paix  avec  George.  Il  lin  accorda  le  titre  de  Prince  de  l’Empire,  &  la 
fouveraineté  d’Oppeln  &  de  Ratibor,  tant  de  fois  donnée  a  les  predecel- 
feurs.  George  n’eut  pas  le  temps  d’en  prendre  pofleflion ,  étant  mort  en 
11^48.  George  Ragotzki  fon  fils  aîné  lui  fuccéda;  Sigifmond  fon  autre  fils 

fut  Comte  de  Mongatz.  . 

Le  différend  furvenu  entre  George  &  Bafile,  Hofpodar  de  Moldavie,  en¬ 
gagea  le  premier  à  marcher  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes  contre  fan 
ennemi.  George  chaffa  Bafile ,  &  mit  en  la  place  ,  avec  le  titre  de  Prince 
de  Moldavie,  Etienne  fon  Chancelier.  Quelque  temps  apres  cette  expédi¬ 
tion  ,  le  Prince  de  Tranfilvanie  avec  une  armée  de  vingt  nulle  hommes , 
marcha  contre  les  Polonois.  Charles  Guftaye ,  Roi  de  Suede ,  en  faveur  de 
qui  George  avoir  armé,  tranfporca  le  théâtre  de  la  guerre  de  Pologne  en 
Dannemarck.  Par  ce  moyen  George  refta  expofe  a  tout  le  reuentiment  des 
Polonois  qui  commencèrent  à  ravager  la  Tranfilvanie.  Les  Tartares  ache¬ 
vèrent  de  porter  la  déflation  dans  cette  Province.  George  fe  voyant  attaque 
de  tous  côtés  ,  après  avoir  perdu  fept  mille  hommes  de  fes  troupes  ,  fut 
contraint  de  faire  une  paix  honteufe  avec  les  Polonois  ,  de  payer  un 
million  de  florins  pour  les  frais  d’une  guerre  qui  lui  avoir  ete  fi  lunette, 
il  ne  fe  trouva  plus  même  en  sûreté  dans  fes  propres  Etats.  Les  femmes  Sc 
les  enfants  des  Soldats  qui  avoient  péri  dans  cette  entreprife  ,  lui  deman- 
doient  tumultuairement  fatisfadion  pour  la  mort  de  leurs  peres  ôç  de  leurs 
maris.  Les  Turcs  d’un  autre  côté  ,  fous  prétexte  du  mépris  qui!  leur  avoir 
marqué  en  s’engageant  dans  une  guerre  étrangère  fans  les  connuter  e  de- 
poferent  &  donnèrent  la  Principauté  a  François  Redey.  _ 

Ragotzki  malgré  fes  malheurs  ,  fe  fit  encore  un  parti  allez  fort  pour 
contraindre  Redey  à  quitter  la  Principauté  a  laquelle  la  Cour  Ottomane  ve- 

noit  de  le  nommer.  II  fe  mit  enfuite  en  campagne ,  attaqua  les  Turcs  & 
'  O  o  o  if 
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. remporta  fur  eux  un  avantage  confidérable  à  Arath.  Les  Turcs  que  cet 

Xoyauhe  de  échec  avoit  encore  plus  irrités  contre  George ,  lui  oppoferent  Acace  Barck- 
ONGRiH.  zay.  ^  cjans  i£qliel  üs  trouvèrent  toute  la  vigueur  neceifaire  pour  faire  tete  a 

Ragotzki.  .  v 

Acaci  barck-  Les  Etats  de  Tranfilvanie  firent  hommage  à  Barckzay  :  mais  ce  fut  a  con- 

2AY- _  dition  qu’il  fe  démettroit  de  la  Principauté,  fi  Ragotzki  fe  reconcilioit  avec 

H  Porte.  Barckzay  ne  rifquoit  rien  en  fe  conformant  la-delTus  a  ce  que  fou- 
haitoient  les  Etats  :  les  Turcs  étoient  trop  animés  contre  Ragotzki ,  &  pour- 
fuivoient  fa  perte  avec  trop  de  chaleur  pour  jamais  efperer  qu  il  put  faite 
la  paix  avec  eux.  Cependant  ce  Prince  à  la  tete  de  quelques  troupes  ,  de- 
fendoit  fes  droits  de  tout  fon  pouvoir,  Sc  apres  plufieurs  efcarmouches  qui 
ne  décidoient  rien ,  il  en  vint  aux  mains  avec  les  Turcs  près  de  Claufen- 
bourg.  Quoique  les  ennemis  fu fient  de  beaucoup  fuperieurs  en  nombre  » 
Ragotzki  11e  laifia  pas  de  leur  livrer  bataille  :  il  en  tua  vingt  de  fa 
propre  main  ,  &c  eut  cinq  chevaux  tués  fous  lui.  Une  blefiiire  mortelle  qu  11 
reçut  à  la  tête  ,  découragea  fon  armée  qui  prit  la  fuite ,  &  il  fe  fit  porter  a 
Varadin ,  où  il  mourut  quinze  jours  après.  .  -  / 

François  Ragotzki  fon  fils  mena  une  vie  privée  jufqu’en  l’annee  1^81.- 
qu’il  mourut.  Il  avoir  époulé  Helene  de  Sérini ,  dont  il  eut  un  fils  nomme 
François,  comme  fon  pere,  &  une  fille  connue  fous  le  nom  de  Julienne. 
Cette  Prince  fie  lut  mife  dans  un  Couvent  à  Vienne  ,  dont  Ferdinand  Gobert 
Comte  d’Apremont ,  Général  des  troupes  de  l’Empereur,  la  tira  pour  1  e- 
poufer.  Elle  vécut  tranquillement  avec  fon  mari,  &  mourut  en  1706.  Son 
frere  François  Ragotzki  fut  marié  en  1674.  a  Charlotte- Amelie  de  Hefie- 
Rhinfels  de  la  branche  de  Wanfried.  Un  des  fils  de  ce  Prince  fit  quelques 
tentatives,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  pour  rentrer  en  pofieffiorï 
d’une  Principauté  qui  avoit  appartenu  à  fon  ayeul.  Helene  leur  mere  apres 
la  mort  de  fon  mari  George  Ragotzki  ,  epoufa  en  fécondé  noces  Emeri 
Tekeli.  Elle  futaffiégée  dans  le  château  de  Mcngatzfeh,  &  ce  chateau  ayant 
été  pris,  on  l’emmena  prifonniere  à  Vienne.  On  la  rendit  enfiute  au  Comte 
Tekeli  fon  époux  ,  avec  lequel  elle  fe  retira  chez  les  Turcs ,  &  mourut  dans 
ce  pays  eu  1705.  deux  ans  après  lui..  ,  j- 

Les  Turcs  après  la  défaite  de  Ragotzki ,  formèrent  le  fiége  du  Grand  Varadin 
pendant  que  Barckzay  faifoir  celui  de  Zatmar.  L’Empereur  Léopold  qui  ne 
voyoit  pas  fans  chagrin  la  continuation  de  cette  guerre,  prit  les  armes  pour 
s’y  oppofer.  Ses  entreprifes  occafionnerent  entre  les  Turcs  &  les  Chrétiens 
une  rupture  générale  dont  on  verra  dans  la  fuite  de  plus  grands  details.  Barckr 
zay  ne  jouit  que  deux  ans  de  fa  dignité  :  Kemeni  Janos  qui  avoit  fervi  en 
qualité  de  Général  fous  le  régne  de  Ragotzki,  trouva  les  moyens  de  s  em¬ 
parer  de  la  fouveraine  Puilfance.  . 

Kïmïni  Ja-nos  Ce  nouveau  Prince  ayant  appris  que  Barckzay  cherchoit  a  fe  ^établir  par 

— - — le  fecours  des  Turcs,  fe  faifit  de  fa  perfonne  &  lui  fit  couper  la  tête.  André, 

l66o‘  frere  de  Barckzay,  n’eut  pas  un  traitement  plus, doux  :  il  fut  pendu  par  le3 
ordres  de  Kemeni,  qui  fe  délivroit  par-là  de  l’inquiétude  que  ces  Princes 
pouvaient  lui  caufer.  Les  Turcs  mécontents  de  la  façon  dont  Kemeni  s  etoic 
rendu  maître  de  la  Souveraineté ,  &  de  ce  que  ce  Prince  cherchoit  a  fe 
•maintenir  fans  leur  fecours  j  nommèrent  Michel  Abafii  dès  1  année  fuivante^. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  IV.  Ch.  V. 


48 1 


Kemeni  leva  des  troupes  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  fon  concurrent , 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  qui  lui  fut  livrée  en  i66z.  _  ^ 

Michel,  libre  alors  de  prendre  pofTeffion  de  la  Souveraineté ,  prit  les  renes 
du  Gouvernement.  La  prudence  avec  laquelle  il  le  coniuiht  dans  la  pre¬ 
mière  guerre  que  les  Turcs  firent  à  l’Empereur ,  lui  conferva  la  bienveil¬ 
lance  de  ces  deux  Cours  ,  &  dans  la  treve  quelles  conclurent  après  la  ba¬ 
taille  de  S.  Godart,  il  fut  réglé  que  la  Tranfilvanie  refteroit  en  propriété  à 
Michel  Abaffi  ,  qui  payeroit  toujours  à  la  Porte  le  tribut  ordinaire.  Ce  Prince 
ne  fut  pas  le  maître  de  demeurer  neutre  dans  la  guerre  luivante.  Il  four¬ 
nit  d’abord  aux  Turcs  un  fecours  de  douze  mille  hommes  -,  mais  quelques 
années  après,  la  fortune  s’étant  declaree  pour  les  Chrétiens,  il  fe  mit  lotis 
la  proteétion  de  l’Empereur.  Par  l’accord  qui  fe  fit  entr  eux  ,  il  lut  convenu 
que  la  Principauté  de  la  Tranfilvanie  refteroit  libre ,  &  que  la  Souverai¬ 
neté  de  cette  Province  demeureroit  aux  defcendants  d  Abaffi.  L  Empereur 
envoya  aulfi-tôt  un  corps  de  troupes  prendre  pofteffion  de  ce  pays.  Alors 
Michel  qui  fe  fentoit  infirme  &  d’un  âge  avancé,  fut  inquiet  fur  le  fort  de 
fon  fils  âgé  de  quatorze  ans.  Comme  fa  fin  approchoit  fenfiblement ,  il  fit 
venir  auprès  de  lui  le  Général  Heuller ,  lui  recommanda  lé  jeune  Prince, 
le  priant  d’employer  fes  bons  offices  auprès  de  1  Empereur  pour  lui  obtenir 
la  fucceffion  à  fa  Principauté.  Heufler  promit  tout  ,  Sc  Michel  mourut  peu 

de  temps  après.  ^  ,  ,  n-  . 

L’Empereur  fuivant  les  dernieres  volontés  d’ Abaffi ,  conferva  la  Souve¬ 
raineté  à  fon  fils ,  &  lui  nomma  des  tuteurs  choifis  entre  les  Etats  du  pays. 
Le  Comte  Tekeli  qui  avoir  époufé  la  veuve  de  Ragotzki,  ayant  appris  la 
mort  d’ Abaffi  ,  fe  fit  déclarer  Prince  de  Tranfilvanie  par  le  Sultan.  En  vertu 
de  cetre  déclaration  ,  il  entra  dans  ce  pays  dès  la  même  année  *,  mais  les 
Impériaux  qui  s’en  etoient  mis  en  poffeffion ,  la  conferverent.  A  la  paix  de 
Carlowits  conclue  en  1Ù99.  il  fut  réglé  que  la  Tranfilvanie  refteroit  à  l’Em¬ 
pereur ,  &  ce  Monarque  réfolut  d’en  dépouiller  Abaffi,  qui  étoit  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même.  Sous  prétexte  de  protéger  ce  jeune  Prince,  il  avoir 
fait  entrer  fes  troupes  dans  ce  pays  ,  &  fe  voyoit  par  ce  moyen  en  état 
de  traiter  pour  lui-même  fans  oppofition.  Le  piemier  article  du  traite  poc- 
toit  :  »  Que  la  Tranfilvanie  étant  aétuellement  dans  la  pofreffion  de  l’Em- 
«  pereur,  lui  refteroit  avec  fes  anciennes  limites  comme  avant  la  guerre, 
»  c’eft-à-dire,  bornée  de  fes  propres  montagnes ‘depuis  les  frontières  de 
»  Podolie,  le  long  des  limites  de  Moldavie  &  de  Walaquie  ,  de-là  jufqu  a 
»  la  riviere  de  Marofch  ».  Par  un  autre  article  du  même  traité  ,  il  étoic 
dit  :  »  Qu’il  feroit  permis  aux  Tranfilvains  &  aux  autres  qui  s’étoient  retirés 
»  dans  l’Empire  Ottoman,  pendant  le  cours  de  la  guerre  précédente,  d’y 
»  demeurer  en  toute  liberté  &  surete  fous  la  proteétion  du  Grand-Seigneur 
„  mais  qu’ils  feroient  obliges  de  s  eloigner  de  la  frontière ,  &C  de  n  en 
7)  point  fortir  fous  peine  d’être  punis  comme  transfuges  &  rebelles  ». 

L’Empereur  en  ôtant  à  Abaffi  ia  Principauté ,  avoit  eu  foin  de  le  faire 
venir  à  Vienne  ,  où  il  étoit  obligé  de  demeurer  moyennant  une  penfion 
qui  lui  fut  accordée  comme  une  faveur.  Ce  Prince*  epoufa  Catherine  ,  de 
la  Maifon  des  Bethlen  ,  Princes  de  Tranfilvanie  :  mais  il  ne  fortit  point 
d’enfants  de  ce  mariage.  Cependant  les  Tranfilvains  qui  reftentoienc  vi- 
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'  vement  la  perte  de  leur  liberté,  furent  foupçonnes  par  le  Confen  de  Vienne 
de  vouloir  remuer.  François  Ragotzki  qui  jufqu  alors  avoit  vécu  d'une  ma- 
Walaquie.  niere  afpez  0bfcure  ,  devint  fufpeét  *,  la  Cour  le  fit  enlever  &  garder  à  vue 
dans  la  Ville-neuve  de  Vienne.  Il  trouva  les  moyens  de  s’échapper ,  &c  dans 
l’efpérance  que  la  Tranfilvanie  au  moins  lui  refteroit,  il  fit  foulever  toute 
la  Hongrie.  Ces  troubles  ne  furenr  appaifés  qu’en  17 11.  &c  la  paix  qui  les 
termina  en  accordant  une  entière  ammftie  a  Ragotzki,  1  exclut  formelle¬ 
ment  de  fes  efpérances  fur  la  Tranfilvanie.  Ce  Prince  fe  réfugia  d  abord 
çn  France  ,  pafla  en  Turquie  &  y  établit  fa  refidence  a  Rodofte. 

Abaffi  mourut  à  Vienne  le  premier  Février  1713.  a  lage  de  37  ans.  Apres 
lui  la  Tranfilvanie  n’a  point  eu  de  Prince  particulier.  L  Empereur  fit  gou¬ 
verner  cette  Province  par  des  Officiers  qu’il  y  envoyoit.  Le  Comte  de  Stein- 
ville  y  commanda  dix  ans,  Sc  mourut  a  Deva  le  zi  Oétobre  1710.  Le 
Comte  de  Wirmond  qui  lui  fucceda,  ne  vécut  que  jufquau  11  Avril  1712. 
Il  fut  remplacé  par  le  Comte  Lothaire-Jofeph  de  Konigs-Eck  3  mais  comme 
le  Gouvernement  demandoit  la  prefence  de  celui  a  qui  il  etoit  confie ,  le 
Baron  de  Tigé ,  Général  de  la  Cavalerie ,  fut  nommé  pour  commander  à 
la  place  du  Comte  de  Konigs-Eck  •,  parce  que  ce  Seignenr  fut  choifi  en  1 7 1 5  • 
pour  aller  en  Efpagne  en  qualité  d’Amb^ftadeur  de  1  Empereur  apres  le  traite 

de  Vienne.  _  ...  . 

Par  le  rraité  de  Paflfarowitz  fait  en  1718.  il  etoit  dit  (jue  la  Tranfilvanie 
demeureroit  encore  à  l’Empereur  d’Allemagne  jufqua  la  riviere  de  1  Alaut, 
&  que  Ragotzki ,  Berezini  &  quelques  autres  Seigneurs  refuges  dans  l’Em¬ 
pire  Turct  s'éloigneraient  des  frontières.  Le  Prince  Ragotzki  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ce  traite ,  etoit  le  meme  qui  s  etoit  fauve  de  Vienne. 
Il  demeutoit  toujours  à  Rodofte  ,  ou  les  libéralités  de  la  Porte  lui  four- 
nilfoient  de  quoi  entretenir  une  Cour  affez  brillante.  La  penfion  que  lui 
avoit  allignée  Achmet  III.  lui  fut  continuée  par  Mahomet  V.  qui  y  ajouta  de 
nouveaux  bienfaits.  François  eut  une  maladie  fort  dangereufe  en  &C 

on  lui  donna  une  garde  de  Janiffaires  payee  par  la  Cour.  Il  jouit  peu  de  ces 
faveurs,  &  finit  Fes  jours  dans  la  retraite.  Cependant  fes  fils  étoient  à 
Vienne  ,  où  on  les  tenoit  dans  une  grande  fujettion.  Au  lieu  de  leurs  biens 
patrimoniaux  qui  avoient  été  confisques  apres  1  evafion  de  leur  pere  ,  on 
leur  avoir  donné  quelques  rentes  fur  la  Sicile.  LTn  de  ces  deux  Princes  fe 
retira  en  Turquie,  la  Porte  lui  accorda  la  penfion  dont  François  fon  pere 
avoit  joui.  L’autre  Prince  voyant  que  Don  Carlos  avoit  enlevé  à  l’Empe¬ 
reur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  fit  le  voyage  de  ce  pays  5  mais 
cette  Cour  ne  crut  pas  devoir  payer  les  dettes  de  1  Empereur  :  fur  le  refus 
quelle  fit ,  Ragotzki  fe  retira  ,  Sc  il  n’eft  plus  parlé  de  ce  Prince  dans 

l’Hiftoire.  , 

Lorfque  l’Empereur  eut  rompu  avec  la  Turquie,  le  jeune  Prince  Jofeph 
Ra'JOtzki  fe  donna  de  grands  mouvements  pour  faire  foulever  la  Tranfil¬ 
vanie.  Dans  les  Manifeftes  qu’il  fit  répandre  ,  il  fe  plaignoit  amerement  de 
la  Cour  de  Vienne.  Cette  Puiffance ,  difoit-il  dans  ce  Mémoire  ,  l’avoit  dé¬ 
pouillé  de  fes  biens  &  de  fes  terres  héréditaires  qui  étoient  d’autant  plus 
confidérables,  qu’outre  le  patrimoine  des  Ragotzki,  les  biens  des  familles 
de  Battau  ,  de  Serfiii ,  &  autres  grandes  &  riches  Maifons  de  Hongrie  * 
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étoient  entrés  dans  celle  des  Ragotzki.  Cette  riche  dépouillé  ,  continuoit-  RoyAUME  n£ 
il ,  avoit  été  convertie  en  quelques  pendons  modiques  ,  &  on  lui  avoit  'Hongr1Ei 
donné  une  éducation  obfcure  Sc  indigne  de  fa  naiifance.  Il  juftifioit  enfuite 
fon  évafion  ,  «5c  rendou  compte  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  la  Porte  donc 
il  rapportoit  le  précis  en  ces  termes  :  »  Le  delfein  de  la  Turquie  n  eft  point 
»  de  conquérir  à  fon  Empire  la  Tranlilvanie  &  la  Hongrie  ;  mais  de  rétablir 
»  ces  deux  Etats  dans  l’ancienne  conftitution  de  leur  Gouvernement ,  pour 
.»  les  faire  feivir  de  barrière  entre  l’Empire  Ottoman  «Sc  les  Etats  de  l’Empire 
«  d’Allemagne  ,  leur  voifinage  étant  fouvent  Toccafion  de  grandes  Sc  lan- 
glantes  guerres  ».  Il  étoit  dit  par  un  autre  article  de  ce  traité  :  »  Qu’auffi- 
»  tôt  que  le  Royaume  de  Hongrie  «5 c  la  Principauté  de  Tranlilvanie  feraient 
»  rétablis  dans  tous  leurs  droits  ,  on  ne  refuferoit  pas  la  médiation  des 
»  Puilfances  impartiales,  qui  interviendroient  pour  le  réglement  des  limites 
»  Sc  Tajuftement  des  autres  difficultés  qui  pourroient  alors  fe  rencontrer 
Ce  Mamfefte  étoit  daté  de  Conftantinople  le  z 8  Janvier  1738.  La  Cour  de 
Vienne  pour  toute  réponfe  ,  traita  Jofeph  de  lujet  rebelle,  Sc  promit  dix 
mille  florins  à  quiconque  le  lui  livreroit  mort  ou  vif.  A  la  nouvelle  de 
cette  profeription,  Ragotzki  fit  publier  en  récriminant ,  qu’il  donneroit  dix 
mille  ducats  a  celui  qui  lui  remettroit  entre  les  mains  le  Duc  de  Lorraine  , 
gendre  de  l’Empereur.  Il  fe  brouilla  enfuite  avec  le  Comte  de  Bonnevai 
dont  le  crédit  étoit  très-grand  à  la  Porte ,  Sc  mit  par  ce  moyen  un  nouvel 
obftacle  à  la  réuffite  de  fes  projets.  Le  chagrin  auquel  il  s’abandonna,  joint 
aux  maladies  contagieufes  qui  régnoient  dans  les  deux  armées ,  altererent 
fa  fanté  ,  de  façon  qu’il  traîna  une  vie  languiflante  jufqu’à  fa  mort  j  arrivée 
vers  le  commencement  de  Tannée  1739. 


DE  LA  WALAQUIE  ET  DE  LA  MOLDAVIE. 

LA  Walaquie  eft  bornée  au  Nord  parla  Moldavie  &  la  Ttanfilvanie  ;  à  TER 
Sc  au  Sud  parle  Danube,  Sc  à  l’Oueft  par  la  Tranfilvanie.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Province  appartient  au  Turc,  Sc  eft  gouvernée  par  un  Hofpodar 
qui  lui  paye  tribut,  Sc  qui  fait  fa  réfidence  à  Buchorefte  ;  le  refte  de  ce  pays 
appartient  à  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  Province  étoit  anciennement  une 
partie  de  la  Dacie.  Elle  prit  le  nom  de  Flaccie  d’un  Gouverneur  Romain 
nommé  Flaccus  qui  y  fut  envoyé  j  de  là  vient  auffi  le  nom  d 'Iflakia  que  lui 
donnent  encore  les  Turcs.  Elle  ne  faifoit  autrefois  qu’une  feule  &  même 
Province  avec  la  Moldavie.  On  Tappelloit  Lolosko-^emla  3  c’effc-  à -dire  , 
Valo-chia- terra  -,  peut-être  par  corruption  de  fon  premier  nom  Flaccia.  Elle 
étoit  divifée  en  grande  &  petite  3  ou  en  Walaquie  propre  ou  fupérieure,  SC 
en  Walaquie  inferieure. 

Cette  derniere  eft  appellée  par  les  Grecs,  les  Efclavons  &  les  Turcs  XJgrou- 
lachia  ,  c’eft-à-dire,  Walaquie  Hongroife  5  par  les  Latius  Tranfalpina ,  Se 
par  les  Walaques  mêmes  Montera  ou  Montana ,  parce  qu’elle  eft  au-delà 
des  Monts  à  l’égard  de  la  Moldavie. 


Pe  la 
^ALAQUIE. 
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La  Walaquie  fupérieure  qui  étoit  la  petite  Walaquie  ,  eft  appellée  par  les 
Grecs  Mauroulakia  ,  c’eft  à  dire  Walaquie  Noire.  Elle  eft  maintenant  connue 
fous  le  nom  de  Moldavie  qui  lui  eft  venue  du  fleuve  Moldaw.  C’eft  encore  la 
Ca.robogd.arim  des  Turcs,  c’eft» à-dire  Noire  Bogdiane.  On  l’appelle  ainfià 
caufe  du  bled  noir  qu  elle  produit ,  ou  parce  que  les  Princes  de  cette  contrée 
fe  qualifioient  du  titre  de  Bog-dan.  Ce  titre  fignifie  don  de  Dieu ,  étant  forme 
du  mot  Bogh  ou  Bog ,  qui  en  Efclavon  ,  veut  dire  E)ieu  ,  ôc  de  celui  de  Dan  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  don  ou  prefent.  Les  Grecs  1  expriment  par  ceux 
de  Dorothée ,  de  Théodore  ou  de  Théodofe  3  qui  proprement  ont  le  même  fens 


que  Dieu-donné, 

Ces  deux  Provinces  font  arrofées  par  le  Pruth ,  par  le^  Aloldaw  qui  les 
fépare ,  par  le  Bardalach  3  ôc  d’autres  nvieres  moins  confiderables.  Le  Peuple 
eft  cruel  ,  inconftant,  adonné  à  la  prétendue  fcience  de  la  Magie,  a  1  egard 
de  fa  doétrine  fur  la  Religion ,  il  la  tient  des  Grecs. 

La  Walaquie  ôç  la  Moldavie  ont  eu  autrefois  leurs  Ducs  ou  Princes  par¬ 
ticuliers  dépendants  ôc  tributaires  des  Rois  de  Hongrie.  Ils  s  appeiloient  com¬ 
munément  Myrt^as  ou  iVaiwodes .  Ce  dernier  nom  qui  fignifie  a  peu  près  la 
même  chofe  que  l’autre,  veut  dire  General  de  troupes,  homme  du  Roi  dans 
une  Province,  ôc  Gouverneur.  Myrt^a  fignifie  proprement  fils  de  Prince  -,  & 
Pon  voit  par- là  l’erreur  des  Ecrivains  ,  qui,  parlant  des  guerres  de  Moldavie, 
ont  fait  de  ce  nom  de  dignité,  le  nom  propre  d  un  Waiwode  de  Walaquie. 
C’eft  encore,  félon  quelques-uns,  le  nom  du  fils  du  BU  ou  General  des Tar- 
tares ,  ôc  l’on  appelle  du  même  nom  les  Seigneurs  ôç  les  Princes  de  leur 
armée. 

Lorfque  les  Gouverneurs  de  Walaquie  Ôc  de  Moldavie  fe  furent  fouftraits 
à  l’obéiflance  des  Rois  de  Hongrie  ,  ils  prirent  des  Grecs  le  nom  de  Def- 
pote$  j  qui  eft  la  première  dignité  apres  celle  d  Empereur.  Ils  font  neanmoins 
encore  appelles  quelquefois  de  cet  ancien  nom  ou  de  ceux  de  Hojpodais  ôç 

Palatins.  :  .  . 

Bajazet ,  après  la  bataille  qu’il  avoir  gagnée  fur  les  Chrétiens  ,  ayant  voulu 
porter  la  guerre  dans  la  Walaquie,  le  Myrtza  qui  etoit  fort  brave,  ôc  tres- 
expénmenté  dans  l’Art  Militaire  ,  lui  tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  ar¬ 
mée.  Le  refte  de  fes  troupes  auroit  fubi  le  meme  fort,  fi  la  prudence  du  Ba- 
cha  Brenefes  Eurenos ,  ou  Auramy  ne  lui  eût  fait  éviter  de  pafler  par 
un  défilé  où  le  Prince  de  Walaquie  Pattendoit ,  ôc  où  il  lui  avoir  drefle  une 

embufeade.  v  , 

Mu  fa  ou  Moïfe  Sultan  tira  une  vengeance  éclatante  d  un  Waiwode  nomme 
Etienne.  Celui-ci  avoir  accordé  à  cefi Empereur  un fecours  confidérable  pour 
combattre  Soliman  fon  frere  ;  mais  follicité  par  l’Empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  il  abandonna  le  parti  de  Moife  au  moment  que  les  deux  armees 
étoient  en  préfence. 

Les  Sultans  Mahomet  &  Amurat  II.  firent  auflï  de  grandes  guerres  aux  Wa- 
laques.  Ces  Peuples  avoient  pour  lors  un  Duc  nommé  Dracula,  qui  fe  fignala 
par  toutes  fortes  de  cruautés.  Amurat  lui  ayant  envoyé  des  Ambafladeurs , 
Ôc  ceux-ci  le  faluant  à  leur  maniéré  fans  oter  leur  turban ,  Dracula  le  leur 
fit  attacher  fur  la  tête  avec  un  clou,  afin  ,  difoit-  il,  qu  il  tint  mieux.  Il  man- 
geoit  quelquefois  entouré,  pour  ainfi-dire,  de  Turcs  qu  il  avoit  lait  empaler. 
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On  écorchoit  par  fes  ordres  la  plante  des  pieds  des  prifonniers ,  &  on  la  leur  ^  ^ 
frottoir  avec  du  Tel.  Si  ces  malheureux  fe  plaignoient,  il  faifoit  venir  des 
chevres  pour  leur  lecher  ces  parties ,  afin  que  leurs  douleurs  futfent  aug¬ 
mentées  par  l’aprêté  de  la  langue  de  ces  animaux.  Il  fit  encore  raflembler 
des  gens  du  peuple,  des  vieillards  8c  des  perfonnes  caduques,  8c  apres  leur 
avoir  donné  un  repas  magnifique ,  il  les  fit  jetter  au  feu.  Ce  Prince  inhu¬ 
main  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  1  utcs ,  8c  fa  tete  fut  portée  a  Ma¬ 
homet  II. 

Uladus  fut  élevé  peu  de  temps  après  à  la  Principauté  de  Walaquie  par  le 
fecours  de  ce  Sultan.  A  peine  en  fut-il  maître ,  qu’il  lailïa  éclater  fon  in¬ 
gratitude.  Audi  cruel  que  fon  prédecelfeur ,  il  fit  afix  Turcs  toutes  fortes  de 
maux.,  8c  s’il  ne  furpafia  pas  Dracula  en  inhumanité ,  il  eut  plus  que  lui 
l’ingratitude  8c  la  mauvaife  foi. 

Pierre  nommé  Gouverneur  de  la  Walaquie ,  imita  fes  predecelfeurs,  Le? 

Walaques  lalfés  de  tant  de  pruautés ,  le  chalferent ,  8c  il  eut  befoin  de  l  appui 
de  Soliman  pour  fe  rétablir  dans  fa  Principauté, 

Selim  II,  fe  faifit  de  la  Walaquie  la  même  année  qu’il  prit  Tunis,  La  Mol-  ^  1 

davie  dépendoit  auflî  alors  du  Turc  par  la  réfignation  volontaire  qu  un  de  I5743 
fes  Princes  en  avoit  faite  au  Sultan.  Sous  les  régnés  d  Amurat  8c  de  Maho¬ 
met  III.  Michel  de  la  Maifon  des  anciens  Waiwodesde  Moldavie  ,  ayant  ete 
établi  Prince  de  Walaquie,  fit  alliance  avec  celui  de  Moldavie,  a  deffein 
de  fecouer  le  joug  Ottoman.  Ces  Prince  fe  mirent  fous  la  protection  de 
Sigifmond  Battori,  Souverain  de  Tranfilvanie ,  8c  par  fon  fecours,  ils  reuf» 
firent  dans  leur  entreprife.  Michel  dans  la  fuite  défit  les  troupes  du  Cardi¬ 
nal  Battori ,  qui,  dans  la  vue  de  s’emparer  de  la  Walaquie,  avoit  détache 
le  Prince  de  Moldavie  des  intérêts  de  Michel.  Ce  Prince,  malgré  tous  fe? 
efforts ,  ne  put  empêcher  fa  Province  8c  celle  de  Moldavie  de  retourner  en 
la  puiffance  des  Turcs.  Boskai  avec  le  fecours  d  Ahmed,  les  fit  foulever  en 
même  temps  que  la  Tranfilyanie,  8c  s’en  empara. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  maître  de  ce  pays  :  Jérome  en  fut  nomme  Wai- 
vrode ,  &  à  fa  mort  fes  fujets  foutenus  par  les  Turcs,  refuferent  d’obeir  à 
fon  fils  âgé  pour  lors  de  treize  ans.  La  mere  de  ce  jeune  Prince  mit  fur  pied 
line  armée  de  dix  mille  hommes ,  défit  les  Rebelles ,  8c  conferya  la  Princi¬ 
pauté  à  fon  fils.  Gabriel  Battori  cfialfa  de  la  Walaquie  ce  Prince  nommé  Ra-  - — , 

dul  ;  mais  Conllantin  Mohila  ,  Prince  de  Moldavie,  s  étant  ligue  avec  lui,  i6nf 
jls  joignirent  leurs  forces  enfemble  ,  reprirent  la  Walaquie  ,  8c  défirent  1  ar¬ 
mée  du  Tranfilvain  à  Cromllad. 

L’année  fuivante  ,  Thomas  affilié  des  Tartares  8c  des  Turcs ,  s  empara  de 
la  Moldavie,  battit  les  troupes  de  Conllantin  8c  de  Patoce  fou  beau-frere, 

8c  les  fit  tous  deux  prifonniers.  Conllantin  ne  fut  point  rgeonnu,  8c  mourut 
de  chagrin  8c  de  fatigue.  Patoce  fut  envoyé  à  Conllantinople.  Thomas 
jouit  de  cette  Principauté  jufqu’en  1618  fous  la  protection  des  Turcs,  qui 
l’en  dépouillèrent  alors  eux-mêmes  pour  en  revêtir  Gratian.  Ce  dernier  ayant 
voulu  découvrir  au  Roi  de  Pologne  les  delïeins  que  Bethlen  Gabor  avoit 
formés  contre  les  Chrétiens,  fut  alfaffiné  en  i6it.  par  les  Moldaves  qui 
s’étoient  révoltés.  Zolkievi  eut  le  même  fort,  8c  fa  tête  fut  envoyée  a 
Conllancinople. 

Tome  IV »  P  P  P 
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— i Les  wViwodes  qui  gouvernèrent  ces  Provinces ,  devinrent  tributaires  des 
De  la  Turcs ,  &  ils  écoient  obligés  de  joindre  leurs  forces  à  l’armée  Ottomane  ea 
V^alac^uie.  tempS  Je  guerre.  La  Principauté  étoit  ordinairement  héréditaire. 


DIGRESSION  SUR  LES  AB ARE S  OU  AW ARES  (i). 

Quelques  Hiftoriens  ont  indifféremment  donné  le  nom  de  Huns  a 
des  peuples  barbares  qui  s’approchèrent  des  frontières  de  1  Empire 
d’Ouent  vers  l’an  5  57  de  J.  C.  &c  qui  s’emparèrent  dans  la  fuite  d  une  parue 
de  la  Pannonie.  Mais  d’autres  Ecrivains  nous  les  font  connoître  fous  le 
nom  d’Awares ,  ôc  c’eft  fous  cette  dénomination  qu’ils  rapportent  les  ra¬ 
vages  que  ces  peuples  ont  faits  dans  l'Europe.  Les  uns  8c  les  autres  fe  font 
également  trompés,  mais  d’une  maniéré  bien  oppofée.  Quoique  ces  Na¬ 
tions  fouillent  de  l’Afie,  elles  n’avoient  cependant  pas  la  même  origine. 
Les  Huns  étoient  des  Tartares  Occidentaux  ,  8c  les  Awares  étoient  Orien¬ 
taux.  C’eft  la  première  erreur.  La  fécondé  n’eft  pas  moins  conliderable. 
On  a  appelle  Abares  ou  Awares  des  peuples  dont  le  véritable  nom  etoit 
Ogors  y  Nation  bien  différente  des  véritables  Awares.  Les  premiers  font 
ceux  qui  s’établirent  en  Pannonie,  8c  les  autres  ne  font  jamais  fortis  de 
l’Afie.  Examinons  maintenant  l’origine  de  ces  deux  peuples,  8c  voyons 
quel  motif  a  porté  les  Hiftoriens  à  donner  le  nom  d’Awares  à  la  nation 

des  Ogors.  .  .  .  . 

Théophilaéte  Simocatta ,  un  des  Ecrivains  de  l’hiftoire  Byfantine,  oc  qui 
paroît  le  mieux  inftruit  des  affaires  de  l’Orient,  rapporte  que  fous  le  régne, 
de  l’Empereur  Maurice  :  »  Il  y  avoir  dans  1  Alie  un  Khacan  (  1  )  des  Turcs 
»  qui  étoit  très- pui (Tant,  8c  qui  avoir  vaincu  la  nation  des  Abares.  Cet 
»,  Hiftorien  a  foin  d’avertir  en  même  temps,  que  ces  Abares  dont  il  parle 
»,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  qui  font  paffes  dans  la  Pan- 
»,  nonie  avant  le  régne  de  Maurice.  Il  ajoute  que  ces  derniers  avoient 
»  ufurpé  le  nom  d’ Abares  ou  d’Awares.  Les  premiers,  continue-t-il,  ayant 
»  été  défaits  par  les  Turcs  fe  partagèrent  en  plulîeurs  bandes:  les  unes 
»  pafferent  chez  les  Taugaft  (3),  Nation  éloignée  des  Indes  de  quinze 
»  milles  ftades-,  les  autres  fe  retirèrent  chez  les  Mécrites.  Ce  même  Kha- 
»,  can  des  Turcs  fournit  encore  un  autre  peuple  qui  habitoit  auprès  du 
53  fleuve  Tyl,  que  les  Turcs  appellent  Noir.  Ce  peuple  qui  etoit  nombreux 


(1)  Depuis  l’impreffion  de  la  page  430. 
Je  ce  Volume,  M.  de  Guignes,  de  l’Académie 
Royale  des  Belles-Lettres ,  m’a  communiqué 
un  Mémoire  manufcrit  de  fa  compolîtion , 
dans  lequel  il  fait  voir  fort  au  long  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  les  véritables  Awares 
&  les  peuples  Alîatiques  qui  s’établirent  en 
Pannonie ,  8t  à  qui  on  a  mal  à  propos  donné 
ce  nom.  J’ai  cru  faire  plaifir  au  Leéteur  de 
lui  préfenter  ici  en  forme  de  digrefiion  le 


précis  de  ce  Mémoire  ,.  qui  a  tant  de  rapport 
a  l’hiftoire  de  Hongrie ,  &  qui  éclaircit  un 
fait  ignoré  de  prefque  tous  les  Hiftoriens. 

(2)  Ce  moteft  un  abrégé  de  Khan.  C’eftun 
titre  qui  a  été  particulier  aux  Nations  ori¬ 
ginaires  du  Turkeftan  ,  &  il  fignifie  Empereur. 

(3)  Ce  font  les  Chinois  dont  l’Auteur  Grec 
a  voulu  parler,  comme  M.  de  Guignes  le 
prouve  très- amplement  dans  cette  fçavaats 
Difl'ertation» 
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*  &  guerrier  portoit  le  nom  d’Ogor,  5c  fes  Princes  etoient  appelles  Ouar-  aeares 
»  Khounî,  ou  félon  une  autre  maniéré  de  lire  ce  mot  en  le  dmfant,  ouAwAa£Si 
„  Ouar  5c  Khouni.  Sous  le  régne  de  l’Empereur  Juftimen ,  une  parue  de 
«  ces  derniers  peuples  pafta  en  Europe ,  5c  les  Nations  Hunniques  qui  y 
„  demeuroient  alors,  effrayées  à  la  vue  de  ces  étrangers,  s’imaginèrent  que 
*>  ces  Barbares  étoient  les  premiers  Awares  qui  s’étoient  rendus  fi  formi- 
M  dables  dans  la  Scythie.  Ceux-ci  tirèrent  avantage  de  l’idée  qu’on  avoir 
«  conçue  d’eux  j  5c  adoptèrent  volontiers  le  nom  d’ Awares  qu’on  leur  avoir 

»>  donné.  «  .  . 

Ces  faux  Awares  parurent  fut  les  frontières  de  l’Empire  Romain  du  cote 
de  la  mer  Cafpienne ,  5c  dans  le  voifinage  du  pays  des  Alains  ^  la  trente- 
unième  année  du  régne  de  l’Empereur  Jiiftinien^  ce  qui  répond  a  1  an  de 
J.  C.  557.  Après  avoir  long- temps  erré,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  l’Em¬ 
pereur,  pour  lui  demander  des  terres  ou  ils  pufîent  fixer  leur  fejour.  Ces 
peuples  jufqu’alors  inconnus  en  Europe ,  furprirent  beaucoup  par  leur  figure- 
étrangère.  Ils  avoient  de  longs  cheveux  lies  5c  treffes  par  derrière ,  mais 
leur  habillement  reffembloit  à  celui  des  Huns.  Juftinien  les,  engagea  a  at¬ 
taquer  les  Ouigours  5c  les  Eitaraliens,  Nations  Hunniques  établies  vers  la 
Géorgie.  Juftin,  neveu  de  l’Empereur,  qui  commandoit  les  troupes  Ro¬ 
maines  dans  le  pays  des  Lares,  fit  tout  ce  quil  put  pour  empecher  les  faux 
Awares,  ou  plutôt  les  Ogors,  de  pénétrer  fur  les  tertres  de  l’Empire.  Juf¬ 
tinien  leur  accorda  enfin  la  fécondé  Pannonie,  ou  ils  furent  a  peine  éta¬ 
blis,  qu’ils  fe  jetterent  fur  diverfes  contrées  de  l’Europe.  Vers  l’an  565.  ils 
firent  la  guerre  aux  Francs,  5c  entrèrent  dans  la  Thuringe  qui  apparrenoic 
à  SHebert,  Roi  d’Auftrafie.  Ils  furent  d’abord  vaincus  par  ce  Prince  fur  le 
bord  de  l’Elbe 5  mais  l’an  571-  ils  vengerent  la  honte  de  leur, défaite ,  5c 
obligèrent  le  Roi  d’Auftrafie  à  leur  donner  des  fommes  confidérables  d’ar¬ 
gent  pour  les  engager  à  fe  retirer.  Ils  Ce  joignirent  enfuite  aux  Lombards 
pour  détruire  les  Gépides  qui  etoient  allies  des  Romains.  Sous  le  régné  de 
Tibere,  fucceffeur  de  Juftin,  ils  s’emparèrent  de  Sirmium,  &  s’avancèrent 
enfin  jufqu’aux  environs  de  Conftantinople.  Les  ravages  qu’ils  firent  fur  les 
terres  de  l’Empire  étoient  fi  confidérables,  que  les  Empereurs  d’Orient  fe 
virent  dans  la  néceftité  de  leur  payer  un  tribut  pour  les  engager  à  refter 
tranquilles,  du  moins  pendant  quelque  temps.  Cette  Nation  qui  avoir  fait 
trembler  une  partie  de  1  Europe,  fut  enfin  entièrement  détruite  lan  79^ 
par  Charlemagne. 

Ce  que  Théophilaéte  rapporte  de  la  défaite  des  Ogors  ou  faux  Awares  par 
les  Turcs,  fe  trouve  entièrement  conforme  3  ce  qu  on  lit  dans  les  Annales 
Chinoifes.  En  les  comparant  avec  le  récit  de  1  Hiftorien  Grec,  on  rencontre 
le  même  événement  arrivé  dans  le  meme  temps  avec  les  memes  circonf- 
tances,  &  il  n’y  a  de  la  différence  que  dans  les  noms»  Ces  Ogors  font  ^ 
fuivant  toute  apparence,  les  Geou-gcn ,  nommes  auffi  You-kou-liu  }  ou  You- 
koul.  On  fçaitque  les  Chinois  ne  peuvent  rendre  la  lettre  R.  que  par  une 
L.  Ainfi  en  fubftituant  une  R.  à  la  lettre  L.  qui  termine  le  mot  You-koul 3 
on  fait  naturellement  You-kour }  qui  n’eft  pas  éloigné  d  Okor  3  ou  Yokor. 

Les  Geou-gen  formoientun  peuple  puilîantqui  demeuroit  au  Nord  de  la 
Chine ,  5c  qui  s’empara  de  la  Tartariej  mais  l’an  545.  de  J,  C.  Tou-muen, 


Des  Abares 
Avares. 
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Chef  d’une  petite  horde  de  Huns  ou  de  Turcks,  habitants  des  monts  Altay , 
fortit  de  ces  montagnes,  &  commença  à  faire  la  guerre  aux  Geou  gen.  Il 
remporta  fur  eux  des  avantages  confidérables  en  551.  &  les  détruiht  entiè¬ 
rement  en  555.  Le  vainqueur  exigea  même  de  l’Empereur  de  la  Chine  de 
lui  remettre  5000  Geou-gen  qui  s^étoient  retirés  dans  fes  Etats,  &  il  les 
fit  tous  égorger.  Cette  derniere  cirtonftance  fe  trouve  aufli  dans  Théophi- 
lade.  Le  refte  de  la  Nation  des  Geou-gen  forcé  d’abandonner  la  Tartarie, 
s’approcha  infenfiblement  de  l’Europe,  6c  ces  peuples  etoient  campes  dans 
les  plaines  qui  font  au  Nord  de  la  Géorgie,  entre  le  Wolga  ôc  les  Palus 
Méotides,  lorfqu’en  ç  5  7.  ils  demandèrent  la  permifliona  Juftinien  de  s  e- 
cablir  fur  les  terres  de  l’Empire.  Tous  les  Ogors  ou  Geou-gen  ne  palTerent 
pas  en  Europe,  &  on  en  trouve  encore  à  préfent  dans  les  montagnes  voi- 
fines  des  Circafles,  des  Taulinki  5c  des  Géorgiens* 

A  l’égard  des  véritables  Awares ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  font 
les  Hoein-hou  3  autrement  Ouou ,  nom  qui  a  quelque  rapport  avec  celui 
d’Oucr,  auquel  on  a  feulement  ajouté  une  finale.  On  doit  toujours  fe  fou* 
yeuir  que  ces  noms  Tartares  font  corrompus  par  les  Chinois» 


f"  Cy*. 
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CHAPITRE  SIXIEME» 

De  la  Suisse . 

'Origine  des  Helvetiens ,  aujourd'hui  les  Suides ,  ed 
la  même  que  celle  des  Gaulois  ,  &  c'étoit  par  confé-  ‘  ‘ 

quent  une  Nation  Celtique.  Ils  furent  les  premiers 
peuples  que  Jules  Célar  attaqua  ,  lorfqu'il  fit  la  con¬ 
quête  des  Gaules.  Voici  ce  que  ce  grand  Capitaine  en 
rapporte  lui-même  dans  fies  Commentaires. 

Sous  le  Confulat  de  M.  Mefiala  &  de  M.  Pifon  5  Guerre  de  Céftf 
Orgetorix  le  plus  diftingué  d'entre  les  Helvetiens  ,  détiens. leS  HJ>' 

- — - -  par  fies  biens  &  par  fa  naifiance,  eut  defiein  de  fe 

faire  Roi.  Dans  cette  vue ,  après  avoir  gagné  la  Noblefle  5  il  confeilla  à  ces 
peuples  d'abandonner  leur  pays  pour  faire  la  conquête  des  Gaules  3  conquête 
que  leur  valeur  leur  rendroit  facile.  Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  per- 
iuader,  que  le  terrein  qu'ils  habitoient  étoit  fort  relferre  j  car  d  un  coté  ils 
croient  borné  par  le  Rhin  ,  le  Mont-Jura  ?  &  de  1  autre  par  le  Lac  de  Geneve 
Se  le  Rhône.  Ces  peuples  guerriers  aYOïeuc  de  la  peine  à  relier  enfermes  dan? 

Tome  IF.  "  & 
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^  des  bornes  fi  étroites ,  &  qui  pouvoient  à  peine  contenir  une  Nation  fi  nom- 
~  ïreufe  car  leur  Pays  n'avàit  pas  plus  de  foixante  lieues  de  long  &  quaran- 
te-cinq  de  large.  Ces  raifons  jointes  à  l'autorité  cTOrgetonx  les  déterminèrent 
facilement,  &  ils  firent  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  leur  départ.  Ils 
raflemblerent  une  grande  quantité  de  chariots  &  de  betes  de  femme , ,enfe- 
mencerent  leurs  terres  pour  ne  pas  manquer  de  vivres  dans  leur  voyage  ,  & 
renouvellerent  le  traité  d’Alliance  qu  ils  avoient  fait  avec  leurs  voifins.  Ils 
deftinerent  deux  années  pour  leurs  préparatifs  ,  &  marquèrent  leur  départ  a 

^  Orget  où*  qui  étoit  defiiné  à  conduire  un  fi  vafie  defiein  fe  fit ^députef 
vers  les  Etats  voifins.  Dans  l’on  voyage  il  perfuada  a  Cafocus  ,  fils  de  Cata 

Sequanois  (  1^^^  vLZÏlïZ 

(ALnofs^T^ere^  Divitiacus ,  qui  tenoit alors  le  pr«niec  ^n|  danS  fa 
Province ,  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  leur  représenta  la  facilite  du 
fuccès  de  Ventreprife  ,  puifque  lorfquil  ferai,  maître  des  Helvetiens ,  peuple 

le  plus  puiffant  de  la  Gaule  Celtique,  il  les  aiderait  de  fe  "°“P“  Îd  la  do- 
'  credit  Ils  firent  enfemble  une  ligue  ,  perfuades  qu  apres  avoir  uiutpe  la  do 
mi  nation  de  leur  pays  ,  il  leur  feroit  facile  de  fe  rendre  maître  des  Gaules  avec 

les  forces  de  trois  Nations  fi  puiflantes.  .  _  r.r  »  «■  .  o  y' 

Les  Helvetiens  avertis  du  deffein  d  Orgetorix  fe  farfîrent  de  lui ,  &  ■  - 
bligerent  félon  leurs  coutumes  ,  d’entrer  en  pnfon  pour  fe  ]uffifier.  Le  feu 
étoft  le  fopplice  qui  lui  étoit  deftiné.  Le  jour  marque  pour  rendre  raifon  de 
fa  conduite^  il  affembla  jufqu’à  dix  mille  des  fiens  fans  compter  un  grand 
nombre  de  VafTaux  &  de  gens  qui  lui  étoient  attaches,  parce  qu  ils  etoient 
fes  débiteurs  ,  &  fe  voyant  ainfi  foutenu  il  refufa  de  repondre.  Les  Helve- 
■Sns  réfolurent  de  le  forcer  à  obéir  ,  &  pour  cela  le  Magiftrat  leva  des  trou¬ 
pes  de  tous  côtés  ;  mais  pendant  ces  mouvements  Orgetorix  mourut ,  &  Ion 
Lpçonne  qu'il  fe  donna  lui-même  la  mort.  Cet  événement  ne  changea  point 
les  projets  que  les  Helvetiens  avoient  formes  de  fortir  de  leur  pays.  Auih-tot 
qu'ils  fe  crurent  en  état  de  partir,  ils  réfolurent  de  s  oter  tout  elpoir  de  re¬ 
tour.  Pour  cet  effet ,  &  afin  d’être  plus  difpofes  à  forment»  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  leur  voyage  ,  ils  prirent  chacun  des 
vivres  pour  trois  mois  ,  mirent  le  feu  par-tout  brûlèrent  ,ufqu  a  douze  Vil¬ 
les  ,  quatre  cens  Villages ,  toutes  leurs  maifons  &  le  bled  qu  ils  ne  pouvoient 
emporter.  Ils  engagèrent  ceux  de  Bâle  ,  de  Dutkngen  ,  &  du  Bnfcau  e  ^ 
voifins  à  fuivre  leur  exemple.  Ces  derniers  après  avoir  pris  les  memes  pré¬ 
cautions  firent  entrer  dans  leur  complot  les  Boiens ,  qui  avoient  pafie  le  hin 
&  s'étoient  établis  dans  la  Bavière ,  après  s  etre  rendus  maîtres  de  fa  Capi- 

^  Ils  n'avoient  que  deux  chemins  pour  fortir  de  leur  pays  ,1  un  par  la  Fran¬ 
che-Comté  ,&  l’autre  par  la  Provence.  Le  premier  etoit  etroit  &  diffici  e, 
parce  qu’il  fe  trouvoit  entre  le  Rhône  &  le  Mont-Jura ,  ou  un  Chariot  pou¬ 
voir  à  peine  pafTer.  Il  étoit  d’ailleurs  commande  par  ^cette  haute  montagne, 
de  forte  qu’un  petit  nombre  de  troupes  pouvoir  arrêter  une  armee  entière 
dans  ces  défilés  L’autre  chemin  par  la  Provence  etoit  beaucoup  plus  aile  & 
plus  court,  Le  Rhône  qui  paffie  entre  le  pays  des  Helvetiens  &  celui  des  Allô- 
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jbroges  (  la  Savoye  )  eft  guéable  en  quelques  endroits ,  &  Geneve  derniere 
Ville  de  cette  Contrée  a  un  Pont  fitué  du  côté  de  l’Helvetie.  Comme  les  Al-  De  la 

Iobroges  n’étoient  pas  encore  entièrement  fournis  aux  Romains,  les  Helve-  Svisss 

tiens  fe  flattèrent  de  les  engager  à  leur  livrer  paflage,  ou  de  les  y  contraindre 
en  cas  de  refus.  Tout  étant  prêt  ils  marquèrent  leur  rendez-vous  général  fur  le 
bord  du  Rhône  pour  le  vingt-huit  Mars  ,  fous  leConfulat  de  L.  Pilon  8c  d’Aga- 
binius.  Ces  démarches  ayant  été  rapportées  à  Cefar ,  ainfi  que  le  projet  des 
Helvetiens  de  palier  par  fon  Gouvernement,  il  partit  de  Rome  en  diligence, 
fe  rendit  à  grandes  journées  dans  la  Gaule  ultérieure  ,  8c  arriva  à  Geneve.  Il 
en  lit  rompre  le  Pont ,  8c  ordonna  des  levées  par  toute  la  Province  ,  où  il  if  y 
avoit  alors  qu’une  Légion.  Les  Helvetiens  avertis  de  fon  arrivée  ,  lui  envoyé-» 
rent  en  Ambaffade  les  plus  diftingués  d’entre  eux,  parmi  lefquels  étoient  Nu- 
moius  8c  Veroduxius.  Ils  étoient  chargés  de  le  prier  de  leur  accorder  le  paf- 
fagepar  la  Provence,  parce  qu’ils  if  en  avoient  point  d’autre,  promettant  de  ne 
faire  aucun  dégât.  Cefar  qui  fe  fouvenoit  qu’autrefois  les  Helvetiens  avoient 
défait  l’Armée  Romaine  commandée  par  le  Conful  L.  Calîius  ;  que  ce  Con- 
ful  avoit  été  tué  en  cette  occaflon  ,  8c  qu’ils  avoient  fait  palier  les  Soldats  Ro¬ 
mains  fous  le  joug,  ne  crut  pas  devoir  leur  accorder  leur  demande.  De  plus, 
le  paflage  d’une  Armée  étrangère  au  travers  d’une  Province  ne  lui  paroifloit 
pas  pouvoir  fe  faire  fans  défordre.  Cependant  pour  avoir  le  temps  de  délibérer  8c 
d’affembler  des  troupes  ,  il  les  remit  au  13  d’ Avril  pour  avoir  fa  réponfe. 

Aulîi-tôt  après  avec  la  Légion  qu’il  avoit  8c  les  troupes  de  la  Province  ,  il  fit 
tirer  depuis  le  Lac  de  Geneve  ,  au  travers  duquel  paffe  le  Rhône,  jufqu’au 
Mont-Jura ,  un  retranchement  de  dix-neuf  mille  pas  avec  un  mur  de  feîze 
pieds  de  haut  garni  de  Forts ,  afin  d’empêcher  le  paffage  fi  on  vouloit  le 
forcer. 

Les  Députés  s’étant  préfentés  au  jour  marqué ,  il  leur  répondit ,  que  les 
Romains  n’avoient  pas  coutume  de  donner  aucun  paflage  fur  leurs  terres  ,  8c 
que  s’ils  vouloient  l’emporter  de  force  ,  il  étoit  refolu  de  1  empecher.  Les 
Helvetiens  déchus  de  cette  clpérance  effayerent  de  palier  les  uns  fur  des  ra¬ 
deaux  ,  ou  fur  des  batteaux  attachés  enfemble  ,  d’autres  à  gué  ,  tantôt  le  jour  , 
plus  fouvent  la  nuit  ;  mais  repouffés  de  tous  côtés  ,  tant  par  les  troupes  que 
par  les  Forts ,  ils  abandonnèrent  ce  deffein.  Il  ne  leur  reftoit  d’autres  reffour-  . 
ces  que  celle  d’effayer  à  pafler  par  la  Franche-Comté  ;  mais  ce  paflage  étoit  fi 
étroit  qu’il  paroifloit  impratiquable  ians  le  confentement  de  cette  Nation.  Ils 
envoyèrent  des  députés  à  Dumnorix ,  afin  d  obtenir  par  fon  moj-en  ce  con¬ 
fentement  fi  néceflaire.  Ils  comptoient  d’autant  plus  fur  lui ,  qu  ils  fçavoient 
.que  par  fon  caraèlere  obligeant  8c  libéral  il  s’éteit  acquis  un  grand  crédit  dans 
ce  Pays-là  ,  que  d’ailleurs  il  étoit  leur  ami  depuis  qu’il  avoit  époufé  la  fille 
d’Orgetorix  ,  Helvetien  ,  8c  qu’il  feroit  bien-aife  d  obliger  la  Nation  dans 
l’efpérance  qu’elle  pourroit  l’aider  à  s’élever  à  la  Royauté.  En  effet  Dumno¬ 
rix  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  réuflir  l’entreprife  ,  8c  il  en  vint  a  bout.  On: 
promit  de  livrer  paflage  ,  à  condition  qu’on  ne  cauferoit  aucun  défordre  ,  8c 
potir  fureté  de  part  8c  d’autre  on  fe  donna  des  otages. 

Cefar  fut  bien-tôt  informé  que  le  deffein  des  Helvetiens  etoit  de  pafler  par 
Ja  Franche-Comté  ,  8c  fur  la  frontière  du  pays  d  Autun ,  pour  aller  s  établie 
dans  la  Saintonge  ,  pays  voiiin  de  Tçuloulè  3  dépendant  de  la  Provençç, 

ai/ 


4  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

. .  Cefar  fentit  d’abord  les  ri  l’eue1;  que  couroitcette  Province  d  avoir  a  Ta  porte  5 

n  dans  un  Pays  fertile  &  découvert ,  un  Peuple  belliqueux  ennemi  des  Romains, 

si  i  sse.  Il  laiiTa  T.  Labienus ,  l’un  de  fes  Lieutenants  ,  pour  garder  le  nouveau  retran¬ 
chement  qu’il  avoit  fait.  Enfuite  il  s  en  alla  à  grandes  journées  en  .  om  ar- 
die,  où  il  leva  à  la  hâte  deux  Légions  ,  en  tira  trois  autres  des  quartiers  d  hy- 
ver  où  elles  étoient,  proche  d’Aquilée  ,  &  avec  ces  cinq  Légions  il  repana  ties- 
promptement  les  Alpes  par  le  plus  court  chemin.  Les  Peuples  de  la  Tarantai  le y 
de  Briançon  ,  d’Embmn  &  de  Gap  avertis  de  fa  démarche  fe  failircnt  des  pal- 
fages  ,  mais  il  les  força ,  &  après  plufieurs  combats  il  fe  rendit  en  ept  jours 
d’Exilles  ,  dans  le  pays  qui  forme  aujourd  hui  le  Diocefe  de  Vallon.  11  al  a 
enfuite  avec  fon  armée  fur  les  frontières  de  la  Savoye  ,  &  arriva  enfin  dans 

ïe  Lyonnois.  , 

Cependant  les  Helvetiens  étoient  déjà  pâlies  dans  la  Franche-Comte  ,  oC 
de-là  fur  les  terres  d’Autun  qu’ils  ravageoient.  Les  Autunois-  trop  foibles  pour 
leur  réfifter,  députèrent  vers  Cefar  pour  le  plaindre  à  lui  &  implorer  Ion  e- 
cours.  Les  habitants  de  Châlons  fur  Saône  ,  leurs  amis  &  leurs  Allies  fiient 
les  mêmes  plaintes  ,  &  lui  firent  fçavoir  que  dans  le  trille  état  ou  ils  etoient 
réduits ,  ils  pouvoient  à  peine  défendre  leurs  propres  Villes.  Enfin  ceux  du 
Dauphiné  qui  demeuraient  au-delà  du  Rhône  s  enfuirent  vers  lui  ,  & 
lui  remontrèrent  qu’il  ne  leur  étoit  relié  qu’une  campagne  défolée.  Cefar  tou¬ 
ché  de  ces  malheurs  ne  crut  pas  devoir  attendre  que  tous  les  pays  des  Ailles 
fulTent  ravagés  ,  &  que  l’ennemi  fût  arrive  dans  la  Saintonge  pour  1  attaquer. 
Informé  par  fes  Coureurs  que  .les  trois  quarts  des  troupes  Helvetiennes 
avoient  déjà  traverfé  la  Saône  fur  des  radeaux  ou  iur  un  Pont  de  batteaux,  oc 
que  le  relie  étoit  encore  de  1  autre  cote  ,  il  partit  à  trois  heures^  apres  minuit 
avec  trois  Légions  ,  &  alla  charger  en  queue  les  troupes  qui  n  etoient  point 
encore  palïees.  Il  en  tua  une  grande  partie  embarraffee  de  bagages  ,  &  te  relie 
fe  fauva  dans  tes  bois"  voifins.  C  étoit  1e  Canton  de  Zurich  ,  car  alors^  1  Hel- 
vetie  étoit  partagée  en  quatre  Cantons ,  &  ce  qu  il  y  a  de  fingulier  ,  crafl  fiLie 
ce  même  Canton  étant  autrefois  forti  leul  de  fon  Pays,  avoit  delait  Ca  finis , 
&  fait  palfer  fes  Soldats  lous  1e  joug.  Ainfi  te  halard  voulut  que  la  partie  des 
Helvetiens  ,  qui  la  première  avoit  olfenlé  les  Romains  ,  fut  aufii  la  première 
qui  éprouvât  leur  rellentiment.  Cefar  trouva  meme  une  fati  s  faction  particu¬ 
lière  dans  cette  vengeance  publique,  parce  que  L.  Pilon  ,  ayeul  de  Ion  beau- 
pere,  ayant  été  Lieutenant  de  Cafiius,  avoit  été  tue  avec  lui. 

Après  ce  fuccès  Céfar  fit  jetterun  Pont  fur  la  Saône ,  &  marcha  a  la  pourfuite 
du  relie  des  ennemis.  Ceux-ci  furpris  de  ce  qu’il  avoit  pâlie  en  un  jour  une 
riviere  qu’ils  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  palier  en  vingt,  lui  envoyèrent  des 
Députés.  Divicon,  1e  même  qui  commandoit  leur  armée  à  la  défaite  ae  Cal- 
îius  ,  dit  à  Céfar  que  s’il  vouloit  tes  recevoir  dans  ion  alliance  ,  ils  s  éta¬ 
bliraient  çù  il  lui  plairait ,  finon  qu’il  fe  fouvînt  de^  leur  ancienne  valeur  ; 
qu’il  ne  s’ennorgueillît  pas  pour  quelqu’avantage  qu  il  avoit  . eu  par  lurprilè 
fur  un  de  leurs  cantons,  dans  le  temps  que  ceux  qui  avoient  pafié  1e  fleuve, 
ne  pouvoient  aller  à  fon  fecours  ;  qu’ils  avoient  appris  de  leurs  Ancêtres  à  me- 
prifer  l’artifice  &  la  rufe  &  à  ne  fe  fier  qu’en  leur  valeur  ;  qu  il  prit  garde  feu¬ 
lement  que  le  lieu  où  ils  éroient,  ne  devait  célébré  un  jour  par  tes  ^malheurs 
du  Peuple  Romain  &  par  la  défaite  de  ion  armée.  Cefar  répartit  qu  iin  aveu 


ta 
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point  oublié  ce  dont  ils  fe  fçuvenoient  il  bien;  quil  en  etoit  d autant  plus 
indigné  que  les  Romains  ne  s’étoient  point  attiré  cette  difgrace  ;  que  s  ils  le 
fuflent  fentis  coupables  ,  il  leur  eût  été  aife  de  fe  tenir  fut  leurs  gardes  ,  mais 
que  comme  ils  n’avoient  rien  fait  qui  put  leur  donner  fujet  de  craindre  ,  il 
avoit  été  facile  de  les  furprendre  ;  que  s’il  pouvoit  confentir  a  oublier  les  an¬ 
ciennes  injures  3  il  ne  pouvoit  avoir  la  meme  indulgence  pour  les  nouvelles, 
qu’ils  avoient  effayé  de  palier  malgré  lui  &  à  force  ouverte  par  la  Province  , 
&  qu’ils  avoient  ravagé  les  terres  des  habitants  d  Autun  ,  de  Chalons  ,  des  Al¬ 
lobroges  &  du  Dauphiné  ;  du  relie  qu’ils  ne  dévoient  point  parler  il  haut  d^e 
leur  victoire  ;  que  le  Ciel  pour  châtier  plus  ieverement  les  coupables  ,  avoit 


de  leurs  promeffes ,  &  qu  ils  réparaiîent  le  tort  fait  a  fes  Allies. ^Divicon  ré¬ 
pondit  que  leur  coutume  n’étoit  pas  de  donner  des  otages  ,  mais  d  en  recevoir  s 
comme  les  Romains  le  fçavoient  allez.  Après  quoi  il  fe  retira. 

Le  lendemain  ils  décampèrent  ,  Céfar  en  fit  autant  &  envoya  après  eux 
toute  la  Cavalerie  pour  découvrir  le  chemin  qu  ils  prendroient.  Cette  Cavale¬ 
rie  qu’il  avoit  tirée  ,  tant  de  la  Provence  que  de  chez  les  Autunois  &  leurs 
Alliés  fe  montoit  à  quatre  mille  chevaux.  Elle  pourfuivit  l’arriere-garde  des  en¬ 
nemis  ,  avec  trop  d  ardeur  &  fut  contrainte  de  combattre  dans  un  lieu  defa- 
vantageux  où  elle  fit  quelque  perte.  Les  Helvétiens  enhardis  par  une  vi&oire 
qu’ils  avoient  remportée  avec  cinq  cens  chevaux  feulement  ,  commencèrent 
depuis  à  faire  alte  avec  moins  d’inquiétude,&  à  efcarmoucher  contre  l’avant-garde 
Romaine.  Céfar,  au  lieu  de  permettre  à  fes  troupes  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’ennemi  ,  fe  contentoit  alors  d’empêcher  fes  courfes  &  fes  pillages.  Ainfi  fe 
pafferent  environ  quinze  jours  de  marche  de  deux  armées  ennemies  ,  de  forte 
que  l’arriere-garde  de  l’une  n’étoit  qu’a  cinq  ou  fix  mille  de  l’avant-garde  de 

1  autre.  .  t 

Cependant  Céfar  ne  ceffoit  de  preffer  les  Autunois  de  fournir  le  bled  qu’ils 
avoient  fi  lolemnellement  promis.  La  Gaule  Celtique  étant  au  Septentrion  , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut ,  &  par  conféquent  dans  un  climat  froid ,  la  moifion 
n’étoit  pas  encore  prête  ,  &même  le  fourage  n’étoit  pas  allez  abondant.  Cé¬ 
far  pouvoit  d’autant  moins  lefervir  des  bleds  qu’il  failoit  voiturer  par  la  Saô¬ 
ne  ,  que  l’ennemi  dont  il  ne  vouloit  point  s’écarter  ,  s’étoit  éloigné  des  bords 
de  cette  riviere.  Les  Autunois  le  remettoientde  jour  en  jour  fous  différents  pré- 
rextes ,  &  Céfar  voyant  que  le  temps  de  le  dillribuer  aux  troupes  ,  ap  prochoir, 
affembla  les  principaux  d’Autun  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  fon  armée, 
entr’autres  Divitiacus  &  Lifcus.  Ce  dernier  occupoit  alors  dans  fa  ville  la  char¬ 
ge  de  Vergobretc  ou  de  Souverain  Magiftrat.  Cette  charge  fe  conféroit  tous  les 
ans  &  donnoit  à  celui  qui  en  etoit  revetu  ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les 
concitoyens.  Céfar  fe  plaignit  fortement  à  eux  de  ce  qu’ils  lui  manquoient  au 
befoin  dans  une  guerre  entreprise  en  partie  à  leur  loliicitation.  Il  leur  remon- 
troit  qu’il  étoit  également  preffé  par  le  temps  &  par  l’ennemi  ,  &  qu’il  ne 
pouvoit  avoir  de  vivres,  pas  même  pour  de  l'argent. 

Lilcus  touché  de  ces  plaintes  avoua  qu  il  n  etoit  pas  lemaitie  de  les  faîte  cei  - 
fer ,  de  enrejetta  la  faute  fur  quelques  particuliers  qui  3  non  contents  cl  engager 
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le  peuple  à  lui  manquer  de  parole  ,  inflruifoient  les  ennemis  de  tout  ce  quî 
Delà  fe  palToit  dans  le  camp.  Céfar  fentit  d’abord  que  c’étoit  de  Dumnorix  frere 

Suisse,  de  Divitiacus,  dont  Lifcus  lui  vouloit  parler,  &  ayant  fait  expliquer  plus 
ouvertement  le  Magiftrat  Autunois  ,  il  découvrit  la  vérité  ,  &  s’apperçut  que 
i es  foupçons  n’étoient  que  trop  jufles.  Il  apprit  de  plus  que  le  mauvais  fucces 
du  combat  de  fa  cavalerie,  arrivé  depuis  quelques  jours  ,  ne  devoit  s  attribuer 
qu’à  la  fuite  de  Dumnorix  qui  avoit  donné  lieu  à  celle  des  autres  ,  parce  qu  il 
commandait  les  troupes  de  ia  Nation.  Le  General  Romain  ,  fur  des  preuves 
auffi  certaines  des  mauvais  deflèins  de  Dumnorix,  refolut  de  1  en  faire  punir 5 
«mais  s’étant  laifle  fléchir  par  les.  prières  &  les  répréfentations  de  Divitiacus  , 
jil  confentit  à  pardonner  au  coupable.  Il  le  fit  venir  en  fa  prelence  ,  lui  dé¬ 
clara  devant  fon  frere  ,  les  juftes  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  donnés  aux  Ro¬ 
mains  &  à  les  propres  concitoyens  ,  &  lui  pardonna  en  1  exhortant  à  fè  mieux 
conduire  à  l’avenir.  Il  fit  enfui  te  retirer  Dumnorix ,  &  donna  ordre  que  1  on  ob- 
fervât  jufqu-’à  la  moindre  de  fes  démarches.  Le  même  jour  Céfar  ayant  été 
averti  que  l’ennemi  étoit  campé  à  huit  mille  de  lui ,  au  pied  d  une  montagne, 
jl  l’envoya  reconnaître,  &  furie  rapport  qu’on  lui  fit  que  la  pente  en  etoit  douce 
&  aifée  ,  il  détacha  après  minuit  T.  Labienus  qu’il  mit  à  la  tête  de  deux  Lé¬ 
gions,  lui  donna  pour  guide  ceux  qui  avoient  ete  à  la  decouverte  ,  1  inflruifit 
de  fon  deffein  &  le  chargea  de  fe  pofter  fur  le  haut  de  cette  montagne.  Deux 
heures  après  il  marcha  aux  ennemis  par  le  meme  chemin  qu  ils  avoient  fuivi 
&  envoya  devant  toute  fa  Cavalerie.  P.  Confidius  qui  avoit  fait  la  guerre  fous 
Sylla  &  enfuite  fous  Crafliis  ,  eut  la  conduite  des  coureurs. 

Au  point  du  jour  ,  lorfque  Labienus  s’étoit  rendu  maître  du  haut  de  la  mon* 
îagne,  &  que  Céfar  n’étoit  qu’à  quinze  cents  pas  des  ennemis,  fans  qu’ils  euf- 
fient  connoiflance  ni  de  fon  arrivée  ,  ni  de  celle  de  Labienus,  comme  on  l’apprit 
enfuite  des  Prifonniers  ,  Confidius  vint  à  toute  bride,  dire  que  les  ennemis  s’é- 
toient  emparés  de  la  montagne;  qu’il l’avoit  aifément  reconnu  à  leurs  drapeaux 
&  à  leurs  armes.  Sur  cet  avis  le  Général  Romain  fe  retira  fur  une  éminence  , 
&  y  rangea  fon  armée  en  bataille.  Labienus  qui  avoit  ordre  de  ne  point  don¬ 
ner  qu’il  ne  vît  l’ennemi  affez  proche  pour  tomber  tous  deux  en  même  temps 
fur  lui,  fe  tenoit  tranquille  en  l’attendant.  Le  jour  ayant  découvert  la  vérité  , 
les  coureurs  de  l’armée  Romaine  vinrent  apprendre  à  Céfar  que  Labienus  étoit 
dans  le  pofte  qu’il  lui  avoit  marqué;  que  l’ennemi  avoit  décampé ,  &  que  Con¬ 
fidius  aveuglé  par  la  peur  avoit  fait  un  faux  rapport.  Céfar  fe  mit  auifitôt  en 
marche  ,  fuivit  les  Helvetiens  à  quelque  diftance  ,  félon  fa  coutume  ,  & 
campa  à  trois  mille  de  leur  armée.  Comme  on  étoit  proche  du  jour  fixé  pour 
la  diftribution  du  bled  aux  troupes  ,  &  qu’on  ne  fe  trouvoit  éloigné  que  de  dix- 
huit  milles  de  la  Ville  d’Autun , Capitale  des  Autunois,  Céfar  quitta  l’ennemi 
8r  réfolut  le  lendemain  de  s’y  en  aller  pour  donner  ordre  d’apporter  des  vivres. 
Les  Helvétiens  l’ayant  appris  des  déferteurs  de  L.  Amilius  ,  Officier  de  la  Ca¬ 
valerie  Gauloife ,  qui  s’étoient  rendus  à  eux ,  tournèrent  tout  court  fur  l’arriere- 
garde  des  Romains,  croyant  que  la  crainte  les  faifoit  retirer,  parce  que  la  veille 
‘ils  avoient  manqué  de  les  attaquer  ,  &  fe  flattant  au  moins  de  leur  couper  les 
vivres. 

Céfar  voyant  ce  mouvement,  fe  rangea  en  bataille  fur  une  hauteur  voifîne, 
U  envoya  fa  Cavalerie  foutenir  leur  effort.  Il  pofla  fes  quatre  vieilles  Légion# 
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fur  trois  lignes  vers  le  milieu  de  la  Colline ,  &  plaça  fur  le  haut  les  deux  qu  il 
avoit  nouvellement  levées  dans  la  Lombardie  j  par  ce  moyen,  il  couvrit  toute 
la  colline  tant  de  fes  troupes  que  de  celles  de  fes  Alliés.  En  meme  temps  ,  il 
plaça  le  bagage  dans  un  endroit  qu*il  fit  fortifier  ,  &  chargea  les,  Légions  qui 
étoient  au  haut  du  coteau  ,  de  le  garder.  Les  Helvétiens  qui  1  avoient  iuivi 
avec  tous  leurs  chariots  prirent  lamente  précaution  par  rapport  à  leur  bagage  ,  & 
après  avoir  repoufle  fa  Cavalerie, ils  montèrent  ferrés  à  l'attaque  de  fa  première 
ligne.  Céfar  pour  ôter  aux  liens  toute  efpérance  de  retraite  ,  &  pour  rendre  le 


péril  égal  entre-eux  &  lui  ,  renvoya  tous  les  chevaux,  fans  en  excepter  H  lien., 
les  exhorta  à  faire  leur  devoir  ,  &  commença  l’attaque.  Les  troupes  qu  il  avoir 
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placées  fur  la  hauteur,  ayant  facilement  éclairci  les  rangs  des  ennemis  avec 
leurs  javelots  ,  fondirent  aufli-tôt  fur  eux  l’épée  à  la  main.  Les  Helvetiens  dont 
les  boucliers  étoient  percés  de  traits  &  comme  cloués  enfemble  par  ces 
traits  ,  parce  que  la  pointe  s’en  étoit  repliee  làns  qu  on  put  les  arracher  ,  fe- 
couerent  le  bras  pour  le  débarrafifer  d  un  fardeau  inutile  ,  &  aimèrent  mieux 
combattre  à  découvert.  Mais  enfin  la  plupart  étant  bielles  ,  ils  lâchèrent  le  pied 
&  reculèrent  vers  une’  montagne  qui  etoit  environ  a  un  quart  de  lieu  de-la. 
Les  Romains  les  fuivirent ,  &  pendant  qu’ils  montoient  avec  eux,  un  corps 
de  Boïens  &  de  Stulingiens  faifant  environ  quinze  mille  hommes  ,  & 
fervant  de  corps  dereferve  aux  ennemis,  prit  les  troupes  Romaines  en  flanc, 
&  s’efforça  de  les  envelopper.  Les  Helvétiens  qui  s’en  apperçureut  du  haut  de 
la  Montagne,  où  ils  s’étoient  retirés  ,  revinrent  à  la  charge,  de  forte  que  les 
Romains  furent  obligés  de  faire  front  de  deux  côtés.  Les  deux  premières  li¬ 
gnes  combattirent  contre  ceux  qu  ils  pourfuivoient,  &  1  autre  fit  face  aux  trou¬ 
pes  qui  les  avoient  enveloppés.  .  .  .  . 

Le  combat  fut  long-temps  opiniâtre  &  douteux.  Enfin  les  rleivetiens  us 
pouvant  plus  foutemr  1  attaque  des  troupes  Romaines,  fe  retirèrent  les  uns  fur 
fa  montagne  qu’ils  commencèrent  à  monter  ,  &  les  autres  vers  le  bagage.  Pen¬ 
dant  toute  la  bataille  qui  dura  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’au  ioir ,  on 
ne  vit  jamais  tourner  le  dos  à  1  ennemi.  On  combattit  meme  aux  bagages  bien 
avant  encore  dans  la  nuit,  parce  que  les  Helvétiens  du  haut  de  leurs  chariots 
lançoient  des  dards  fur  les  Romains  ou  les  blefloient  à  travers  les  roues  à  coups 
de  piques  &  de  hallebardes..  Néanmoins  après  une  longue  réfiftance  tout  leur 
bagage  fut  pris  &  leur  camp  forcé  $  la  fille  d’Orgetorix  &  un  de  fes  fils  y  furent 
faits  prilonniers.  Les  ennemis  dont  il  refloit  environ  cent  trente  mille  ,  mar¬ 
chèrent  toute  la  nuit  fans  s’arrêter  ,  &  le  quatrième  jour  ils  arrivèrent  dans  le 
territoire  de  Langres  ,  les  Romains  n’ayant  pu  les  fuivre  tant  à  caufe  des 
blefles  qu’à  caufe  des  morts  qu’il  falloir  enterrer.  Trois  jours  après  ,  Céfar  les 
fuivit  avec  toute  fon  armée,  ayant  fait  fçavoir  auparavant  aux  habitants 
de  Langres  que  s’ils  aidoient  de  vivres  ou  de  quoi  que  ce  foit  les  troupes  Hel- 
retiennes ,  ils  pouvoient  s’attendre  à  être  traités  eux-mêmes  en  ennemis.  Les 
Helvétiens  réduits  à  l’extrémité ,  envoyèrent  des  Députés  au  Général  Romain. 
Ils  le  rencontrèrent  en  chemin  ,  &  s  étant  aufli-tôt  jettes  à  fes  pieds ,  ils  lui 
demandèrent  la  paix  avec  de  grandes  fupplications.  Céfar  les  renvoya  dire  de 
fa  part  à  ceux  qui  les  avoient  fait  partir,  qu’ils  l’attendiflent  dans  l’endroit  où 
ils  fe  trouvoient  pour  lors  ,  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Quand  il  fut 
arrivé ,  il  leur  ordonna  de  lui  remettre  leurs  armes  ,  les  eiciaves  qui  s’étoient 
rétirés  parmi  eux,&  de  lui  donner  des  otages,. 
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Pendant  l'execution  de  ce  commandement ,  environ  fix  mille  Helvétiens  qui 
étoient  du  canton  de  Berne,  craignant  que  Cefar  ne  les  fit  mourir  après  les  avoir 
defarmcs  ,  ou  efpérant  qu'on  ne  s'appercevroit  point  de  fix  mille  hommes  de 
moins  dans  le  grand  nombre  qui  reftoit ,  fe  dérobèrent  au  commencement  de 
la  nuit,  &  fe  retirèrent  vers  le  Rhin.  Céfar  en  ayant  été  informé,  ordonnai 
ceux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  les  ramener  inceffamment  s'ils  vouloient  fe 
juftifier  de  leur  fuite.  On  lui  obéit,  &  après  qu'ils  l’eurent  fatisfait  fur  tous  les 
articles  de  fes  demandes  ,  il  pardonna  au  refie  des  Helvétiens  ;  mais  à  l’égard 
des  fix  mille  fugitifs  ,  il  les  traita  en  ennemis.  Enfuite  il  les  renvoya  tous 
chez  eux  ,  avec  ordre  de  rebâtir  leurs  Villes  &  de  rétablir  tout  ce  qu’ils  avoient 
brûlé.  Il  ne  vouloir  pas  qu’un  aufîi  bon  pays  demeurât  inculte  &  déiert ,  de 
peur  qu'il  ne  prît  envie  aux  Germains  d'au-delà  du  Rhin  ,  de  s’en  faifîr  ,  & 
il  chargea  les  habitants  du  Dauphiné  &  les  Allobroges  de  fournir  des  vivres 
aux  Helvétiens  qui  commençaient  à  en  manquer.  Les  Autunois  lui  deman¬ 
dèrent  de  leur  laiffer  les  Boiens  ,  peuple  en  grande  réputation  de  valeur  , 
pour  les  placer  fur  leurs  frontières ,  &  il  y  confentit.  Ils  leur  donnèrent  des 
terres  &  dans  la  fuite  ils  leur  firent  part  des  mêmes  droits  &  des  mêmes  pri¬ 
vilèges  dont  ils  jouiffoient. 

On  trouva  dans  le  camp  des  Helvétiens  un  état  écrit  en  lettres  Grecques 
de  ceux  qui  étoient  fortis  en  âge  de  porter  les  armes  ,  des  femmes,  des  enfans 
jgc  des  vieillards.  On  y  comptoit  deux  cents  foixante- trois  mille  Helvétiens, 
trente-fix  mille  Stalingiens ,  trente-deux  mille  Boiens  ,  quatorze  mille  hom¬ 
mes  du  Brifnau ,  vingt-trois  mille  du  pays  de  Bâle  ,  &  trente-fix  mille  des 
environs  de~Dutlingen  ;  &  dans  toute  cette  troupe  qui  montoit  en  tout  à  trois 
cents  foixante-huit  mille  hommes ,  il  y  avoir  quatre-vingt  douze  mille  com- 
battans.  Céfar  ayant 'fait  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui  retournèrent,  i! 
ne  s’en  trouva  que  cent  dix  mille  (i). 

Depuis  cet  événement ,  les  Helvétiens  eurent  le  même  fort  que  le  refie  des 
Gaulois  ,  c’eft-à-dire  qu'ils  paflerent  fous  la  domination  Romaine,  &  fous  l'em¬ 
pire  d’Honorius  ils  furent  unis  â  la  Germanie.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Suifîes  ,  nom  qui  leur  fut  donné  de  celui  d'un  bourg 
nommé  Schweitz.  Ces  peuples  ne  furent  délivrés  du  joug  des  Romains  que 
pour  reconnoître  les  loix  des  Bourguignons  ,  &  enfuite  celles  des  Empereurs 
d'Allemagne ,  &  des  Ducs  de  Zéringhen. 

Vers  la  fin  du  treiziéme  fîécle,  on  donnoit  le  nom  de  Haute  Allemagne  au 
pays  qui  efl  aujourd'hui  connu  fous  celui  de  la  Suifîé  ,  &  il  formoit  alors 
plufieurs  petits  Etats  indépendants  les  uns  des  autres ,  mais  qui  étoient  cepen¬ 
dant  fous  la  jurifdiélion  de  l'Empire.  Les  troubles  fréquents  de  l’Empire  & 
qui  étoient  occafionnés  par  les  interrègnes  &  les  Schifmes  ,  donnèrent 
lieu  â  quelques  confédérations  particulières  d'une  Ville  .à  l’autre  ,  comme 
l'unique  moyen  de  fe  garantir  mutuellement  de  l’oppreffion  clés  Nobles ,  &c 
de  fe  mettre  à  l’abri  des  invahons  &  des  violences  de  toute  efpéce.  Zurich, 
Bâle  ,  Sole ure ,  Berne  ,  Schaffhaufen  étoient  Villes  Impériales  5  mais  Zug  &c 
Fribourg  étoient  foumifes  aux  Comtes  de  Hapsbourg  ou  Habspourg  •  Lucerne 


£i)  J’aurois  pâ  racourcir  le  récitée  Céfar, 
mais  j’ai  été  bien-aife  en  faveur  de  ceux  qui 
ignorent  la  Langue  Latine  dç  leur  faire  con- 
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obeiïïoit  à  1  Abbé  de  Murbach  ,  Glaris  à  l’Abbefle  de  SecKingen  ;  Appen- 
zell  étoit  fous  la  jurifdiélion  du  Monaftere  de  Saint  Gall.  Ury,  Schweitz, 
CJnderwalden  étoient  pays  libres  de  l’Empire  ,  &  ils  en  recevoient  leurs 
Gouverneurs.  Plufieurs  riches  Abbayes  &  une  nombreufe  Noblefle  qui  étoient 
aux  environs  du  territoire  de  ces  Villes  ,  le  rendoient  par  conféquent  fort 
refferré.  Les  plus  puiflants  Seigneurs  étoient  les  Comtes  de  Hapsbourg. 
Les  héritages  conlîdérables  qu’ils  avoient  faits  ,  avoient  beaucoup  augmenté 
leurs  Domaines ,  &  la  principale  branche  étoit  devenue  maîtreffe  de  l'Autri¬ 
che  en  1269. 

Le  pays  des  Helvétîens  étoit  en  cet  état ,  lorfque  l’Empereur  Albert  fils  de 
Rodolphe  I.  conçut  le  defiein  de  réunir  lous  un  feul  Duché  les  différentes  SeL 
gneuries  dont  il  étoit  compofé.  Ce  Prince  fe  trouva  maître  outre  cela  de  plu¬ 
sieurs  Domaines  particuliers  qui  lui  avoient  été  cédés  à  titre  de  propriété  ou 
de  protection.  L’Abbeffe  de  SecKingen  lui  vendit  le  pays  de  Glaris,  à  condi- 
tion.qu  il  le  tiendrait  d’elle  en  Fief  héréditaire.  L’Abbaye  de  Murbach  qui  pof- 
fédoit  depuis  quelques  liécles  la  Ville  de  Lucerne  ,  la  céda  à  l’Empereur  en 
3291, 6c  ce  Monarque  donna  en  échange  à  ce  Monaftere  cinq  Villages  Situés 
en  Alfàce  avec  deux  mille  marcs  d’argent.  Il  s’empara  du  droit  d’ Âdvocatie  , 
&  de  protection  fur  la  plupart  des  Abbayes  de  ces  contrées.  Ury ,  Schweitz  6c 
ÎJnderwalden  s’oppoferent  à  les  deffeins.  Sur  la  propofition  que  l’Empereur 
fit  à  ces  trois  cantons  de  le  reconnaître  pour  leur  Souverain,  ils  répondirent 
qu  étant  Membres  de- l’Empire,  ils  fupplioient  Albert  de  ne  les  en  point  AÔt 
tacher.  L  Empereur  irrité  de  cette  réponle  donna  ordre  à  fes  Gouverneurs  de 
maltraiter  les  cantons  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre.  Les  trois  Cantons  eu¬ 
rent  d  abord  recours  aux  plaintes  j  mais  ces  moyens  ayant  été  inutiles  ,  ils  fe 
l'ouleverent  ouvertement,  chafferentle  tyran  ,  démolirent  les  Châteaux  forti¬ 
fiés  ,  &  firent  entre  eux  le  fécond  jour  de  l’an  1308  ,  une  Confédération  qui 
devoit  durer  dix  ans.  C’ell  la  première  époque  de  la  liberté  Helvétique. 

Walther  Furfi  ,  d’Ury  ,  Wernher  de  Stauffach,  de  Schweitz  ,  6c  Arnold  ,  du 
Melechthal,  pays  d’Underwalden  ,  furent  les  auteurs  de  ce  projet.  Dès  le  mois 
d’Oétobre  de  l’année  précédente  ,  ils  s’étoient  obligés  par  ferment  à  facrifiec 
leur  vie  pour  rendre  la  liberté  à  leur  patrie.  Le  nombre  des  Conjurés  s’aug¬ 
menta  bientôt  ,  6c  fur-tout  depuis  que  le  Gouverneur  Gefler  eut  contraint 
Guillaume  Tell ,  natif  de  Burglen  d’abbattre  d’un  coup  de  flèche  ,  une  pomme 
placée  fur  la  tête  de  fon  fils  qui  n’avoit  que  fix  ans.  Il  vouloir  par  cet  ordre 
barbare  punir  Guillaume  Tell  de  ce  qu’il  avoit  refufé  de  s’incliner  devant  une 
perche  fur  laquelle  le  Tyran  avoit  placé  fon  chapeau.  Cette  violence  acheva 
d  irriter  les  efprjts  :  la  révolution  devint  générale  dans  le  pays  d'Ury,  de  Sch¬ 
weitz  6c  d’Underwalden  ,  6c  les  Tyrans  furent  chafles  au  commencement  de 
l  an  1308.  La  mort  d’Albert  donna  aux  trois  Cantons  le  temps  de  fe  fortifier. 

Henri  VII,  Comte  de  Luxembourg  6c  fucceffeur  d’Albert  ,  confentit  en 
3309  ,  à  laiffer  jouir  ces  Cantons  de  leur  liberté,  6c  ratifia  leurs  anciens  pri¬ 
vilèges.  Léopold  Duc  d’Autriche  ,  fils  d’Albert  8c  frere  de  Fridéric  qui  difpu- 
toit  l’Empire  à  Louis  de  Bavière,  irrité  de  ce  que  les  Cantons  étoient  dans  les 
intérêts  de  ce  dernier , entra  dans  leur  pays,  l’an  1315.  à  la  tête  d’une  armée. 
La  vifloire  complette  que  les  habitants  d’Ury,  de  Schweitz  6c  d’Underwal¬ 
den  ,  remportèrent  fur  ce  Prince  3  n’empêcha  pas  le  Comte  de  Strasberg  de 
Tome  IV,  b 
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,  tenter  une  invafion  dans  ce  dernier  Canton ,  mais  il  eut  le  même  fort  que j  Léo- 
'  pold.  Ces  fuccès  engagèrent  les  trois  Cantons  à  jurer  entre  eux  une  alliance 
perpétuelle.  Ce  traité  fut  dreffé  à  Brunnen  au  mois  de  Décembre  1315.  &  ü 
devint  la  bafe  de  tous  ceux  qui  cimentèrent  depuis  la  conftitution  du  Corps 
Helvétique.  La  guerre  continua  cependant  entre  les  deux  Partis  &  la  Ville  de 
Lucerne  qui  fcrvoit  de  place  d  armes  aux  Autrichiens  ,  s  en  trouvant  extrême¬ 
ment  incommodée  ,  fecoua  le  joug ,  &  entra  dans  la  Confédération  au  mois 
’  de  Novembre  1332.  Zurich  qui  avoir  été  maltraite  par  la  Nobleffe  voifine 
foutenue  par  Jean  de  Hapsbourg,fuivit  l’exemple  de  Lucerne  au  mois  de  Mai 
130.  Albert  Duc  d’Autriche  &  frere  de  Iéopold  ,  défirant  fe  venger  de  Zu¬ 
rich,  mit  le  fiége  devant  cette  Ville.  Les  obftacles  qu’il  rencontra  lui  firent 
bientôt  connoître  qu’il  ne  fe  rendroit  pas  facilement  maître  de  cette  Ville. bes 
amis  lui  propoferent  d’entrer  en  négociation  ,  mais  fa  fierté  lui  fit  rejetter  ce 

Pf  Cependant  les  Confédérés  avoient  tous  les  jours  de  nouveaux  fuccès  * 
&  Glaris  forma  bientôt  le  fixiéme  Canton.  Cet  événement  arriva  en  1352. 
La  Ville  de  Zug  forcée  de  fe  rendre  aux  Confédérés,  capitula  peu  de  temps 
après  &  devint  le  feptiéme  Canton.  En  conféquence  de  la  convention  qui  tut 
faite  à  Lucerne  le  1 5  Septembre  de  la  même  année  ,  par  la  médiation  dis 
Marquis  de  Brandebourg  ,  la  Maifon  d’Autriche  devoir  rentrer  dans  les  droits 
quelle  avoitfur  Zug&  Glaris  ,fans  préjudicier  néanmoins  à  l’alliance  que  ces 
deux  Cantons  avoient  contraftée  avec  les  autres.  Cette  claufe  qui  rendoit  1  ac¬ 
cord  comme  impoffible  dans  l’exécution,  occafionna  de  nouveaux  troubles 
peu  de  temps  après.  Les  Autrichiens  portèrent  leurs  plaintes  à  1  Empereur? 
Charles  IV  &  ce  Prince  voulant  écouter  les  deux  Partis  avant  que  de  rien 
décider,  fe  Rendit  à  Zurich  au  commencement  d’Oftobre  1353.  L’Empereur 
n’ayant  pu  trouver  moyen  de  les  mettre  d  accord  ,  fe  déclara  contre  les 
Confédérés ,  dont  la  conduite  commençoit  à  donner  de  l’ombrage  au  Corps 
Germanique.  En  effet  ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  former  de  pareilles 
unions  &  d’y  attirer  les  Vaffaux  &  les  Villes  de  l’Empire,  fans  la  participa¬ 
tion  du  Chef.  Cet  exemple  étoit  d’autant  plus  dangereux  qu’un  grand  nom¬ 
bre  de  Villes  paroiffoient  difpofées  à  le  fuivre ,  &  Berne  étoit  entrée  quelques 
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que  que  les  Grands  vouloient  leur  impofer.  Charles  peu  fatisfait  de  ces  pro- 
teftations  j  fe  joignit  au  Duc  d’Autriche  ,  &  Zurich  fut  affiege  de  nouveau  le 
28  de  Juillet  1354.  La  défunion  qui  fe  mit  parmi  les  Chefs  des  differentes 
l’armée  Allemande  étoit  compolée ,  fut 
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Impériaux  levèrent  le  fiége,  &  cet  evenement  fut  fuivi  d  un  Traite  de  paix 
que  Charles  figna  à  Ratisbonne  en  13=55  :  mais  les  Cantons  refuferent  de  1  ac¬ 
cepter  ,  parce  qu’il  contenoit  plufieurs  articles  qui  leur  deplailoient.  Ce  ne  lut 
qu’en  1362  ,  que  Charles  confirma  à  Confiance  la  ligue  de  Zurich  &  des 

Confédérés.  ,  .  . 

Ce  fut  de  cette  manière  que  fe  forma  la  ligue  des  huit  anciens  Cantons  qui 

font  encore  diftinguésdes  autres  par  ce  nom.  L  époque^de  la  confédération  de 
chacun  de  ces  cantons  en  particulier ,  a  décidé  le  rang  qu  ils  tiennent  entre  eux. 
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De  cette  maniéré  Zurich  devint  le  premier,  enfuite  Berne  ,  Lucerne  ,  Ury ,  L"11'  '  1  ” 
Sch  weitz,  Underwalden,  Zug&Glaris.  Ces  Cantons  relièrent  tranquilles^ j uf-  De  la. 
ques  vers  lan  1385,  que  Lucerne  déclara  la  guerre  a  Léopold  II.  Duc  d’Au-  Suisse, 
triche  ,  k  loccafion  d un  nouveau  péage  que  ce  Prince  avoit  mis  a  Rotten- 
bourg.  Les  habitants  de  Lucerne  le  mirent  aulîi-tot  en  campagne  ,  &  s  empâ¬ 
tèrent  de  ce  Château.  Le  Duc  pour  s  en  venger  le  mit  à  la  tête  de  Tes  troupes 
&  s’avança  vers  Sempach ,  petite  ville  près  de  Lucerne ,  à  deilein  d  en  faire 
le  lïege.  Les  Confédérés  marchèrent  à  fa  rencontre  &  lui  préfenterent  le  com¬ 
bat  le  neuf  de  Juillet  1386.  La  bataille  fut  très-fanglante ,  &  Léopold  y  per¬ 
dit  la  vie  avec  la  plus  grande  partie  de  Ion  armee  ,  &  près  de  fix  cents  Nobles 
des  meilleures  Maifons  de  l’Empire.  La  guerre  continua  1  annee  fuivante  avec 
plus  d’ardeur,  mais  elle  fut  de  nouveau  fatale  aux  Autrichiens.  Ils  furent  en¬ 
core  battus  le  9  d’Avril  1388.  à  Nefels  dans  le  pays  de  Glaris  ,  &  cet  avanta-  1 

ge  ranima  d’autant  plus  le  courage  des  Confédérés ,  que  leur  nombre  etoit  *’3  » 

moins  confidérable  que  celui  de  l’ennemi.  Les  Autrichiens  rebutes  partant  de 
mauvais  fuccès,  firent  une  trêve  de  fept  ans  ,  en  conséquence  de  laquelle  les 
Cantons  dévoient  demeurer  en  poffelîion  des  conquêtes  qu  ils  avoient  faites 
dans  les  guerres  précédentes.  Ce  Traite  qui  avoit  ete  conclu  le  9  de  Mars 

1389,  fut  enfuite  prolongé  devingt  ans,  le  16  de  Juillet  139^- ,&  meme  de  - - 

cinquante  le  28  de  Mai,  141 2.  Ce  Traité  fembloit  devoir  fixer  l’état  des  uns  1394- 
&  des  autres  j  mais  une  fauffe  démarché  de  Frideric  ,  Duc  d  Autriche  ,  brouilla  _________ 

de  nouveau  les  affaires.  La  protection  quil  accorda  à  Jean  XXIII.  en  141^,  1415. 

le  fit  regarder  comme  ennemi  de  1  Eglile ,  &  le  Concile  de  Confiance  1  excom¬ 
munia  avec  tous  fes  adhérents.  L'Empereur  Sigifmond  le  mit  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  &  le  priva  de  toutes  fes  dignités  &  de  toutes  fes  terres.  Les  huit  Cantons 
furent  chargés  par  ce  Prince  de  1  execution  de  la  Sentence.  Les  Cantons  firent 
d’abord  difficulté  d’accepter  cette  çommiffion,  &  repréfenterent  qu’ils  ne 
pouvoient  attaquer  un  Prince  avec  lequel  ils  venoient  de  faire  des  Traites 
Il  autentiques  :  mais  on  vint  à  bout  de  lever  leurs  fcrupules  ,  en  leur  repré- 
fentant  que  les  intérêts  de  l’Eglife  &  de  l’Empire  dévoient  l’emporter  fus 
toute  autre  confidération.  On  ajouta  les  menaces  aux  prières  ,  &  les  Cantons 
obligés  de  déclarer  la  guerre  au  Duc  d’Autriche  ,  s'emparèrent  en  peu  de  temps 
de  tout  ce  qu’il  pofledoit  dans  l’Argew.Ces  conquêtes  fe  firent  au  nom  de  1  Empire, 
mais  la  poffeffion  en  refta  aux  Cantons  à  titre  d’engagement  pour  des  fommes 
d’argent  qu’ils  prêtèrent  à  1  Empereur ,  ou  pour  les  frais  de  la  guerre.  Les  Vil¬ 
les  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Lucerne,  s’approprièrent  ce  qui  leur  étoit  de 
convenance.  Le  refte  qu’on  appelle  encore  aujourd  hui  les  Bailliages  communs 
de  Baden  &  dç  la  Province  libre  ,  futpoffédé  par  indivis  par  les  huit  Cantons. 

Celui  d’Ury  ne  voulut  rien  conferver  de  cette  conquête ,  &  repréfenta  qu’il 
avoit  exécuté  les  ordres  de  l’Empereur ,  mais  quil  ne  couvenoit  pas  de  s  en¬ 
richir  aux  dépens  d’un  Allié.  Cet  événement  qui  abbatit  la  Maifon  d  Autri¬ 
che  ,  affermit  la  puiffance  des  Confédérés. 

La  divifion  qui  fe  mit  parmi  eux  en  1^36,  au  fujet  de  la  fucceffion  de 
Frideric  dernier  Comte  de  Tockenbourg ,  penfa  leur  devenir  fimefte.  Zurich 
&  Schweitz  y  avoient  d’égales  prétentions  par^  rapport  au  droit  de  Bourgeois 
fie  que  ce  Seigneur  avoit  reçu  dans  1  un  &  1  autre  de  ces  Cantons.  Les  fix 
autres  qui  craignoient  les  fuites  de  çes  différends ,  offrirent  leur  arbitrage.  Zu- 
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■  rich  le  refufa  ,  &  les  fept  Cantons  fe  déclarèrent  alors  contre  ce  dernier.  Zur 
rich  trop  foible  pour  leur  réfifter  fit  le  17  de  Juin  1442.  un  traité  avec  l’Em¬ 
pereur  Frideric  III ,  alors  chef  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  alliance  fut 
”  caufe  de  la  longueur  de  cette  guerre  qui  fut  très-fanglante  ,  &  comme  elle  fie 
faifoit  uniquement  pour  l’intérêt  du  Canton  de  Schweitz ,  on  s’accoutuma  k 
donner  le  nom  de  Schweitzer  ou  de  Suifies  à  tous  les  Confédérés.  Ce  fentî- 
ment  eft  le  plus  général ,  quoique  des  modernes  appuyés  fur  des  paffages 
d’Albert  de  Strasbourg  ,  &  de  Gobelinus  Perfona  marquent  l’époque  de  cette 
dénomination  avant  l’année  1355,  &  que  Henri  de  Rebdorff,  en  parlant 
des  peuples  que  Léopold,  Duc  d’Autriche,  attaqua  en  1318  ,  les  appelle 
Suitani. 

Jamais  les  Suifies  ne  s’étoient  trouvés  dans  un  pareil  embarras  ,  mais  leur 
valeur  les  en  tira  bien-tdt.  Après  la  défaite  des  Autrichiens  &  des  Zurichois  , 
—  ils  obligèrent  ces  derniers  le  13  de  Juillet  1450,  à  renoncer  au  traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  la  Maifon  d’Autriche  ,  &  à  reprendre  leur  rang  dans  la 
Ligue  Helvétique.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  les  Suifies  commencè¬ 
rent  à  faire  liaifon  avec  les  François.  L’Empereur  Frideric  avoit  demandé  du 
fecours  contre  les  Cantons  à  Charles  VII,  Roi  de  France ,  &  fa  demande 
avoit  été  appuyé  par  Sigifmond ,  Duc  d’Autriche,  qui  devoit  époufer  Rade- 
gonde  ,  fille  du  Monarque  François.  Louis  Dauphin  de  France  fe  mit  à  la 
tête  d’une  armée  d’environ  foixante  mille  hommes  ,  &  entra  dans  le  Sund- 
gaw  par  le  Comté  de  Montbelliard.  Les  habitants  de  Bâle  ,  quicraignoient  pour 
leur  Ville  ,  eurent  recours  aux  Suifies.  Le  gros  de  l’armée  bloquoit  alors  Zu¬ 
rich,  &  un  détachement  afliégeoit  le  Château  de  Franfperg  ,  fitué  dans  le 
voifinage  de  Bâle  ,  qui  appartenoit  à  Thomas  Flackenftein  un  de  leur  plus 
grands  ennemis.  Ils  firent  marcher  douze  cents  hommes  pour  augmenter  la 
garnifon  de  Bâle  ,  mais  ce  Corps  fut  entièrement  défait  par  l’armée  Fran- 
çoife  qu’il  rencontra  dans  fa  route.  Les  Suifies  ,  quoique  de  beaucoup  infé¬ 
rieurs  en  nombre  à  l’ennemi ,  s’étoient  battus  avec  une  valeur  inexprimable  , 
&  dix  d’entre  eux  étoient  feulement  retournés  au  Camp.  Ils  y  furent  traités 
de  lâches  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  échapper  à  la  main  du  bourreau. 
Le  Dauphin  frappé  de  la  valeur  avec  laquelle  les  Suifies  s’étoient  battus,  & 
étonné  de  la  peine  qu’il  avoit  eue  à  vaincre  une  fi  petite  troupe  ,  protefta  qu’il 
éviterait  dorénavant  de  leur  faire  la  guerre.  Ce  Prince  ayant  appris  dans  la 
fuite  que  Charles  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  ,  refufoit  d’entrer  en  accom- 
modement  avec  les  Suifies,  dit  en  public  :  quefon  cher  coufin  Charles  ne  fça- 
-  voit- pas.  avec  quelle  Nation  &  avec  quel  ennemi  il  aurait  affaire.  En  effet 
Charles  n’éprduva  que  trop  pour  fon  malheur  la  vérité  de  ce  que  Louis  XI 
avoit  cfiî^  Les  Suifies  qui  afliégeoient  Zurich  &  Franfperg  informés  de  la  dé- 
'  faite  du  détachement  qu’ils  avoient  envoyé  à  Bâle  levèrent  les  deux  Sièges , 
" S^envoyerent  des  députés  au  Dauphin.  Ce  Prince  rempli  d’efiime  pour  les 
Suifies ,  &  mécontent  d’ailleurs  de  Frideric ,  qui  ne  lui  avoit  envoyé  ni  hom¬ 
mes  ni  vivres ,  comme  il  en  étoit  convenu ,  conclut  le  28  Octobre  1444  avec 
les  Cantons  un  Traité  aux  conditions  fuivantes  : 

Suif-  Qu’il  y  aurait  une  bonne  &  fincere  amitié  entre  le  Dauphin  &  les  Villes 
Louis  y  &  Communautés  de  Bâle  ,  Berne  ,  Lucerne ,  Soleure ,  Ury ,  Schweitz  3 
Pau~  ?;  Underwaldçn ,  Zug  &  Glaris ,  ainfi  qu’avec  leurs  Alliés ,  Louas ,  Duc  dç 
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99  Savoye,  Jeaft,  Comte  de  Fribourg  &  de  Neuchâtel,  Jean  ,  Comte  d  Ar-  " 

99  berg  &  de  Vallengin  ,  &  les  Villes  de  Bienne  &  de  la  Neuville  ;  que  tous  De  la 
99  les  Sujets  defdites  Communautés  pourroient  demeurer,  habiter  &  trafi-  Suisse. 

99  quer  dans  tous  les  Pays  de  l’obéifiance  du  Roi  de  France  ,  &  du  Seigneur 
99  Dauphin ,  fans  nul  empêchement ,  &  fans  qu  il  leur  lut  fait  aucun  dom-  J.44‘1' 

99  mage  en  leurs  biens  $  que  tous  les  Nobles  qui  s’étoient  déclarés  contre  la 
99  Ville  de  Bâle  ou  contre  les  autres  Communautés  fe  réconcilieroi  eut  avec  elles* 

99  &  que  le  Seigneur  Dauphin  fe  déclarerait  contre  ceux  qui  perfifteroient  à 
99  relier  ennemis  $  que  ledit  Seigneur  Dauphin  ne  pourrait  entrer  ,  demeurer 
99  ni  féjourner  avec  fon  armée  dans  les  Villes  &  Terres  qui  appartenoient  aux- 
99  dites  Communautés  ,  où  toutefois  les  Marchands  &  Pèlerins  François  pour- 
99  raient  habiter  &  trafiquer  avec  toute  liberté  ,  à  condition  que  la  même 
99  chofe  ferait  permife  aux  Marchands  Suifies  fur  les  Terres  de  France  &  du 
99  Dauphiné  $  que  fi  par  hafard  ou  autrement ,  il  etoit  contrevenu  par  1  une 
99  ou  par  l’autre  des  Parties  à  quelques  articles  de  ce  Traité  ,  la  réparation  en 
99  ferait  faite  de  bonne  foi  &  fans  délai  j  que  lefdites  Communautés  vou- 
99  loient  bien  accepter  la  médiation  du  Seigneur  Dauphin  ,  pour  leur  accom- 
99  modement  avec  le  Duc  d’Autriche  &  la  Communauté  de ‘Zurich,  pourvu 
99  que  ce  fut  fans  préjudice  du  préfent  Traité  ,  qui  demeureroit  en  toute  fa 
99  force  &  vigueur  ,  quand  même  cet  accommodement  ne  reulîiroit  point  ; 

99  que  tous  les  Capitaines  qui  le  trouvoient  alors  avec  le  Seigneur  Dauphin 
99  jureraient  fur  les  Saints  Evangiles  d’obferver  inviolablement  tous  les  points 
99  &  articles  de  ce  Traité  ,  fans  y  contrevenir  en  aucune  maniéré  j  qu’en  ver- 
99  tu  de  ce  Traité  toutes  les  inimitiés ,  rancunes  ,  animofités ,  querelles  *  &C* 

99  feroient  mifes  en  oubli  comme  fi  elles  ne  fufient  jamais  arrivées. 

Ce  fut  Gabriel  de  Bernetier ,  Maître  d’Hôtel  &  Lieutenant  Général  du 
Dauphiné,  qui  drefia  le  Traité,  au  nom  &  comme  Ambafladeur  de  Charles 
Roi  de  France,  &.de  Louis  Dauphin  de  Viennois.  Il  fut  ligné  par  le  Dau¬ 
phin  ,  en  préfence  des  Seigneurs  de  Bueil ,  de  Châtillon ,  d’Eftilfac  ,  de  Ma- 
licorne  ,  de  Fontaines  &  de  Boifrogue.  L’Empereur  avoit  inutilement  fait 
tous  fes  efforts  pour  traverfer  cette  négociation  qui  lui  étoit  fi  préjudjciable  *  ‘ 
mais  le  Dauphin  n’avoit  eu  aucun  égard  à  fes  repréfentations ,  &  11  étoit  re-  .  • 

tourné  en  France  après  la  fignature  du  Traité.  La  guerre  continua  encore,  & 
ne  fut  terminée  qu’en  1450,  Comme  je  l  ai  dit  plus  haut* 

Le  Dauphin  engagea  infenfiblement  le  Roi  fon  pere  à  rechercher  l'amitié  4y<c- Châties 
des  Cantons,  &  l’an  14Ç2,  Charles  VII.  fit  la  première  Alliance  avec  les  Vil-  vil 
les  &  Communautés  de  Zurich  ,  de  Berne,  de  Soleure,  de  Lucerne  ,  d’Uryj,  -  -, 
deSchweitz,  d’Underwalden  ,  de  Zug  &  de  Glaris.  Ce  Traité^^^  daté  deV  '*452.;  f 
Monteil,  près  de  Tours,  le  vingt -fept  Février  de  la  même  année.  .11  y  e$  -  ■  ... 

dit  :  99  Que  le  Roi  a  fait  un  accord  &  une  convention  durable  avec  les 
99  tons ,  par  lefquels  il  ne  leur  fera  jamais  contraire  par  lui  ni'  par  fes  lujèts  ,  *  • 

99  &  qu’il  ne  donnera  aide,  fecours  ni  faveur  à  perfonne  qui  voudra  les  cha-  *  '  - 

99  griner  ;  que  tous  les  habitants  &  fujets  des  Cantons  de  toute  qualité  pour- 
99  rout  palier  &  retourner  avec  tous  leurs  biens  &  équipages,  armés  &  non 
99  armés ,  à  pied  <5t  à  cheval  par  tout  le  Royaume  ,  fans  aucun  trouble,  &  y 
99  commercer,  pourvu  qu’à  l’occafion  de  cette  permiflion  il  ne  foit  apporté 
99  aucun  dommage,  préjudice  ou  incommodité  au  Roi,  à  fes  fujets  ou  à  fes 
79  Alliances, 
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Cette  alliance  fut  ratifiée  de  nouveau  le  8  de  Novembre  de  la  même  an¬ 
née  &  déclarée  perpétuelle  entre  le  Roi  &  les  Cantons.  Dans  la  confédéra¬ 
tion  que  Louis  Duc  de  Savoye  avoir  faite  quelques  jours  auparavant  avec 
Charles  VII  ,1e  Duc  s'étoit  obligé  de  fervir  le  Roi  &  fes  fuccefleurs  contre 
toute  perfonne  quelconque,  &  de  renoncer  à  toute  alliance  contraire.  U  fallut 
mettre  une  reftriaion  à  cet  article,  pour  ne  pas  inquietter  les  Bernois  &  leurs 
Confédérés,  qui  depuis  long-temps  avoient  des  alliances  avec  la  bavoye.Le 
Duc  obtint  du  Roi  un  aftc  daté  de  Saint  Symphonen  d  Auzon,  le  9  de  Dé¬ 
cembre  1456  i  par  lequel  il  fut  expliqué  que  l'alliance  entre  Charles  &  Lotus  , 
ne  préjudicieroit  point  à  celle  que  la  Ville  de  Berne ,  &fes  Confédérés  avoient 
contrariée  avec  la  Maifon  de  Savoye.  Après  la  mort  de  Charles  VU ,  Louis  foa 
fils  étant  monté  fur  le  thrône ,  forma  le  deffein  de  ruiner  entièrement  les  af¬ 
faires  du  Duc  de  Bourgogne.Perfuadé  quil  tireroitun  grand  fecours  des  Cantons, 
il  renouvella  à  Abbeville,  le  27  de  Novembre  1463,  1  alliance  que  Ion  pere 
avoit  faite  avec  lesSuiffes.  CeTraitéfut  confirmé  à  Berne, le  23  de  février  de 
l'année  fuivante.  On  trouve  dans  Philippe  de  Confines,  1  évoqué  de  1  privée 
des  premières  troupes  Suiffes  en  France.  Voici  fes  paroles  :  L  an  146c  ,(durant 
la  guerre  du  bien  public)  le  Duc  Jean  de  Calabre  fils  de  Rene  ,  Roi  de  Sicile  , 
avoit  cinq  cents  Suiffes  à  pied  qui  furent  les  premiers  qu’on  vu  en  ce  Roy  au- 
me ,  &  ont  été  ceux  qui  ont  donné  le  bruit  à  ceux  qui  font  venus  depuis  * 
car  ils  fe  gouvernèrent  très-vaillamment  tn  tous  les  lieux  ou  ils  fi  trouvèrent • 
Çes  troupes  qui  fervirent  contre  Louis  XI ,  avoient  ete  levées  fecrettement , 
malgré  la  défenfe  générale  des  Cantons  ,  qui  punirent  tres-feverement  ceux 
qui  retournèrent  dans  leur  pays  apres  la  guerre.  ^ 

Cependant  les  hoftilités  avoient  toujours  continue  entre  les  Cantons  &  les 
Autrichiens,  malgré  l'accord  de  Zurich  ,  ligne  en  1450.  Les  Sûmes  eurent 
prefque  toujours  l'avantage  ,  &  Sigifmond  ,  Duc  d  Autriche  perdit  en  Jffi®  » 
le  Landgraviat  de  Turgovie.  Ce  Prince  eut  alors  recours  a  Charles  le  Hardi, 
Duc  de  Bourgogne,  &  pour  le  mettre  entièrement  dans  fes  interets,  il  lui  en¬ 
gagea  en  1460  ,  le  Comté  de  Ferrete  ,  tous  fes  Domaines  dans  1  Alface  &  dans 
le  Brifgaw,  avec  les  quatre  Villes  foreftieres.  Le  Gouverneur  que  le  Duc  de 
Bourgogne  envoya  dans  ce  pays,  commit  de  fi  grandes  vexations,  qu  il  donna 
lieu  %  Louis  XI.  de  faire  un  accord  entre  les  Cantons  &  les  Autrichiens.  Ce 
traité  fut  conclu  à  Senlls ,  le  11  de  Juin  147  f  Il  avoit  ete  précédé  par  deux 
autres  faits  entre  le  Roi  de  France  &  les  Suilles,  le  premier  figne a  Tours,  le 
zx  de  Septembre  1470,  &  le  fécond  àParis,le  2  de  Janvier  1474  (i).Ce 
dernier  Traité  fut  confirmé  de  nouveau  le  26  d  Octobre  14 75-  Louis  XI. 
donna  une  déclaration  datée  du  Château-Dupleffis-lez-Tours  ,  le  3  de  Novem¬ 
bre  1476,  par  laquelle  il  étoit  marqué  en  fon  nom  &  en  celui  des  Cantons 
que  l'alliance  qu  il  avoit  conclue  auroit  la  préférence  fur  celle  qu  ils  avoient 
avec  la  Maifon  de  Savoye  -O ** :  fut  cependant  qu  apms  k  mort  du  Duc  de 


(1)  Voyez  le  dernier  Traité  dans  l'hiftoirc  de  France  de  cette  Introduction  ? 
partie  fécondé  j  page  1 99. 

(z)  Ibid,  toi, &Juiv, 


tome  I, 
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cutives ,  &  fut  tué  clans  la  derniere  qui  fe  donna  devant  Nanci  ,  le  5  de  Jan¬ 
vier  1477.  Louis  délivré  de  fon  plus  grand  ennemi  par  le  moyen  des  Suides  , 
leur  en  marqua  fa  reconnoiiïance  dans  fes  lettres  patentes  du  mois  de  Septem- 
brei  1481.  Elles  renferment  tout  le  fondement  des  Privilèges  dont  les  Mili¬ 
taires  SuilTes  font  en  droit  de  jouir  en  France. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  les  huit  Cantons  reçurent  dans 
leur  ligue  perpétuelle,  les  Villes  de  Fribourg  &  de  Soleure  ,  qui  avoient  ren¬ 
du  depuis  long-temps  des  fervices  conlîdérables  aux  SuilTes ,  &  fur-tout  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Bourgogne.  La  Ville  de  Bâle  fut  admife  en  1499  ,  au  nom¬ 
bre  des  Cantons ,  &  Soleure  lui  céda  la  préféance.  L’Aéle  de  fa  confédération 
perpétuelle  eft  daté  de  Lucerne  le  9  de  Juin  1501.  La  même  année  Schaffhau- 
l'en  forma  le  douzième  Canton  ,  &  enfin  le  pays  d’Appenzell  fut  reçu  le  der¬ 
nier  en  1513.  La  République  des  SuilTes  s’eft  ainlî  formée  dans  l’efpace  de 
206  ans  j  par  fa  propre  valeur  ■  &  s’eft  foutenue  jufqu’à  aujourd’hui  par  fa  con¬ 
duite  fage  &  prudente. 

Depuis  la  paix  de  Bâle  en  1499  ,  les  Cantons  n’ont  plus  eu  de  guerre 
avec  la  Maifon  d’Autriche ,  dont  les  prétentions  fur  fes  grands  Domaines  en 
Suifle,  font  éteintes,  autant  qu’elles  le  peuvent  être  par  la difpofition  déplu- 
lïeurs  Traités.  Les  SuilTes  ont  continué  d’être  regardés  comme  Membres  de 
l’Empire  long-temps  après  le  parfait  établiftement  de  leur  République.  L  indé¬ 
pendance  générale  des  Cantons  n’a  été  reconnue  pour  toujours  par  l’Empereur 
&  le  Corps  Germanique  qu’en  1648.  dans  le  traité  de  Weftphalie(i). 


M.  le  Baron  de  Zur-Lauben  remarque  dans  fon  Hiftoire  Militaire  des  SuilTes, 
que  ces  Peuples  auroient  lailTé  à  leurs  defcendants  un  état  heureux  qui  trou- 
voit  dans  fes  propres  forces  &  dans  fa  lituation  une  entière  fureté ,  fi  après 
avoirrepoufle  leurs  ennemis,  &  donné  une  forme  à  leur  République,  ils  euf- 
fentpris  le  parti  de  relier  chez  eux  ,  fans  fe  mêler  des  affaires  étrangères.  Mais, 
ajoute-t-il ,  la  dépouille  du  Duc  de  Bourgogne  les  amorça  ,  les  libéralités  de 
Louis  XI.  leur  firent  entrevoir  une  aifance  que  leurs  peres  ne  connoilToient 
point ,  &  ils  fe  prêtèrent  aux  intrigues  de  diverfes  Puiftances  qui  recher- 
choient  leurs  troupes  comme  une  des  meilleures  Infanteries  de  l’Europe.  Voici 
ce  que  Philippe  de  Comines  rapporte  au  fujet  des  troupes  SuilTes  que  Louis 
XI.  fit  venir  en  France: 

Le  Roi  envoya  devers  les  Suiffes  ,  qu’il  appelloit  Meffeigneurs  des  Ligues  , 
&  leur  offrie  de  grands  &  beaux  Partis.  Premièrement  ,  vingt  mille  francs 
l’an  ,  qu’ildonnoit  au  profit  des  Villes  ,  qui  font  quatre  ,  Berne  J,  Lucerne  , 
Zurich  ,  &  crois  que  Fribourg  y  avoit  part ,  6’  leurs  trois  Cantons  (  qui  font 
Villages  environ  leurs  montagnes  )  ,  Suiffe ,  de  qui  ils  portent  tous  le  nom  , 
Soleure  &  Ondreval  auffi  y  avoient  part.  Item  ,  vingt  mille  francs  l’an ,  qu’il 
donnoit  aux  Particuliers  &  aux  Perfonnes ,  de  quoi  il  s’aidoit  &  Jervoit  en  fis 
marchés  :  &  là  fi  fit  leur  Bourgeois  &  auffi  leur  premier  Allié ,  &  en  voulut 
Lettres.  A  ce  point  firent  aucune  difficulté:  pour  ce  que  de  tout  temps  , 

(1)  Voyez  l'hiftoire  de  France  8i  d’Allemagne ,  au  fujet  des  différentes  guerres  auxquelles 
les  SuilTes  ont  eu  part. 


De  la 
Suisse. 


Alliances  eatte 
la  France  8c  le 
Corps 
que. 


16  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

,,  ie.  duc  de  Savoye  ètoit  le  premier  Allié J  toutes  fois  ils  confcntirent  à  fes  de- 

— -  mandes  &  tutti  de  bailler  au  Roi  fix  mille  hommes  continuellement  en  Jon 

Suisse  firvice  /  en  les  payant  à  quatre  florins  &  demi  d’Allemagne  le  mois  :  &  y 'a 
toujours  été  ce  nombre  jufqu’au  trépas  dudit  Seigneur.  Un  pauvre  Roin  eut  fçu 
faire  ce  tour ,  &  le  tour  lui  tourna  à  fon  grand  profit  ,&  crois  qu  a  laflnjera 
leur  dommage:  car  ils  ont  tant  accoutumé  l’argent ,  dont  ils  avoient  peu te  con- 
noiffance  par  avant  ,  &  efpecialement  de  monnoye  d’or  ,  qu  ils  ont  ete  fort 
prêts  à  fe  divifer  entre  eux.  Autrement ,  on  ne  leur  fçauroit  nuire  ,  tant  Jont 
leurs  terres  afpres  &  pauvres  ,  &  eux  bons  çombattans  :  parquoi  peu  de  gens 
effay croient  à  leur  çourre  fus. 

Telle  eft  l'époque  du  premier  engagement  des  troupes  Suifles  avec  la  France. 
Charles  VIII.  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  renouvella  avec  les  dix  Can¬ 
tons  l’Alliance  que  fon  pere  avoir  faite  avec  eux.  Le  Traité  fut  conclu  à  Lu¬ 
cerne  le  4  Août  1484  ,  par  les  Ambaffadeurs  de  France,  &  ratifie  par  le  Roi 
à  Gyemo  ,  le  24  Août  de  la  même  année.  Louis  XII.  le  renouvella  le  16  de 
Mais  1499  ,  &  ce  Traité  devoir  durer  dix  ans.  Les  Suifles  setantbroiulles 
avec  ce  Prince  en  1511,  lui  firent  beaucoup  de  peine  dans  le  Milanes.  Ils 
attaquèrent  François  I.  ûMarignan  le  13  de  Septembre  1515,  &  ce  Monar¬ 
que  après  les  avoir  défaits ,  leur  accorda  les  memes  conditions  quils  avoient 
tefufées  avant  la  bataille.  Voici  les  différents  autres  Traites  conclus  depuis  ce 

Traité  de  paix  entre  François  I.  &  les  XIII.  Cantons ,  le  Valkîs ,  les  trois 
Lieues  Grifes,  l’Abbé  &  la  Ville  de  Saint  Gall,  conclu  à  Geneve  le  7  No¬ 
vembre  rcie  ,  par  la  médiation  de  Charles  Duc  de  Savoye.  Les  Ambafladeurs 
du  Roi  qui  le  fignerent  ,  étoicnt  Pierre  de  la  Guiche  ,  Seigneur  de  Guiche  , 
Chevalier ,  Bailli  de  Maçon  ,  &  Sénéchal  de  Lyon  ,  Confeiller  &  Chambellan 
ordinaire  de  Sa  Majefié  ;  Antoine  de  la  Ville,  Seigneur  de  Frene  Cheva¬ 
lier  Confeiller  &  Maître  ordinaire  des  Requêtes  de  ion  Hôtel  ,  3c  André  le 
Roi’,  Sécrétaire  privé  des'  Commandements  de  Sa  MajeAé. 

Paix  perpétuelle  entre  François  I.  d  une  part  &  les  X  II.  Cantons  1  Abbe 
&  la  Ville  de  Saint  Gall,  les  trois  Ligues  Grifes,  le  Vallais,  &  Mulhaufen, 
de  l’autre,  conclue  A  Fribourg  le  29  Novembre  1516.  Ce  Traite  a  fervi  de 
bafe  à  toutes  les  alliances  qui  ont  été  laites  depuis.  Rene  Batard  de  Savoye, 
Comte  de  Villard  &  de  Tende  ,  Confeiller  &  Chambellan  ordinaire  du  Roi  , 
Grand  Sénéchal,  Gouverneur  &  Lieutenant  General  de  Provence  ^  Louis  four- 
bins  Sieur  de  Solieres ,  &  Charles  du  Plellis  ,  Maître  d  Hôtel  du  Roi  ,  & 
Confeiller,  tous  trois  Ambaffadeurs,  fignerent  ce  fraite. 

Alliance  entre  François  I.  d’une  part  ,  &  les  XI I.  Cantons  de  Berne  ,  Lu¬ 
cerne  ,  Ury,  Schweitz ,  Underwalden,  Zug  Clans  Baie  Fribourg  ,  Soleure , 
Srhaffiiauièn  &  Appenzell,  &  les  Alliés  ;  1  Abbe  &  la  Ville  de  Saint  Gall, 
les  trois  Ligues  Grifes  ,  le  Vallais  ,  les  Villes.de  Mulhaufen  ,  Rottwyl  & 
Bienne  ,  de  l’autre,  conclue  à  Lucerne  le  7  Mai  1521.  Antoine  de  Lameth  , 
Chevalier  Seigneur  de  Lameth , Confeiller  du  Roi,  &  Maître  d  Hôtel  de  Sa 
Maicfté  figna  ce  Traité  en  qualité  d'Ambalfadcur.  . 

•AlUance^entre  Henri  II.  &  les  XL  Cantons  Lucerne ,  Ury ,  Schweitz ,Un'- 


iS1  S- 


1521. 


*549- 


Claris  ;  Bâle,  Fribourg  , Soleure  Schaffbaufc»  &  Appen- 
*dl  »  les  Alliés  j  l’Abbé  &  la  Ville  do  Saint  Gall  ,  les  trois  Ligues  Grifes  , 
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lè 'Vallais  &  Mulhaufen,  arrêtée  à  Soleure  le  7  Juin  1549.  Les ^AmbalTadeurs 
&  Députés  du  Roi  qui  la  lignèrent ,  furent  Jacques  Menace  ,  DoOeur  es-Loix 
Sieur  de  Caigni ,  Confeiller  du  Roi  &  Maître  des  Requêtes,  &  Guillaume  dt 
Plefiis  ,  fieur  de  Liancourt  ,  Maître  d'Hôtel  de  Sa  Majelle 

Traité  &  renouvellement  d'Alliance  entre  Charles  IX.  &  les  XI.  Cantons  _ 
Lucerne  ,  Ury,  Schweitz,  Underwalden,  Zug  Glaris  ,  Baie,  Schaffliaufen 
&  Appenzell ,  &  les  Alliés  ,  l'Abbé  &  la  Ville  de  Saint  Gall,  les  trois  Li¬ 
gues  Grifes  ,  le  Vallais  ,  Mulhaufen  &  Bienne  ,  fait  &  conclu  a  Fribourg  le  7 
de  Décembre  1564  ,  ligné  par  les  AmbalTadeurs  du  Roi  en  SuifTe  ,  François 
de  ScepeauX,  fleur  de  Vieilleville  ,  Comte  de  Duretal  ,  Chevalier  de  1  Ordre 
du  Roi ,  Maréchal  de  France  ,  Capitaine  de  cent  hommes  des  Ordonnances  , 
de  Sa  Majelle  j  Sebafti en  de  FAubefpine  ,  Evêque  de  Limoges,  Sieur  de  Vei- 
tieres  ,  tous  deux  Confeillers  du  Confeil  Prive  de  Sa  Majelle  ,  _  1Ci°Ui3  C-C 

la  Croix  ,  Abbé  d'Orbais  ,  Sieur  de  Nogent ,  Ambafladeur  Ordinaire  du  Roi, 

près  des  Ligues  SuilTes.  ,  _  ci 

Traité  perpétuel  fait  par  Henri  ffl.  avec  les  Villes  de  Berne  ,  Soleure  . 

&  de  Geneve,  le  8  Mai  157g  ,  ratifié  par  le  Roi  à  Paris  ,  au  mois  d  out 
ic7q.  &par  les  trois  Villes  à  Soleure,  le  29  Août,  en  prefence  de  Nicolas 

de  Harlay,  Seigneur  de  Sancy  ,  Ambafladeur  pour  Sa  Majelle  aux  igu^s 

Sui  {Tes 

U Traité  d’Alliance  entre  Henri  III.  &  les  Ligues  SuilTes  les  XII.  Cantons  , 
Berne  ,  Lucerne,  Ury,  Schweitz,  Underwalden  Zug  ,  G  la  ns  ,  Baie  ,  tn 
bourg  ,  Soleure  ,  Schaffliaufen  &  Appenzell  ,  les  Allies  ,  1  Abbe^oc  la  Vdle  de 
Saint  Gall  ,  les  trois  Ligues  Grifes  ,  le  Vallais  ,  les  Villes  de  Mulhauffn  . 
&  de  Bienne,  conclu  à  Soleure  le  22  Juillet  1 582  fîgne  par  les  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  ,  François  de  Mandelot  ,  Sieur  de  Paflelermes  Vireau  &  Sam- 
bouc  de  Savigni  ,  &c.  Vicomte  de  Chiions  ,  Chevalier  de  1  Ordre  du  Roi  , 
Confeiller  du  Confeil  Privé  de  SaMajefté,  Capitaine  de  cent  hommes  d  ar¬ 
mes  des  Ordonnances  du  Roi ,  Gouverneur  &  Lieutenant  Générai  en  la  Ville 
de  Lyon  Pays  de  Lyonnois  ,  Forez  &  Baujolois  ;  Jean  de  Belhevre  ,  Cheva¬ 
lier /sieur  de  Hautifort  &  d'Albeaux  ,  Confeiller  d  Etat  &  Premier  Prefi- 
dent  du  Dauphiné;  Henri  Tauffe  ,  Sieur  de  Fleury  de  Moleans  Gironville, 
Gray  &  Marboy ,  Baron  de  Milli  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre  , 
&  fon  Ambafladeur  en  Suiffe  ;  &  à  caufe  des  trois  #  Ligues  Grifes  ,  par  Jean 
Oranger,  Sieur  de  Liverdis  ,  Maître  d'Hôtel  ordinaire  du  Roi  ,  &  Ion  Am¬ 
bafladeur  auxdites  Ligues.  .  , 

Traité  d’Alliance  entre  le  Roi  Henri  III.  &  la  Ville  de  Berne  qui  admet 

le  Pays  de  Vaud  dans  la  paix  perpétuelle  ,  &  confirme  1  accord  de  1579  ,  au 
fujet  de  Geneve  ,  conclu  à  Paris ,  le  29  Décembre  1  5°2-  ,  1  p  * 

Accord  entre  les  Seigneurs  de  Sillery  &  de  Sancy  AmbalTadeurs  du  Roi 
Henri  III.  près  des  Ligues  SuilTes  , .  &  le  Canton  de  Berne  ,  au  fujet  de  la 

guerre  contre  le  Duc  de  Savoye,  fait  en  1589.  _  ,  , 

Traité  entre  Henri  III.  &  Geneve  ,  le  19  Avril  1589,  &  confirme  par  le 
Roi  Henri  IV,  à  Saint  Denis  le  20  Ocdobre  1592/  _ 

Renouvellement  T  Alliance  entre  Henri  IV.  &  les  XII.  Cantons  ,  Berne, 
Lucerne  ,  Ury,  Schweitz  ,  &c.  &  les  Alliés ,  1  Aobe  &  la  Ville  de  Saint  Gall, 
les  trois  Ligues  Grifes ,  le  Vallais ,  Mulhaufen  ,  Rottwyl  &  Bienne ,  h  Soleure 
Tome  lY.  c 
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le  31  Janvier  1602  ,  figné  par  les  Ambaffadeurs  du  Roi ,  Charles  de  Gonfaulf^ 
Duc  de  Biron ,  Pair  8c  Maréchal  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  8c 
Confeiller  d’Etat  &  Privé  ,  Capitaine  de  cent  hommes  d’armes  des  Ordon¬ 
nances  de  Sa  Majefié,  Grand  Maître  de  Camp  Général  des  armées  du  Roi  3 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume ,  Gouverneur  &  Lieutenant  General  des 
Pays  8c  Duchés  de  Bourgogne  8c  Breffe  ,  Bugey  ,  Valromey  8c  Gexg  Nicolas 
Brulart ,  Chevalier,  Sieur  de  Sillery,  Vicomte  de  Puifieulx  ,  Conleiller  des 
Confeils  d’Etat  8c  Privé  j  8c  Meri  de  Vie ,  Sieur  de  Morin  ,  Confeiller  d  Etat 
8c  Ambaffadeur  du  Roi  aux  Ligues  des  Suiffes  8c  Grifons. 

Lettre  annexe  entre  le  Roi  Henri  IV  8c  les  Cantons  Catholiques  ,  fèrvant 
d’explication  fur  l'Alliance  faite  entre  l’Efpagne ,  la  Savoye  8c  leldits  Cantons, 
à  Soleure,  le  31  Janvier  1602. 

Lettre  annexe  du  Roi  Henri  IV.  en  faveur  du  Canton  de  Berne,  au  fujets 
de  cette  Alliance  ,  concernant  les  Pays  conquis  fur  la  Savoye  ,  8tc.  à  Paris 
le  19  Oélobre  1602. 

Déclaration  du  Canton  de  Zurich ,  qui  entre  en  la  Confédération  8c  Alliance 
avec  le  Roi  Henri  IV.  8c  les  Cantons  de  Berne  8c  de  Soleure  ,  pour  la  de- 
fenfe  8c  confervation  de  la  Ville  de  Geneve,  du  28  Août  1605  ,  ratifiée  8c 
acceptée  par  le  Roi  à  Paris  ,  le  12  Décembre  160^. 

Déclaration  des  Cantons  d’Ury,  Underwalden  ,  Zug  ,  Soleure,  Appenzell , 
Lucerne  ,  de  vouloir  entretenir  le  Traité  de  Confédération  de  1602.  avec  la- 
France  ,  du  premier  Octobre,  4,8,  20  Décembre  1605 ,  8c  du  15  ,  31  Jan¬ 
vier  8c  5  Mars  1606. 

Accefiîon  du  Canton  de  Zurich  au  Traite  d  Alliance  conclu  a  Soleure  en 
1602,  parles  autres  Cantons  avec  la  France  ,  à  Zurich  le  20  Janvier  1614  , 
figue'  par  Pierre  de  Caftille  ,  Confeiller  au  Confeil  d’Etat  8c  Privé  du  Roi  9 
Ambaffadeur  ordinaire  aux  Ligues  Suides. 

Traité  entre  le  Roi  Louis  XIV.  8c  le  Duc  de  Longueville  ,  Prince  Souve¬ 
rain  de  Neuchâtel  8c  Valengen  ,  daté  de  la  Fere  le  20  de  Juin  1657. 

Traité  de  renouvellement  d’ Alliance  ,  8c  confirmation  des  anciens  Traites 
de  Paix,  8c  union  perpétuelle  entre  le  Roi  Louis  XIV.  les  XIII.  Cantons 
Suiffes  8c  leurs  Alliés  ,  l’Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall ,  Mulhaufen  8c  Bien- 
ne,  fait  8c  figné  à  Soleure  le  2  Juillet  16*53,  de  Par  ^  auîres  Cantons  ,  en 
différents  temps  ,  jufqu’au  1  Juin  16158 , 8c  ratifié  par  le  Roi  à  Calais  le  19 
Juillet  1658.  Jean  de  la  Barde  ,  Chevalier  ,  Baron  de  Marolles  fur  Seine  , 
Confeiller  ordinaire  des  Confeils  du  Roi ,  8c  fon  Ambaffadeur  en  Suiffe  avoic 
négocié  ce  Traité.  <  f 

Traité  d’ Alliance  entre  Louis  XIV.  8c  les  XIII.  Cantons  8c  leurs  Allies  3 
l’Abbé  8c  la  Ville  de  Saint  Gall,  les  trois  Ligues  Grifes  ,  le  Vallais,  Mul¬ 
haufen  8c  Bienne,  à  Soleure  le  24  Septembre  1663.  Jean  de  la  Barde,  Am¬ 
baffadeur  du  Roi  en  Suiffe  ,  le  figna.  Ce  Traité  eft  accompagné  de  quatre  Let¬ 
tres  annexes,  toutes  également  ratifiées  parle  Roi. 

Traité  entre  Louis  XIV.  8c  le  Canton  de  Berne,  fait  par  Michel  Amclot  , 
Chevalier  ,  Marquis  de  Gournay ,  Ambaffadeur  de  Sa  Majefié  en  Suiffe  ,  à  So¬ 
leure  le  9  Mai  171$,  figné  par  François-Charles ,  Comte  du  Luc,  des^ Com¬ 
tes  de  Marfeille  ,  de  la  Maifon  de  Vintimille  ,  Commandeur  de  l’Ordra 
Royal  8c  Militaire  de  Saint  Louis ,  Ambaffadeur  du  Roi  près  du  Corps  Hei- 
vé  tiqué; 
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Acceffion  de  l’Abbé  de  Saint  Gall  au  Traité  d’AUiance  conclu  en  1715, 

entre  la  France  &  les  Cantons  Catholiques ,  le  19  vri  I73i*  1  g^e 

Traité  entre  le  Roi  Louis  XV.  8e  Jacques  Sigifinond  ,  Evoque  de  Baie, 
Prince  du  Saint  Empire  Romain,  conclu  a  Soleure  le  n  Septembre  7 39  j 
par  Dominique-Jacques  Barberie  de Courteille ,  ConfeiUer  es  Confeils du  Roi, 
£fafaedT2Ëpt»  ordinaires  de  fon  Hôtel  ,  8e  fon  Ambaffadeur  en  Suiffe  , 

ratifié  à  V erfailles ,  le  22  du  même  mois.  ,  rVtsflue  fie 

Convention  entre  le  Roi  Louis  XV.  Jacques  ig  „  5  ,  sep.. 

Bâle ,  pour  la  reftitution  réciproque  des  defeiteurs  ,  faite  a  Soleure,  P 

tembre  1739. 

L’étendue  du  Pays  occupé  aujourd’hui  par  les  Suite  .  les  &i&ns  &  leœs 
autres  Alliés ,  confine  vêts  le  Nord  avec  la  partie  de  l*16ce,;ff  «Jg? 
le  Sundgaw  .  avec  le  Brifgaw  ,  le  Kleggaw  8e  la  Sotube  ;yers  1  Oœtdent  nvM 
la  Franche-Comté,  la  Bre'ffe  8e  la  Savoye  ;  vers  le  midi  J  ,  & 

de  Venife  8e  le  Duché  de  Milan  ,  8e  vers  1  Orient  avec  le 
une  partie  de  la  Suabe.  Le  Corps  Helvétique  peut  erre  dlvfe  < ; 
Les  Suides  propres  ou  les  XIII.  Cantons.  *».  Leurs  Allies.  3 . .  Les  Bail 

liages  communs  à  plufieurs  Cantons,  &  les  Sujets  es  .  fie  Réou- 

La  Suiffe  propre  eft  partagée  en  XIII.  Cantons  ,  qui  font  autant  de  hepu 
Bliques  Tndépendantes  &  unis  des  autres  ,  mais  routes  liées  enfemble  pour  la 

pour  lies  h  l’Orient  la  Turgovie  St  le  Comté  de  Tockenbour^ 
au  Midi  le  Canton  de  Schweitzj  k  1  Occident, le  Canton  de  Zug  &  les  Bail 
liages  libres ,  &  au  Nord,  le  Rhin  qui  le  fépare  du  Canton  de  Schaffiiaufen 
&du  navs  de  Kleggaw.  La  Ville  de  Zurich  eft  la  Capitale  de  ce  Canton. 
Son  gouvernemental  Arifto  -  Démocratique.  La  Bourgeoise !  eft ,  ^ 

treize  Tribu*,  dont  la  première  eft  celle  des  Nobles.  De  ces  Tribus  lont  tires 
les  Membres  du  petit  &  du  grand  Sénat  au  Confiai ,  dans  lesquels  refi^e 
Souveraineté.  Le  petit  Confeil  eft  compofé  de  cinquante  perfonnes  qu  ont 

doua  perfonnes.  C’efi  devant  ces  deux  Confels  que  font  «Pgg- 

dans  les  K-- “s 
générales  des  XIII.  Cantons.  Cette  prérogative ne  donne  neamnm ns  alaVtüo 
de  Zurich  aucune  fupériorire  iur  les  autres  Mem  res  u  P  ,  j. 
Elle  n’eft  pas  la  Métropole  de  la  SutlTe,  mats  feulement  le  ptemier 
dre  des  Cantons.  Quand  il  furvient  une  affaire  de  nature  à  ex|«  "  s 

générale,  le  Canton  ouïe  Miniflre  etranger  <JU1  la  demande  ,  s  adre 
Bat  de  Zurich  ,  8c  alors  celui-ci  comme  premier  entre  égaux  la  convorj ’ 
Berne  le  plus  puiffant  des  Cantons  confine  vers  1 Orient  avec  “  Ca 
dTJry ,  d’Underwalden  &  de  Lucerne  avec  les  Bailliages  fibres ;  & :  a ec la 
Comté  deBaden  ;  vers  l'Occi  dent  avec  les  Comtes  de  Neuchâtel  8c  de  Bo  1 1  , 

vers  le  Nord ,  avec  le  Frickthal  ,1e  Canton  de  Soleure  &  les  terres  de  1  Eveque 
Z  Bàîe ,  &  vers  le  Midi ,  avec  le  VaUais ,  la  Savoie  &  la  Repubbque  de  Ce- 
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neve.  La  Ville  de  Berne  eft  la  Capitale  de  ce  Canton.  Son  Gouvernement  efî 
Ariftocratique.  Le  pouvoir  Souverain  réfide  dans  le  grand  Sénat  qui  eft  com- 
pofé  de  deux  cents  quatre-vingt-dix-neuf  Confeillers ,  y  compris  ceux  du  Pe¬ 
tit  Sénat.  Pour  y  entrer  ,  il  faut  être  Bourgeois  de  Berne,  Membre  d’une  dès 
douze  Tribus  ou  Sociétés,.  &  avoir  vingt-neuf  ans  accomplis.  Le  Grand  Sé¬ 
nat  décidé  des  affaires  qui  concernent  la  Guerre, la  Paix,  les  Ambaflades,  les 
Négociations  ,  les  Alliances,  &c.  Le  Petit  Confeil  eft  formé  par  vingt-quatxe 
Membres  ,  &  connoît  des  affaires  Civiles.  Les  deux  Chefs  de  l’Etat  fe  nom¬ 
ment  Avoyers  ,  &  exercent  alternativement  leur  Charge. 

Lucerne  le  plus  puiflant  des  Cantons  Catholiques ,  confine  vers  l’Orient  avec 
les  Cantons  d  Underwalden  ,  de  Schweitz  &  de  Zug  ,  &  aux  trois  autres  côtés 
il  eft  borné  par  le  Canton  de  Berne  ,  excepté  qu’à  un  coin  du  Nord,  il  a  pour 
frontières  les  Bailliages  libres.  La  Ville  de  Lucerne  eft  la  Capitale.  Son  Gou¬ 
vernement  eft  Ariftocratique  ;  les  deux  Chefs  de  l’Etat  fe  nomment  Avoyers.  Le 
petit  Confeil  eft  compofé  de  trente-fix  Memhres  ,  &  le  Grand  Sénat  de  cent. 
La  conftitution  de  cette  République  reftemble  allez  à  celle  de  Berne. 

Ury  eft  borné  vers  l’Orient  par  le  Canton  de  Glaris  &  les  Grifons  ; 
vers  le  Midi  ,  par  le  Vallais  &  quelques-uns  des  Bailliages  d’Italie  j  vers  l’Oc¬ 
cident  par  le  Canton  d’Underwalden  &  le  pays  de  Hafly  qui  dépend  de 
Berne ,  &  vers  le  Nord  par  le  Canton  de  Schweitz  &  le  Lac  des  quatre  Can¬ 
tons.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  Le  Chef  de  l’Etat  fe  nomme  Lan- 
damme.  Celui  qui  eft  revêtu  de  cette  Charge,  l’exerce  pendant  deux  ans.  L’Ai?- 
femblée  générale  du  Peuple  fe  tient  tous  les  ans  le  premier  Dimanche  de 
Mai  à  Botzligen.  Le  Canton  eft  partagé  en  dix  Communautés.  On  en  tire  de 
chacune  fix  Confeillers  ,  ce  qui  forme  le  Confeil  général,  compofé  de  foixanta 
perlonnes.  Altorff beau  <Sc  grand  Bourg,  la  première  de  ces  Communautés,  efl 
la  Capitale  du  Canton. 

Schweitz  confine  à  l’Orient  avec  le  Canton  de  Glaris,  au  Midi  avec  le  Can¬ 
ton  d’Ury,  à  l’Occident  avec  ceux  de  Lucerne  &  de  Zug  ,.  &  au  Nord  avec 
celui  de  Zurich.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  Le  Chef  fe  nomme 
Landamme  ,  &  eft  changé  tous  les  deux  ans.  L’AlTemblée  générale  du  Peu¬ 
ple  eft  convoquée  tous  les  ans  le  dernier  Dimanche  d’Avril.  Le  Canton  efl 
partagé  en  fept  Quartiers  ou  Communautés  ,  defquels  on  tire  foixante  per- 
fonnes  pour  former  le  Confeil  général.  Schweitz  ,  bourg  confidérable  eft  la 
Capitale.. 

Ce  Canton  eft  borné  à  l’Orient  par  le  Canton  d’Ury  ;  au  Midi ,  par  le  Can* 

'  ton  de  Berne  ;  à  l’Occident ,  par  Lucerne,  &  au  Nord,  par  le  lac  des  quatre 
Cantons,  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  eft  fitué  entre  les  quatre  Cantons  de  Lucerne, 
Ury  ,  Schweitz  &  Underwalden.  Le  Canton  eft  partagé  en  deux  parties,  l’une 
dite  Ob  dem  vu<dd}  c’efl-à-dire ,  au-deftus  du  bois,  &  l’autre  Underdem  vuald3 
au-defi~ous  du  bois.  Chacune  a  ion  gouvernement  diftinéf  ,  qui  eft  purement. 
Démocratique.  Chacune  a  suffi  fon  Chef  particulier.  On  le  nomme  Landamme, 
&  on  1  élit  tous  les  ans.  Chaque  partie  envoyé  fon  Député  à  laDiete  des  XIII. 
Cantons  ,  mais  le3  deux  Députés  enfemble  n’ont  qu’un  fuffrage.  Sarnem  3 
bourg,  eft  la  Capitale  du  haut  Underwalden  ,  &  Stantz  eft  le  principal  bourg 
du  bas  Underwalden.  Les  deux  Gonfeils  du  bas  Underwalden  ,  font  chacun 
compofés  de  cinquante-huit  Membres,  fans  compter  le  Landamme  Régent , 
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les  anciens  Landammes  ,1e  Statthalther,  le  Banneret,  le  Bourfîer,  &c.  _ 

Zug  confine  vers  l’Orient  &  le  Nord,  au  Canton  de  Zurich  i  vers  1  Occi¬ 
dent  ,  au  Canton  de  Lucerne  &  aux  Bailliages  libres  ,  &  du  cote  du  Midi ,  au 
Canton  de  Schweitz.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  L  autorité  iouve- 
raine  réfide  dans  la  Ville  de  Zug,&  dans  les  trois  Communautés  d  Egery ,  de 
Menzingen  &  Bar.  Elles  donnent  tour  à  tour  le  Chef  du  Canton  qu  on  nom¬ 
me  Ammann.  Il  demeure  dans  la  Ville  pendant  la  duree  de  la  Charge,  Quand 
la  Ville  donne  ce  Chef,  celui  de  fes  citoyens  qui  obtient  cette  dignité,  1  exer¬ 
ce  durant  trois  ans ,  à  moins  que  la  Ville  &  les  Communautés  ne  veuillent 
dans  cet  intervalle  ,  la  conférer  à  un  autre  ;  mais  les  Communautés  n  ont 
chacune  le  droit  de  revêtir  de  cette  charge  un  de  leurs  Habitants  ,  que  pout 
deux  ans.  La  Ville  a  cinq  Bailliages  particuliers.  Le  Confeil  général  du  Can¬ 
ton  eft  compofé  de  quarante  Sénateurs  ,  la  Ville  en  fournit  treize  ,  &  chacune 
des  trois  Communautés ,  neuis.  L  Aftemblee  generale  du  Peuple  eft  convoquée 
tous  les  ans  dans  la  Ville,  le  premier  Dimanche  de  Mai.  ^ 

Ce  Canton  eft  borné  à  1  Orient  en  partie  par  les  Grifons  ,  &  en  partie  par 
le  Comté  de  Sargans  ;  au  Nord  ,  par  le  Bailliage  de  Gafter  &  par  le  lac  de 
Wallenftadt  i  à  l’Orient  ,  par  le  Canton  de  Schweitz  ,  &  au  Midi ,  partie  par 
le  Canton  d’Ury,  &  partie  par  la  Ligue  haute  des  Grifons.  Son  gouver¬ 
nement  eft  Démocratique.  Le  Chef  de  l’Etat  fe  nomme  Landamme.  Ce  Can¬ 
ton  eft  partagé  en  quinze  Quartiers  dont  chacun  fournit  quatre  Sénateurs,  ex¬ 
cepté  Glaris  qui  en  fournit  fix.  Le  Confeil  général  eft  compofe  de  foixante- 
deux  perfonnes.  Glaris  eft  le  bourg  principal.  Le  Comte  de  VV  erdemberg  & 
la  Seigneurie  de  Wartaw  font  fujets  du  Canton  de  Glaris.  4 

Ce  Canton  eft  limitrophe  du  Comté  de  Rheinfelden  &  du  Frtkthal  il  Orient; 
il  confine  à  l’Occident  avec  le  Sundgaw  &  l’Evêché  de  Bâle  ;  au  Midi  avec 
le  Canton  de  Soleure  ,  &  au  Nord  avec  la  Seigneurie  de  Meln  qui  appartient 
au  Marquis  de  Baden- Durlach.  La  Ville  de  Bâle  eft  la  Capitale  du  Canton. 
Son  gouvernement  eft  Arifto-Démocratique.  Ses  deux  Chefs  fe  nomme  Bour- 
guemeftres.  LaBourgeoifie  eft  partagée  en  quinze  Tribus.  On  en  tire  les  Mem¬ 
bres  qui  compofent  le  petit  &  le  grand  Sénat.  Le  petit  Confeil  eft  formé  pas 
foixante-quatre  perfonnes  ,  en  y  comprenant  les  deux  Bourguemeftres  &  les 
deux  Tribuns  généraux.  Legrand  Conleil  eft  compofe  de  deux  cents  quatre- 
vingt  Membres  ,  y  compris  les  ioixante-quatre  du  petit  Sénat. 

Ce  Canton  eft  enclavé  dans  celui  de  Berne  ,  excepté  un  coté  qui  communique 
au  Comté  de  Neuchâtel.  La  Ville  de  Fribourg  eft  la  Capitale.  Son  gouverne¬ 
ment  eft  Arifto-Démocratique.  Les  deux  Avoyets  &  le  Bourguemefttre  font 
élus  par  toure  la  Bourgeoifîe.  Le  pouvoir  fuprême  réfide  dans  le  grand  Con¬ 
feil  appelle  les  deux  cents.  Le  Confeil  des  vingt-quatre  ou  îe  petit  Conleil  eft 
le  Tribunal  ordinaire  qui  adminiftre  la  juftiee  pour  le  Civil  &  pour  le  Criminel. 

Soleure  eft  borne  au  Nord  par  les  terres  du  Canton  &  de  1  Evecjue  cle  baie  j, 
à  l’Orient  &  au  Midi  par  le  Canton  de  Berne,  &  à  l’Occident,  en  partie  par 
le  même  Canton  Sz  par  les  terres  de  l’Evêque  de  Bâle.  La  Ville  de  Soleure 
eftla  Capitale.  Son  gouvernement  eft  Arifto-Démocratique.  L’autorité  louveraine 
réfide  également  dans  le  grand  &  le  petit  Confeil.  Les  Chefs  de  l’Etat  font 
deux  Avoyers.  Ils  font  élus  de  même  que  le  Banneret  par  la  Bourgeoihe  qui 
eft  partagée  en  onze  Tribus.  Le  petit  Confeil  eft  compofe  de  trente-cinq  Mena- 
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bres ,  en  y  comprenant  les  deux  Avoyers  ;  &  le  grand  ,  de  foixante-fix  perfon. 

Ce  Canton  confine  vers  le  Nord  &  l’Occident  avec  laSuabe  ,  à  l’Orient 
avec  le  Canton  de  Zurich  ,  &  au  Midi ,  il  touche  en  partie  ce  Canton  ,  &  en 
partie  la  Turgovie  dont  il  efl  féparé  par  le  Rhin.  La  Ville  de  Schaffhaufen  efï 
la  Capitale  de  ce  Canton.  Son  gouvernement  efl  Ariflo-Démocratique.  LaBour- 
geoifie  efl  partagée  en  douze  Tribus.  On  en  tire  les  Membres  qui  compofent 
le  grand  &  le  petit  Confeil.  Les  deux  Chefs  fe  nomment  Bourguemeflres.  Le 
petit  Confeil  eft  formé  par  vingt-fîx  Sénateurs,  le  Grand,  par  quatre-vingt- 
quatre. 

Ce  Canton  eft  borné  à  l’Orient  par  le  Rheintal  ;  au  Midi ,  par  la  Baronnie 
de  Saxe  qui  appartient  à  Zurich  ;  au  Couchant,  par  le  Comté  deToggenbourg, 
&au  Nord,  par  le  territoire  de  l’Abbé  de  Saint  Gall,&  prefque  à  la  tete  du 
Lac  de  Confiance.  Son  gouvernement  eft  Démocratique.  Ce  Canton  eft  partagé 
en  deux  parties  ,  l’une  entièrement  Catholique  ,  qui  a  pour  Capitale  le  bourg 
d’Appenzell;  &  l’autre  Proteftante,  a  pour  Capitale  le  bourg  d  Herifaw.  Tou¬ 
tes  deux  ont  chacune  un  Landamme  particulier  &  un  Confeil  fépare.  Elles 
ne  forment  néanmoins  qu’un  Canton  ,  &c  leurs  Députes  à  1  inftar  de  ceux  d  Un- 
derwalden  ,  n’ont  qu’un  fuffrage  dans  les  Dietes  des  XIII.  Cantons. 

Les  Dietes  générales  extraordinaires  des  XIII.  Cantons  fe  tiennent  àFrawen- 
feld  ou  à  Baden.  Chacun  des  Cantons  y  envoyé  des  Députés.  Leurs  Alliés  , 
l’Abbé  de  Saint  Gall ,  la  ville  de  ce  nom,  &  Bienne,  n’ont  le  droit  d’y  envoyer 
chacun  qu’un  Député.  La  Diete  générale  des  XIII.  Cantons  ,  qu  on  appelle 
ordinaire,  eft  convoquée  tous  les  ans  à  Frawenfeld,  pour  le  Dimanche  apres 
la  fête  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Il  y  a  auffi  une  Diete  annuelle  que  les 
Cantons  Cofouverains  des  Bailliages  d’Italie  afïemblent  à  Lugano  ou  à  Lo« 
parno  pour  régler  les  affaires  litigieufes  &  les  recettes  de  ces  Bailliages.  Outre  ces 
Dietes  générales,  il  y  en  a  de  particulières. Les  fept  Cantons  Catholiques  s  a|- 
femblent  à  Lucerne  ou  à  Zug  ;  les  Reformes  à  Araw  ,  ville  du  territoire  de  Berne. 

L’Abbé  de  S.  Gall  eft  Prince  du  S.  Empire  Romain  ,  &  poffede  des  terres  en 
Souabe  &en  Brifgaw.  Ses  Sujets  en  Suiffe  font  diftingués  en  deux  parties  ,  les 
anciens  &  les  nouveaux  Sujets.  Les  anciens  font  les  habitants  des  terres  bornées 
à  l’Orient  par  le  Lac  de  Confiance  ;  au  Midi,  par  le  Canton  d’Appenzell  ;  au 
Nord  &  à  l’Occident  par  la  Turgovie.  Ce  pays  comprend  les  environs  de  Saint 
Gall  ,  la  ville  de  Wyl  ,  les  bourgs  de  Goffaw,de  Rofchach  ,  &c.  Les  nouveaux 
Sujets,  font  les  habitants  du  Tockembourg.  Ce  Comté  a  au  Nord  le  Canton 
d’Appenzell,  la  Turgovie,  &  le  pays  des  anciens  Sujets  de  l’Abbé  de  Saint 
Gall;  à  l’Orient  &  à  l’Occident,  le  Canton  de  Zurich,  &  au  Midi,  les  Sei¬ 
gneuries  d’Utznach  &  de  Gafler  ,  qui  dépendent  des  Cantons  de  Schweitz  & 
de  Glaris.  La  ville  de  Liechtenfteig  en  efl  la  Capitale.  Les  deux  Religions 
Catholique  &  Prétendue  Réformée  ont  libre  exercice  dans  les  terres  de  i’Ab- 
bé.Ce  Prélat  poftede  auffi  plufieurs  Seigneuries  dans  la  Turgovie  &  dans  le 
Rheinthal.  Il  fit  le  Jeudi  après  l’Affomption  1481  ,  alliance  perpétuelle  avec 
les  Cantons  de  Zurich  ,  Lucerne  ,  Schweitz  &  Glaris.  Il  envoyé  un  Député 
aux  Dietes  générales  des  XIII.  Cantons ,  depuis  1 579. 

Elle  doit  fon  origine  à  l’Abbaye  de  ce  nom.  Elle  efl  fituee  à  deux  lieues 
du  Lac  de  Confiance.  Cette  Ville  acheta  fa  liberté  des  Abbés  de  S.  Gall ,  ds 
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fit  depuis  alliance  perpétuelle  avec  les  VI.  Cantons  de  Zurich  ,  Berne ,  Lucer¬ 
ne,  Schv/eitz ,  Zug  &  Glaris,  le  Jeudi  après  la  Pentecôte  1454-  Elle  env  y- 
un  Député  aux  Dictes  générales  des  Cantons  depuis  1579.  Son, Gouverne¬ 
ment  eft  pareil  à  celui  de  Zurich.  Le  Chef  de  l’Etat  fe  nomme  Bourgue- 

m  IxTpays  des  Grifons  a  pour  bornes  à  l’Orient  le  Comté  du  Tyrol  ,  au  midi 
l’Etat  de  Venife  &  le  Milanès ,  à  l’Occident  les  Cantons  d  üry  &  de  Glaris  , 
&  au  Nord  les  Seigneuries  de  Sargans  ,  de  Valdutz  ,  &c.  11  e{|  partage  en 
trois  grandes  parties.  On  les  nomme  Lignes.  Elles  ont  chacune  leur  Gouver- 
ment  particulier:  mais  toutes  enfemble  elles  forment  un  Corps  de  Républi¬ 
que  en  qui  réfide  l’Autorité  fuprème.  Voici  le  nom  des  trois  Ligues. 

Ligue  haute  ou  Grife.  Elle  eft  partagée  en  huit  Jurifcliétions  ou  Communau¬ 
tés  ,  dont  la  première  eft  Difentis.  Elle  fe  forma  en  Mars  1424  ,  &  ht  allian¬ 
ce  avec  les  VII.  anciens  Cantons ,  le  Mercredi  avant  la  S.  Jean  149 7- 

Ligue  Caddée ,  ou  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  dont  la  Capitale  eft  la  Ville  de 
Coire,  Siège  d’un  Evêque  ,  qui  eft  Prince  du  Saint  Empire  Romain.  Cette 
Ligue  a  onze  grandes  Jurifdiaions  ou  Communautés.  Elle  le  forma  en  1400 
&  1419,  &  elle  fit  alliance  perpétuelle  avec  les  VIL  anciens  Cantons,  e 

Jeudi  avant  Sainte  Lucie  1490.  „  _  «h  1 

Ligue  des  dix  Jurifdiaions,  dont  la  première  eft  Davos.  Elle  commença  à 
fe  former  en  1436,  &  elle  fit  alliance  perpétuelle  avec  Zurich  &  Glaris,  c 

8  Septembre  1591.  ,  „  o  1 

Les  trois  Ligues  firent  alliance  perpétuelle  entr  elles  en  1471  ,&  avec  u 
République  du  Vallais  le  8  Août  1600.  Leur  Gouvernement  eft  Démocrati¬ 
que/  H  réfide  dans  les  Communautés.  Elles  élifent.  leurs  Députés  pour  la 
Diète  générale  qui  fe  tient  une  fois  l’année.  Chaque  Ligue  élit  aufti  fonCher 
ou  Préfident.  Les  trois  Ligues  ne  forment  qu  un  Corps  dans  les  affaires  gene¬ 
rales  ,  &  quoiqu’une  Ligue  ait  plus  de  Députés  que  l’autre  ,  on  compte  les 
voix  fans  diftinaion  de  Ligue.  Elles  n’ont  à  part  que  leurs  affaires  particu- 

llCLa  Diète  générale  des  trois  Ligues  eft  convoquée  une  année  à  Ilantz  dans 
la  Ligue  Grife,  l’autre  année  à  Coire,  &  la  troifiéme  à  Davos.  La  Ligue 
Grife"  à  vingt-fept  voix  dans  la  Diète  générale  ,  la  Caddée  vingt-deux  ,  ce  la 
Ligue  des  dix  Jurifdiaions  quatorze. 

Le  Vallais  eft  borné  à  l’Orient  par  le  Canton  düry ,  au  midi  par  le  Mi- 
lanès  &  la  Savoye  ,  au  couchant  &  au  nord  pat  le  Canton  de  berne.  11  eft  cli- 


Le  Valtak ,  Ca» 


vifé  en  haut  &  bas.  ,  r  1/ 

Le  haut  Vallais  eft  le  fouverain  du  bas.  Il  eft  partage  en  fept  departements 

ou  dixaines.  Le  principal  eft  Sion  ,  Ville  Capitale  &  Siège  d  un  Eveque  qui 
fe  qualifie  Prince  du  Saint  Empire  Romain,  Préfet  &  Comte  du  Vallais.  Lqs 
départements  envoyent  des  Députés  à  1  aftemblee  generale  du  Pays.  L  Eveque 
de  Sion  préfide  à  ces  Affemblées.  L’Oificiei:  immédiat  qui  prélide  apres  lui 
eft  le  Capitaine  général  ou  Grand  Bailli!  de  la  République.  Chaque  Dixaine 
a  fon  Gouvernement  particulier,  &  fon  Chef  le  nomme  Mayeur  ou  Châtelain. 
Le  Gouvernement  eft  Démocratique.  , 

Le  bas  Vallais,  qui  dépend  du  haut,  eft  partage  en  fix  Banieres.  De  ce 
ogmbre  fgnt  Ggnthey  ,  Ardon  ,  Sallion ,  Saint  Maurice,  dcc.  Le  \  allais  f®ï ' 
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moït  déjà  une  Republique  en  1250.  Il  fit  une  alliance  avec  les  VII.  Cantons 
Catholiques  en  153 3,  &  cette  alliance  s’eft  toujours  renouvellée  de  temps  à 
autre  jufqu’en  1696,  qu’il  fut  déclaré  par  toutes  les  Parties  contractantes, 
qu’on  la  renouvelferoit  tous  les  vingt-cinq  ans.  Le  Vallais  a  auffi  une  confé¬ 
dération  avec  le  Canton  de  Berne  depuis  13.75.  LBe  a  été  renouvellée  en  157S 
&  1618. 

Cette  Ville  eft  dans  le  Sundgaw  fur  la  Riviere  d’Ill  ,  àiîx  lieues  de  Bâle  : 
elle  poftede  deux  Villages  Iltzach  &  Modenheim.  Son  Gouvernement  efl 
Démocratique.  Le  Chef  eft  le  Bourguemellre.  Le  petit  Confeil  eft  compofé 
de  dix-huit  membres ,  &  le  grand  de  vingt-quatre.  La  Bourgeoisie  eft  partagée 
en  lix  Tribus,  qui  élifent  le  Bourguemellre  &  les  Confeils. 

Mulhaufen  étoit  ville  Impériale  en  1275.  Elle  fit  alliance  perpétuelle  avec 
les  XIII  Cantons  en  1515.  Les  Cantons  Catholiques  mécontents  de  fa  con¬ 
duite  renoncèrent  à  fon  alliance  en  1586.  Depuis  ce  temps  elle  efl  feulement 
confédérée  avec  Zurich  ,  Berne  ,  Bâle  &.  Schaffhaufen. 

Cette  Ville  eft  Située  dans  une  plaine  au  pied  du  Montjura,  fur  la  riviere 
de  la  Suze.  Son  Gouvernement  rélide  dans  le  petit  Confeil ,  qui  eft  compofé 
de  vingt-quatre  membres,  &  dans  le  grand,  qui  eft  formé  par  quarante  per- 
fonnes.  On  les  tire  des  lix  Confrairies  de  la  Ville.  Le  Bourguemellre  eft  le 
Chef  de  la  Ville.  Mais  il  a  fur  lui  le  Maire  ,  qui  eft  nommé  par  l’Evêque 
de  Bâle  ,  qui  eft  le  Seigneur  primitif  de  Bienne  ,  où  il  conferve  encore  de 
très-grands  droits ,  &  reçoit  même  le  ferment  de  fidélité  de  la  Ville.  L’éten¬ 
due  de  fa  fupériorité  fur  Bienne  a  été  la  matière  de  biens  des  difcuftions  ,  de 
il  eft  difficile  d’en  fixer  au  jufte  les  limites. 

Bienne  fut  admife  dans  l’alliance  générale  des  XIII.  Cantons  en  1479  ,  & 
cette  qualité  de  Co-allié  lui  donne  le  droit  de  feffion  dans  les  Dietes  du  Corps 
Helvétique. 

Geneve  autrefois  Ville  Impériale ,  fît  alliance  perpétuelle  avec  le  Canton 
de  Berne  le  9  Janvier  1558  ,  &  avec  Zurich  le  30  Août  1584.  Les  quatre 
Chefs  de  l’Etat  fe  nomment  Syndics.  L’Autorité  louveraine  réfide  dans  le 
grand  Confeil  ,  qui  eft  compofé  de  deux  cents  Membres.  Le  petit  Conlèil  qui 
fait  partie  du  grand,  eft  formé  par  vingt-cinq  perfonnes.  Il  juge  des  affaires 
Civiles.  Geneve  poftede  un  fort  petit  territoire.  Cette  République  ,  malgré  fes 
inftances  réitérées ,  n’a  pas  encore  obtenu  droit  de  feifion  dans  les  Dietes  géné¬ 
rales  des  XIII.  Cantons. 

Cette  Principauté  comprend  auffi  le  Comté  de  Valengen.  Elle  eft  fîtuée 
entre  la  Franche-Comté,  les  Terres  cîe  Berne,  de  Fribourg,  de  l’Evêque  de 
Bâle  &  le  Bailliage  de  Granfon.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de  Neuchâtel.  Le 
Roi  de  Prude  eft  Souverain  des  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  Valengen  depuis 
le  3  Novembre  1707.  Mais  le  Pays  jouit  de  Privilèges  fi  confidérables  ,  que 
le  pouvoir  du  Comte  eft  très-limité.  La  Religion  dominante  eft  la  prétendue 
Réformée.  Néanmoins  la  Châtellenie  de  Landeron  eft  Catholique.  Les  (. Com¬ 
tes  de  Neuchâtel  ont  une  ancienne  alliance  de  Co-bourgeo;fte  avec  les  qua¬ 
tre  Cantons  de  Berne  ,  Lucerne  ,  Fribourg  &  Soleure  ,  &.  la  Ville  de  Neuchâ¬ 
tel  a  auffi  une  étroite  alliance  avec  Berne  depuis  1406 

L’Evêque  Titulaire  de  Bâle  eft  Prince  du  Saint  Empire  Romain.  Il  poftede 
un  Pays  allez  étendu,  long  de  quinze  lieues ,  &  large  de  7  ou  8 ,  Si  il  réfide 
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à  Porentru  s  Capitale  de  fa  Principauté  ,  depuis  que  Baie  a  embrafle  la  pré¬ 
tendue  Réformation.  Ses  Terres  font  bornées  au  nord  par  le  Comté  de  Fer- 
rete  &  le  Sundgaw,  à  l’occident  par  le  Comté  de  Montbelliard  &  la  Franche- 
Comté,  au  midi  par  le  Comté  de  Neuchâtel  8c  par  les  Cantons  de  Berne  & 
de  Soleure,  8c  à  l’orient  par  ceux  de  Bâle  8c  de  $qleure.  Ses  fujets  font  partie 
Catholiques  ,  8c  partie  Réformés.  Le  Chapitre  de  Bâle  réfide  à  Arlesheim  , 
dans  la  Seigneurie  de  Birfeck.  L’Evêque  eft  étroitement  allié  avec  les  VII I. 
Cantons  Catholiques.  La  France  l'affilia  de  troupes  en  1740 ,  pour  faire  ren¬ 
trer  dans  le  devoir  des  fujets  révoltés. 

Baden  confine  vers  l’Orient  avec  le  Canton  de  Zurich  ,  vers  l’Occident  avec 
le  Canton  de  Berne  8ç  les  Bailliages  libres ,  vers  le  Midi  avec  ces  mêmes  Bail¬ 
liages  &  le  Canton  de  Zurich  ,  &  au  Nord  avec  le  Kleggaw,  le  diftriéfc  des 
quatre  Villes  Forelfieres  &  le  Frickthald.  La  Ville  de  Baden  en  eft  la  Capi¬ 
tale.  Elle  eft  Catholique,  &  jouit  de  plufieurs  immunités.  Les  XIII. Cantons 
y  tenoiçnt  autrefois  leurs  Dietes  générales  ordinaires.  Mais  depuis  la  guerre 
de  1712,  elles  font  convoquées  à  Frawenfeld  Capitale  de  la  Turgovie.  Le 
Comté  de  Baden  appartient  aux  Cantons  de  Zurich  ,  de  Berne  &  de  Glaris  : 
ils  y  envoyent  tour  à  tour  un  Baillif  ou  Gouverneur,  Cet  Officier  réfide  à 
Baden. 

C’efl  le  plus  grand  Bailliage  de  toute  la  Suide  II  eft  extrêmement  peuplé  , 
&  contient  neuf  Villes,  neuf  Abbayes,  divers  Bourgs,  un  grand  nombre  de 
Châteaux  &  plus  de  170  Villages.  Il  eft  borné  vers  l’Orient  par  le  Lac  de 
Confiance  ,  vers  le  Midi  par  les  Terres  de  l’Abbé  de  Saint  Gall  ,  vers  le  Cou¬ 
chant  par  les  Cantons  de  Zurich  8c  de  Schaffhaufen  ,  &  au  Nord  par  le  Rhin 
&  par  le  Lac  inférieur  de  Confiance.  Frawenfeld  en  eft  la  Ville  Capitale.  Le 
Château  qu’on  y  voit,  fert  de  réfidence  au  Bailli f  que  les  VIII.  anciens  Can¬ 
tons  de  Zurich  ,  Berne  ,  Lucerne  ,  Ury ,  Schweitz  ,  Underwalden  ,  Zug  ôs 
Glaris  ,  envoyent  tour  à  tour  pour  gouverner  ce  Landgraviat. 

Sargans  confine  au  Canton  de  Glaris,  au  Rhin  &  au  Comté  de  Toggenbourg. 
La  petite  Ville  de  Sargans  en  eft  la  Capitale.  Les  VIII.  anciens  Cantons  ,  Co-lei- 
gneurs  de  ce  Comté,  y  envoyent  chacun  à  fon  tqur  un  Baillif.  Il  demeure  au 
Château  de  Sargans. 

Ce  Bailliage  appartient  aux  VIII  anciens  Cantons  &  à  celui  d’Appenzell. 
Il  eft  fitué  entre  le  Canton  d’Appenzell ,  le  territoire  de  l’Abbé  de  Saint  Gall , 
&  les  Comtés  de  Bregentz  &  de  Feldkirch.  Sa  Capitale  eft  la  petite  Ville  de 
Rheineck  ,  où  réfide  le  Baillif. 

Il  eft  féparé  du  Bailliage  libre  inférieur  par  une  ligne  tirée  depuis  Lunckho- 
fen  jufqu’à  Fahrwangen.  Il  eft  fitué  entre  les  Cantons  de  Zug,  de  Lucerne  8c 
de  Berne,  &  appartient  aux  VIII. anciens  Cantons  qui  y  envoyent  tour  à  tour 
un  Baillif.  Mûri ,  célébré  Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît ,  dont  l’Abbé 
eft  Prince  du  Saint  Ernpirç  Romain  ,  Meyenberg  ,  & c.  font  de  ce  Bail¬ 
liage. 

11  appartient  aux  Cantons  de  Zurich  ,  de  Berne  &  de  Glaris.  Ils  y  envoyent 
un  Baillif.  Les  Villes  de  Brerngarten  &  Mellingen  font  de  ce  Bailliage,  8c 
il  confine  au  Comté  de  Baden  ,  au  Canton  de  Berne  &  à  celui  de  Zurich. 

Laugano  eft  fitué  au  Nord  de  Mendrifio  ;  il  eft  confîdérable  par  fon  éten¬ 
due.  Sa  Capitale  la  Y üle  de  Lugano  eft  au  bord  d’un  Lâç  de  même  nom, 
Tome  IF,  d 
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On  y  voit  un  Château,  qui  eft  la  réfidence  des  Baillifs  envoyas  par  les  Can¬ 
tons.  Ce  Bailliage  contient  plus  de  cent  Paroiffes  Les  XII.  Cantons  de  Zu¬ 
rich  Ury,  Zug,  Fribourg  ,  Berne  ,  Schweitz ,  Claris  ,  Soleure  ,  Lucerne  3 
UnderWalden  ,  B  aie  &  Schaffhaufen  ,  font  Souverains  de  ce  Bailliage 

Il  eft  il  fOccident  de  celui  de  Lugano  ,  &  occupe  les  deux  cotes  de  la  partie 
fupérieure  du  Lac  majeur.  La  Capitale  eft  la  Ville  de  Locarno.  Le  Bailhf  y 
rélide.  Ce  Bailliage  contient  quarante-neuf  Communautés  &  appartient  aux 
Cantons  de  Berne  ,  Schweitz  ,  Glatis  ,  Soleure  ,  Lucerne,  UnderWalden , 
Baie  ,  Schaflhaufen ,  Zurich  ,  Ury  ,  Zug  &  Fribourg. 

Il  eft  fitué  au  Midi  du  Lac  de  Lugano  ,  entre  ce  Lac  &  celui  de  Como.  La  Ca¬ 
pitale  eft  le  Bourg  de  Mendrilio,  où  demeure  le  Baillif  II  appartient  aux 
XII.  Cantons  de  Lucerne  ,  Ury,  Schweitz  ,  UnderWalden  ,Zug  ,  Claris  ,  La¬ 
ie  ,  Fribourg  ,  Soleure  ,  Schaffhaufen  ,  Zurich  &  Berne.  ^ 

Il  eft  au  Nord  &  à  FOueft  du  Bailliage  de  Locarno  ,  confine  d  un  cote  au  JVli- 
lanès  ,  &  de  l’autre  au  Canton  d’Ury  &  au  haut  Vallais.  Il  appartient  aux 
XII. Cantons, Lucerne,  UnderWalden,  Baie,  Schaffhaufen,  Zurich  ,  Ury , 
Zug,  Fribourg,  Berne,  Schweitz  ,  Glatis  &  Soleure.  Le  BaiM relide  au 

Bourg  Cevio.  r  ., 

Ils  appartiennent  en  commun  aux  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg. 
Bailliage  de  Schwarzenbourg  ,  compofé  de  fix  ou  lept  Paroiffes  ,  entre  es 
deux  petites  rivières  la  Senfe  &  le  Schwartzwaffer  ,  confine  aux  deux  Can¬ 
tons  fes  Confouverains.  Le  Bourg  de  Sehwartzbourg  en  eft  la  Capitale.  Le 

Baillif  y  rélide  dans  un  Château.  , 

Bailliage  de  Morat  ,  dont  la  Capitale  eft  la  petite  Ville  de  ce  nom.  Il  con¬ 
fine  au  Nord  avec  le  Comté  d’Arberg ,  à  l’Orient  avec  le  Bailliage  de  Lau- 
pen  ,  tous  deux  de  la  Jurifdiéfion  de  Berne,  &  avec  le  Canton  de  Fribourg, 
au  Midi  &  au  Couchant  avec  le  Bailliage  d’Avenche,  qui  eft  de  la  dépen¬ 


dance  de  Berne.  ,  . 

Bailliage  de  Granfon ,  eft  borné  du  côté  du  Couchant  par  le  Montjura  , 
du  côté  du  Nord  par  le  Comté  de  Neuchâtel ,  du  côté  du  Midi  par  le  Bail¬ 
liage  d’Yverdun  ,  qui  appartient  a  1  Etat  de  Berne  ,  &  du  cote  d  Orient ,  il 
em brade  toute  la  largeur  du  Lac  de  Neuchâtel ,  qui  lui  eft  oppofée  avec  la 
Paroiftè  d’Yvonan.  Granfon  en  eft  la  Ville  Capitale.  Le  Baillif  rélide  dans 

Efchalens.  Ce  Bailliage  fitué  prefqu  au  milieu  du  pays  de  Vaud,  eft  encla¬ 
vé  entre  Laufane  ,  Morges  ,  Romain-Moutier  &  Yverdun  ,  Villes  du  Canton 
de  Berne.  Le  Bourg  d’Èfchalens  eft  la  réfidence  du  Baillif.  Orbe  ,  petite  Vil¬ 
le  ,  eft  aufli  de  ce  Bailliage.  oit 

Le  Bailliage  de  Gafter,  fitué  entre  le  Comté  de  Toggembourg  &  les  Lacs 
de  Wallenftadt  &  de  Zurich  ,  appartient  aux  Cantons  de  Schweitz  &  de  Cla¬ 
ris.  Utznach,  petite  Ville,  le  Chapitre  des  Dames  de  Schenms,le  Bourg 

de  Wefen ,  &c.  font  de  ce  Bailliage.  .  -  . 

Le  Bailliage  de  Gambs,  enclave  entre  la  Baronnie  d  Alt-Sax  ,  qui  dépend 
de  Zurich,  le  Tockenbourg  &  le  Comté  de  Werdenberg,  qui  appartient  à 
Claris ,  eft  également  fous  la  Souveraineté  des  Cantons  de  Sçhweitz.  &  ds 
Glaris  ’  Gambs  en  eft  le  Bourg  principal» 
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Le  Bailliage  de  Bellinzone.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de  Bellinzone  lituée 
au  pied  des  Alpes  &  au  bord  du  Tefm.  Ce  Bailliage  contient  dix-fept  Pa¬ 
rodies.  ,  , 

Le  Bailliage  deRiviera  ouPolleggio,  Polefe ,  au  Nord  du  precedent,  con¬ 
tient  neuf  Paroides.  Sa  Capitale  ed  la  petite  Ville  de  Riviera. 

Val-Brenna  ou  Val-Bregna,  enclavé  entre  le  Liviner-Thal  du  Canton  d  U- 
ry ,  &  leGalanker-Thal,  qui  ed  des  Grifons.  Le  principal  Bourg  eft  Pa- 
lenza. 

Le  Comté  de  Bormio ,  partagé  en  cinq  Communautés  ,  eft  fîtué  près  de 
la  fource  de  l’Adda.  Le  Bourg  principal  eft  Bormio  ,  en  Allemand,  W^orms. . 

La  Val-Teline  ,  fitué  entre  l'Etat  de  Venife,le  Milanès,  leTyrol  &  les  Gri¬ 
fons.  Elle  eft  divifée  en  trois  tiers  qui  forment  cinq  petits  Bailliages  ou  Gou¬ 
vernements.  Tirano,  Sondrio,  Morbegno,  &c.  en  font  les  principaux  Bourgs. 

Le  Comté  de  Chiavenne  à  la  haute  Ligue  des  Grifons  au  Nord  &  à  1  Oc¬ 
cident  ,  les  environs  du  Lac  de  Como  au  Midi ,  8c  en  partie  le  pays  de  Pre- 
gell  à  l'Orient.  Ce  Comté  eft  partagé  en  trois  départements.  La  Ville  de 
(£hiavenne  ,  lituée  fur  la  riviere  de  Maira  ,  en  eft  la  Capitale. 


De  la 

Suisse. 

Bailliages  d’Ita¬ 
lie,  appartenants 
aux  trois  Can¬ 
tons  d’Urp  ,  de 
Schweitz ,  &  du 
bas  Underwal- 
den  ,  Catholi¬ 
que. 

Les  Sujets  des 
trois  Ligues  Gri- 
fes,  Catholiques. 


L 


DE  GENEVE. 

A  République  de  Geneve  comprife  aujourd’hui  dans  l’alliance  du  corps 

_ Helvétique,  confifte  en  la  Ville,  &  un  fort  petit  territoire  de  quelques 

Villages  ,  qui  appartenoient  autrefois  au  Chapitre  de  Saint  Pierre,  &  au 
Prieuré  de  S.  Viéfor,  de  l’Ordre  de  Cluni.  La  Ville  eft  lituée  à  l’extrémité  Oc¬ 
cidentale  d’un  Lac  appellé  autrefois  Léman  ,  &  auquel  elle  donne  aujourd’hui 
fou  nom.  Elle  eft  bâtie  en  partie  fur  une  colline ,  &  en  partie  dans  la  Plaine.  Elle 
eft  très-ancienne  &  Jules-Céfar  en  parle  comme  de  la  derniere  ville  de  Allo¬ 
broges  ,  fur  les  frontières  du  pays  des  Helvétiens.  Sur  le  déclin  de  l’Empire 
Romain,  c’eft-à-dire  ,  vers  le  cinquième  fiécle  ,  cette  ville  tomba  fous  la  do¬ 
mination  des  Bourguignons  ,  d’où  elle  pafta  enfuite  fous  celle  des  Rois  de 
France  qui  regnerent  en  Bourgogne.  Geneve  fournit  un  corps  de  troupes  k 
Charlemagne  qui  pafta  par  cette  Ville  en  allant  en  Italie  pour  y  combattre 
les  Lombards.  Toton  &  Beltramqui  conduisent  ces  troupes,  reçurent  du  Roi 
de  France,  le  titre  de  Comtes  de  Geneve;  titre  qui  fut  confervé  à  leurs  def- 
cendants  jufqu’en  887.  Pierre  le  dernier  de  la  poftérité  de  Beltram  ,  fut  alors 
le  feul  Comte  de  Geneve.  Rodolphe  proclamé  Roi  d  une  partie  du  Royau¬ 
me  de  Bourgogne  (1)  en  888.  fe  vit  maître  de  Geneve  qui  continua  déli¬ 
vré  fous  les  loix  des  defcendantscle  ce  Prince  ,  julqu  à  Rodolphe  III.  Roi  d  Ar- 


(1)  Ce  Royaume  étoit  peu  de  chofe  ,  & 
ne  contenoit  prefque  que  la  Suilfe  ,  le  pays 
de  Vallais  ,  de  Geneve  Sc  de  Chablais.  Les 
troubles  excités  après  la  mort  de  Charles  le 
Gros  l’an  888  ,  donnèrent  nailfance  à  ce 
Royaume  ,  dont  Rodolphe  I.  fe  ht  reçoit- 


noître  Roi.  On  le  nomme  indifféremment 
Royaume  de  la  Bourgogne  fupérieure  ,  de 
la  Gaule  Cifalpine ,  ou  de  la  Bourgogne 
Transjuranc.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  à  la 

fin  de  l’hiftoire  de  fiance ,  tome  I.  p.  43  J» 


y 
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les,  mort  fans  enfants  en  1024.  Ce  Prince  donna  par  teftament  fon  royaume 
De  la  à  Conrad  le  Salique  qui  eut  pour  fucceffeur  à  1  Empire  ,  Henri  111.  iurnomme 
Suisse.  le  Nojr>  Henri  V.  prétendant  que  le  royaume  d’Arles  etoit  uni  à  1  Empire  en 
difpofa  comme  Souverain,  &  établi  Conrad  Duc  de  Zéringhen  ,  Duc  ou  Gou¬ 
verneur  de  Bourgogne  ,  pour  lui  &  pour  fes  heritiers.  .  # 

Le  Duc  Berthold  IV.  qui  vouloit  étendre  fon  pouvoir  fur  Geneve  ,  obtint 
de  Frideric  Barberouffe  un  Diplôme  par  lequel  cet  Empereur  lui  do nn oit  le 
haut  Domaine  fur  trois  Villes,  fçavoir  ,  Geneve  ,  Laufane  &  Sion.  Ce  Di¬ 
plôme  étoit  cependant  contraire  à  un  autre  qu’il  avoit  lui-meme  accorde  au 
commencement  de  fon  Empire  à  Ardutius  ,  Evêque  de  Geneve.  Par  cet  Acte 
antérieur  il  avoir  confervé  à  l’Evêque  tous  les  droits  temporels  de  Ion  Egliie 
fur  la  ville  de  Geneve  *  même  ceux  qui  appartenoient  à  l’Empire  ,  &  ce  Prin¬ 
ce  ne  s’étoit  réfervé  que  fes  droits  purement  honorifiques  dont  il  ne  jouiro.it 
nue  quand  il  iroit  en  perfonne  à  Geneve.  Pour  1  intelligence  de  ce  fait,  il  efl 
à  propos  de  fçavoir  qu  alors  le  Comte  de  Geneve  étoit  Fé<d  avoué  de  cette 
Eglife ,  &  on  en  étoit  convenu  par  un  Traité  fait  entre  l’Evêque  &  le  Comte 
l’an  1 153.  &  cette  convention  avoir  été  confirmée  par  le  Pape  quatre  ans  après. 
A  l’égard  du  Comte ,  il  droit  fon  droit  fur  Geneve ,  en  conféquence  de  1  m- 
veftiture  que  Gui  de  Savoye,  Evêquede  Geneve  avoît  donne  au  Comte  Ame 
ï.  fon  frere.  Gui,  pour  rendre  famaifon  plus  floriffante  ,  donna  a  ce  Prince  3 
•  à  titre  de  Comte  d«e  Genevois  ,  plufieurs  Domaines  qui  étoient  de  la  Manfe 
Epifcopale  ;  il  lui  conféra  outre  cela  la  qualité  de  Vidame  ou  Vicedom ,  Fi~ 
cedominus.  Ce  Prélat  étant  mort  1  an  1 1 20  ,  eut  pour  fucceffeur  Humbet  de 
Gramont  qui  prétendit  caffer  l’inféodation  que  fon  Prédéceffeur  avoit  faite  au 
Comte  de  Genevois  au  préjudice  de  fon  Eglife.  L’Archevêque  de  Vienne  , 
Métropolitain  de  Geneve,  termina  cette  difpute  en  qualité  de  Légat  Apofto- 

llC^On  demeura  d’accord  que  l’Evêque  devoit  avoir  la  jufiice  &  la  Seigneurie, 
avec  le  droit  de  battre  monnoye  ;  que  le  Comte  ne  pourroit  faire  bâtir  au¬ 
cune  Fortereffe  fans  le  confentement  de  l’Evêque,  &  que  par  rapport  à  la  qua¬ 
lité  de  Vidame  ,  le  Comte  aurait  à  Geneve  un  Lieutenant  pour  les  caufes  Ci¬ 
viles,  &  qu’enfin  il  ferait  hommage  à  l’Evêque  j  fans  excepter  aucun  autre 
Seigneur  que  l’Empereur.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand  Ardutius  de 
la  Aîaifon  de  Faucigni,  fut  Evêque  de  Geneve,  Il  obtint  d’abord  de  l’Empe¬ 
reur  la  confirmation  de  fes  droits,  &  lorfque  le  Duc  de  Zeringhen  eut  obtenu 
l’oélroi  de  ce  même  Empereur  pour  Geneve ,  le  Prélat  fçut  fi  bien  défendre 
fes  droits  contre  lui,  que  le  Duc  n’efpérant  pas  l’emporter  fur  l’Evêque,  fit 
avec  Amédé,  Comte  de  Savoye, un  traité  par  lequel  il  lui  céda  la  Souveraine¬ 
té  ou  le  Haut  Domaine  fur  Geneve.  L’Evêque  Ardutius  s’y  oppofa  fortement, 
&  alla  trouver  Frideric  Barberouffe  qui  etoit  en  Franche-Comte.  Le  Monar¬ 
que  révoqua  la  donation  qu’il  avoit  faite  au  Duc  de  Zeringhen  ,  comme  ayant 
été  obtenue  par  furprife ,  &  remit  à  l’Evêque  de  Geneve  l’autorité  temporelle 
avec  les  droits  de  régale  fur  la  Ville. 

L’Eglife  de  Geneve  avait  feule  la  Seigneurie  entière  avec  la  Principauté  de 
Geneve  &  de  fes  dépendances  ,  mais  l’Èvèque  n’étoit  cependant  pas  maître 
abfolu.  Il  étoit  élu  par  le  Clergé  &  le  Peuple ,  &  après  fon  éle&ion  ,  il  étoit 
obligé  de  jurer  qu’il  oonferverok  les  privilèges  &  les  franchifes  de  la  Ville» 
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Les  habitants  avoient  part  au  Gouvernement  :  les  cris  publics  fe  faifoient  au  : 
nom  de  l’Evêque  ,  de  fon  Vidame  ,  des  Syndics  8c  des  Prudhommes.  Ce  Pré- 
lat  avoitpour  Afleffeurs  les  quatre  Syndics  i  vingt  Confeillers  8c  le  Threforier 
qui  étoient  élus  par  les  Bourgeois.  A  ce  Confeil  des  vingt-cinq  ,  on  en  joi- 
gnoit  plusieurs  autres  dans  les  affaires  importantes.  Ce  Gonfeil  étoit  fubor- 
donné  au  Grand  Confeil  des  deux  cents,  8c  enfin  il  avoit  pour  Tribunal  Su¬ 
prême  ,  l’Affemblée  générale  du  Peuple  compofée  de  tous  les  Chefs  de  fa¬ 
mille.  Les  Syndics  avoient  la  garde  de  la  Ville  ,  le  tiers  de  les  revenus  ,  8c 
le  jugement  Souverain  de  tous  les  Criminels,  mais  les  Eccléfialliques  ne  pou- 
voient  être  jugés  que  par  le  Tribunal  de  l’Evêque.  Ce  Prélat  ne  pouvoit  cepen¬ 
dant  rien  réfoudre  d’important  fans  la  participation  des  citoyens. 

Geneve  étoit  libre  8c  avoit  été  reconnue  pour  ville  Impériale  par  plufîeurs 
Empereurs.  Charles  V.  même  la  déclara  telle  en  1530.  lorfque  l’Evêque  jouif- 
foit  encore  de  tous  fes  droits  fpirituels  8c  temporels  dans  la  Ville.  Telle  étoit 
la  forme  du  Gouvernement  de  Geneve  dans  ces  anciens  temps. 

On  11e  fe  contenta  pas  de  la  première  révocation  du  Diplôme  qui  avoit  été 
accordé  au  Duc  de  Zeringhen ,  il  fallut  fouvent  en  venir  aux  mains  pour  s’op- 
pofer  aux  prétentions  que  la  Maifon  de  Savoye  avoit  foin  de  renouveller  ,8c  il 
arriva  de  temps  en  temps  de  facheufes  difputes  entre  les  Genevois  8c  leurEve- 
que.  Un  de  ces  Prélats  qui  étoit  fur  le  liège  de  Geneve  en  1309,  leur 
ta  procès  devant  l’Archevêque  de  Vienne  fon  Métropolitain.  Les  habitants  8c 
leurs  Magiftrats  furent  condamnés  ;  mais  comme  ils  refuferent  de  fe  foumet- 
tre  à  ce  jugement ,  l’Archevêque  de  Vienne  les  excommunia.  Ils  en  furent  tel¬ 
lement  épouvantés  qu’ils  s’affemblerent  au  fon  de  la  groffe  cloche  ,  8c  reconnu¬ 
rent  leur  Evêque  pour  Prince  8c  Seigneur  avec  droit  de  jurifdiftion.  Us  pro¬ 
mirent  de  plus  qu’à  l’avenir  les  Syndics  ne  fe  mêleroient  d’aucune  affaire  quâ 
préjudiciât  à  fon  autorité.  Ainfi  l’Evêque  fut  regardé  comme  Prince  de  Geneve3 
non-feulement  pour  la  Ville  ,  mais  comme  ayant  encore  la  même  autorité  fun 
une  affez  grande  étendue  du  pays  de  fcn  reffort,  8c  qui  eff  prefque  celui  que 
les  Comtes  de  Geneve  8c  de  Savoye  ont  poffédé  depuis.  Les  habitants  en  ré¬ 
paration  de  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  l’Evêque ,  s’obligèrent  à  faire  bâtie 
des  Halles  dont  les  deux  tiers  du  profit  dévoient  lui  appartenir. 

On  a  déjà  vu  plus  haut ,  que  les  Comtes  de  Geneve  avoient  eu  la  qualité 
de  Vidame,  mais  ils  en  furent  privés  à  l’occafion  de  la  tyrannie  qu’ils  exer¬ 
cèrent  dans  la  Ville  qu’Amédée  avoit  prife  fous  fa  proteélion.  Le  partage  de  h 
Souveraineté  entre  les  Evêques  8c  les  Comtes  donnoit  fouvent  lieu  à  des  trou¬ 
bles  inteftins.  Les  Comtes  de  Savoye  en  tiroient  avantage  ,  8c  tantôt  ils  fe 
faifoient  rendre  hommage  par  quelques-uns  des  Comtes  de  Geneve  qui  avoient 
befoin  de  leurs  fecours,  8c  tantôt  ils  prenoient  le  parti  de  la  Ville.  Geneve 
fe  voyant  inquiétée  en  1285.  fitavec  Amédée  V.  un  Traité  par  lequel  ce  Prince 
convint  pour  lui  8c  pour  fes  fucceffeurs,  de  la  défendre  envers  8c  contre  tous. 
L’Evêque  Robert  qui  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Geneve  n’entra  point 
dans  ce  Traité.  Après  que  la  paix  fut  faite  ,  Amédée  exigea  de  la  Ville  de 
grandes  foin  mes  pour  les  frais  qu’il  avoit  faits  en  fa  faveur  ,  mais  on  n’étok 
pas  en  état  de  les  lui  payer.  Il  prit  alors  pour  fa  fureté  le  Vidommat  8c  le  Châ¬ 
teau  de  rifle.  Robert  étant  mort ,  Guillaume  de  Conflans  qui  lui  fuccéda  fie 
des  efforts  inutiles  pour  les  retirer  des  mains  du  Comte  de  Savoye.  Il  y  eut 
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„,fî„  un  Traité  1W  à  Alt!  le  19  de  Septembre  1290  ,  par  lequel  l’Evêque 
luHnféodoir  le  Vilommat  pour  en  jouir  lui  âc  fes  fuccefïeurs  fous  le  bon  plat- 
-  \  ^ _  J.  r,  nup  les  Comtes  &  tous  ceux  qui  feroient  nom- 


“  l^e^STfc  f*  cette  dé- 
jnilEon’termimUes  démêlés  qui  fublàftoient  depuis  long-temps  entre  les  deux 

^ïeComte  de  Savoye  fe  contenta  pendant  quelque  temps  du  titre  de  Vid°m- 

par  unOtfcier  qu'on  appeüoit  Châte  -,  W  V. 
o  "i  mu  Ar  fes  fuccefieurs  reconnurent  pour  cet  ofhce  ,  1  üveque  «oc 

T  Geneve  DansS&lte  les  Princes  de  W  mépriferem  b. 

^tS^^nLparlaqueUeils^t^-^ 

Vidame  s  lui  ^^p^aprèfil  jbrirfdflTmpemufchaileflvle  Vicariat  de 
mais  quelque  temp  p  a  ^  youlut  en  Conféquence  fe  faire  reconnoitre  à 
1  Empire  pou^ce  p  y  bf  lu  mais  il  ne  put  réuffir  dans  fon  delïein.  Guillaume 
Geneve  comme  maure  w  £  les  Syndics  autonfés  par  le  grand 

de  Marcoffay  ,  EvC^UCpE  lorfquil  paffoit  par  Geneve -en  1366  une 

Confeil  préfenteren * Vicariat  donné  au  Comte  de  Savoye. 
Requête  pour  ne  devoir  point  s'étendre  fur  le  tem- 

fur  celles  de  feeneve.  Le  Comte  refufa 
porel  des  Egfifi-s  ^  P  r  en  interdit  &  l’Empereur  donna 

Lbéir^nconféquencefon^sym  “  “  le  I0  *  Ie 

deux  Aaes  de  revoca  ^  fuivante  %^7.  il  fit  publier  à  Hertingfeld  un 

24_  de  Septernbre.  j  réyocation  ?  confirmé  encore  par  un  quatrième  Aéle 
troifieme  A£e  pou  .  .  je  contravention  ,  le  Comte  a  mille 

donné  à  Prague  c°n  m  paroHTant  ne  point  refpe&er  ces  jugements  Impé- 
marcs  d  amende .h AÆgnon  devant  le  Pape  Grégoire  XL 

riaux,  1  Eveque  de  k  ?  par  un  Décret  de  l’an  1371  ordonna  au 

Sa  caufe  fembla  fi  P  q  £  *  tout  ie  bien  dont  il  s  etoit  empare  & 

Comte  de  relhtuer  a  1  Eglile  de  J  ^  ks  lettres  Impe'riales 

de  rapporter  incef^mment  entre  Decret  réfervoit  néanmoins  au 

qui  .voient  &  fur  le  Château  de  l’Iile.  Amé- 

Comte  les  droits  qu  il  avoir  iur  le  V^omm  &  en  donna  la  meme 

aée  ne  refufa  pas  alors  de  *  V-  &«  P^é  <*P~ 


ffnéf  talf vilte  dfThonwTn Métrique  qui  fut  publié  le  pre- 
miet  de  Novembre  dans en  „8e.un 


l  £,  me  ue  vjdiiiu  jl  s.»..  -  _  :que  dimar 

pJV.T  ,V0ri  de  Saint  Dominique  drefia  &  publia  en  1385.  un  Atfe  pour 
UMs & les  franchises  de  la  ville  5c  des  ctoyens.&pcur  iervr* 

de  loi  aux  uns  £c  m  -utres  àperpetuite» 
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partage  d’autorité  entre  l’Evêque ,  le  Comte  &  la  Bourgeoise  formoit  un 
rernement  allez  extraordinaire  ,  l’Evêque  étoit  Prince  pour  le  fpirituel  & 


^  Le  _ 

Gouvernement 

temporel  en  droit  de  régale  tant  à  Geneve  que  fur  une  grande  étendue  de  pays 
de  fon  reffort.  Quand  le  fiége  étoit  vacant  ,  le  Peuple  choififfoit  un  certain 
nombre  de  Candidats  ,  parmi  lefquels  le  Chapitre  nommoit  celui  qui  devoir 
être  élu  Evêque.  Celui-ci  ne  pouvoit  rien  faire  dans  l’Eglife  fans  le  confente- 
ment  du  Chapitre  &  du  Peuple.  En  qualité  de  Prince  temporel  *  il  avoit  des 
Affeffeurs  laïcs  qui  fervoient  à  régler  fon  autorité.  Le  premier  de  ces  AlTef- 
fcurs  étoit  le  Comte  de  Geneve  inférieur  à  l’Evêque  ,  &  regardé  comme  fon 
Officier.  Anciennementle  Prélat  avoit  reçu  des  Empereurs  ou  des  Rois  la  jurif- 
diélion  temporelle, les  cens  &  rentes,  &  recevoir  des  mains  de  ces  Princes  ou 
choifilToit  lui-même  ceux  qui  dévoient  avoir  l’adminifiration  du  temporel.  Ces 
Officiers  ont  été  connus  fous  les  noms  de  Majors ,  de  Comtes  ,  de  Vidommes 
ou  Vidâmes,  &  ils  étoient  obligés  de  rendre  à  l’Evêque  un  fidele  compte  de 
leur  adminiilration.  Le  Comte  de  Geneve  en  qualité  de  Vidame  étoit  Officier 
de  l’Evêque  pour  exécuter  ce  qui  avoit  été  refolu  par  les  Confeillers  féculiers 
dans  les  affaires  temporelles.  D’ailleurs  dans  la  vue  de  refferrer  l’autorité  de 
l’Evêque  ,  le  Peuple  repréfenté  par  les  Chefs  de  famille  ,  s’affembloit  deux  fois 
l’année  ,  Tune  le  Dimanche  après  la  Saint  Martin ,  pour  réglerla  vente  du  vin  , 
&  f  autre  le  Dimanche  après  la  Purification  pour  élire  le  Confeil  étroit  &  les 
Syndics. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  de  quatre  Syndics  ,  dont  la  puiffance  étoit  égale  s 
&  ne  duroit  qu’une  année  ;  d’un  Trélorier  &  de  vingt  Confeillers  qui  étoient 
chargés  de  faire  obferver  une  exafte  police.  On  n’y  recevoir  que  des  Gentils¬ 
hommes  ,  des  gens  gradués  en  quelque  fcience  ,  ou  des  Marchands  en  gros. 
Les  Confeillers  faifoient  faire  le  guet  le  jour  &  la  nuit,  gardoient  les  clefs  des 
portes  de  la  Ville,  les  ouvraient  &les  fermoient  comme  ils  le  jugeoient  à  pro¬ 
pos.  S’il  fetrouvoit  de  nuit  quelques  gens  fufpeéls  ,  ils  s’en  faififfoient ,  &  il 
n’étoit  point  permis  à  aucun  Officier  de  l’Evêque  de  s’y  oppofer  fous  quelques 
prétextes  que  ce  fût,  mais  les  Confeillers  étoient  obligés  de  remettre  le  matin 
fuivant  dans  les  prifons  du  Prélat  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  la  nuit.  Le  Com¬ 
te  ni  fes  Officiers  ne  pouvoient  faire  le  procès  des  Criminels  ,  pris  pendant 
la  nuitou  le  jour,  les  Syndics  &  le  Confeil  avoient  feulsce  droit.  Les  Confeil- 
îers  inftruifoient  le  procès  jufqu’à  la  Sentence  inclufivement  ,  &  ils  laiffoient 
au  Comte  ou  à  fon  Vidame  le  foin  de  l’exécution.  Cependant  l’Evêque  avoit 
le  pouvoir  de  faire  grâce  aux  condamnés.  Il  y  avoit  encore  un  Confeil  de  cin¬ 
quante  hommes  élus  par  le  Peuple  ,  &  ce  Confeil  étoit  convoqué  quand  il  fur- 
venoit  quelque  affaire  importante.  Dans  le  temps  qu’il  y  avoit  des  foires,*  013 
appelloit  à  ce  Confeil  les  Maîtres  jurés  des  Métiers  ;  mais  depuis  que  ces  foi¬ 
res  ont  été  abolies,  les  Maîtrifes  ont  été  anéanties.  Enfin  il  y  avoit  le  Con¬ 
feil  général  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Les  Chanoines  y  affifioient  pour  le 
Clergé  ,  comme  étant  du  corps  de  la  Ville.  Il  falloit  que  l’Evêque  confirmât 
les  Statuts  &  les  Réglements  qui  s’y  faifoient.  Lorfqu’on  publioit  les  nouvel¬ 
les  Ordonnances  ,  les  proclamations  fe  faifoient  en  ces  termes  :  r>  Ou  vous 

fait  Içavoir  de  la  part  de  très  -  révérend  ,  &  notre  très  -  redouté  Seigneur  , 
yy  Monfeigneur  l’Evêque  &  Prince  de  Geneve,  de  fon  Vidame,  &  des  Syn- 
«dics  ,  Confeil,  &  Prudhommes  de  la  Ville,  que,  &c.  «  Au  relie  l’Evêque* 
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le  Comte  &  le  Lieutenant  du  Comte  qu’on  appelloit  Vidame  étoient  obligés 
de  îurer  qu’ils  obferveroient  &  mamtiendrolent  les  Libertés  &  Franchifes  de 
la  Ville  a  tant  écrites  que  non  écrites.  Tel  étoit  en  1507  le  Gouvernement  de 

G LmDucs  de  Savoye  ayant  été  revêtus  du  Vidommat  de  Geneve,  jouirtoient 
en  vertu  de  cet  Office  de  plufîeurs  prééminences.  _  On  a  déjà  dit  qu  ils  ne 
l’exerçoient  pas  par  eux-mêmes,  qu’ils  s’en  réfervoieni .Amplement  le  titre  s 
&  avoient  un  Lieutenant  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Châtelain.  Us  le  no 
merent  Vidame  dans  la  fuite ,  &  mirent  fous  lui  un  Lieutenant ,  qui  prit  le 
titre  de  Châtelain.  Le  Due  de  Savoye  par  û. qualité  de  Comte  ^  Geneve 
étoit  inférieur  à  l’Evêque  &  fon  fujet.  Le  Vidame  qu  il  avoir  établi  faifoit 
ferment  de  fidélité  au  Prélat  &  aux  Syndics,  &  promettoit  de  g^^er  les  Li¬ 
bertés  &  Franchifes  de  la  Ville.  Les  appels  des  Sentences  du  \  idame  n  al 
ï oient  pas  au  Duc,  ni  à  fon  Conleil  ;  mais  a  celui  de  l  Eveque.  Le  Duc  de 

Savoye  tenoit  une  petite  Place  ou  Château  nomme  Gaillard  ,  qui  avort  ete 

bâti  par  un  Comte  de  Geneve  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  tirant  au  Midi 
A  caufe  de  cette  Place  le  Duc  avoit  Inexécution  des  criminels  condamne  par 
les  Syndics  à  une  punition  corporelle.  Les  Syndics  envoyoïent  la  Sentence 
au  Vidame  avec  cette  adrelte.  ,,  Et  à  vous  ,  Moniteur  le  Vidame  mandon 
„  &  commandons  faire  mettre  cette  notre  Sentence  à  execution  .  On  lui 

remettoit  le  coupable  à  la  porte  du  Chateau  de  1  Ifle  ,  que  es  -o . 

neve  avoient  aturefois  tenu  des  Evêques  ,  Commandeurs  ,  Officiers  ^Capi¬ 
taines  En  cette  qualité  ils  avoient  été  charges  de  1  execution  des  Malfaiteurs 
attachée  au  Château  Gaillard.  Quand  le  Vidame  avoir  fait  mener  le* Cnminel 
jufques-là  il  faifoit  crier  trois  fois  :  T  a-t-il  ici  quel# *  m '.  pour  MonJÙ tar  de 
Savoye  Seigneur  du  Chajlel  Gaillard?  Au  troifieme  cri  le  Châtelain  de  Gail¬ 
lard  ou  quelqu’un  pour  lui  s’avançoit.  Le  Vidame  alors  lui  expofoit  le  con  e- 
nu  de  la  Sentence  ,  &  commandoit  au  Châtelain  de  la  faire  exécuter.  Auffi- 
tôt  le  Châtelain-  remettoit  le  Criminel  à  1  Exécuteur  ,  qui  lui  faifoit  fubir 
fon  Jugement,  non  dans  les  Terres  du  Duc  .  mais  dans  un  lieu 


mais  dans  un  lieu  nomme 

ieuL ,  iiuii  - - 7  — - 

C!  lTdÙc  poffédoit  encore  à  Geneve  le  Château  de  ltfle  ,  dont  le  Vidame 
ayoit  le  Gouvernement ,  &  où  étoient  les  priions.  Ce  Ghateau  mort  fon  nom 
d’une  Ifle  où  il  étoit  iitué ,  &  qui  eft  formée  par  le  Rhône  dans  la  Ville  me¬ 
me  On  a  déjà  vû  de  quelle  maniéré  les  Princes  de  Savoye  s  en  «oient  rendus 
Slitres  Ces  Princes  voulurent  dans  la  fuite  augmenter  leur  puiffance  & 
pont  cet  effet  ils  employèrent  jufqu'à  la  force.  Ils  empnfonnerent  &  firent 
Lourir  plufîeurs  Citoyens  qui  traverfoient  leurs  entrçpr Tes.  Charles  III.  vou- 
lant  jouir  d'une  autorité  abfolue ,  fongea  à  faire  ehre  des  Eveques  qui  entraf- 

fo  dans  fes  projets.  En  conféquence  le  Siège  étant  devenu  vaquant  en  1513 

paTla  mort  de  FEvêque  Charles  de  Seyffel,  le  Duc  engagea  Leon  X  a  nom¬ 
mer  à  fa  place  Jean  de  Savoye  fils  naturel  de  François  de  Savoye  ,  qui  avoit 
SS  de  c«  Evêché  &  de  celui  d’Angers.  Jean  qui  reconno.ffolt  le  Duc  pour 
1  (  i  f  |  A  Maifon,  ne  refufa  pas  de  lui  ceder  par  un  Traite  tous  les  droits 
s  “fï U  Ville  j  mais  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  &  les  B— 
tefuferent  de  confentir  à  cette  ceflion.  Le  Duc  ayant  entrepris  en  .518  de  fe 
mettre  en  poffeifon  des  droits  qu'il  prstsudsit.  Us  Bourgeois  le  «ouvert 
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divifés.  Le  plus  grand  nombre  qui  etoit  de  fon  parti  fut  nommé  la  faélion 
des  (i)  Marne  lues  3  &  ceux  qui  lui  étoient  contraires  prirent  le  nom  d 'Eid- 
gen:  en.  Ces  derniers  firent  alliance  auffi-tôt  avec  le  Canton  de  Fribourg,  & 
le  D.ic  rencontrant  de  leur  part  des  obftacles  qu’il  n’avoit  pas  attendus  ,  fit  la 
guerre  ouvertement  &  attaqua  la  Ville.  RepoufTé  au  premier  aflaut ,  il  y  en¬ 
tra  par  lurprife  ,  mais  à  l'approche  des  Fribourgeois ,  il  en  fortit  &  fit  ua 
Traité  de  paix. 

Les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  furent  toutes  fans  fuccés ,  &  pendant 
ce  temps  les  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  firent  alliance  avec  Geneve. 
Le  Confeil  général  du  peuple  accepta  folemnellement  cette  alliance  le  25  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1526,  malgré  l’oppofition  de  Pierre  de  la  Beaume  pour  lors 
Evêque.  Huit  députés  de  la  Ville  allèrent  jurer  cette  alliance  k  Berne  &  à 
Fribourg  ,  &  huit  de  Berne  &  de  Fribourg  en  firent  autant  à  Geneve.  Alors 
les  Eidgenoten  eurent  l’avantage  ,  &.  les  Mamelucs  furent  contraints  de  fe 
retirer  de  la  Ville  avec  le  Vidante  &  le  Châtelain  du  Château  de  l’Ifle.  Ce¬ 
pendant  comme  les  Habitants  craignoient  d’offenfer  le  Duc  de  Savoye  ,  ils 
gardoient  beaucoup  de  mefure  ,  &  ils  confervoient  les  biens  &  les  droits  de 
l’Evêque  &  de  fon  Chapitre.  On  ne  paroiffoit  pas  encore  difpofé  à  changée 
de  Religion ,  ni  à  vouloir  bannir  le  Clergé  &  les  Religieux 3  quoique  plu¬ 
sieurs  du  parti  des  Eidgenoten  commençaflent  à  goûter  la  nouvelle  Religion! 
des  Habitants  de  Berne.  Les  Mamelucs  qui  étoient  fincerement  attachés  k 
l’Eglife  Romaine  s’oppoferent  de  tout  leur  pouvoir  aux  progrès  de  la  doctrine 
prêchée  depuis  peu  en  SuiflTe 3  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  ,  &  la  plus  grande 
partie  des  Genevois  fe  déclara  contre  le  Pape  3  fans  néanmoins  renoncer  en¬ 
tièrement  à  l’ancienne  Religion. 

Le  Duc  Charles  de  Savoye  fit  de  nouveau  en  îçqô  quelques  entreprifes,  & 
voulut  obliger  les  Genevois  à  lui  rendre  fes  dignités  ,  &  particulièrement  cel¬ 
le  du  Vidomnat.  Les  Cantons  choîfis  pour  arbitres  de  ce  différend  détermi¬ 
nèrent  ,  que  ce  qui  avoit  été  ôté  au  Duc  lui  feroit  rendu  ;  mais  qu’il  payeroit  au* 
Villes  de  Fribourg ,  de  Berne  ôc  de  Geneve  vingt  mille  écus  pour  les  frais  de  la 
guerre  ,  &  qu’il  relâcheroit  les  prifonniers  Genevois  qu’il  tenoit  en  fa  puif> 
fance.  Le  Duc  refufa  de  l’oufcrire  à  cette  décifion ,  &  l’accord  fut  rompu. 
Alors  les  Syndics  entreprirent  de  fortifier  la  Ville  ,  &  de  faire  faire  une  en¬ 
ceinte  qui  pût  enfermer  une  partie  des  Fauxbourgs.  Les  murailles  &  les  Bou¬ 
levards  furent  bâtis  avec  les  matériaux  des  Fauxbourgs  qui  avoient  été  rafés  9 
ainfi  que  quelques  Eglifes  &  Monafieres ,  entre  autres  celui  de  Saint  Viétog 
de  l’Ordre  de  Cluni.  Le  Duc  qui  traitoit  les  Genevois  en  ennemis  défendit  k 
fes  fujets  de  leur  porter  des  vivres.  Cependant  le  parti  Protefiant  faifant  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  les  habitants  de  Fribourg  envoyèrent  des 
Députés  aux  Genevois  l’an  1533,  pour  les  menacer  de  les  priver  de  leuc 
alliance  &  de  leur  Bourgeoifie  ,  s’ils  r ecevoi en t  la  nouvelle  Doctrine.  Ceux  de 


(1)  Les  Mamelucs  étoient  une  Milice  du  Sul¬ 
tan  du  Caire  ,  &  ce  mot  qui  eft  Arabe  ligni¬ 
fie  Efclave.  Il  fut  donné  fans  doute  par  mé¬ 
pris  à  la  faéhon  du  Duc  de  Savoye.  Le  nom 
Eidgenoten  veut  dire  alliés  ou  zélés  pour  la 
liberté.  Il  étoit  déjà  commun  au  corps  ffcl- 

Tonie  IF. 


vetique  qui  s’étoit  lié  par  ferment  contre  la 
Maifon  d’Autriche ,  loffqu’il  fut  donné  aux 
Genevois  oppofés  au  Duc  de  Savoye.  Ce 
mot  a  produit  en  François  celui  de  Hugue¬ 
nots  ,  par  lequel  on  défigne  les  Proteftants, 
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Berne  qui  la  profeffoient  cherchoieat  au  contraire  à  l'établir  de  plus  en  plus  , 
&  fe  plaignirent  de  ce  que  quelques  Magifirats  avoient  maltraite  les  nou¬ 
veaux  Prédicateurs.  Le  principal  d  entre  eux  étoit  Guillaume  Favel,  qtu  etoit 
arrivé  à  Geneve  dès  l'an  1532.  La  proteftion  que  lui  accordaient  ouverte¬ 
ment  les  habitants  de  Berne  le  fit  réuilir  dans  fon  entrcprife,  de  forte  que  les 
Genevois  embrafferent  prefque  tdus  fa  dottrine,  &  changèrent  de  Religion 
en  103.  L'Evêque  s'étoit  retiré  quelque  temps  auparavant  en  Franche-Com¬ 
té  &  les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  pour  rentrer  dans^  la  Ville  furent 
fans  effet.  Il  caffa  alors  fes  Officiers  de  Geneve,  &  en  créa  d’autres  qui  s  éta¬ 
blirent  à  Gex. 

Les  Syndics  &  le  Confeil  de  la  Ville  firent  publier  le  27  Août  1535  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  à  tous  les  citoyens  &  habitants  de 
faire  profeffion  de  la  Religion  Proteftante ,  &  l’exercice  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  fut  interdit.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre,  fe  retira  à 
Anneci  Ville  Capitale  du  Genevois ,  &  tous  les  Prêtres ,  les  Religieux  &  les 
Religieufes  furent  chaffés.  Le  parti  des  Maraelucs  ou  de  ceux  qui  étoient  atta¬ 
chés  au  Duc  de  Savoye  &  à  l’Evêque  fut  ainfi  détruit  ,  pendant  que  celui  des 
Eidgenoten  demeura  ablolument  le  maître  ,  &  embraffa  la  même  Religion 
fi)  que  les  Républicains  de  Berne.  L’an  1536  les  Syndics  de  Geneve  firent 
publier  une  nouvelle  Ordonnance  ,  qui  obligeoit  tous  les  habitants  générale¬ 
ment  d'affifter  aux  Prêches  ,  &  qui  défendojt  très  -  rigoureufement  de  dire  la 
Meffe.  Les  Genevois  s’étant  joints  aux  habitants  de  Berne  ,  qui  envahirent 
les  Etats  de  Charles  Duc  de  Savoye  ,  fe  faifirent  de  quelques  Villages  autour 
de  leur  Ville  ,  &  fe  rendirent  entièrement  maîtres  de  ce  qui  avoit  appartenu 
au  Chapitre  de  Saint  Pierre  &  au  Monaftere  de  Saint  Viftor. 

Les  Prêtres  avoient  encore  le  libre  exercice  de  leur  Religion  à  la  campagne 
auffi-bien  que  fes  habitants ,  lorfque  le  premier  Syndic  de  Geneve  accompa¬ 
gné  d’autres  Magiftrats  les  fit  affembler.  Il  leur  déclara  qu’ils  euffent  à  faire 
voir  par  la  Sainte  Ecriture  ,  que  la  Meffe  &  les  autres  inftitutions  qu’ils  ap- 
pelloïent  Papales  étoient  approuvées  de  Dieu  ,  finon  que  tout  exercice  leur 
en  feroit  défendu.  Un  de  ces  Prêtres  répondit  pour  tous  qu’il  étoit  jufle  de 
leur  donner  du  temps  pour  s’infiruire  &  fe  convaincre  des  raifons  qu’on  leur 
âpportoit  pour  quitter  une  Religion  qu’ils  profeffoient  dès  leur  enfance ,  & 
qui  étoit  établie  depuis  tant  de  fiécles.  Le  Magiftrat  à  la  perfuafion  de  Favel 
refufa  le  délai  qu’il  demandoit  :  ces  Prêtres  furent  contraints  de  fe  retirer,  & 
on  établit  à  la  Campagne  la  même  Religion  qu’à  la  Ville.  Les  Fribourgeoîs 
•zélés  Catholiques  ne  voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  les  Gene¬ 
vois  ,  &  ils  leur  ôterent  le  droit  de  Bourgeoifie  &  leur  Alliance.  Les  Bernois 
les  prirent  fous  leur  prote&ion  ,  &  quarante  ans  après  ceux  de  Soleure  quoique 
Catholiques,  voyant  combien  la  Ville  de  Geneve  pouvoir  etre  utile  a  tout  le 
corps  Helvétique,  s’unirent  avec  les  Bernois  pour  l’empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  fongeoit  toujours  aux  moyens  de  s  en 
yendre  maître  ,  &  cherchoit  à  faire  valoir  fes  anciennes  prétentions  fur  cette 


(1)  Calvin  n'arriva  à  Geneve  qu’en  1^6, 
&  par  conféquent  après  qu'on  y  eut  embraf- 
fé  la  doârine  que  Favel  avoit  prêchée,  & 
qu’on  a  appeliée  néanmoins  Calvinjune , 


parce  que  Calvin  l’illuftra  beaucoup  par  fes 
écries ,  &  qu’il  en  fit  un  corps  fuiyi  dans  fo^ 
injjtitution . 
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Ville.  Mais  les  deux  Cantons  arrêtèrent  toutes  fes  pourfuites  en  priant  le  Roi 
de  France  Henry  III  de  comprendre  Genevedans  la  paix. perpétuelle  du  corps 
Helvétique.  Ce  Monarque  accorda  aux  Cantons  ce  qu'ils  lui  demandoient  , 
reçut  Geneve  au  nombre  des  Villes  alliés  ,  &  promit  aux  Cantons  des  fubfi- 
<les ,  tant  pour  la  folde  des  troupes  qu'ils  y  mettroient  en  garnifon  quand  il 
feroit  néceffaire ,  que  pour  payer  celles  qui  iroient  au  fecours  de  la  Place  û 
elle  étoit  afiîégée.  Henry  renouvella  au  mois  d' Avril  1 589  1  alliance  qu  il  avoit 
faite  avec  les  Genevois  contre  le  Duc  de  Savoye  leur  commun  ennemi  ,  8c  ce 
Traité  fut  ratifié  par  Henry  IV.  l'an  1592. 

Quoique  Geneve  ne  fut  pas  expreffément  nommée  dans  le  Traite  de  Ver- 
vins  ,  on  prétendit  que  les  Genevois  y  étoit  compris  fous  le  nom  d' Alliés  ou 
Confédérés  des  Cantons,  &  que  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye  avoit  viole 
les  Traités  de  Vervins  8c  de  Lyon  ,  lorfqu'il  avoit  effayé  de  furprendre  la  Villo 
par  l'efcalade  entreprifele  21  Décembre  1602(1).  On  s'ell  contenté  dans  les 
Traités  fuivants  de  lous-entendre  cette  Ville  fous  le  nom  général  d  Allies  8c 
de  Confédérés,  mais  dans  le  Traité  de  Ryfwick  fait  en  1697,  les  Etats  Gé¬ 
néraux  ,  &  enfuite  l’Empereur  Léopold  défignerent  particulièrement  la  Ré¬ 
publique  de  Geneve  entre  leurs  Alliés'  Elle  fut  de  même  comprife  dans  le 
Traité  d'Utrecht  entre  la  Prude  8c  la  France ,  8c  entre  cette  derniere  Puiffance 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces  ÇJnies. 

Vers  l'an  171Ç,  le  petit  Confeil ,  8c  celui  des  deux  cents  relolurent  de 
faire  de  nouvelles  fortifications  à  la  Ville  ,  8c  de  mettre  quelques  impôts  pour 
fournir  à  cette  dépende.  Le  grand  Confeil  prétendit  que  c'étoit  entreprendre  fur 
fes  droits,  8c  il  y  eut  beaucoup  de  murmure  de  la  part  des  Bourgeois.  Ce  feu 
allumé  par  des  efprits  inquiets  éclata  l'an  1734.  On  prit  les  armes,  8c  la  di- 
vifion  fe  mit  entre  les  Confeils  8c  la  Bourgeoifie.  On  tenta  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année  de  remettre  le  calme  ,  8c  après  bien  des  repréfen- 
tations  ,  des  déclarations  8c  des  proteftations  on  y  réufiit  en  partie.  Cepen¬ 
dant  en  1736  les  troubles  recommencèrent  de  nouveau  Des  libelles  fé- 
ditieux  ayant  donné  lieu  au  Magiftrat  d'en  faire  arrêter  les  Auteurs ,  le  peuple 
s'attroupa ,  8c  la  Régence  obligée  de  céder  aux  circonftances  fit  relâcher  les 
coupables.  Une  malheureufe  défiance  qui  s'étoit  mife  entre  les  Citoyens  ne 
fît  qu'augmenter  de  plus  en  plus  les  divifions.  La  paix  fembla^être  rétablie 
par  une  déclaration  du  27  Novembre  1736  j  mais  ce  n’étoit  qu'une  fufpen- 
fion  qui  ne  dura  que  jufqu’à  la  première  occafion  de  recommencer.  Quatre 
Bourgeois  convaincus  de  calomnies  féditieufes  ayant  été  condamnés  au  mois 
d'Août  1737,  les  uns  à  deux  ans  de  banniffement ,  8c  les  autres  à  garder  les 
arrêts  dans  leur  maifon  pendant  le  même  temps ,  le  peuple  demanda  tumul- 
tueufement  leur  grâce.  Piqué  de  n'avoir  pu  l'obtenir,  il  courut  aux  armes  3 
&  la  Ville  alors  fut  remplie  de  troubles  8c  de  confufion.  Cette  fédition  où 
les  loix  fe  trouvoient  fans  vigueur ,  8c  la  guerre  cruelle  que  fe  faifoient  les 
différents  partis ,  auroient  caulé  la  ruine  totale  de  la  République  de  Geneve  , 
fi  la  France  8c  les  Cantons  de  Berne  8c  de  Zurich,  en  qualité  d' Alliés  ,  n'euf- 
fient  cherché  à  y  remédier.  Le  Comte  de  Lautrecht  Plénipotentiaire  de  France, 
8c  les  Repréfentants  de  Zurich  8c  de  Berne ,  travaillèrent  eifiçaeenjent  h  ptec 

|p)  Voyez  l'hiftoire de  Savoye,  Tome  Iï, 
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jufqu’à  la  racine  de  cette  défunion.  En  qualité  de  médiateurs ,  ils  prepcièrent 
un  code  de  pacification  ,  où  ils  réglèrent  les  pouvoirs  des  divers  Confeils.  1  out 
ce  qui  avoir  donné  lieu  aux  difputes  fut  décidé  dans  un  réglement  de  quaran¬ 
te-quatre  articles  qui  furent  approuvés  par  les  divers  Confeils  &  par  toute  la 
Bourgeoifie.  Au  moyen  de  ce  nouvel  aéle  pafifé  le  7  Avril  1738  >  la  tranqui  * 
lité  fut  rétablie  dans  tous  les  Ordres ,  &  le  Comte  de  Lautrecht  fut  regarde  paï 
le  peuple  comme  le  libérateur  de  la  République  de  Geneve.  t 

Cette  République  eft  aufourd’hui  entièrement  libre  &  fouverame.  Elle 
ne  doit  rien  à  1  Empire  dont  elle  n’eft  plus  membre  j  mais  fon  alliance 
avec  le  corps  Helvétique  la  fait  participer  aux  memes  franchifes. , 
l’abolition  de  la  Religion  Catholique  on  établit  en  1536  une  ecole  h 
Geneve,  &  ce  premier  établilfement  ne  paroifiant  pas  luffilant ,  le  Coniei 
fonda  un  nouveau  Collège  avec  des  Profeffeurs  en  Grec ,  en  Hebreux  &  en 

Philofophie.  ...  .  .  c  • 

A  l’égard  des  Magiftrats  ils  font  prefque  les  mêmes  qu  ils  etoient  autrefois  3 
finon  qu’ils  ne  dépendent  plus  de  l’Evêque  3  &  que  la  juftice  du  Vidomnat 
sft  unie  à  celle  de  la  Ville.  A  la  place  de  la  Jurifdiaion  Epifcopale  Ofl  a  lubl- 
îitué  un  Confifioire  3  où  les  Minières  ont  un  grand  ciédit. 
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Bares ,  voyez  Avvaresl 

Abas ,  beau-frere  d’Etienne  ,  &  fuccef- 
fear  de  Pierre  au  Thrône  de  Hongrie, 
après  ia  dépofition  de  ce  Prince ,  page 
452.  Ses  cruautés ,  fa  défaite  ,  ia  mort, 
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Aeace  Barcazay  reçoit  l’hommage  des 
Etats  de  Tranfylvanie  ,  &  à  quelle 
condition,  480.  Fait  le  Siège  de  Zat- 
mar  ;  eft  dépofledé  par  Kemeni-Janos. 
Sa  fin  tragique  ,  ibid. 

Adelus  ,  fuccéde  à  fon  pere  Othar  au 
Thrône  de  Suède,  16.  Fait  une  irrup¬ 
tion  dans  le  Dannemarck  ;  viétoire  qu’il 
remporte  ;  fa  mort  funefte,  ibid. 

Adilfe ,  voyez  Adelus. 

Agnius  ,  fils  de  Dager  ,  monte  fur  le 
Thrône  de  Suede,  après  la  mort  de 
fon  pere  ,  10.  Sa  paflion  pour  Schial- 
via  ;  fon  mariage  avec  cette  Princefle  ; 
fa  mort  tragique ,  ibid. 

Alaric ,  Roi  de  Suede,  pag.  6.  venge  la 
mort  de  fon  fils ,  perd  la  vie  à  fon  tour* 
ibid. 

‘Tome  IV 


Albert ,  Dnc  de  Mecklenbourg  ,  fils  de 
la  fœur  de  Magnus  III.  élu  Roi  de 
Suede  ,  à  la  place  de  ce  Prince  ,  page 
54.  Cede  la  Couronne  à  fon  fécond  fils 
Albert. 

Albert  ,  fécond  fils  d’Albert  Duc  de 
Mecklenbourg  ,  reconnu  Roi  de  Suè¬ 
de,  p .  54.  Ses  expéditions  contre  Ma¬ 
gnus  ,  ibid.  &  contre  les  Rois  de  Dan¬ 
nemarck  &  de  Norwege  ,  ibid.  feu! 
Souverain  dans  tout  le  Royaume  de 
Suede,  p.  s 7*  vaincu  par  Marguerite 
Reine  de  Dannemarck  ,  p •  59.  fait  pri- 
fonnier  ,  ibid.  mis  en  liberté  ,  &  à 
quelle  condition,  pag.  61.  paffe  dans 
l’Ifle  de  Gothland  ,  ibid, 

Albert  de  Brandebourg,  premier  Duc  de 
Prufle  >  p.  399.  a  voit  embraffé  la  Doc¬ 
trine  de  Luther  ,  ibid.  le  Duché  héré¬ 
ditaire  dans  la  famille  de  Brandebourg, 
ibid. 

Albert  Frideric ,  fuccéde  à  fon  pere  Al¬ 
bert  de  Brandebourg  au  Duché  de 
Prufie  ,  pag.  400.  Se  marie  ,  devient 
imbéçille  ;  l'adiüinitfration  du  Duché 
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parte  en  d’autres  mains  >  ibid. 

Alb  en,  Duc  d’Autriche,  gendre  de  Si- 
gifmond  ,  fuccéde  à  ce  Prince  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Boheme ,  pag.  454.  &  aux 
Thrônes  d'Allemagne  &  de  Hongrie, 
ibid.  &  p,  463.  (a  mort ,  ibid. 

Alexandre  y  fils  de  Calimir  IV.  fuccéde  à 
Jean  Albert  an  Tbrône  de  Pologne , 
pag.  339.  par  quelle  raifon  il  eft  pré¬ 
féré  à  les  Compétiteurs  :  victoire  qu’il 
remporte  fur  les  Tartares  :  la  mort , 
ibid . 

Alexis  Michœloivitz  ,  après  la  mort  de 
fon  pere  Michel  FœJerowitz  ,  monte 
fur  le  Thrône  des  RufTes  ,  pag.  158. 
Ses  différentes  expéditions  ,  la  mort , 
ibid . 

' Alric ,  conjointement  avec  fon  frere  Eric, 
fuccede  à  Agnius  ,  pere  de  ces  deux 
Princes ,  au  Royaume  de  Suede  ,  p.  10. 
Mé (intelligence  des  deux  freres  :  Mort 
funefte d’Eric  ,  ibid. 

Amund  I.  fils  d’Inguar  ,  monte  après  la 
mort  de  fon  pere  fur  lesThrônes  de  Sue¬ 
de  ,  de  Dannemark  &.  de  Gothland,  p » 
17.  Venge  la  mort  de  fon  pere  ,  p.  18» 
Perd  la  vie  6e  leThrône  par  la  jaloulie  de 
fon  frere ,  ibid. 

Amund  II.  Succédé  à  Biorn,au  Throne  de 
Suede  ,  p.  21.  Perfécute  les  Chrétiens  •' 
eft  charte  de  fes  Etats  :  exerce  mille 
cruautés  comme  pirate  :  eft  enfin  puni , 
ibid. 

Amund  III.  fuccede  à  fon  pere  Olaus  II. 

au  throne  de  Suede  ,  p.  26. 

Amund  IV.  monte  fur  leThrône  de  Suede, 
après  la  mort  d’ Amund  III.  fon  frere  , 

P-  *6.  .  .  ,  , 

André  8e  Demetrius ,  prives  par  leur  pe¬ 
re  George  de  la  fuccelfion  au  grand  Du¬ 
ché  de  Mofcovie  ,p.  24s.  Leur  cruauté 
envers  Bafile  ,  à  qui  ieur  pere  en  mou¬ 
rant  l’avoit  laifle.  Demetrius  devenu 
odieux  à  la  Noblefle  fe  retire  à  Nowo- 
gorod  ,  ibid.  A 

André  I.  fuccede  à  Pierre  au  Throne  de 
Hongrie  ,  p.  4s  Eft  battu  par  fon  fre- 
re  Bêla  ,  tué  dans  fà  fuite  ,  ibid . 

André  II  fils  de  Bêla  III.  reconnu  Roi 
de  Hongrie  ,  après  la  mort  de  Ladiflas 
III.  Son  neveu  ,  p.  456.  Son  voyage 
en  Paleftine  ;  ibid.  Ses  trois  mariages  , 
ibid. 

André' III.  fuccéde  à  Ladiflas  IV.  à  Ta 
Couronne  de  Hongrie  ,  p.  4^8.  Sanaif- 
fance  ,  ibid.  Sa  mort yibid.  Diviiiondans 
le  Royaume  ,  p.  459. 

Anne ,  fille  d'Iwan ,  frere  aîné  de  Pierre 


le  Grand  ,  après  de  grandes  délibérations 
eft  élevée  au  Tbrône  de  Rulïie  vacane 
par  la  mort  de  Pierre  II.  p.  281.  Avan¬ 
tages  qu’ellle  remporte  fur  les  Ottomans 
&  lur  les  Tartares  ,  ibid.  Sa  mort  * 
ibid. 

Archangel  (  du  Gouvernement  d  }.  p » 
286.  ,,, 

Ajrnund  ■  fils  de  Suidager  ,  prend  le  Gou¬ 
vernement  de  Suede, de  Gothlar.d  8e  de 
Norwege.  p.  f. 

Aflracan  (  du  Gouvernement  d  ).  p.  207» 

Attila  ,  conjointement  avec  Bft  da  fontre- 
re  ,  fuccede  à  Roas  oncle  de  ces  deux 
Princes  ,  au  Gouvernement  des  Huns  » 
p.  444.  Traite  avec  Théodofè  IL  ibid* 
Cruautés  qu’il  exerce  ,  ibid.  Entie  fur 
les  Terres  des  Romains  qu  il  ravage  y  p. 
443.  Fait  mourir  ton  frere  Bleda  à  ce 
que  I  on  croit ,  ibid.  Ses  mépris  pour 
les  Romains  :  leur  déclaré  de  nouveau 
la  guerre  ,  ibid.  Son  entree  r. ans  le». 
Gaules  ,  p.  446.  Ses  expéditions  en  Ita¬ 
lie  ,  p.  447.  Sa  mort ,  p  448-  Son  por¬ 
trait  ,  ibid.  La  méfintelliget  ce  de  les  en¬ 
fants  caufe  de  la  ruine  de  1  Emplie  de., 

Huns ,  p.  449-  ^  r  tt 

Attilus  I.  Roi  de  Suede  >  p.  3  •  Epouie  U  c* 

cilla  ,  fille  de  Helgon  ,  ibid. 

Attilus  II.  monte  fur  le  Thrône  cle  Suede 
après  la  mort  de  Roric  fon  pere  ,  p.  6« 
Meurt  aflafïiné  ,  ibid. 

Avjares ,  leur  établirtement  en  Pannonie  9 
p.  430.  Erreurs  des  Hiftoriens  à  leurfia- 
jet  ,  p-  486.  Vrai  nom  de  ces  Peuples y 
p.  487.  Quels  font  les  véritables  Awa- 
res.  p.  488. 

B 

Bafile ,  fils  de  Demetrius  ,  grand  Duc  de 
Mofcovie  ,  remporte  fur  les  Tartares 
plusieurs  avantages  ,  p.  243.  Nomme 
George  fon  frere  pour  fon  fuccefleur  9 
au  préjudice  de  fon  fils  appelléauûfiBa- 
file  ,ibid. 

Bafile ,  fils  du  précédent  ,  contraint  da~ 
bandonner  le  Duché  de  Mofcovie  à  fon 
oncle  George  ,  p.  245.  Eft  nommé  par 
ce  même  oncle  ,  fon  luccefléur ,  au  pré¬ 
judice  d’André  8e  de  Demetrius  fes 
coufins  :  on  lui  crève  les  yeux  :  il  de¬ 
meure  tranquille  poiTefleur  du  Duché 
de  Mofcovie  ,  ibid. 

Bafile  Iwanowitz ,  ou  fils  de  Jean.  V oyez 
Gabriel. 

Badie  Zuskiy  Auteur  de  la  révolution  qui 
coûtai»  vie  au  premier  fauxDemeuius^ 
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couronné  Empereur  de  Ruilie-,  p-iji. 
Troub'es  à  l’occalîon  du  lecond  faux 
Demetrius  ibid.  & p.  ijz.L’Impofteur 
abandon.it;  f  m  entreprife  ,  p.  252.  Nou¬ 
veaux  troubles  à  l’occalion  du  troilïeme 
faux  Demetrius  .  ibid.  &  p.  Juiv.  Ce 
nouvel  imoofteur  foutenu  par  les  Po- 
lonois.  Son  impoffure  lur  le  point 
d’être  découverte.  L’ambition  de  Ma¬ 
rine  ,  veuve  du  premier  D  metrius, 
l’oblige  à  la  favorifer,  ibid.  Mtirt  tra¬ 
gique  de  l’impofteur  ,  p.  235.  Zuski 
chafle  les  Polonois  de  plulieurs  pla¬ 
ces  qu’ils  occupoient  ,  p.  254.  Ma  au 
fecours  de  Smoleniko  ,  &  eff  battu 
par  Sigifmond  »  p.  255.  Eft  accufé 
de  fortilege  ,  de  tyrannie  ,  &  enfermé 
dans  un  Cloître  :  !  adiflas  ,  fPs  de  Sigif¬ 
mond  eft  élu  grand  Duc  de  Mofcovie  : 
Zuski  ,  Sc  fes  deux  freres  Jean  8c  De- 
metrius  font  livrés  au  Général  Polonois , 
ibid.  Sigifmond  prend  enfin  d’afl'aut 
Smoleniko  ,  p.  2^6.  Retourne  en  Polo¬ 
gne  :  emraene  avec  lui  Zuski  &  fes  fre¬ 
res  :  les  enferme  dans  un  Château  où  ils 
moururent  peu  de  teins  après  ,  ibid. 
Cruauté  de  Zuski ,  ibid.  Sigifmond  ren¬ 
tre  en  Ruflie  pour  faire  valoir  l’éleétion 
de  fon  fils  :  les  mau'’aifes  nouvelles 
qu’il  apprend  ''obligent  de  retourner  en 
Pologne  ,  ibid. 

Btla  I.  apiès  fa  vi&oire  fur  fon  frere  An¬ 
dré  I.  fe  fait  couronner  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  p.  4?}.  Meurt  d’accident ,  ibid. 

Bêla  II.  monte  fur  le  Thrône  de  Hongrie, 
après  l’abdication  d’Etienne  II.  p.  455. 
Diflîpe  la  taétion  de  Boric  ,  fils  naturel 
de  Coloman  >  ibid. 

Bêla  III  fils  de  Geifa  II.  couronné  Roi  de 
Ho  ngrie  ,  après  la  mort  de  fon  oncle 
Etienne  III.  p.  456.  Ses  differentes 
guerres ,  ibid. 

Bêla  IV.  fils  d’André  II.  couronné  du  vi¬ 
vant  de  fon  pere,  lui  fuccede  au  Thrône 
de  Hongrie,  p.  457.  Troubles  fous  fon 
régné  ,  caufés  par  l’irruption  des  Tar- 
tares  :  il  rentre  dans  fes  Etats,  ibid. 

Biorn  ,  monte  fur  le  Thrône  de  Suede.  par 
le  fecours  de  fon  pere  Regner, p.  2.0.  Eft: 
chaffe  du  Royaume  avec  fon  pere  : 
devient  Pirate  :  la  fucceffïon  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede  continuée  ,  félon  Tor- 
fœus,dans  fes  defeendants.  ibid.  L’Evan¬ 
gile  prêché  en  Suede  fous  le  régné  de  ce 
Prince  ibid. 

Birger  I.  Miniftre  du  Royaume  de  Suè¬ 
de  ,  fon  fils  alors  occupant  le  Thrône  , 

p.  3i. 


3  9 

Birger  I ôfi's  de  Magnus  II.  occupe  leThrô» 
ne  de  Suede  après  la  mort  de  fon  pere  » 
p.  38.  A  pour  Regent  du  Royaume Tor- 
kel-Cnut-Son  ,  ibid.  Prend  les  rênes  de 
l’Empire  .  p.  39.  Ses  différends  avec  fes 
freres  Scieurs  fuites  ,  p.  39  &  fuiv. 
Son  fils  décapité  ,  p.  48.  Le  pere  en 
meurt  de  douleur  ,  ibid. 

Boheme  (  la  ).  Ses  premiers  habitants  ,  pi 
403.  Etendue  de  ce  Royaume  ,  p.  436. 
S:  s  produirions  ,  ibid.  Sa  dépendance 
de  l’Empire  ,  p.  437.  L’autorité  du  Roi 
n’en  reçoit  aucun  préjudice  ,  ibid.  Ses 
valfaux  par  rapport  à  certains  fiefs  qui 
dépendent  de  la  Couronne  ,  p.  438. 
Confei  s  de  Boheme  ■>  ibid. 

Bolefias  I.  fils . 6c  fucceffeur  de  Mieciflas  T. 
à  la  Couronne  de  Pologne  ,  obtient  de 
l’Empereur  Othon  III.  le  titre  de  Roi  , 
p.  314.  Epoufe  la  niece  de  ce  Monar¬ 
que  :  Ses  differentes  guerres  8c  conquê¬ 
tes  ,  ibid.  Sa  mort ,  p.  315. 

Bole/las  II.  fils  de  Cafimir  I.  monte  fur  le 
Thiône  des  Polonois  après  la  mort  de 
fon  pere  >  p.  317.  La  retraite  qu’il  don¬ 
ne  à  trois  Princes  fugitifs ,  fource  de  plu- 
fieurs  guerres  ;  fuites  de  ces  mêmes 
guerres  ,  ibid.  Il  fait  la  conquête  de  la 
Ruflie)?.  318.  Changement  funefte  de 
conduite  8c  de  m&urs  chez  ce  Prince  : 
foulevement  des  femmes  Polonoifes  : 
leurs  débauches  caufe  de  l’abandon  où  fe 
trouve  Boleffas,  p.  319.  Son  retour  en 
Pologne,  fes  cruautés,  excommunica¬ 
tion  lancée  contre  lui ,  interdit  fur  tout 
le  Royaume  :  fa  retraite  en  Hongrie: 
Divers  fentimens  fur  fa  mort  ,  ibid. 

Boleflas  III.  fils  légitime  de  Wladiffas  I. 
fuccede  à  fon  pere  à  la  Couronne  de 
Pologne  ,  p.  321.  Différends  qu’ilaavec 
Sbignée  fon  frere  naturel  ;  complots  Sc 
trahifons  de  la  part  de  ce  même  frere  , 
découverts  8c  pardonnes  ;  il  eff  enfin 
obligé  de  facrifier  Sbignée  :  Ses  guerres 
&  fes  exploits  ;  il  époufe  la  fœur  de 
l’Empereur  Henri  V.  après  avoir  con¬ 
clu  la  paix  avec  lui  ,  ibid.  Malheurs  oc¬ 
casionnés  par  fa  bonté  naturelle  ,  p * 
322.  Il  en  meurt  de  chagrin  :  il  avoit 
partagé  fes  Etats  à  fes  fils ,  ibid. 

Bolcjlas  IV.  fuccede  à  fon  frere  aîné  Wla¬ 
diffas  II.  au  Thrône  des  Polonois  ,  après 
la  retraite  forcée  de  ce  Prince  ,  p.  313. 
S’oppofe d’abord,  lui  &  fes  frere  puînés, 
au  retour  de  Wladiffas  ;  y  confent  en- 
fuite  :  donne  la  Silefie  à  fes  neveux  ,  Sc 
à  quelle  condition  ;  porte  la  guerre  en 
Pruffe  ;  accompagné  de  fes  freres  ;  fuites 
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de  cette  guerre  » ibid .  Il  traite  avec  les 
enfants  deLadiflas  II.  pour  faire  ceffer 
les  troubles  qu’ils  avoient  excités  ,  p. 
324.  Meurt  fibid. 

Bolejlas  V.  fils  de  Henri  Duc  de  Silefie  , 
eft  reconnu  ,  après  un  long  interrègne  , 
Souverain  de  la  Pologne,  p.  327*  Lnfte 
état  des  affaires  du  Royaume^  ,  iota, 
Jaloufiede  fon  oncle  Conrad  :  les  guer¬ 
res  avec  ce  Prince  ;  p.  328.  Son  attathe- 
ment  pour  les  Moines  ;  fa  foibleffe  ;  fa 
mort  ;  il  avoit  fait  vœu  de  chaftete  , 
ibid. 

Bolejlas  I.  fils  de  W ratifias  I.  fuccéde  à 
la  Couronne  de  Boheme ,  à  fon  frere 
Wcnceflas  I.  qu’il  avoit  affafliné  ,  p*g. 
411.  perfécute  les  Chrétiens  :  a  guerre 
avec  l’Empereur  O  thon  :  traite  entre 
lui  &  ce  Prince  ,  8c  à  quelle  condi¬ 
tion  :  il  change  de  conduite  :  fait  bâtir 
une  Eglife  fous  l’invocation  de  fon  fre¬ 
re  :  fait  Moine  fon  fils  aîné  ,  ibid.  vic¬ 
toire  qu’il  remporte  fur  les  Hongrois  > 
p .  412.  fa  mort  ,  ibid. 

Bolejlas  II.  fécond  fils  de  Boleflas  I.  lui 
fuccéde  à  la  Couronne  de  Boheme  , 
p.  412.  Sa  piété  ,  &  fon  zélé  pour  fai¬ 
re  fleurir  le  Chriftianifme  ■  accoide 
dans  la  Ville  de  Prague  une  Synagogue 
aux  Juifs  ,  qui  l’avoient  fecouru  con¬ 
tre  les  rebelles  :  a  guerre  avec  le  Roi 
de  Pologne  ;  meurt  ,  ibid. 

Bolejlas  III.  fils  &  fucceffeur  de  Boleflas 
II.  au  Throne  des  Bohémiens  ,  laifle 
reprendre  au  Roi  de  Pologne  Craco- 
vie  j  p •  4^2.»  Scs  mâuvaifcs  cjuâlitcs  . 
il  eft  trahi  par  le  Roi  de  Pologne  ,  qui 
lui  fait  crever  les  yeux  :  divers  lenti- 
mens  fur  la  guerre  qu’eurent  entr  eux 
ces  deux  Princes  ,  ibid. 

Boris ,  &  Chcb  ,  affaffmés  par  leur  frere 
Swatopolche  ,  fils  de  W olodimer  Mo¬ 
narque  de  R u (fie  ,  p •  244.  mis  au  nom¬ 
bre  des  Saints  ,  ibid . 

Boris  Gudenow  ,  mari  d'une  fœur  de  Fœ- 
dor  ,  par  ambition  pour  la  Souveraine¬ 
té  ,  fait  périr  par  le  fer  Demetrius  , 
fils  de  Ivvan  Bafilovyitz  ,  &  Fœdor , 
autre  fils  du  même  Prince  ,  &  qui  oc- 
cupoit  le  Throne  des  Huiles  ,  p.  247* 
la  retraite  de  la  Grande  Duchefle ,  que 
la  mort  de  Fœdor  avoit  élevée  au 
fouverain  Gouvernement  ,  facilite  au 
Traître  les  moyens  de  s’emparer  du 
Throne  ,  ibid.  Sa  politique ,  ibid.  Ac¬ 
cepte  la  Couronne  ,  après  un  refus  fi- 
mulé ,  p.  248.  Renouvelle  les  Traites 
avec  plufieurs  Puiffances  ;  troubles  en 


Rufiie  fous  fon  régne  ,  occafionnés  par 
le  faux  Demetrius  :  victoire  que  llra- 
pofteur  remporte  fur  l’armee  de  Bons  . 
mort  de  ce  Prince  ,  p.  248.  M9- 
fureur  des  Molcovites  contre  la  famille 

Bmvfrl™  l/déclaré  Duc  de  Boheme 
après  fon  pere  Hoftiviuus  ,  p.  4°9-  £ 
rend  à  la  Cour  de  Suatopluc  ,  Roi  de 
Moravie  :  fe  fait  inftruire  des  Myfte- 
res  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  re¬ 
çoit  le  Baptême  :  retourne  dans  les 

Etats  :  eft  obligé  de  'es  r 
de  l’adminiftration  ,  tbtd.  Son  1  établir 
fement  &  Prédication  de  'Evangile 
dans  la  Boheme,  p.  4IQ-  Munnnies 
des  Bohémiens  attaches  a  leurs  ancien¬ 
nes  fuperftitions  :  abdication  volontai¬ 
re  de  Borivorius  en  faveur  de  fon  fils 
alné.iW.  Après  la  mort  de  ce  £s. 
qui  ne  vécut  pas  long-tems  ,  ht  te 
connoître  pour  Souverain  de  a ^Bohe  . 
me  ,  Wratiflas  fon  autre  fils  .  »  meuit, 

tS-  II.  frere  de  Bretiflas ;  II.  lui 

fuccéde  à  la  Couronne  de  Boheme  ,  p . 

418.  Diffipe  la  fadion  dTJdalric  ,  qu* 
afpiroit  à  la  Couvera, ne  Pu'^nce  ‘  dé- 
throné  par  Suatopluc  ,  fils  d^)tho.n  * 
fe  fauve  en  Pologne  ,  tbtd.  Fait  de? 
tentatives  inutiles  pour  remonter  fut 
le  Throne,  ibid.  &  p.  fuiv.  Se  îetu- 
gie  chez  différents  Princes  :  meurt  en 

Bretijlas  1.  fils  dUdalnc  ,  fuccede  a  fon 
pere  à  la  Couronne  de  Boheme,  p . 
4,4.  Son  irruption,  Tes  conquêtes  en 
Pologne,  p.  4h.  L’Empereur  venge 
les  Polonois  ,  &  eft  enhn  vainqueur 
des  Bohémiens  :  Traite  entre  la  Bo¬ 
heme  &  la  Pologne  :  Bretiflas  marche 
contre  les  Hongrois  ;  meurt  d  une  at¬ 
taque  fubite  de  fièvre  ;  fa  poftenté  , 

Bretijlas  IL  fils  d’Wratiüas  II.  fuccéde  à 
Conrad  fon  oncle  au  Throne  de  Bo¬ 
heme  ,  p.  417.  Avoit  ete  envoyé  par 
fon  pere  contre  les  habitants  de  la  Lu- 
face  ,  qui  s’étoient  révoltés  ,  p.  4l6* 
Sécurité  impudente  de  ce  Prince  dans 
çes  circonftances  ;  raillerie  qu’,1  effuye 
à  ce  fuiet,  ibid.  A  la  note .  Il  etoit 
pafté  du  côté  de  fon  oncle  ÿ,l  avoit 
eu  ordre  de  combattre,  tktd.  b e toit 
retiré  de  la  Cour  ,  pag.^  417.  Depuis 
fon  avenement  au  Throne  ,  il  pub  ie 
un  Edit  contre  les  Bohémiens  ,  qui 
étoient  retournés  à  1  idolâtrie  :  eh  eu 
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guerre  ,  &  fait  la  paix  avec  la  Polo¬ 
gne  ;  molefte  les  Juifs  dans  leurs  biens*, 
ibid.  Meure  affaffmé  ,  f.  4*8* 

C. 

Calmar  (  union  de  ) ,  pag.  62.  Cette  union 
rendue  héréditaire  ,  p.  78.  A 
Canm  ,  dis  d’Eric  VI.  après  avoir  oté  la 
vie  à  Charles  1 1.  &  vaincu  les  enne¬ 
mis  ,  fuccéde  à  ce  Prince  aux  Royau¬ 
mes  de  Suede  8t  de  Gothie,  p .  3°» 
Cafan  (  du  Gouvernement  de  )  p.  286. 
Çafimir  I.  dis  de  Mieciflas  II.  Moine  de 
l'Abbaye  de  Cl  uni  &  Diacre  ,  eft  rele- 
yé  de  fes  vœux  par  le  Pape ,  &  rap- 
pellé  par  les  Polonois  pour  monter  fur 
le  Thrône,  p.  5 16.  Impofition  du  de¬ 
nier  de  faint  Pierre  y  ibid.  Le  Roi 
rétablit  l’ordre  dans  fes  Etats  ;  époufe 
la  fœur  du  Duc  de  Ruflfie  y  ibid.  Re¬ 
couvre  fur  le  Duc  de  Boheme  toutes 
les  places  dont  il  s’étoit  emparé  ;  ren¬ 
tre  en  poffeidon  de  la  Mazovie  ;  paix 
durable  fous  fon  régne  :  il  meurt  re¬ 
gretté  de  tous  fes  fujets  ,  p.  3 17. 
Cajhnir  II.  le  dernier  des  enfants  de  Bo- 
leflas  III.  eft  mis  fur  le  Thrône  des 
Polonois  ,  après  la  dépofition  de  Mie- 
eillas  III.  fon  frere  ,  pag.  3  24.  Veut 
rendre  la  Couronne  à  Mieciflas  ,  ibid. 
Eft  payé  d’ingratitude  par  ce  Prince  , 
fait  la  conquête  de  la  Prude  :  fa  mort  f 
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Çafimir  III.  fils  de  Ladiflas  ou  WiadL- 
las  III.  fuccéde  à  fon  pere  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Pologne,  Page  330.  Fait  la 
conquête  de  la  Ruffie  noire  ,  p.  331’ 
Etab'it  de  fages  Loix  ,  répudie  fa  fem¬ 
me  >  époufe  lecretrernent  une  concu¬ 
bine ,  ibid.  Ses  excès,  fa  mort,  page 

Çafimir  IP frere  de  Ladiflas  ou  Wdadil- 
las  V.  accepte  enfin  le  Thrône  des  Po- 
lonois  ,  p.  337.  Preud  le  titre  de 
Roi  que  long-temps  après  la  mort  de 
fon  frere  ,  ibid.  Fait  la  guerre  en 
Moldavie  ,  fecoure  les  Prufliens  con¬ 
tre  les  Chevaliers  Teutons,  ibid.  Traite 
avec  eux,  ôtaffoiblit  cet  ordre  ,  pag , 
338.  Sa  mort ,  ibid.  - 
Catherine ,  après  la  mort  de  Pierre  le 
Grand  fon  mari  ,  eft  reconnue  pour 
Souveraine  de  toute  la  Rulïie  ,  p.  *8o. 
Ce  quelle  étoit ,  &  comment  elle  tut 
connue  du  Czar ,  p.  273*  Conspira¬ 
tions  contre  elle  heureufement  décou¬ 
vertes  ,  fa  mort  y  p>  *8». 

Tome  IF» 
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Cimbres  (les),  Peuples  de  la  Cherfonnefe 
Cimbrique  ,  descendants  des  Scythes 
Cimmeriens  ,  Difc.  prel.  p.  5.  Leurs 
différentes  expéditions  ,  tbid.  p.  6.  Ils 
n’étoient  plus  du  temps  de  Tacite  qu  un 
peuple  très-confidérable  ,  ont  dilpute 
long-temps  l’entrée  de  leur  pays  aux 
Aiiatiques  ,  font  enfin  ^forces  de  le  cé¬ 
der  à  ces  nouveaux  hôtes  ,  ibid, 
Charles  I.  Seigneur  Suédois  ,  s’empare 
de  la  Couronne  de  Suede  ,  eft  tue 
dans  un  combat  fingulier  par  Regner  » 
p.  20. 

Charles  II.  fuccéde  à  Suercher  IL  au 
Royaume  de  Gothie  ,  p.  29.  Apres  la 
mort  d’Eric ,  &  les  preuves  qu’il  don¬ 
na  de  ion  innocence  à  l’égard  de  ce 
Prince  ,  il  réunit  les  Royaumes  de  Sue¬ 
de  &  de  Gothie,  p.  jo.  Tué  par  Ca¬ 
nut  fils  d’Eric  ,  tbid. 

Charles  IX.  Après  le  déthronement  de 
fon  neveu  Sigiimond  ,  &  le  refus  que 
fit  le  Duc  Jean  frere  de  ce  Prince  de 
la  Couronne  de  Suede  ,  monte  lur  le 
Thrône  des  Suédois  ,  p.  148.  Se  met 
en  marche  pour  foumettre  la  Province 
de  Livonie  ,  ibid.  Se  fait  couronner 
à  Upfal  avec  fon  époufe ,  ibid.  Ses 
guerres  contre  différentes  Puiffances  > 
p.  149.  &  Juiv.  Sa  mort  ,  p.  ifi. 
Charles  X.  coufin  de  la  Heine  Chriftine, 
fuccéde  à  cette  Princeffe  au  Thrône 
des  Suédois  quelle  lui  cède  ,  p.  186. 
Avoit  inutilement  projette  depoufer 
la  Reine  ,  p .  179-  Fait  la  guerre  avec 
la  Pologne,  p.  187,  Ses  fuccès ,  tbid. 
&  p.fuiv,  11  fait  alliance  avec  le  Prin¬ 
ce  Ragotzki ,  p.  189.  Entre  dans  le 
Dannemarck  ,  &.  fait  le  liège  de  Cop- 
penhague  ,  p ■  190.  Meurt,  ibid. 
Charles  XI.  fils  de  Charles  X.  luccede  , 
âgé  de  cinq  ans  ,  à  fon  pere  au  Thrône 
de  Suede  ,  p.  191.  Paix  conclue  avec 
différentes  Puiffances  ,  fous  la  minorité 
du  jeune  Roi ,  ibid.  Prend  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement ,  ibid.  Se  joint 
à  la  France  contrel’Elefteur  de  Brande¬ 
bourg  ,  ibid.  A  plufieurs  puiffances  à 
combattre  :  Louis  XIV.  lui  procure  la 
paix  ,  ibid.  Charles  époufe  la  fille  du 
Roi  de  Dannemarck  ,  p.  191.  Diffé¬ 
rents  réglemens,  ibid.  &  p.  Juiv.  Il 
affure  le  reposa  fes  Etats,  p.  193. 

Charles  XII.  fiis  de  Charles  XL  proclamé 
Roi  de  Suede  après  la  mort  de  fon  pe¬ 
re  p •  194.  Déclaré  majeur  à  13  ans  , 
ibid.  La  paix  de  Rifwich  terminée  tous 
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*2fon  régné  ,  ibid.  Ses  fuccès  contre  les 
Mofcovites  »  p.  1 9.5  *  ip0,  i°I-  Contre 
les  Saxons  ,  p.  196.  &  J**v.  Prend  lare- 
folution  de  priver  de  la  Couronne  Au- 
gufte  Roi  de  Pologne  >  P*  196.  Vient  a 
bout  de  fon  deflein  ,  p.  198.  Se  li¬ 
gue  avec  Staniflas  Leczinski  contre  Au- 
gufte  ,  p.  199.  Il  eftbleffé  dangereufe- 
ment  :  fa  fermeté  >  p •  R  perd  la 
Bataille  de  Puitalwa  ,  p.  zo\.  Dangers 
qu’il  court  ,  ibid.  &  p.  209.  A  recours  a 
la  protection  du  Grand  Seigneur  ,  ibid. 
Augufte  rentre  en  Pologne,  &  Stanil- 
las  abandonne  le  Royaume  ,  p.  204. 
367.  374.  Charles  eft  défervi  par  les 
Miniftres  delà  Porte  ,  p.  205.  &  Juiv. 
Reçoit  des  ordres  du  Sultan  de  fe  re¬ 
tirer  ,  p.  208.  Son  obftination  dans  cette 
circonftance  ,  ibid.  Sa  témérité  &  fes 
fuites  ,  p.  209.  Action  de  valeur  extra¬ 
ordinaire  qui  caufe  fon  falut  ,  ibid.  Sa 
perfévérance  à  vouloir  rétablir  Staniflas 
fur  le  Thrône  de  Pologne  ,  p.  210.  UD 
rique  Eleonore  ,  chargée  de  l’adminil- 
tration  des  affaires  de  Suède  pendant 
l’abfence  du  Roi  •>  ibid.  Retour  de 
Charles  dans  fes  Etats  ,  p.  m.  Ses 
nouveaux  malheurs  ,  p.  2x2.  Ses  expé¬ 
ditions  en  Norwege,  p.  213.  214»  ba 
mort, p.  214. 

Charles ,  fuccéde  à  Jean  de  Luxembourg 
fon  pere  ,  au  Thrône  des  Bohémiens  , 
f.  433.  Monte  fur  celui  de  l’Empire  » 
fes  quatre  femmes  »  les  enfants  qu’il 
eut  des  deux  dernieres  ;  il  a  deffein 
de  joindre  la  Moldaw  avec  le  Danu¬ 
be  ;  eft  traverfé  dans  fon  entreprife  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Charles  Martel ,  fils  aîné  de  Marie  ,  fœur 
de  Ladiflas  IV.  fe  fait  couronner  Roi 
de  Hongrie  ,  p.  45^. 

Charles  II.  Roi  de  Hongrie.  V oyez  Cha- 
robert.  .  ,T 

Charles  II.  ou  plutôt  III.  Roi  de  Na¬ 
ples  >  proclamé  Roi  de  Hongrie  ^  à  la 
place  de  Marie  ,  p.  461.  Affaffiné ,  p. 
462. 

Charobert  ,  fils  de  Charles  Martel  ,  re¬ 
connu  Roi  de  Hongrie ,  d’abord  par 
une  partie  des  Etats  de  ce  Royaume  , 
pag.  459.  Enfuite  d'un  confentement 
unanime  ,  il  prend  le  nom  de  Charles 
I  ï.  Ses  différentes  expéditions  ,  fes 
trois  femmes  ,  ibid. 

Cherfonnefe  Cirnbrique ,  ce  que  c’eft  ,  Difc. 
prél.  p.  5. 

Chleb  ,  Si  Boris  f  affalïinés  par  leur  frere 
Swatopolche  fils  de  Wolodiaier  >  Mo- 
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narque  de  Ruffie  »  p.  244.  Mis  au  nom¬ 
bre  des  Saints ,  ibid. 

Chrtjhne  ,  fuccéde  à  Guftave  Adolphe 
fon  pere  au  Thrône  de  Suede  ,  p.  163. 
Différentes  guerres  fous  fon  régne  con¬ 
tre  l’Allemagne  &  le  Dannemarck ,  p. 
165.  Ù  Jtiiv.  175.  &  juiv.  Fait  une 
alliance  avec  la  France  ,  p.  171*  Pa^x 
conclue  avec  le  Dannemarck  ,  p.  i77» 
Elle  renonce  au  Thrône ,  &  fait  re- 
eonnokie  Roi  de  Suede  Charles  Gufta¬ 
ve  fon  couiin  »  pag.  183.  Sa  fortie  du 
Royaume,  fon  éloge,  pag-  183.  Son 
abjuration,  p.  186.  Ses  voyages  ,  elle 
fixe  fon  féjour  à  Rome  »  y  meurt  9 
page  185. 

Chrijiophe  Batori  ,  reçoit  de  fon  frere 
Etienne  Batori  ,  la  Principauté  de  Tran- 
fylvame  ,  p.  476-  Sa  mort ,  ibid.  . 

Coloman  ,  lecond  fils  de  Bêla  I.  obtient 
la  Couronne  de  Hongrie  »  au  préju¬ 
dice  d  Aime  fon  frere  ame  ,  à  qui  il 
fait  crever  les  yeux  ,  p-  454- 

Conrad  ,  fuccéde  à  W ratifias  fou  frere 
au  Thrône  de  Bobeme  apres  la  moit 
de  ce  Prince  ,  p.  ^7-  prend  point 
le  titre  de  Roi  ,  fe  contente  de  celui 
de  Duc  ;  imité  en  cela  par  les  fuccef- 
feurs  jufqu’au  régne  de  Wladiflas  ,  con- 
jeéture  à  ce  fujet  »  mort  de  Conrad  9 
ibid. 

Conrad ,  Marquis  de  Moravie»  Duc  de 
Boheme  »  après  Frideric  fils  de  Wla- 
diflas  ,  pag.  422.  Sa  conduite  &  fon 
ambition ,  avant  que  de  monter  lur  le 
Thrône ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Cofaques  {  les~)  »  p.  292.  &  fuiv  Ils  fe 
distinguent  en  plufieurs  branches  ,  p» 
292.  Les  Cofaques  Sa-Porovi  ,  regar¬ 
dés  comme  un  des  plus  sûrs  Boulevards 
de  là  Pologne  ,  p.  293.  Leurs  expé¬ 
ditions  contre  les  Tartares,  les  Ruiles 
&  les  Turcs  ,  ibid.  &  fag. fuiv.  Se¬ 
couent  le  joug  des  Polonois  »  p-  296. 
297.  Offrent  leurs  fecours  aux  Kuffes, 
p.  297.  Mécontents  de  la  Domination 
Ruffienne  ,  ibid.  Les  Cofaques  Donski 
fe  révoltent ,  foulevent  toute  la  No- 
bleffe  Ruffienne ,  pour  venger  la  mort 
de  leur  Chef,  p.  298-  La  rébellion  eft 
enfin  arrêtée,  p.  299.  La  Cour  Otto¬ 
mane  leur  retire  fe  protection  ,  ibid. 
J. es  Cofaques  Jaïckzi  fe  foumetrent 
volontairement  aux  Ruffes  ,  fag.  301. 
Leurs  Coutumes  ,  leurs  Armes  ,  leur 
Religion  ,  ibid. 

Cractis  ,  Prince  des  Polonois  ,  Fonclateuc 
de  Cracovw  ,  p.  jio» 


DES  M  A 

, nfl'tâs ,  fils  d’Uneflas,  reconnu  Duc 
de  Boheme  après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  p.  408.  Sa  mauvaife  conduite  ;  il 
fait  travailler  aux  mines  ,  6c  néglige  la 
culture  des  terres  ,  ibid. 

Croccus ,  fécond  Duc  de  Boheme ,  p.  405, 
Ses  bonnes  qualités  ,  ibid. 

Curlande  (  la)  ,  Autrefois  Province  de 
Livonie  ,  aujourd’hui  Duché  dont  le 
Chef  eft  Souverain  ,  fous  ia  protection 
de  la  Pologne  ,  p.  390.  Partagée  en 
Palatinats  6c  en  Starofties  ,  pag.  391. 
Ses  différents  Ducs  ,  pag.  390.  391. 
Pouvoir  abfolu  de  la  Nobleffe  de 
Curlande,  p.  391.  Situation  8c  bor¬ 
nes  de  ce  pays ,  p.  390. 

Czechus ,  fe  met  en  polfeffion  de  la  Bo¬ 
heme  ,  p.  404.  Incertitude  lur  l’épo¬ 
que  de  cet  événement ,  différents  fen- 
timents  des  Auteurs  à  cet  égard  ,  ibid. 
On  ignore  les  aétions  de  ce  Prince  > 
i>.  403. 

B. 

Dag  t  ou  Dager  ,  fils  8c  fuccefieur  de 

Digner  à  la  Couronne  de  Suede  ,  p. 
10.  Son  expédition  contre  les  Danois 
rebelles  ,  Ion  peu  de  précaution  ,  fa 
perte  ,  ibid. 

Danois  (  Gouvernement  des  anciens  ) ,  Dife. 
prélim.  pag.  37.  Maniéré  d’élire  leurs 
Rois  ,  lieux  de  l’éledion ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  Leurs  anciennes  Loix  ,  ibid.  p. 
40.  Réformes  importantes  que  fit  dans 
ces  Loix  le  Roi  Sciold  ,  ibid.  Loix  de 
Frothon  III.  ibid.  &  p.  fuiv.  Valeur, 
Guerres  6c  Marine  des  anciens  Danois, 
ibid.  p.  49.  ô1  fuiv.  Leurs  Armes , 
ibid.  p.  37.  Leur  maniéré  de  défendre 
6c  d’attaquer  les  Places  ,  ibid.  p.  58. 

Danube  (  le  )  ,  Fleuve  de  Hongrie  ,  p. 
472.  Différents  noms  de  ce  Fleuve  ; 
la  fource  ,  la  route  particulière  qu’il 
tient  dans  la  Hongrie  ,  ibid.  Salubrité 
de  fes  eaux  ,  p.  47 J. 

Demetrius  ,  6c  André  ,  voyez  André. 

Demetrius  ,  fils  de  Jean  ,  8c  arriere-petit- 
fils  de  Balile  l’Aveugle  ,  eft  nommé 
Monarque  de  toute  la  Ruffe  par  Jean 
fon  ayeul  ,  p.  24 6.  Eft  dépoffédé,  6c 
mis  en  prifon  ,  enfuite  remis  en  liberté; 
mis  une  fécondé  fois  en  prifon  ,  y 
meurt  miférablemenr  ;  a  pour  Auteurs 
de  fes  malheurs  Sophie  femme  de  Jean 
fon  ayeul ,  6c  Gabriel  fon  oncle  pater¬ 
nel  >  ibid. 

Demetrius  (  premier  faux  ),  V oyez  Griska 
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Otropeia. 

Demetrius  (  fécond  faux  )  ,  pag.  231.  Il 
abandonne  fon  entreprife  ,  ibid. 

Demetrius  (  troifie'me  faux  )  ,  p.  252.  Ses 
différents  fuccès ,  p>  232.  &  fuiv.  Sa 
mort  tragique,  pag.  235.  Son  fils  élu 
grand  Duc  ,  6c  reconnu  par  plufieurs 
Ruffes  pour  fouverain  ,  ibid. 

Demetrius  (  quatrième  faux  )  ,  pag.  236.' 
Pendu  ,  p.  237. 

Diggui  ,  voyez  Digner. 

Digner  ,  fils  de  Domar  ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  Royaume  de  Suede,  p.  10. 

Domalder ,  fils  de  la  fécondé  femme  de 
Vifbur  ,  fuccéde  à  fon  pere  au  Royau¬ 
me  de  Suede ,  p.  9.  Eft  tué  8c  offert 
aux  Dieux  en  facrifice  par  fon  peuple, 
ibid.  A  quelle  occafion ,  ibid. 

Domar  ,  fils  de  Domalder  ,  eft  reconnu 
Roi  de  Suede ,  p ■  9. 

E 

Egil  ,  fils  de  Haquin  ,  fuccede  à  fotï 
pere  aux  Royaumes  de  Suede  ,  âe 
Gothie  6c  de  Dannemarck,  p.  14.  Perd 
huit  batailles  contre  des  brigands  :  les 
détruit  enfin  ,  6c  fait  une  fin  malheureu- 
fe  >  p.  1 5. 

Elijabeth  Petrowna  ,  fille  de  Pierre  le 
Grand  6c  de  Catherine  >  placée  fur  le 
thrône  des  Ruffes  à  la  place  d’Iwan  III. 
p.  283.  Se  fait  couronner  ;  prépare  la 
fucceffion  au  ils  de  fa  feeur  aînée,  Du- 
cheffe  deHolftein  Gottorp  ,  connu  fous 
le  titre  de  Grand  Duc  de  Mofcovie  ; 
fecoure  la  Reine  de  Hongrie  8e  fes  Al¬ 
liés  :  régné  aujourd’hui  glorieufement, 
ibid. 

Emeric ,  fils  de  Bêla  III.  après  la  mort  de 
fon  pere  poffede  la  Couronne  de  Hon¬ 
grie  du  confentement  unanime  de  la  Na¬ 
tion  ,  p.  456.  Perd  la  Ville  de  Zara  ; 
s’oppofe  aux  deffeins  de  fon  frere  ;  fait 
la  paix  avec  lui;  meurt ,  ibid. 

Eric  I.  après  la  mort  d’Alaric  à  qui  il  avoit 
ôté  la  vie ,  monte  fur  le  thrône  de  Suede  , 
p.  6.  Annexe  le  Royaume  des  Goths  à 
celui  de  Suede  ,ibid. 

Eric  II.  fils  d’Uvilda  ,  fille  de  Siward  ,  fe 
met  en  pcffeffion  du  thrône  de  Suede  , 
p.  7.  Ses  viéfoires  fur  Haldan  8c  Harald 
freres ,  ibid.  Perd  la  vie  dans  un  combat 
naval  contre  Haldan.  Diverfité  de  fsnti- 
mens  fur  fa  mort  3  ibid. 

Eric  I!l.  conjointement  avec  fon  frere  Aî- 
ric  ,  fuccede  à  Agnius  pere  de  ces  deux 
Princes  au  Thrône  de  Suedeff\  *o.  Mé~ 
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(Intelligence  des  deux  freres  :  mort  fu- 

nefte  d'Eric  ,  ibid.  T,  s 

Eric  IV.  filsd’Ingo  II.  fuccede  auThrone 
de  Suède  après  la  mort  de  fon  pere ,  p. 

Eue  V.  Roi  de  Suede  après  la  mort  d  Eric 
IV.  p,2j.  Ses  conquêtes  ,  ibid. 

Eric  VL  mis  fur  le  Thrône  de  Suede  par 
lesSuedois  ,  après  la  mort  de  Suercher 

II.  p.  19,  Réunit  du  confentement  des 

peuples  la  Gothie  à  la  Suede  >  8c  à.  quel 
le  condition  ,  ibid.  Sa  leverité  lui  lait 
des  ennemis  ,  il  eft  tue  dans  un  combat  , 
ibid,  .  . 

Eric  Vil.  fils  de  Canut ,  devient  par  la 
mort  de  fon  rival ,  pailib'e  poffeffeur  du 
Royaume  de  Suede,  p-  31.  Deligne  pour 
fon  fucceffeur  Jean  fils  de  Suercher  , 
après  avoir  rétabli  dans  les  deux  tanul- 
les  d’Eric  VI.  8e  de  Charles  11.  la  luç- 

ceflîon  alternative  au  Thrône  ;  epoule  la 

fœur  du  Roi  de  Dannemarçk  .  tran 
quillité  de  fon  régné  ;  la  mort  ,  tbid. 
Eric  VIII.  fils  d’Eric  VII.  fuccede  a  Jean 

I.  à  la  Couronne  de  Suede ,  p •  î1* 
monte  fur  le  Thrône,  que  Canut-Eolc- 
hunger  avoit  ufurpé ,  ibid. 

E)icIX.  petit-fils  d’Ingeburge  fœur  de 
Marguerite  Reine  de  Suede  ,  monte  fm 
le  Thrône  des  Suédois  ,  par  les  foins  de 
Marguerite  ,  p •  6t.  Il  étoit  auparavant 
Duc  de  Pomeranie  ,  8c  portoit  le  nom 

de  Henri,  ibid.  ,  , 

Eric  X.  fils  ai  né  de  Guftave  ’  fuccede  a 
fon  pere  au  Thrône  de  Suede ,  p-  81.  ^a 
Conduite  à  l'égard  de  les  freres  &  tœar», 
ibid.  &  pjuïv.  Ce  qui  s  en  eft  enfuivi, 
D  86  88.  Ses  differentes  expéditions  & 
leurs  fuites  ,  p.  83.  89.  9?-  97-  10}.  te 
vues  de  mariage  fur  plutieurs  Pnncel . 
fes  de  l’Europe  &  Ion  '«confiance  a 
leur  égard  ,  p.  81.  8s .  86.  88.  9  •  11 
époufe  fecrettement  une  de  fes  Mai- 
treffes  ,  qui  étoit  de  bafle  extra&ion  , 
p.  100.  La  fait  reconnaître  Reine  ,  p- 
104.  Il  accorde  la  vie  a  fon  frere, le  Duc 
Jean ,  condamné  à  mort ,  par  les  Etats , 
6c  le  fait  mettre  en  prifon  »  p •  9°.  Le  re¬ 
met  en  liberté,  p-  toi-  Sa  conduite en- 
vers  Nils-Sture ,  fource  de  troubles  do- 
meftiques  ,  p.  99-  Sa  cruauté  a  1  égard 
du  même  Seigneur  ,  8c  de  les  freres  ,  P. 
,00.  104.  Ses  freres  lui  déclarent  la 
suerre  »  p •  105.  Il  eft  force  d  abdiquer  > 
p.  106.  Enfermé  dans  le  Chateau  de 
Stockholm  ,  ibid.  Puis  dans  differentes 
prifons ,  p.  107.  fü.  Meurt  empoiton- 
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Etienne  Batori  ,  Prince  de  Tranfylvanle, 
après  la  mort  de  Jean  Sigilmond  ,  p . 
476.  Remporte  une  viftoire  complet» 
fur  Gafpard  Bequelïi  ,  ibid,  Epoule  la 
Princeffe  Anne  fœur  de  Sigiftnond  Augul- 
te,  Roi  de  Pologne  ,  laquelle  les.  •  îaltes 
élurent  par  reconnoiffance  pour les  Enn- 
ces  Jagellons  ,  p.  34 J*  Déclaré  Roi  de 
Pologne  ,  ibid.  A  pour  rival  1  Rmpe- 
reur ,  dont  la  lenteur  donne  le  temps  i 
Batori  de  s’emparer  du  Thrône  ,  tbid. 
Soumet  les  Dantzicois  rebelles ,  8c  leur 
donne  liberté  de  confidence  ,  p •  344- 
Réunit  la  Livonie  à  la  Pologne  ,  tbtd , 
Difcipline  les  Cofaques  :  meurt  dune 
attaque  d’épilepfie  ,  8c  a  quelle  occa- 
fion ,  ibid.  Interrègne  apres  la  mort , 

Etienne  I.  fils  de  Geyfa  I.  apres  la  mort 
de  fon  pere  ,  eft  reconnu  Souverain  de 
la  Hongrie  ,  p.  45  x .  Avoit  embrafle  le 
Chriftianifme ,  ibid.  Ses  expéditions  glo- 
rieufes  ,  ibid.  &  p.Juiv.^ Reçoit  le  titre 
de  Roi  ,  p.  451*  EftfApotredelonpeu* 
pie  ,  meurt  de  chagrin  de  la  perte  de  Ion 
fils ,  ibid.  . 

Etienne  II.  fuccede  à  fon  pere  Colomanau 
Thrône  de  Hongrie,  p.  45  S  -  A  pour  re- 
gentsles  principaux  Seigneurs  duRoyau- 
me  ;  fes  diverfes  guerres  ;  il  n'a  point 
d’enfants  de  fes  deux  mariages  ;  il  lait 
couronner  fon  coufin  Bêla  ;  abdique  ,1c 
fait  Religieux  ,  meurt ,  ibid. 

Etienne  Ilï.  fuccede  à  fon  frere  Geylall. 
à  la  Couronne  de  Hongrie  ,  p.  45  5  •  Et" 
fets  de  fon  caraétere  doux  &  tranquille: 
il  devient  fevere  ;  eftrts  de  la  feverité  • 
abandonne  le  thrône  à  Ion  frere  ;  api  es 
la  mort  de  fon  frere  déclare  la  guerre  a 
fon  rival  Etienne  1 V .  le  mer  en  fuite  ; 
refte  tranquille  poffeffeur  du  Royaume  ; 
fa  mort  ,  ibid. 

Etienne  IV.  après  la  mort  de  Ladillas  11. 
s’empare  du  Thrône  de  Hongrie,  p- 415* 
Eft  vaincu  8c  déthrôné  par  Etienne  111* 

Etienne  V.  fils  &  fucceffeur  de  Bêla  IV. 
au  Thrône  des  Hongrois ,  p.  457* 
guerres  contre  les  Bohémiens  ,  8c  les 
Bulgares  ;  fa  mort ,  ibid. 

Etienne  Boskni ,  nommé  Prince  de  Iran- 
fylyanie  après  Sigiftnond  Batori .  p.  479- 
Eft  maintenu  par  les  Turcs  dans  la  Sou- 

#  .  /  nacam*  0 
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yéraineté  ;  traite  avec  1  Empereur  . 
conventions  du  traite  ;  moit  d  Etienne , 

Etienne  Bethlen  ,  frere  de  Gabriel  Bethlen 
Gabor ,  Lui  fuccede  à  la  Principauté  de 
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Tranfylvanie  ,  p.  479.  avoit  donné  fa 
voix  à  George  Ragotzki  :  eft  deftitué , 
ibid. 

Euffon  ,  fuccede  à  (bn  pere  à  la  Couronne 
de  Suede  ,  p.  4.  Ses  guerres  avec  Had- 
ding  ,  par  lequel  il  eft  affafliné  , 
ibid. 

Eyflein.  Voyez  Oftan» 

F, 

Ferdinand  T.  reconnu  Roi  de  Hongrie  , 
par  une  partie  des  Provinces  voifines  de 
l’Autriche  ,  p.  468.  Oblige  Jean  Za- 
pollski ,  élu  Roi  de  Hongrie,  de  le  re¬ 
tirer  en  Pologne  >  ibid.  Confent  à  un 
partage  du  Royaume  avec  Jean  ,  p. 
469.  Ses  guerres  avec  le  Turc  ,  ibid.  & 
p.  fuiv.  Fait  couronner  fon  fils  de  fon 
vivant,  p.  470. 

Ferdinand  II.  fuccede  à  Matthias  II.  aux 
Royaumes  de  Boheme  &  de  Hongrie, 
P •  47°* 

Ferdinand  IIJ.  fils  aîné  de  Ferdinand  II. 
fuccede  à  fon  pere  aux  Royaumes  de 
Boheme  &  de  Hongrie  ,  p.  470.  A 
guerre  avec  George  Ragotzki  .  ibid. 
Fait  couronner  fon  fils  aîné  >  après  la 
mort  duquel  le  pere  fit  recônnoître  Léo¬ 
pold  fon  fécond  fils  pour  Roi  de  Bohe¬ 
me  &  de  Hongrie  ,  p ■  471.. 

Finnois  fies  ) ,  ou  Lapons ,  ont  une  autre 
origine  que  les  autres  Scandinaves  , 
Difc.  prél.  p.  7.  ' 

Fiolm ,  fils  de  Frothon  ,  fuccede  a  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede.  p,  8.  Sa  mort  tragi¬ 
que,  ibid.  Sentiments  différents  à  fon  lu- 
jet,  ibid. 

Fiolner.  Voyez  Fiolm. 

Fœdor  ou  Théodore  Iwanowitz  ,  monte 
fur  le  thrône  de  Ruflie  ,  après  la  mort 
d’Iwan  Bafilowitzfon  pere  ,p.  *47.  Son 
peu  d’expérience  ,  &  pourquoi  ,  ibid. 
Meurt  empoi tonné,  ibid.  .  ^ 

Fœdor  Borislowitz  ,  fils  de  Boris,  apres  la 
mort  de  fon  pere  ,  eft  reconnu  par  le 
peuple,  Souverain  de  la  Rutlie  ,  p.  2.50. 
La  Noblefle  forcée  de  condefcendre  à 
la  volonté  du  Peuple  .ibid.  Il  périt  lui  &. 
toute  fa  famille  par  la  fureur  des  habitants 
de  Mofcow  après  la  proclamation  du 
faux  Demetrius  ,  ibid. 

Fœdor  Alexiowitz,Ç\ uccede  à  fon  pere  Ale¬ 
xis  Michælowitz  au  Thrône  de  Ruflie  , 
p.  259.  Soumet  l’Ukraine  ,  fait  la  paix 
avec  les  Turcs  ,  travaille  à  policer  lçs 
Ruffes,  meurt  empoifonné,  ibid. 

Tome  IV. 
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Ireyer  ,  luccede  à  Othenau  Thrône  de 
Suede.  p.  3. 

Irideric  ,  Prince  de  Heffe  -  Caffel  élu 
Roi  de  Suede  >  par  les  foins  d’Ulrique 
Eleonore  fonépoute,  qui  lui  tranfmet 
toute  l’autorité  Royale,  p.  218.  Con¬ 
clut  la  paix  avec  diverfes  Puiffances  » 
ibid.  Hérité  du  Landgraviat  de  Heffe, 
p.  no.  Convoque  plutîeurs  Dietes  , 
p.  ni.  115.  Fait  alliance  avec  la  Cour 
Ottomane  ,  p.  226.  Brouilleries  avec 
la  Cour  de  Rutfie  ,  p,  226.  &  fuiv. 
La  Diete  s’occupe  d’un  Réglement 
pour  la  fuccetïion  à  la  Couronne  ,  p. 
227.  &  fuiv.  Différents  partis  à  ce  fu- 
jet ,  Aid.  Eleétion  de  Frideric  Adol¬ 
phe  ,  Duc  de  Holftein  Eutin  ,  déclaré 
Héritier  préfomptif  de^  la  Couronne, 
&  iucceffeur  au  Thrône  de  Suede , 
p.  229.  Paix  conclue  en  conféquence 
de  cette  Eleétion  entre  les  Cours  de 
Suede  &  de  Ruflie  >  ibid.  Différends 
furvenus  entre  la  Suede  &  le  Danne- 
marck  ,  à  caufe  de  cette  même  Elec¬ 
tion  ,  p.  230.  Tranquillité  rétablie  par 
la  prudence  du  Comte  de  Teflïn  ,  en¬ 
tre  ces  deux  Couronnes  ,  p.  231.  Nou¬ 
velles  brouilleries  entre  la  Suede  &  la 
Buffle  ,  p.  232.  Terminées  par  la  mort 
de  Frideric  ,  ibid. 

Frideric  Adolphe  ,  aujourd’hui  Roi  de 
Suede  ,  Iucceffeur  de  Frideric  ,  page 
232.  Sageffe  de  fon  gouvernement, 
p.  233. 

Frideric  Augufie  III.  Après  l’abdication 
du  Roi  Scaniflas  ,  eft  reconnu  unani¬ 
mement  pour  Souverain  de  la  Polo¬ 
gne  ,  p.  374.  Tranquillité  de  fon  Ré¬ 
gne  ,  ibid.  Ses  guerres  avec  Charles 
XII.  voyez  Charles  XII. 

Frideric  Guillaume  I.  fils  de  George  Guil¬ 
laume  ,  fuccede  à  fon  pere  à  l’admi- 
niftration  de  la  Pruffe  ,  p.  400.  Fait  la 
paix  avec  la  Suede  ;  la  Souveraineté 
de  la  Pruffe  eft  une  condition  du  Traité, 
confirmation  de  cette  Souveraineté  :  il 
fe  déclare  pour  l’Empereur  ;  fes  guer¬ 
res  avec  les  Suédois  ;  fa  mort ,  ibid. 

Frideric  I.  fils  de  Frideric  Guillaume  I. 
fuccéde  à  fon  pere  à  la  Couronne  de 
Pruffe  ,  p.  400.  Erige  la  Pruffe  en 
Royaume  ;  eft  reconnu  Roi  par  fes 
Alliés  ,  &  par  les  Cours  de  France  & 
d'Efpagne  par  le  Traité  d’Utrecht  ; 
fait  un  accommodement  avec  la  Polo¬ 
gne  au  fujet  des  droits  de  ce  Royau¬ 
me  fur  la  Pruffe  ,  ibid .  Sa  mort? 
ibid. 
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Trideric  Guillaume  IL  fuccéde  à  Ton  pere 
Frideiic  I.  à  la  Couronne  de  Prude  , 
p.  400.  Bonheur  de  Ton  régne  ,  ibid. 
frideric  II,  fils  de  Guillaume  II.  après  la 
mort  de  fon  pere  >  monte  fur  le  Thrô- 
ne  des  Prufiîens  ,  p.  401.  Maître  de  la 
Silelie  par  la  force  des  armes  >  confir¬ 
mé  dans  la  poffeflion  de  cette  Provin¬ 
ce  ,  &  du  Comté  de  Glatz  par  le  der¬ 
nier  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  ibid. 
Trideric  ,  fils  de  W  ladiflas  ,  déclaré  Roi 
de  Boheme  du  vivant  de  fon  pere  ,  p. 
4ai.  Ses  guerres  avec  Conrad  ,  Marquis 
de  Moravie  ,  fon  rival  ;  fa  mort ,  p.  422. 
Frigga  ou  Frea  ,  fécondé  Divinité  dts 
Scandinaves  ,  Difc.  préh  p.  t6» 

Trothon  ,  .Roi  de  Suede  ,  p.  8. 

G. 

Gabriel ,  Taîné  des  fils  que  Jean  »  fils  de 
Bafile  l’Aveugle ,  avoit  eus  de  fa  fé¬ 
condé  femme  ,  eft  nommé  par  fon  pe¬ 
re  Monarque  de  toute  la  Rulïie ,  à  la 
place  de  Demetrius  ,  p.  246.  Après 
la  mort  de  Demetrius  fe  rend  maître 
de  la  Monarchie ,  change  fon  nom  de 
Gabriel  en  celui  de  Bafile  ,  ibid.  Se 
met  en  poffeffion  de  tous  les  Etats  de 
fon  pere  ,  après  la  mort  de  ce  Prince  : 
les  augmente  par  fon  induftrie  :  mal¬ 
heur  de  fes  armes  :  il  meurt  de  chagrin  : 
eft  le  premier  qui  ait  pris  le  nom  de 
_  Czar  ,  lignification  de  ce  nom',  ibid. 

^  abriel  Batori  ,  Prince  de  Tranfylvanie, 
après  la  démiflion ,  en  fa  faveur  ,  de  Si- 
gifmond  Ragotzki  >  p.  478.  Ses  dé¬ 
marches  :  il  elt  trahi  par  fon  Plénipo- 
tentiaire  à  la  Porte  :  aflalfiné  ,  ibid. 
Gabriel  Bethlen  Gabor  ,  prend  poffdfion 
de  la  Tranfylvanie,  après  la  mort  de 
Gabriel  Batori,  pag.  478.  Sa  trahifon 
envers  ce  Prince  ,  dont  il  avoit  été 
Plénipotentiaire  à  la  Porte  ,  ibid.  Se 
fait  proclamer  Roi  de  Hongrie ,  ibid. 
Ses  différends  avec  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  II.  &  leurs  fuites  :  fa  mort ,  ibid. 
Geifa  ou  Geyja  I.  Roi  de  Hongrie,  après 
la  fuite  de  Salomon  ,  p.  454. 

Geifa  IL  fils  de  Bêla  IL  fuccéde  à  fon 
pere  au  Royaume  de  Hongrie  »  page 
455.  Ses  fuccès  contre  les  Autrichiens 
&  les  Ruffes  ,  ibid. 

Geneve  :  fa  fituatiomfon  antiquité,  p.  27.  * 
Ambition  de  différents  Princes  fur  cette 
Ville,  ibid.  &  p.  fuiv.  Quelle  étoit  la 
forme  de  fon  Gouvernement,  foit  fpiri- 
tuel,  foit  temporel ,  p.  31.  *  LaRépu- 
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blique  de  Geneve  aujourd’hui  libre  8c 
fouveraine  ,  p.  36.  * 

George ,  nommé  au  grand  Duché  de  Mof- 
covie  ,  par  Bafile  fon  frere  fils  de  De¬ 
metrius ,  au  préjudice  de  Bafile  fon 
neveu ,  p.  245. 

George  Fridtric  ,  coufin  germain  d’Albert 
Frideric  ,  eft  choifi  à  la  place  de  ce 
Prince  ,  pour  l’adminiftration  de  la 
Prufte  ,  p.  400. 

George  Guillaume  ,  fils  de  Jean  Sigif- 
mond  »  fucceffeur  de  fon  pere  au  Gou¬ 
vernement  des  Prulfiens  ,  ne  peut  réul- 
fir  à  fe  rendre  Souverain  indépendant 
en  Pruffe,  p.  400. 

George  Podgiebrads ,  fuccéde  à  Ladiflas  le 
Pofthume  ,  à  la  Couronne  de  Bohe¬ 
me  ,  p.  455.  Avoit  été  Adminiftrateur 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Ladiflas ,  ibid.  Accufé  par  quelques 
Hiftoriens  d’avoir  empoifonné  ce  Prin¬ 
ce  ,  ibid.  Excommunié  par  le  Pape  » 
&  pour  quelle  caufe  ,  ibid.  Ses  guer¬ 
res  avec  Matthias  I.  Roi  de  Hongrie, 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

George  Ragotzki  I.  nommé  Prince  de 
Tranfylvanie  »  après  la  dépofition  d’E¬ 
tienne  Bethlen  ,  p.  479.  Traite  mal  ce 
Prince  &  toute  fa  famille  :  bat  les 
Turcs  :  fait  la  Paix  avec  Ferdinand  III. 
Empereur  :  meurt ,  ibid. 

George  Ragotzki  II.  fuccéde  à  George 
Ragotzki  I.  fon  pere  à  la  Principauté  de 
Tranfylvanie ,  p .  479.  Ses  guerres  7  il  eft 
dépolé  par  les  Turcs  :  oblige  François 
Redey  à  qui  ils  avoient  donné  la  Prin¬ 
cipauté  ,  de  la  quitter  ,  ibid.  Ses  vic¬ 
toires  contre  les  Turcs,  qui  lui  avoit 
oppofé  Acace  Barckzai  ,  à  qui  les  Etats 
de  Tranfylvanie  firent  hommage  à  cer¬ 
taines  conditions ,  p.  480.  Découra- 
ement  de  fes  troupes  ,  fa  mort ,  ibid . 
es  defcendants  ,  &  leurs  tentatives 
pour  recouvrer  la  Principauté ,  ibid. 
&  p.  fuiv.  Mort  de  Jofieph  Ragotzki  , 
le  dernier  de  cette  Maifon,  p.  485. 
Geou-gert ,  Peuples  d’Afie  ,  le  même  que 
les  O  gars ,  p.  487.  &  fe‘iv.  Se  jettent 
fur  les  terres  de  l’Empire  Romain,  8c 
y  font  nommés  Avyares  ,  ibid. 

Gram  ,  reconnu  Roi  de  Suede ,  pag.  4. 
Déthrôné  ,  ibid. 

Gtifka  Onopeia  ,  jeune  Moine  ,  fe  fait 
paffer  pour  Demetrius  héritier  de  Jean 
Baiïlowitz  ,  page  248.  Eft  proclamé 
Grand  Duc  de  Ruffie ,  p.  250.  Sa  fin 
tragique,  p.  2 5; J. 

Groenland  (  ï mienne  )  ;  découverte  de 
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ce  Pays,  Difc.  prélimin.  page  63.  & 
fuiv. 

Guflave  Ericfon  ,  regardé  comme  le  ref- 
taurateur  de  la  Monarchie  Saedoife  , 
p.  62.  Rend  la  liberté  à  fa  Patrie  ;  eft 
reconnu  Roi  de  Suède  ,  p.  63.  Fau¬ 
teur  du  Lutheranifme  ,  p.  64.  Con¬ 
traire  aux  Anabaptiftes ,  page  66.  Ses 
différends  avec  le  Roi  de  Dannemarck 
au  fujet  de  rifle  de  Gothland  ,  &  leurs 
fuites,  p.  64.  &  fuiv.  &  p >.  77.  Sa 
conduite  à  l’égard  du  Clergé ,  p.  66. 

68.  Il  dilïipe  la  conjuration  de  Nils- 
Sture  ,  p.  68.  Son  Couronnement ,  p . 

69.  Ses  expéditions  contre  les  Provin¬ 
ces  rebelles  ,  p.  69.  &  fuiv.  Sa  politi¬ 
que,  p.  70.  &  fuiv.  Son  premier  ma¬ 
riage  ,  p.  71.  Il  fait  rentrer  enfin  dans 
le  devoir  les  Dalecarliens ,  p.  7}.  Et 
les  Smalandiens,  p.  77.  Il  elt  averti  des 
complots  formés  contre  lui,  p.  74.  7*. 
Mécontentements  qu’il  reçoit  du  Roi 
de  Dannemarck  ,  à  qui  il  s’étoit  joint 
contre  la  Régence  de  Lubec ,  p.  76. 
Il  fait  avec  les  Mofcovites  une  paix 
pour  foixante  ans  ,  p.  77.  Son  fécond 
mariage  >•  ibid.  Alliance  8c  accommo¬ 
dement  qu’il  fait  avec  le  Roi  de  Dan¬ 
nemarck ,  ibid.  Il  traite  avec  François  I. 
p.  78.  Fait  tranfmettre  à  fes  enfants 
mâles  le  droit  héréditaire  à  la  Couron¬ 
ne  ,  ibid.  Sa  mort  y  p.  81» 

GufiavrAdolphe ,  fils  aîné  de  Charles  IX. 
fuccéde  à  Ion  pere  à  la  Couronne  de 
Suede,  p.  iji.  Conclut  la  paix  avec 
le  Dannemarck  ,  ibid.  Entre  en  Mof- 
covie,  pag.  i^.  Retourne  dans  fes 
Etats  ,  ibid.  Son  Couronnement  >  fon 

mariage,  p.  D4-  11  fait  une  Tr,eYe 
avec  la  Pologne  ,  p.  157*  Ses  expédi¬ 
tions  en  Allemagne ,  ibid.  &  p.  fuiv. 
Sa  mort,  p.  161.  Soupçons  &  doutes 
fur  le  genre  de  fa  mort  >  ibid .  &  page 
fuiv. 
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Haco ,  après  avoir  tué  Hugler  ,  Roi  de 
Suede  ,  &  fes  deux  fils  ,  s’empare  du 
Thrône  des  Suédois  ,  p.  12.  Meurt  d  u- 
ne  blefture  reçue  dans  un  combat  contre 
lefilsd’Ingo. 

Haldan  I.  fuccede  à  fon  pere  Eric  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede.  p.  6.  Ses  guerres,  ibid. 
Il  fe  voit  plus  tranquille  dans  fes  Etats. 
Eft  aflaffiné.  ibid. 

Haldan  II.  après  la  mort  d’Eric  ,  fe  rend 

maître  de  la  Suede»  p.  7,  DifCpe  une 


T  I  E  R  E  S.  47 

confpiration  contre  lui.  ibid.  Sort  vic¬ 
torieux  d’un  combat  contre  Siwald  au¬ 
teur  du  complot  y  Si  fes  fept  fils  ,  p.  8. 
Halflan ,  occupe  le  Thrône  de  Suede  „ 
après  fon  frere  Ingo  III.  p.  17.  Dou¬ 
ceur  de  fon  caraétere.  ibid. 

Halvard  ,  monte  fur  le  Thrône  de  Suede  y 
après  la  mort  de  fon  pere,  Regner  ÿ 
P •  5- 

Haquin  I.  fils  de  Jovunder  ,  fuccede  à  font 

f>ere  au  Thrône  de  Suede,  p.  13.  Réduit 
e  Dannemarck  fous  la  puiflance  des 


Suédois,  p.  14.  Variété  defentiments  à 
fon  fujet.  ibid. 

Haquin  II.  élu  par  les  Goths  Roi  deSue- 
de,p.  27.  S’accorde  avec  Stenchil ,  que 
les  Suédois  avoient  fait  monter  fur  le 


Thrône  ,  ibid. 


Helgon  ,  s’empare  du  Thrône  de  Suede,  p * 
5.  Le  cede  à  Attilusfils  de  Halvard  p 
ibid. 

Helvetiens  (  les  ).  Voyez  SuifTes  (  les  ). 

Henri  I.  difpute  le  Thrône  à  Bolefias  élu 
Duc  de  Pologne  :  eft  décoré  de  la  di¬ 
gnité  de  Duc,  p.  328.  A  pour  concur¬ 
rent  le  Duc  de  Cujavie  qui  fe  fait  élire  y 
ibid.  Meurt ,  ibid. 

Henri  II.  ou  Henri  de  Valois  ,  Due  d’An¬ 
jou  ,  proclamé  Roi  de  Pologne ,  p.  542, 
Eft  reçu  &  couronné  à  Cracovie ,  ibid. 
Quitte  le  Thrône  de  Pologne  »  pour 
monter  fur  celui  de  France  ,  après  la 
mort  de  Charles  IX.  fon  frere ,  ibid. 
p.  fuiv.  Dépofé  ,  après  fon  refus  de  re¬ 
tourner  en  Pologne ,  p.  343. 

Henri  IValpott  ,  premier  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutonique  ,  p.  398.  Sa  va¬ 
leur  &  fa  piété  ,  ibid . 

Henri  de  Bart ,  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique  ,  p.  398.  S’acquiert  beau¬ 
coup  de  gloire  ,  ibid . 

Henri ,  ou  Bretiflas ,  eft  Adminiftrateurdu 
Royaume  de  Boheme  ,  fous  le  régné  de 
Spitignée,  fils  de  Wenceflas  ll.p.  423» 
Abdique ,  ibid. 

Herman  de  Saltza  ,  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  ,  p,  398.  Acquiert  par 
fa  valeur  de  grands  biens  à  l’Ordre  ;  eft 
médiateur  entre  le  Pape  Honorius  II. 
&  l’Empereur  Frideric  1 1 .  &  entre  Gré¬ 
goire  IX.  &  le  même  Empereur  ;  fe- 
coure  le  Duc  de  Mazovie  contre  les 
Prulîîens  ;  en  obtient  le  Territoire  de 
Culm  >  &  à  quelle  condition  ,  ibid.  Ses 
expéditions  en  Livonie ,  p.  384. 

Herold.  Voyez  Hirot. 

Hirot,  Roi  de  Suede,  p.  1.8 .  Doutes  fur 
ce  Prince ,  ibid. 
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Hogmor  ,  Roi  de  Suede  ,  p.  6. 

Hogrin  ,  Roi  de  Suede ,  p-  6. 

Hongrie  (  la  )  :  Tes  bornes  ,  fon  étendue  , 
p.  459.  471.  Ses  habitans,  p.  47  t.  Droits 
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ger  II.  fuccede  à  Birger  au  Royaume 
de  Suede  ,  p.  47.  Sa  conduite  fource 
de  malheurs  qui  affligèrent  le  Royau¬ 
me  pendant  plus  de  200  ans  ,  p.  48.  Ses 
expéditions  contre  les  Rudes  ,  p.  50.  Il 
eft  contraint  de  fe  retirer  en  Scanie  ,  p. 
51.  Ses  guerres  avec  fon  fils ,  à  qui  la 
Couronne  avoit  été  déférée  ,  ibid.  Il 
devient  poffleffleur  de  toute  la  Suede  par 
fa  mort  de  ce  Prince  ,  p.  52.  Cede  la 
Scanie  au  Roi  de  Dannemarck  ,  p.  33. 
Confirme  cette  ceffion  ,  ibid.  Eft  en¬ 
fermé  dans  le  Château  de  Colmar  , 
ibid.  Sort  de  faprifon  ,  p.  34.  Privé  de 
la  Couronne  ,  p.  5  5.  &  fuiv.  Se  noyé  , 
p.  36. 

Marguerite  ,  après  la  retraite  d’Albert 
dans  l’Ifte  de  Gothîand ,  entre  en  pof- 
fedion  des  trois  Royaumes  du  Nord  ,  p. 
61.  Fait  déclarer  Roi  de  Suede  fon  fuc* 
eedeur,Eric  de  Poméranie  ,  p ■  62.  Réu¬ 
nit  les  trois  Couronnes  fur  la  tête  d’un 
même  Monarque  dans  une  convocation 
des  Etats  à  Colmar ,  ibid. 

Marie  ,  fille  de  Louis  I.  fuccede  à  ce 
Prince  au  Royaume  de  Hongrie  ,  p. 
461.  A  pour  régente  fa  mere  Èlifabetb  * 
époufe  Sigifmond  de  Luxembourg  :  fon 
abdication  fimulée  ,  ibid.  Elle  eft  laite 
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prifonniere  :  mort  tragique  de  fa  mere > 
p.  462.  Mort  de  Marie ,  ibid. 

Marie-Thcreje ,  fille  de  Charles  V.  Empe¬ 
reur  &  Roi  de  Hongrie  ,  occupe  au¬ 
jourd’hui  le  Thrône  de  fon  pere  ,  p. 
47i* 

Marins  ,  Général  des  Romains  ,  remporte 
fur  les  Cimbres  deux  vidtoires  ,  &  dé¬ 
truit  prefqu’entierement  cette  Nation  , 
Difc.  prél.  p.  6. 

Matthias  I.  furnommé  Corvin  ,  fils  de 
Jean  Humiade  eft  tiré  de  prifon  ,  Sc 
couronné  Roi  de  Hongrie  ,  p.  463.  Ses 
exploits  ,  ibid.  Sa  mort ,  p.  4 66. 

Matthias  II.  fuccede  à  Rodolphe  II.  fon 
frere  au  Thrône  de  Hongrie  ,  p.  470. 

Maximilien  ,  fils  de  Ferdinand  I.  monte 
fur  le  Thrône  de  Hongrie ,  après’la  more 
de  fon  pere  ,  p.  470. 

Michel  Fœderowitz  ,  après  le  départ  de 
Sigifmond  Pioi  de  Pologne  ,  eft  mis  fur 
le  Thrône  des  Rudes  ,  p.  236.  Force 
les  Poîonois  à  renoncer  à  leurs  préten¬ 
tions  fur  la  Ruffie  ,  ibid.  Fait  périr  Ma¬ 
rine  &  fon  fils  ,  ibid.  Troubles  à  l’oe- 
cafion  d’un  quatrième  faux  Demetrius. 
p.  256.  &  fuiv.  Fin  de  ces  troubles  :  pu¬ 
nition  de  l’impofîeur ,  p.  237.  Ses  guer¬ 
res  avec  les  Suédois  &  les  Poîonois, 
ibid.  Traité  de  commerce  entre  lesRuf- 
fes  &  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-unies  :  Accommodement  avec  La¬ 
difias  ,  ibid.  Mort  fubite  de  Michel  , 
p.  258. 

Michel  Koribut  Wiefnowiski  ,  monte  fur 
le  Thrône  de  Pologne  malgré  lui ,  p, 
3  5  j  ■  Donne  lieu  de  fe  repentir  du  choix 
qu’on  avoit  fait  de  lui  ,p.  g  32. 

Michel  Abaffi  I.  fuccede  à  Kemeni  Janos 
àla  Principautéde Tranfylvanie ,p.  481. 
Sa  mort ,  ibid. 

Michel  Abaffi  II.  fils  de  Michel  Abaffi  I. 
fuccede  à  fon  pere  ,  à  la  Principauté  de 
Tranfylvanie  :p.  48t.  Eft  dépouillé  de 
fa  Souveraineté  par  l’Empereur  ,  ibid. 
A  été  le  dernier  Prince  particulier  de 
cette  Province,  p.  482. 

Miecijlas  I.  fils  de  Semomiflas  ,  devient 
Duc  de  Pologne  par  la  mort  de  fon 
pere  ,  p.  313.  Se  fait  baptifer  ,  ibid. 
Etablit  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats, 
ibid.  &  p.  fuiv. 

Miecijlas  IL  fuccede  à  Boleflas  I.  fon  pere 
à  la  Couronne  de  Pologne  ,  p.  313. 
Caraftere  de  ce  Prince  ;  foulevement 
de  la  Ruffie  ,  de  la  Boheme ,  &  de  ta 
Moravie  ;  il  eft  forcé  de  marcher  con¬ 
tre  les  Frebelles  s  il  doit  fes  fuccès  à 


plufieurs  Seigneurs  Hongrois  ;  meurt 
de  les  débauches  ,  ibid.  Interrègne  apres 
fa  mort ,  ibid.  Malheurs  dont  le  Royau¬ 
me  eft  affligé  ,  ibid.  frp.fuiv. 

Miecillas  111.  élu  Duc  de  Pologne ,  apres 
la  mort  de  Boleflas  IV.  P-  P4-  Depo- 
fé ,  Si.  pourquoi  ,  ibid.  Ses  tentatives 
pour  remonter  fur  le  Thrône  ,  p-  325. 
Sa  mort ,  p.  3 16. 

Miesko.  Voyez  Mieciflas  I. 

Mnatha ,  fils  de  Nezamiflias ,  reconnu  pour 
Duc  de  Boheme  après  la  mort  de  fon 
pere  >  p ■  4°7*  Ne  s’occupe  uniquement 
que  de  les  plaifirs  ;  découvre  une  conju¬ 
ration  ,  en  punit  1  auteur  ,  ibid. 

Moldavie  (  la  ) :  P-  483  &  Juiv. 

Moravie  (  la  )  :  Anciennement  Royaume  , 
p.  437.  Abandonnée  par  les  Huns  >  & 
occupée  alors  par  plufieurs  Peuplades 
de  Sclavons  ,  ibid.  Incorporée  au 
Royaume  de  Boheme  ,  Si  erigee  en 
Marquifat ,  ibid.  Sa  fituation  Si  fes  bor¬ 
nes  ,  p.  456* 
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Word,  fuccéde  à  Freyer  au  Thrône  de 
Suede  p .  3-  Perd  la  Couronne  :  re¬ 
monte  fur  le  Thrône  :  eft  mis  au  rang 
des  Dieux  après  fa  mort  > 

Nezamijlias  ,  fils  de  Premiflas ,  fuccede 
à  fon  pere  au  Duché  de  Boheme,  p. 

NecUn.  fils  de  Crevomifflas ,  proclamé 
Duc  de  Boheme  ,  après  la  moi t  de 
fon  pere  ,  p .  408.  N’a  aucun  talent 
Four  régner  :  trouve  des  vengeurs  con¬ 
tre  plu  fi?  urs  rebelles  qui  vouloient  le 
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Odin  ,  le  Dieu  fuprême  des  Scythes  , 
&  des  Scandinaves  >  Difc-  prd.  P-  8. 
f4  &  r.  Divinités  inférieures  des 
mênSs  peuples  ,  ibid.  p*g-  x7.  Deurs 
douze  Déeffes  ,  tbtd.  p.  *9-  ç 

Odin  ou  Othen  ,  fon  véritable  fom  c 

ire  Difc.  pr .p,  8.  ChalTe  de  les  Etats  pai 
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7o.  Relies  de  fon  culte  ,  tbid.  p.  v 
Sa  mort  extraordinaire ,  tbid.  p.  10. 
&  11.  Crédulité  des  peuples  a  Ion 


égard  ,  ibid.  Différent  d'Odin  l’ancien, 
ibid.  p.  15.  Et  d’un  troiliéme  Odin  , 
ibid. 

Ogors ,  peuples  Afiatiques  »  mal  a  propos 
nommés  Avyares  ,  page  486.  &  Juiv. 
Leur  paffage  en  Europe ,  ibid. 

Olaiis  I.  fils  d’ingel  ,  &  héritier  de  la 
Couronne  de  Suede  >  prend  la  fuite  , 
p.  20.  Eft  appelle  au  Thrône  à  la  pla¬ 
ce  de  fon  fils  Amund  II.  p •  zi.  Reçoit 
le  Baptême  :  s'empare  du  Dannemarck: 
le  cède  a  fon  fils  Ennignup  :  eft  cruel¬ 
lement  immolé  aux  faux  Dieux,  ibid. 

Olaiis  II.  frere  de  Stenchil  ,  &  fon  fuc- 
ceffeur  au  Thrône  de  Suede,  p.  23. 
Se  fait  baptifer  >  p.  14.*  Fait  'a  con~ 
quête  de  la  Norwege  ,  ibid.  La  îemet 
volontairement  au  légitime  héritier ,  p. 
25.  Annexe  à  perpétuité  le  Royaume 
des  Goths  à  celui  de  Suede  >  p .  26. 

Olech  ,  fuccéde  à  Rurick  au  Royaume  de 
Rulfie  ,  p.  241.  Fait  le  Siège  de  Con- 
ftantinople  ,  ibid. 

Olha ,  mere  de  Svyatoflas  ,  fils  d  Igor  , 
gouverne  la  Rulfie  après  la  mort  de 
fon  mari,  pag-  241.  Vengeance  écla¬ 
tante  qu’elle  tire  des  Drevuhens  au¬ 
teurs  de  la  mort  d'Igor  ,  ibid.  &  page 
fuiv.  Eft  baptifée  ,  8e  prend  le  nom 
d'Helene  ,  p.  142.  Meurt  ,  eft  mife  au 
nombre  des  Saintes  ,  ibid. . 

Ordre  Teutonique ,  fon  établiffement ,  p » 
397.  Ses  fondions,  ibid.  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  des  Templiers, 
ibid.  Ses  conquêtes  ,  p.  399.  bon  af- 
foibliftement  ,  ibid.  Traité  des  Che¬ 
valiers  Teutons  avec  la  Pologne  ,  ibid. 

Orgetorix  ,  conlèille  aux  Helvetiens  d’a¬ 
bandonner  leur  pays,  pour  la  con¬ 
quête  des  Gaules ,  p.  1.  Son  def- 
fein  ,  ibid.  Ses  mauvais  fuccès,  p.  v.  * 
fa  mort ,  ibid.  r 

Oftan  ,  fucceffeur  d’Adelus  au  Thrône  de 
Suede  ,  p.  17,  Périt  par  le  feu  ,  ibid. 

Oftiackcs  (des):  Leur  langage  ,  leur  ma¬ 
niéré  de  vivre  ,  leurs  demeures  ,  leurs 
ufages,  leur  Religion  ,  page  288.  & 
fuiv. 

Othar ,  aptes  la  mort  d’Igil  fon  pere, 
monte  fur  le  Thrône  de  Suede,  p.  13. 
Déclare  la  guerre  aux  Danois,  ibid. 
gjr  pai r.  16.  Eft  tué  dans  une  adiun  , 
pag.  1 6. 

Othon  ,  Duc  de  Bavière  ,  apres  la  retrai¬ 
te  de  Wenceflas  ,  couronné  Roi  de 
Hongrie  par  les  partifans  de  ce  Prince, 
pag.  459.  Contraint  de  renoncer  à  la 
Couronne  ?  ibidf 

Othon 
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Qthon  de  Karpen  f  grand  Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  ,  p.  398.  Succeifeur  & 
imitateur  des  vertus  de  Henri  Walp.olt, 
ibid. 

Ottar  y  voyez  Othar. 

O  von  ,  voyez  A  b  as. 

Oxenftiern  ,  Chancelier  de  Suede  fous  la 
.Reine  Chriftine  ,  p.  165.  A  la  direc¬ 
tion  principale  des  affaires  en  Allema¬ 
gne,  ibid.  Sa  prudence,,  p.  166  168. 
Sa  Fermeté  dans  les  revers  ,  pag.  167. 
Dél'approuve  la  renonciation  de  Chri¬ 
ftine  au  Thrône  ,  p.  183. 


Pannoniens  (les)  :  fournis  par  les  Ro¬ 
mains.,  p.  439. 

irhiltppe  ,  fils  de  Halftan  ,  fuccéde  à  fon 
pere  au  Royaume  de  Suede  ,  p.  27. 
Imitateur  de  fes  vertus  ,  ibid. 

Piaflre  ,  iimple  Bourgeois  ,  eft  nommé 
D  uc  des  Polonois  ,  après  l’extinétion 
de  la  famille  de  Popiel  ,  p.  312.  Fables 
rapportées  à  fon  fujet  ,  p.  313. 

Pierre  I.  furnommé  le  Grand  ,  fils  du 
fécond  Jic  d’Alexis  Michælowuz , 
nommé  par  Fœdor  Alexiowitz  ,  pour 
•lui  fuccéder  au  Thrône  des  Kuifes  ,  p. 
,25.9.  Confpiration  contre  lui  ,  en  fa¬ 
veur  d’Iwan  fon  frere  de  pere  ,  ibid. 
Ambition  de  Sophie  ,  lreur  des  deux 
Princes  6c  auteur  de  la  confpiration 
contre  Pierre  ,  ibid.  Suites  cruelles  de 
-ce  projet,  p.  260.  Iwan  proclamé  Czar 
par  les  Strelitz  ,  ibid.  Sophie  attente 
à  la  vie  de  Pierre  :  Pierre  échappe  au 
danger.,  p.  16 3.  Punit  les  coupables  , 
ibid.  Traité  conclu  entre  lui  &  1  Em¬ 
pereur  de  la  Chine  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 
II  travaille  à  tous  les  changements 
qu’il  méditoit  pour  policer  fes  f'ujets  , 
p.  26  3.  &  fuiv.  Voyage  dans  cette 
vue  ,  p.  269.  Retourne  dans  les  Etats, 
p.  270.  Avoit  échappé  heureufement 
à  une  nouvellé  confpiration  de  fa  fœur, 
p.  269.  Ses  différentes  guerres  avec 
-les  Tartares  ,  pag.  266.  Avec  Charles 
XII.  p ■  272.  &  fuiv.  Avec  la  Perfe, 
pag.  277.  Il  inftitue  l’Ordre  de  faint 
André.,  pag.  27 j.  Il  hâtit  la  Ville  de 
Petterffiourg  >  p.  273.  Se  déclare  Chef 
de  l’Eglife  Ruffienne  ,  p.  274.  Voyage 
de  nouveau  ,  ibid.  Chagrin  qu’il  éprou¬ 
ve  de  la  part  de  fon  fils  ,  &  là  con¬ 
duite  à  fon  égard,  p.  2.73.  &  fu,v. 
11  époufe  fécrettement  Catherine  veu¬ 
ve  d  up  ,$ergent.>  p.  273.  La  fait  cou- 
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ronner  folemnellemept ,  &  la  nomme 
pour  lui  fuccéder ,  p.  278.  11  meurt, 
p.  2:9.  Il  avoit  inftitué  en  l’honneur 
de  fa  fécondé  femme  l’Ordre  de  fainte 
Catherine  ,  p.  278. 

Pi  erre  11.  fils  d’Alexis,  &  petit-fils  de 
Pierre  I.  monte  fur  le  Thrône  des  Ruf- 
fes  ,  après  la  mort  de  l’Impératrice  Ca¬ 
therine,  p.  280.  Son  mariage ,  fa  mort» 
ibid.  Mûres  délibérations  à  l’égard  de 
la  fucceflion  au  Thrône ,  p.  281. 

Pierre  ,  monte  fur  le  Thrône  de  Hongrie, 
p.  432.  Dépofé ,  ibid.  Rétabli  ,  page 
433.  A  les  yeux  crevés  ,  ibid. 

Pologne  (  la  ).  Ses  bornes  ,  p.  309.  De£ 
cription  Topographique  de  ce  Royau¬ 
me  .  p.  373.  Eleftion  du  Roi  &  fes 
prérogatives ,  ibid.  Les  paBa  conven- 
ta  y  p.  3-6.  La  Nobleffe ,  p.  378.  Le 
Sénat,  p.  379.  Les  Dietes  générales» 
p.  380.  De  l’armée  Polonoife  ,  p.  381» 
Des  biens  de  la  Pologne  ,  ibid. 

Popiel  I.  feul  fils  légitime  de  Lesko  III. 
fuccéde  à  fon  pere  à  la  Couronne  de 
Pologne  ,  p.  312.  Vit  dans  la  moleffe 
&  l  oiliveté  ,  ibid.  _ 

Popiel  II.  fils  de  Popiel  I.  fuccéde  à  fon 
pere  au  Thrône  des  Polonois  ,  p.  312. 
Sa  .cruauté  envers  fes  oncles  :  ce  qu’on 
rapporte  du  genre  de  fa  mort ,  ibid. 

Premijlas  I.  voyez  Lesko  I. 

Premijlas  II.  élu  Roi  de  Pologne  ,  page 
329.  Meurt  affaffiné  ,  ibid. 

Premijlas  I.  Duc  de  Bôheme  ,  p.  40$, 
Comment  de  la  charrue  il  eft  parvenu 
au  Thrône  ,  ibid. 

Premijlas  II,  Duc  de  Boheme ,  p.  422. 
condamné  par  l’Empereur  à  céder  le 
Thrône  à  Wenceflas,  qui  retournant: 
en  Boheme  fut  emprifonné  par  Albert 
Marquis  de  la  Luface  ,  ibid,.  Son  frere 
puîné  Wladiflas  lui  remet  la  Couron¬ 
ne  ,  alors  Royale ,  423.  Sa  conduite  à 
l’égard  des  Empereurs  Philippe  II.  Sc 
Othon  IV»  ibid.  &  p.  fuiv.  Sa  mort  , 
4M* 

Premijlas  III.  fils  de  Wenceflas  III.  fuc¬ 
céde  à  fon  pere  au  Royaume  de  Bo¬ 
heme  ,  p.  423.  S’étoit  révolté  contre 
lui  y  p.  424.  S’en  étoit  repenti  fi n ce re¬ 
nient  ,  pag.  423.  Porte  la  guerre  en 
Prude  ,  &  en  Hongrie  ,  p.  426.  Ré¬ 
pudie  fa  femme  ,  ibid.  Refufe  le  Thrô¬ 
ne  Impérial  ,  ibid.  Humiliation  que 
lui  fait  effuyer  Rodolphe  Empereur  : 
vengeance  qu’il  en  tire  ,  pag.  427.  Il  eft: 
tué  par  fes  Officiers  ,  ibid. 

Prujfe  (  la ).  Sa  fituation  ,  p.  396.  Se« 
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antiquités  difficiles  à  développer ,  tbd. 
Conquête  de  ce  Pays  par  les  Chevaliers 
de  l’Ordre  Teutonique  ,  p.  J99-  Oou- 
▼emement  de  la  Prufle  >  p.  401* 

R. 

Ragotzki ,  voyez  George  Ragotzki. 

Ragwald  ,  élu  Roi  de  Suede  par  les  Ut- 
trogoths,  P  18.  Affaifmé,  tbid. 

Regnald  ,  p'acé  par  les  Suédois  (ur  leur 
Thrône,  pag.  8.  Veut  s’emparer  du 
Dannemarck  :  combat  contre  Sivvald  , 
fils  d’Unguin,eft  tué  dans  l’adion  ,  tbid. 

Regner  ,  monte  par  la  rufe  (ur  le  1  hro- 
ne  de  Suede  ,  dont  fà  belle-mere  vou- 
loit  l'écarter,  p.  î«  Epoufe  par  leçon- 
noiflance  Suanvita  PrinccfTe  de  Danne- 
marck  ,  ibtd.  Ode  qu  il  chante  en 
mourant  ,  Difc.  prél.  p.  16. 

Roderic ,  voyez  Roric. 

Rodolphe  IL  fils  aîné  de  l'Empereur  Ma¬ 
ximilien  II.  couronné  Roi  de  Hongrie 
du  vivant  de  fon  pere  ,  p.  47°-  bes 
guerres  contre  pluheurs  Sultans  »  ibid . 

Ronc  ,  fils  de  Hoter  ,  fuccéde  à  fon  pe¬ 
re  au  Thrône  de  Suede  ,  p.  s-  Diver- 
Gté  de  fentiroents  à  fon  (ujet ,  ibid. 

Runes  ,  ou  cara&eres  Runiques  ,  Dite, 
prélim.  p.  78-  &  friv.  80.  &J«w-  Leur 
antiquité,  tbid.  p.  82-  D  ou  foitis, 
par  qui  apportés  en  Europe  »  ,lblâ;  Py 
8^.  Vertus  qu'on  leur  fuppofoit ,  tbid. 

Runiques  (  bâtons  )  ,  Difc.  prél.  pag.  78. 

ÇlAlV 

Rurick  ,  &  fes  freres  Sinaus  &  Truwo  , 
font  établis  par  les  Rudes  ,  Chefs  des 
Etats  qu’ils  partagent  entr’eux  ,  page 

Ruffes* (  les),  fortis  des  anciens  Sarma- 

ti,p.  4 9-  Etymologie  du  nom  de 
fi/,  P.  240.  Obfcurités  fur  la  for¬ 
me  du  Gouvernement  des  premiers 
R  uffes ,  p.p.  241.  Portraits  des  an¬ 
ciens  Rudes  ,  p.  *84.  La  fouverameté 
des  Rudes  Eleftive  ,  p.  24* •  lls  em~ 

braffent  le  Chriftianifme ,  p.  244.  Leurs 

Princes  pendant  long-temps  tributaires 
des  Tartares  ,  ibid.  Et  n’ont  eu  pen¬ 
dant  long-temps  que  le  titre  de  Wo- 
lodimer  ou  grand  Duc  ,  ou  de  Mos¬ 
covie  ,  ou  de  Nowogorod  ,  ôte.  pag. 

Ruffte  (  la )■  Son  étendue  ,  fes  bornes  , 
p.  239.  Sa  divifion,  p.  285.  Souvent 
la  proye  des  Tartares  ,  des  Chevaliers 
de  Livonie ,  ôt  des  Chevaliers  Teu- 
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tons  ,  p .  î44*  ^  Hiftoire  de  Ruflîe  , 
iufqu’à  Alexandre  mis  au  nombre  des 
Saints,  eft  fort  obfcure,  &  peu  inté  3 
reliante,  p.  145* 

S. 

Salomon,  fils  d’André  I.  monte  fur  le 
Thrône  de  Hongrie  par  le  fecours  des 
Allemans  >  après  la  mort  de  Bêla  1.  p» 
4c4.  Battu  ,  &  mis  en  fuite  par  Geiia  , 
fils  de  Bêla  ,  tbid.  Meurt  dans  la  retrai¬ 
te  v  ibid. 

Samojcdes  (  des  ).  p.  286. 

Scandinaves  (  les  ) ,  ont  le  plusde  part  aux 
révolutions  de  l’Europe  ,  Dite.  prel./>. 
3.  Erreur  des  anciens  Ecrivains  du 
Nord  fur  les  Scandinaves, tbid.  p.  6. Ce 
qui  les  a  fait  regarder  comme  des  hom¬ 
mes  extraordinaires  ,  ibtd.  p.  7.  Leur' 
ancienne  Religion  ,  la  même  que  celle 
des  anciens  Scythes ,  ibid.  p.  12.  C rjuiv. 
Elle  s’altere  par  la  liaifon  avec  les  autres 
peuples  qui  avoient  déjà  altéré  la  leur ' . 
ibid.  p.  28.  Il  en  refte  des  traces,  & 
dans  que's  endroits,  ibid.  p.  27. *9j 
Idoles  ,  fêtes  des  Scandinaves  ,  tbid.p. 
2.9 .  Leurs  offrandes  y  &  leurs  lacrin* 
ces  >  ibid,  p.  jo.  &  Juiv.  Leurs  Prê¬ 
tres  ,  ibid.  p.  3  v  Leurs  oracles  &  leurs 
devins  ,  ibid.  p.  3f*  Leur  aveuglemenï 
fur  la  prétendue  magie  ,  ibid.  p.  36.  Ce 
qu’avant  l’altération  de  leur  Religion  » 
ils  croy oient  de  la  Création  du  Monde  9 
ibid.  p.  xi.  De  fa  fin  &  de  (on  renou¬ 
vellement,  ibid.  p.  23.  Leur  perluahoti 
fur  l’immortalité  de  1  ame ,  leur  enter  oc 
leur  paradis,  ibid.  p.  25-  Incertitude 
fur  la  maniéré  dont  les  anciens  Scandi¬ 
naves  rendoient  la  J uftice  ,  &  fur  leurs 
loix  avant  l’arrivée  d’Odin  ,  ibid.p.  39^. 
conjeétures  (ur  ce  (ujet  ,  ibid.  Leur  re(- 
pecfpour  les  femmes,  tbid.  p.  qi.  Leurs 
mariages  ,  ibid.  p.  73.  Leurs  funéi ail¬ 
les  ibid.  p.  74.  La  maniéré  dont  ils  divi- 
foient  le  temps  ,  ibid.  p.  77 •  Leurs  Rn- 
nés  ,  ibid.  p.  78.  80._82._cSr  fmv.  Leurs 
Poètes  &  leur  Poëfie ,  tbid.  p.  85.  (r 
fuiv. 

Scmhes  (  les  )  :  fe  répandent  dans  différen¬ 
ces  Contrées  de  l’Europe  ,  Difcours 
préliminaire  ,  p.  x.  &  /*«?•  -Leurs 
mœurs  ,  ibtd.  p.  2.  Leur  ancienne  ne- 
lion ,  ibid.  p.  it.  &  fuiv.  Sa  fimpll- 

cité ,  ibid.  . 

Semomijlas  ,  fils  de  Lesko  fuccede  à  (on 
pere  à  la  Couronne  de  Pologne  ,  P-  3 1  ?• 

pere  d’un  fils  aveugle  né  ;  ce  fils  recoo- 
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vre  fubitement  la  vue  ,  ibid. 

Sémovit  ,  fils  de  Piaftre  ,  proclamé  par  les 
Polonois  ,  p.  j ij. Ses  vertus  ,  &  fa  va¬ 
leur  y  ibid. 

Sibérie  (  du  Gouvernement  de)  p.  287. 

Sigifmond  i.  iuccede  à  fon  frere  Alexan¬ 
dre  à  la  Couronne  de  Pologne  ,  p ■  539- 
Fait  la  conquête  de  la  Pruffe  ,  p.  340. 
Sa  mort  ,  ibid. 

Sigifmond  II.  fils  de  Sigifmond  I.  Couron¬ 
né  du  vivant  de  fon  pere  ,  lui  fuccede 
au  Thrônedes  Polonois  ,  p.  $40.  La  Li¬ 
vonie  pafle  volontairement  (ous  la  do¬ 
mination  Polonoife  ,p.  341.  Sigifmond 
meurt  fans  enfants  ,  p.  341.  Interrègne 
après  fa  mort  t  ibid. 

Sigifmond  III.  occupe  le  Thrône  de  Po¬ 
logne  après  Etienne  Batori ,  p.  345-  Suc¬ 
cédé  à  Jean  IL  fon  pere  à  la  Couron¬ 
ne  de  Suede ,  p.  126.  346.  Méfintelli- 

Sfence  entre  lui  &  fon  oncle  le  Duc  Char- 
es ,  p.  128.  134.  &  Juiv.  Il  arrive  en 
Suede  ,  p.  130.  Retourne  en  Pologne  , 
p.  133.  Réglements  des  Etats  de  Suede 
par  rapport  à  la  Religion  contraires  à 
tes  volontés  ,  p.  136.  Il  exclut  Charles 
du  Gouvernement,  p.  1 38.  Celui-ci  s’em¬ 
pare  des  places  du  Royaume, p.  i40.Se- 
cond  voyage  de  Sigifmond  en  Suede, 
p.  14 z.  Combat  entre  fes  Troupes  & 
celles  de  fon  oncle  ,  p.  144.  Traité  en¬ 
tre  les  deux  partis,  ibid.  Retour  du  Roi 
en  Pologne  ,  p.  146.  Il  eft  chaflé  du 
Thrône  de  Suede  ,  p.  147  Ses  refus 
d'accommodement  avec  Guflave  Adol¬ 
phe  qui  occupoit  le  Thrône  de  Suede  , 
p.  13 ç.  &  fuiv.  Il  favorife  l’impofture 
d’un  faux  Demetrius  ,  p.  133.  &  Juiv.- 
Son  expédition  en  Rufiïe  ,  p.  2.34.  & 
fuiv.  Ele&ion  de  Ladiflas  fon  fils  par  les 
Ruffes  ,  p.  15 

Sigifmond ,  après  la  mort  de  Wenceflas  fon 
frere  ,  occupe  le  Thrône  de  Boheme  > 
p.  434.  Afloupit  les  guerres  de  Reli¬ 
gion  ,  ibid.  Epoufe  le  Roi  Marie  ,  p. 
461.  Roide  Hongrie, p.  461. Bat  lesWa- 
laques  &  les  Turcs  :  perd  fa  femme, ibid. 
Sonarmée  défaite  par  Bajazet  ;  fa  retrai¬ 
te  ,  fa  prifon ,  ibid.  Il  remonte  fur  le 
Thrône  ,p.  463.  Sa  mort,  p.  434- 
Sigifmond  Batori ,  Prince  de  Tranl  vivante, 
après  la  mort  de  Chriftopbe  Batori  , 
fon  pere  ,  p.  47 6.  Fait  avec  l’Empereur 
une  ligue  contre  les  Turcs  ,  ibid.  Son 
caraétere  inconfiant  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 

11  meurt  prifonnier  à  Prague,  p •  477. 
Sigtrug,  fuccede  à  Niord  fon  pere  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede  >  p.  3.  divers  fentimergs 
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à  l’égard  de  ce  Prince ,  ibid, 

Sinaus  ,  &  fes  freres  Rnrick  &  Truwo  » 
font  établis  par  les  Ruffes  Chefs  des 
Etats  qu’ils  partagent  entr’eux  >  p.  241. 
Mort  de  Sinaus  ,  ibid. 

Siviar  ,  par  les  fecours  de  Sterchater  ,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  Haldan  à  la  Couronne 
de  Suede  ,  p.  7.  Eft  méconnu  par  les 
Goths  pour  leur  Souverain.  Perd  la 
vie  dans  une  bataille,  ibid. 

Siward  ,  fuccede  à  fon  frere  Amund  à  la 
Couronne  de  Suede.  P-  18.  Ses  expédi¬ 
tions  ;  leur  fuccès  ,  ibid. 

Sobiejlas ,  fuccede  à  fon  fiere  Wladifias, 
ou  Ladiflas  à  la  Couronne  de  Boheme  , 
p.  420.  Bat  l'armée  de  l’Empereur  ,  dé¬ 
couvre  une  confpiration  contre  lui ,  ibid . 
Sa  mort  ,  p.  421. 

Sobiejlas  ,  fils  deSobiefias  ,  &  à  qui  Udaî- 
ric  ,  fon  frere  ,  avoit  cédé  fon  droit,  ne 
prend  que  le  titre  de  Duc  de  Boheme  » 
p.  421.  Commet  une  aébion  de  cruau- 
té;en  fait  une  pénitence  publique, ibid, 
Efl  forcé  d’abandonner  la  Boheme ,  p, 
422. 

Spitignée  I.  fils  aîné  de  Borivorius  ,  après 
l’abdication  de  fon  pere  ,  monte  fur  le 
Thrône  de  Boheme  ,  p.  410.  Sa  mort  , 
ibid. 

Spitignée  II.  fuccede  à  Bretifias  ,  fon  pere 
à  la  Couronne  de  Boheme  ,  p.  413  Sa 
haine  contre  les  Allemans  ;  fon  ambi¬ 
tion  ,  ibid. 

Spitignée  III,  fils  de  Wenceflas  ,  régné  en 
Boheme  ,  mais  Henri  ,  ou  Bretifias  , 
Archevêque  de  Prague,  eft  charge  de 
l’adminiftration  ,  p.  423. 

Stamflas  ,  proclamé  Roi  de  Pologne  ,  p , 

3 65.  Diete  générale  de  confirmation  & 
facre  de  ce  Prince  ,  ib,d.  &  p.  fuiv. 
Soutenu  par  Charles  XII.  p.  3 66.  &• 
fuiv.  L'oyez  Charles  XII.  Augufte  ,  fon 
Compétiteur ,  ibid.  Election  de  Stanis¬ 
las,  p.  370.  Son  abdication  ,  p.  374. 

Stenchil  I.  fils  d’Eric  V.  fuccede  à  fon  pere 
au  Thrône  de  Suede  ,  p.  23.  Meurt' 
Martyr  de  la  Religion  Chrétienne  , 
ibid. 

Stenchil  II.  fuccede  à  Haquin  II.  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede  ,  p.  27.  Ses  guerres 
avec  les  Danois  fes  victoires  ,  ibid. 

Stoynur  ,  proclamé  Duc  de  Boheme  ,  p . 
409.  Avoit  été  exilé  par  Hoftlvitius  , 
ibid.  Eft  obligé  de  céder  le  Thrône  à 
Borivorius,dont  le  rappel  avoit  été  pro- 
pofé  ,  ps  410. 

Suatopluc  ,  fe  fait  déclarer  DucdeBoheme, 
après  avoir  contraint  à.  lafuiteBorivomis 
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fon  prédéceffeur  ,  p.  418.  Cite  par  1  Em¬ 
pereur  y  la  réception  à  la  Cour  de  ce 
Monarque  :  il  vient  à  bout  de  gagner 
fon  amitié  ,  ibid.  Ses  exploits  contre 
Borivorius  ôc  les  Hongrois  :  il  meurt  af- 
fafliné  y  p.  419.  . 

Suc  de  (  la  )  :  Sa  pofition  ,  p.  2. 5  5  •  Ses  loix  y 
ibid.  Autorité  du  Roi  ,  p,  2  3  5  •  Etats  du 
Royaume  >  p >  *  36*  Le  benat  >  p.  237. 
Le  Commerce  >  p.  138. 

Suercher  I.  fils  de  Fiolm  ,  monte  fur  le 
Thréne  de  Suède  ,  p.  8.  Ses  yoyagesen 
Scythie  ,  ibid.  &  p.  g. 

Suercher  II.  mis  lur  le  Throne  de  Suede 
à  la  place  de  Magnus  ,  p.  28.  Son  zele 
pour  l’avancement  de  la  Religion  Chré- 
tiatme  »  p.  2.9-  Son  indulgence  pour  fon 
fils  y  jeune  Prince  abandonné  à  toutes 
fortes  de  débauches  ;  mort  tragique  du 
pere  ôc  du  fils  »  ibid. 

Suercher  1IL  fils  de  Charles  II.  fuccede  a 
Canut  Eridou  au  Trône  de  Suede  ,  p. 
30.  Traité  avec  Erie  fils  de  Canut  : 
claufes  de  ce  Traité:  commencements 
de  ce  régné  allez  heureux  :  changement 
de  conduite  de  Suercher  :  il  fait  périr 
tous  les  parents  de  Canut  :  le  feu'  Eric 
échappe  à  fa  fureur  :  on  offre  le  Thrô- 
ne  à  ce  Prince  ,  qui  bat  plufieurs  tois 
les  troupes  de  Suercher  ?  p.  30.  & 

SuMager  ,  Roi  de  Norvège  ,  appellé  au 
Thrône  de  Suede  ,  p.  4-  Fait  de  grands 
rayages  en  Dannernarck  :  enleve  la  hile 
du  Souverain  de  ce  Royaume  ;  délait 
Gram  :  eft  battu  „&  tué  par  Hadding  , 
fils  de  Gram  ,ibid. 

Suijfes  (les  )  ••  autrefois  les  Helvetiens  , 
ont  la  même  origine  que  les  Gaulois  > 
p,  j.  *  D’où  appelles  Suiffes,/?.  8.  Sont 
les  premiers  peuples  que  Jules-Céfar  , 
attaque  y  ibid.  Reffenés  dans  le  ter^— 
rein  qu’ils habitoienr  ,  ibid.  Determui'-S 
par  Orgetorix  à  quitter  leur  pays  ,  p. 
2.*  Avertis  de  fes  deffeins  ambitieux  , 
le  citent  pour  rendre  compte  de  fa  con¬ 
duite  :  fa  mort  ,  dont  on  le  foupçonne 
lui-même  l’Auteur  ,  ne  change  point  le 
projet  des  Helvetiens  de  fortir  de  leurs 
‘habitations  ’•  ils  s’ôtent  tout  efpoir  de 
retour  ,  ibid.  Se  donnent  un  rendez- 
vous  général  ,:p.  3.  *  Demandent  à  Ce- 
far  la  liberté  du  paffage  par  la  Pro¬ 
vence  .*  éprouvent  un  refus  :  pat¬ 
ient  par  la  Franche-  Comté  ,  du  con- 
fentement  de  Dumnorix  ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  Ravagent  les  terres  d'Autun 
de  Châlons  fur  Saône  j  ôc  du  Dauphi- 
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né  ,p.  <.  *  Leurs  guerres  avec  Cefar; 

&  leurs  différents  (accès, ibid.  &  p.fuiv. 
Ils  lui  demandent  la  paix  ,  p.  7.  *  Ce 
qu’il  exige  d’eux, ibid.  Ils  font  renvoyés 
dans  leur  pays  ,  ôc  avec  quels  ordres  , 
p.  8.  *  Dénombrement  de  ceux  qui 
étoient  fortis  pour  la  conquête  des  Gau¬ 
les  ,'ôc  de  ceux  qui  s’en  retournèrent, 
ibid.  Ils  paffent  fous  la  domination  Ro¬ 
maine  ,  p.  8.  *  Enfuite  fous  cel  es  des 
Bourguignons  ôc  des  Empereurs  d’Al¬ 
lemagne  ,  ibid.  Première  confédération 
des  Cantons  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Us  trai¬ 
tent  avec  Louis  XL  qui  n’étoit  encore 
que  Dauphin,  P-  12.*  Avec  Charles  VII. 
p.  ij.  *  Leurs  guerres  avec  la  Maifon 
d’Autriche  ,p.  10*  &  fuiv.  Indépen¬ 
dance  générale  des  Cantons  reconnue 
par  l’Empereur  ôc  le  Corps  Germani¬ 
que  »  parle  Traité  de  Weftphalie,p. 
15.*  Divers  Traités  de  paix  ôc  d'al¬ 
liance  ,  entre  différents  Cantons  ôc  dif¬ 
férents  Rois  de  France,  p.  16 .*  &  fuiv. 
Conftitution  du  Corps  Helvétique ,  p. 
19.  *  Les  différents  Cantons  8c  leurs 
différentes  Religions  ,  ibid  (y  p.  fuiv . 

Swatopolche  ,  fils  de  Wolodimer  I.  Mo¬ 
narque  de  Ruffie  ,  fait  affaffiner  fes  deux 
freres  Bofis  .  ôc  Chleb  ,  p.  244. 

Swatoflas ,  Maître  du  Royaume  de  Ruffie, 
après  la  mort  de  famere  ,  p.  241.  Parta¬ 
ge  fes  Etats  entre  fes  fils  ,  ibid.  S’avan¬ 
ce  dans  la  Bulgarie  :  ffratagême  des  Bul¬ 
gares  en  cette  occafion  ,  lequel  penfa 
êtrefunefteà  l’armée  Ruffienne  ,  ibid. 
Swatoflas  ranime  le  courage  de  fes  foî- 
dats  prêts  à  prendre  la  fuite  ,  ôc  force 

*  l’ennemi  à  lui  céder  le  champ  de  Batail¬ 
le  ,  p.  243.  Ravage  les  terres  des 
Grecs  :  Conftantinople  ,  pour  l’éloi¬ 
gner  ,  lui  paye  un  tribut  :  fa  mort  , 
ibid. 

T. 

Tell  (  Guillaume  )  :  Achevé  de  déter¬ 
miner  les  Suiffes  ,  fes  compatriotes  ,  à 
une  révolution  générale  ,p.  9.  *  A  quel¬ 
le  occafion  ,  ibid. 

Teutons.  {  les  Chevaliers  )  :  Voyez.  Ordre 
Teutonique. 

Thor  ,  troifieme  Divinité  des  Scandinaves  , 
Difc.  prélim.  p.  17 •  Divinités  inférieu¬ 
res  des  mêmes  peuples ,  ibid.  &  p.fuiv . 
Leurs  douze  Déeffes  ,  ibid.  p.  19. 

Tcrfæus ,  fçavantHiftorien  :  fon  fentiment 
fur  la  Chronologie  des  Rois  de  Suede  , 
p.  20.  &  2 1, 

Traits- 
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îr "itè  <ïe  Rofchild  entre  la  Suede  &  le 
Dannemarck  ,  p.  107.  de  Stettin,  entre 
les  mêmes  Puiflances,  p.  no.  de  Lin- 
k  <  ing  entre  Sigilmond  ,  Roi  de  Polo- 
g  e  &  de  S  iede  ,  6c  le  Duc  Charles, 
p.  j  44.  de  Brofembroo  entre  la  Suede 
&  le  Dannemarck  ,  p.  177.  Autre  ,  en¬ 
tre  les  mêmes  Couronnes ,  p.  151.  d’ A- 
bo, entre  la  Suede  6t  la  RulUe  >p.  229. 
Entre  les  Suides  &  Louis  XI.  qui  n  é- 
toit  encore  qne  Dauphin  ,  p.  11.  *  En¬ 
tre  les  mêmes  6c  Charles  VT  p.  D*  * 
de  Wcftphalie,  où  l’indépendance  gé¬ 
ré,  ale  des  Cantons  ell  reconnue  par 
l’Empereur  &  le  Corps  Germanique  , 
p.  15.  Difféients  Traités  entre  les  diffé¬ 
rents  Cantons  &  la  France  >  p.  ij.  * 
16.  *  17.  *  18.  *  19-  * 

Tranjylvann  (  la  )  ,  Comment  nommée  par 
les  Allemans  .  p.  475.  Origine  de  fes 
différents  noms  •  fes  bornes  ,  ibid. 

Tnnvo  ,  6c  fes  freres  Rtirick  6c  Sinaus 
font  établis  par  les  Rudes  Chefs  des 
Etats  qu’ils  partagent  entr’eux  ,  p.  241. 
MortdeTruwo,  ib.d. 

U. 
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mes  de  Suede  &  de  Dannemarck ,  p. 
8.  Joint  ces  deux  Couronnes  à  celle 
des  Goths  ,  ibid.  Combat  contre  Re- 
gnald  que  les  Suédois  avoient  place 
quelque  temps  auparavant  lur  leur 
Thrône  ,  ibid.  Perd  la  vie  6c  la  Cou¬ 
ronne  ,  ibid. 

V. 

Valander  ,  fuccéde  à  fon  pere  Suercher 
au  Thrône  de  Suede  ,  pag.  9-  Sa  fem¬ 
me  le  fait  étrangler ,  ibid. 

Va.  da  ,  fille  de  Cracus  ,  fuccéde  à  fon 
fiere  Lechus  11.  au  Gouvernement  de 
Pologne  ,  p.  }io.  Son  amour  pour  la 
Virginité,  6c  fes  fuites,  p.  jn-  In¬ 
terrègne,  après  fa  mort,  ibid. 

V inland  (la)  :  découverte  de  ce  Pays  , 
Difc.  prél.  p.  64.  &  fuiv. 

Vijbnr  ,  fils  de  Valander ,  monte  fur  le 
Thrône  de  Suede  ,  p.  9.  Eft  brûlé  dans 
fon  Palais  par  fes  fils  ,  ibid. 

Vogene  ,  fuccéde  à  Mnatha  fon  pere  au 
Duché  de  Boheme  ,  p.  4°7-  Devenu 
majeur,  punit  les  injuftices  de  fon  tu¬ 
teur  ,  ibid.  Ses  expéditions  contre  les 
Morave3  £c  les  Saxons,  pag.  408. 


Udahie  ,  fuccéde  à  fon  frere  Jaromîr  an 
Thiône  de  Boheme  ,  pag.  41}.  Sa 
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du  vivant  de  Ion  pere  pour  Souverain 

de  Boheme  ,  p.  4 1°. 
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APPROBATION. 

J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  quatrième  Volume 
de  1  Introduction  a  l’Hiftoire  de  L’Univers .  Ce  Volume  contienc  un, 
grand  nombre  d’ Additions  curieufes  &  interreflfantes,  A  Paris  ce  16  Juin 
*7j£. 

B  E  L  L  E  Y. 


ERRATA. 

T>  Age  ïf.  ligne  derniere ,  procès  criminel ,  lifez  commerce  criminel. 

A  ,  ag;,*°Vlgne  9-  ne  turent  plus  féparées  par  le  détroit  du  Sund  ,  lifez  ne  furent 
plus  leparees  que  par  ,  &c. 

Page  8 j.  ligne  *7-  retournèrent  en  Dannemarck  ,  lifez  retournèrent  en  Suède. 

^ag.  i Z4.  ligne  6.  de  Carolie  ,  lifez  de  Carelie. 

Pag.  141.  ligne  11.  on  lui  promettroit ,  lifez  on  lui  permettroit. 

Pag.  160.  ligne  }.  Wirtemberg,  lifez  Wittemberg. 

*néeZ°^'  ^*gne  A'  au  comrnenceiIient  de  l’armée  ,  lifez  au  commencement  de  Paa- 

^«'KS'drSutde  &  dne'pr!:niROiS  d'  &  <  N»  », 

iPag.  ao.  li^ne  44.  la  colle&ion ,  lijy 2  la  collation. 
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